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Henry  Girard,  agriculteur. 

Alfred  Grau,  ingénieur  agronome. 

G.  T.-Grignan,  publiciste  agricole. 
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I'.  Lesourd.  publiciste  agricole. 
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1-.  Lindet,  O.  ft,  professeur  à  l'Institut  agronomique. 

,I.-E,  Lucas,  ingénieur-agronome. 

F.  Main,  ingénieur  agronome. 

L,   Malpeaux,  dir.  de  l'école  d'agr.  de  liertlionval, 

H,  Mamelle,  maître  de  Conférences  à    Grignon. 

l-onis  Mangin,  0.  Sï,  membre  de  l'Institut. 

Maurice  Mangin,  inspecleur  des  Eaux  et  Forêts, 

1)'^  Marchai  ïï,  membre  de  l'Institut. 

11.  Marié  Davy,  ingénieur  agronome, 

F'inncis  Marre,  cliimiste  expert. 

1..  Mathieu,  directeur  de  Station  œnologique. 

1',  Mazé  ft.chel  de  service  à  l'Institut  Pasteur. 

J,   Méline.  sénateur. 

A.  Menegaux.  assistant  au  Muséum. 

E.  Miège,  chef  de  travaux  à  l'école  de  Rennes, 

N.  Minangoin.  Insp.  lionor.   de  l'agricull.  (Tunisie;. 

Pierre  df  Monicault.  ingénieur  .agronome. 

D'  G.  Moussu  Sï,  professeur  à  l'école  d'Alfort. 

Paul  Muller.  agriculteur  à  Egiiisheim. 

A.  Mùntz.  0,  ô.de  l'.Vcadémie  des  sciences. 

J.  Nanot,0.!ft,  direct,  de  l'école  d'hortic.  de  Versailles. 

E.  Noffray.  botaniste  cryptogamiste. 

li.  Olry,  ingénieur  ngrommie. 

lîieul  Faisant,  du  Comité  de  la  vente  du  blé. 

G.  Pageot.  ii.  agriculteur  (Sarthe). 

M'  G.  Patrigeon.  jï,  viticulteur  (Indre). 
G.  Paturel.  directeur  de  Station  agronomique. 
Le  baron  Peers.  agriculteur  , Belgique). 
J.  Pellissier.   professeur  d'agriculture  (Lot-el-Gar,), 
H.  Pillaud,  ingénieur  agronome, 
Emile  Pluchet,  présideut  de  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France, 
Eugène  Pluhet,  de  l'Académie  d'agriculture, 
E,  Rabaté,  11'  des  Services  agric.  (Cher,. 
J.-ll.  Ricard,  ingénieur  agronome. 
M.    Ringelmanu  ?#,  professeur  à  l'Institut  agronom. 
Erne-t  Robert,   président   du  comice  de  Sl-Quentin. 
A.  Rolet,  ingcTiieur  agronome. 
E,  Rousseaux  «,  rcdc  Station  agronomique. 
Paul  Roux,  agriculteur  ,Puy-dc-Dôoie). 
L.  de  Roussen,  viticulteur, 
F:milc   Saillard.   professeur  à   l'école  de  Douai. 
E.  Schribaux,   ft,  professeur  à  l'Institut  agronom. 
T.  Sarazin.  iirofesseur  d'agriculture  (Vendée). 
L.  Tardy  Sï,  inaitre  de  conférences  à  l'Inst.  agron. 
Eug.   Tisserand.   G.  O,    «,  membre  de  l'Institut. 
A,  Truelle,  de  l'Académie  d'agriculture. 
Marcel  Vacher,  n.ft,  de  l'Académie  dagricullure, 
J.  Van  der  Vaeren,  insp    de   l'agriculture  (Belgique). 
.M.  de  Vilmorin,  -:t.  de  l'Acalémie  d'agriculture, 
l'h.  de  Vilmorin  f<    de  I  Académie  dagricullure. 
P,  Vimeux.  ingénieur  agronome. 
!..  Vualluart.  dire,  teur  de  Station  agronomique. 
J.-P.  Wagner,  professeur  d'agriculture  (Luxembourg). 

G.  Warcollier.  D'  <le  la  Station  pomologique. 
G.  Wery.  ft.   sou>-ilirectcur  de  Mnstrtut  agronom. 
P.  Zipcy.  professeur  d'agriculture  ((Charentes)). 
I)    ZoUa.  professeur  à  l'école  de  Grignon. 
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Le  budget  de  1917. 

Avant  la  clôture  df  la  session  de  19l(i,  le 
Parlement  a  adopté  le  projet  de  loi  sur  les 
crédits  provisoires  applicables  au  premier 
trimestre  de  Itll".  qui  est  devenu  la  loi  du 
30  décembre  l',tl(>.  L'ensemble  de  ces  crédits 
s'élève  à  la  somme  de  8 milliards  633  millions 
de  francs.  Four  faire  face,  au  moins  partiel- 
lement, à  ces  énormes  charges,  il  était  néces- 
saire de  recourir  à  un  relèvement  des  im- 
pôts; il  eiH  même  été  sage  de  procéder  plus 
lot  à  celte  mesure.  Ces  relèvements  s'appli- 
quent tant  au.\  contributions  directes  qu'aux 
contributions  indirectes. 

Pour  les  contributions  directes,  le  tau.x  de 
rimpôl  globul  sur  le  rovenu  a  été  relevé  pro- 
portionnellement fi  l'importance  de  ce  re- 
venu ;  en  outre,  la  déclaration  a  été  rendue 
obligatoire.  Le  taux  de  l'impôt  sur  les  béné- 
fices exceptionnels  de  guerre  est  relevé.  Il 
est  créé  une  taxe  de  guerre  sur  les  Français 
mobilisables  exemptés,  réformés  ou  retraités 
avant  le  1"  août  1914.  La  redevance  des  mi- 
nes et  les  taxes  sur  les  chevaux  et  voilures 
sont  doublées.  L'impùt  sur  le  revenu  des  va- 
leurs mobilières  est  porté  à  5  ou  6u,0  .sui- 
vant les  cas. 

Quant  aux  contributions  indirectes,  les  re- 
lèvements portent  surtout  sur  les  boissons; 
le  droit  de  circulation  est  porté  à  3  fr.  par 
hectolitre  pour  les  vins  et  à  1  fr.  60  pour  les 
cidres,  la  taxe  de  fabrication  des  bières  à 
0  fr.  50  1e  degré-hectolilre  ;  les  eaux  miné- 
rales sont  frappées  d'une  taxe  de  2  à  (">  cen- 
times par  litre.  La  taxe  de  consommation  sur 
les  sucres  est  portée  de  23  i  40  fr.  par  100  ki- 
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logr.  Un  relèvement  analogue  atteint  les  den- 
rées coloniales  :  café,  thé,  cacao,  etc.  Les 
taxes  postales  et  télégraphiques  sont  relevées, 
de  même  que  les  taxes  sur  les  tabacs. 

Le  produit  de  l'ensemble  de  ce.=  relève- 
ments a  été  évalué  à  près  de  (iOO  millions  de 
francs  pour  une  année  de  guerre.  Toutefois, 
comme  l'a  fuit  remarqu(!r  M.  .\iniond,  rap- 
porteur du  projet  au  Sénat,  ce  n'est  qu'un 
premier  pas,  qui  devra  être  suivi  de  beau- 
coup d'autres.  L'effort  demandé  au  pays 
s'ajoute  ù  ceux  qu'il  poursuit  avec  énergie. 
Comme  ia  dit  M.  Ribot,  ministre  des  Fi- 
nances, devant  le  Sénat,  tous  les  citoyens 
doivent  le  faire  de  bonne  grâce,  avec  la  pen- 
sée qu'ils  servent  la  France. 

Les  terres  abaDdoniiées. 

On  a  lu  dans  la  précédente  Chronique 
(p.  i'tl)  que  la  Chambre  des  députés  avait 
adopté  un  projet  de  loi  présenté  par  M.  Clé- 
mentel,  ministre  du  Commerce  et  de  l'Agri- 
culture, sur  la  culture  par  l'Ktat  des  terres 
dites  abandonnées.  Ce  projet  comportait 
deux  parlii's  qui  ont  eu  un  sort  didérenl  de- 
vant le  Sénat. 

La  première  jiartie  comportait  l'organisa- 
tion administrative  de  ces  travaux  par  des 
di-spositions  découlant  de  Tapplicalion  de 
l'article  1"  conçu  en  ces  termes  : 

Il  pourra  être  procédé,  pendant  la  durée  de  la 
gueire  et  la  campagne  agricole  qui  .suivra  la  ces- 
sation des  hostilités,  par  l'Administration  de 
l'Agriculture,  au  moyen  d'équipes  pourvues 
d'appareils  appropriés  et  dans  les  conditions 
fixées  par  arrêté  ministériel,  à  lu  culture  des 
terres  inexploitées. 

ion.—  I 


K  CHRONIQUE 

Le  prix  des  travaux  sera  recouvré  sur  le  bérié-  | 
liciaire  comme  en   matière  de  (  oiitriliutions  di-    ' 
reclcs  et  le  recouvreineiil  en  sera  garanti  par  un 
recouvrement  sur  le  produit  de  la  récolle  qui   | 
prendra  raiii;  iimnédiatement   après  le  privilège 
du  Trésor  relatif  i\  la  contribution  foncière. 

Aucune  action  ne  poui  ra  être  intentée  à  l'Etat 
ou  à  ses  représentants  par  le  propriétaire  ou 
l'exploitant  habituel  à  raison  de  l'exécation  ou 
des  conséquences  de  ces  travaux. 

Ces  flispo.silions  au  moins  (''tranges  ne 
pouvairni  manquer  de  soulever  des  objec- 
tions. M.  Méline  et  M.  Lliopiteau  les  ont  pré- 
sentées et  le  Sénat,  malgré  les  vives  instances 
du  ministre,  leur  a  donné  raison,  en  écartant 
et  en  renvoyant  à  la  Commission  cet  article 
et  les  dispositions  qui  en  découlaient. 

Tout  en  con.slatant  qu'il  faut  employer  tous 
les  moyens  pour  mettre  en  culture  toutes  les 
terres  qui  ne  sont  plus  cultivées,  M.  Méline  a 
fait  observer  que  la  meilleure  méthode  con- 
siste à  aider  et  à  encourager  les  initiatives 
locales  prévues  déjà  par  la  loi  et  ;\  ne  pas 
leur  substituer  une  organisation  administra- 
tive irresponsable.  «^  L'expérience  qui  a  été 
faite  de  l'Hlat  agriculteur,  a-t-il  dit,  n'estpas 
assez  encourageante  pour  que  1  on  puisse  être 
complètement  rassuré  sur  l'u-sage  qui  sera 
fait  (le  cette  disposition.  •■ 

Quant  à  la  deuxième  partie  du  projet,  elle 
avait  pour  objet  d'ouvrir  un  crédit  de  liO  mil- 
lions de  francs  destine  à  l'achat  de  matériel 
de  culture  mécanique.  Elle  a  été  adoptée  à 
l'unanimité  par  le  Sénat,  comme  elle  l'avait 
été  par  la  Chambre  des  députés,  et  elle  est 
devenue  la  loi  du  2  janvier  (voir  p.  18). 

Au  cours  de  la  discussion,  il  h.  été  beau- 
coup insisté,  notamment  par  M.  le  D' Cbau- 
veau,  sénateur,  sur  l'opiiortunité  de  réserver 
une  large  place  aux  constructeurs  français 
dans  l'acquisition  de  matériel  par  le  minis- 
tère du  Commerce  et  de  l'Agriculture.  C'est 
un  vœu  très  légitime,  mais  ce  n'est  qu'un 
vœu:  M.  Clémentel  ayant  déclaré  son  inten- 
tion de  procéder  immédiatement  ;i  l'acquisi- 
tion d'un  millier  de  machines,  il  parait  diffi- 
cile (|u'il  soit  écouti)  aujourd'hui. 

O'iant  à  l'induence  que  ces  dispositions 
exerceront  réellement  sur  raccroissement  des 
semailles  de  printemps,  il  est  permis,  toulen 
rendant  hommage  à  la  bonne  volonté  (|u'elles 
manifestent,  de  réserver  son  opinion. 

A  la  Chambre  des  députés,  M.  Clémentel 
avait  annoncé  qu'au  mois  de  mars,  avec 
lîf)  batteries  de  iO  appareils  de  culture  mé- 
canique, il  serait  labouré  :J0()  0(»(i  hectares 
qui,  avec  un  rendement  de  12  quintaux,  pro- 
duiraient 3  litMJ  OIX)  quintaux  de  blé  qu'on  fe- 
rait ainsi  surgir  de  terre.  Mais,au  Sénat,  M. le 
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D'  Cliauveau  a  montre  el;iirement  qu'il  .«erait 
im]iossil)le  de  réaliser  <le  tels  projets  au  prin- 
temps, et  que,  quel  que  fût  le  zèle  dépensé, 
on  ne  pourrait  en  atteindre  qu'une  partie, 
qu'il  est  d'ailleurs  impossible  d'évaluer  exac- 
tement. Il  était  utile  de  détruire  des  illusions 
dangereuses. 

Le  fonctionnement  des  taxations. 

Les  diflicullés  créées  au  commerce  agricole 
par  le  régime  des  taxations  ont  pri^',  dans  les 
dernières  semaines,  des  proportions  de  jour 
en  jour  plus  exagérées:  les  préfets  semblent 
s'ingénier  à  les  multiplier  à  plaisir. 

Dans  cerlains  départements,  des  arrêtés 
préfectoraux  plus  ou  moins  légaux  ont  inter- 
dit la  sortie  des  blés  en  dehors  du  territoire 
du  département.  Ailleurs,  l'expédition  des 
blés  au  delà  d'un  rayon  de  200  kilomètres  a 
été  interdite  C'est,  sous  prétexte  d'assurer 
les  a|)provisionneraents,  la  méthode  la  plus 
si'ire  pour  en  arrêter  la  marche  régulière. 

La  même  incohérence  se  manifeste  pour 
la  taxation  des  beurres.  Cette  taxation  est  ap- 
pliquée dans  quel<iues  départements,  mais 
elle  n'existe  pas  dans  d'autres.  Dans  certains 
départements  où  elle  est  appliquée,  il  est  in- 
terdit aux  producteurs  d'expédier  le  beurre 
hors  du  département  |>our  être  vendu  au- 
delà  de  ses  limites. 

Il  suffit  de  constater  cette  série  de  faits 
pour  reconnaître  qu(!,  si  l'on  voulait  décou- 
rager définitivement  la  production,  on  n'agi- 
rait pas  autrement. 

Récolte  des  vins. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  9)  le  relevé  par 
départements  de  la  récolte  des  vins  en  19i(> 
pour  la  France  et  pour  l'Algérie. 

La  production  en  France  est  accusée  être 
de  'M  millions  et  demi  environ  d'hectolitres  ; 
elle  est  ainsi  inférieure  aux  évaluations  offi- 
cieuses prématurées  qui  la  portaient  i\  10  mil- 
lions d'hectolitres.  Il  est  vrai  que  l'Adminis- 
tration se  venge  de  ses  erreurs  en  déclarant 
que  les  déclarations  semblent  n'avoir  porté 
que  sur  les  quantités  destinées  A  la  vente. 

On  doit  remarquer, d'autre  part,  que  le  stock 
chez  les  vignerons  dépasse  à  peine  1  million 
3i>0  000  hectolitres,  alors  qu'il  était,  en  oc- 
tobre lOl.'l.  de  près  de  7  millions  d'hecto- 
litres; le  stock  commercial  reste,  depuis  plu- 
sieurs mois,  autour  de  G  millions  et  demi 
d'hectolitres,  chiffre  également  très  réduit. 
(In  ne  saurait  donc  s'étonner  de  la  grande 
fermeté  des  prix  des  vins;  maison  peut  regret- 
ter que  des  ventes  prématurées  aient,  dans 
la  région  méridionale,  privé  un  certain  nom- 
1  bre  de  propriétaires  du  bénéfrce  de  ces  prix 
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A  ces  renseignements,  ou  doit  ajouter  que 
la  récolle  des  vins  en  Tunisie  a  été  éva- 
luée à  liOO  000  hectolitres,  el  qu'en  Italie  on 
évalue  le  rendement  à  38  700  000  hectolitres, 
au  lieu  de  19  055  000  en  1915. 

Nécrologie. 
M.  Edouard  de  Monicault,  membre  de 
r.Vcadémie  dAgriciillurc,  vice  président  lio- 
noraire  de  la  Société  des  .agriculteurs  de 
France,  est  mort  à  Paris  le  27  décembre  à 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Ancien  officier 
de  marine,  décoré  de  la  Légion  d'honneur  à 
la  défense  de  l'aris  en  1870,  il  ;i  consacré  la 
plus  longue  partie  de  sa  carrière  à  la  pra- 
tique et  â  la  propagation  des  progrès  agri- 
coles. Propriétaire  d'un  vaste  domaine  dans 
les  Dombes,  il  y  donna  de  rpin.irquahles 
exemples  des  meilleures  méthodes  à  suivre 
pour  la  transformation  de  cette  région,  na- 
guère déshéritée.  .\  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France,  où  il  déploya  pendant  long- 
temps une  activité  exceptionnelle,  il  im- 
prima aux  travaux  de  la  Soclion  d'Agricul- 
ture une  impuUion  éminemment  utile  parles 
éludes  et  les  ob.servations  i[iril  provoqua  sur 
'lesmélhodes  de  culture,  sur  l'enip/oi  des  en- 
grais, etc.  Il  avait  acquis  une  grande  autorité 
dont  il  se  servait  surtout  pour  développer  le 
progrès. 

—  M.  Auguste  Chauveau,  .^nembre  de 
l'Académie  des  Sciences  et  de  r.\cadémie 
d'Agriculture,  est  mort  à  Paris  le  i  janvier 
dans  sa  quatre-vingt-dixième  année.  Une 
de.s  plus  belles  ligures  de  la  Science  fran- 
çaise disparaît  ainsi  après  uce  longue  et 
brillante  carrière  dont  l'activité  ne  fut  jamais 
interrompue.  Après  avoir  été  directeur  de 
l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  Chauveau  devint 
inspecteur  général  des  Ecoles  nationales 
vétérinaires  et  des  Services  sanitaires,  et 
professeur  de  pathologie  comparée  au  Mu- 
séam  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Les  tra- 
vaux qu'il  |ii)ursuivit  sur  la  luberculose  et  sur 
les  agents  virulents  des  maladies  conta- 
gieuses, et  dans  un  cadre  plus  général,  sur 
"les  problèmes  de  la  nutrition  et  du  travail 
musculaire  et  sur  le  rôle  du  sucre  dans  ce 
travail,  sont  devenus  classiques  et  l'ont  placé 
au  premier  rang  des  savants  dont  le  nom 
brillera  lou jours  dans  l'histoire  des  décou- 
vertes modernes. 

Culture  des  pommes  de  terre. 

On  a  aaooncé  qu'un  nouveau  Service  a  été 
créé  par  le  ministre  du  f.ommerce  et  de 
l'Agriculture  en  vue  de  développer  la  culture 
de  la  pomme  de  terre  et  que  ce  Service  a  été 


placé  sous  la  direction  de  M.  Le  liouzic, 
député  du  Morbihan.  Tous  les  cultivateurs 
qui  voudront  se  procurer  des  tubercules  il 
planlej  les  obtiendront  en  s'adressant  au 
Service  central  de  la  production  des  pommes 
de  terre,  au  ministère  do  l'Agriculture,  78, 
rue  de  Varenne,  ù  Paris. 

Le  commerce  de  l'alcool. 

Un  décret  en  date  du  22  décembre  a  prohibé 
l'importation,  en  France  et  en  Algérie,  des 
alcools  et  des  eaux-de-vie,  aiusi  que  des 
liqueurs  d'origine  ou  de  proveuam-e  étran- 
gère. Cette  proiiibition  ne  s'applique  pas  aux 
alcools  importés  pour  le  compte  de  l'Etat, 
non  plus  qu'à  ceux  destinés  aux  usages  de 
diverses  industries. 

Les  cours  d  eau  non  navigables. 

Par  un  décret  du  H-l  (lécembre,  les  attribu- 
tions exercées  par  le  ministre  du  Commerce 
et  de  l'Agriculture,  en  ce  qui  concerne  l'amé- 
nagement et  l'utilisation  des  forces  hydrau- 
liques sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni 
flottables  ont  été  transférées,  pour  la  durée 
des  hostilités,  au  ministère  de  l'Armement 
et  des  labricalions  de  guerre. 

Cette  mesure  tend  évidemment  à  permettre 
aux  usines  travaillant  pour  l'armée  de  s'em- 
parer dans  les  régions  montagneuses,  Fans 
passer  par  les  prescriptions  réglementaires, 
des  ruisseaux  propres  à  fournir  la  force 
motrice  qu'on  appelle  communément  la 
«  houille  blanciie  ". 

Académie  des  Sciences. 
L'Académie  des  Sciences  a  tenu,  le  18  dé- 
cembre, sa  séance  annuelle  pour  la  distribu- 
tion des  récompenses.  Au  nombre  de  ces  ré- 
compenses, nous  devons  signaler,  parmi  les 
prix  de  physiologie,  l'attribution  du  prix 
Barbier  (2  000  fr.)  à  notre  excellent  collabo- 
rateur, M.  Moussu,  professeur  à  l'Ecole  na- 
tionale vétérinaire  d'Alfort,  pour  ses  re- 
cherches sur  les  méthodes  de  tuberculinali<m 
des  animaux  domestiques.  Nos  lecteurs  ont 
été  tenus  au  courant  de  ces  mélhotles  qui 
sont  désormais,  comme  le  conslate  M.  le  doc- 
teur Uoux,  entrées  dans  la  pratique  el  qui  y 
rendent  les  plus  grands  services. 

Parasites  du  hanneton. 
Dans  la  séîinie  de  l'Académie  des  Sciences 
du  11  décembre,  M.  P.  Marchai  a  présenté 
une  note  de  M.  A.  Paillnt  sur  des  microbes 
nouveaux,  pnrasites  du  hanneton.  Ces  mi- 
crobes ont  été  déterminés  par  M.  Paillol,  qui 
en  a  montré  le  caracl<jre  pathogène  pour  I 
hanneton  el  pour  certaines  chenilles. 
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Culture  mécaniqu 
Nous  recevons  la  noie  suivante  sur  la  cons- 
titution du  Syndicat  de  culture  mécanique 
de  l'aiTOiniisscment  de  Ponloise  (Seine-el- 
Oisej,  le  plus  important  qui  ait  été  organisé 
jusqu'ici. 

Sur  l'initiative  de  M.  Caneuvilie,  professeur 
d'agriculture,  un  certain  nombre  d'agriculteurs 
de  l'arrondissement  de  Pontoise  se  sont  cons- 
titués pn  syndicat  professionnel,  présidé  par 
M.  Mciiinirel,  agriculteur  à  Villiers-le-Sec,  d:iiis 
le  bul  d'acquorir  des  tracteurs  mécaniques  et  de 
procéder  sans  rel.ird  aux  labours  et  façons 
diverses  acliullement  en  souffrance. 

Le  capital  constitui-  à  l'aide  de  parts  souscrites 
par  les  syndiqués  proportionnellement  au 
nombre  d'hectares  labourables,  a  permis  l'achat 
des  appareils  suivants  : 

18  tractours  Kmerson  de  20  chevaux 
Il  —  Arion  de  40  — 
2  —  Avery  de  35  — 
2  —  Avery  de  16  — 
:i  —  Avance  de  20  — 
1         —        MM  de  16        — 

Soit  32  tracteurs  pour  'jOO  000  fr.  environ. 
L'action  du  Syndicat  s'étendra  à  22  communes 
pour  7  200  hectares  de  terres  labourables  propres 
à  la  culture  intensive  du  blé  et  de  la  betterave  à 
sucre.  La  rareté  de  la  main-d'u'uvre  agricole  dans 
cette  région  n'sultant  île  la  mobilisation  des 
ouvriers  belges,  de  la  proximité  des  usines  de 
guerre  et  de  l'interdiction  longtemps  en  vigueur 
de  l'emploi  des  prisonnier.s  de  guerre,  a  décidé 
les  cultivateurs  à  adopter  d'urgence  ces  nou- 
veaux moyens  de  travail. 

Avec  les  tiacteurs  déjà  achetés  par  des  paiti- 
culiers  en  dehors  du  Syndicat,  on  compte  envi- 
ron 40  appareils  dans  l'arrondissement  de  Pon- 
loise et  l'on  doit  envisager  la  possibiliti'  d'en 
utiliser  le  double  d'ici  peu  de  temps. 

La  Société  d'encouragement  à  l'.Vgricullure 
et  la  Direclion  des  Services  agricoli^s  de  la 
Unrdogne  organisent  des  essais  de  culture 
mécanique  qui  auront  lieu  aux  environs  im- 
médiats de  l'érigueux  les  21,  22  et  23  février. 

!.,e  règienienl  de  ces  essais  sera  envoyé  sur 
demande  adressée  à  M.  lu  directeur  des  Ser- 
vices agricoles  de  lu  Dordogne,  A  Périgueux. 

Culture  du  chanvre  et  du  lin. 
Uu  arrêté  ministériel  in  date  du  27  dé- 
cembre a  fixé  à  00  fr.  par  hectare,  pour 
l'exercice  191<»,  le  taux  de  la  prime  allouée 
aux  cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre  par  la 
loi  du  2»  octobre  lOKi.  (.c  taux  de  •>(»  fr.  est 
le  maximum  prévu  par  l;i  loi. 

Primes  à  la  culture  de  l'olivier, 
l'n  arrêté  ministériel   en  date  du  27   dé- 
cembre a  fixé,  pour  l'exercice  liH'i,  à  I S  fr.  ."iO 
par  hectare  le  taux  de  la  prime  à  la  culture 


de  l'olivier.  Ce  taux  est  le  même  que  pour  les 
trois  exercices  précédents. 

Les  machines  d'origine  allemande. 
La  Chronique  du  2  novembre  l'JKi  a  si- 
gnalé (p.  371)  les  réclamations  d'agriculteurs 
qui  ne  peuvent  se  procurer  les  pièces  de  re- 
change de  machines  agricoles  d'origine  alle- 
mande achetées  avant  la  guerre,  quoique 
ces  pièces  de  rechange  existent  en  asse?. 
grande  abondance  dans  les  magasins,  mis 
sous  séquestre.  On  nous  aftirnie  que,  depuis 
quelque  temps,  des  ordres  formels  ont  été 
donnés  aux  gardiens  de  ces  séquestres  pour 
qu'ils  aient  à  satisfaire  aux  demandes  qui 
leur  seraient  adressées.  11  est  permis  de  re- 
gretter que  ces  ordres  n'aient  pas  reçu  jus- 
qu'ici une  réelle  publicité. 

Réquisition  des  laines  indigènes 
Une  note  administrative  fait  connaître  que 
la  réquisition  militaire  s'exercera  sur  toutes 
les  laines  provenant  de  la  tonte  des  trou- 
peaux en  1917.  Les  maires  de  toutes  les  com- 
munes sont  requis  de  faire  réserver  el  tenir  à 
la  disposition  de  l'autorité  militaire  ou  des 
per.scinnes  déléguées  par  elle  et  munies 
d'une  commission  du  ministre  de  la  Guerre, 
non  seulement  toutes  les  laines  en  suint  ou 
lavées  à  provenir  de  la  tonte  en  1917,  mais 
encore  les  laines  de  la  tonte  1016  ou  même 
des  tontes  antérieures  existant  encore  che/. 
les  producteurs  et  qui,  pour  une  raison  quel- 
conque, n'auraient  pas  été  livrées  lors  des 
opérations  précédentes.  Les  laines  exotiques 
et  les  laines  de  France  provenant  du  délai- 
nage des  peaux  sont  exclues  de  la  réquisi- 
tion. 

Le  blé  du  Manitoba. 

On  a  lu  dans  la  Chronique  du  28  décembre 
(p.  440)  dans  quelles  conditions  les  cultiva- 
teurs peuvent  se  procurer  des  semences  de 
blé  du  .Manitoba.  D'anire  part,  les  marciiands 
de  grains  ont  été  invités  à  demander  au  Ser- 
vice du  ravitaillement  représenté  par  le  pré- 
fet de  leur  département  les  quantités  de  ce 
blé  dont  ils  prévoient  le  placement  auprès  de. 
leur  clientèle.  Ils  doivent  s'engager  à  rendre 
en  échange  du  Idé  indigène  dans  la  propor- 
tion de  104  kilogr.  de  ce  dernier  pour  100  ki- 
logr.  de  blé  du  Manitoba  et  à  livrer  ce  blé  de 
semence  aux  agriculteurs  avec  une  majora- 
lion  de  i  fr.  par  100  kilogr.  sur  le  prix  du  blé 
indigène  échangé. 

Le  blé  dans  l'hémisphère  austral. 
D'après  l'Inslilul  international  d'.Xgricul- 
ture  de  Rome,  la  première  prévision  ofticielle 
sur  la  nouvelle  récolte  de  blé  dans  la  Repu- 
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blique  Argpntine  évalue  colle  récolte  à 
2i  063  000  quintaux  contre  Kl  ',)88  000  l'année 
précédente;  ce  serait  un  délicit  de  plus  de 
moi  lié.  Mais  l'Australie  prévoit  une  récolte 
un  peu  supérieure  à  la  précédente  :  40  mil- 
lions 480  000  quintaux  contre  38  91!)  000. 

En  ajoutant  ces  données  aux  renseigne- 
ments sur  la  récolte  d;ins  l'hémisphère  sep- 
lenlrionale,  on  obtient,  pour  l'ensemble  de 
la  production  du  blé,  un  total  de  73'i  mil- 
lions 750  000  quintaux.  Ce  total  représente  ù 
peine  les  trois  quarts  de  la  production  accu- 
sée pour  la  récolte  précédente. 

Essais  viticoles  aux  États-Unis. 

Le  Département  de  l.Vgriculture  aux  Riats- 
Cnis  a  publié  récemment  un  rapport  impor- 
tant dCi  à  .M.  George  C.  Ilusmann,  pomolo- 
gisle  chargé  des  recherciies  vilicoles,  sur  les 
expériences  poursuivies  sur  les  diverses 
variétés  de  vigne  introduites  dans  les  régions 
viticoles. 

C'est  surtout  dans  l'I-iiat  de  Californie  que 
ces  expériences  sont  pour.suivies  ;  les  pre- 
miers résultats  en  ont  été  publiés  en  1910,  le 
nouveau  rapport  complète  celte  première  pu- 
blication, en  même  lempi-i  qu'il  décrit  les 
essais    inaugurés   définis    celte   date. 

Dou/.e  vignes  expérimentales  ont  été  créées 
sur  la  côte  du  Pacifique,  avec  le  concours  des 
propriétaires;  elles  servent  surtout  ;\  étudier 
les  conditions  d'adaptation   des  variétés  au 
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sol  et  au  climat,  ainsi  que  celles  d'affinité 
dans  les  opérations  de  greffe.  On  ne  peut  que 
résumer  brièvement  les  conclusions  tirées 
d'une  expérience  désormais  prolongée.  Klles 
font  res.sortir  d'une  manière  très  nette  les 
qualités  des  vignes  franco-américaines  qui 
se  montrent  supérieures  dans  la  grande  ma- 
jorité des  circonstances. 

Les  légumes  sauvages. 

Inspiré  par  la  pensée  de  provoquer  l'utili- 
sation de  tous  les  produits  susceptibles  de 
servira  l'alimentation,  M.  .\ndré  Piédallu  a 
publié, sous  le  litre  Les  lérjumps  smivaqes,  une 
intéressante  brochure  dont  le  titre  indique  le 
sujet.  On  y  trouve,  en  efl'el,  la  de.scriplion  des 
plantes  non  cultivées  qui  peuvent  servir 
comme  légumes.  La  liste  en  est  assez  longue. 
Des  dessins  et  des  aquarelles  de  M.  A.  Millot 
complètent  heureusement  le  texte  de  M.  Pié- 
dallu. 

Concours  de  bétail  à  Moulins. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'Allier  a  fixé 
la  date  du  concours  d'animaux  reproducteurs 
qu'elle  organise  à  Moulins,  et  dont  nous 
avons  indiqué  les  conditions  (Chronique  du 
28  décembre,  p.  447).  Ce  concours  se  tiendra 
dans  le  hall  du  Cours  de  Bercy  le  vendredi 
10  février. 

Hknhy  Sag.mkr. 
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Slor 

k. 

lieclolilros 

8 

58i; 

1 

210 

4 

658 

189 

120 

4 

254 

l 

06<; 

n 

562 

13 

856 

39 

g.io 

1 

r:<- 

i:t 

m 

1 

653 

2B 

083 

3 

898 

352 

59 

1-2 

ANNÉE  1916  (1) 


RBCOLTK 

(Quantités 
déclart^es.} 


hcrtolilres 

262  797 

8  282 

111  349 

23  07U 

16  192 

60  535 

343  393 

25  553 

29  03 1 

4  86.Î  382 

167  426 

415  478 

983 


496 

824 

67 

27 


.-39 
59  4 
522 
507 


326  321 


Toi 

il. 

licrtolilrcs 

271 

383 

9  552  1 

Ufi 

207 

23 

859 

16 

312 

64 

789 

317 

459 

26 

115 

42 

890 

4  905 

312 

169 

183 

459 

457 

983 

501 

192 

8.50  677  1 

71 

420 

27 

849 

385 

493 

SUBDIVISION 
le  la  récolte  Je  1016. 


Quantités 

do  vin 
représen- 
tées 
par  les  von- 

ilan^es 
expédiées. 


horlolitres 


420 


2  564 

8  298 
934  "162 

9  736 
239  824 

14 

£8  552 

205  468 

8  241 

1  273 

65  031 


1    134 

5 .  258 


300 


9 
13  926 

n 
4:i6 
437 
17 

13  SSO 


il)  Non  compris  les  résultait  de  la  partie  du  territoire  occupée  par  l'ennemi. 
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RIÎCOLÏE  DES  VINS  EN  FRANCE  EN  1915  ET  E.N  1916 


DÉPARTEMENTS 

ANNÉE  1916 

1)- 

ANNKK   1915  11' 

sluniMSION 
.le  la  recolle  de  1916. 

stock. 

iiiScoi,rB 
(Quamilés 
déclarées  ) 

TulBl. 

Slnck. 

11 1  COLTE 

((Juantilés 
.léi-larées.) 

Total 

Quantités 

vioiHéos 

sur  place. 

Quantités 

de  vin 
représen- 
tées 
par  les  ven- 
danges 
expédiées. 

Crfuse.       

hectolitres 

15  071 

188 
5  984 

100 
5  875 

5  472 
23  130 

540  647 
61   280 

4"!  69 
29  318 

3  602 
12  589 

6  432 
19  266 

3  158 

35 

28  250 

6  970 

5  216 

12  638 

29 

21   165 

80  273 

1  035 

4 

3  452 

17 
233 

4  910 

2  799 

5  544 
1   240 

10  309 

31   865 

S06 

52  490 

3  795 
5  433 

1  11-2 

31 

2;:; 

396 

2  852 

12  309 

4  773 

13  676 
12  397 

8  9.71 

8  990 

53 

27 

25  348 

hectolitres 

4 

464  099 

83. 

197  332 

49 

1  374 

1  671   741 
288  492 
376  412 

2  969  391 
9  079  911 

83' 243 
557  242 
394  951 

74   155 
118  502 
552  003 
218  685 

4  419 
216  565 
155  018 
105  641 
335  720 

17  978 

205  939 
42  637 

5  365 
1   374 

18  798 

88 

1  418 
63  196 
8f.  571 
62  280 
31   089 

3  332  075 
.548  392 

6  308 
678  755 

22  915 

206  701 
45  315 

92 
919 

2  228 
29  677 

272  074 
164  013 
806  831 
387  021 
161    196 
132  9116 
884 
419 
120  946 

heclolitres 

4 

179   17(1 

1   1I2S 

203  316 

49 

1   474 

1   687  619 

296  964 

399  542 

3  510  038 

9  141    191 

87  412 
586  5^0 

398  556 
86  744 

124  934 

.■i71   269 

221   8.3 

4  454 

244  815 

161  988 

110  88: 

348  35n 

18  007 

227    101 

122  910 

9   100 

1   378 

22  25(1 

105 

1   651 

68   106 

89  370 

67  824 

32  329 

3  342  384 

580  251 

7    111 

7:11   245 

26  710 

212  131 

46    127 

123 

1  164 

2  624 
32  529 

281  383 
16S  786 
820  507 

399  618 
ro   153 
m    M96 

937 

446 

Il  6.94 

hectolitres 

78  816 

67 

14  586 

136 
321   144 

93  6r6 

121    lOy 

1    926  082 

876  26';i 

19  022 

183  289 

23  024 

18  226 
37  966 

112  200 

11  867 

65 
159  169 

19  770 

12  258 
68   153 

368 

117  235 

60  886 

439 

206 

1    727 

24 

513 

5  978 

19  830 

25  576 
5  243 

1.56  694 

147  616 

420 

141  526 

7  275 

23  658 

1  946 

63 

666 

612 

10  436 

47  376 

35  453 

143   1.58 

82   178 

70  480 

129  946 

81 

26  541 

hectolitres 

321  739 

3  210 
139  113 

258 

2  550 

655  166 

81   737 

279  657 

1    134  345 

5  176  280 

99  643 
228  037 
245  288 
132  735 

31  229 
4x8  684 

80  665 
568 

98  371 

281  390 

109  862 

303  986 

0  229 

30  519 
252  675 

25  lis 

41 

64  838 

2  336 

290 

97  813 

46  955 

31  648 
17  438 

1   135  386 

204  673 

19  481 

301  944 

10  79;; 

1»8  109 

35  321 

357 

4  3(16 
8  476 

5  957 
139  9^7 
143  680 
100  653 

40  022 
154  971 

47  494 
583 

2  936 
341   865 

hectolitres 

400 "580 

3  277 

153  699 

258 

2  706 

1   076  310 

173  403 

30(1  76(; 

3  060  427 

ô  052  549 

118  665 

411   326 

270  312 

150  9i;i 

79  1«5 

600  SS4 

92  532 

633 

257  540 

304  160 

112  120 

372  439 

6  397 

147  751 

:<13  561 

25  584 

247 

66  565 

2  360 

803 

103  791 

66  805 

57  224 

22  701 

1   292  080 

352  289 

19  901 

613   17- 

18  070 

131    767 

37  267 

420 

5  172 

9  088 

16  391 

187  373 

179   133 

243  811 

122  500 

225  451 

177  440 

664 

2  956 

368  406 

hectolitres 

4 

464  099 

835 

191  828 

49 

1   374 

1  630  970 
287  393 
376  412 

2  969  264 
9  072  7.H6 

83   168 
557  242 
394  837 

73  904 
118  302 
552  003 
218  600 

4  419 
216  565 
155  003 
105  641 
335  169 

17  978 

205  939 
42  637 

8  365 
1   374 

18  798 

88 

1  418 
63  196 
86  571 
62  280 
31  0.89 

3  330  974 
548  392 

5  622 
678  750 

22  915 

206  701 
45  315 

92 
919 

2  228 
28  873 

272  074 
163  975 
795  499 
387  021 
161    196 
131    123 
881 
419 
120  946 

hectolitres 
2  504 

a 

40  774 
1  099 

"l27 
7  153 

75 

117 
251 

85 

» 

15 
551 

1  101 

"C86 

5 

801 

38 
U   3.32 

1   783 

Dimlis 

Kurp 

Eure  i;t-Loir 

Gard 

Garonne  ■  Haute-) 

G*rs 

Gironile 

Hérault 

Ille-et-Vilaine 

Indre-et-Loire 

Istre 

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher 

Loire  (Haute) 

Loiret 

Lot 

Lut-et-Garonne 

Maine-et-Loire 

Marne 

M-irne  (Haute- 

Mrurttie-el-Moselle.... 
Meu-ie 

Morbihan 

Puv-de-Dftrac 

l'vrénées  (Ba'-ses- 

Pyrénées  i  H.uili's-   .... 

Rhooe 

SaAne  lUaute-j 

SaAne-et-Loire 

Sarthc 

Savoie 

Savoie  Haute-; 

Seine 

Seinc-el-(i|.sc 

Sèvres  Deux-) 

T/irn 

Var 

1  Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haute-] 

Vosges '. 

Yonne 

Total  :  France 

AU'er 

1    310  160 

33    157  317 

34    767  307 

6   972  135 

18    100  790 

25   072  925 

33   353  008 

104  339 

39    111 
•;    078 
7    242 

4  522   on 

750    M64 

a  506   929 

1     U» 

1  '>6I    441 

755    942 

3  514    m 

1    446 

230  828 
45   117 
51    415 

3  0;.6  495 

mi   378 

1    ';sO  768 

380 

3  2S7  321 

446  795 

1    732  213 

380 

i  411   044 

731   013 

2  673  .521 

1    146 

110  983 

19  851 

833  408 

ConjttantiDe. ... 

i          Total  de  l'Algérie. 

51  :34 

8   781   S66 

8   833  000 

327  690 

5  139  02i 

5  466    711 

7  817  024 

964    242 

(I)  Non  rompri.'i  le»  résultat-^  de  la  p.irtle  du  territoire  occupée  par  l'ennemi. 
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L'ETAT  ET  LES  TERRES  NON  CULTIVEES 


,iO     1' 


Le  Gouvernement  ne  se  borne  pas  à  deman- 
der au  Parlement  l'autorisation  d'acheter  des 
machines,  il  lui  demande  aussi  celle  d'exploiter, 
comme  agriculteur,  touti-s  les  terres  qui  ne  sont 
plus  cultivées. 

Certes,  c'est  une  pensée  excellente  ;  il  n'est  pas 
douteux  qu'il  faut  employer  tous  les  moyens 
pour  mettre  en  culture  les  terres  de  France  ; 
toute  la  question  est  de  savoir  si  le  moyen  pro- 
posé est  bien  celui  qui  nous  con<luira  le  mieux 
au  but. 

L'e.\périence  qui  a  été  faite  de  l'Etat  agricul- 
teur n'est  pas  as-ez  encourageante  pour  que  l'on 
puisse  iHre  comjilèlemenl  rassuré  sur  l'usage 
qui  sera  fait  de  cette  disposition. 

Le  iJouverneraenI  va  être  obligé  de  prendre  en 
charge  —  c'est  le  principe  du  projet —  toutes  les 
terres  abandonnées. 

Je  veux  bien  faire  une  concession  pour  une 
catégorie  de  terres  abandonnées,  pour  laquelle 
je  comprends  l'intervention  directe  de  l'Eiat,  en 
dehors  des  a^'riculleurs,  parce  que  ceux-ci  sont 
impuissants  :  c'est  dans  la  zone  des  armées  sur 
la  ligne  de  feu. 

Il  e>t  certain  que,  pour  ces  terres,  on  ue  peut 
demander  aux  agriculteurs  —  qui,  la  plupart  du 
temps,  sont  absents  —  leur  mise  en  valeur. 

Cette  difficulté  n'a  du  reste  pas  été  perdue  de 
vue  depuis  le  di^iiut  de  la  guerre,  et  tout  récem- 
ment, l'autorité  militaire  a  fait  un  très  grand 
effort  pour  cultiver  les  lerres  de  cette  catégorie. 
J'ai  pu  affirmer  à  la  Chambre  —  je  n'ai  plus  les 
chiffres  sous  les  yeux  —  c[u'on  a  réalisé  de  véri- 
tables miracles  dans  certaines  rt'gions,  en  met- 
tanten  culture  d'innombrables  hectares  dans  les 
conditions  les  plus  difficiles. 

Le  Gouvernement  peut  continuer  à  agir  par 
l'intermédiaire  de  1  autorité  militaire,  et  je  com- 
prends qu'il  lui  fournisse  les  machines,  en  lui 
demandant  la  main-d'œuvre  nécessaire  pour 
cultiver  directement  ces  lerres. 

Mais,  quand  il  s'agit  du  reste  de  la  France,  de 
la  masse  des  agriculteurs,  la  question  ne  se  pose 
plus  de  la  tni'iue  manière. 

M.  le  ministre  nous  dit  —  si  je  comprends 
bien  sa  pensée  :  ■■  Xiec  les  machines  que  j'achè- 
terai, je  culliverai  les  terres  abandonnées  au 
moyen  d'équipes  qui  seront  mises  à  ma  disposi- 
tion. » 

Cette  question  ties  équipes  est,  en  effet,  la  plus 
importante  de  lontes;  c'esi  celle  qui  m'a  le  plus 
préoccupé  et  où  j'ai  rencontré  le  plus  de  diffi- 
cultés. 

Combien  de  terres  ne  seraient  pas  abandon- 
nées, si  l'on  avait  pu  mettre  à  la  dispo^ition  des 
agriculteurs  les  équipes  de  travailleurs  indispen- 
sables !  J'ai  livré  des  batailles  incessantes  pour 
obtenir  du  ministre  de  la  Guerre  le  plus  de  con- 

(1)  Extrait  du  discours  prononcé  au  Sénat  dans  la 
séance  do  31  décembre  1916. 


cessions  possibles  de  ce  côté,  et  mettre  à  la  dis- 
position de  l'agriculture  les  bras  qui  lui  étaient 
indispensables. 

Si  M.  le  minisire  de  l'Agricultuie  peut  obtenir 
de  son  collègue  de  la  (iuerre  ce  que  j'ai  de- 
mandé envain, c'est-à-dire  la  formation  d'équipes 
agricoles  chargées  de  mettre  les  terres  abandon- 
nées en  culture,  il  sera  très  près  du  but.  Seule- 
ment je  lui  ferai  observer  qu'il  sera  alors  dis- 
pensé de  prendre  les  terres  en  charge,  il  n'aura 
qu'à  dire  aux  agriculteurs  :  «  Je  vous  apporte  la 
main-d'œuvre  dont  vous  avez  besoin  »,  et  il  peut 
être  sur  que,  neuf  fois  sur  dix,  les  terres  seront 
remises  en  valeur. 

Si  l'Etat  s'en  charge,  il  ne  peut  pas  avoir  la 
prétention  de  faire  la  même  besogne  que  les 
agriculteurs. 

M.  le  ministre  nous  dit  :  "  A  défaut  de  main- 
d'œuvre,  je  me  servirai  des  machines.  •>  Mais  la 
machine  n'e^t  pas  une  solution  pour  les  terres 
abandonnées,  sur  tous  les  points  du  territoire. 

J'ai  eu  la  patience  de  lire,  après  le  vote  de  la 
loi  sur  les  terres  abandonnées,  les  rapports  de 
nos  directeurs  des  Services  agi  icoles  qui  sont  très 
instructifs.  IL  faut  s'en  pénétrer  pour  bien  se 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  sur  les  diffé- 
rents points  de  la  France.  Les  conclusions  qui 
reviennent  dans  presque  tous  les  rapports  sont 
celles-ci  :  pour  la  plupart  des  départements,  les 
terres  abandonnées  ne  sont  pas  de  grands  espa- 
ces sur  lesquels  on  peut  travailler  à  la  machine. 
Ce   sont  des  parties    restreintes    d'exploitation. 

Voici, en  effet,  comment  les  choses  se  passent: 
l'agriculteur,  ne  pouvant  mettre  en  culture 
toutes  ses  terres,  concentre  ses  efforts  sur  la 
meilleure  partie.  S'il  a  200  hectares,  il  en  cultive 
100  ou  150,  sur  lesquels  il  met  tous  ses  engrais; 
le  reste,  ce  sont  des  parcelles  isolées.  Alors,  je 
demande  à  M.  le  ministre  comment  il  pourra  se 
charger  de  toutes  ces  parcelles,  comment  il 
pourra  y  utiliser  les  machiues  qui  n'y  seront 
guère  utilisables? 

Dans  ces  conditions,  je  ne  vois  pas  bien  l'Etat 
faisant  plus  et  mieux  que  les  agriculteurs.  S'il  a 
réellement  les  moyens  de  cultiver  lui-même,  il 
n'a  qu'à  les  mettre  à  la  disposiiiou  des  agricul- 
teurs qui  feiont  bien  mieux  la  besogne. 

J'avoue  que  je  frémis  à  la  pensée  de  la  pape- 
rasserie administrative  qui  va  résulter  de  l'ex- 
ploitation, par  l'Ktat,  de  milliers  de  parcelles  en 
France.  Je  ne  vois  pas  bien  ims  professeurs 
d'agriculture  chargés  de  laire  le  compte  détaillé 
de  chacune  de  ces  cultures,  qui  seront  vraisem- 
blablement innombrables,  et  d'établir  les  frais 
d'exploitation,  (^est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles je  doute  de  la  valeur  du  procédé.  Je  crois 
que  la  pratique  démontrera  à  mon  excellent  col- 
lègue .M.  Clémentel  combien  le  système  d'exploi- 
tation directe  par  l'Etal  est  impraticable. 

Je  termine  par  une  autre  considération. 

Quand  on  verra,  dans  le  fond  de  nos  cam- 
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pagnes,  (|ue  le  Gouvernemcnl  est  charge  de 
meltre  en  culture  toutes  les  terres  inexploitées, 
de  prendre  la  place  de  ceux  qui,  pour  une  raison 
quelconque,  font  défaut  à  la  terre,  je  suis  cer- 
laiu  que  beaucoup  d'agriculteurs  lualheureux, 
surtout  de  femmes  d'agriculieurs,  fatiguées  de 
la  lutie,  s'empresseront  de  se  jeter  dans  les  hras 
de  l'Etal  et  de  lui  dire  :  <■  Prenez  mes  lerres  et 
cultivez-les  à  ma  place.  »  Le  résultat  sera  ainsi 
d'augmenter,  au  lieu  de  le  diminuer,  le  nombre 
des  lerres  inexploitées.  Beaucoup  d'agriculteurs 
seront  attirés  par  la  perspective  de  maintenir 
ainsi  leurs  terres  en  bon  état  aux  frais  du  Trésor. 

J'eslim»',  pour  ma  part,  que  la  méthode  est 
dangereuse  pour  le  maintien  de  l'activité  natio- 
nale si  nécessaire  en  ce  moment. 

Je  ne  veux  pas  insister  davantage.  J'ai  tenu  à 
signaler  à  .M.  le  ministre  du  Commerce  el  de 
l'Agriculture  les   difficultés   de  l'œuvre  qu'il  va 


entreprendre,  et  je  crois  en  cela  lui  rendre  ser- 
vice. Je  suis  tout  prêt  à  l'aider  de  tout  mon  pou- 
voir dans  l'accomplissemint  de  sa  tâche  si  dif- 
licile,  et  je  n'interviens  pas  en  ce  moment  pour 
le  plaisir  de  combattre  son  projet.  Sans  cela,  je 
devrais  pre-que  souhaiter  (ju'il  enire  en  applica- 
tion, pour  bien  démontrer  que  lorsque  l'Etat  in- 
tervient pour  exploiler  lui-même,  il  ne  fait  que 
de  la  mauvaise  besogne. 

Certes,  je  suis  le  premier  à  reconnaître  qu'en 
temps  de  guerre,  l'Etit  a  beaucoup  de  droits;  il 
peut  tout  faire,  à  plus  forte  raison,  mettre  des 
terres  en  culture  pour  assurer  l'alinipntation  du 
pays  qui  doit  passer  avant  tout.  Toute  la  ques- 
tion est  de  savoir  s'il  peut  faire  plus  et  mieux 
que  l'initiative  individuelle  et  si  le  système  des 
encouragements  el  des  subventions  n'est  pas 
préférable  à  celui  de  l'exploitation  directe. 

J.  Mkline. 


L'INSTITUT  BELGE  DE  REEDUCATION  PROFESSIONNELLE 

DES  GRANDS  BLESSÉS  DE  GUERRE 


Le  Gouvernement  belge  a  procédé  à  une 
organisation  absolument  remarquable  pour 
la  rééducalion  des  grands  blessés  de  son 
armée.  Partant  de  ce  principe  que,  chaque 
fois  que  cela  est  possible,  le  mutilé,  au  lieu 
de  risquer  d'ôlre  un  poids  mort  pour  le  pays, 
doit  non  seulement  rester  une  valeur  appré 
ciable,  mais  même  devenir,  dans  certains 
cas,  un  élément  de  prospérité,  il  a  décidé  de 
l'astreindre  à  une  rééducalion  profession- 
nelle basée  à  la  fois  sur  la  nature  de  sa  muti- 
lation, sur  le  aiélier  qu'il  pratiquait  antérieu- 
rement el  sur  les  goi"its  et  aptitudes  qu'on  lui 
découvre  drtmcnt  constatés. 

La  loi  militaire  belge  lui  en  donne  le  pou- 
voir, puisque  le  mutilé  reste  soldai  el  soumis 
à  l'obéissance  tant  que  son  temps  de  service 
n'est  pas  accompli. 

C'est  au  mois  d'août  1915  que  commencè- 
rent les  travaux  d'installation  de  l'Institut 
de  rééducalion  sur  la  terre  de  Nolre-Oame- 
de-la-Mère.  à  7  kilomètres  de  Vernon,  gra- 
cieusement offerte  par  le  baron  de  Bœyens  au 
Gouvernement  belge.  Mais,  en  fait,  il  est 
connu  sous  le  nom  d'Inslitut  de  l'urt-  \ 
Villcz.  i 

Sur  un  plaleau  dominant  la  vallée  de  la 
Seine,  une  vraie  ville  a  surgi  en  quelques 
mois.  Des  baraquemenls  démontables,  tous 
de  mêmes  type  et  dimensions,  à  doubles  pa- 
rois de  planches  et  très  bien  compris  au  point 
de  vue  de  l'hygiène  comme  à  celui  de  l'adap- 
tation à  des  services  très  divers,  sont  répartis 
en  trois  rangées  séparées  par  de  larges  roules 
construites  avec  la  pierre  extraite  de   car- 


rières voisines,  et  transportées  par  un  che- 
min de  fer  Decau ville.  Ces  baraquements 
recouvrent  une  superlicie  de  17  000  mètres, 
répondant  aux  besoins  d'une  population  de 
1  200  hommes,  comme  logements  el  ateliers, 
mais  non  compris  ceux  qui  abritent  les  di- 
vers services  administratifs.  11  a  fallu  assai- 
nir le  plateau  à  sol  argileux  par  des  drai- 
nages, construire  des  égouls,  furei'  un  puits 
artésien  de  Mi'.i  mètres,  établir  des  réservoirs 
el  des  canalisations  d'eau,  créer  un  réseau 
électrique  de  70  kilomètres  assurant  l'éclai- 
rage et  fournissant  une  force  totale  de 
158  chevaux-vapeur  pour  actionner  30  mo- 
teurs distribués  dans  les  divers  ateliers,  etc. 

La  rééducalion  porte  sur  quarante-huil 
professions  dilTérentes,  parmi  lesquelles  il 
convient  de  noter  le  charronnage,  la  menui- 
serie, la  maréchalerie,  la  fabrication  des  har- 
nais, la  réparatic>n  des  machines,  la  vannerie, 
la  confection  des  emballages,  etc.,  comme  se 
rapportant  plus  ou  moins  à  l'agriculture. 

Dans  tous  les  ateliers,  on  ne  peut  qu'ad- 
mirer l'ingéniosité  avec  laquelle  on  sait  ap- 
porter des  modifications  à  l'uutillage  pour 
l'adapter  aux  dilTérents  cas  de  mutilation. 

Après  avoir  donné  quelques  jours  de  li- 
berté au  mutilé,  à  son  arrivée,  pour  circuler 
dans  les  ateliers,  examiner  ce  qu'on  y  fait  et 
se  renseigner  i>rès  des  camarades,  il  est  ap- 
pelé devant  une  Commission  médicale  et 
technique  qui  raffecte  à  la  section  d'appren- 
tissage du  métier  reconnu  comme  le  plus 
approprié  sous  tous  les  rapports. 

Dès  qu'il  y  est  devenu  assez  habile,  il  passe 
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dans  la  section  de  production  el  reçoit  un 
salaire  proportionné  à  son  habileté. 

Llnslilut  di'  Purl-Viilez  est,  en  elïcl,  con- 
duit industriellenicnl;  aussi  le  chifVre  d'af- 
faires de  lexercice  écoulé  s'est  élevé  à  la 
somme  de  030 UOO  fr.,  constatée  pnr  une 
comptabilité  méticuleuse  el  très  claire,  à  la- 
quelle les  mutilés  sont  initiés. 

Le  travail  à  l'aleli'r  est  inlorrompu  deux 
heures  par  jour  par  des  cmirs  et  des  rxplii'a- 
lions  techniques  appropriés  ii  chaque  iiiéti-  r 


ou  visant  l'enseignement  gôni'ral  réduit  aux 
br,inches  essentielles. 

En  ce  qui  concerne  plus  parliculièrement 
l'agriculture  el  l'horticulture,  l'extrait  sui- 
VHut  du  rapport  fait  par  le  directeur  tech- 
nique, le  capitaine  liaccour,  qui  est  un  agri- 
culteur distingué,  résume  fort  bien  ce  qui  est 
fait  à  Porl-Villez  : 

liulépendaiiimenl  de  hi  traction  ;\Mtrmoliile, 
2(i  L-lievaux  impropres  au  servj.-e  de  caiiipacne 
assurent   le  transport  des  fuinipr-,  d- s   inimou- 
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diceset  exéculpql.  certaines  corvées,  les  travaux 
agricoles  el  le  transport  des  bois  en  forêt.  Ils 
sont  abrités  dans  une  vaste  écurie  rempbssant 
toutes  les  conditions  d'bysiéne,  construite  avec 
des  pièces  de  bois  de  fall)le  calibre  prises  dans  la 
forêt.  Notre  but  était  de  créer  ainsi  un  type  de 
construction  économique  avec  des  matériaux 
faciles  h  se  procurer. 

Une  porcherie,  construite  d'après  les  mêmes 
prinripf-s,  aliriie  une  cinquantaine  de  porcs, 
nourris  exclusivement  au  moyen  des  déchets  du 
ména^'e,  et  qui  nous  ont  procuré  un  bém-ficc 
total  de  .'iOOOfr.  à  la  date  du  .31  Juillet  1010,  l)é- 
néfic*'  affecté  exclusivement  à  l'amélioration  de 
l'ordinaire  de  nos  soldais. 

La  disposition  des  bâtiments  a  été  étudiée  afin 
de  pouvoir  établir  de  vastes  jardina  autour  et 
vis-à-vis  des  la7.arets.  Ces  jaidins  aervent  à  l'en- 
seignement de  l'horticulture,  de  la  culture  ma- 


raîchère, de  l'atboriculture,  des  cultures  sous 
verre,  de  la  lloriculture,  enlin  de  tout  ce  qui  est 
d'intérêt  agricole  et  où  les  mutilés  d«  la  cam- 
pagne, voire  même  tous  reux  [iratiquant  des  pe- 
tits métiers,  pourront  acquéiirles  no'ions  indis- 
pensables pour  enirepreniire  ces  exploitations  si 
intéressantfs  et  si  rémunératrices. 

.Nous  avons  aussi  créé  UU''  section  de  culture 
maraîchère  pour  ceux  qui  désirent  se  spécialiser 
dans  celte  profession.  I';iilin,  une  ferme-école, 
située  à  environ  3  kilomètres  de  l'étahlissenient, 
permet  de  faire  la  culture  intensive  des  légumes 
et  de  certaines  céréales.  Un  bétail  choisi  et  di- 
vers animaux  de  basse-cour  complètent  celle 
annexe  destinée  à  donner  un  enseignement  ai;ri- 
cole  intégral  à  nos  mutilés. 

M.  Mélolle,  de  Itemicourt,  vient  de  compléter 
l'oulillage  par  deux  de  ses  écrémeuses  de  répu- 
tation mond'ale  et  par  une  charrue  brabant. 
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Tous  les  légumes  provenant  de  ces  cultures 
servent  à  ralimentation  do?  mutilés  ou  sont 
vendus  aux  établissements  lKis|)iialiers  ou  à  l'In- 
tendance. ISos  mutilés  apprennent  ainsi  la  pra- 
tique de  la  récolte,  de  l'cnibaliace  et  de  l'expé- 
dition des  légumes  et  fruits  La  superficie  des 
terrains  cultivés  représente  :ii)  hectares.  Il  a  été 
récolté  jusqu'à  présent  pour  plusieurs  milliers 
de  francs  de  lépumeset  l'évaluation  des  cultures 
sur  pied,  au  mois  d'août,  représente  une  valeur 
d'environ  .IH  000  fr.  Le  lait  provenant  de  la  ferme 
est  utilisé  à  rinfirmerie. 

Les  jardins  installés  vis-à-vis  des  lazarets  sont 
constitaés  par  les  divers  types  classiques,  com- 
prenant nn  type  du  Jardiu  d'a;;réinenl  français 
avec  ses  pelouses,  arbustes  et  plantes  ornemen- 
tales, puis  le  jardin  potager,  avec  ses  plantalious 
fruitières,  plates-bandes  florales,  cultures  sous 
verre  pour  primeurs,  melons,  etc.  Enfin,  divers 
types  de  jardins  ouvriers  de  dimfnsioas  variées, 
cultures  fruitières  en  plein  veut,  pépinières, 
complètent  cette  importante  section. 

Les  plantes  et  arbustes,  d'une  valeur  totale  de 
6  50i)  fr.,  ont  été  offerts  gracieusement  par  plu- 
sieurs pépiniéristes  français  et  anglais,  que  nous 
tenons  à  remercier  publiquement.  La  création  de 
ces  jardins  est  due  à  l'initiative  éclairée  d'un 
instituteur,  qui,  avant  la  guerre,  pratiquait  l'hor- 
liculture  pendant  ses  loisirs  et  qui  a  montré  un 
goût,  un  dévouement  et  une  compétence  hors 
ligne. 

Tous  les  mutilés  des  sections  d'agriculture  et 
d'horticulture  suivent  également  les  cours  de 
petits  élevages.  Une  vraie  école  d'aviculture  a  été 
créée  et  donne  les  résultats  les  plus  encoura- 
geants. Un  couïoir  comprenant  17  couveuses 
artificielles  a  fourni,  depuis  mars  <lernier, 
2  600  poussins,  canetons  et  dindonneaux. 


L'élevage  des  lapins  à  fourrure  se  pratique  sur 
une  très  grande  échelle.  I.'alinienlatinn  de  ces 
animaux  est  fournie  par  les  déchets  des  cultures 
maraîchères.  Une  collection  de  plus  de  :iOO  lapins 
se  trouve  installée  dans  un  type  de  clapiers  spé- 
cialement i-tiidiés  pour  l'élevage  industriel,  qui 
est  complet''  pai'  nn  atelier  spécial  de  fourrure 
on  sont  enseignées  la  préparation  des  peaux  et 
leur  utilisation. 

I^es  animaux  de  basse-cour  sont  sélectionnés 
parmi  les  meilleures  races,  ce  qui  nous  donne 
une  grande  quantité  de  reproducteurs  de  choix 
pour  nous  permettre  d'aider  plus  tard  à  la  re- 
constitution de  notre  cheptel  national. 

L'apiculture  est  égilement  pratiquée  dans  un 
rucher  de  plus  de  trente  colonies  d'abeilles. 

Prochainement,  l'Institut  aura  un  appareil 
de  motoculture. 

L'écurie  et  la  porcherie  notamment  mon- 
trent qu'on  trouve  dans  cet  établissement 
des  exemples  très  intére.-sants  pour  la  cons- 
truction de  bâtiment»  d'exploitation  provi- 
soires, mais  susceptibles  d'une  assez  longue 
durée  si  l'on  sait  les  entretenir. 

Un  orphelinat  agricole  vient  d'être  ter- 
miné et  est  prêt  à  recevoir  les  orphelins  de  la 
guerre.  Il  est  situé  prés  de  la  ferme-annexe 
dans  des  baraquements  du  même  type  que 
ceux  de  l'Institul.  Ils  y  recevront  l'enseigne- 
ment agricole  pratique  cl  technique. 

C'est  un  très  intéressant  complément  de  la 
remarquable  création  due  à  l'iniliative  de 
M.  de  l'aeuw,  chef  du  cabinet  civil  du  mi- 
nistre de  la  Guerre  de  Belgique,  sous  l'im- 
pulsion de  sa  vaillante  reine. 

II.    DE    L.-^tTARKNT. 


DU  CHOIX  DES  APPAREILS  DE  CULTURE  MÉCAMOUE 


De  nombreux  concours  publics  do  culture 
mécanique  ont  été  organisi's  partout  depuis 
plusieurs  années,  en  particulier  depuis  un 
an.  Ces  concours  ont  été  très  suivis  par  les 
agriculteurs.  Des  comptes  rendus  détaillés  en 
ont  été  publiés  ici. 

D'autres  essais,  officiels  ou  nrni,  ont  été 
faits  par  des  professeurs  d'agriculture,  par 
dos  Syndicats  de  culture  mécanique  ou  par 
des  cultivateurs.  On  s'est  rendu  compte  le 
plus  exactement  possible  des  surfaces  labou- 
rées par  heure  ou  par  jour,  du  volume  de 
terre  retournée,  du  carburant  et  de  l'huile 
consommés,  de  la  puissance  di'-veloppée  au 
crochet  d'altelage,  du  prix  d'amorti.ssemenl 
des  .ippareils,  etc.  Un  certain  nombre  d'appa- 
reils ont  été  achetés  par  des  agrirulleurs  el 
commencent  à  fonctionner  un  peu    partout. 

Il  semblerait  donc  que  le  cuHivaleur,  dési- 


reux d'acheter  un  tracteur,  a  maintenant 
toutes  les  facilites  possibles  pour  se  rensei- 
gner sur  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  tel  ou  tel  appareil,  et  peut  aisément  fixer 
son  choix  d'après  ses  besoins  spéciaux. 

En  réalité,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  son  em- 
barras reste  très  grand. 

In  appareil  de  telle  marque  lui  plail,  mais 
coi'ile  trop  cher;  un  autre  est  trop  lourd,  un 
autre  consomme  trop,  un  autre  n'est  livrable 
que  dans  six  mois.  Enfin,  en  voici  un  qui 
fonclionnedéjà  dans  trois  fermes.  Vite  l'ama- 
teur écrit  aux  trois  propriétaires. 

Le  premier  répond  qu'il  est  assez  satisfait, 
mais  qu'il  ne  peut  travailler  que  par  le  beau 
temps;  le  second,  qu'il  n'a  pu  lirer  aucun 
parti  de  son  appareil,  que  celui-ci  n'est  pas 
encore  au  point,  qu'il  vaut  mieux  attendre: 
le  troisième  ne  répond  pas.  L'acheteur  se  re- 
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trouve  au  même  poinl,  ne  sachant  quelle  ré- 
solution prendre. 

Il  se  dit  que  la  culture  mécanique  est  peut- 
être  trop  nouvelle,  qu'elle  n'a  pas  encore  fait 
ses  preuves.  On  ne  peut,  semble-t-il,  s'ap- 
puyer sérieusement  sur  aucun  précédent. 

Cependant,  si  l'on  veut  y  réiléchir,  la  cul- 
ture mécanique  existe  deiuiis  longtemps,  elle 
a  fait  ses  preuves  et  donne  d'excellents  ré- 
sultats. La  seule  difl'érence  est  que  le  moteur 
uniquement  emplové  était  la  machine  à  va- 
peur. 

Est-ce  à  dire  qu'aucune  comparaison  n'est 
possible  entre  le  matériel  à  vapeur  lourd  et 
encombrant  et  le  tracteur  plus  léger  à  pé- 
trole et  à  essence?  Le  problème  à  résoudre 
est-il  tellement  ditlérent?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas.  Avec  le  matériel  à  vapeur,  on  uti- 
lise des  treuils  et  des  cables.  Puisque  les  ré- 
sultats sont  bons,  pourquoi  ne  pas  les  utiliser 
aussi  avec  des  tracteurs-tieuils  ouavec  des 
camions-treuils  munis  de  moteurs  à  explo- 
sion ?  C'est  d'abord  parce  que  le  cultivateur 
aurait  voulu  qu'on  lui  construisît  des  trac- 
teurs pouvant  remplacer  ses  attelages  pour 
traîner  les  mêmes  instruments  qu'il  possède 
déjà,  et  avec  la  même  facilité,  de  manière  à 
pouvoir  acheter  seulement  un  tracteur  et  à 
borner  là  sa  dépense.  C'est  ensuite  parce 
que,  avec  le  système  des  treuils  et  des  câbles, 
il  lui  faudra  deux  tracteurs-treuils,  du  maté- 
riel spécial  et  des  mécaniciens,  et  que,  dans 
ces  conditions,  les  prix  n'en  sont  plus  abor- 
dables. 

Examinons  donc  ces  deux  motifs  princi- 
paux, et  voyons  s'ils  sont  réellement  valables. 

On  a  fait  assez  d'essais  aujourd'hui  pour 
avoir  acquis  la  conviction  que  les  tracteurs 
n'auront  jamais  l'élasticité  et  la  mobilité  des 
attelages,  et  qu'il  faut  quand  même  derrière 
les  tracteurs  des  charrues  spéciales  et  des 
inslrumenlsspéciaux.  D'autre  part,  le  nombre 
de  jours  de  travail  est  limité  au  nombre  de 
jours  de  beau  temps  dont  on  disposera.  C'est 
dire  que,  l'hiver,  les  jours  de  chômage  se- 
ront plus  nombreux  que  les  jours  de  travail. 
Or,  c'est  précisément  en  hiver  qu'il  est  inté- 
ressant et  nécessaire  de  labourer  beaucoup, 
pour  que  la  terre  s'ameublisse  qu'elle  em- 
magasine l'eau  nécessaire  aux  plantes  pen- 
dant l'été,  qu'elle  soit  ])r«te  à  être  ense- 
mencée avec  peu  de  façons  superlicielles,  etc. 
Tout  le  monde  sait  que  ce  n'est  pas  au  mo- 
ment de  semer  qu'il  faut  labourer. 

Et  puis,  combien  de  carburant  dépensé  en 
pure  perte  pour  le  déplacement  du  tracteur 
lui-même  !  Sans  parler  du  tassement  tou- 
jours nuisible  que  son  passage  produit  sur  le 
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sol.  Du  reste,  pour  les  travaux  légers  et  ra- 
pides, le  tracteur-treuil  ou  le  camiou-treuil, 
munis  de  larges  bandages  amovibles,  pour- 
ront aussi  être  utilisés  comme  tracteurs 
simples.  On  pourra  au  besoin  s'en  servir 
encore  pour  labourer  par  bonds,  par  exemple 
si  l'un  des  tracteurs-treuils  est  en  réparation 
ou  pour  toute  autre  cause. 

Le  treuil  pourra  encore  servir  dans  les 
transports  difticiles  pour  franchir  un  mauvais 
passage,  etc. 

L'avantage  reste  donc  toujours  aux  trac- 
teurs-ti-ouils. 

Reste  l'objection  relative  au  capital  néces- 
cessaire.  Celte  difficulté  est  absulument  et 
radicalement  aplanie  par  l'Association,  par 
la  Mutualité  et  par  le  Crédit  agricole,  aux- 
quels l'agriculture  devra,  par  la  force  des 
choses  et  pour  son  plus  grand  bien,  recourir 
davantage. 

Il  est  si  simple  et  si  facile  aujourd'hui  de 
créer  un  syndicat  de  culture  mécanique  qui 
profitera  de  la  subvention  de  l'Eial,  laquelle 
s'élève  à  un  tiers  du  prix  d'achat  des  trac- 
teurs, ou  mieux  encore,  de  fonder  à  la  fois 
une  Société  coopérative  de  culture  méca- 
nique et,  si  elle  n'existe  pas,  une  Caisse  lo- 
cale de  crédit  mutuel  agricole,  la  première 
empruntant  de  suite  à  la  seconde  la  moitié 
des  fonds  nécessaires  à  un  taux  très  minime, 
et  recevant  encore  ensuite  une  subvention  de 
l'Etat. 

Des  sociétés  de  labourage  ;\  la  vapeur  se 
sont  fondées  depuis  plusieurs  années  et  tra- 
vaillent au  grand  profit  et  à  la  grande  satis- 
faction de  leurs  adhérents.  Or,  un  maiériel  de 
labourage  à  vapeur  coûte  plus  de  100  000  fr. 
et  ces  sociétés  n'ont  pas  été  aidées. 

Si  l'on  considère  que  l'achat  de  deux  trac- 
teurs-treuils et  du  matériel  nécessaire  ne 
dépassera  pas  500(Xi  fr.,  on  peut  sans  crainte 
prédire  un  succès  certain  aux  petites  coopé- 
ratives de  culture  mécanique  qui,  elles,  seront 
aidées  par  le  crédit  mutuel  agricole  et  par 
l'Etat. 

Il  suffit  que,  dans  chaque  petit  centre  agri- 
cole, un  homme  d'initiative  réunisse  quel- 
ques cultivateurs  pour  les  convaincre  des 
avantages  qui  viennent  d'être  énumérés. 
L'Union  fait  la  Force. 

L'agriculteur  qui,  poussé  par  la  nécessité, 
achète  du  jour  au  lendemain  et  au  |)etil  bon- 
heur, un  tracteur  quelconque,  à  condition 
qu'il  lui  soit  livré  de  suite,  fait  un  saut  dans 
l'inconnu  et  s'expose  aux  pires  mécomptes. 

\u  contraire,  une  association  (syndicat  ou 
coopérative)  qui.  prenant  modèle  sur  les  So- 
ciétés de  labourage  à  vapeur,  achète,  après 
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avoir  pris  conseil  auprès  de  son  directeur 
des  Services  agricoles,  auprès  du  directeur 
de  la  Slalion  d'essais  de  machines  au  minis- 
tère de  l'Agriculture  et  auprès  de  diverses 
autres  compétences  qu'il  a  pu  rencontrer,  un 
matériel  de  culture  mécanique  susceptible 
de  labourer  par  treuils  et  au  besoin  par  bonds 
el  par  traction  directe,  met  de  son  côté  toutes 
les  chances  de  succès  en  exposant  le  mini- 
mum de  fonds. 

On  pourra  objecter  qu'on  ne  trouve  guère 
de  tracteurs-treuils  de  construction  étran 
gère,  que  quehjues  constructeurs  français 
seuls  les  fabriquent  et  que  ces  derniers  de- 
manderont un  certain  délai  pour  livrer,  d'au- 
tant plus  qu'ils  manquent  d'acier. 

Mais  les  constructeur.-^  français  obliennenl 
facilement  de  l'acier  pour  construire  des  ap- 
pareils agricoles  à  condition  qu'ils  soient  des- 


tinés à  des  associations,  syndicats  ou  coopé- 
ratives. 

D'un  autre  côté,  la  construction  automo- 
bile française  est,  en  général,  de  beaucoup 
supérieure  li  la  Cduslruclion  étrangère.  Quant 
au  délai  i)our  livrer,  ce  n'est  encore  qu'un 
inconvénient  relatif,  attendu  que  gouverner 
c'est  prévoir,  et  un  agriculteur  bon  adminis- 
trateur doit  prévoir  des  achats  aussi  impor- 
tants au  moins  quelques  mois  à  l'avance. 

De  plus,  tout  achat  fait  il  des  constructeurs 
français  représente  une  certaine  quantité  d'or 
qui  reste  en  France  et,  en  ce  momeiii,  où  il 
sort  lant  d'or  de  notre  pays,  cet  avantage  est 
loin  d'élre  négligeable.  France  d'abord! 
Drai'IER  Gentkch, 

Président  'U>  la  Socit^t*'  coopérative  do 
i-iilture  mécanique  'le  Clermont-les- 
Kcrnies  (  .\isne). 

Milry  Mory  (Scine-et-Marue),  décembre  1916. 
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Nous  avons  déjfi  eu  l'occasion  à  diverses 
reprises  de  signaler  les  elTorts  faits  tant  par 
l'initiative  privée  que  par  les  organisations 
officielles  pour  aider  au  retour  <i  la  terre  des 
mutilés  de  la  guerre. 

Nous  avons  signalé  notamment  les  résul- 


l-i;^.  J.  -    Ain^juLi;  Ijlj-juiani  u\'jc  un  amortisscu 

tais  obtenus  par  l'école  privée  de  Sandar- 
Limcmesl.  De  son  côté, le  uiinislère  de  l'Agri-  | 
culture  a  indiqué  que  des  centres  de  rcr'dii- 
caiion  avaient  été  ouverts,  et  M.  Clémentel  a 
fait  part  tout  récemment  à  la  Chambre  de  son 
intention  de  faire  conduire  par  des  mutilés  I 


les  tracteurs  des  batteries  deîlabour  que  pré- 
voit son  organisation  pour  la  misée  n  culture 
des   terres  abandonnées.   La  formation   des 
mécaniciens  ruraux  a  été  depuis  un  un  un 
des   buts  principaux   visés  par  ceux  qui  se 
préoccupent  de  la  rééducation  professionnelle 
de  nos   glorieux   blessés,  et 
le  ministère  de  l'.^griculture 
a  défini  ainsi  l'objectif  qu'il 
s'était  proposé  :     fournir  à 
la  culture  des  praticiens  ex- 
périmentés qui   lui  l'ont  dé- 
faut, des  mécaniciens  capa- 
bles  de   mettre  en  route  oti 
de  manceuvrer  les    diverses 
machines  perfectionnées 
(ju'emploie     le      cultivateur 
moderne    moteurs,  faucheu- 
ses,  moissonneuses,  batteu- 
ses, etc...),   capables  de  ré- 
gler les  semoirs  à  grains  et 
les    distributeurs   d'engrais, 
de  remédier  aux  causes  d'ar- 
rêt ou  de  mauvais  fonction- 
nement    des     moteurs,     de 
monter  ,     de    démonter    et 
'd'eiyectuer  les  réparations  de 
fortune  qu'exigent  les  prin- 
cipi^iix    appareils  employés  en  agriculture. 

L'Ecole  nationale  d'.Xgrieullure  de  tiri- 
gn(m,  les  écoles  pratiques  d'agriculture  de 
Tomblaine,  prés  Nancy,  de  l'Oisellerie  Cha- 
rente:, d'Ondes  (Haute-Garonne),  de  Grand- 
Jouan    (Loire-Inférieure\     d'Auch-Beaiilieu 
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(ders),  reçoivent  des  élèves.  La  section  de  La 
Brosse  Yonne)  a  ouvert  ses  portes  en  octo- 
bre. 

Quant  aux  Ecoles  nationales  d'agriculture 
de  Montpellier  et  de  Rennep,  elles  n'ont  pu 
être  utilisées  jusqu'ici  pour  cette  destina- 
lion,  parce  que  leurs  bàlimenls  sont  occupés 
par  des  formations  sanitaires. 

La  durée  de  l'apprentissage  varie  de  six 
mois  à  un  an.  Mais  pour  que  les  blessés 
puissent  utilement   travailler,   il  est   néces- 


saire que  des  appareils  adéquats  remplacent 
ou  .=uppléent  les  membres  absents  ou  meur- 
tris. 

Sur  ce  point,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
signaler  les  efiforts  et  les  heureux  résultats 
atteints  par  M.  Jullien  au  centre  d'appareil- 
lage de  Lyon.  Les  appareils  variés  qu'il  a 
imaginés  et  l'emploi  qu'en  font  les  amputés 
donnent  lieu  d'espérer  que  des  manchots 
horriblement  mutilés  pourront  rendre  d'uti- 
les services  et  M.  Jullien  a  pu  nous  écrire  : 


Fifï.  3.  —  Ressort  pour  lalioiir.ifif. 

Parfois,  j'ai  la  gianili;  satisfaction  de  voir  Jes 
mutilés,  réformés  iJéjà  de  longue  dalo,  venir  me 
demanJer  des  conseils  pour  se  remettre  au  tra- 
vail. C'est  une  vraie  joie  [lour  moi  de  voir  leur 
figure  s'éclairer  à  mesure  qu'on  leur  montre 
tout  ce  qu'ils  peuvent  encore  faire  malgré  leur 
mutilation. 

Jamais  je  n'oublierai  ce  père  amenant  son  fils 
ampi^lé  du  bras,  réformé  depuis  longtemps, 
pour  qu'il  voie  travailler  d'autres  amputés.  Ce 
jcUDi»  homme,  ayant  été  muni  par  nous  d'un 
appareil  provisoin-,  termina-  par  le  porto-outil 
cultivateur  aJapté  à  une  Taux,  parvint  en  quel- 
ques minutes  à  faucher.  A  ce  moment,  des 
larmes  de  joie  coulaient  des  yeu.x  du  vieux  pore. 

Bien  des  travaux,  grdce  à  ces  appareils  de 


Kit.-,  i- 


.\nipul<^  binant  avoc  un  appareil  Jullien. 


prothèse  robustes  et  simples,  deviennent 
possibles.  Les  figures  2  et  3  montrent  ainsi 
un  amputé  de  la  partie  inférieure  du  bras 
labourant  à  la  charrue  Dnmbasle,  en  la  fixant 
par  le  cultivaicMv.  E^our  les  amputés  de  la 
partie  supérieure  du  bras,  un  amortisseur 
est  nécessaire  entre  le  moignon  et  la  char- 
rue. 

De  même  pour  le  bêchage  ou  le  piochage, 
un  porte-ouliMig.  4)  relie  le  moignon  au  man- 
che de  l'outil  et  permet  Tutilisalion  du  blessé. 

Il  y  a  là  des  essais  intéressants  et  des  types 
d'appareils  qu'il  est  bon  que  connaisse  le 
public  agricole. 

PlElillE    BlIUTUAUl.T. 
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FRAIS  D'EMPLOI  DES  MACHINKS  AC.IUCOLES 


A  LA  SOCIÉTÉ  D'Af.HICULTURE  I)'IINDHK-ET-LOIRE 


La  Sociélt-  d'Agriculture,  scienceE,  arts  et 
belles-lettres  d'iiulre-et-l-oire,  toujours  on  tête 
jiour  les  initiatives  génOreuses,  ayant  organisé 
un  concours  de  «  la  il(^fense  de  la  terre  »  en 
l'honneur  des  femmes  d'agriculteurs  mobilisés, 
dont  Tf^nerfiie  a  assuré  la  culture  de  leurs  terres, 
a  proci'di^,  le  dimanche  10  di^cembre,  à  la  distri- 
bution solennelle  des  récompenses  attribuées. 

Cette  solennité,  à  laquelle  la  présence  de  plu- 
sieurs lauri'vites  en  grand  deuil  donnait  un  ca- 
ractère particulièrement  émouvant,  a  eu  lieu 
dans  la  ;;rande  et  magnilique  salle  des  mariages 
de  l'hôtel  de  ville,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Lapparent,  spécialement  délégué  par  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  qui  avait  tenu  à  s'as- 
socier à  ce  concours  par  l'attribution  d'un  cer- 
lain  nombre  de  récompenses. 

Après  l'allocution  du  président,  qui  a  fait  res- 
sortir le  mérite  et  le  succès  de  l'œuvre  accom- 
plie par  la  doyenne  des  sociétés  tourangelles  et 
des  sociétés  similaires  de  France,  puis  a  indiqué 
quelques-UMx  des  graves  problèmes  qui  se 
posent  pour  l'avenir  de  notre  agriculture  natio- 
nale, M.  Vavasseur,  président  de  la  Société,   a 


rendu  un  cbaleureus  hommage  aux  vaillantes 
femmes,  qui,  avec  l'aide  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  vieux  parents,  ont  assuré  la  bonne  marche 
de  leurs  exploitations  dans  des  conditions  si  dif- 
ficiles et  Irop  souvent  cruelles. 

.\vant  de  remettre  à  leurs  destinataires  les  303 
récompenses  décernées,  le  distingué  secrétaire 
perpétuel,  M.  Cbauvigné,  a  vivement  impres- 
sionné les  assistants  en  retraçant  avec  émotion 
quelques-uns,  parmi  beaucoup  d  autres,  des 
beaux  traits  d'énergie,  de  noblesse  morale,  de 
solidarité  que  le  jury  avait  signalés. 

Le  très  grand  nombre  de  femmes,  enfants, 
vieillards  et  collaborateurs  qui  sont  venus  rece- 
voir les  récompenses  qui  leur  étaient  attribuées, 
leur  satisfaction  évidente,  parfois  leurs  larmes, 
et  la  chaleureuse  sympathie  d'une  très  nom- 
breuse assistance  ont  nettement  prouvé  que  la 
Société  d'Agriculture  d'Indre-et-Loire  avait  fait 
leuvre  éminemment  utile  en  instituant  ce  con- 
cdurs,  qui  aie  double  caractère  de  récompenser 
leffort  déjà  fait  et  d'encourager  à  persévérer 
pour  le  plus  grand  bien  Je  la  patrie. 

X. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Loi  du  2  janvier  1917  portant  ouverture  de  cré 
dits  pour  la  mise  en  cultnre  des  terres  aban 
données. 

Art.  t".  —  Il  est  ouvert  au  ministre  du  Com- 
merce, de  l'Industrie,  de  l'Agriculture,  du  Tra- 
vail, des  Postes  et  des  Télégraphes,  au  titre  de 
l'exercice  1917,  en  addition  aux  crédits  provi- 
soires alloués  par  la  loi  du  30  décembre  1916, 
des  crédits  s'élevant  à  la  somme  de  30  millions 
de  francs  applicables  aux  chapitres  ci-après  : 

"  Chap.  87  bis.  —  Service  des  travaux  de  cul- 
ture (personnel),  100  000  fr. 


■<  Chap.  87  1er.  —  Service  des  travaux  de  cul- 
ture (matériel  administratif),  iO  000  fr. 

•  Cha|).  87  qualcr.  —  Acquisitions  de  machines 
et  matériel  et  avances  pour  frais  de  culture, 
2!)  800  000  fr.  » 

Art.  2.  —  Les  crédits  prévus  à  l'article  précé- 
dent pourront  être  employés  également  pour 
subventionner  les  départements,  syndicats  de 
communes,  communes  ou  associations  agricoles, 
jusqu'à  concurrence  de  la  moitié  de  la  somme 
qui  leur  est  nécessaire  pour  acheter  ou  créer  des 
batteries  de  tracteurs  mécaniques  nu  électriques 
l'iiur  la  culture  des  terres. 
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Par  suite  des  calamités  dues  ;\  la  guerre 
on  se  préoccupe  de  multiplier  l'utilisation 
des  mach  ines  agricoles  de  toutes  sortes.  Beau- 
coup de  personnes  projetant  de  faire  l'enlre- 
prise  do  certains  travaux  nous  ont  demandé 
d'indiqu(!r,  d'une  façon  approNiniative,  le 
prix  do  l'usage  de  diverses  machines  qu'elles 
pourraient  louer  à  <les  agriculteurs. 

Nous  n'avions  que  i|mlques  documents 
relî\tir«  à  la  durée  de  certaines  machines  et 
aux  frais  occasionnés  par  leurs  réparations; 
une  enquête  dans  cet  ordre  d'idées  est  diffi- 
cile à  faire,  même   pour  un   polit  nombre 


d'exploitalions,  car  elle  conduit  à  un  dépouil- 
lement de  la  comptabilité  de  plusieursannées. 

.\  défaut  de  chiffres  français,  nous  avons 
heureusement  de  réi-ents  documents  améri- 
cains. 

Le  /liillrliii  du  Ucparleme.ut  de  IWgricul- 
lure  des  Etals-Unit  (Bull.  33«,  l'.)l(>,  p.  24) 
donne  les  résultats  d'une  grande  enquête  faite 
par  M.  H.  II.  Mowry  auprès  de  plusieurs  cen- 
taines de  fermiers  à  l'ouest  de  l'élat  de  New- 
York  .Niagara,  ttrleans,  Monroe,  Wayne,  Ge- 
nesce.  Livingslon  et  Onlario),  afin  de  déter- 
miner les  muiji'nnes  relatives  aux  conditions 
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d'emploi  de  diverses  machines  agricoles  et 
pour  avoir  une  notion  des  di'-prnsrs  moyennes 
qu'elles  occasionnent. 

Nous  ne  retiendrons  que  treize  genres  de 
machines  d'usage  courant  chez  nous,  en 
transformant  les  mesures  américaines  en 
hectares  et  les  prix  en  francs  au  cours  normal 
du  chBinge. 

L'enquête  a  porté  sur  : 

l'Itiri  charrues  à  mancheron?, 

294  charrues  à  siège, 

738  pulvériseurs, 
1  169  herses  ou  cultivateurs  à  dents  Mexibles, 

824  herses  à  pointes, 

Nombre 
moyen  de  journées 
do 
Mîichine.  travni)  par  an. 

Charrues  ù  mancherons 19.2 

Charrue  à  siège 14. T 

Pulvériseur 4. -2 

Uérse  à  dents  llexiblcs B.C. 

Hêrse  à  pointes 3.1 

houleail '. 4.1 

Semoir  à  céréales ■  4.6 

floue  à.  un  rang 4.1 

Houe  à  deux  rangs 6.i; 

Faucheuse 3.1 

Faneuse 1.3 

Râteau  à  cheval 2.6 

Moissonneuse-lieuse 3 .  i 

Rappelons  qu'en  moyenne  générale  pour 
toute  la  France,  nous  avons  une  charrue  par 
16  hectares  du  territoire  agricole,  ou  par 
"  hectares  de  terres  labourables  (1)  ou,  encore, 
par  j  hectares  de  terres  labourées  annuelle- 
ment. D'autre  part,  dans  .une  exploitation  ;\ 
ciillure  intensive  de  bh'  et  de  belleraves,  siir 
le  limon  des  plateaux,  on  ed'ectueau  luiniinum 
et  par  an  Ki  hectares  de  labours  par  H  hec- 
tares de  terres  labourables,  soit,  eu  moyenne;, 
et  au  minimum,  1.0  labour  par  hectare;  en 
prenant  le  chifTre  ci-dessus  d'une  charrue  par 
7  hectares  de  terres  labourables,  chaque 
charrue  aurait  à  labourer  en  moyenne  cluujue 
année  une  surface  de  11,2  hectares,  chiffre 
voisin  de  ceux  indiqués  dans  l'enquête  amé- 
ricaine (12.3  et  13.1  hectares  travaillés  par  an 
et  par  charruei. 

Le  calcul  précédent  n'a  été  efTeclué  que 
dans  le  but  de  voir  si  l'on  peut  accorder  con- 
fiance aux  chiffres  de  l'enciuêle  américaine; 
les  résultats  sont  très  vraisemblables  pour  le 
semoir  à  céréales  et  semblent  plutôt  faibles 
pour  la  faucheuse  et  pour  la  moissonneuse- 
lieuse  relativement  ù  ceux  qu'on  peut  cons- 
laler  chez  nous;  cependant  il  faut  remarquer 
qu'aux  Etats-Unis  la  main-d'u-uvre  rurale  est 

(1)  Le  malériel  iii/ricole  nu  i/kIiii/  du  XX'  siècle  : 
considirations  générales. 


1  173  rouleau.x, 

1  061  semoirs  à  céréales, 

1  114  houes  à  un  rang. 

Sst  houes  à  deux  rangs, 
1  232  faucheuses, 

416  faneuses, 
1  217  râteaux  à  cheval, 
1  02,S  moissonneuses-lieuse? . 

Le  tableau  suivant  résume  les  conditions 
d'emploi  résultant  des  moyennes  arithméti- 
ques; nous  indiquons  en  chill'res  ronds  les 
durées  des  machines  et  la  surface  totale 
qu'elles  travaillent  pendant  leur  existence  à 
la  ferme. 


Huréo  u 

0  la  machine. 

Surface 

travaillée 

" 

Nombre 

par  an 

tolalo 

Nombre 

total  de  journées 

en 

en 

l'anûées. 

de  travail. 

hectares. 

hectares. 

11.7 

223 

13.16 

13i 

8.1 

119 

12.36 

100 

13.0 

35 

14.08 

183 

11.0 

73 

2S.44 

593 

14.0 

44 

19.32 

271 

16.0 

76 

26.36 

422 

16.4 

76 

18.52 

304 

14.0 

58 

6.76 

9;; 

12.5 

70 

15.72 

197 

14.8 

46 

11.20 

166 

14.0 

21 

8.64 

121 

14.5 

38 

17.20 

250 

15.4 

53 

14.08 

217 

réduite  et  que  les  machines  ne  sont  pas  ven- 
dues à  un  prix  éi'evé. 

Bien  avant  la  guerre,  nous  avons  vu  que 
chez  nous,  en  comparaison  avec  les  procédés 
manuels,  la  récolte  était  économique  avec 
une  moissonneuse-lieuse  dès  qu'il  y  avait 
chaque  année  plus  de  10  hectares  de  céréales 
à  couper  (Journal  d' Agriculture  pralu/ue 
1901,  t.  1,  n"   16,  p.  506;  190'.,   t.  il,  n'  31, 

p.  li'O- 

Nous  n'avons  pas  de  documents  rtîlatifs  à 
l'étendue  moyenne  par  moissonneuse-lieuse 
employée  en  France;  les  chilîres  extrêmes 
que  nous  possédons  varient  de  2.S  à  70  hec- 
tares de  céréales  (blé  et  avoine i  par  machine. 

L'enquête  américaine  donne  des  renseigne- 
ments intéressants  au  sujet  des  frais  d'entre- 
lien  des  diverses  machines  (dépenses  en 
pièces  de  rechange  et  réparations)  ramenés 
à  l'unité  de  surface  travaillée.  Comme  les 
prix  d'achat  pratiqués  aux  Etats-Unis  sont 
plus  faibles  que  chez  nous,  même  avant  la 
guerre,  nous  avons  suppost'  le  même  rapport 
pour  les  prix  de  pièces  de  rechange  et,  pour 
permettre  l'applicaUon  en  France  des  résul- 
tats américains,  nous  avrms  calculé  ces  frais 
d'entretien  par  100  francs  du  prix  d'achat  des 
machines. 
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Kr;tis  «l'i'nlrolicn  par  ticctare  travnilto 


Prix  aux  Klats-Unis. 

moyen  .l'achal  ^ 

aux  Pièces 

Machine.  ËtaU-Unis.  de    rocliangc. 

francs  [t.  c. 

Charrue  à  iiiinchorons. .          33  0.14 

Charrue  à  siège 220  2.20 

Pulvciiseur UO  0."7 

Herse  à  dents  llesible-...          'M  0.30 

Herse  à  pointes :'<'>  0.20 

Rouleau 125  0.10 

Semoir  à  céréales :i75  1.24 

Hiius  à  un  rdOg 90  0.35 

Moue  à  deu'C  raugs l'O  0.8.^i 

l'aucheuse 220  1.29 

Kaaeuse 1 SO  1 .  46 

Ri'Ueau  à  cheval iir>  0.:iO 

Moissonneuse-lieuse 650  3.00 

Au  sujet  de  charrues,  nous  pouvons  donner 
les  renseignements  suivants  relatifs  à  une 
excellente  terre  à  pommes  de  terre  (terre  un 
peu  légère).  En  été,  par  temps  sec,  il  convient 
de  changer  le  soc  pour  le  faire  raffiler  !  alFil- 
ter)  tous  les  (>  ares,  soit  16  à  17  raffilages  par 
hectare,  àO  fr.  15  chaque,  ce  qui  représente 
de  1:2  à  12  fr.  Itj  par  hectare.  Dès  septembre, 
lorsque  le  même  sol  a  été  peu  mouillé,  il  suf- 
fit de  deux  raffilages  pour  ',i  hectares,  soit 
0  fr.  ;«()  par  hectare.  En  deux  mois,  les  cinq 
charrues  brabanl-double  à  une  raie  de 
celle  exploitation  onl  nécessité  80  fr.  de 
frais  d'affilage  de  .soc.  Le  ,soc  est  complète- 
ment usé  après  le  travail  de  IS  hectares  et 
son  reinplacemenl  revient  ù  7  fr.  .">0  en  acier 


pour  lOJ  du  i>ri.x  d  achal. 


l'ièces 

paration. 

de  rechange. 

Urparalion. 

Totaux 

fr.  c. 

fr.    .■ 

Ir.  0. 

fr.  c. 

0.80 

0.80 

1.45 

2.23 

0.90 

1.00 

O.U 

1.41 

0.18 

0 .  .'•..- 

0.(3 

0.118 

0.15 

0.33 

U.I7 

0.50 

0.10 

0.36 

0.18 

0.54 

0.10 

0.08 

0.08 

0.16 

0.3."> 

0.33 

0.09 

0.42 

0.27 

0.39 

0.30 

0.69 

0.33 

0.50 

0.20 

0.70 

0.75 

0.60 

0.34 

0.94 

0.25 

0.81 

0.14 

0.93 

0.11 

0.40 

0.09 

0.49 

0.76 

0.46 

0.12 

0.58 

ordinaire,  soit  environ  0  fr.  -iO  par  hectare. 
Le  soc  en  acier  dur,  appelé  improprement 
acier  américain,  revient  i'i  13  fr.  et  peut  tra- 
vailler généralement  une  plus  grande  éten- 
due, sans  que  nous  ayons  de  chidVe  précis  à 
cet  égard;  mais  souvent,  trempé  trop  sec,  il 
casse  net  dans  les  terres  pierreuses. 

Ces  chiffres  d'avant  la  guerre  :  rechange  de 
soc  0  fr.  'lO  par  hectare,  répar.ition  de  socs 
0  fr.  50  par  hectare,  relevés  récemment  (en 
laissant  de  coté  les  12  fr.  de  raflilage  dans  le 
cas  du  travail  pénible  de  terres  très  sèches', 
mis  en  parallèle  avec  ceux  du  tableau  précé- 
dent, nous pcrmoltent  d'admettre  les  chiffres 
américains  comme  moyennes  générales. 
I  A  suivre.)  Max  Ri.ngelmann. 


LES  RÉCOLTES  EN  11)16 


La  Direction  de  l'.Xgriculture  (Office  de 
renseignements  agricoles)  a  publié  au  Jour- 
nal Officiel  du  -t  janvier  les  résultais  approxi- 
matifs en  1916  des  principales  cultures  au- 


l'OMMHS   DR  TRnRIÎ 
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très  que  les  céréales.  Le  tableau  suivant  per- 
met de  comparer  ces  résultats  avec  ceux  de 
l'année  1915  pour  un  certain  nombre  de 
culture  : 


nUTAIlA<-.*S  KT  N.VVKTS 


r.HOt'X    KOJRRAGKRS 


1916 
1JI5 


.Surfaces 
enst'nii'ncécs. 

horlaro'* 

^   303  ÏIO 
I   34  4  600 


Quanltlés 
récoltées. 

quinlaux 

91   311   000 
93  9110   1  iO 


Surfaces 
cnsenioncâos. 

hpclares 

103  346 
108  010 


UKTTFR.WES  A   ML'CRE 


I9IU 

lyP) 


76  437 

75  CIO 


1916  2  702  320 

1917  3  832  10., 


Quanlilés         Surfaces 
récoltées,     ousomencces. 


MIMm»     — iO  660      —2  679  150 


19  099  OûO 
11  4X0  700 


titawd     -f-      787      -f7  618  300 

r-'ilhlRS    ARTIKICIRI.I.KS 


108  317  300 
118  937  700 


quintaux 

15  740  110 
13  323  5.55 


lieclarci 

143  100 
149  0^5 


(Juautités 
recollées. 

i|ujnlaux 

2i  090  OÛO 
25  821  27 n 


Surfaces 
eu.sciuencces. 

horlares 

=00  423 
2(5  315 


—4  494      -\-i  216  555 

nBTT.    I>B  DISTILLBRIB 


27  ;ûo 

28  «KO 


8  439  650 
3  8iS  680 


—  3 

983 

—  1  731 

210 

BBTTI 

ERAVRS  F«iUHRAGf 

RKS 

549 

095 

1.76  874  200 

582 

900 

14(;  631 

3t0 

—1  580   -f2  590  970  —33  805  -|-10  242  860 

rhAlRIRS    TEMI-OItAIRKS       FOURRAOK.H  VKRTs  ANNL'BI.^ 


327  870 

326  760 


9  894  650 
Il  305  590 


641  7S0 
675  690 


tilHtmi    —69  5S5    —10  620  400        -|-1   UO      —1  410  940    —33  960 


103  819  402 
120  970  840 

—7   151   438 


(juanlités 
rccoltcos. 

quintaux 

59  467  100 
65  183  550 


—34  812   —  5  716  450 


l'IllïS    NATfRKI.S 


4  662  700 

4  723  815 


151  383  900 
17S  638  630 


-60  145   —27  254  730 
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Le  document  officiel  rapproche  les  sur- 
faces cultivées  et  les  rendements  en  1913  et 
en  1016  des  évaluations  correspondant  aux 
années  antérieures;  mais  ce  rapprochement 
ne  permet  de  tiriT  aucune  conclusion,  car  ces 
dernières  évaluations  se  rapportent  à  toute  la 
France,  dont  une  partie  est  malheureuse- 
ment occupée  par  l'ennemi  depuis  deux  ans. 

Il  ressort  du  tableau  précédent  que,  de 
lOliJ  à  IflKi,  toutes  11  s  culturesqui  y  figurent 
ont  perdu  du  terrain,  à  l'exception  de  la  bet- 
terave à  sucre  et  des  prairies  temporaires  : 


les  caractères  défavorables  du  printemps  ont 
contribué  h  cette  diminution.  Quant  aux  ren- 
dements, ceux  de  1916  seraient  inférieurs  à 
ceux  de  1913,  sauf  pour  les  topinambours  et 
les  diverses  sortes  de  betteraves. 

Les  renseignements  sur  les  légumes  secs 
sont  très  incomplets,  de  même  que  ceux  four- 
nis sur  le  maïs  et  sur  le  sarrasin. 

Les  surfaces  ensemencées  en  plantes  tex- 
tiles (lin  et  chanvre),  en  tabac  et  en  houblon 
sont  accusées  comme  ayant  diminué  en  1916 
comparativement  à  1913.  H.  S. 
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Séance  du  27  décembre  1916. 
Préiidenre  de  M.  Maurice  de  Vilmorin 

M.  Obican,  secrétaire  du  ministre  Je  l'Apricul- 
lure  de  Serbie,  fait  une  communication  sur 
l'éyaporation  du  sol  dans  tes  diverses  régions  de 
la  France. 

Mesures  appropriées  à  la  mise  en  culture  des 
terrains  abanlonnés  dans  la  zone  des  armées 
et  à  relever  la  production  agricole. 

Au  nom  de  M.  llarraca,  M.^Schnbaux  présente 
une  notf  qui  est,  en  réalité,  un  projet  Je  mise 
en  culture  d'une  partie  des  terrains  laissés  in- 
cultes dans  la  zone  du  front.  Déjà,  profitant  Ju 
fumier  à  profusion  sur  certains  points  de  cetlo 
zone,  Ju  matériel  agricole  abandonné  par  les 
propriétaire».  Je  la  main-d'œuvre  militaire 
fournie  par  les  troupes  au  lepos,  des  cultures 
diverses  et  des  jardins  ont  été  établis  sur  de 
nombri'iix  points  Je  cette  zone  par  Je  petites 
unités.  M.  Harraca  pense  que  ces  cultures,  au 
lieu  d'être  facultatives  et  localisées  sur  certains 
endroits,  devraient  s'étendre  sur  toutes  les  par- 
lies  de  la  li^'ne  du  Iront,  où  cela  e?t  possible. 
On  y  cultiverait  spécialement  des  pommes  de 
terre  et  des  choux  pour  l'iniendance. 

D'autre  part.  .M.  J.-H.  Martin,  directeur  des 
Services  agricoles  J'inJre  et-Loire,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Schribaux,  communique  (gaie- 
ment une  note  à  l'Académie  où  il  montre  les 
mesures  qui,  selon  lui,  seraient  à  prendre  pour 
relever,  d'une  façon  générale,  en  France,  la 
production  agricole.  Il  conviendrait  :  de  modifier 
le  régime  des  permissions  agricoles  et  celui  de 
la  main-d'œuvre  fournie  par  les  prisonniers;  de 
constituer,  dans  chaque  département,  d'impor- 
tantes équipes  agiicoles. 

Ces  deux  communications  amènent  M.  Méline 
à  préciser  ce  qui  a  ^té  réalisé  par  le  mini>tère 
Je  r.Vgrictdtuie  pendant  qu'il  eut  à  le  diriger. 

Tout  d'abord,  M.  Méline  rappelle  comment  a 
été  mise  en  valeur  une  partie  du  sol  inoccupé 
dans  la  zone  des  armées,  par  la  culture  des  jar- 
dins potaijiers  militaires  ou  civils.  Avec  le  con- 
cours de  M.  Ducrocq,  spécialisé  de  longue  date 
dans  la  question  desJarJins  ouvriers,  Il  est  par- 


1  venu  à  susciter  partout  une  organisation  J'en- 
semble  qui,  réellement,  a  produit  Je  merveilleux 
résultats.  M.  Ducrocq  a  surtout  agi  auprès  des 
autorités  militaires,  des  cliefs  Jes  Jiverses  unités 
combattantes,  et  il  a  obtenu  ainsi  le  plein  ren- 
Jement  Je  cette  main-J'œuvre  militaire  volante 
quia  renJu  Je  très  granJs  services,  lîlles'ajonte  à 
celle  des  permissionnaiies,des  équipes  afjricoles; 
elle  est  fournie  partout  où  il  y  a  Jes  sol  Jais  qui 
ne  se  battent  pas,  par  journées  et  même  par 
demi-Journées.  Elle  représente  ainsi  un  nombre 
incalculable  d'heures  de  travail  agricole  supplé- 
mentaire. 

Ce  n'est  là,  du  reste,  qu'un  point  pariiculier 
de  notre  production  agricole;  partout,  sous  lin- 
pulsion  des  Comités  d'action  agricole,  il  s'est 
fait  un  très  grand  elTort  qui  s'est  répandu  aux 
plus  petites  commîmes.  ■  Sans  Joute,  fait  obser- 
ver M.  Méline,  le  but  n'est  pas  coraplèteinent 
atteint  et  il  reste  encore  trop  Je  terres  aban- 
Jonnées,  mais  ce  qu'il  faut  Jire,  c'est  que  les 
terres  abanJonnées  seraient  en  quantité  JoulJe 
si  l'on  n'avait  pas  agi  énergiqiiement;  pour  èiie 
juste,  il  ne  faut  pas  se  bornera  voirce  qu'il  reste 
à  faire,  il  faut  aussi  se  renJre  compte  de  ce  qui 
a  été  fait.  -> 

Puis  ri'pondont  spécialement  à  la  note  de 
.M.  Martin  au  sujet  des  permissions  agricoles  et 
du  régime  de  la  main-d'œuvre  prisonnière, 
M.  Méline  rappelle  qu'avant  son  arrivée  au  minis- 
tère, il  n'y  avait  pas  de  permissions  dans  la  zone 
Jes  armées;  or,  aujourJ'Iiui,  la  situation  s'est 
très  heureusement  moJifiée  sur  ce  point.  Dans 
celte  zone  des  armées,  les  garde-voies  ont  pu 
olitenir  des  permisioiis,  le  ministie  de  la  Guerre 
a  même  décidé  que  les  G.  V.  C.  seraient,  autant 
que  possible,  envoyés  près  Je  leurs  terres  pour 
pouvoir,  à  l'occasion,  donner  un  coup  de  main. 
Il  y  a  deux  mois,  le  général  Il'iques,  d'accord 
avec  le  G.  Q.  ('•.,  a  décidé,  sur  l'invitation  de  la 
Cliamlire,  qu'une  permission  agricole  de  vinf;t 
jours  serait  accordée  aux  hommes  qui  se  tiouvent 
dans  la  zone  Jes  armées.  Ils  peuvent  prenJre 
cette  permission  comme  ils  veulent  en  la  gref- 
fant sur  leurs  permissions  de  sept  jours. 

En  ce   qui   concerne   les  prisonniers,   quand 
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M.  Mélino  est  arrivé  au  minisiRie,  il  y  avait 
lii  000  prisonniers  aj,'riculleurs,  dont  4  000  seu-  ] 
lement  affectés  aux  travaux  a,;rii;oles,  les  autres  : 
travaillant  dans  les  forêts  ou  sur  les  routes. 
Tous  ont  ét(^  ramenés  à  l'agriculture.  Aujour- 
d  hui,  il  y  en  iiiOOO  réservés  exclusivement  pour 
les  travaux  purement  agricoles,  c'est  une  véri- 
table petite  armée. 

Entin,  pour  les  pormissiofnnaires  au  litre  agri- 
cole, si  des  abus  ont  pu  être  constatés  en  ce  sens 
que  quebiiios-uns  de  ces  permissionnaires  ne 
travaillaient  pas  ou  peu  sur  leurs  terres,  les 
instructions  les  plus  formelles  ont  été  données 
par  l'autorité  militaire  aux  maires  i-t  aux  Comités 
d'action  agricole  pour  qu'ils  signalent  les  mili- 
taires qui  ne  travaillent  pas  ou  qui  ne  travaillent 
que  deux  ou  trois  jours  pendant  leurs  jours  de 
permission;  dans  ce  cas,  ils  sont  aussitôt  ren- 
voyés à  leur  corps,  à  moins  qu'ils  ne  consentent 
à  travailler  pour  leurs  voisins. 

Culture  du  blé  de  printemps  du  Manitoba 
en  1916. 

M.  Sclinbau.i  analyse,  devant  l'Académie,  les 
observations  que  lui  ont  communiquées  de  nom- 
breux correspondants  au  sujet  du  blé  du  Mani- 
toba, qu'ils  avaient  eu  l'occasion  de  cultiver  au 


printemps  de  l'.Hti  dans  les  différentes  régions 
de  la  Fiance.  Daos  les  régions  ou  l'on  cultive 
d'ordinaire  des  blés  de  printemps,  les  blés  Ja- 
pliet,  Bordeaux,  ChidJam,  .Saumur  de  mars,  res- 
teraient les  blés  à  semer  dans  les  bonnes  terres 
et  en  temps  normal;  mais  pour  les  semis  tardifs 
qu'on  peut  toujours  être  obligé  de  faire,  pour 
les  semis  du  mois  d'avril,  le  .Manitoba  serait  à 
employer  comme  blé  de  fortune,  comme  blé  de 
guerre.  Dans  les  régions  où  les  blés  de  printemps 
Sont  inconnus  ou  à  peu  près,  les  expériences  de 
1010  autorisent  à  croire  que  le  Manitoba  ou  des 
variétés  de  même  précocité  rendront  dans  l'ave- 
nir de  précieux  si'rvices  comme  blés  de  février 
et  de  mars,  et  cela  non  seulement  pendant  la 
période  de  guerre,  mais  encore  en  période  nor- 
male. 

Le  Bureau  pour  l'année  1917. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  dépouillement  du 
scrutin  pour  l'i'lection  du  vice-président  et  du 
vice-secrétaire  pour  1917.  M.  Halleresl  élu  vice- 
président,  et  M.  Wery  vice-secrétaire. 

Le  Bureau  |>our  l'année  1917  est  ainsi  com- 
posé :  président,  M.  Jules  Develle  ;  licc-présidext, 
M.  Albin  Ualler;  seci claire  perficluel,  .M.  Henry 
Sagnier;  vice-secrétaire,  M.  Georges  VVery. 

11.    HlTIHR. 
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—  V.  de  C.  {Charente).  —  Vous  craignez  de 
voir  un  de  vos  champs  envahi  par  les  chardons  : 
vous  devez  faire  dans  ce  champ  du  blé  ou  de 
l'avoine  de  [irinlemps,  y  semant  en  même  temps 
de  la  luzerne. 

L'année  même  du  semis,  les  chardons  pour- 
ront pousser  et  se  développer  malgré  céréales  et 
jeune  luzerne;  mais,  les  années  suivantes,  si  la 
luzerne  a  bien  pris,  celle-ci  étouffera  les  char- 
dons. Lue  luzerne  réussie  est  la  meilleure  ma- 
nière de  débarrasser  une  terre  des  chardons.  — 
(H.  H.) 

—  .\°  C'.iiS  {Charente).  —  Les  châtaignes  (|ui 
nous  ont  été  envoyées  paraissai.'iit  saines  et  leur 
tégument  était  intact;  mais  en  i.'nlevant  ce  tégu- 
ment on  apercevait  à  l'intérieur  des  zones  noires 
plus  ou  moins  éli^nduesqui  caractérisent  la  ma- 
ladie, très  répandue  cette  année  sur  la  jdupart 
des  châtaignes  que  l'on  trouve  dans  le  com- 
merce. Le  champignon  qui  cause  cette  mala- 
die a  été  décrit,  il  y  a  quelques  années  (1908), 
par  M.  Itainier;  c'est  le  llarziclla  t'as/anc.r. 

Les  causes  de  l'infection  sont  encore  incon- 
nues. Toutefois  en  examinant  avec  attention  des 
châtaignes  pi  ii  malades,  on  constate  que  la  ma- 
ladie parait  débutir  à  la  base  du  fruit;  comme, 
d'autre  part,  le  tégument  parait  intact  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  larves  dans  les  fruits  conlamioés,  il 
y  a  lieu  de  penser  que  riofeclion  a  lieu  sinon 
dans  ta  Heur  ou  au  moins  dans  les  très  jeunes 
fruits. 

Pour  s'assurer  du  fait,  il  faudrait  examiner  les 
groupes  de  fruits  en  formation  uu  peu  après  la 


fécondation.  Si  vous  pouvez  nous  adresser  l'an- 
née prochaine  de  ces  groupes  de  jeunes  fruits, 
nous  pourrons  en    faire  l'examen. 

.Vctuellement,  il  n'y  a  rien  à  faire  contre  cette 
maladie.  La  ilessiccation  à  rétuvo  ou  au  four  des 
fruits  de  conserve  est  le  seul  procéd."  que  nous 
puissions  recommander  pour  empêcher  la  ré- 
colte d'être  délinitivemenl  perdue.  —  i  L.  .M.i 

—  M.  M.  A.  Allier).  —  In  hameau  a  la  jouis- 
sance de  terrains  communaux.  Il  comprend 
six  feux,  ilont  trois  appartiennent  à  dos  proprié- 
taires habitant  sur  place,  deux  autres  sont  occu- 
pés par  des  métayers,  et  le  sixième  est  actuel- 
lement loué  i'i  des  réfugiés  par  les  héritiers  de 
l'ancien  propriétaire.  Vous  demandez  :  1°  si  les 
trois  propriétaires  à  demeure  peuvent  faire, 
.sans  passer  par  l'intermédiaire  de  la  mairie  et 
sans  frais,  un  acte  lotissant  ce  communal  en 
trois  ou  quatre  paris  en  vue  de  le  reboiser;  2°  si 
les  métayers  ont  le  droit  de  s'y  opposer;  3"  si 
les  héritiers  <lu  sixième  propriétaire  peuvent 
demander  leur  part. 

1°  C'est  au  Conseil  muiiicq)al  qu'il  appartient 
de  rétîler  le  mode  de  jouissance  des  commu- 
naux appartenant  à  une  section  de  commune 
lUailo/.,  Iléperl.  prat.,  V  Commune,  n°  4245  . 
Les  liaiiiLants  et,  à  plus  forte  raison,  certains 
d'entre  eux  seulement  n'ont  pas  ce  droit  C'est 
donc  à  la  délibération  du  Conseil  municipal  qu'il 
faut  se  reporter. 

2»  et  3"  Au  surplus,  les  métayers  et  le  locataire 
des  héritiers  ont  droit  chacun  à  une  part  iDallo.;, 
n"  3.'t42  et  suiv.:.  —  (C.  E. 
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LA  QUINZAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Semaine  du  'IH  au  Si  d'^remhre  i^lQ   [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIIST-MAUR) 


JOURS 

BT     DATES 

z. 

o  .- 

TEMPE 

RATUR 

a 
a 

o 

K 

Veat. 

1 

II 

« 

-a 

-a 

s  ^ 

3      û. 

REM.\RQUES   DIVERSES, 

m 

e 

M 

a 

Écart 

sur 

la   nor 

maie. 

millim 

k««res 

niillim. 

Lundi 2o  déc. 

■■ 

2».l 

1209 

7».C 

;,  :! 

» 

i  5 

2.3 

Brumeux,  pluvieux. 

Mardi i«  — 

■• 

1.1 

lis 

4.8 

2.i; 

» 

0.0 

8.7 

Pluie  continue. 

Mercredi..  2:  — 

•• 

0.4 

li.!l 

2.7 

0.5 

" 

6.4 

0.7 

Pluie  le  m.,  beau  le  soir. 

Jeudi 28  — 

» 

—2.4 

6.0 

2.0 

—0.2 

H 

0.0 

.' 

Couvert,  brumeux. 

Vendredi.  29  — 

„ 

6-.'i 

12  0 

10.  i 

S.:! 

» 

0.0 

2.7 

Couvert,  pluie  le  matin. 

Samedi...  30  — 

» 

9.7 

12.2 

10,3 

s  2 

» 

1   2 

0.8 

Nuageux,  pluie  le  matin. 

Dira 31  — 

■■ 

•;.8 

1 1 . 4 

9. S 

7.7 

» 

0  2 

0.8 

Couvert,  averse  la  ouit. 

l»I»iu  m  ttUu 

!arts  sir  a  ooruie 

■.\.i 
3.:; 

9.4 

."i .  C. 

O.S 
4.7 

» 

12   3 
aQ  liea  de 
82  h.  0 
dor.  thtor. 

10.2 

Pluie  depuis  le  1"'  janvier  : 

En  1916 705n"" 

Normale 592"" 

Sem 

aine  i 

lu  I'   au  7  janvif 

/•  191 

7 

Lundi Ijan. 

■• 

10°.:. 

11.9 

11.0 

S.  9 

.. 

0.0 

» 

Couvert. 

Mardi....     2  — 

.. 

8.;; 

10.9 

10.0 

7.9 

M 

0.0 

0.3 

Couvert,  bruine. 

Mercredi .     3  — 

» 

s.  i 

11.0 

10.2 

S.l 

« 

0.0 

0.0 

Couvert. 

Jeudi 4  — 

» 

2.8 

x." 

7.0 

l.'l 

» 

0.0 

0.4 

Couvert,  bruine. 

Vendredi.     3  — 

- 

-1.3 

6.4 

2. S 

0.7 

» 

i.o 

0.0 

Nuageux,  gelée  blanche. 

Samedi . .    6  — 

" 

-0.!l 

(1.7 

:!.G 

1.:; 

» 

0.4 

3.3 

Averse,  pluie  el  grêle. 

Dimanche    :  — 

" 

-0.4 

.Ï.S 

3.0 

0.9 

„ 

4.3 

i.2 

Ueau  le  jour,  pluie  la  nuit. 

Itjiiiei  II  ttuui  

Icuu  m  11  unila 

" 

4.0 

8.8 

6.8 

4,0 

" 

9.4 

ID  tien  de 
83  b.  Il 
«r.  tbior. 

8.2 

Pluie  depuis  le  1"  janvier  : 

En  1917 S"""» 

Normale 7"" 

(La  publication  des  renseignements  sur  la  pression  barométrique  et   sur  le  vent  est  interdite  par  la 
censure  au   Bureau  central  météorologique.) 


REVUE   COMMERCIALE 


Situation  générale,  —  Les  caiartéres  de  la  saison 
présentent  une  irr.gularitr  dr-  plus  en  plus  accen- 
tuée, L  humidité  a  iliimine  Mans  la  plupart  des  ré- 
gions, ri  mis  obstacle  aiix  Iravaux  des  terres,  La  tem- 
pérature est  exceptionnellement  iluuce,  ce  qui  favo- 
rise le  développement  des  mauvaises  herbes  dans  les 
terres  ensemencées  cn'iellrs  sont  déjft  trop  abondantes. 

Blés  et  Farines.  —  Les  mesures  adoptées  dans 
la  plupart  des  départements  pour  entraver  le  com- 
nurce  des  blés  et  pour  m  génei  les  transports  pro- 
voquent des  plaintes  jusliliées  par  les  besoins  des 
régions  où  la  production  ne  sufllt  pas  aux  besoins 
de  la  consommation,  et  qui  ne  sont  qu'irrégulière- 
ment approvisionuées   p.ar  le  Service  de  ravitaille- 


ment. Sur  tous  les  marchés,  on  ne  signale  que  des 
aHaires  extrêmement  calmes;  quelques  traiisaclions 
seulement  sont  opérées  .lux  couis  taxés  de  32  à  33  fr. 
[i.ir  100  kilogr.  suivant  la  ipialité,  d'autres  ù  un 
taux  plus  élevé  surtout  sur  les  man  hés  du  Sud-Est 
où  les  besoins  sont  particulièrement  importants. 

C'est  toujours  une  grande  feruieté  qu'on  signale 
dans  les  autres  pays.  La  hausse  domine  même  sur 
les  marelles  américains;  -X  Seii-York.  on  cote  le  blé 
disponible  38  fr.  35  au  pair  par  100  kilogr.  (43  fr.  au 
cours  Ju  change).  Le  mouvement  est  accentué  en 
Angleterre;  à  Lomlies,  on  cote:  blés  indigènes 
bl.incs,  42.7;.  à  45  fr.;  roux,  42.20  à  44.50;  les  blés 
étrangers  sont  payés  :  canadiens,  48.85  dlSU.50;  aus- 


i\ 
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lrali«-n?,  46.50  à  41.23,  le  tout  par  100  kilogr.  En 
.Sui,v.«(?,  le  Départemcot  militaire  a  porté  à  50  fr.  par 
100  kiloyr.  le  prix  du  blé  qu'il  livre  aux  meuniers; 
suivant  les  cantons,  les  Mes  inJit.''^ne4  .scml  cotés  île 
4(1  à  50  fr.  Ko  llalie.  les  prescriptions  administra- 
tives niaintienneut  entre  36  et  37  fr.  les  cnurs  des 
blés  tendres. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  actives,  mais  les 
Iran 'actions  sont  toujours  troublées  par  les  exigences 
administratives. 

Seigles.  —  Les  allaires  sont  assez  difficiles.  Sur 
les  liiarcliés  des  centres  de  production,  on  cote  fjé- 
néralemeiil  32  à  33  [r.  par  100  kilogr.;  rarement  jus- 
qu'à .14  fr. 

Avoines.  —  Les  offres  sout  régulières,  et  les  cou  s 
varient  peu.  On  ne  signale  que  peu  de  variations 
dans  les  prix.  Les  avoines  noires  ou  grises  sont  co- 
tées 211  à  30  fr.;  les  blanches,  28  à  29  fr. 

Orges.  —  En  raison  des  besoins  de  la  brasserie, 
les  piix  .iccusent  beaucoup  de  fermeté;  suivant  les 
centres,  l'n  cote  37  à  40  fr.  par  100  kilogr.  Les  orges 
de  moulure  valent  de  32  à  35  fr. 

Sarrasins  —  L-s  cours  ne  varient  pas  et  sont 
fermement  soutenue.  Ils  sont  compris  entre  39  et 
41  fr.  par  lOU  kilogr. 

Maïs.  —  Suivant  les  marches,  les  mais  indigènes 
valent  36  à  40  fr.  p.ir  tOU  kilogr.  dans  le  Sud-Ouest. 
Les  mais  de  La  l'Iati  sont  cotés  41  fr.  à  liordeaux 
et  11  fr.  à  Marseille. 

Pommes  de  terre.  —  La  fermeté  s'est  accentuée 
Les   prix  varient  entre  11   et   20  fr.  par  100  kilogr., 
suivant  les  surtes  et  1-s  régions. 

Légumes  secs.  —  Prix  soutenus.  On  paie  les  ha- 
ricots 120  à  130  fr.  par  100  kilogr.,  suivant  les  mar- 
chés locuux. 

Graines  fourragères.  —  Quoique  les  affaires  soi  nt 
ns^ez  reslri'inles,  les  prix  accusent  une  grande  fer- 
meté. On  cote  à  Paris,  par  100  kilogr.:  trèfle  violet, 
16  I  à  2110  fr.  suivant  origine  ;  luzerne,  150  à  175  fr. 

Fourrages.  —  La  hausse  s'accentue.  On  paie  à 
l'.iTis-La  Chapelle  par  lOi  botles  i.'i20  kilogr.):  foin. 
10.1  à  12»  fr.:  luzrne,  lu8  à  115  fr.;  regam.  100  à 
110  fr.;  paille  île  b'é.  63  à  68  fr.;  d'avoine,  5:!  à  5x  fr. 
D.ins  le  Sud-Est,  on  cote  les  foins  et  les  luzerues  2» 
n  2t)  fr.  par  loO  kilogr. 


P-Jtail 
Villette 


Bœufs.  . . . 
Vaches  .. 
Taureaux 
Voaux. .  .* 
Moulons.. 
Porcs   . . . 


PKIX 

DO    KILOG. 

AU    POIDS    NKT. 

Amonés. 

Invendus . 

— .^ ' — .« 

" ■ 

1" 

?• 

3> 

quai. 

qaal. 

quai. 

3  05-2 

4-2.' 

2.52 

'.;.3S 

2.20 

1   791 

'ii-: 

■2.62 

•2.30 

2.1S 

49» 

Ht 

2.34 

2  24 

2  10 

1  90i 

3.70 

3.20 

2  70 

14  040 

u 

.1.70 

3  20 

2  80 

3  090 

. 

3  3C 

3  16 

3  «4 

veaux,  2.80  à  3.60;  moulons.  2  à  3.55;  porcS.  3.35  à 
3.55. 

Cholet,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  0.9"  à  1.07; 
taureaux,  0.93  à  1  03;  vaches,  0.92  4  1.02;  porcs,'2.«0. 

Niincy,  par  kilogr.  poids  vif  :  moutons,  1.90  à 
2.15;  pores,  2  à  2.10. 

.lutiiii,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2  10  à  2.55; 
vaches,  2.30  à  2.50;  par  kilogr.  poi.ls  vif:  veaux, 
1.50  à  2.10:  moutons,  1.40  a  1.60;  porcs,  2  23  à  2.65. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1  20  à  1.32; 
veaux,  1.60  à  1.92;  moutons,  1.45  à  1.80;  porcs,  2.20 
à  2.50. 

En  Suisse,  à  Genève,  on  paie  par  kilogr.  poids  vif  : 
bœuts,  1.65  à  1  70:  veaux,  1.50  à  2.15;  porcs,  2.70  à 
2.73. 

Viandes.   —  Derniers   cours   officiels   aux    Halles 
centrales  de  Paris  (pir  kilogr.)  : 
Bœuf. 
l  60  à  1   70        Trains 2  00  »  3  20 


Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
à  Paris  (8  janvier)  : 


Prix  oxlréme»  du  kilogramme. 
Au  poijs  vif.  Au  poids  net. 

BauCs n. 90  »  1.61  1.98  à  2.68 

Vachoi O.Hl       l,o2 

Taureaux 1.00       1.46 

Veaux 1.20      2.40 

Moatona 1.01       1.97 

Porc» 1.S2      2.39 

Dans  les  départements,  on  paie  : 

Antieni,  par  kilogr  poils  net  :  bœufs,  2.20  à  2.00; 
veiui,  l.su  4  3.60;   porcs,  :i  30  &  3.35. 

l'iirn,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vache.s, 
2  30  à  2.80;  veaux,  3.20  à  3.x0;  moutons,  3  à  3.80; 
porcs,  3.20  h  3.80. 

Houen,  par  kilogr.  poid»  net:  Lee  ifs.  2  à  2.50: 


1.62 

2.70 

2.00 

2.4» 

2.10 

4  00 

2.15 

4.10 

2.60 

3.  i  ; 

1/4  de  derrière. 
1/4  de  devant. 
Aloyau  .... 
Paleron .... 


1  30 

2  40 
1  70 


1  80 
3  90 

2  lO 


Veau. 


Extra.   .   . 
1"  qualité 

2-  — 

3-  — 


3  2)  à 
2  80 
2  40 
2  00 


Cuisses  .  .  . 
Pis  et  coUel. 
Bavette  .   .   . 

j. 
Pans 


2  20  2  60 
1  50  2  10 
1  50      2  40 


2  JO 

3  20 

1  80 

2  40 

2  80  A 

i  50 

2  60 

5  00 

2  40 

3  70 

Extra 3  46 

1"  qualité.   .   .  3  30 

2-      —       ...  3  10 

Poil,  fraîches.  2  80 


50        Pans  el  cuiss.     2  40  A  S  70 
3  10  Voaux  de  Caon: 

2  70        1/4  de  devant  .     1  80  à  2  30 

2  30        1/4  de  derrière. 

Veaux  breloos. 
Mouton. 

1"  qualilé.    .    .     3  30  à  3  50        Gigot 

2'       —       ...     2  80      3  20        Carrés  parés.    . 
3-      —       ...     2  30      2  70         Agneaux    .    .    . 
/'orc. 

3  56        Filels 2  80  a  3  80 

3  40        Jambons    ...     3  00      3  70 

3  20         Reins 2  80      3  65 

J  66         Poil,  salées  .    .       »  • 

Suifs.  —  La  cote  officielle  est  sans  changement  à 
Paris  :  155   fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  La  situation  ;je  varie  pas;  la  fermeté  est 
toujours  dominante.  A  Parh-Becij.  la  Chambre  syn- 
dicale des  courtiers-gourm«^ts  loie  les  vins  nouveaux  : 
vins  rourjfn,  l'hectolitre,  Aude  ^lO»),  87  à  90  fr.;  Gard 
(9M,  81  à  86  fr.  ;  Hérault  l9  à  10"),  85  à  SS  fr.  ;  Pyré- 
nées-Orientales ,9  à  li;,  85  à  92  fr.  ;  Algérie  (9  à 
10"),  84  à  86  f;-.;  la  pièce  :  Beaujolais,  225  à  250  fr.  ; 
Maçonnais,  220  à  210  fr.;  Chiiion,  2.70  fr.;  Touraine, 
220  fr.  ;  vins  de  soutirage.  195  à  210  fr.  :  vins  blancs, 
l'hectolitre,  pirpaul.  105  fr.  ;  bourret,  100  fr.  ;  ara- 
mon,  93  à  98  fr.  :  la  pièce  :  Eiitre-deux-mers,  230  à 
250  fr.  ;  Charente,  225  fr.;  Anjou,  300  fr.  ;  Vouvray, 
280  fr.  Dans  le  Midi,  on  cote  à  Sarbonne  55  à  60  fr. 
el  à  llézieis,  57  à  60  fr.  par  hectolitre.  Dans  le  Chà- 
lonnais,  on  paie  par  heclolitre  les  vins  nouveaux  : 
rouges,  60  à  65  fr.  ;  blanc,  65  à  70  fr. 

Alcools.  —  H  y  a  encore  de  la  hausse.  On  paie  par 
beclolilre:  3  0  vin  bon  goût  86*,  400  fr.  à  Béziers  et 
405   fr.   à    Nimes;   3  6    marc,   230    fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  cours  sont  sintionnaiies. 
de    I4ii  à  150  fr.  par  1  000  kilogr.  en  Normandie. 

Fécules.  —  On  paie,  comme  précéd  inuienl,  la 
fécule  preuiièic,  125  fr.  par  100  kilofjr.à  Paris. 

Beurres.  —  La  taxe  est  il6t;oruiai3  appliquée  dans 
quelques  départemenis.  On  cote  Normindie,  à  Caen 
et  à  Bayeux  5.80  à  6.20  par  kilogr.  A  Paris,  les  cours 
oscillent  autour  des  taux  précédents. 

Œufs.  —  M  nies  cours  a  P-ris  de  200  à  300  fr.  par 
mille  suivant  qualité.  Les  prix  varient,  dans  les  dé- 
partements, de  3  à  3.50  la  douzaine. 


B.  DuR.^xt). 


J.e  qirant  :    Cihhles  Dutheix 


Pans.  —  L    MAnETMBUi,  luiiminoiir,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Décret  relatif  h  la  taxa;ion  de  l'orge  et  du  seigle.  —  Nouvelles  dispositions  prises  par  le  ministre  de  in 
Guerre  relativement  aux  permissions  agricoles.  —  Disoission  d'un  projet  de  résolution  à  la  Chambre 
des  Députés.  —  Indications  données  par  iM.  Clémcnt<'l  sur  les  dispositions  prises  pour  les  classes  iss.s 
et  1889.  —  Nouvelles  ressources  pour  la  niain-d'a'uvre  agricole.  —  Acluils  de  tracteurs  par  le  ministère 
de  l'Agriculture.  —  Organisation  de  la  ciillure  des  terres  abandonnées.  —  L'impôt  sur  les  bénélices  de 
l'exploitation  du  sol.  —  .\pplication  de  1  impôt  ylobal  sur  le  revenu.  —  Abus  des  réquisitions  de  four- 
rages dans  le  Midi.—  Li  vente  du  lait  é  réme  dans  la  banlieue  de  Paris. —  Résistance  administrative.— 
Les  sorties  de  vins  pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  nouvelle  campagne.  —  Mesures  prises  en  Italie 
en  faveur  de  la  production  du  blé.  —  Avis  relatif  à  l'exportation  des  plants  de  végétaux.  —  Commission 
pour  le  développement  de  la  production  des  graines  de  betteraves.  —  Souscription  dans  la  Suisse 
romande  en  faveur  des  agriculteurs  victimes  de  la  guerre.  —  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 


Taxation  du  seigle  et  de  lorge. 

On  IrouviTii  plu.s  loin  (p.  oii  un  dùcrel 
relatif  ;i  la  taxation  du  si  igle  et  do  l'orge. 
Après  les  exeniple.s  malheureux  donnés  par 
les  résullats  des  .taxations  ordimnées  précé- 
demment, il  élait  permis  d'ei^pérer  que  le 
Gouvernement  s'arrêterait  dans  la  voie  né- 
faste 011  il  s'est  engagé.  11  parait,  d'aulre 
part,  que  l'application  de  la  taxation  aux 
beurres  et  aux  fromages  se  préparerait  avec 
ardeur  dans  les  milieux  administratifs. 

Si  l'on  cherchait  à  décourager  définilive- 
ment  la  production  agricole,  on  ne  pourrait 
pas  choisir  de  procédés  plus  efficaces. 
les  permissions  agricoles. 

Voici  les  instructions  adressées  sur  u: 
siijcl,  par  le  ministre  de  la  Guerre,  à  la  date 
du  8  janvier  : 

Les  permissions  agricoles  qui,  dans  les  ré- 
gions, sont  largement  accordées  aux  hommes  de 
toutes  classes,  sans  fixation  précise  de  durée, 
ont  été  récemment  étendues,  dans  certaines 
limit«-s,  aux  hommes  des  classes  1892  et  plus 
anciennes  en  service  aux  armées.  (;hac4iie  agri- 
culteur (cultivateur,  maraîcher  ou  viliculteuri, 
appartenant  à  ces  classes  et  en  service  aux  ar- 
mées, a  (Iroil,  dans  l'année,  à  uni'  permission 
agricole  de  vingt  jours  englobant  une  permis- 
sion de  ilotente  de  sept  jours. 

En  vue  d'établir  une  certaine  concordance 
dans  la  régh-menlalion  des  permissions  agri- 
coles au  front  cl  à  l'intérieur,  j'ai  décidé  que  les 
permissions  agricoles  seraient  désormais  un 
droit  pour  les  hommes  des  mêmes  catégories  eu 
service  dans  les  régions  et  qui  ne  dépendent  pas 
du  ministre  de  r.^rmcmenl  et  des  fahricatiousde 
guerre. 

Tout  agriculteur  (cultivateur,  maraîcher  ou  vi- 
ticulteur; des  classes  IH02  cl  pics  anciennes,  qui 
ne  relève  pas  des  armées  et  qui  n'est  pas  dans 
les  usines  de  guerre,  aura  droit  entre  le  1'''  fé- 
vrier el  le  1"  juin  V.H'i.  a.  une  prrmisslon  de 
vingt  jours  englobinl  une  permission  normale 
de  sepl  jours.  Ces  vingt  jours  de  permission 
pourront  d  ailleurs  être  accordés  en  une  ou  plu- 
sieuri  lois,  suivant  les  néces.sités  du  sei  Vice  et  le 
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désir  de  l'intéressé.  Le  droit  est  acquis  aux  pro- 
priétaires exploitants,  fermiers,  métayers,  maî- 
tre.s-valets  et  ouvriers  agricoles. 

Celte  question  des  permissions  agricoles  a 
donné  lieu  à  des  échanges  d'observations 
iiiiporlantes  dans  la  séance  du  17  janvier  à 
la  Chambre  des  Députés. 

Ces  explications  ont  surgi  à  l'occasion 
d'une  proposition  de  résolution  présentée,  il 
y  a  i)liisieurs  mois,  par  MM.  Cosnier  el  Palu- 
reau-liaronncl  pour  inviter  le  Gouvernement 
à  accorder  deux  permissions  de  vingt  jours 
aux  cultivateurs  mobilisés  daus  la  zone  de 
l'intérieur  et  dans  les  services  extérieurs  de 
l'arrière  dans  la  zone  des  armées.  M.  Clémen- 
tel,  minisire  du  Commerce  et  de  l'Agricul- 
ture, a  fail  connaître  les  dernières  disposi- 
tions adoptées  d'accord  avec  le  ministre  de 
la  Guerre;  il  les  a  exposées  en  ces  termes  : 

En  vertu  d'une  circulaire,  que  vient  de  signer 
le  ministre  da  la  Cuerre,  tous  les  cultivateurs, 
inaraîcliers  el  viticulteurs  des  classes  1888  el 
1880  seront,  non  pas  déiiiobili.sés,  mais  mobi- 
lisés aux  champs.  Ils  seront  classés  en  ileux  ca- 
tégories :  la  première  coniprcnant  ceux  qui, 
sans  limitation  de  contenance,  possèdent  ou  ex- 
ploitent, à  litre  de  fermiers,  métayers  ou  pro- 
priétaires, un  morceau  de  terre  française.  Ceux- 
là  seront  mobilisés  chez  eux.  Ils  porteront  un 
brassard  bleu  horizon  qui  deviendra,  je  l'espère, 
populaire  dans  nos  campagnes... 

Ainsi  donc,  ceux  qui  ont  une  terre,  si  petite 
soit-elle,  seront  mobilisés  sur  leur  propre  tirre, 
avec  obligation  absolue,  obligation  inscrite  dans 
leur  demande,  de  travailler,  lorsqu'ils  .luront 
cultivé  leurs  champs,  pour  la  collectivité,  pour- 
la  femme  dont  le  mari  est  absent,  pour  l'oiplielin. 

La  seconde  catégorie,  dans  laquelle  entiernnl 
les  cullivaleurs  des  régions  envahies  et  les  jour- 
na'.iers  aj.'iicoles,  sera  constituée  en  é(|ui|ies 
payées  à  un  salaire  que  fixera  le  ministre  de 
l'Agriculture,  d'après  le  i-alaire  moyen  de  la  ré'- 
gion.  Celle  main-d'œuvre  s'ajoutera  à  celle  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  élait  à  la  disposition  de  l'agri- 
cuUure. 

l.e  ministre  a  ajouh'   que   le   coiilrùle  du 
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r)nclionnement  de  la  m;iin-d'(Puvr(?  seraiL 
placé  A  lirève  échonncfi  sous  la  (lireclion  de 
M.  Kernand  David,  (iL'inili',  aïK'icn  ininislrc, 
de  l'A^riciilluro. 

Los  di.s|iosiliun.s  annoncées  niellronl  envi- 
ron .')0  (11)0  hommes  à  la  disposition  de  l'agri- 
culliire;  en  outre,  le  service  de  santé  dispo- 
serait de  13  000  à  iO  000  hommes  pour  èlre 
employés  aux  travaux  agricoles  Quant  ;\ 
miillipiier  des  permissions  de  droit  pour  les 
hommes  des  classes  plus  jpunes,  M.  René 
Besnard,  sous-secrétaire  d'Ktat  ù  la  Guerre,  a 
exposé  les  difficultés  que  présente  cette  con- 
ception. iNéanmoins,  après  une  longue  dis- 
cussion, la  Chambre  a  adopté  le  texte  suivant  : 
l.a  Chainlire  invile  le  fiouvernement  à  uccorder 
aux  agriculteurs  et  viticuU<'urs  inobilisc^s  dans 
la  zotic  de  l'intérieur  un**  peniiissi'm  de  vingt 
Jours,  par  roulement,  d'ici  au  1''  mai. 

Le  sous-secrétaire  d'Ktat  ;"i  la  Guerre  a  pré- 
senté, comme  il  était  à  prévoir,  des  réserves 
l'ormeiles  relativement  à  l'application  de 
cette  mesure. 

Le  Journal  Officiel  du  21  janvier  a  publié 
les  instructions  définitives  sur  les  agricul- 
teurs des  classes  ISSHet  ISH9. 

La  culture  des  terres  abandonnées. 

Au  cours  de  la  discussion  qu'on  vient 
d'analyser,  M.  Clémenlel,  ministre  du  Com- 
merce et  de  l'Agriculture,  a  fait  connaître 
que,  pour  rap|)licalion  de  la  loi  du  2  lanvier, 
la  Commission  d'achat  qu'il  a  instituée  a 
proposé  l'achat  de  398  tracteurs,  dont  108 
sont  en  France  et  290  sont  encore  à  l'étranger, 
mais  devront  être  livrés  en  France  avant  la  lin 
du  mois  de  février.  <■  Nous  allons,  a-t-il  dit, 
nous  servir,  pour  la  culture  des  terres  aban- 
données, des  appareils  que  nous  avons 
achetés,  mais  nous  les  céderons  ensuite  aux 
Syndicats  au  furet  à  mesure  de  leur  consti- 
tution. >> 

l'our  l'applicalion  de  celte  même  loi  du 
2  janvier,  un  Service  des  travaux  de  culture 
a  été  constitué  ;  un  Comité  directeur  com- 
posé de  trois  membres  du  Parlement,  M.  l-'a- 
gol,  sénateur,  et  MM.  Cosnier  et  ,Iean  Durand, 
députés,  a  été  chargé  de  l'exécution  de  la  loi 
sur  les  terres  abandonnées. 


L'impôt  sur  les  bénéfices  agricoles. 
I.i'  Séiial,  d.itis  sa  séance  du  IS  janvier, 
a  adopté,  dans  la  discussion  du  piojet  de  loi 
relatif  ;i  l'impùl  sur  le  revenu,  les  articles 
rnlalifs  aux  béiiéliies  de  l'exploitation  du  sol. 
lin  sait  qui!  ces  articles  avaient  été  réservés 
•Il  vui' (II-  disposiiions  nouvelles  sur  le  taux 
■  II'  l'imiioi.  Il  a  été  iléridé  que  l'évaluation 
d>  >  liénélices  serait  forfaitaire  et  basée  sur  la 


moitié  de  la  valeur  locative  des  terres  ex- 
ploitées ;  lorsque  la  valeur  lorative  ne  dé 
passera  pas  12  000  fr.,  l'exploitant  ne  sera 
taxé  que  sur  la  fraction  supérieure  à  1  230  fr. 
et  aura  droit  à  des  réductions  variables  sur  la 
I)arliede  celli-  valeur  comprise  entre  1  251  et 
;<  000  fr. 

L'impôt  général  sur  le  revenu, 
l'n  décret  en  date  du  17  janvier  a  porté 
règlement  d'.idminisiralion  publique  pour  le 
fonctionnemi-nt  de  l'impôt  général  sur  le  re- 
venu. La  loi  du  30  décembre  191(),  rappelée 
dans  la  Chronique  du  11  janvier,  a  rendu 
ohligaloii  e.  pour  chaque  contribuable,  la  dé- 
claration de  toutes  ses  sources  de  revenus;  le 
revenu  net  servant  de  base  à  l'impôt  général 
sur  le  revenu,  ou  impôt  complémentaire,  est 
formé  par  l'ensemble  du  revenu  net  prove- 
nant de  toutes  ces  sources,  défalcation  faite 
des  dépenses  efîectuées  en  vue  de  l'acquisi- 
tion et  di-  la  conservation  de  ces  revenus. 

La  déclara'ion  des  contribuables  doit  être 
remise  au  conIrcMeur  du  lieu  de  sa  résidence 
avant  le  28  février  prochain. 

Les  fourrages  dans  le  Midi. 

Les  prix  des  fourrages  ont  atteint  dans 
plusieurs  parties  de  la  région  du  Sud-Est  des 
taux  exorbit.iiits.  La  principale  cause  parait 
être  dans  les  mesures  prises  par  les  inten- 
dants militaires  et  les  préfets  à  propos  des  ré- 
quisitions et  des  interdictions  de  vente. 

La  question  ayant  été  soulevée  dans  la 
séance  du  1 1  janvier  à  la  Chambre  des  Dépu- 
ti's,  M.  Ilerriot,  ministre  des  Travaux  publics, 
des  Transports  et  du  Ravitaillement,  a  fait 
des  déclarations  qu'on  doit  connaître  : 

M.  Hiirthe  me  ilem.inde  de  répondre  briève- 
ment à  cette  question  précise  :  «  Kst-il  permis 
aux  inlnnilaiits  et  aux  préfets  de  procéiier  par 
voie  de  consignation  ?  »  Voici  la  réponse  : 

Il  e.-l  exact  qu'il  y  a,  dans  des  dépailements 
du  Midi,  une  raréfaction  des  fourrages  qui  mérite 
attention.  Ni  les  intendants,  ni  les  préfets  n'ont 
le  dioit  de  consigner  au  delà  des  limites  de  la 
réquisition. 

En  ce  qui  concerne  les  intendants,  la  loi  de 
1877  est  formelle  en  son  article  3.  Au  reste,  il 
leur  a  été  adressé  une  circuUire,  le  20  septem- 
bre tOtCi,  qui  est  préci>e.  Elle  dit  :  "  Il  doit  être 
bleu  enlendu  i\nf  la  réquisition  ne  peut  pas  ab- 
sorber loutt'S  les  ressources  de  la  commune,  que 
l'oidre  de  réqnisiiion  doit  faire  mention  de  la 
quantité  des  prestations  imposées,  que  le  maire 
doit  noiitier  sans  délai  à  cliai|ue  propriétaire  ce 
«lu'il  aura  à  fournir  et  que,  eutin,  les  prestataires 
peuvent  libreineiil  disposer  du  surplus  ». 

Par  conséquent,  les  intendants  n'ont  pas  le 
droit  de  réquisition  au  del,^  du  nécessaire. 

(jcani  aux   piéftls,   les  instructions  données 
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sont  du  même  orJre.  11  est  illéj^al  qu'un  préfet 
interdise  l,i  sortie  ries  fouirai.'es  de  son  départe- 
ment. J'ai  donc  envoyé,  il  y  a  quelques  jours,  des 
inslruclioiis  très  précises  aux  préfets,  et  il  sera 
rappelé  à  lnus  les  Intendants  et  à  tous  les  préfets 
qu'en  dehors  des  contingents  déterminés  pour  la 
réquisi'ion  militaire,  il  est  interdit  de  s'opfioser 
à  la  libre  circulatioa  des  fourrages. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  proteslé 
contre  les  prétentions  des  préfets  inlerdisiuil 
la  sortie  des  denrées  agricoles  de  leur  dépar- 
tement. Les  déclarulions  de  M.  Herriot,  con- 
flrrnant  celles  faites  antérieurement  par 
M  Clémente!,  montrent  à  nouveau  le  caractère 
illégal  de  ces  prétentions. 

Le  lait  écrémé. 

.Nos  lecteurs  savent  que  la  vente  du  lait 
écrémé,  dans  des  conditions  bien  précises,  a 
été  recommandée  avec  raison,  nolamiuent 
par  notre  excellent  collaborateur,  M.  Moussu, 
et  que  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à  Orléans  en  a  organisé  le  transport  et  la 
vente.  .\  la  suite  d'une  entente  avec  la  laite- 
rie coopérative  d'Ormes  (Vienne),  celle-ci 
installa  la  préparation  du  lait  écrémé  p(jur 
l'expédition;  en  même  temps,  les  municipa- 
lités de  certaines  localités  importantes  de  la 
banlieue  de  Paris  {Juvisy,  Villeneuve-Saint- 
Georges,  Ghoisy-le-Roi,  Maisons-Alf'orl  et 
Saint  Maurice)  desservies  par  la  Compagnie 
d'Orléans  organisèrent  des  ventes  munici- 
palesà  bon  marché  ;  une  vente  a  été  organi- 
sée, en  cuire,  à  l'Economat  ouvrier  de  cette 
Compagnie. 

Les  résultais  acquis  sont  exposés  dans  la 
note  suivante  : 

Ces  vente?  ont  commencé  le  l"  octobre;  leur 
importance  journalière  est  actuellement  de 
2  000  litres  et  n'est  limitée  que  par  la  quantité 
de  lail  écrémé  disponible  de  la  deurrerie.  Les 
débits  municipaux  ouvrent  vers  6  heures  et  fer- 
ment vers  8  heures,  le  matin;  quelques  épiceiies 
vendent  sous  le  contrôle  de  la  ville.  On  ne  poite 
pas  à  domicile,  chacun  vient  avec  son  récipient. 
Par  la  voie  d'affiches,  de  notices  remises  aux 
acheteurs,  de  lettres  personnelles  aux  mères,  les 
municipalités  ont  pris  toutes  précautions  conte 
l'introduction  de  ce  nouvel  aliment  dans  l'ali- 
mentalion  des  nourrissons  et  des  malades. 

Le  prix  du  lail  écrémé  est  de  0  fr.  ITi  le  litre; 
étant  donné  sa  richesse  en  caséine  et  en  sucie 
de  lail,  ce  produit  eti  un  aliment  a  bon  marché 
rendant  de  réels  services  aux  populations  ipji, 
actuellemeni,  peuvent  s'en  procurer.  L'essai  esl. 
des  plus  concluanls  :  les  quantités  mises  tu 
venle  sont  insuffisantes  à  satisfaire  la  clientèle. 

11  semble  qu'il  n'y  aurait,  de  la  part  de 
l'Administration,  qu'à  considérer  cette  entre- 
prise d'un  œil  bienveillant,  et  même  à  l'en- 
courager. Or,  c'est  exactement  le  contraire. 


Le  a  janvier,  le  préfet  de  la  Seine  a  adressé 
au  maire  <Ie  Saint-Maurice  une  lettre  dans  la- 
quelle il  proteste  contre  l'encouragement 
donné  au  public  h  consommer  le  lail  écrémé, 
et  l'invite  à  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  liiui 
de  modifier  l'étal  actuel  des  choses.  Celait 
une  invitation  à  s'abstenir  dune  initiative 
dont  l'utilité  est  évidente. 

On  doit  espérer  que  les  municipalités  op- 
poseront une  résistance  absolue  à  celle  ingé- 
rence évidemment  abusive.  Il  ne  doit  pas 
être  permis,  surtout  à  l'heure  actuelle,  de 
tracasser  ainsi  les  bonnes  volontés  qui  mul- 
tiplient les  efforts  pour  venir  en  aide  aux  po- 
pulations éprouvées. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions  in- 
directes a  fait  connaître  le  relevé  des  sorties 
de  vins  des  caves  des  récollants  en  France  el 
en  Al;<érie,  du  l"""  octobre  au  31  décem- 
bre 1916. 

En  France,  les  sorties" se  sont  élevées  à 
2  918  743  hectolitres  pendant  le  mois  de  dé- 
cembre, et  à  9  304  041  depuis  le  début  de  la 
campagne;.  Pendant  celte  période,  les  quaiili- 
lés  soumises  au  droit  de  circulation  ont  été 
de  9  5.^.']  823  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  du  mois  de  décembre 
ont  été  de  037.92(1  hectolitres,  ce  qui  a  porté 
à  2  708  'i()3  le  lotal  des  mois  d'octobre  A  dé- 
cembre. 

Au  31  décembre,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  était  de  0  -430  816  hec- 
tolitres en  France  et  de  i  131  773  en  Algérie. 

Emploi  des  composés  arsenicaux. 

On  a  lu  dans  le  numéro  du  3  octobre  1910 
(p.  339)  le.[te.\le  d'un  arrêté  ministériel  sur 
l'emploi  des  composés  arsenicaux  en  agricul- 
ture. Un  nouvel  arrêté,  en  date  du  30  décem- 
bre, a  modifié  ces  prescriptions;  on  en  trou- 
vera le  texte  plus  loin  (]>.  32). 

Le  blé  en  Italie. 

On  se  préoccupe  beaucoup  en  Italie  de  la 
production  du  blé  pour  la  prochaine  cam- 
pagne. Le  ministre  du  l'Agriculture,  M.  G. 
Raineri,  a  adressé  récemment  une  circulaire 
aux  maires  des  provinces  de  l'Italie  méridio- 
nale, de  Sardaigne  (itde'Sicile  ])Our  leur  r;ip- 
peler  qu'un  décret  du  IG  décembre  a  institué 
une  prime  de  3  fr.  parjquintal  de  blé  produit 
dans  ces  provinces,  avec  un  maximum  de 
30  fr.  par  hectare.  D'autre  part,  dans  une  cir- 
culaire aux  Chaires  ambulantes  d'agriculture 
dans  rilalie  septentrionale  et  centrale,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  les  a  invitées  i\  ouvrir 
des  cuncours  pour  le  compte  du  ministère, 
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avec  des  primes  de  'M  IV.  par  lieclaro.  lunir 
les  a|j;ricul leurs  qui,  aynnl  semé  du  blé  de 
janvier  à  mars,  auront  démonlrû  avoir 
adopté  les  meilleurs  procédés  culturaux,  sus- 
ceptibles de  provoquer  un  rendement  plus 
élevé. 

Avis  aux  pépiniéristes  exportateurs. 

Le  Service  des  épipliyties  au  ministère  de 
1  Agriculture  nous  transmet  l'avis  suivant: 

I  0  ministre  de  l'.\j.M-icii!turc  rappelle  aux  pi'- 
piniérisles  exportnlnurs  de  végtH.iux,  di'liri.s  do 
végétaux  (t  produits  agricoles  d'oriyine  végclalc, 
qu'ils  doivent  accompagner  de  certificats  pliylo- 
pathologiques  leurs  etivois  eï  destination  des  pay.s 
ci-après  désignés  :  .\r;;enline,  Australie,  Brésil, 
Le  Cap,  Chili,  I^gyptc,  Espai;iic,  Ktats-Uiiis 
d'.\mérii|ue,  Ile  Maurice,  Kmpiie  Indo-lîritan- 
nique,  Norvégp,  Nouvelle-Zélande,  l'érou,  l'itnis 
du  Sud  Afrique,  Uruguay  et  Algérie. 

Pour  rd>tenir  ces  certi(i:als,  leurs  cultures 
proJuctrxes  doiveni  être  soumis' s  à  l'inspection 
pliylo[)alliologi(|uo. 

A  cet  effet,  ils  ont  :'i  faiie  paiv.  ni^  une  de- 
mande d'inscription  au  ministère  de  l'Agricul- 
lure  avant  le  t"  avril  pi-Khain,  dernier  délai. 

Des  modèles  de  demandes,  ainsi  que  la 
brochure  /{enseignements  sur  le  fonclionne- 
incul  du  Sei'vice  plii/iopalhologniue,  leur  se- 
ront envoyés  sur  lettre  adressée  an  ministère 
de  l'Agriculture,  Service  des  Epipliyties, 
'r2  bis,  rue  de  Bourgogne,  à  Paris. 

La  taxation  du  sucre. 
Le  relèvement  de  l'impôt  sur  le  sucre  de- 
vait entraîner  un  relèvement  proporlionml 
dans  les  prix  de  vente.  In  décret  en  date  du 
:i  Janvier  a  fixé  à  Ht)  l'r.  par  100  kilogr.  le 
prix  maximum  des  sucres  rallinés  vendus  en 
gr^s  et  à  13i  fr.  celui  des  sucres  cristallisés 
ou  granulés.  Conformi-ment  à  ce  décret,  un 
arrêté  du  pri''fel  de  l'olice  a  fi.xé  les  prix  ma- 
xima  de  vente  au  détail,  à  Paris,  à  1  fr.  '»j 
par  kilogr.  pour  le  sucre  cristallisé  ou  gra- 
nulé elà  1  fr.  (iO  pour  le  sucre  rafliné. 

Betterave  et  sucre. 
.Nous  avons  l'ail  connaître  (]u'uii  déeiel  du 
o  décembre  a  institué  auprès  du  niinislère  de 
l'Agricullure  une  (Commission  chargée  d'étu- 
dier les  (lueslions  relatives  à  la  culture  des 
bctleruves  cl  ù  raugmentation  du  rendement 
en  sucre  par  hectare.  En  installant  cette  ("loni- 
mission.qui  est  présidée  pai'  M.  Maurice  de 
Vilmorin,  M.  Clémenlel  a  insisté  sur  la  néces- 
,silé  d'acci'oilre  la  production  sncrière,  et 
pour  cela,  de  développer  la  culture  des 
graines  de  betteraves  séleelionnées  qui  nous 
étaient  rournie.>«  surtout  |)ar  T  Allemagne  avant 
la  guerre.  Il  a  l'ail  eonnallre  qu'il  avait  reçu, 
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d'une  généreuse  personnalilé,  une  olïre  de 
concours  de  ."JOO  000  francs  pour  favoriser 
cette  œuvre  tl'inléiét  national. 

La  Suisse  romande. 
Nous  avons  fait  connaître  (numéro  du 
!'"■  juin  IDIG,  p.  mSi  que  la  Fédération  des 
Sociétés  d'Agriculture  de  la  Suisse  Romande 
avait  décidé  d'ouvrir  une  souscri|ition  en  vue 
de  venir  en  aide,  au  moment  venu,  aux  agri- 
eulteur.s  du  .\or<l  de  la  Krance  et  de  la  Hel- 
gi(|ue.  Dans  la  récente  assemblée  générale  de 
la  Fédération,  il  a  été  annoncé  que  celte 
souscription  a  produit  jusqu'ici  la  somme  de 
;i"2  Si'J  fr.;  elle  reslo  toujours  ouverte.  Cell(! 
généreuse  initiative  ne  peut  maïujuer  d'avoir 
un  écho  leconniissanl  en  l'"rance. 

Société  d  Agriculture  de  la  Gironde. 

La  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde  a 
tenu  le  dimanche  7  janvier,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Octave  .\udebert,  une  séance  so- 
b'nnelle  pour  la  disiribution  des  récompenses 
(|u'elle  a  décidé  de  décerner  aux  ascendants, 
aux  femmes  et  aux  enfants  des  cultivateurs 
mobilisés  qui,  depuis  le  début  de  la  guerre, 
ont  le  plus  vaillamment  remplacé  les  absents 
pour  les  trjsvaux  di-  la  terre.  Environ  l'iO  di- 
plômes. pla(|uetlis  en  argent  et  médailles 
ont  été  remis  aux  lauréats,  aux  api>laudi<se- 
meiits  chaleureux  d'une  nombreuse  assis- 
tance. 

Après  elle  dislribiition ,  M.  Courrége- 
longue,  sénateur,  a  prononcé  un  éloquent 
éloge  du  travail  agricole. 

L'agriculture  en  temps  de  guerre. 
Sous  le  titre  :  Lu  prutii/tie  de  t'Aynciilline 
et  l'explnilalion  du  sol  en  temps  de  guerre, 
M.  Arthur  Cadorel.  directeur  des  Servircs 
agricoles  du  Cantal,  a  réuni  un  certain  nom- 
bre d'eludes  sur  le.-,  méthodes  de  culture  (]ue, 
dans  celte  région,  il  est  possible  de  pratiquer 
pour  en  tirer  le  meilleur  parti  dans  les  années 
difliciles  qui  s'imi)Osent  actuellement.  Les 
conseils  donnés  par  M.  Cadoret  seront  suivis 
avec  prolit  par  les  cultivateurs. 

Destruction  des  insectes  nuisibles. 

La  Station  eutomologiiiue  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Rennes  rappelle  ((u'ulle  four- 
nit graluilement  tous  les  renseignements 
concernant  les  moyens  à  employer  pour  dé- 
truire les  insectes  nuisibles. 

(Jn  doit  écrire  à  M.  F.  Guilel,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  en  lui  en- 
voyant le  nom  ou  un  échantillon  de  l'insecte 
à  détruire. 

IIknry  Sagmih. 
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FRAIS  D'EMPLOI  DES  MACHINES  AGRICOLES 


(1) 


Pour  los  aiitros  frais,  nous  ne  suivrons  pas 
l'enquête  américaine  qui  ne  tient  compte  (juc 
d'ur.  faible  intérêt  du  capital  engagé  et  Je  la 
surface  moyenne  travaillée  annuellement 
par  niacliine  indiquée  par  le  premier  tableau. 

Nous  avons  .idinis  uniformément  un  inté- 
rêt de  5  0  0  et  un  amortissement  du  capital 
d'achat  à  .">  0  0  en  dix  ans,  dont  l'ensemble 
n.'présente  12  fr.  '.)il  0/0:  nous  avons  ajouté 


Ma<'liino. 


Cliarrue  à  mancherons. 

Charrue  à  siège 

l'alvéïiseur 

Ilcrse  11  dents  flexibles. 

Herse  à  pointes 

Rouleau 

Semoir  â  céréales 

Houe  il  un  rang 

Houe  à  deux  rangs .... 

Faucheuse 

Faneuse 

Hiteau  à  cheval 

.Moissonneuse-lieuse 


2  0/0  pour  couvrir  dillércnls  frais  et  risques, 
de  sorte  que  notre  c.ilcul  est  basé  sur  13  0  '0 
du  prix  d'achat,  et  sur  un  nombre  minimum 
d'hectares  supposés  travaillés  annuellement 
chez  nous  par  les  diverses  machines;  en 
ajoutant  les  frais  précédents  d'eniretien,  nous 
avons  donné  les  frais  totaux  d'emploi  de 
diverses  machines  par  hectare  travaillé  et  par 
100  fr.  du  prix  de  la  machine  considérée. 

Frais  par  hoclaro  Iravaillci,  pour  100  du  prix  d'aclial. 


Surtaco 

Intérêt, 

-     ^            i- 

travaillée 

amortissement  et 

par  an 

risque  .lu 

1  lioftaros. 

eapilal  d'achat. 

d'entretien. 

Tolau.v. 

— 

— 

— 

— 

Ir.  c. 

Ir.    r. 

fr.  c. 

10 

'...50 

2.25 

3.75 

15 

l.CO 

l.H 

2.41 

10 

1.50 

0.6« 

■2AS 

20 

0.-5 

0.50 

1.25 

20 

0.75 

0.54 

1.29 

20 

0.75 

O.lfi 

0.91 

25 

O.tiO 

0.12 

1.02 

20 

0.75 

0 .  i;9 

1.44 

20 

0.75 

0.70 

1.45 

25 

0.60 

0.94 

1.54 

25 

0.60 

0.95 

i.;i5 

25 

0.60 

0.49 

1.09 

25 

0.6U 

0.58 

1.18 

Comme  application,  citons  les  deux  exem- 
ples suivants  : 

Pour  un  semoir  en  lignes,  du  prix  d'achat 
de  700  fr.,  opérant  sur  2.'»  hectares  chaque 
année,  les  frais  du  travail  seraient,  par  hec- 
tare, de  7  fr.  li,  dont  ii  fr.  31  de  pièces  de 
rechange  et  0  fr.  0;{  de  réparations  diverses. 

Les  frais  occasionnés  par  une  moisson- 
neuse-lieuse achetée  1  OtJO  fr.  avec  ses  acces- 
soires, opérant  annuellement  la  récolte  de 
'Jo  hectares,  reviendraient  à  11  fr.  80  par 
hectare,  dont  4  fr.  00  pour  les  pièces  de 
rechange  et  I  fr.  ii)  pour  les  diverses  répara- 
lions. 

Dans  les  conditions  ci-dessus,  les  prix  de 
location  par  hectare,  sans  bénéfice,  pour- 
raient être  aux  environs  de  7  fr.  pour  le 
semoir  et  de  12  fr.  pour  la  moissonneuse- 
lieuse. 

Le  tableau  précédant  n'est  qu'uiir  iudica- 
lion,  car  les  frais  d'emploi  par  hectare  sur 
lequel  on  opère  annuellement  diminuent 
lorsqu'on  augmente  l'étendue  travaillée; 
celte  diminution  ne  porte  que  sur  l'intérêt, 
l'ainortisscment   et    les    risques  du   capital 

(1)  Voir  le  n-  du  H  janvier  1917,  p.  16. 


d'achat,  et  non  sur  les  frais  d'entretien,  ces 
derniers  ayant  été  précédemment  ramenés  à 
l'unité  de  surface. 


La  conclusion  do  l'enquéle  américaine  est 
curieuse  à  noter:  elle  ne  cadre  pas  avec  les 
idées  généralement  admises  chez  nous  :  v  II 
n'est  pas  profitable  de  construire  un  hangar 
ou  un  abri  au  matériel  ».  Nous  avions  déjà 
fait  celle  constatation  et,  dans  notre  rapport 
de  mission  aux  Llals-llnis,  en  18!).(,  nous 
écrivions  (page  63)  ce  qui  suit  : 

"  ICn  Amérique  le  matériel  agricole  est  très 
mal  soigné,  abandonné  en  plein  aii'  et  souvent 
laissé  en  dépi)t  dans  les  rues  et  les  avenues  des 
villes  et  villages  —  On  voit  fréipiemment  enseve- 
lies S0I13  la  uei^e  des  macliiiies  agricoles  :  niois- 
soniieiises-lieuses,  rileaux  à  cheval,  etc.,  ahan- 
doniiée.s  dans  un  coin  du  champ  oii  les  bestiaux 
sortent  un  monienl  pendant  les  heures  hs  (ilus 
cliauiles  de  ces  longs  hivers  rigoureux,  si  fré- 
quents dans  une  grande  partie  du  territoire  de 
l'Union.  —  De  l'aveu  des  esprits  éclairés  de 
l'Amérique,  qui  déplorent  cet  état  de  choses,  on 
conioit  très  bien  qu'avec  une  semblable  méthode, 
éconnmiipie  l'i  première  vue,  car  elle  dispense  île 
l'enlietien  !•!  de  l'amortissement  d'une  construc. 
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tiiiii  siin|i|f  han;:ar,  abril,  ce  malëiiel  ne  peut 
que  se  déléiiorer,  .-uilout  s'il  s'agit  J'organes  et 
lie  mécanismes  aussi  d.ilicats  et  aussi  complexes 
que  ceux  des  moi>soniieuses-lieuses.' —  Si  l'agri- 
culteur améticain  n't'iilrelienl  pas  liien  ses  ma- 
chinep,  c'est  qu'il  sait  qu'il  s'en  invente  et  s  en 
lonsiruit  Ions  los  jours  ilo  nouvelles,  ft  qu  il  est 
plus  disposé,  au  bout  do  quelques  campagne?,  à 
Illettré  son  matériel  au  rebut  pour  en  acheter  un 
neuf,  d'autant  plus  facilement  qu'en  Amérique 
les  prix  soni  moins  éle  es  qu'en  France.  » 


Chez  nous,  et  c'est  avec  plaisir  que  nous 


I  pouvons  le  constater,  le  matériel  mieux  soi- 
gné est  remisé  sous  dcsaliris. 

!       Nous  avons  d'ailleurs  procédé  à  desexpé- 

'  riences  montrant  les  delérioralions  subies 
par  des  aciers  doux  et  des  aciers  durs,  lami- 
nés et  corroyés,  peints  et  non  peints,  laissés 
pendant  des  mois,  les  uns  A  l'abri  d'un  han- 
gar,   les  autres   en   plein   air    exposés    aux 

]  intempéries;  ces  derniers  avaient  subi  une 
détérioration  de  deux  à  dix-sept  fois  plus 
intense  que  celle  supportée  par  les  pièces 
abritées. 

Max    RINGEL.MANN. 
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.\  ma  sortie  de  l'InsliUit  agronomique,  j'ai 
fail  une  mission  d'iHudes  de  près  de  trois 
annéi'S>n  Allemagne,  .l'ai  élé  admis  comme 
chimiste  volontaire  et  auditeur  dans  divers 
Instituts  de  chimie  agricole  et  de  chimie  des 
industries  agricoles. 

En  19(1(1,  j'ai  fait,  avec  .M.  Fagot,  sénateur 
des  Ardennes,  un  vo\age  d'études  pour  le 
Ministère  de  l'Agricullure  en  Belgique,  Hol- 
lande,j  Norvège,  Suède,  Allemagne.  Dans 
chacun  de  ces  pays,  nous  avons  visité  des 
établissements  d'enseignement  supérieur 
d'agriculture  ou  d'enseignement  appliqué 
aux  industries  agricoles  et  des  Stations  d'es- 
sais. 

Enfin,  depuis  dix-sept  ans  que  je  dirige  le 
labi)raloire  d'études  du  Syndicat  des  Fabri- 
cants de  sucre,  je  suis  allé,  presque  chaque 
année,  en  Autriche  et  en  Allemagne,  et  j'ai 
pris  part  aux  enquêtes  que  nous  avons  faites 
sur  la  culture  de  la  betterave,  l'industrie  su- 
crière  et  l'économie  rurale  en  Allemagne  et 
en  Autriche  (1910),  en  Russie  (1911),  aux 
Etats-Unis  (l!tr2)  et  en  Hongrie  (l!)iai. 

J'ai  donc  é(é  à  même  de  recueillir  un  grand 
nombre  de  renseigneinenis  sur  l'organisation 
économique  allemande. 

Les  causes  du  devebippemenl  économique 
de  l'Allemagne  et  de  son  (ommerce  d'expor- 
tation sont  évidemment  nombreuses  :  on  peut 
mettre  en  avant  le  prestige  que  lui  avaient 
donné  ses  victoires  militaires  de  I8(>4  à  1870, 
l'augmentation  de  sa  population,  1  applica- 
lion  généralisée  des  données  scientiliques 
aux  entreprises  de  la  |)ralique, le  fort  courant 
d'éuiigralion  qui,  pendant  longtemps,  même 
après  1S70,  a  porté  de  nombreux  Allemands 
sur  les  divi  rs  points  du  globe,  etc. 

Je  voudrais  simplement  retenir  l'attention 


sur  deux  causes  qui  me  paraissent  fort  iir- 
porlanles. 

Ces  deux  causes  sont  : 

1»  L'organisnlion  des  Syndicats  profession- 
ifls.  —  Il  y  a  en  .Mlemagne  beaucoup  île 
sociétés,  beaucoup  de  syndicats  profession- 
nels, beaucoup  d'associations  de  toutes 
sortes.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  que  l'Allemand 
n'est  pas  individualiste  et  qu'il  aime  à  for- 
mer des  groupements. 

D'une  manière  générale,  ces  .syndicats  ou 
.-issociations  comprennent  d(  ux  parties  dans 
leur  organisation  :  une  partie  administrative 
et  une  partie  technique  ou  scienlilique. 

Un  journal  spécial  crée  la  liaison  entre 
l'administration  et  les  membres. 

Les  bureaux  administratifs  s'occupent  des 
rapports  avec  les  pouvoirs  public^,  des  ques- 
tions de  transport,  de  vente,  de  main-d'œuvre, 
de  retraite,  etc. 

La  section  technique  comprend  générale- 
ment un  laboratoire  ou  une  station  d'essais 
scientiliques  et  techniques  qui  étudie  tous 
les  problèmes  se  ra|iportant  a  la  branche  de 
production  ou  à  l'industrie  qui  sont  la  raison 
d'élre  du  syndical. 

Tous  les  Irais  sont  payés  par  le  syndicat  ou 
l'association;  mais  l'Etat,  la  province  don- 
nent quelqueiois  une  subvention. 

C'est  le  sMidicat  lui  même  qui  indiiiue  les 
études  à  faire,  soit  au  laboratoire,  soit  en 
grande  pratique. 

Il  y  a  une  organisation  à  peu  près  ana- 
logue au  Syndical  des  Fabricants  de  sucre 
de  France.  C'isl  le  syndicat  qui  paye  tous  les 
frais  d'administration  et  d'études  techniques, 
mais  sans  recevoir  de  subvention  de  l'Elat. 

Fout  cela  revient  ii  dire  que  les  syndicats 
allemands   ont   une  organisation   technique 
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propre,  qui  permet  d'entreprendre  loules  les 
éludes  et  où  riitat  n'intervinot  gènér.ili  ment 
que  pour  donner  une  subvention. 

Ai>  cours  des  vingt  dernières  années,  le 
mouvement  syndicaliste  cl  coopératif  a  pris 
une  grande  extension  en  i'ranee;  il  ue  s'est 
pus  encore  généralisé  comme  en  Allemagne. 
Le  pourcentage  des  membres  d'une  profes- 
sion quelconque  qui  font  partie  des  syndi- 
cats y  e-l  moins  élevé  qu'en  .Xtlemagnc. 
Enfin  l'étude  des  |)i(il)lèrne=  lectini  llll'^  ou 
auricoles,  pai'  des  laboratoires  ou  stations 
d'essais  appartenant  A  des  syndicats,  ne  s'e<t 
pas  encore  généralisée  comme  en  .Mlemagne. 


2°  Comme  deuxième  cause^  principale  du 
dévi  loppement  économi.]ue  de  rMlemagnc, 
o.i  peut  citer  des  établis-ement-- d'enseigne- 
ment ou  de  recherclies  .scientifiques  se  ra[)- 
purlaut  à  l'agriculture  et  à  1  industrie. 

La  plupart  des  Ktats  allemands(royaumes, 
grands-dncbés,  duchés)  ont  de  tels  établisse- 
ments  et  c'est  à  savoir  quel  Etat  auia  le  plus 
beau  et  le  mieux  installé. 

Les  amphilliéi\tres  pour  les  cours  et  con- 
férences, de  même  que  les  laboratoires,  sont 
très  vastes  etsouvent  luxueusement  installés. 
Rien  n'y  manque  pour  faire  des  essais  cultu- 
raux  de  toute  sorte  ou  des  essais  de  labora- 
toire ou  des  essais  techniques.  Les  C(dlec- 
tions  y  sont  également  nombreuses. 

On  voit  qu'on  a  eu  de  l'argent  à  dépenser 
et  qu'on  a  voulu  en  dépenser. 

J'ai  entendu  dire  souvent  qu'il  n'est  |)as 
nécessaire  de  sacrifier  tant  d'ai-gent,  d'avoir 
des  établissements  si  luxueux  pour  faire 
œuvre  utile,  et  on  cite  souvent  l'exemple  de 
grands  savants  fiançais  qui  ont  fnil  di-s  dé- 
couvertes impfirlanti's  dans  des  laboratoires 
exigus,  mal  éclairés,  mal  (jntillés. 

Ces  observations  sont  t^xactcs;  mais  elles 
n'envisagent  pas  la  question  sous  toutes  ses 
faces. 

Les  établissements  scientifiques  des  diIFé 
renls  Kiats  allemands  se  disputent  non  sen- 
lemenl  la  clienl''le  des  jeunes  gens  et  des 
étudiants  allemands,  mais  aussi  la  clientèle 
des  jeunes  gens  et  des  étudiants  «'(rangers. 
Chaque  étatilissement  (agriculture,  indus- 
tries agricoles,  chimin)  veut  en  attirer  le  |)lns 
possible. 

Un  professeur,  un  chimiste  a-t-il  de  la  re- 
nommée"? Les  établissements  que  cela  inté- 
resse cherchent  à  s'assurer  son  concours  '*u 
lui  olFranl  des  avantages  spéciaux  (;n  deliors 
des  émoluments  habilucls. 

Chaque  Institut  cherche  à  avoir  les   pins 


beaux  laboratoires,  la  plus  belle  station  de 
végétation,  les  appareils  les  plus  perfection- 
nés,etc.  A  côté  de  l'utile,  on  met  du  SLipcrllii 
pour  attirer. 

Cette  émulation  a  donné  des  résultats,  cl 
on  peut  dire  ([u  il  venait,  dans  les  Inslilnls 
allemands  (industrie  chiiiii(iue,  agriculture, 
industries  agricoles,  électricité,  etc.,  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  étrangers  de 
Ions  pays  (Russes,  Autrichiens,  Italiens,  Rou- 
mains, Serbi  s.  Bulgares,  Grecs,  Américains 
du  Noid  et  du  Sud,  .laponais,  Chinois,  Sué- 
dois, Danois,  i  le).  Il  y  avait  peu  on  point  de 
I-'rançais  et  d'Anglais. 

Tout  en  apprenant  la  langue  allemande, 
ces  jeunes  g-ns  faisaient  leurs  études,  se 
créaient  des  relationsen  Allemagne.  Une  fois 
rentrés  dans  leur  p<iys,  ils  aidaient  lout  na- 
turellement à  l'expansion  de  la  langue  et  de 
rinfinence  allemandes;  ils  commandaient  en 
Mlemagne  les  produits,  machines,  livres, 
journaux,  qu'ils  y  avaient  vus  ;  en  un  mot,  ils 
devenaient  tout  naturellement  des  auxiliaires 
de  l'idée  allemande. 

.\vant  1870,  c'était  la  France  qui  attirait  le 
plus  de  jeunes  gens  étrangers,  et  cela  pour 
tontes  les  branches  de  l'enseignement.  Beau- 
coup de  savants  étrangers,  h  s  Russes  en 
particulier,  publiaient  leurs  travaux  dans 
leur  langue  maternelle  et  en  français.  Beau- 
coup d'Allemands  même  venaient  faire  une 
partie  de  leurs  études  en  France. 

(]e  mouvement  de  jeunes  étrangers  vers 
la  France  s'est  maintenu  pour  le  droit,  les 
lettres,  les  bcaux-art=,  etc.;  mais  il  a  diminué 
peu  à  peu  pour  les  sciences  chimiques  et 
physiques,  pour  les  sciences  agricoles,  etc. 
lieaiicoup  de  vieux  professeurs  allemands 
parlent  bien  le  français;  les  jeunes  le  parlent 
mal  on  pas  du  lout.  Il  y  avait  des  savanls 
russes  (pii  |tubliaient  leurs  travaux  scientifi- 
ques en  russe  et  en  français;  il  y  en  a  mainle- 
nanl  qui  les  publient  en  russe  et  en  allemand. 

Dans  les  Congrès  internationaux  scienti- 
liqnes,  les  savams  allemands  occu|)aient  une 
place  de  pins  en  plus  grande  et  y  rencon- 
traient nombre  de  lenis  anciens  élèves  de 
I  étranger. 

Enfin,  bref,  la  France,  dans  les  sciences 
proprement  dites  et  dans  les  sciences  appli- 
(jnées  (agriciillure,  industrie),  malgié  les 
belles  et  nombreuses  découvertes  des  savants 
français,  a  plntô'  perdu  de  l'inlluence,  de- 
puis 1870. 

Après  la  guerre  aciuelle,  la  situation  mo- 
rale de  la  l-'rance  dans  le  monde  sera  excel- 
lente a  tous  égard^. 

I)e  [lartoul,  ou    voudra  envoyer  des  jeunes 
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gens  dans   noire  pays    pour    y   taire    leurs 
éludes. 

Si  nous  avons  des  Insliluts  (chimiques, 
industriels,  .igricoles)  bien  installés,  bien 
dotés,  possédant  tout  ce  qu'il  faul  pour 
donner  un  ensoigneinenl  théorique  et  pra- 
tique, ils  y  viendront  chaque  année  plus 
nombreux,  et  une  fois  rentrés  dans  leur  pays, 
ils  se  feront  les  propagateurs  de  la  langue 
française,  des  produits  français,  des  œuvres 


françaises,  etc.,  de  l'influence  française,  en 
un  mot. 

Il  ne  faut  donc  pas  chercher  à  maintenir, 
dans  (le  trop  justes  limites,  les  dépenses 
d'installation  des  Instituts  industriels  ou 
agricoles  français. 

Emile  SAii.L.\un, 

Directeur  du  Laboralojre  du  Syndicat 
des  Falirio.iuls  do  sui-rt'  de  l*'ranrc. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Décret  du  16  janvier  1917  fixant  les  taxes 
de  1  orge  et  du  seigle. 

Art.  ^".  —  Le  prix  maximum  de  Torse,  y 
compris  l'escourgeon,  de  bonne  qualité  et  de 
loutes  provenances,  pesant  au  moins  GO  kiiogr. 
à  riiectolitre  et  ne  contfiiaiit  jias  plus  de  2  0/0 
d'impuretés,  ne  peut  être  supérieur  à  31  fr.  par 
100  kilosr.  pris  chez  le  producteur. 

An.  2.  —  Le  prix  maximum  du  seifile,  de 
bonne  qualité  et  de  toutes  provenances,  ne  peut 
être  su|)érii'ur  à  .10  fr.  les  100  Ivilogr.  pris  chez  !e 
producteur. 

Art.  3.  —  Les  prix  fixés  aux  aiticie.';  1  et  2  ci. 
dessus  pourront  être  majorés  d'une  somme  rc- 
|)ri'senlative  : 

1°  Des  frais  de  cainionna^'e,  de  manutention 
et  autres  frais,  de  la  rémunération  des  commer- 
çants intermédiaires,  sans  que  l'ensemble  de 
ces  frais  puisse  dépasser  1  fr.  .SO; 

2°  Dps  frais  de  transport  par  voie  ferrée  de  la 
gare  de  départ  à  la  gare  du  lieu  di;  consomma- 
tion. 

Art.  4.  —  Sera  puni,  conformément  aux  dis- 
positions de  raitlcle  f'  de  la  loi  du  17  avril  l'JiO 
et  lie  l'article  t  de  la  loi  <lu  2'.l  jtiillet  1010,  qui- 
conque meltra  en  vente  ou  vernira  des  orges  on 
des  seigles  à  des  prix  supérieurs  aux  prix  fixés 
aux  articles  1  à  3  ci-dessus  ou  aimoncera,  pu- 
bliera ou  affichera  des  cours  supérieurs  à  ces 
prix  limites. 

Art.  Si.  —  Le  ministre  des  Travaux  publics,  des 
Transports  et  du  Ilavitaillemenl,  le  ministre  du 
Commerce,  de  l'itidusliie,  de  l'Agriitilture,  du 
Travail,  des  Postis  et  des  Télégraplies  et  io  mi- 
nii-tre  «le  l'Intérieur  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerue.de  l'exécution  du  présent  décret. 

Arrêté  du  30  décembre  1916  mociifiant  l'article  2 
de  l'arrêté  du  15  septembre  1916  fixant  les 
conditions  d  emploi  des  composés  arsenicaux 
en  agriculture. 

Le  minislre  du  Commerce,  de  l'Industrie,  de 


l'.\gricultuie,  du  Travail,  des  Postes  et  des  Té- 
légraphes, 

Vu  le  décret  du  14  septembre  IU16  portant 
règlement  d'administration  publique  pour  l'ap- 
plication de  la  loi  du  10  juillet  1843,  complétée 
par  la  toi  du  12  juillet  llUG,  sur  les  substances 
vénéneuses  et  notamment  les  articles  8,  9,  10  et 
11  ilu  dit  décret; 

Vu  l'arrêté  du  15  septembre  1910  fixant  les 
conditions  d'emploi  en  agriculture  des  compos-ës 
ar.^enicaux  insolubles; 

Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  Epiphyties: 

Arréle  : 

.1//.  I".  —  L'article  2  ilr>  l'arc^lé  du  1  >  sep- 
tembre 1910  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  traitements  par  les  composés  arsenicaux, 
en  pulvérisations  et  en  badigeoimages,  sont  in- 
terdits dans  les  vignes,  veruers  et  aulr^s  pliinla- 
tions  où  sont  faites  des  cultures  intercalaires 
niaraîihères  et  potagères. 

Lesdits  tr.iilements  sont  autorisés  : 

1"  Viynest  :  île  la  lin  des  vendanges  jusqu'à  la 
fin  de  la  llnraison; 

2°  Pumiiiieis,  poiriers  et  prumers  [!i  l'exclusion 
de  toutes  autres  essences  fruitières  pour  les- 
quelles lesdils  traitements  sont  interdits  :  de 
l'époque  (|ui  suivra  la  récolte  tolale  des  fruils 
jusqu'à  (|uin7.e  jouis  après  la  floraison  ;  toute- 
fois, au  moment  de  la  pleine  floraison,  les  Irai- 
lemenls  seront  suspendus; 

:]"  Oliviers  :  du  1"  juin  au  1"'  octobre; 

4°  fietteraves  :  jusqu'à  un  mois  après  le  déma- 
riage  ou  le  repiquage; 

.i"  Ofiers  :  en  tout  temps; 

0"  Arbres  et  urbu.ttcs  île  }iéftinicrc>i  :  en  tout 
temps,  mais  à  la  condition  qu'ils  ne  porteul  au- 
cun fruit  destiné  à  être  consommé. 

Arl.  2.  —  Le  directeur  des  Services  sanitaires 
et  scientifiques  et  de  la  Répression  des  fraudes 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrèlé. 

t'.Ll'MK.NTEL. 


CULTURE  MÉCANIQUE 


Tracteur  Mogul-16. 
Le  tracli  tir  Mogid-lfi  .t  été  expériinenlé  à 


l'Ecole  pratique  d'agriculture  do  l'OLscllorie 
(Charente  . 


DESTRUCTION  DES  AMMACX  M'ISIBLES 
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Les  constatations  faites  en  terre  argilo- 
calcaire  par  M.  L.  Fontaine,  professeur  à 
cette  Ecole,  ont  donné  les  résultats  suivants 
avec  une  charrue  Parlin  et  OrendorEf,  à  trois 
raies,  travaillant  sur  une  largeur  de  0"'.9(), 
avec  une  vitesse  luoyennc  de  O^.SO  par  se- 
conde, soit  -1  880  mètres  par  heure  : 

Profondeur  (cenliinètres). . .         16 

Surface   labourée    à  I  heure 
(mètres  carrés) i  012 


Consoininaticn    de     pétrole 
par  hectare  (litres) 43.12 

Le  pétrole  revenant  à  0  fr.  'lo  le  litre,  les 
dépenses  de  coinbustihle  par  hectare  sont  de 
19  fr.  10. 

On  n'a  pas  mesuré  les  di'^penses  d'Iiuile  de 
graissage,  ainsi  que  le  peu  d'essence  miné- 
rale nécessaire  pour  la  mi'-e  en  roule  du  mo- 
teur. 

H.  DicssAiSAix. 


DESTRUCTION  DES  ANIMAUX  NUISIBLES 


Dans  une  circulaire  adressée  le  30  décem- 
bre aux  préfets,  le  ministre  de  l'.Xgriculture   t 
a  insisté  sur  la  simplification  des  formalités  ' 
en  vue  des  autorisations  pour  la  destruction 
des  animaux   nuisibles.  Voici  la  partie  prin- 
cipale de  ces  instructions  :  | 

Il  importe  avant  tout  d'aboutir  rapidement 
pour  enrayer  les  dommages  en  temps  utile  et  les 
cultivateurs,  notamment,  doivent  être  mis  à 
même  de  iléfemlre  leur  récolte  ou  Je  la  faire 
défendre  sans  que  des  formalités  compliquées 
viennent  retarder  la  délivrance  des  autorisations. 
11  m'a  été  signalé,  en  particulier,  que,  malgré  la 
surabondance  des  animaux  nuisibles,  des  per- 
sonnes fort  honorables  s'étaient  vu  refuser  des 
autorisations  sous  le  prétexte  qu'elles  n'étaient 
ni  des  propriétaires  ni  des  feimiers,  ni  îles  dé- 
tenteurs du  droit  de  chasse  et  qu'elles  ne  pré- 
sentaient pas,  au  préalable,  une  délégation 
régulière  émanant  de  propriétaires  ou  de  loca- 
taires de  chasse.  Ailleurs  on  rejette  en  bloc 
toutes  les  demandes  émanant  de  propriétaires 
ou  fermiers  qui  ne  possèdent  pas  un  certain 
nombre  d'hectares  de  terrains,  sans  môme  se 
rendre  compte  de  l'importance  di's  dommages 
occasionnés  par  les  animaux  nuisibles. 

De  tels  errements  sont  inadmissibles  dans  les 
circonstances  présentes  et  je  vous  prie  de  veilk-r 
persormellernent  à  ce  que  des  faits  de  ce  genre 
ne  se  produisent  pas  dans  voire  département  et 
à  ce  que  toute  diligence  soit  faite  pour  la  déli- 
vrance des  autorisations.  On  doit  s'efforcer,  tn 
efTel.  d'intervenir  [larlout  où  les  animaux  nui- 
sibles «ont  signalés,  sans  attendre  que  les  dégâts 
causés  par  eux  soient  devenus  graves. 

D'autre  part,  l'obligation  du  permis  de  chasse, 
imposée  aux  destructeurs  au  fusil  par  la  circu- 
laire du  i  septembre  dernier,  m'a  paru,  <i 
l'époque  où  les  destructions  de  gibier  propre- 
ment dit  sont  terminées  et  où  les  battues  sont 
moins  productives,  de  nature  à  entraver  les  des- 
tructions d'animaux  nuisibles.  J'ai  décidé,  en 
conséquence,  que  le  permis  ne  serait  plus  exig4 
pour  la  destruction  des  animaux  classés  comme 
nuisibles,  à  effectuer  du  i"  janvier  prochain  à 
la  fin  de  la  période  de  destruction  eh  cours. 

Les  animaux  dont  il  y  a  lieu  de  stimuler 
principalement  la  destruction  sont  les  lor- 
beaux,  les  lapins  et  les  sangliers. 


Dans  une  autre  circulaire  en  date  du 
1,T  janvier,  le  ministre  de  l'Agriculture  a  rap- 
pelé en  ces  termes  les  mesures  qu'il  recom- 
mande pour  la  destruction  des  corbeaux  : 

)"  Mesures  individuelles.  —  La  délégation  don- 
née d'avance  aux  maires  leur  permettra  d'ac- 
corderaux  cultivateurs  le  droit  de  défendre  leurs 
ensemencements  au  moyen  du  fusil  dès  l'appa- 
rition des  corbeaux.  La  destruction  pourra  être 
effectuée  non  seuliMueut  pendant  le  jour,  mais 
aussi  à  la  tombée  de  la  nuit  sur  les  arbres  bor- 
dant les  emblavures  ainsi  que  dans  les  bois  et 
boqueteaux  du  voisinage  où  les  corbeaux  ont 
l'habitude  de  se  réfugier. 

Outre  le  fusil,  les  particuliers  pourront  avan- 
tageusement employer  les  pièges,  les  filets  et  les 
cornets  à  glu. 

2°  Mesures  administratives.  —  Lorsque  les  vols 
de  corbeaux  sont  importants,  à  moins  que  les 
propriétaires  ne  s'y  opposent  formellement,  les 
maires  devront  organiser  des  destructions  au 
fusil  sur  tous  les  points  du  territoire  de  leur 
commune  l'ré(|uentés  par  ces  oiseaux.  Vous  les 
autoriserez,  à  l'avenir,  à  faire  emploi  du  fusil 
pour  ces  destructions,  qui  pourront  également 
être  elfectuées  à  l'aide  de  inèges  et  de  cornets  à 
glu  ou  au  moyen  du  poison. 

En  dehors  de  ces  mesure.',  qui  peuvent  être 
appliquées  dès  à  pré.senl,  j'appelle  votre  atten- 
tion sur  la  nécessité  de  procéder  au  printemps 
à  la  destruction  générale  des  nids  de  corbeaux 
dans  les  conditions  prévues  par  la  loi  du  i'.i  jvul- 
let  1007. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  insiste  enfin 
sur  l'utilité  que  présenterait  l'allocation  de 
primes  instituées  par  les  départements  ou 
par  les  communes.  En  outre,  l'emploi  du 
poison  étant  dangereux,  le  ministre  recoin- 
mande  de  ne  l'autoriser  qu'après  qu'il  aura 
été  rc''glementé  par  le  préfet. 

Kniin,  par  une  autre  circulaire,  la  deslruc- 
llon  des  canards  sauvages  et  autres  gibiers 
d'eau  a  été  autorisée  jusqu'au  31  mars,  sous 
réserve  d'autorisations  spéciales,  les  chas- 
seurs étant  munis  d'un  ])ermisde  chasse. 

G.  GAunoT. 


SI 


LA  r.ri.TinE  du  chanvre  en  France 


LA  CULTUHE  DU  CHANVRE  EN  FRANCE 


Un  inouvement  se  dcssioe  en  faveur  de 
déboucli(''.s  nouveaux  et  importants  otl'erts  à 
l'iililisalion  industrielle  du  chanvre,  sous 
rinfluencede  la  situation  et  des  circonstances 
cré('"es  par  la  guene.  I, "agriculture  franeai'-e 
a  le  plus  grand  idtérèl  ;\  ne  rien  nt^gliger  des 


Fig.  5. 


RûcoUo  iH  niiso  on  boLles  du  rhnii\ro  m;ilo. 


éléments  qui  doivent  contribuer  à  notre  re- 
naissance économique. 

On  sait  que  la  culture  du  chanvre  qui, 
d'après  la  dernière  statistique  dé- 
cennale, n'occupe  qu'un  peu  plus 
de  1;'>()00  hectares  en  France 
(10  18")  hectares  seulement  nu 
1015).  bénéllcit^  d'une  prime  d'en- 
courageu)enl  lixée  à  00  fr.  par  hec- 
tare. Or,  un  eni:oura(;enienl  bien 
plus  précieux  encore  pour  la  cul- 
ture, parce  qu'il  fait  entrevoir  une 
nouvelle  source  de  revenus  iiiipoi- 
lants,  ri^side  dans  la  demande  de 
plus  en  plus  considérable  de  chan- 
vre brut,  émanant  de  pays  étran- 
gers. 

Avant  l;i  guerre,  ifS  Etals-Unis 
achetaient  à  l'Italie  et  à  la  Itussie 
la  presque  tolalilé  des  chanvres 
qu'ils  mettaient  en  œuvre,  le 
chanvr(!  américain  étant  de  (junlilé 
inférieure  aux  chanvres  italiens  et  russes, 
et  ne  pouvant  convenir  qu'à  la  fabrication 
des  ficelles  et  des  petits  cordages.  Le  chanvre 
italien,  nulainmeni,  faisait  prime  sur  le  mar- 
ché américain  qui  en  absorbait  -i  000  tonnes 
annuellement, 

D'autre  part,  si  la  production   clianvriére 


américaine  atteignait  7.'i  000  tonnes  annuel- 
leuient,  il  y  a  de  celaenviron  un  demi-siècle, 
celle  production  n'a  cessé  de  diminuer,  et 
est  tombée  à  5  000  tonnes  au  cours  de  ces 
dernières  années  et  même  i\  moins  d'un  mil- 
lier de  tonnes  en    Iltl4. 

Mais  à  mesure  iiue  la  guerre  euro- 
péenne se  prolonge,  le  chanvre  de 
Russie  se  raréfie  aux  Etals-Unis,  et 
celui  d'Italie  étant  jugé  trop  coilleux 
par  l'industrie  américaine,  on  songe 
•  à  s'adn  ssiT  à  d'aulres  pays  euro- 
péens pour  se  procurer  des  chauvri^s 
ayant  les  libres  les  plus  solides  et  les 
plus  blanches,  ce  qui  est  précisément 
la  qualil('  caractéristique  des  chan- 
vres français. 

Il  y  a  également  de  gros  acheteurs 
en  Aniçielerre,  en  Ecosse,  en  Hol- 
lande, i 

Aucun  chanvre  ne  possède  la  qua- 
lité des  chanvres  français,  aussi  soot- 
ils  très  recherchés  et  de  vente  facile. 
Il  importe  de  savoir  tirer  parti  de  ce 
grand  avantage. 
La  culture  moderne  du   chanvre   est  très 
simplifiée,  et   il  y  a  un  relèvement  notable 
des  prix  de  la  matière  première.  La  toile  de 
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FÎK.  6.  —  UiW-ollo  A  bras  du  rhanvro. 

chanvre  est  de  plus  en  plus  demandée  par  la 
marine  ;  en  outre,  de|iuis  le  début  de  la 
guerre,  il  s'esi  fait  une  consommation  énorme 
de  sacs.  Il  y  a  donc  tout  lieu  d'envisager  une 
véritable  rénovation  de  la  culture  du  chanvre 
en  France,  car  elle  sera  silremi  nt  rémunéra- 
trice pour  ceux  qui  la  praliiiuei'onl  avtc  mé- 


r..\  nri.TURE  du  chanvuf.  en-fuance 


thode,  en    faisant  intervenir   les    meilleures 
conditions  de  rendimenl. 

Nous  signalerons  une  initiative  ayant  pour 
objet  de  faire  ien;iîlre  et  de  développer  cette 
culture  en  Auvergne,  diins  la  l.iiiiagne.  On 
propose  aux  eullivateuis  de  la  reprendre  sur 
des  bases  nouvelles,  en  faisant   disparaître 


récoller  lorsque  sa  graine  commence  ■■•  nu'irir', 
on  le  coupe  à  la  sape  ou  ù  la  faudicuse  u.é- 
caniquc,  procédé  préférable  à  l'an  acliage  qui 
exigea  plus  de  main-d'œuvre  et  obligea  C'  uper 
ensuite  les  racines. 

Not'  ns,  en   passant,  que  le    problème  du 
teillage  mécanique  du  chanvre  est  résolu  en 


les  difficultés  et  les  aléas  que  les  productrurs  j  Amérique,  notamment  par  l'emploi  de  la  ma- 
chanvriers  eurent  à  vaincre  jadis.  Il  vient  de  j  chine  dite.s'/ii"/// //*'7H/W/'m(fig. H). Depuis  1il08, 
se  créer  un  groupement,  la  »  Société  textile  '  cette  machine  s'est  répandue  dans  le  Ken- 
du  Centre  »,  qui  a  installé  une 
U'-int>  pour  le  travail  du  chan- 
vre à  Chignat-Verlaizon  (Puy- 
de-Dôme).  Ce  travail  indus- 
triel affranchira  le  producteur 
de  la  main  d'œuvre  de  rouis- 
sage et  de  teillagts  il  n'aura 
qu'à  livrer  la  récolte  à  l'usi- 
nier, qui  lui  garantira,  par 
contrat,  l'achat  de  toute  sa 
production,  sur  le  pied  de  (ill 
à  7a  fr.  la  tonne  de  liges  sè- 
che.* (prix  niiiiinium  et  sui- 
vant qualité). 

Dans  les  terres  fertiles  de  la 
Limagne,  dans  les  sols  mo- 
yennement humides  et  bien 
préparés  par  des  façonsconve- 
bles, les  rendements  sont  élevés 
elle  bénéfice  important.il  faut  .„  „       ,  ,  ,   , 

.  ,  ^  l'ii;.  1.  —  Tcillage  h  la  main  avec  la  broie. 

un  bon  labour  à  1  automne  et 

une  préparation  au  scarilicaieur  au  printemps.  tucky,  la  Californie,  l'indiana  et  le  Visconsin. 
En  Auvergne,  le  chanvie  peut  se  placer, dans  Klle  est  montée  sur  quatre  roues  ;  un  trac- 
l'assolement,  sur  des  terres  ayant  porté  des  teur  agricole,  qui  sert^de-molcur  pendant  les 
betteraves  l'année  précédente  et  être  suivi  opérations  de  broyage,  permet  de  la  remor- 
quer à  pied  d'œuvre.  Les  liges 
de  chanvre,  chargées  sur  un 
tablier,  j  sont  pous>ées  entre 
deux  cylindres  cannelés  ou 
Aï'Oi/ei/r.s,  quiîles  entraÎTienl  en 
tournant.  Des  cylindres  dits 
ti'illeurs,  qui  se  trouvent  dans 
le  prolongement  des  premiers, 
raclent  les  libres  retenues  en- 
tre les  rouleaux,  lesdébarras- 
senl  de  leurs  graines  et  les 
amènenl'à  d(!uxtambonr.s. bat- 
teurs disposés  de  l'autre  côté 
de  la  ma(;hine  d'où  les  tiges 
sortent  leillées  complètement. 
Avec  fiuin/e'ouvriers,'la  Slieh/ 
liemp  (lin  peut  teiller  WA  kilogr.'de  chanvre 
à  l'heure.  Cette  méthode  de  leillage  pourrait 
intéresserles  producteurs  français  qui  livrent 
le  chanvre  tout  préparé. 

Ce  qui  donu';  plus  d'intérêt  encore  à 
l'œuvre  de  rénovation  cnllurale  qui  se  mani- 
feste en   Auvergne  actuellement,  c'est  celte 
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Fif;.  3.  —  Machine  amjricaino  pour  le  tcilla^'C  mécariiqnn 

d'un  blé.  La  semence  s'emploie  à  raison  de 
200  kilogr.  à  l'hectare,;"!  la  volée;  on  l'enfouit 
par  un  léger  hersage  et  la  levée  a  lieu  au 
bout  de  dix  à  dou/e  jours.  Par  sa  vigou- 
reuse croissance,  le  chanvre  étouffe  les  mau- 
vaises herbes,  de  sorte  que  les  sarclages  ne 
sont  pas  nécessaires.  Le  chanvre  étant  bon  ti 
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considiTalioii  (|ue  la  «  Socii'lé  lexlile  du 
Centre  "  s'engage  à  acheler  loiiles  les  quan- 
tités de  chaiivip  produites  par  les  cultiva- 
teurs ajaiit  passé  avec  elle  un  contrai  sur  la 
base  de  6  fr.  aux  100  kilogr.  de  tiges  sèches 
pour  le  chanvre  de  basse  qualité,  n'ayant  pas 
une  liauleui'  sufllsante  ou  à  tigi's  trop  grosses, 
el  de  7  à  7  fr.  oO  pour  le  chanvre  de  bfîlli; 
qualité,  à  tiges  droites  et  fines,  litant  donné 
que,  dans  de  bonnes  conditions  de  culture, 
le  rendement  peut  atteindre  12  000  cl  mémo 
lo  000  kilogr.  de  liges  par  hectare,  on  voit 
(]uc  eetle  culture  industrielle  r(''munère  bien 
le  capital  qui  lui  est  consacré.  Do  plus,  la 
graine  apparlioni  au  cultivateur. 


Aux  Klals-Tuis,  M.  Ljsler  H.  l)e\vey,  du 
département  de  rAgricuUure  de  Washington, 
estime  que,  vu  les  hauts  prix  actuels  du 
chanvre,  chaque  (ure  (0  hectare  '40'i7)  de 
chanvriôre  en  bon  sol  peut  donner  un  béné- 
fice de  40  dollars,  soil  Î207  fr.  20. 

Le  moment  n'a  jamais  été  plus  favorable 
pour  cette  rénovation  de  la  jH-oduction  chau- 
vriùre  en  l'rance;  les  circonstances  économi- 
ques le  démontrent  clairement.  Et  si  les  pro- 
ducteurs veulent  s'aider  de  la  coopération, 
appuyée  elle-même  sur  le  crédit  agricole,  ils 
auront,  par  ces  moyens,  plus  de  facilité  pour 
réussir  au  mieux  de  leurs  intérêts. 

Hemii  Blin, 
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Séance  du  10  janvier  1917. 
Prcshleiice  de  M.  Jiileii    Develle. 

Installation  du  nouveau  bureau. 

M.  Maurice  de  Vilmorin,  en  quittant  la  prési- 
dence lie  la  Société,  remercie  encore  ses  con- 
frères de  riionneur  qui  lui  a  été  fait  et  invite 
M.  Jules  Develle  à  prendre  sa  place  au  bureau. 
M.  Develle  invite  à  s-on  tour  M.  Ilaller  à  venir 
s'asseoir  à  côté  de  lui  comme  vice-|in'sidpnt  de 
l'Acailémie  pour  l'année  1917. 

Mort  de  MM.  de  Monicault  et  Chauveau. 

En  termes  élociuenls  el  ému.s,  M.  Jules:  Develle 
annonce  à  l'Académie  \en  cruelles  perles  qu'elle 
vient  de  faire  :  .MM.  lidouaid  de  Monicault  cl 
Chauveau  sont  inorls  depuis  la  dernière  séance. 

M.  le  Secrétaire  pcrpéliiel  donne  lecture  des 
notices  qu'il  a  consacrées  à  la  mémoire  de  ces 
très  legrellés  confrères. 

Les  récoltes  de   céréales  en  France. 

.M.  Henry  Xaipiier  appelle  l'allenlion  de  l'Aca- 
démie sur  les  résultais  approximatifs  des  ré- 
coltes de  céréales  qu'a  publiés  récemment  le 
ministère  de  l'Agriculture.  Les  deux  dernières 
récolles  de  blé  pour  la  France  ont  été  inférieures 
d'un  tiers  à  la  moyenne  de  la  période  décennale 
qui  a  précédé  la  gueire.  Or,  d'après  les  docu- 
meuls  réunis  pai  l'Inslitul  international  de  Home, 
la  production  du  blé  dans  riiéniisplièie  septen- 
Irional  sérail  aussi  sensiblement  inférieure  à 
celle  de  l'année  1915.  Depuis  le  début  de  la 
;;uerre,  lus  cours  du  blé  sur  les  marchés  d'ex 
portation  n'ont  pas  cessé  de  mouler.  Vax  novem- 
j)re  el  (b'cembie,  bs  piix  en  or  au  (".auada,  aux 
Elats-I'nis,  en  Argentine,  ont  évolué  autour  de 
35  fr.  par  i|uintal-,  ers  jours  derniers,  ce  prix  a 
dépassé  :W  fr.  à  New -York.  En  Angleterre,  le 
seirl  pays  d'Iîuiope  où  le  commerce  du  blé  soil 
resif  libre,  les  lilés  indigènes  sont  cotés  de  42  à 
45  fr.  I"  quintal,  les  blés  étrangers  .')  ù  4  fr.  au 
delà  (le  ce  laux.  hn  Italie,  le  di'-crel  du  l"' Juil- 
let l'JIti  a  taxé  le  prix  de  rcquigilioa  à  ."tG  fi'. 
pour  les  blés   l'^ndres  l'I  les  blés  demi-durs,  à 


41  fr.  pour  les  blés  durs  avec  une  augmentation 
de  0  fr.  I  j  par  mois  à  partir  de  la  récolte,  et  ces 
prix  vont  être  relevés  encore  pour  la  prochaine 
récolle.  En  Suisse,  le  prix  du  blé  a  été  porté  à 
bO  fr.  le  quintal.  En  l'rance,  la  loi  a  taxé  le  blé  à 
33  fr.  par  quinlal.  11  eir  résulte  que  la  l'rance  ist, 
de  tons  les  pai/s,  celui  uii  le  blé  est  vendu  le  meillenr 
marclié.  Sans  demaniler  à  l'Académie  d'exprimer 
un  avis  sur  ce  sujet.  M.  Sagnier  pense  qu'il  lui 
sera  permis  de  regretter  les  effets  résultant  de  la 
taxation.  11  n'est  pas  douleux,  en  effet,  que  sites 
diffioullés  du  travail  oût  entraîné  la  réduction 
dans  les  emblavures,  la  limite  imposée  aux  prix 
de  vente  a  exercé  son  iulluerrce  dans  le  même 
sens. 

M.  Jules  Meline  reconnaît  en  principe  que 
M.  Henry  Sa;jnier  a  raison  :  la  situation  de  l'ayri- 
culleur  fiani^'dis,  producteur  de  blé,  est  forcé- 
ment sacrrtiéo  ;  mais  la  taxation  établie  sur  le 
blé  au  début  de  la  guerre  s'imposait,  pour  rendre 
impos-ible  l'élévalron  du  prix  du  pain.  I.e  prin- 
cipe ayant  été  établi,  il  est  mainlen ml  drilicile 
de  revenir  en  arrière  et  de  livrer  le  marché 
:iu  prix  mondial.  Tout  ce  que  M.  Méline  croit 
possible,  c'est,  au  fur  et  à  mesure  que  le  prix  de 
revient  s'élève,  de  relever  par  étapes  successives 
le  prix  du  blé,  comme  on  l'a  fait  une  premièi-e 
fois  en  l'augmentant  de  3  fr.  et  comme  on  le  fera 
une  seconde  fois  de  même  somme  si,  comme  il 
l'espère,  le  vole  de  la  Cliambie  est  bientôt  latilié 
par  le  Sénat.  Le  prix  du  blé  sera  ainsi  porté  à 
:t  (i  fr. 

-  M.  le  corrrte  de  Saint  Quentin  et  .M.  Viger  par- 
lagi-nt  l'axis  de  .M.  Méliue,  nrais  .M  Emile  l'Iu- 
cliet,  lout  en  comprenant  la  irécessilé  de  main- 
tenir le  prix  du  pain  à  urr  laux  raisonrrable,  est 
persuadé  qire  si  les  prix  du  blé  «'taienl  relevés  et 
devenaient  vraimerrt  réniunérateirrs,  les  embla- 
vures augmenteraient  d'une  façon  sensible  ; 
que.  dans  les  environ-"  de  Paris  noiammeni,  on 
sèmei-ari  sur  de  plus  larges  surfaces  des  blés  de 
printemps;  et  cela  est  d'autant  plus  nécessaire 
que  la  mauvaise  sais^iir  (|ue  nous  subi.-soris  de- 
puis    II'    milieu    il'oclobre    a    empêché    nombre 
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d'etnblavures  en    blé   au  courant  (!o  l'automne. 

La  culture  uccanique  à  l'Dnion  du  Sud-Est 
des  Syndicats  agricoles 

M.  i/f  Foiilgatlatifl,  correspoiiihiiit,  coinuiuniiiue 
un  rapport  de  M.  Alfred  de  roncins  sur  les  n'- 
siillals  de  l'applicalioii  de  la  culture  mi'caiii(|i:e 
par  le  Syndicat  du  SudIOsl.  Dans  ce  rappor', 
M.  de  Pondus,  d'aprè*  l'oxpéricnce  faite  ou 
10  avril  au  9  décembre  1010  avec  uu  tracteur 
américain,  met  en  garde  les  a;;riculteurs  contre 
retendue  e.^agéri'e  que  l'on  annonce  trop  souvi  ni 
(louvoir  être  cultivée  avec  ces  tracteurs  mica 
nliiues.  A  l'Union  du  Sud-Est,  ou  n'a  pu  faire  en 
ri'alité  guère  plus  de  I  hectare  1/2  par  jour  ei  1rs 
journées  d'arrêt  pour  effectuer  les  réparation; 
s  >nl  nombreuses;  de  plus,  ces  tracteurs,  étant 
donnée  leur  faiiricallin,  exigent  trop  soiîvc;  t 
de  coûteu.K  achats  de  pièces  de  rechange. 
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Séance  du  17  Janvier  1917. 
Présilencc  'le  .1/.  Jiilca  fJciclle. 

La  production  et  le  commerce  des  vins 
en  1916-1917. 

M.  Piosper  Cifriais  l'ait  une  communication  du 
plus  haut  intérêt  sur  la  situation  vinicole  et  le 
comnif-rce  des  vins  à  la  suite  dis  dernières  ven- 
dangfs.  La  récolte  de  1916,  pn'vue  par  quelques- 
uns  et  notamment  par  le  commerce  comme 
devant  être  double  de  la  mauvaise  récolte  de 
l91o,  n'a  cependant  atteint  que  le  chiffre  de 
33  millions  d'hectolitres,  chifl're  bien  au-desso!* 
de  la  moyenne  de  noire  pioduction  annuelle  qi;e 
l'on  peut  évaluer  à  bO  millions  d'hectolitre.'. 
Depuis  1910,  nous  avons  eu  une  .-érie  d'années 
déficitaires  puisque  deux  fois  seulement,  en  1912 
et  en  1914,  relte  moyenne  de  oO  millions  d'hec- 
tolitres a  été  dépassée.  ÀVotre  production  médi- 
terranéenne des  vins  ^Algérie,  départements 
méridionaux  français)  lend  de  plus  en  plus  à 
di-veiiir  tout  à  fait  prépondéraule  dans  la  pro 
dU'  tion  vinicob'  française. 

La  persislaiice  des  années  déticitaires  en 
Fratice  depuis  1910  a  eu  des  conséquences 
d'ordre  économique  et  d'ordre  cultural.  Au 
point  d(!  vue  économique,  la  conséquence  a  été 
le  maiulieu  ilu  haut  prix  <les  vins  qui,  dans  les 
dépai temenLs  gros  producteurs,  altfint  iusipi'à 
60  I  t  fii)  fr.  riiectolilic.  .M.  (1  rvais  s'élève  contre 
l'opinion  qui  attribuerait  cette  hausse  des  vins 
à  la  spéculation;  il  n'y  a  dans  cette  haus-e,  au 
ronlraire,  rien  d'anormal:  elle  est  le  résultat  du 
libre  jeu  de  l'offre  et  de  la  demande.  Du  rcsie, 
la  hausse  constatée  pour  nos  vins  communs  l'est 
aussi  dans  toutes  les  autres  ré;,'ions  de  la  France, 
producteurs  de  vins  fins,  en  (iironde,  en  liour- 
gogne,  en  ISeauJolais,  en  Touraine,  en  Anjou. 
M.  (jervais  croit  à  la  lixité  des  cours;  le  vin 
restera  cher  en  1917. 

Il  ne  faut  pas  penser  du  reste  que  le  relève- 
ment des  taxes  :  l'élévation  des  droits  de  circu- 
lation de  I  fr.  iJO  à  3  fr.  par  li<'clolitte,  une  nou- 
velle taxation  sur  les  boissons  liygiéniques  à 
rentrée  îles  villes  comme  P^ris,  —  mesurfs  qui 


ne  s'expliquent  que  liop  par  ce  temps  de  guerre 
et  des  difticullés  lînancièrcs,  pourra  avoir  une 
répercussion     sur    la    consommation     du    vin. 

M.  Gervais  signale  les  dilficultés  que  le  com- 
merce des  vins  a  rencontrées  en  1916  et  parli- 
culièrement  depuis  le  mois  de  septembre  pour 
le  transport  des  vins;  c'est  que  l'acheminement 
seul  des  vins  pour  nos  armées  exige  un  prand 
nombre  de  vagons;  rien  que  de  la  16"  région, 
par  exemple,  il  est  expédié  pour  les  armées 
70  vagoiis  réservoirs  par  jour. 

La  taxation  parfois  proposée  c-l  impo^-sible, 
et  int  donnée  la  diversité  de  nos  crûs  français,  et 
laisser  la  liberté  de  fjbricalion  auxvins  do  sucre, 
di!  raisins  secs  ou  de  piquettes,  ce  serait  amener 
à  brève  échéance  une  nouvelle  crise  viticole;  du 
reste,  il  ne  faut  pis  oublier  que  le  vin  participe 
au  problème  de  la  vie  chère  ;  dans  nos  vignobles 
les  frais  d'exploitation  ont  doublé  :  frais  de 
main-d'œuvre,  d'ecgrais,  des  insecticides. 

Quant  aux  conséquences  cullurales  de  cette 
série  d'années  déficitaires  pour  la  récolte  des 
vins  dans  l'ensemble  de  la  France  et  les  hauts 
prix  qui  en  ont  résulté,  on  remarque  que  les 
régions,  grosses  productrices  de  vins,  qui  obtien- 
nent les  rendemenis  élevés,  comme  l'Algérie 
et  nos  déparlemeris  méditerranéens,  ont  un 
avantage  très  net  à  augmenter  leurs  planta- 
tions; les  vignes  de  l'Alcérie  notamment  se  rc- 
cnnslilU"nt  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  sont  dé- 
Irniles  par  le  phylloxéra,  et  même  le  vignoble 
s'éii^nd;  cette  extension  donnée  aux  plantations 
produisant  des  vins  communs  nuit  grandement 
aux  vins  de  consommation  courants  et  à  faible 
.endement  de  nos  aulri's  régions  françaises;  on 
y  remarque  alor.s  une  sorte  de  découragement, 
de  lassitude  ;  on  y  tend  k  arracher  les  vieux  cé- 
pages trop  fragiles,  trop  difficiles  à  cultiver  pour 
les  remplacer  par  des  producteurs  directs  pro- 
duisant à  moins  de  frais  de  plus  abondantes  ré- 
coltes. Il  se  fait  ainsi  dans  ces  derinères  régions 
Une  véritable  révolulion  qui  peut  être  grave  de 
conséquences. 

En  terminant,  M.  Prospcr  lîervais  exprime  en- 
core cette  opinion  :  les  années  délicitaires, 
que  nous  venons  de  traverser  ne  tiennent  qu'à 
•  les  causes  accidentelles  et  passagères;  que  sur- 
viennent des  années  sèches  et  l'on  verra  les  an- 
néesd'abondance  revenir  poir  l'ensemble  do  nos 
vignobles  français. 

Les  Jardins  potagers  scolaires. 
.M.  Lvnn  llnssurd  entrittient  l'AcadiMuie  des  ré- 
sultats très  encourageants  qu'a  obtenus  M.  Lava- 
renne  à  .Sceaux  dans  la  cri'ation  de  jar  lins  pota- 
gers cultivés  par  des  enfants  des  écoles.  Cette 
année,  ces  jardins  seront  plus  nombreux;  on  en 
projette  dans  quelques  communes  des  environs 
et  on  organise  des  équipes  scolaires  de  jeunes 
gens  et  de  jeunes  filles  qui  cultiveront  ces  jar- 
dins sous  la  direction  de  b  urs  maîtres  et  maî- 
tresses. Il  y  a  là  une  iniiiative  très  intéres-antc 
qui  méritait  d'être  signalée. 

II.  lliriKii. 
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—  N»  6909  [Conatanline).  —  Il  n'y  a  pis  de 
fdbricition  spéciale  de  semoirs  et  de  boues 
iravallIaDt  dans  les  conditions  indiquées  par 
M.  Hey,  avec  lisjnes  al'.ernalivem-nl  espacées  de 
O^.OO  et  de  0"°. 20. Toutes  les  machines  dans  les- 
quelles ou  peut  faire  varier  la  position  des 
coulres  d  enleira^e  ou  les  lames  de  houes  per- 
mettent Texécution  de  ces  travaux  ;  »ous  en  trou- 
verez chez  M.  A.  tlougi*,  à  Auneau  (Eure-et-Loir). 
-{M.  K.j 

—  N"  6168  {Inire).  —  Nous  ne  connaissons 
pas  de  T'-sullals  d'analyses  d'effluents  de  fosses 
septiques  étudiées  dans  le  Journal  dW'jriculturc 
pratique  (Q°  49  du  5  décembre  1912,  page  723);  il 
tau'irail  d'ailleurs  avoir  des  analyses  compara- 
tives de  f.issp  ordinaire  it  de  fosse  seplique  ali- 
mentée" pendant  le  même  temps  avec  des  matiè- 
res semblab'es.  Ce  qui  est  cerliiii,  c'est  que  les 
maiières  organiques  sont  transformées  en  sub- 
stances minérales  solubles;  on  doit  donc  retrou- 
ver dans  l'eflluent  la  potasse,  l'acide  phospho- 
rique  des  déjections  et  l'azote  probalilement  à 
l'état  ammoniacal  parce  qu'on  peut  ach'ver 
l'épuration  à  l'air  libre  avec  des  filtres  non  sub- 
mer^'és  assurant  le  travail  des  bactéries  nitri- 
fiantes. L'affluent  p"Ut  être  avanlageusement 
utilisé  pour  les  arro-apes;  il  ne  contient  plus  de 
bactéries  palhof;ènes  vivantes  lorsque  les  parties 
de  la  fosse  sont  bien  proportionnées  à  la  quan- 
tité de  matières  qui  l'alimentent  par  vingi-qualre 
heures.  —  (M.  R.) 

—  N°61U  [Cher).  —  L'estimation  du  cheptel, 
à  la  tin  d'un  bail  à  métayaj;e,  fait  ressortir  un 
excédent  et  le  bailleur  conserve  tous  les  ani- 
maux. Quelques  jours  après,  le  bailleur  appelle 
un  vétérinaire  et  fait  subir  aux  animaux  de 
l'i-spèce  bovine  l'épreuve  de  la  tuberculine.  Sept 
bétcs  réagissent,  et  le  bailleur  demande  une 
diminution  de  l'estimation  de  ces  sept  animaux, 
ce  c]ue  les  experts  lui  accordent.  Vous  demandez 
si  le  métayer  sortant  a  le  droit  de  s'y  opposer  ou 
s'il  est  forcé  d'accepter. 

Si  le  bailleur  a  rempli  les  formalités  prévues 
par  les  lois  du  21  juillet  IH81  et  .'{1  juillet  1015 
sur  la  police  sanitaire  di-s  animaux,  nous  esti- 
mons que  le  métayer  ne  peut  utilement  contes- 
ter l'opinion  des  experts  (Cour  de  Cas-ation, 
25  mai  1909.  Dalioz,  1910,  1,  2ir,  .  —  fi;.  K. 

J.  U.  iAlner).  —  La  culture  des  vig-nes 
américaines  et  relie  des  pieds  mères  est  indiquée 
par  plusieurs  ouvraj^es  sur  la  viticulture.  Quant 
au  résultat  financier,  il  est  très  variable  suivant 
les  conditions  économiques  de  la  culture  de  la 
vigne  et  la  façon  dont  est  conduite  celle  culture. 

-  (J.-M.  i;.) 

—  N°  6618  (Indre-et-Loire).  —  Les  drècbes 
que  la  dislilbrie  ne  dessèche  pa>  sont  d'une 
coDservatioii  très  précaire.  l,>-ur  riihesse  nnlri- 
tive  est  trop  faible  pour  qu'il  soit  avantageux  de 
Ihs  faire  voyager  fi  crund  dislance  Klle  est  loin 
d'être  de  39  0,  0  de  celle  du  tourteau  de  coprah. 


ou  de  72  0  0  de  celle  de  l'avoine,  comme  on  l'a 
imprimé.  Ces  d>'rniers  contiennent  quatre  à  cinq 
f 'i-s  plus  d'éléments  nutritifs  que  la  drèche 
fraîche.  La  cuisson  des  grains  n'augmente  en 
rien  la  valeur  des  drêches. 

Vous  «oneeriez  ^  nourrir  vos  pDrcs  avec 
un  mélange  composé  da  maltié  drèches 
fraîches,  un  quart  tourteaux  d'arachides,  un 
quart  iDartîiux  is  pilm'.sta  Voi>  les  inî'.- 
triez ainsi  à  un  régime  bien  trop  chargé  d'azote. 

Si  vous  tenez  absolument  à  employer  les 
dréches,  supprimez  le  tiurteau  d'ara îhides  et 
augmentez  de  beaucoup  la  proportion  du  pal- 
miste. 

Voire  prospectus  indique  la  quantité  de  3  Uil. 
de  drécli.s  comme  devant  constituer  la  ration 
journalière  normale  d'un  porc.  Cette  quantité 
équivaut  à  600  ;,'rammes  des  aliments  secs  liabi- 
luellement  employés,  tourteaux,  «raiiis  ou 
farines.  Comme  vous  le  voyez,  d'après  la  ré- 
clame elle  même,  les  drèches  ne  seraient  pas 
appelées  à  devenir  le  fond  de  Talimentation 
d'une  porcherie.  —  (A.  G.) 

—  N"  7126  (Seine-et-Marne).  —  1°  In  bail  de 
terres  est  expiré  depuis  le  25  décembre  1914. 
Le  preneur  est  mobilisé  depuis  le  4  août  1914,  ft 
sa  femme  a  continué  à  cultiver  depuis  celle 
époque  sans  écrit  ni  déclaration  ;  mais  elle  ne 
paie  pas  les  loyers  échus.  Vous  demandez  si  I** 
propriétaire  peut  l'assigner  en  paiement  ou  la 
forcer  à  rendre  les  terres,  puisque  le  bail  est 
expiré. 

Si  le  preneur  ou  sa  femme  n'a  pas  fait  au 
propriétaire  et  au  greffe  de  la  justice  de  paix  la 
déclaration  de  prorogation  du  bail  prévue  par  les 
décrets  du  19  septembre  1914,  24  novembre  1915 
et  9  juin  1916,  le  bail  doit  cesser  dans  les  condi- 
tions indiquées  par  l'article  1774  du  Code  Civil, 
c'est-à-dire  à  l'expiration  du  temps  qui  est  né- 
cessaire afin  que  le  preneur  recueille  tous  les 
fruits  du  fonds  affermé.  Quant  au  fermage,  nous 
croyons  qu'il  ne  pourrait  être  réclamé  qu'au 
mari,  puisque  c'est  lui  qui  est  en  nom  au  bail. 
Or,  il  est  mobilisé  et  ne  peut  pas,  dès  lors,  être 
assigné  en  paiement. 

2°  Un  mobilisé  a  loué  verbalement  depuis 
cinq  ans  lin  logement  de  150  fr.  par  an.  Le  pro- 
priétaire vent  reprendre  sa  maison.  Vous  de- 
mandez s'il  en  a  le  droit. 

Si  le  locataire  ou  une  personne  le  représen- 
tant a  déclaré  au  propriétaire  par  lettre  recom- 
mandée et  au  greffe  de  In  justice  de  paix  son 
intention  de  proroger  le  bail,  le  propriétaire  ne 
peut  s'y  opposer.  Sinon,  la  jurisprudence  est 
divisée  sur  le  point  de  savoir  si  l'expulsion  peut 
être  prononcée  par  ordonnance  de  référé.  — 
(ti.  E.)  

//  (!<(  iiidispensiible  de  joindre  une  bande  de 
Jouriuxl  à  toutes  les  demandes  de  renseignements. 
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LA  QUINZAINE  METEOHOI^OrxIOUK 

Semaine  du  8  au  li  janvier  lyil  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  5.4 /AT- »M6'« 
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(La  publication  des  renseignements   sur   la   pressi 
eenonre   au   Bureau  central  météorologique.) 


<n   baroiuétriijue  et   sur   It;  vent  est   interdite  par  la 
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Situation  générale.  —  f^  i>al>on  a  pris,  pendant 
cette  quiniaioe.  des  caractères  plus  normaux. Le  Iroid 
s'est  déclaré  et  s'est  maintenu,  sans  prendre  toute 
fois  des  caractères  exagérés.  Dans  l.i  plupart  des  ré- 
gions, les  chutes  de  neige  ont  été  as.^ez  abondantes  : 
on  compte  »ur  leur  action  pour  arrêter  l'extensiou 
des  mauvaises  herbes  et  des  parasites  dans  les  cul- 
tures. 

Blés  et  Farines.  —  Les  semailles  ont  été  inter- 
rompaes  et  ne  sTont  reprises  qu'en  février  si  le 
temps  le  perinet.  L'excès  de  I  liuiuiditè  pendant  la 
première  période  de  la  végétation  des  Jeunes  blés 
parait  avoir  couipromis  l'avenir  dune  partie  des  en- 
semei.cemen'3  ;  il  sera  nécessaire,  de  .-e  fait,  d"  re- 


courir à  des  réeuseuiencemeots.  La  situation  com- 
merciale est  toujours  la  on'me:  l'exagération  des  ré- 
quisitions tend  a  faire  de  chaque  département  une 
sorte  de  compartiment  isolé,  «lans  lequel  m^me  les 
ventes  sont  souvent  irrégulieres.  Il  n'y  a  pas  d'autres 
cours  que  ceux  de  la  réquisition.  A  .Mar.-elll-,  les 
blés  du  ravitaillement  civil  sont  cotés  à  32.75  par 
100  kilogr.  sous  vergue.  Les  blés  durs  valent  de  35.50 
à  36.30. 

La  hausse  est  soutenue  dans  tous  les  pays.  Elle  se 
manifeste  toujours  sur  les  marchés  américains;  à 
.Neir- l'oril-.  le  cours  du  blé  disponible  est  monté  à 
39.30  par  100  kilogr.  au  pa<r  (44  fr.  au  cours  du 
change;.  En  Anglet-rre,  les    prix  des  blés  in  ligenes 
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sont  soutenus;  on  colc  n  l.ninln's  :  blés  blïincs,  42. "5 
à  4'^  fr.  :  blés  r.mx.  ii.iO  à  U.50;  les  hlcs  étransTS 
valent  :  canadiens,  50  à  .'lOliO;  américains,  44  à 
45,50;  australiens,  4G.50  h  il  fr.  En  Suixsc,  suivant 
les  caillons,  on  cote  Je  4fi  <i  irt  fr.  En  Ilalie.  le  pru 
li-jjal  est  (le  3r..;ii)  pour  le  mois  de  janvier. 

Issues.  —  Les  traniactions  sont  toujours  aussi 
difliciles;  les  de  iiandes  sont  actives. 

Seigles.  —  Les  derniers  marchés  avan'.  la  t.'i.ie 
établie  le   17  janvier  accusaient  des  pri.x  fermes,  de 

32  à  3  4  fr.  par  100  kilo^r. 

Orges.  —  La  taxe  établie  comme  pour  le  seigle  a 
ilcraagé  les  mircliéi.  .\vant  celle  date,  les  prix  s'éta- 
blissaient de  37  à  39  fr.  pour  les  (•rges  de  brasserie, 

33  à  3.1  fr.  pour  celles  de  mouture. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  assez  actives,  et 
les  prix  restent  sans  variations  sensibles.  On  cole 
par  100  liiiogr.:  avoines  grises  ou  noires,  30  à  30.50; 
jnjnes,  2.t.,ï0  a  30    fr. 

Sarrasins.  —  Les  olîres  se  raréfiant,  les  prix  accu- 
sent de  la  hausse.  On  cote  de  40  à  41  fr.  par  100  ki- 
logr.  sur  les  marchés  de  l'Ouest,  parfois  42  fr. 

Maïs.  —  Maintien  dej  prix  dans  In  Sud-Ouest  des 
m  115  inligènes  de  36  à  10  fr.  p.ir  lûn  kilogr.  Hausse 
à  Marseille  sur  les  mais  de  La  l'Iati,  coIl-s  de  40  à 
47. .'iO. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  sont  k  peu  pré; 
stilioniiaires,  de  Ki  à  20  fr.  par  100  kilogr.  On  cote 
&  Paris  :  saucisse  rouge,  20  h  22  fr.;  jaune  ronde 
IS  fr. 

Légumes  secs.  — Suivant  les  niarehés,  les  haricots 
valent  120  ;i  l.ïO  fr.  par  100  kilogr.  Au  l'uy,  les  len- 
tilles sunl  cotées  145  fr.,  non  triées. 

Graines  fourragères.  ~  l'iix  tris  variables  sui- 
vant les  marchés.  Les  trilles  violets  valent  140  à 
\'M  fr.;  les  minettes,  3.'i  à  45  fr. 

Fourrages.  —  Suivant  les  régions,  les  foins  sont 
colés  de  7  à  10  fr.  p.ir  100  kilogr.  Dans  certaines 
villes  du  Sud-Est,  les  prix  ont  encore  monté  :  foin, 
32  à  34  fr.;  luzerue,  35  à  36  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetlc,  à  Paris  (22  janvierj  : 
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1.17  »  1.(0 

V»ch«8 
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Taureaux 
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2.34  à  3.10 
I.Of      3.1-2 


•2.30 
'2.00 
•2.  M 
3.10 


9.74 

4.-20 
4.44 
3.90 


Dans  les  dépirtemenl»,  on  (laic  ; 

llnuen,  par  kildgr.  poid»  net  :  bn-ufs  on  vaches, 
2.1»  a  a.'.O;  veaux,  2. SU  .i  3  f.il  ;  moutons. 2.20  à  3.!i5; 
porcs.  3.:;:;  a  3.t;o. 

Caen,  par  kilogr.  poids  net  :  biBufs  et  vaches, 
2.30  à  2.80;  veanx,  3  à  3.X0;  moulons,  3  à  3.80; 
porrs,  3.20  h  3. HO. 

Cholel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  0.98  à  1.08; 
taureaux,  0.94  a  1.0 1;  vaches.  O.îlJà  1.03;  porcs,  2.40: 


Lonluins,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœuls,  1.08  à  1  20; 
vaches,  1  à  1  04  ;  veaux,  2  à  2.20;  moutons,  1.40  à 
1.60  ;  porcs,  2.30  à  a.-IO. 

Saint-Elieinie.  par  kilogr.  poids  vif  :  bœuf.  1.20  à 
1.75;  veaux,  1.80  à  2.20;moutoiis,    1.50  à  1.80. 

L>/nn,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1  fr.  à  1.64; 
veaux,  1.G4  à  2.04  :  moutons,  l.'jO  à  1.85;  porcs,  2.20 
à  2.60. 

liorilfdii.r.  par  50  Uilcgr.  poids  net  :  bœufs,  O.'j  h 
135  fr.;  vaches,  90  à  120  fr.;  veaux,  ISO  à  185  fr  ; 
moutons.  140  à  175  fr. 

Marseille,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.40  & 
2.5")  ;  vaches,  2.40   à  2.50  ;  moutons,  3.J0  à  3.60. 

Viandes.  —  Derniers  cours  offlciels  aux  Halles 
centrale»  de  Paris  (pir  kilogr.)  : 

1  60  à  2  SO        Trains 5  00  à  3  10 

1  40      1  90  Cuisses  .    .    ,   .  2  ao      S  70 

2  50      3  70  Pis  et  collel.    .  1  70      2  30 
1  80      2  33  BavoUo  ....  I  70      2  r)0 
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1/4  do  devant. 
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Veau. 
3  50  à  3  70        Pans  cl  cuiss.     3  90  i  4  40 
3  2)      3  40  Veaux  do  Caen: 

3  10        1/4  de  devant.     2  00  à  2  90 

2  80        1/4  dodcrriùro. 

Veaux  bretons. 
il/ou/t»n. 
3  00  )>  3  90        Gitrol  .        ... 

3  50        Carrés  parés.   . 
3  10        Agneaux    .   .   . 

l'orr. 

3  80        Filels 3  20  a  «  40 

3  60        Jambons    ...     3  -20      4  00 

3  40         Reins 3  00      4  (10 

3  80        Poil,  salées  .   .       >  ■ 

oie  ofGcielle 
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3  20 
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3  00 

3  90 

2  r,o 

S  00 

3  40  * 

4  60 

3  .)0 

5  80 

2  80 

4  2) 

Suifs.  —  Nouvelle  hausse.  Dernière 
1  Paris  :  156   fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  Les  trans:ictions  accusent  toujiiurs  de 
I  l'activité,  les  besoins  du  coirnu  rce  étant  considé- 
rables; mais  dans  la  région  méridionale,  on  continue 
à  se  plaindre  des  difficultés  dans  les  transports.  Les 
cours  restcntceux  prccédemmont  indiqués.  A  llcziers, 
on  cote  par  hectolitre  suivant  degré  et  qiialilé:  vins 
rouges,  5s  .à  fil  fr.  ;  vins  ro-és,  6'i  à  70  fr.;  vin» 
blancs.  70  à  73  fr.;  à  Narbonne,  les  vins  rouges  sont 
payés  5S  à  62  fr.  Dans  le  (.'luilotinnin,  lis  vins  rouges 
valent  05  à  70  fr.  et  les  vins  blancs  70  à  75  fr.  Dans 
le  (i'e/-.v,  on  paie  par  hecicditre  :  vins  rouges,  60  i 
tl.-;  fr.;  vins  blancs,  65  à  70  fr. 

Alcools.  —  La  hausse  se  manifeste  encore.  Ou  paie 
à  Beziers  par  heclolilrc  :  3/6  vin  bon  goût  86",  110  fr.: 
3/6  marc,  335  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  cours  varient  peu.  On 
cote  en  Ncrmandie  130  à  145  fr.  par  1  00)  kilogr. 
suivant  le<  sortes. 

Fécules.  —  Cours  soutenus.  La  fécule  première 
est  cotée  125  fr.  par  100  kilogr.  à  Paris. 

Beurres.  —  Les  prix  sont  toujours  assez  irrégu- 
liers, mis  fermes.  On  cote  à  Paris  par  kilogr.:  Nor- 
mandie, Charcnic  "l  Poitou,  i;.50  ;  Bretagne,  Tou- 
rnine  et  laitirrs,  4.50  à  6.50. 

Œufs.  —  On  paie,  suivant  qualité  et  gro-i-siur,  à 
Paris,  240  :i  300  fr.  par  mille. 

Tourteaux.  —  Derniers  cours  à  M.irseillc  par 
100  kilogr.:  arachides  Coromandel  27.50;  séi>anie 
blanc,  27.50  ;  coprah,  35  à  37  fr.;  palmiste.  23  fr. 

11.    DUHANO. 

I.e  f/erant  :    Ciiaiu-k^  Dcthkix 
Pans.  —  L    .Mahrthbux,  impiunour.  1,  ruo  Gasselle. 
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Évaluations  officielles  sur  les  ensem^-nceuients  de  l'éréaMs  d'automne.  ^  OoiiipatMison  avec  l'antlce  précé- 
dente. —  Diminutions  dans  les  ditférentes  régions.  —  Not-S  sur  l'état  de  rulture.  —  .Vilnption  pdr  leSén'at 
du  projet  relatif  à  la  primo  pour  le  blé  récolté  eii' France.  —  Opport'initi;  de  l:i  mesure.  —  lie  piirf  du  blé 
eu  Fr.ince  et  dans  le."!  autres  pays.  —  Nécessité  d'accruitre  les  semailles  de  blé  de  printemps.  —  Mai«- 
d'ieiivre  et  eniirais.  —  La  loi  sur  la  réparation  .les  dommages  île  guerre.  —  Projet  île  recoristilutiori  dans 
lo*  régions  envahies.  —  .Mesures  adoptées.  —  Les  permissions  agricoles.  —  Propagande  pour  la  culture 
nl^canqu"  en  Espairne.  —  Le  tracteur-loueur  automobile.  —  loitidlive  du  Consen  yén^ral  de  la  i^artlie'. 
^-  .SVorologie  :  mort  de  VT.  Kugi"'ne  Ber  trand  et  de  .\I.  Etienne  Salomon.  —  La'  Hausse  des  p  \x  des  tour-  ^ 
teau^i.  -^  Les  evporlationsen'  Stllssi'.  —  Li^!;  ofphclinV  de  la  i:»iîefre  à  l'École  d'osiéricuUure  d'e'  Fayl- 
Billot.  —Concours  rie  reproducleui-s  des  racejr  boVines  et  ovines  dans  llndre. —  Lo  concours  de'î^e'vSrs. 


hectares 

hectares 

1  276  990 

—757  520 

97  00^ 

+  !  ont) 

S2-  8i0' 

-  9S  13ïf 

109  365 

■4^     9'  63î; 

650  590 

—  3t  3911 

lies  ensemencements  d'automne 
Le  ministi'rt'  de  r.Vj^ricultiire  a  publié,  aiî' 
Jouniat  Of/iciel  du  :)()  janvier,  le  rolevé  des 
enseiuencemeols  de  céréales  iranlouioe,  éva- 
ïliés  au  l'"^  janvier  1917.  Ce  document  donne 
à  là  fois  les  surfaces  ensemencées  et  l'état  de 
cullure,  avec  la  coiiiparuison  des  évaluations 
correspondantes  au  I  "■  janvier  lllUi.  Voici 
celle  comparaison  pour  l'ensemble  des  sur- 
faces ensemencées  dans  tout  le  pays  : 

Diminniion 
1M6  1917  e^  1916". 

hectares 

Blë 5  034  510 

Meirtl' î^^S  878 

Seljçlk.. 920  975' 

Orge». 99  730 

Avoines 684  :i.s0 

Pour  l'ensemble  des  céréales,  les  surfaces 
ensemencées  ont  diminué  de  873180  liecla- 
re.s.  Par  rapport  aux  ensemenceincnls  de 
l'auioinne  11(11,  celle  diminution  dépasse 
1  ttl>0  0<iO  hectares.  La  plus  forte  proportion 
porte,  comme  il  était  à  prév.iir,  slir  le  bl'é  ; 
pour  celte  céréale,  la  diminution  alteirit 
13  0/0  de  l'étendue  ensemencée  à  rauloBitfe" 
précédent. 

La  répari iliort  des  superficies  ensemencées 
en  ble  entre  les  diverses  régions  est  indiquée 
par  le  lalileau  suivant  : 

1916  1917  UiiU'rBti.'c 


hectares 

-h  33  90O 

—254  300 

—  m  350' 

—  1*5  160 
— 12S  240 
-121  530' 

—  B4  030 

—  .)3  520 

—  27  200 
-^     7  000 


hort.'iro.s 

hectares 

l«'rfg. 

Nord  Ouest. 

490  100 

.724  000 

V  - 

Nord 

710  2S0 

155  890 

%'  — 

Nord-Est... 

278  300 

217  9S» 

l»  — 

Ouest 

93!)  200 

844  040 

1*- 

Outre: 

695  X90 

567  650 

é'- 

Kst 

030  KÎO 

509  :<io 

T  — 

Sud-Ouest.. 

S9fi  OSO 

53i  050' 

8-  - 

Sud 

372  250 

33.S  780 

9«  — 

Sud  Est'.... 

306  600 

270  310 

l««  — 

Corse 

Totaux... 

m  000 

s'ono- 

-,  034  510 

i  216  O'iO 

-757  520 


Toutes  les  régions,  iï' l'exception  de  celle  du 
Nordi-Ouest,  participent  A  la  diminution;  ce 
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qui  est  grave',  c'est  que  la  région  dW  Nol-d, 
c'est-à-dire  celle  des  hauts  rendements^  entré  ' 
pour  im  lieis  dans  le  total  des  perléS; 

liedocinnenl  officiel  fournit  aiissi'dfes'noïcs 
sur  l'état  de  culture,  d'après  la  niélhod'e'  lia- 
biluell'-.  Les  notes  altrihué'S  pour  l'eriseuible 
sont  les  suivantes  :  A/»',  6i  contre  (W  an 
1'"' janvier  lOlfi;  niAti'il.  (iO' contre  ".')';  seigle. 
(iO  contre  68;  orge,  t>7  contre  71  ;  avoiûe,  70 
contre  71.  Pour  le  blé,  b-s  deux  régions"  du 
Nord  et  du  Centre  sont  celles  dont  les  notes 
sonl  le  plus  faibles. 

L'avenir  paraît  sombre  pouï*  la'  pfbtHaine 
récolte:  Les  perspectives  q'ui  t'essor'tfent  de 
celte  statistique' corroboi*<^nt  les  mdlife'  eV- 
pofiés  plus  loin  p.  î5  pat'  uOtre  eJccCHent 
collat)orateur  M.  H.  Hitiey-  en'  frtvéUI'dfeS  se- 
mailles de  blé  de  printemps. 

Pour  la  culture  du  blé. 

Le  Sénat  a  enfin  discuié  et  adopte,  d'ans  su 
séance  du  20  janvier,  la  proposilion  précé- 
demmelil  votée  par  la  Chambre  des  Ûépulés 
sur  l'aliribulion  d'une  prime  rlé  iJ  fl*.  pai' 
quintal  de  blé  récollé  en  1917.  Voilà  pluS  de 
denx  mois  que  M.  .Iules  Develii^  avait  déposé 
le  l'apport  dans  lequel  il  en  proposailTadop- 
liori  iinméditite.  Le  pt-bjet  e.sl  a in«i  devenu 
déllrtillf,  et  le  texte  dé  la  loi  qui  établit  la 
priltie'  a  été  promulgué  au  lounmt  Officiel 
du'l'*"' f^'Vfier  voirp.  o5). 

L'opporlimité  de  la  mesure  est  d'aiitant 
plus  évidente  que  l'automne  dernier  a'  été 
éminemment  défavorable  aux  semailles  de 
blé.  L'e\côs  d'humidité  d"  la  ■•aison  aeniravé 
les  semis;  en  outre,  elle  a,  dans  plusieurs 
régions,  provoqué  Irop  souvent  la  pourriture 
du  grain  confié  au  sol.  Il  importe  donc  de  re- 
courir sur  une  large  échelle  aux  semailles  de 
priniemps,  afin  d'éviter  que  la  récolïe  de 
1017  n'accuse  pas  un  déficit  plus  élevé  que 
celui  de  la  dcrhi'Te  récolte;  celle-i-i,  Comme 
on  s'en  souvient,  n'a  pas  di^|>.issé  .'iS' millions 
de  quintaux,  et  plus  de  30  uiillions  de  quin- 
lauy  seront' nécessaires  pour  assurer  l'appro- 
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visionnemenl  du  pays.  Dans  l;i  discussion 
devant  le  Sénat.  M.  Clém'înlel,  ministre  du 
Coinmer>-e  t-t  de  1  Auricullnro,  a  rappelé  que. 
«  gràcH  aux  op^ration.s  réalisées  dès  les  pre- 
miers mois  de  la  campagne  d  aux  mesures 
prises  pour  les  mois  à  venir,  notre  situa- 
tion de  ravilaiHoinent  en  blé  ne  doit  pas 
inspirer  d'inquiétudes.  »  Toutefois,  il  a 
ajouté  ;  <<  l'our  l'année  r,)l7-!!»l8,  la  situation 
apparaît  sérieuse  et  nous  impose  un  eflort  à 
l'intérieur.  C'est  seulement  en  augmentant 
notre  production  nationale  que  nous  assure- 
rons l'avenir.  ■• 

Rien  n'est  plus  exact;  les  agriculteurs  le 
tavenl  et  en  sont  convaincus  aussi  bien  que 
quieonque.  Us  n'ont  ménagé  et  ne  ménage- 
ront aucun  efr(>rt  pour  accroître  la  produc- 
tion. Toutefois,  il  est  bien  permis  de  rappe- 
ler aussi  que  les  entraves  au  milieu  des- 
quelles ils  se  débalteiii  par  l'abus  des  réijui- 
sitions,  par  la  mainmise  impérieuse  sur 
toute  leur  production,  ce  sont  pas  faites 
pour  faciliter  leur  lâche,  lis  savent  que, 
grâce  à  cet  arbitraire,  la  l'Yance  est,  de  tous 
les  pays  du  monde,  celui  où  le  blé  est  vendu 
au  plus  bas  prix;  ils  savent  aussi  que,  lors- 
que la  prime  de  3  fr.  commencera  à  fonction- 
ner, Celte  irrégularité  ne  sera  pas  atténuée, 
parce  que  les  prix  doivent  monter  encore  au 
dehors.  Ils  oui  donc  le  droit  d'espérer  que, 
sans  se  départir  des  mesures  prises  en  faveur 
des  classes  nécessiteuses,  le  flouvernement 
saura  trouver  le  moyen  d'améliorer  la  situa- 
tion d.ins  laquelle  il  lesa'placés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mouvement  en  faveur 
de  la  culture  du  blé  de  printemps,  accentué 
déjà  il  y  a  un  an,  mais  qu'une  saison  défavo- 
rable entrava,  a  pris  des  proportions  in- 
tenses. Toutefois,  il  serait  nécessaire  qu'il 
liU  secondé.  On  avait  promis  (jue  le  Service 
<lu  ra\ilailiempnt  fournirait,  sur  ses  approvi- 
sionnements, des  i-emences  à  prix  d'argent 
ou  en  échange  de  blé  indigène.  Or,  il  arrive 
que,  dans  certains  départements,  les  quanti- 
tés de  semences  attribuées  qar  l'Administra- 
lion  sont  nolablemenl  inférieures  ù  celles  qui 
avaient  elé  demindées;  ce  n  est  pas  luontrer 
une  grande  exigence  que  de  réclamer  l'exé- 
cution des  promesses  qui  ont  élé  faites. 

Le  Hureau  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  Fnince  a  adressé  à  ses  membres  un  appel 
xigoureux  en  faveur  des  semailles  de  prin- 
temps. 

Main-d  œuvre  et  engrais. 

Dan>>  la  discussion  devant  le  Sénat,  M.  lilio- 
piteau  a  insi»lé  sur  le  mani|U(;  de  main- 
d'tt'iivre  et  d'fiigi'ais  dont  soutirent  les  culli- 
valeurs.  Tour  l;i  main-d'u?uvre,  M.  Clémenlel 


a  rappelé  bs  mesures  récentes  adopiées, 
comme  on  l'a  vu  dans  notre  dernière  Chro- 
nique (p.  2.');.  Kn  ce  qui  concerne  les  en^jrais, 
il  a  fourni  des  indications  qui  sont  peu  rassu- 
rantes. 

En  elfet,  les  quantités  de  superphosphates 
disponibles  en  France  pour  les  inlinres 
de  printemps  n'atteindraient  p.is  200  000  ton- 
nes; pour  les  nitrates,  les  ressources  pour 
l'agriculture  ne  dépassent  pas  80  000  tonnes, 
alors  que  la  consommation  en  exige  400000; 
pour  les  scories  de  déphosphoration,  il  y  en  a 
à  peu  prés  le  quart  de  ce  qui  était  con- 
sommé avant  la  guerre.  La  situation  est  donc 
difticile;  la  rareté  explique  les  hauts  prix  qui 
sont  demandés  actuellement  aux  attricul- 
teurs. 

La   réparation   des   dommages   de   guerre. 

La  Chambre  des  Députés  a  achevé  une  la- 
borieuse discussion  du  projet  de  loi  sur  la 
réparation  des  dommages  causés  par  les  faits 
de  la  guerre.  (>ette  discussion  a  soulevé  des 
problèmes  extrêmement  délicats,  au  nombre 
desquels  nous  avons  signalé  à  diverses  re- 
prises celui  créé  par  le  bouleversement  des 
terres  dans  les  départements  oii  la  lutte  se 
poursuit  depuis  deux  ans  et  demi.  Il  a  paru 
impossible  de  résoudre  dans  une  loi  générale, 
sans  en  relarder  encore  l'issue,  lesdiflicullés 
de  toute  nature  que  doit  rencontrer  la  recons- 
titution de  ces  terres.  Mais  des  principes  gé- 
néraux ont  été  adoptés  par  la  t^hamlire  des 
Dépulés,  qui  seront  certainement  ratifiés  par 
le  Sénal.Ces  principes  sont  établis  dans  deux 
articles  dont  voici  le  texte  : 

Art.  4:1.  —  Les  frais  de  réfection  du  cadastre, 
de  délirniiatioii  et  de  remembrenienl  nécessités 
par  les  laits  de  la  guerre  sont  à  la  cliarge  de 
riîtat. 

Une  loi  spéciale  dùlerrainera  les  conditions  de 
la  reooiistilutinn  foncière  ci- dessus  prévue. 

Art.  4V.  —  Les  travaux  de  délilainiiu  nt  de 
tous  les  inimeul)li<!  seront  à  la  ch;iri;o  de  l'Etal. 
Ils  devront  ètie  entrepris  dans  le  di-lai  de  trois 
mois  à  dater  du  jour  où  les  immeidiles  seront 
(li'liDiiivement  libérés  de  l'occupati uiliiaire. 

Les  frais  de  recherche  et  de  deslruction  des 
projectiles  non  éclatés  seront  égalemcnl  à  la 
charge  de  l'Ktat. 

Ce  que  l'on  doit  espérer,  c'est  ijne  la  loi 
spéciale  prévue  ne  se  fasse  pas  alleiidie,  alin 
que  les  mesures  nécessaires  soi.  ni  pris,  s, 
sans  retard,  au  moment  opportun. 

La  reconstitution  des  régions  envahies. 
M.  Clémenlel,  ministre  du  Commerce  et  de 
l'Agriculture,  et   M.  llibol.  minisire  des  Fi- 
nances, oui  présentée  la  Chambre  des  Dépu- 
l  lés  un  projet  de  loi  tendant  à  charger  le  mi- 
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uislre  du  Commerce  d'effectuer,  dans  la  limite 
d'un  crédit  de  2ï0  millions  do  fr.,  des  actials 
de  matières  premières,  d'outillagHS,  etc., 
nécessaires  pour  la  remise  on  marche  des 
établissements  industriels  des  régions  enva- 
hies, tle  projet  ne  vise  pas  la  réi)rganisation 
des  expliiilaliims  agricoles,  mais  l'exposé  des 
mo'ils  indique,  en  ces  termes,  les  intentions 
du  Gouvernement  à  cet  égard  : 

En  ce  qui  (■oiicer(je  r.igricuUure,  b-  (louverne- 
noent,  aprè>  avoir  envisag*^  pour  la  réfeitioa  du 
maléiiel  lie  culture  l'allocation  de  crédils  à  cha- 
cun de>i  départements  intéressés,  a  reconnu  la 
uécessrlé  de  erérr  un  organisme  unique  qui  se- 
rait chargé  d'évaluer  les  besoins  des  réginiis  en- 
vahies, de  lecherclier  les  moyens  d'y  faiie  face 
eu  *'a  tressant  aul  int  que  possible  à  l'industrie 
française,  d'entreposer,  le  cas  échéant,  les 
stock»  constitués  par  s  s  soins  et  de  les  remettre 
aux  décartenientji  intéressés  au  nionvnt  de  la 
libération  du  territnire,  à  charge  pour  ceux-ci 
de  repartir  le  matériel  entre  l-s  cultiv^iteurs. 

Un  artélé  dn  ii  octobre  1010  a  cim-titné  dans 
ce  but  la  t'ommi-isioii  iulerdépaileinentale  d'np- 
provisinrmement  en  matériel  aL'iicole  d-sliné 
aux  régions  envahies  et  l'ri  chargée  'le  l'étude 
des  <|uestiou-  relaiives  l'i  la  constitution  d  un 
stock  d'inst'Uinents  agricoles. 

La  Commission  a  demanlé  d'urgence  aux  di- 
recteurs des  Services  agricoles  ur.e  évaluii'ion 
approximative  des  besoins  de  matériel  jugé  in- 
di>pensable  Son  programiiie  est  étiibb.  Elle  a, 
d'au  iv  pan,  provoqué  les  offres  des  lonslruc- 
leurs  irançais  afin  de  connaître  ce  que  l'indus- 
trie nationale  est  en  mesure  de  fournir. 

Les  réponses  des  constructeurs  sont  actuelle- 
ment parvenues  à  la  Direction  de  l'Agriculture, 
il  est  procédé  à  leur  dépoiiilleinent.  Le"  évalua- 
lions  des  direcleui  s  des  Services  agricoles  seront 
ultérieurement  complétées  par  une  étude,  qui  se 
poursuit  actuellement,  relative  au  cheptel  dis- 
paru des  régii'us  envahies,  et  pour  la  reconslitu- 
tion  duquel  il  sera  également  fait  appel  à  l'inter- 
rention  de  rh.lat. 

Les  crédits  qui  sont  nécessaires  pour  la  re- 
constitution du  matériel  indispensable  à  une  re- 
prise rapide  de  la  vie  agricole  sont  évalués  à  une 
cinquantaine  de  millions  potir  l'exercice  191'. 
Le  (louferneinent  déposera  incessamment  une 
dem<inde  de  cr^dils  qui  fera  l'obpît  d'un  projet 
spécial. 

C'est  p.ir  l'enlrcmisc  d'un  Comptoir  central 
d'achals  industriels  pour  les  régii)ns  en- 
vahies que  «eronl  effectuées  les  opérations 
de  reconstitution  des  <;labli-sements  indus- 
triels. L'exposé  des  motifs  ajoute  que  ce 
même  Comfdoir  pourra  être  chargé,  le  cas 
écliéant,  de  procéder,  pour  lout  ou  partie, 
au  moyen  des  crédilsspcciaux,  auxacliats  de 
matériel  et  d'outillage  agricdh^s. 

Les  permissions  agricoles. 

Par  une   nouvelle  circulaire,  en   date  du 


17  Janvier,  insérée  au  Jouninl  0//iciel  du  25, 
le  général  Lyautey,  ministre  de  laGuerre,  a 
fait  un  nouvel  appel  à  la  bonne  volonté  de 
tous  les  chefs  militain  s  et  à  leur  exacte  com- 
préhension des  besoins  économiques  dn 
pays,  pour  que  des  permissions  aj^ricoles, 
dont  le  nombre  et  la  durée  ne  seront  limilés 
que  par  les  exigences  du  service,  continuent 
à  être  ai-ciu'dées,  tant  aux  agriculteurs  des 
classes  I8"J3  et  plus  jeunes,  qu'a  ceux  des 
classes  1892  ei  p'us  anciennes  pour  qui  la 
permission  de  vingt  jours,  prévue  par  la  cir- 
culaire du  S  janvier,  doit  être  considérée 
comme  un  minimum. 

Culture  mécanique. 

L'.\ssociaiion  des  .\gricuUeurs  d'Espagne 
a  tenu,  sur  l'initiative  de  son  président,  le 
vicomie  de  R/.a,  le  2.")  novembre  dernier,  une 
grande  rôiuiion  destinée  à  l'élude  des  moyens 
propres  à  provoquer  le  développement  de  la 
culture  mécanique.  Après  avoir  entendu  des 
éludes  très  complètes  de  M.  Mariano  Fernan- 
dez  Cortès,  directeur  de  la  Station  d'essais  de 
mai-hines  de  La  Moncloa,  et  de  M.  Carlos  l'e- 
sines,  secrétaire  de  l'Automobile-Club  d'Rs- 
pagne,  cette  réunion  a  décidé  d'organiser  des 
essais  et  des  concours  en  vue  des  applica- 
tions de  la  culture  mécanique  dans  toutes 
les  formes  d'exploitations  agricoles  ;  ces  con- 
cours >-eront  dirigés  par  l'.Vssociation  de-; 
.\griculleurs  d'Espagne. 

.Antérieurement,  le  comte  de  Montornés, 
président  du  Conseil  provincial  de  Fomenlo  de 
Valence,  avait  publié  un  important  rapport 
dans  lequel  il  s'est  efforcé.  a\(!C  succès,  de 
l'aire  ressonir,  pour  ses  compatriotes,  lesen- 
seignemeiils  qui  découlent  des  nombreux 
essais  poursuivis  en  France  depuis  deux  ans. 

—  .\  l'occasion  de  la  publieation,  dans  le 
numéro  du  11  janvier  (p.  S),  «le  la  liste  des 
tracteurs  achetés  par  le  Syndicat  de  culture 
mécanique  de  Pontoise,  M.  Georges  Filtz, 
ingénieur,  fi  Juvisy  (Seine-et-Oise) ,  nous 
écrit  que  les  six  tracteurs  de  iO  chevaux  figu- 
rant sur  celle  liste,  qui  sont  construits  par 
lui,  ne  portent  plus  le  nom  Arion,  mais  sont 
désignés  aujourd'hui  sous  la  dénomination 
de  Tmclpur^-titufiiis  aiiloniuliiles.  Nous  insé- 
rons volontiers  celle  rcctilication. 

—  On  annonce  que  le  Conseil  général  du 
déparleinenl  de  la  Sarthe  a  ouvert  un  crédit 
de  i;j  <!<>()  fr.  destiné  à  être  réparti  entre  les 
syndicais  qui  acquerronl  a  bref  d^'lai  des  ap- 
pareils de  culture  mécanique. 

—  Il  est  émis  parfois  des  appréciations 
exagérées  sur  l'avenir  des  services  que  ren- 
dra  la  culture  mécanique.  Par  contre,  des 
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apprérintions  non  iiioins  exagérées  se  mani 


4^es(«iil<lanti  un  sens  appo.sé.  C'est  ainsi  que 
jéctMjimenl,  dans  V/llusdalwii,  un  article 
iippuvé  sur  de  prétendues  considérations 
luolmiques,  «ouduail  que  la  motoculture  est 
un  leuiMv.  Cest  ce  que  l'on  disaft,  en  i83(), 
«leii'.inlroduction  des  uiacliines  à  vapeur  dans 
les  fermes. 

Nécrologie. 

Oo  annonce  de  Genève  la  mort,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  de  M.  Edouard  lîer- 
trand,  universellement  connu  comme  le  pro- 
pagateur le  plus  ardent  des  métliodes  mo- 
dernes d'apiculture.  Le  livre  qu'il  a  publié 
sous  le  titre  :  Au  conduite  du  Rucher  a  rendu 
depuis  une  qujirantaine  d'années  les  plus 
grands  services  i\  tous  ceux  qui  s'^idonueul  à 
l'élevage  raisonné  des  abeilles. 

Nous  annpnyons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Etienne  Salomon,  viticulteur  à  TUouiery 
(Seine-el-MarneJ,  président  du  Syndicat  cen- 
tral ^es  primeurisles,  décédé  le  27  janvier 
dans  sa  soixante-dixième  année.  Il  avaii  pris 
une  place  1res  importante  dans  la  production 
et  le  commerce  des  raisins  de  luxe,  et  il 
s'était  adonné  avec  succès  à  la  création  de 
reuiarquables  collections  ampélograpliiques: 
il  a, aussi  travaillé  activement  à  la  propaga- 
tipn  «les  vignes  greft'ées  en  vue  de  la  recons- 
titution. 

A  propos  des  tourteaux. 

Les  prix  des  tourteaux  ont  atieinl  d«s  taux 
qui  .^ool  de  nalure  à  décourager  les  agricul- 
teurs; le  Ipurieau  d^aracliides  de  GorQaia,o- 
del,  qui  sert  en  quelque  sorte  d'éUilon,.»  at- 
teint ;J0  fr.  par  100  Ixilogr.  à  la  liourse  de 
Marseille.  Dyjis  une  discussion  récente  de- 
vant le  Séjpat  sur  le  blocus  de  l'enaemi, 
M.  Gardin  de  Villaine  a  demandé  si  la  France 
ne  se  ^nontrail  pas  trop  généreuse  envers  la 
Suisse  daps  ses  concessions  de  tourteaux; 
M.  Denj>  Cpchin,  sous-secrétaire  d'Etat  aux 
alTjiires  el,r4Uigères,  l'a  prié  de  ne  pas  lui  de- 
mander de  pnécisjoqs  sur  ce  point. 

Qn  ne  ^«kiirait  se  contenter  de  réponses 
évasi.NiCt..  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  pen- 
dant les  Q»:ic  prejuiers  jojois  de  IDlfi,  la 
l'rauce  a  emporté  UOODU  tonnes  de  tourteaux 
contj-e  83  000  pendant  la  même  période  de 
l'Jl.').  Il  est  yr.iiinent  malheureux  que  les  dé- 
rogations aux  proliibiliuns  de  sortie  soient 
acço.rdées  trop  souvent  au  détriment  de 
notre  agriculture.  A  ce  sujet.  .M.  G;indin  de 
Villuipe  c^tjiit  ce  pas.sage  d'un  journal  s.uisae. 
le  VoUi^rccht  :  <•  Les  l'rançais  qui  sont  tou- 
jours d'une  courtoisie  extrême,  qui  sont  la 
bonté  ménK  ,  et  même,  prétend-on,  un  peu 
<■  poires       s'imaginent  ne  nourrir  que   des 


Suisses:  ils  npur^-isseut,  eu  réalité,  bt^aucoup 
(l.Allem.ivnds.  >■  On  aurait  pu  aji)utç;r  :  «  .beavi- 
cQup  de  béili^il  vendu  aux  Allemands  ».  ftn 
effet,  lien  ne  prouve,  .suivant  J'l^eure.^se 
expressioii  d<'  M.  JLJeu.vs  Cochifl,,  que  .le,s 
tourteaux  consommés  sur  place  ne  r^p»s- 
Sent  pas  la  frontière  de  nos  epnewi.s  S'aus 
fo^-me  de  biftecks  et  de  côtelettes. 

Les  Orphelins  de  la  guerre. 

Une  Section  d'orphelins  de  guerre  est 
créée  à  l'Ecole  nationale  d't^siéricullure  et 
de  Vannerie  de  l'ayl-hillot  Haute-Marne). 
Seront  admis  ceux  dont  le  pèxe  a  été  tujé  à 
l'ennemi,  âgés  de  treize  à  dix-huhl  ans,  qui 
subiront  le  1°'  octobre  de  chaque  année,  les 
examens  d'admission.  I^es  ciiudidals  pour- 
vus du  certilicat  d'études  primaires  peuvent 
entrer  à  l'Ecole  avant  treize  ans. 

Les  orphelins  de  guerre  recevront  à  l'Ecole 
l'instruction  profissionnelle  complète.  Une 
situation  dans  l'osiéricullure  ou  dans  l'in- 
dusti'ie  leur  sera  donnée  à  la  sortie  de  l'Ecole. 

Pendant  les  trois  années  d'études,  les  Or- 
phelins de  guerre  seront  dotés  de  bourses 
•spéci;iles,  assurant  la  gratuité  complète  de 
l'instruction  professionnelle  et  de  l'entretien. 

Tous  les  renseignements  sont  donnés 
par  M.  Leroux,  directeur  de  l'Ecole,  à  Fayl- 
Billot  (Haute-Marne). 

Concours  de  reproducteurs. 

La  Société  d'agriculliiae  de  l'Indre  distri- 
buera U:  samedi  10  mars  (jour  de  foire),  à 
La  Ohiitre.  des  primes  d'encouragwuent  et 
des  plaques  aux  meilleurs  reproducteurs 
mâles  de  race  Nivernaise-Charolaise  nés  et 
élevés  dans  le  département  de  l'Indre.  Onze 
primes  et  un  prix  d'honneur  (médaille  de 
vermeil)  pourront  être  attribués.  Les  décla- 
rations des  concurrents  seront  reçues  jus- 
qu'au :20  février  au  Secrétariat  de  la  Société  à 
Chùteauroux. 

La  Siiciété  organise  un  concours  de  béliers, 
suivi  de  vente  aux  enchères,  qui  aura  lieu  à 
Chàteauroux  le  mercredi  14  mars.  Une 
somme  de  1  000  fr.  y  est  consacrée.  Seront 
admis  les  béliers  âgés  de  7  mois  au  moins, 
n'ayant  pas  plus  de  deux  dents  permanentes, 
a])parten:iiit  à  la  race  berrichonne  pure,  aux 
races  soulhdown,  shropshiredown  etdishley, 
ainsi  iju'à  des  croisements.  Des  primes  sçnt 
réservées  aux  bergers  les  plus  méritants. 

Nous  rappelons  que  le  concours  de  la  r^ce 
nivernaise-charolaise,  organisé  par  la  So- 
ciété d'Agriculture  de  la  Nièvre  se  lie.nt  à 
Nevers  les  '.i  et  10  février. 

IIiiNRy  Sagmk». 
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li  nous  faut  en  France  environ  02  millions 
de  quintaux  de  lilé  cliaqtio  annéf  pour  subve- 
nir à  l'en.seajbie  de  nos  besoins.  En  l'Jl2nous 
en  avions  récollé  91  millions  de  qnintaux; 
c'est-à-dire  t|ue  la  terre  de  France  avait  pro- 
duit la  presque  lotalilé  des  hiés  qui  nous 
étaient  nécessaires;  nous  n'avions  pas  be- 
soin d'avO'F  recours  à  des  iniportalions  ve- 
nant de  l'étranger. 

Mais  par  sniie  de  la  guerre,  en  191  î  nous 
ne  récollions  que  7t>  !t  millions  de  quinlau.K 
<le  l>lt\  t)0.(ï  en  1915  et  enfin  seulement 
•  >8.4I0  700  cjuintaux  en  l'.Hd  ;  encore  te  der- 
nier cliillre  est-il  un  chilTre  provisoire  qui  sera 
vraisembUiblement  abaissé  plus  lard  comme 
trop  élevé.  Onns  tous  les  cas,  comme  l'écrivait 
ici  même  M.  Ilenrv  Saj^iiier  :  <i  Un  sful  fait 
est  cerUiin,  c'e.tt  '/ne  l>-s  deux  dernières  récolles 
ont  été  inférieure^  d'un  tiers  à  la  moyenne 
de  la  période  décennale  rjui  a  pri-cédé  la 
guerre.  » 

>fmis  avons  dû  alors  importer  de  grosses 
qnanlilé.s  de  blé.  D'après  les  documents 
statistiques  de  la  Direciion  générale  des 
douanes,  pendant    les    onze   premiers    mois 


dé  1916  nous  avons  inip'ofl^  (1),  au  com- 
merce générât  23  398  oG!(  quintaOx  dd  filé  et 
18  ;iS7  182  quintaux  au  commerce  spécial. 

Nous  avons,  en  outre,  ces  liiétnes  oh^è'  pte- 
miers  mois  de  1916,  îniporté  i  23";  .j^)9  quin- 
taux de  farine.  I^es  Etats  l'nis,  sur  ces  (Juan- 
tilés,  nous  oui  fourni  IS  '/Hl  428  (|(iint;itix  de 
blé,  2  9 '(3  71  i  quintaux  de  laritie  ;  la  Repu-, 
bliqué  Argentine  3  820  803  quinlanx  de  blé, 
■  Australie  2  023  7Î2  quintauX,  Irt  kttssie 
I  .')72  327  quintaux. 

Les  Eiat--(Tnis,  la  tiépublique  Ar'ge'n^ine, 
comme  aussi  le  Canada,  les  Indes  el  l'Atfstra- 
lie,  c'est-à-dire,  en  dehors  de  la  flûè'éîé',  les 
grands  pays  exportateurs  de  blé,  avaient 
réalisé  une  récolte  exceptionnellement  belle 
en  19l.f). 

.Malheureusement  la  récolte  de  1916  dfâns 
ces  mêmes  régions  a  été  mauvaise,  très  mau- 
vaise même  pour  quelques-unes. 

Le  tableau  suivant,  dont  nous  empruntons 
les  cbillres  A  l'InslituL  international  d'Agri- 
culture de  [{orne,  indique  les  récoltes  de 
19l."»-1916  et  les  récoltes  moyennes  de  la  pé- 
riode 19U9-1913  : 


Canàdft 

Elals-Uiii!!. 
Argentine  . 

Ince 

Australie . . 


Ri^collc  mftyennn 
quiuqucDDalc  1009  à  1913, 

/pniitanx 
r,5  713  000 
186  «80  000 
40  .'i-iH  000 
95  -35  000 
24  630  000 


RiTolte  (le  ISl.'i. 

r{iiinlatix 
102  529  000 
•215  201  000 

46  988  nOO 
102  5;9  OUU 

38  919  000 


netiliie/  <]é  191'ft 
données  pr6i/is<>îr6s). 

fluiMaïK- 
53  S06  OûO 
174  152  000' 
21  (i63  000 
86  546  000 
40  iiO   000 


Ainsi,  siuf  l'Australie,  parlonl  ailleurs  les 
rétoltfs  de  cette  dernière  campagne  ont 
été  manvaif.es,  bien  au-dessous  non  seule- 
ment de  la  récolte  de  191."),  qui  avait  été  aux 
Kfats-lînis  et  au  Canada  exceptionnelle, 
mais  au-dessous  de  la  moyenne  des  annéQS 
1909  J9I3. 

L«s  Etals  Unis  ont  exporté, du  1"  août  1915 
«rt  31  Jiiillei  1916,  46  722 -2«8  quintaux  de 
blé,  le  Canada  6i  IjS  <l«ii  ;  du  I"  mars  à  la  fin 
de  février  l'Inde,  6  712  4lti  i[uintaux  ;  du 
I  'jimvierau  31  octobre  l'Argentine  18  O'iO  tl'iO 
quintaux;  l'.Xustralie,  Kl  419  0*1  quintaux. 
Ces  i»ays  ne  pourront  pas  exporter  de  pa- 
reilles quantités  de  blé  pendant  la  campagne 
««16  1917. 

Cela  est  bien  certain;  du  reste, en  pré.sence 
d«>s  mauvais  résultais  de  la*  dernière  récolle, 
devant  la  hausse  des  prix  du  blé  et  du  pain, 
a»x  Etal.s-Unis,en  Argentine,  un  mouvement 
d'opinion  se  manifeste  pour  obtenir  des  Pou- 


voirs ptyblii'S  la  prohibition  de  l'ex porta ti<!>n 
du  blé.  Une  proposition  ayant  pour  objet 
d'interdire  pour  un  an  l'exportation  des  den- 
rées alimentaires,  a  été  présentée  au  Congrès 
de  Washiiixl'in.  Il  n'est  pas  permis,  disait 
M.  Henry  Sagnier,  de  prévoir  actuellerWent 
ffuelie  sera  l'issue  des  discussions  qu'elle 
doit  provoquer. 

Après  une  étude  approfondie  de  fa!  sitûst- 
tion  pT'éSenle  'le  la  production,  du  cOVifimeree 
ef  de  la  consommation  des  cé'réailcs  ^rts  le 
monde,  l'Inslitui  inlernaliottal  d'Agriculture 
de  Home  en  arrivait  à  cette  coriclusi<)'rt  (Bul- 
letin d'octobre  1916i  : 

"  Il  faudra  donc  réaliser  de  Ifès  séfieti^^és 
économies  sur  la  consommation,  si  l'ôrt  rie 
veut   s'exposer    aux    plus    graves   déb'Oirës, 

(I)  Non  compris  3  879  934  r|iiiiitaux  importas  pour 
le  compte  d-  l'année  et  dont  les  litres  de  mouve- 
ment n'ont  pas  encore  été  régularisés. 
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peiit-éire  ni^me  à  la  disctle.  au  ras  où  les  i 
récolles  prochaines  ne  pennetlraient  pas  à 
elles  seules  df  satisfaire  à  la  consommalion 
et  de  reconslitutT  les  réserves  épuisées. 
Agissant  autrement,  on  compromettrait  l'ave- 
nir. '■■ 

Réaliser  dt'S  maintenant  des  économies  de 
l)lé  't  de  farine  et  préparer  ime  production 
aussi  élevée  que  possible  de  blé  en  lîMT,  puis 
en  1Î.I17-10I8,  telle  est  l'œuvre  urgente  et 
capitale  à  réaliser.  Il  est  pour  nous  d'un  iii- 
tcrél  national  de  nous  assurer  le  maximum 
de  production  possible  de  blé  et,  du  re^le, 
des  autres  denrée.s  agricoles.  C'est  une  des 
conditions  de  la  \'icloire  sur  nos  ennemis,  ne 
l'oublions  pas  un  instant,  et  ajîissons  en  con- 
séquence. 

*    * 

l'our  produire  bnaucoup  de  blé,  on  peut 
aiiKmcnler  les  surfaces  embUivces,  et  ac- 
croître les  rendements  à  1  hectare.  Mallieu- 
reusement,  accroître  le  rendement  a  l'heclare 
.suppose  une  cul  ure  soignée,  l'emploi  de 
grosses  quantités  d'engrais;  dans  l'étal  de 
guerre  actuel,  l'agriculture  ne  dispose  pas  des 
mojens  qui  permettent  celle  culuire,  ces  fa- 
çons aratoires  minutieuses,  elle  n'a  pas  d'en- 
grais à  sa  disposition  et  ceux  qu'elle  peut 
avoir  très  diflicilement  sont  à  un  prix  quasi 
inabordable  (le  nitrate  de  sonde,  l'engrais 
par  excellence  pour  répandi-e  sur  les  blés  au 
lirinieuips,  est  coté  55  francs  au  lieu  de 
2"j  francs  avant  la  guerre). 

Reste  donc  le  premier  moyen  :  étendre  les 
surfaces  emblavées.  Les  chilTres  cités  plus 
tiaut  nous  ont  déjà  indiqué  coiiibien  les  em- 
blavures  en  blé.  dans  noire  pays,  loin  d'aug- 
menter, avaient  diminué  : 

6  .Ï71  .^iSO   liectarcs  en  J912 
;.  4t9  230  —        -   l'Jl.'i 

..  202  ns(i        —      —  imk; 

Les  ensemencements  d'automne,  de  beau- 
coup les  plus  importants  piiur  la  Krance, 
puis(]ue  en  année  normale  on  couipte  à  peine 
1  hectare  de  blé  de  printemps  pour  25  hec- 
tares de  blé  d'automne,  se  sont  trouvés,  à 
l'automne  lit! fi,  très  réduits(t  KLe  retard  dans 
l.j  préparation  des  lerres,  dans  les  travaux 
de  iiMile  nature,  va  s'accenluant  dans  nos 
campagnes  à  mesure  que  la  guerre  se  pro- 
longe, les  dilficultés  de  main-d'œuvre  aug- 
mentent, cl  enlin  nous  avons  eu,  depuis  le 
15  octobre,  une  saison  exceptionnellement 
mauvaise  pour  les  semailles  et  les  travaux 
des  champs.  Dans  les  terres  un  peu  fortes, 
argileuses,  les  pluies  ont  transformé  le  sol  en 

(1,.  Voir  la  Clironiqu'!  de  ce  numéro,  p.  <1. 


boue:  y  semer  du  blé  serait  perdre  la 
semence  et,  certainement,  des  blés  faits  dans 
ces  conditions  seront  à  réen-emencer. 

Nous  voici  à  la  On  du  mois  de  janvier. 
Février  et  mars  sont  l'époque  d'S  seui.iilles 
de  printemps.  11  n'y  a  pas  un  instant  à 
perdre,  d'aulant  moins  de  temps  à  perdre 
que  la  préparation  des  terres,  du  fait  de  la 
saison  détestable  que  nous  avons  eue,  est 
parliciili'-renient  en  retard,  du  fait  que 
jamais  nous  n'aurons  eu  d'aussi  grandes 
étendues  à  semer  en  blé,  en  mu  ires  céréales, 
en  pommes  de  terre,  en  fourr;iges,  etc.  Et 
cependant  il  esi  d'intérêt  nation. il  de  pro- 
duire, et  de  produire  beaucoup  de  denrées 
agricoles.  C'est  une  des  eondiiions  de  possi- 
bilité de  prolonger  la  guérie  ju>qu  à  la  vic- 
toire, comme  l'est  la  production  des  canons 
et  des  iiiuiiilious. 


Mais,  pensent  ppul-étr':^  quelques-uns,  si 
nous  avons  ])rocl]ainemenl  la  victoire  déci- 
sive que  nous  atlenduiis  et  si  la  paix  était 
signée  en  l!tl7  comme  nous  l'espérons,  nous 
pourrions  alors  faire  venir  du  bié  de  l'étran- 
ger: le  ravitaillement  en  pain  serait  assuré? 
C'est  là  une  erreur  profonde. 

Comme  le  disait  M.  Clémenlel  dans  son 
dernier  discours  au  Sénat,  la  guerre  a  par- 
tout eu  sa  répercussion.  Même  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  l'absence  des  émigrants  ita- 
liens, des  émigrants  russes  qui  sont  repartis 
et  dont  le  Ilot  annuel  n'est  pas  revenu,  ce 
fait  et  la  concurrence  des  usines  de  mu- 
nition-^ sur  la  main-d'œuvre  ont  fait  baisser 
considérablement  la  récolle  annuelle. 

La  maind'o^uvre  pour  cultiver  la  terre  a 
diminué  pariout  dans  les  grands  pays  pro- 
ducteurs de  blé  aux  Etats-lluis,  au  Canada, 
en  .\uslralie,  etc. 

La  paix  signée,  les  besoins  eu  blé  reste- 
ront inmienses:  et  pour  se  (irocurer  le  blé  lu 
où  pourront  exister  (|uelqnes  stocks,  la  con- 
currence n'aura  jamais  été  si  vive.  Si  nous 
voulons  la  victoire,  si  nou-  voulons  continuer 
à  manger  en  France  du  bon  pain  de  froment 
comme  nous  en  avons  l'habitude, et  en  man- 
ger à  notre  faim,  il  nous  faut  cultiver  du  blé, 
beaucoup  de  blé,  et,  dés  ce  printemps,  il 
nous  faul  en  semer  le  plus  possible. 

Le  blé  nous  sera  payé  .'t(i  fr.  le  quintal.  Ce 
u'esl  pas  là  encore  évidenmient  un  prix  en 
rapport  avec  l'augmentation  des  charges  qui 
pèsent  sur  la  culture,  mais  les  agriculleurs 
français  sont  trop  bons  patriotes  pour  liou- 
der;  le  de\oir  et  l'intérêt  national  com- 
mandent coule  que  coAle  de  semer  du  blé. 


[LES  TOIRTKALX  ET 

Faut-il  rappeler  maintenant  que,  suivant 
l'opinion  très  autorisée  dn  M.  Sclirib  «ux,  à 
la  suite  des  expériences  faites  en  I9l(i,  au- 
jourd'hui grâce  à  rintroduction  du  blé  du 
Maiiilnbii,  la  culliire  dfs  blés  de  printemps 
n'est  plus  seulement  le  privilège  des  régions 
les  mieux  partagées  sous  le  rapport  de  l'hu- 
uii  lité  du  climat,  elle  est  devenue  possible 
sur  toute  l'étendue  de  notre  territoire. 

Là  donc  où  l'on  ne  faisait  pas  jusqu'ici  de 
blés  de  printemps  i>arce  que  les  variétés 
dont  on  disposait  n'rlaient  ni  assez  rustiques 
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ni  assez  précoces,  semons  du  Manitoha.  se- 
mons ce  blé  le  plus  tôt  possible,  t.à  où  ordi- 
nairement on  semait  des  blés  de  printemps 
en  février  et  mars,  semons  les  variétés  que 
nous  avions  coutume  de  semer  :  Ja.fhi't, 
Bordpfiu.T,  lion  Fermier,  Cltid'lnm,  Smirnur 
de  jl/(ic<.  Aurore,  etc.,  etc.,  multiplions  en 
les  einblavures,  et  si  ces  emt)lavures  n'étaient 
pas  terminées  en  mars,  pour  les  semis  tardifs 
du  mois  d'avril  semons  du  Maniloha. 

11.     lIlTIEU. 


LES  TOURTEAUX  ET  LA  CRISE  LAITIERE 


La  crise  du  lait  et  du  beurre  n'a  cessé  de 
s'aggraver.  Il  ne  saurait  en  être  autrement 
tant  que  les  éleveurs  continueront  à  ne  pas 
pouvoir  se  procure!-  les  tourteaux,  à  l'aide 
desquel-i  ils  augmenteraient  le  rendement  de 
leurs  vaches  laitières. 

Dans  les  conditions  ordinaires  de  la  pra- 
tique, une  tonne  de  tourteaux  d'arachides 
judicieusement  einployéu  accmit  bi  produc- 
tion du  lait  de  200(J  litres,  celle  du  beurre 
de  100  kilogr.  Les  expériences  que  nous 
avons  dirigées  chez  de  nombreux  petits  cul- 
tivateurs, l'ont  étubli  de  la  manière  la  plus 
nette. 

<:haque  année,  la  France  fabrique  environ 
200  000  tonnes  de  tourteaux  d'arachides.  Ces  i 
tourteaux  consommés  uniquement  par  des 
vaches  permeitraient  un  supplément  de  pro- 
duction de  400  millions  de  litres  de  lait,  de 
20  millions  de  kilogrammes  de  beurre. 

1,'autorité  militaire,  apprécinnt  les  services 
que  les  lourteaux  étaient  appelés  k  rendre 
dans  les  circonstances  actuelles,  s'estdécidée 
à  donner  à  Marseille  une  trentaine  de  vagons 
par  jour  pour  ses  expéditions.  C'est  à  peu 
près  le  tiers  de  ce  qu'il  aurait  fallu. 

Celte  mesure  a  été  renilue  plus  insuffisante 
encore,  par  l'oubli  où  l'on  est  reste  de  la  si- 
tuation des  tourteaux  dans  les  autres  centres* 
de  produciion. 

Bordeaux  en  fabrique  des  quantités  très 
importantes.  C'est  même  sur  cette  place  que 
les  tourteaux  étaieni  autrefois  le  plus  de- 
mandés, car  elle  a  été  longtemps  la  seule  à 
se  préoccuper  de  leur  constituer  une  clien- 
tèle française.  Or,  depuis  nombre  de  mois, 
les  chemins  de  fer  ne  donnent  pas  ;\  Bor- 
deaux de  vagons  pour  1  expédition  de  ses 
lourteaux. 

A  .Nantes,  où  une  huilerie  en  produit 
1  000  tonnes  par  mois,  pendant  les  cinq  der- 


nières semaines,  les  chemins  de  fer  d'Or- 
léans, de  l'ancien  Elat  et  de  l'Ouest  n'ont 
réussi  à  en  enlever,  à  eux  trois,  que  20  ton- 
nes par  semaine. 

Les  tourteaux  restent  à  se  perdre  dans  les 
magasins  de  Nantes,  comme  dans  '-eux  de 
Bordeaux,  nlors  qu'ils  seraient  si  utiles  dans 
nos  élables.  A  nioin<  de  23  kilomètres  de 
l'usine  de  Nantes  par  la  vi>ie  ferrée,  un  Syn- 
dicat local  a  été  réduit  à  faire  venir  ses  tour- 
teaux de  Marseille,  malgré  une  dislance  de 
950  kilomètres. 

Avec  les  lenteurs  de  la  route,  cliatiue  vagon 
met  à  peu  près  un  mois  pour  rentier  au  point 
de  départ.  Le  v;igon  de  K)  tonnes  aU'eelé  à 
des  ex|)édiii)nsaiissi  éloigné  s  ne  triinspurte 
guère  qu'une  centaine  de  tonnes  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  alors  qu'il  aurait  un  rende- 
ment lroi«  ou  quatre  fois  plus  élevé  pour  des 
dislances  modérées. 

Il  semble  que  les  transports  des  tourteaux 
gagneraient  à  être  réglés  dilléremment. 

S'il  était  impossible  d'y  consacrer  davan- 
tage de  vagons,  pourquoi  alors  ne  pas  en 
distraire  quelques-uns  de  Marseille,  et  les 
alfecteraux  huileries  de  l'Océan,  proportion- 
nellement à  l'importance  de  leur  stock,  pour 
leur  permettre  de  livrer,  dans  un  rayon  rap- 
proché, les  tourteaux  dont  elles  regorgent? 

Marseille,  débarrassé  ainsi  d'une  grande 
partie  de  ses  transports;!  énormesdistances, 
deviendrait  en  mesure,  mèuie  avec  un  maté- 
riel plus  réduit,  de  fournir  à  ses  acheteurs 
des  qiiantilés  de  tourteaux  bien  plus  impor- 
tantes qu'il  ne  le  peut  actuellement. 

La  mesure  que  nous  nous  permettons  de 
suggérer  ici  ne  saurait  mamiuerde  profiter  à 
rinlérét  général,  en  contrilnianlà  augmenter 
ime  produciion  du  lait  si  nécessaire  au  ravi- 
taillement de  la  population. 

André  Gouin. 


Il 
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Un  ofticier  apprécié.  ai;riculleur  de  gr;ind 
mérite,  nous  envoi'^  des  indications  qu'on 
lira  avec  inlérèl  sur  l'élat  des  terres  récem- 
ment reconquises  sur  le  front  de  la  Somme 
(aux  environs  de  Combles). 

Le  liTiain  'lans  la  zone  récupcr^e  sur  une  iiro- 
foii'leur  de  tO  kilomètres  environ,  coniprt-nanl 
nos  anciennes  lif;ne.s,  les  lii;nes  enlevées  aux 
Alleiniiids  et  une  portion  de  territoire  en  ar- 
rière de  leurs  anciennes  liuiies,  peut  être  classé 
en  quatre  <alégories  : 

1.  Les  villages. 

2.  Les  bivouacs  et  les  ravitaillements. 

3.  Les  tranchées  et  les  emplacements  de  b.it- 
teries. 

4.  Les  terrains  n'ayant  pas  une  valeur  straté- 
gique spéciale. 

1.  Les  villfiges.  —  L'aspect  des  villafies  varie 
selon  les  difficultés  de  la  lutte;  mais,  d'une 
façon  e-'nérale,  on  peut  affirmer  qu'il  ne  reste 
pas,  dans  les  moins  atteints,  de  cunslrncliona.  ni 
même  lie  matériaux  qui  puissent  i-tre  utilisés 
pour  une  reconstruction.  Les  travaux  de  (lél)l:iie- 
loent  seraient  con-sidérables  et  le  soi,  fouillé  par 
les  projectil'-s,  n'olTrirait  plus  l'assiette  voulue 
pour  des  constructions  futures.  Itien  ne  prouve 
de  plus  que  le  iléblaiement  ne  provoquerait  pas 
d'éprilémies. 

2.  B'vnuacs  et  fioints  de  ravilaillement  —  Ils 
constituent  une  portion  très  importante  de  ce 
territoire.  On  peut  l'évaluer  à  première  vue  à  un 
quart  ou  un  tiers.  Le  sol  y  e-t  très  fortement 
tas!*ê,  enrichi  par  toutes  les  matières  urtraniques 
apportées,  mats  broyé,  dès  qu'il  pb  ut,  sur  une 
profondeur  de  0"  2i  au  maximum.  Selon  que  ces 
terrains  seraient  évacués  après  une  période  de 
pluie  ou  une  période  «le  sécheresse,  leur  état 
physique,  pour  la  remise  en  culture  serait  en- 
tièrenietil  dilTérent.  Après  une  sécheresse,  les 
onlils  agricoles  n'auraient  qu'A  vaincre  la  résis- 
tance d'un  sol  tassé.  Après  une  p'^riode  pluvieuse, 
le  travail   serait  très  lonK^  et  exigerait  de  mul- 

iple"  façons  pour  rendre  .tu  soi  son  homosié- 
n^té.  Il  n'y  a  pas  de  mauvaise»  herbe». 

3.  Tcf/nrAi'ps  et  emidaremcnta  du  hiiilnien.—  Cesi 
lerriiins  devront  certainement  être  abandonnés 
par  la  culture.  La  question  de  nivellement  est 
insiiiniliante.  Mais  le  sous  sol  a  été  ramené  à  la 
9Urfac>-  et  intimement  mélangé  par  l>:s  travaux 
exécutés  et  par  les  bombardrments  qui  ont  bou- 
leversé ces  travaux.  La  productivité  -erait  im- 
pos-ible  à  obtenir  avant  plusieurs  années.  De 
plus,  une  quantité  de  matièi  es  iner  les  ou  même 
dan-'eriMise»,  et  ne  se  détniisaMt  us  par  le  temps, 
sont  m<i|a';j*es  au  sol  et  exigeraient  un  travail 
de  nettoya^*'  pratiquement  irrêali-able  :  fils  de 
fer,  fusil-,  morceaux  de  fer  ou  d'aitier,  obus  non 
éclatés,  p'enades,  cartouches,  etc.  La  charrue 
accrocherait   à  tout  moment  et  se  casserait  ou 


provoquerait  des  accidents  de  traction  ou  même 
des  explosions. 

C'est  une  sup'-rncie  appréciable,  car  les  lignes 
françaises  représentent  à  peu  près  les  mêmes 
inconvénients  que  les  lij;nes  allemandes  ;  or,  ces 
lipnes  sont  continues,  avec  des  sii  nosités  qui 
multiplient  Li  surface  compromise,  et  la  largeur 
int»=res9éf  peut  atteindre  100  et  200  mètres  pour 
cliaijue  ligne. 

Ajoutons  que  les  tranchées  formeront  ilrain, 
même  après  lemblai,  et  q\ie,  bien  entendu,  le 
sens  de  pente  est  rarement  propice  à  l'écoule- 
ment des  e;iux,  cette  dispnsition  ne  (louvant  ré- 
sulter que  du  hasard.  On  constituerait  ainsi 
dans  1rs  champs  à  sous-sol  impeiinéable  des 
poches  humides  aux  points  bas,  à  moins  de  pré- 
voir un  ti-rrasseraent  remédiant  à  cet  inconvé- 
nient. 

i.  Terrains  n'ayant  pas  une  valeur  stratégique 
xiiéciale.  —  Le  surplus  du  territoire  a  subi  pres- 
que partout  les  ellets  du  bombarda intnt  ;  mais 
malgré  la  multiplicité  îles  trous  [l'obus,  il  ne 
semble  pas  que  la  remise  en  cnltore  en  soit  très 
affectée.  Comme  il  n'y  avait  pas  d'ouvrages  à 
détruire,  mais  plutôt  des  tronpes  à  poursuivre, 
c'est  lartillei  ie  légère  dont  on  coD.state  les  traces 
ou  bien  des  fu^'ants  qui  ont  été  employés. 
Les  trous,  de  diamètre  variable,  n'nnl  presjue 
jamais  trace  du  sous-sol.  La  profondeur  est 
iloiic  faible,  d'où  nivellement  facile  et  maintien 
de  la  couche  arable  à  la  surface  sans  mélange 
inerte. 

La  terre  ne  paraît  pas  particnlièrement  pulvé- 
risée, donc  pas  modiliée  dans  son  état  pitvsique, 
et  on  ne  peut  pas  prévoir  que  les  explosions 
dans  le  sol  en  aient  modifié  l'efcit  cliimrique  ou 
lo  pnuvoir  nilrilicateur. 

.Mais,  même  tans  ces  cturaps,iine  lai-sse  pas 
de  rester  de  nombreux  obua  ninn  éclatés,  dies  (gre- 
nades et  des  cartouches  par  milliers.  In  électro- 
aimant  permettra  peut-être  la  recherche  des 
obus,  mais  les  grenades  n'ont  p;is  une  masM*  mé^ 
•  allique  sutlisante  pour  impressionner  l'élecfroi- 
aiinam  qui  ne  pourra  pas  être  un  fnsfruinenf  de 
précision. 

Ajoutons  en  terminant  qne,  si-  du  coté  fwan»i- 
cais,  les  champs  ont  été  enlreti  uns  en  étal  de 
culture  jusqu'aux  lignes  d'arliilerif,  nous  n'avT>ns 
pis  enciiie  innivé  da  cùlê  allem.in'l,  derrière 
leurs  anciennes  lignes  il'actill<^rie,  de  traces  de 
champs  cultivés,  au  moins  en  1916;  et  cependant 
on  n'y  constate  pas,  à  l'exainen  lapide,  de  traces 
de  chardon»,  ni  de  mauvaises  he'bes  vi-rbles. 
comme  ce  deviail  être  le  cas,  si  les  champs 
n'avaient  pas  été  cultivés  depuis  l'automne  |*14. 

Ceci  raëriterail  toutefois  un  examen  phis-  ap- 
profondi et  sur  une  supcrlicie  plus  grande. 

Conclusions.  —  Au  moment  où  des  territoires 
sont  récupérés  et  où  l'on  peut  (fonner  comme 
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proGhaiii  Je  jour  où  les  liabitaHls  pouiroiit  ren- 
trer dan<  ifualques  communes,  lu  question  se 
pose  pour  TEtat  Je  savoir  si  ce  retour  d^it  être 
acilité  ou  s'il  n'y  a  pas  un  meilleur  emploi  des 
subventions  et  de  cette  main-d  œuvic  agricole. 
Testime  qu'il  y  aurait  lieu  d'admettre,  couirae 
mesure  g>»nénile  et  en  ne  se  plaçant  qu'au  pnint 
de  Tue  (iconoiuie  rurale  et  sociale,  que  l'on  doit 
éviter  U:  reloMr,  dans  leurs  anciennes  coniniuues, 
des  cnllivateurs  qui  y  avaient  des  propiiétés. 

L'Etat  leur   devra  îles    inderanitt^s  pour  leurs 
immeubles  détruits,  ou  au  nioius  une  aide  effi- 
cace si   l'on  n'admet  pas  le  principe  de  l'indem- 
nité. Ces  cultivateurs  devront  reconstruire  entiè- 
rement et  n'auront  pas  la  satisfaction  uinr  île  de 
If  faire  sur  l'emplacement  de  la  maison  farai- 
liôle.  4'i)ur  i-uliiwer  leurs  cliamps  dont  lej  limites 
seront  dîfticiles  à  retrouver,  source  de  procès; 
ils  deviont  perdie  beaufoup  de  leinrs  et  beau- 
coup d'cITorts  piiurles  mettre  en  état  de  culture. 
Ce  tr^ivail  léalisé,  ils  auvoul  des  champs  impro- 
ductifs pendant   plusieurs  années,  ils  ne  pour- 
ront pas  les  fumer,  et  risqueront  des  accidents 
pour  eu.\,  pour  leur  matériel  et  pour  leurs  en- 
fants. I.e  liois  de  chauffage,  ils  ne  l'auront  plus, 
ils  ne  pourront  plus  trouver  les  manches  d'ou- 
tils que   tout  j>aysaii  fabrique  lui-même  avec  le 
bois  coupé   et  choisi  par  lui.  Eiiliu,  ils  devront 
vivre  au  moins  un  an  et  nourrir  b-ur  bétail  pen- 
dant ce  temps  avant  de  récolter  quoi  que  ce  soit. 
Ce  sérail   «ouer  à  la  misère    les  populations 
assez  attachées  au  sol  pour  chercher  à  reconsti- 
tuer .leur  patrijnoine  ;   ce  serait  perdre  pour  le 
pays  deux  ans   et  plus  d'une   main-d'œuvre  qui 


sera  si  rare,  et  éloigner  de  la  culture  les  enfants 
de  ces  cultivateurs  que  le  sol  ne  pourrait  pas 
nourrir. 

Au  contritire,  l'Etat  remédierait  d'un  s(îul 
Reste  à  tous  ces  inconTénients  en  expropriant 
tes  populations  de  ci-b  communi'S. 

Avec  le  produit  de  l'cxpropriatio-n,  les  cultiva- 
teuis  poiirraient  acheter  dans  les  communes 
liuiiliophes  testées  iudeuiues  d'un  «olé  ou  de 
l'autre  des  lignes;  les  proprii^lés  à  vendre  n'y 
manqueront  malheureusenii  nt  pas.  Leur  travail 
serait  immédiatement  productif  pour  eux  et 
pour  le  pays,  et  la  limitation  du  nombre  di- bâ- 
timents à  construiie  éviteriiit  une  demande  trop 
foi  te  détournant  encore  des  ;;ens  d^  la  culturs 
pour  en  faire  des  maçons  ou  dc-s  charpentiers. 

Le  territoire  exproprié  pourrait  être  utilisé  de 
deux  façons  par  l'Ëial  : 

Las  terres  susaeptibles  de  remise  en  culture 
2''  et  4'"  catégorifïs!  seraient  revendues  par  lots 
(homogènes  et  assez  importants  pour  se  prêter  à 
a  motoculture.  Il  se  créerait  df-s  exploitations 
qui  ne  seraient  gônées  ni  par  les  constructions 
ancinnnes  ni  par  le  moicellement  du  sol.  Seule 
la  niotocultur.-  p.'rmettra  la  renrise  e'n  état  éco- 
nomique du  sol,  et  st-uls  des  exploilaints  munis 
de  capitaux  pourront  faire  les  avances  itéoes- 
saires  pour  cette  remise  en  état. 

Quant  aux  anciens  villages  et  aux  enulace- 
meiits  de  tranché' s,  il  ne  semble  (las  qu'à  une 
é^ioqiie  où  la  main-d'œuvre  agricole  et  les  capi- 
taux manqueront,  on  puisse  mieux  en  tirer  parti 
qu'en  les  confiant  à  l'Administration  des  Eaux 
et  Furets  pour  le  reboisement  méthodique. 
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Tribulations  d  un  tracteur. 

Seilon  le  rapport  do  M.  Alfred  de  Poncin.s, 
communiqué  à  r.\cadémie  d'Af^ricuIlnre 
(séance  du  10  janvier  1917),  le  Syndical  du 
Sud-€^t  a  reçM  son  tracteur  de  20  chevaux  le 
10  avril  I91K;41  a  fonctionné  jusqu'ati  !t  dé- 
cembre. 

Le  journal  de  travail  comprend  2Î8  jours, 
pendant  lesquels  le  tracteur  aurait  toujours 
été  ulilisé  le  mieux  possible.  Les  journées  se 
décomposent  ainsi  : 

Nombre 


de  journt'L'^ 


Travail  effectif 

Déplacements 

Jour.s  fériés ^ 

Arr-'ls   pour  cause  d'intempé- 
ries ou  de  réparations 


Total . 


92 
34 
36 

66 

228 


Dans  cet  exemple,  le  nombre  de  journées 
eraployé'-s  aux  déplacements  fsl  énorme  :  il 
représente  ITt  0/0  du  tem{)S  total,  et  ne  peut 


s'expliquer  que  par  le  grand  rayon  d'action 
du  Syndicat.  C'était  une  erreur  que  de  faire 
voyager  le  tracteur  d'un  département  dans 
plusieurs  autres,  d'autani  plus  que  la  ma- 
chine consommai!  inutilement  du  combus- 
tible et, mal  conduite  àsa  grande  vitesse,  ris- 
quait de  se  détériorer  bien  plus  sur  le  sol  dar 
des  routes  que  dans  les  terres,  à  moins 
qu'elle  ail  des  ressorts  de  suspension. 

Les  champs  des  syndiqués  doiv  nt  être 
aus'^i  rapprochés  que  possible  les  uns  des 
autres.  Un  tracteur  doit  trouver  son  ulilisa- 
tion  économique  dans  un  rayon  de  1  kilo- 
mètre à  1  iJOO  mètres,  ce  qui  suppose  le  plus 
long  parcours  d'une  extrémité  A  l'autre  de  sa 
zone  d'action,  variant  de  2  i'i  '.i  kilimièti-es  ; 
dans  ces  conditions,  il  eûl  été  difficile  d'em- 
I  ployer,  pour  92  journées  de  travail  ell'ectif, 
3A  journées  de  déplacemeuls,  soit  le  tiers  en- 
viron du  temps  utile. 

M.  de  Poncins  admettan't  100  journées 
eUectivcs  de  travail,  à  riiison  de  1  hectare  1/2 
par  jour,  montre  que  le  tracteur  peut  labou- 
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rer  150  hectares  dans  l'aniK'e.  Pour  les 
92  joiii-nécs  de  travail,  le  Iracteur  du  Syndi- 
cal du  Sud-EsL  n'ayant  (ail  que  100  hectares 
environ  n'a  donc  labouré  en  moyenne  qu'uo 
peu  plus  d'un  hectare  par  journée  eiïeclive 
de  travail,  alors  (jucn  aurait  pu  on  faire  au 
moins  un  et  demi,  si  l'on  n'avait  pas  perdu 
une  partie  du  temps  de  la  journée  diie  de 
travail  eh  divers  déplacements.  C'est  l'indiio 
irun<'  mauvaise  organisation  des  travaux, 
imputable  à  ce  que  le  Syndicat  a  surtout 
voulu  faire  de  nombreuses  tléinonstr.itions 
sur  des  territoires  très  éloignés  h'S  uns  des 
autres,  sur  lesquels  s'étend  son  action.  A 
vouloir  embrasser  un  champ  trop  vaste,  il 
est  à  craindre  que  le  but  très  louable  du 
Syndicat  n'ait  pas  été  atteint,  et  il  eilt  été  de 
beaucoup  préférable  do  se  limiter  ;\  un  tra- 
vail pratiiiue  exécuté  dans  un  canton  conve- 
nablement choisi,  plutôt  que  de  passer  son 
temps  sur  les  routes. 

Il  y  a  donc  lieu  de  considérer  les  22S  jour- 
nées ecnpioyées  comme  cunsacrées  unique- 
ment à  des  (lémonslrations  pour  lesquelles  le 
Syndicat  du  Sud-Est  a  dépensé  une  c-rtaine 
somme,  très  utile  comme  propagande,  mais 
non  comme  utilisation  pratique  de  la  ma- 
chine. 

Ces  transliumanees  du  Iracteur  ont  en- 
traîné à  de  nombreuses  rénarations  s'élevant 
à  3  000  fr.  environ  (2  000  fr.  de  pièces  de  re- 
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change,  1  000  fr.  île  main-d'œuvre  et  de  faux 
frais,  transports,  etc.  ,  représentant  la  somme 
très  é'evée  de  30  fr.  par  hectare  sur  la  petite 
surface  qui  a  été  labourée. 

Les  chiffres  de  1  hectare  1/2  labouré  par 
jour  et  de  SO  journées  de  travail  à  l'autouine 
ont  été  indiqués  par  iM.  (i.  Héron  pour  la 
Haule-tJaronne  'lotirnal  d'Ai/riculliufi  pra- 
tique, n"  23  du  14  décembre  1!>I6,  page  439;; 
il  en  e.'^l  de  même  des  frais  généraux  qu'il 
évalue  à  30  fr.  par  hectare.  A  la  séame  du 
18  novenibro  Iflltide  la  Société  d'.Agriculture 
de  la  Haute-liaronnt!,  M.  Héron  faisait  savoir 
qu'il  continuait  à  être  satisfait  de  son  trac- 
teur, et  que  ceux  employés  par  les  Syndicats 
du  département  doimaient  généralement  sa- 
tisfaction. 

Si  nous  nous  reportons  au  Irav.iil  pratique 
constaté  à  Ktampes  [Join-uul  d'Ai/ncutlitre 
pratique,  n"  22  du  2  novembre  1916,  p.  38(1'), 
on  peut  compter  sir  2  hectares  par  jour  pour 
labourer  des  champs  d'une  superficie  d'au 
moins  8  hectares,  parce  qu'on  perd  le  moins 
ilo  temps  en  déplacements. 

En  tin,  dans  son  élude  [Journal  d'Agricul- 
ture /iratique,  n'  43,  du  15  avril  19ir»,p.341 1, 
.M.  Hingolmann  montrait  qu'il  est  prudent  de 
ne  ooniplorquo  sur  olM)  heures  de  lihourage 
:■»  l'auloiiino.  bien  que  dans  des  années  favo- 
rables on  puisse  atteindre  S.'iO  heures. 

I!.    DE'SAIsAIX. 
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Ces  oiseaux,  ainsi  nommés  à  cause  de  la 
petitesse  et  de  la  fragilité  de  leur  bec,  consti- 
tuent un  groupi-  qui  a  été  réuni  aux  l'au- 
vettes,  aux  Turdidés  ou  aux  Gobe-Mouches 
{Muscicapidés^.  11  est  pros(iuo  impossible  de 
séparer  netteinont  ces  diverses  familles,  car 
les  Muscicapidés  passent  peu  à  peu  aux  Syl- 
viidés  et  aux  Turdidés,  à  tel  point  que, dans 
le  genre  C>  ijpt-itupha,  il  y  a  des  jeiine-i  non 
tachetés,  les  taches  sur  le  plumage  des  jeunos 
étant  presque  les  .seuls  caractères  qui  séjia- 
renlles  Muscicapidés  des  Sylviidés.  De  même 
les  Tariers  sont  pour  les  uns  des  Muscicapi- 
dés, tandis  que  pour  d'autres  ce  sont  des 
Turdidés,  placés  à  coté  des  Traquels.  .Vu 
point  de  vue  anatomique,  la  séparation  est 
encore  plus  diflicile  qu'au  point  de  vue  mor- 
phologique. 

Dans  ce  groupe,  on  peut  comprendre  les 
Rousserollfs.les  Lusciniolos,  les  l'hragmites, 
les  i.,ocustolles  ol  enfin  les  Ilippolaïs. 

Ce    sont   les    meilleurs    insectivores,  qui 


nous  rendent  ainsi  des  service.s  signalés. 
Comme  la  grande  Rousserolle,  ils  se  nourris- 
sent de  tous  les  insectes  qui  se  tiennent  au- 
dessus  de  l'eau  dans  les  roseaux  ;  Libellules, 
Ephé'iiières,  Moustiques,  Moucherons,  Dona- 
cies,  .Vraignées,  petits  Coléoptères,  Chryso- 
mélides,  etc.,  larves  multiples  et  petits  in- 
sectes qui  quittent  leur  élément.  Comme  ils 
ont  un  robuste  .ippétil,  on  les  voil  constam- 
ment en  mouvement  courir  le  long  des  tiges 
de  roseaux  vers  le  bas  ou  le  IkiuI  [>our  cher- 
cher de  la  nourriture.  En  automne,  ils  man- 
gent lies  baies  de  Sureau,  de  Nerprun,  de 
lîourdaine. 

En  captivité,  on  peut  les  conserver  de  deux 
à  trois  ans  on  leur  donnant  des  cocons  de 
fourmis,  des  mouches  et  dos  vers  de  farine, 
afin  de  les  habituer  peu  à  peu  ;\  la  nourriture 
qui  convient  au  Rossignol  captif. 

La    CiHANDlC     RoUSSICIiOl.LE    ou     RoiSSEIIOI.LE 

Ti'iiDoïiiE  [Acrocephnlus  iiruifliiiacvus  Linuéja 
les  parties  supérieures  d'un  jaune  roussàtre, 
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plus  clair  au  croupion,  et  les  parties  infé- 
rieure>  d"un  gris  blanc  avec  la  gorge  presi|ue 
blant-lie.  Le  truit  ."iourcilier  est  jaune  r.iair  et 
les  cùli's  rlu  lou  Jaune  roussàire.  Le  bec  est 
p.-iiijp  aAt-c  pointe  foncée  ei  porte  des  soies 
Cl  mn.'issurales  fortes.  C'est  la  pins  fjrande 
des  esp>  ce-,  car  sa  longueur  alteint0"'.19.  La 
femelle  a  des  teintes  un  pou  plus  clairt'S  et 
une  taille  un  peu  plus  pelilc  que  celle  du 
mâle. 

Elle  ni'  hn  en  m.ii  et  juin  jusqu'au  .liitland 
et  en  Finlande,  en  Europe,  ainsi  <|ue  dans  le 
nord-i>u>sl  de  l'Afrique.  Elle  part  en  août 
pour  de^  climals  plus  cliands  et  hiverne  au 
Sud  jiisiju'au  Liiango,  au  Transwaal  el  au 
Natal  pour  revenir  à  la  lin  d'avril. 

On  la  trouve  partout  où  il  y  a  de  l'eau 
lente  :  fleuves,  élungs,  lacs,  avec  roseaux  el 
buissons  df  saules  plus  ou  moins  impéné- 
trables ;  I  lit-  se  liaigne  voionliers. 

Sun  chant  est  plus  riche  que  c-elui  de 
1  Ellarvalle,  car  il  comprend  des  éléments 
semhlabk'S,  avec  d'autres  qui  lui  sont  pro- 
pres. On  y  trouve  des  sons  rudes,  graves, 
stridenis,  doux,  clairs  et  méic/dieux.  «  Pen- 
dant que  la  pelile  Rousserolie  olianle  do 
longues  périodes,  à  la  manière  des  Fauvettes, 
sa  grosse  parente  s'exprime  par  phrases  plus 
courtes,  diflerentes  les  unes  des  autres  et  re- 
venant à  tour  de  rrtie  comme  celles  du  Ros-i- 
gnol.  »  Leur  notation  musicale  a  été  donm-e 
dans  la  Rf.vw.  frtmraise  d'Oriiilltoloriic  ;  n'  69. 
19IS). 

Elle  niche  isolément  ou  en  sociélé.  Son  nid 
est  à  parois  épaisses,  arlislement  li-sé  et 
suspendu,  A  1  mètre  au-dessus  de  l'eau,  à 
quatre  ou  si.x  liges  de  roseaux,  ipii  peiforenl 
verticalement  ses  parois.  Lor-que  les  liges 
sont  trop  écartées  l'une  de  l'autre,  l'oiseau 
les  rapproche  autant  que  cela  est  nécessaire; 
le  nid  est  rarement  là.  Les  tiges  sont  tou- 
jours si  fermemeni  tenues  que  le  vent  ne 
peut  les  détacher.  On  trouve  rarement  des  nids 
là  où  les  tiges  sont  entrecroisées,  l'dur  l'aci- 
iiler  son  travail,  l'oiseau  n'emploie  que  des 
matériaux  humides  qui  se  desséchent  en- 
suite. On  y  trouve  des  chaumes  plus  ou 
moins  petits,  des  fibres  d'écorce,  du  duvet 
végétal,  des  épis  des  toiles  d'ariiignées,  île 
la  laine,  des  crins.  Le  nid  est  large  en  bas, 
rétréci  vers  le  haut,  atin  d'assurer  la  sécu- 
rité des  œufs  el  des  jeunes  contre  les  oscilla- 
tions. 

L'animal  ne  fait  qu'une  ponte  en  Juin  ;  l'Ile 
se  compose  de  quatre  à  cinij  o-ufs,  ordinaire- 
ment bleu  clair  avec  t.iches  brun  l'once, 
presque  noires,  lis  mesurent  22  millim.  "> 
sur  Ifi  millim.  2;  leur  poids  est  de  l'ÎS  milli- 
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grammes  et  leur  incubation  dure  de  treize  à 


quinze  jours. 

La  Petite  Rousserolle  ou  Rot  ssi  rolle 
EFFARVATTE  {Acrocephalus  slerperus  Vieillot) 
est  de  taille  plus  petiie  r^ue  la  précédente 
(13  cent.  1);  elle  est  brun  roussâlre  en  des- 
sus; le  de--sous  du  corps  est  lavé  de  roux, 
sauf  à  la  gorge  qui  est  blanche;  le  trait  sour- 
ciller est  bl^nc  jaunâtre,  les  petites  couvei- 
tures  intérieures  de  l'aile  sont  d'un  l)run 
clair,  1 1  la  deuxième  rémige  est  plus  courte 
que  la  troisième,  qui  est  la  plus  longue  (voir 
planche). 

Elle  vit  et  émigré  à  peu  près  dans  les 
mêmes  pays  que  la  précédttnie.  Elle  se  tient 
aussi  dans  les  mêmes  endroits,  et  grimpe 
avec  agilité  sur  les  ro-eaux.  On  la  trouve 
plus  souvent  sur  les  arbres  des  rives,  les 
saules,  mais  ell^  ne  s'éloigne  j.unais  des 
eaux.  Elle  est  encore  plus  mélianlc  <]iie  la 
grande  Rousserolle.  Cet  infatigable  chan- 
teur, vif  et  gai,  se  fait  entendre  très  tard  le 
soir.  Sou  nid,  plus  pelii,esl  plus  haut  que 
largo  et  liés  élégant;  il  se  trouve  sur  les 
piaules  autres  que  les  ro-eaux,  à  1"'.20  au- 
dessus  de  l'eau  ou  à  2  mètres  au-dessus  dii 
sol.  Les  quatre  ou  cin()  œufs  de  la  ponte  sont 
petits  (18  millim.  sur  i'A  mill.  t>),  oviles, 
bleuâtre-  et  pouclu('s  de  verdàlre  el  tle  lirun. 

Longtemps  avant  «le  quitter  le  nid,  les 
jeunes  s'exercent  à  grimper,  el  oui  l'adresse 
de  toujours  retomber  dans  leur  gîte.  Quand 
il  y  a  un  danger,  ils  quittent  tous  leur  nid 
pour  se  suspendre  aux  roseaux  aliti  de  se 
cacher. 

Le  Hi;(:-l''iN  AOiiATiouE  [Acvoci-phnlus  (ii/na- 
liriis  (îiii.)  est  plus  rare  que  les  préeédeuls, 
dont  il  a  les  habitudes.  Le  Uoussicholli".  vi;r- 
uKRoi.LE  (.1.  /luluslris  Bechstein)  a  la  taille  de 
l'Elïarvalte.  Elle  arrive  en  mai  et  émigré  en 
septembre  vers  l'Afrique.  Elle  habite  les 
buissons  situés  au  bord  d^s  marais,  des 
étangs,  les  haies,  les  oseraies,  les  prairies, 
les  champs  >le  col/.a  et  de  céréales.  Elle  ne 
niche  jamais  dans  les  roseaux  qui  croissent 
dans  l'eau.  Son  nid  est  l'ait  des  mêmes  maié- 
riaiix  que  ceux  des  autres  Rousserolles. 

C'est  le  virtuose  des  Becs-fins,  car,  dans 
son  chaul,  elle  eutremr'le  celui  de  rAceeii- 
leur-mouchel,  de  la  Bergcrminello,  de  l'Hi- 
rondelle, de  la  Fauvette  et  même  parfois  le 
cri  du  Moineau.  Elle  compose  ainsi  un  pot- 
pourri  sans  lin,  à  nombreuses  strophes, 
ayant  des  tons  riches,  doux,  lli'ités,  délicieux 
à  écouter  le  soir  entre  chien  et  loup. 

La  BouscARLE  CETTi  {CntUci  cet  II  Marm.)  se 
reconnaît  à  sa  pelile  taille  et  à  la  couleur 


52 


,L:AWlUlitlJ/ri«Ji  KN  liHÈUE 


brun  rou.x  des  panlies  suptirÀouues  fil  l)lanc 
sale  des  parlii's  iiifcricures. 

lïlle  vit  sur  le  pourtour  et  dans  les  îles  de 
la  'M^drleiM-antH'  dans  les  pays  de  coltines, 
l»rès  des  eDdïoits  liiunides  où  croissent  les 
roseaux,  au  milieu  desquds  elle  cache  son 
nid. 

La  IjL'ScrNioT.K  a  moustaches  ('Lusciniold 
melatioiiogon  Tem.ia  un  bec  allongé  mince, 
des  raies  cominissurides  nulles  ou  confies, 
une  (|ueue  ini)ile,  arrondie,  à  dou/c  rei^lrices; 
sur  r.iiie,  la  pfeiiiière.  rémige  e>t  la  moitié  de 
la  deuxième,  les  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième sont  Icn  plus  grandes.  Le  dos  est  d'un 
brun  chaud  avec  de  longues  stries  longitudi- 


aales  ..ce.>,t  la  seule  parmi  les  Luscloi»des);ila 
4îar^e  et  le  juiilieu  .du  veiiU*  .*out  blaBOSi,ilc 
w;»le  des  parbieg  .intmeuras  bouk  clair  (voir 
ipUmcho. 

i:ih;  babil*  lest  el  le  «ud-esl  de  l'Jispague, 
,1e  .uiidi  de  la  Fa'iuice,  l'Italie  -et  ses  ile»», .bi 
.DabnaLie,  la  Uongi.ie.  la  Gi^'cc  et  J',ligy,pte 
septenLriojiale  o.ù  aile  niche.  .De  IlougrLe, 
elle  èuiL^reen  hiv«r. 

Klle  vit  près  des  eaux  où  croissent  les  ro- 
seaux loulVus  et  les  buissons  de  Tamariniers. 
Son  chaiU  est  fort  el  rappelle  celui  des  Beos- 
fius  des  Jmics  ;  sou  nid  el  ses  uîufs  rappel- 
lent aussi  ceux  de  ces  e^pèc«s. 

A.  Mt;NtaGA.ux. 


L'AGRICULTURE  EN  GRECE 


Les  événements  des  derniers  uiois  ont 
attire  l'alteiition  d'une  manière  spéciale  sur 
la  (îrèce.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  résu- 


mer les  indications  b's  plu*  récentes  sur  la 
production  agricole  do  ce  pays. 

M.  Fel.  Papageorghiou,  directeur  de  laSo- 
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ciété  royale  d'Agriculture  de  Grèce,  a  publié 
on  anglais,  sous  le  titre  Agricullural  fjreece, 
un  rapport  écrit  au  nom  du  Comité  de  la 
Section  i^recque  à  l'Exposition  internatio- 
nale de  San-l''rancisco  en  i'M'o.  Ce  rapport 
est  destine,  suivant  l'expression  de  l'auteur, 
à  fournir  une  esquisse  de  l'agriculture  et  de 
l'économie  agricole  de  ce  pays.  Il  renferme 
les  doDuées  stalislii|ues  les  plus  récentes,  et 
il  est  aci'Dmpagné  d'un  certain  nombre  de 
carte-;  servant  à  montrer  la  distribution  géo- 
graphique des  principales  cullures. 

La  Grèce,  duni  l'étendue  était  naguère  de 


(».■}()  Otto  kilomètres  carrés -environ,  s'est  ac- 
crue en  11112  de  nouvelles  provinces  d'une 
étendue  de  -'l'JOOU  kilomètres  carrés  arracJbiés 
à  l'esclavage  de  la  Turquie.  Celte  anneidon 
est  Imp  récente  pour  que  M.  PapageorghJou 
ail  pu  réunir  sur  ces  pio\inces  les  mêmes 
documents  que  sur  l'Ani-ieune  Grèce  ;  c'est 
donc  surt(uit  à  celle-ci  que  sa  publication  a 
été  coosaerée. 

Quoique  la  Grèce  soit  un  pays  surtout 
agricole,  un  cinquième  seulement  d.c  la  su- 
perlicie  do  l'.Vncienno  Grèce  est  consacré  àJa 
culture  el  un  liuitièuie  aux  forêts.  Leresle.du 
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territoire  se  compose  de  nagions  monta- 
gneuses et  rocheuses  cfiii  ne  donnent  que  de 
maigres  pAUires,  ttfilisées  surtout  par  les 
chèvres. 

Sur  I  2^)400  heetares  en   prod(rction  en 
f9f  f,  d'après  Fes  sialisdques  du  ministèrede 


l'Economie  natiowalè,  on  coniptaft  858600  bec- 
tares  consacrés  aux  céréales  ty  con>pris  les 
terres  en  jachèrf  ),  KiO  700  aux  vignes,  dont 
50  400  en  raisins  de  Corinlhe  et  analogues, 
10^^  200  an>ï  plantations  d'olivier!?,  IS  500  an 
tabac,  .TfSOOautculturi'sarlxistives  (figuiers, 


Ki;^.  10.  —  Planche  traioanlc  porir  -li-piciiicr  Ips  rcn'aiL's 
I  (vue  en  Oessus  ef  do  prolili.J 

orangers,  mûriers,  etc.  i,  30  000  aux  plantes 
fou^rag^•rps,  lOfOOOaux  plantes  industrielles 
ePjaroma tiques.  9  100  au  colon. 
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Le  froment  et  le  maïs  sont  les  principales 
céréales  cultivées;  on  évalue  la  production 
moyenne  annuelle  du   froment  à  3  435  000 


Kig,  12.     ■  Cli.Triot  ;i  roues  pleines,  allcl*';  'lo  biifrlcs. 


quintaux,  celle  du  maïs  à  1  512  000;  l'orge, 
l'avoine  et  le  seigle  produisent  ensemble 
f  173  000  quintaux.  La  valeur  de  ces  récoltes 
est  estimée  à  138  millions  de  fr;incs:  elles 
sont  loin  de  suffire  aux  besoins  de  la  con- 
sommation intérieure. 

L*  produit  de  la  vigne  est  évalué  à 
102  millions  de  francs,  dont  ."«(î  pour  les  vins 
et  W  pour  l«s  raisins  .secs. 


Les  raisins  secs  (Corintlie  et  Sultanina) 
forment  une  des  branches  les  plus  intéres- 
santes de  la  production  agricote  en  Grèce; 
ils  donnent  un  aliment  important  au  com- 
merce d'exportation.  La  surface  qui  leur  est 
consacrée  s'était  accrue  rapidement  pendant 
le  dernier  quart  du  xix"  siècle;  de  4  350  hec- 
tares en  1878,  elle  était  passée  à  plus  de 
50  00O  en    iOOO    Des  crises  de  vente  étant 
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alors  survenues,  une  loi  inlervint  en  1905 
pour  proliiber  de  nouvelles  phinlalious  el 
pour  mainlinir  celles-ci  au  cli'iïre  de 
:;6  400  hectHres  qui  iHail  enregistré  celle 
année-là.  l'ne  Compagnie  privilégiée  fui 
chargée  de  monopoliser  le  commerce  exté- 
rieur. Pendant  les  dix  dernières  années 
I  l'.iQ.")  I0I4\  la  production  a  varié  entre 
1  211  iOO  i|uinlaux  en  1910  et  I  010 '.00  en 
1908;  l'exportalion  a  oscillé  entre  1  o:tl  252 
quintaux  en  igi-î  et  1  "274152  en  l',l07.  l/.\n- 
gl.  terre  est  le  principal  client;  viennent  en- 
.suite  l'Amérique,  rAllem:«gne.  rAutriclie.  la 
Hollande,  etc.  La  l'iatice  fut.  <i  un  inouienl. 
une  grande  importatrice  de  raisins  secs; 
mais  les  dispositions  prises  conire  les  vins 
fal>riqués  avec  ces  raisins  arrêlèrenl  ce  cou- 
rant el  provoquèient  la  crise  qui  a  incité  à 
l'in-^tilnlion  du  régime  actuel. 

L'olivier  est  répandu  partout;  sa  produc- 
tion aimuelle  est  évaluée,  pour  l'Ancienne 
Grèce,  à  82:i  000  quintaux  d'iiuiie  el  382  OiiO 
de  Iruiis  consommés  en  nature,  c'est  une 
val'Mirde  87  millions  de  frams  environ.  Kii 
1913,  la  Nouvelle  Grèce  a  produit  envimn 
S.'UiiiOO  quintaux    d'huile,   d'une   valeur   de 

00  millions  de  francs.  Llmile  est  l'objet 
d'une  importante  exportation  en  Italie,  en 
Russie  et  en  Amérique. 

Les  arbres  fruitiers  sont  l'objet  de  soins 
que  justifie  la  valeur  de  leur  production. 
Outre  2  millions  de  'iiùriers  (utilisés  surtout 
pour  la  l'fuil  e  destinée  aux  vers  à  soie)  et 

1  9l."i  000  arbres  divers,  on  a  recensé  838  000 
orangers,  1  '.192  000  liguiers.  184  000  cliàlMi- 
gniers,  102  CM)0  caroubiers.  Les  (itjues,  les 
oranges,  les  caroubes  sont  recherchées  par 
le  commerce  extérieur. 

Le  bétail  est  peu  important.  On  comptait 
au  dernier  recensement,  IV.tOIIO  chevaux. 
133  001)  ;\nes,  80  000  mules  et  niulels, 
299  000  bétes  bovines  (surtout  des  buflles), 
2-28  000  porcs,  3  54fl  000  moutons,  2  «38  000 
chèvres. 

La  production  du  tabac  dans  l'Ancienne 
Grèce  a  doublé  au  cours  des  vingt-cinq  der- 
nières ;inn(''es;    elle    est   évaluée   à    127  000 


quintaux  dune  valeur  de  13  366  000  fr.  La 

conquête  de  ta  Nouvelle  Grèce  a  permis  de 
doubler  celle  produilion.  On  doii  ajouter 
que  le  l.ibac  de  M.icèdoine  esl  d'une  qualité 
exccpticmnelle.  Sur  une  production  totale  de 
277  000  quintaux  pour  tout  le  pa>s,  30  000 
quiiilaux  environ  sont  consommés  sur  place, 
le  reste  est  exporté. 

Le  rapport  de  M.  Papageorghiou  renferme, 
outre  ces  données,  des  détails  sur  l'économie 
rurale  en  Grèce  et  sur  les  encouragements 
donnés  par  le  Gouvernement  en  vue  de  pro- 
voquer le  progrès.  Si  les  domaiU'S  sont  par- 
fois étendus,  la  plupart  sont  rép^M'lis  en 
exploitations  restreintes  :  c'est  surtout  le 
réginie  de  la  petite  culture  qui  domine. 

L'outillage  agricole  est  le  plus  souvent 
rudimcnlaire  :  une  charrue,  une  herse,  des 
faucilles,  une  planche  à  dépiquer  et  un  cha- 
riot. 

La  charrue  est  l'araire  ancien.  Elle  est  tout 
en  boi-,avec  un  soc  en  fer  (lig  9).  l)c  chaque 
côté  du  s5c,  des  oreilles  écartent  la  terre 
sans  la  retourner. 

Pour  le  dépiquage  des  céréales,  un  appa- 
reil très  simple,  employé  dans  toutes  les  ré- 
gions des  Balkans. consiste  en  deux  planches 
en  forme  de  trapèze  a  et  a'  (lig.  10  el  11)  re- 
liées par  deux  traverses  b  c.  b'  c';  le  dessous 
en  est  garni  de  dénis  en  silex  el  de  couteaux 
en  acier  Cette  dèpiqueusc  est  traînée  par  des 
chevaux,  des  bœufs  ou  des  buffles  sur  une 
aire  b.ittue  sur  lai(uelle  les  gerbes  de  cé- 
réales ont  été  réparties  après  avoir  été  dé- 
liées. Le  conducteur  est  monté,  debout  ou 
assis,  sur  les  pianclies.  Les  épis  sont  froissés 
el  le  grain  est  séparé,  tandis  «lue  la  paille  esl 
brisée  et  hachée  par  h  s  pieds  des  animaux. 

Quant  au  chariot  (hg.  12  ,  il  con.sisle  en 
que  qucs  pièces  de  bois,  èquarries  assez 
grossièremenl,  reposant  sur  un  essieu  porté 
par  des  roues  massives.  Ces  roues  sonl  for- 
mées de  trois  ou  quatre  plamhés  taillées  de 
façon  (jne  le  profil  soit  à  peu  près  circulaire; 
elles  sont  bordées  par  une  bande  de  fer 
épaisse  de  3  à  'i  centimètres. 

G.  Gaihot. 


LES  (;iii:m:s  d'ameiuoue 


.M.  1".  Ouvert,  dans  le  numéru  'lu  0  oi'Iobre 
l'.IH'i  du  Journal  il'  Aijriciillurc  pralique,  Jonu«>aux 
pri>(ii  iétair^s  de  bois  le  conseil  très  justifié  /le 
remplacer  les  ch^^nes  indigènes  par  le  chêne 
d'Amérique.  Il  a  constaté  que  les  essais  tentés 


par  (les  particuliers  dans  les  bois  de  la  Dombe 
el  de  la  l{r>-sse  avaient  réussi  à  implanter  des 
sujets  de  cetie  espèce  exotique  c|ui  se  sonl  main- 
tenus indeiimes  de  lOidium  au  milieu  de;  cliènes 
du  pays  dévastés  par  le  cryptogame.    Cet  article 
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m'a  inspiré  d'aller  visiter  un  taillis  dan<  lequel 
ont  été  platiti^s,  il  y  a  trente  ans,  des  Qit  rcus 
pttlustris,  espèce  améiicaino.  Ce  laillis  est  situé 
sur  la  pei.te  d  un  petit  coleuu,  comiu'inH  de 
Langon,  il  reii'erme  prùs  lU-  200  pieds  de  ce 
chêne.  J'avais  déjà  constaté  il  y  a  sept  "U  huit 
ans,  dans  une  excursion,  que  les  cas  d'oïdium 
étaient  extrêmement  rares  et  seulement  sur 
quelqU'S  feuilles  des  pousses  d'un  au.  Jesp>'rais 
trouver  une  confirmation  de  l'immunisation 
constatée  par  M.  Convert  dans  sa  contrée,  et  je 
ne  fus  pas  déçu  dans  mou  espérance. 

J'ai  l'xaniiiii-  Httenliveracul  plus  de  100  pieds 
ou  talles,  et  j'-  n'ai  pu  (iécouviir  un  seul  cas 
d'Oidium.  drAce  à  la  proximité  des  liklles.  les 
hranclies  du  ohéne  pédomule  s'entremêlaient  à 
plusieurs  endroits  du  hois;  les  feuilles  du  chêne 
indiv'ène  r>-.-sorlaient  dans  l'ensemble  couvertes 
du  duvet  farineux  du  cryptoi.Mme.  plus  d'une 
feuille  contaminée  reposait  même  plu--  ou  moins 
sur  celles  du  ohi^ne  d'.Xm'-rique,  et  cependant 
aucune  de  celles-ci  ne  portait  la  moindre  trace 
d'invasion  du   para>ite. 

Ce  qui  [iroiive  encore  que  l'immunisation  a  dû 
être  persistante,  c'est  la  diU'erence  entre  les 
talles  des  den.x  espèces  quant  h  l'allongement 
normil,  ei  quanta  la  forme  de  lu  ramure.  Il  est 
vrai  que  le  Querciis  pahistiix  d'Amérique  a  une 
croissance  plus  rapide  que  les  cli>^nes  indigènes, 
mais  les  tiges  du  premier  surpassent  de  plus  d'un 
mètre  celles  des  seconds,  et  c'est  une  différence 
notable  prouvant  que  leur  essor  n'a  jamais  été 
contrarié  par  la  mortification  des  p  lUsses  termi- 
nales. Lh  ramure  du  chêne  pédoncule  et  dn  chêne 
à  sland  ses^ile  se  comp'ise  d'une  loule  de  bran- 


chelles  par  suite  de  la  mortification  des  extré- 
mités branchiales,  le  nombre  des  branches  laté- 
rales ■  st  plus  grand  vers  la  cime  souvent  morti- 
fiée. Au  contraire,  dans  le  chêne  d'Amérique,  la 
cime  est  régulière,  le  nombre  des  branches 
alérales  e^t  normal,  et  le-branchettes  très  rares 
et  parfois  nulles. 

•l'ii  bien  reinarqué  çà  et  là  quelques  cas  de 
Rouille  'lu  Chêne  (Uelampsurella  Queicina)  sur  les 
feuilles  de  ce  chêne  exotique,  elle  existe  du 
reste  assez  fréquemment  sur  celles  du  chêne  à 
gland  s-ssile,  mais  elle  parait  tardivement  et 
n'exerce  aucune  influence  néfaste  sur  la  ligni- 
fication des  pousses. 

M.  Moiiillefert,dans  son  Traite  des  arhi-'H  et  des 
arbiisseau.c,  recommande,  lui  aussi,  la  plantation 
des  Qiiercu'  paluslris  en  Sologne  dont  le  climat 
lui  convient  parfaitement  :  >■  Bien  que  son  bois, 
dit-il,  n'ait  pas  la  qualité  des  chênes  du  pays,  il 
se  fend  tiès  bien  et  est  susceptible  d'un  beau 
poli. Ou  le  débite  surtout  pour  merrains  destinés 
à  louer  les  pétroles  et  les  salaisons  et  pour  l'ébé- 
nisteric.  »  Dans  le  taillis  visité,  les  talles  de  ce 
chêne  ont,  d'après  les  constatations  du  garde  de 
la  propriété,  donné  à  chaque  coupe  près  d'un 
tieis  de  bois  en  plus  que  les  tall-s  des  chênes 
indigènes.  Ces  avantages  ne  sont  donc  pas  à 
dédaigner  et  doivent  encourager  les  proprié- 
taires à  tenter  des  essais  de  plantation  dans  les 
bois  ravagés  par  le  terrible  oïdium.  Ce  qui  a 
réussi  dans  le  taillis  préciié  ne  peut  que  tes  exci- 
ter à  la  cnniiance,  et  il  est  à  souhaiter  qu'ils 
profitent  du  con-ieil  donné  par  M.  Mouillfeit  et 
M.  Convert  pour  renouveler  leurs  bois  et  taillis. 

E.    NOFKIIAÏ. 
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Loi  du  30  janvier  1917  ayant  pour  objet  l'attri- 
bution d'une  prime  de  3  fr.  par  quintal  de 
blé  récolte  en  France. 

Art.  I". —  .\  piriirde  la  moi.«soii  de  1017  et 
jusqu'à  la  suppression  di-  la  taxe  sur  le  blé,  il  est 
alloué  aux  airrieulleuis  une  prime  de  trois  Irancs 
(3  fr.)  par  100  kilogr.  de  blé  récolté  eu  France. 

11  est  alloué  en  plus  aux  agriculteurs  une  prime 
de  vingt  francs  (20  fr.)  par  hectare  supplémen- 
taire cultivé  en  blé  comparativement  à  la  sur- 
face i;ullivée  l'année  précédente. 

Pour  bénéfiiicr  de  cette  prime,  les  agricul- 
teurs devront  faire,  dans  les  deux  mois  de  la 
promuL'ation  de  la  présente  loi,  la  déclaration 
de  la  surface  par  eux  ensemencée  eu  blé  pen- 
dant la  cainpjgne  191:1-1010. 

Les  conditions  d'application  du  présent  article 
seront  déterminéet  par  un  discret  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'Agncnlture. 

Art.  2.  —  La  présente  loi  n'apporte  aucune 
molification  à  l'article  I"  de  la  loi  du  20  luiilet 
1010  qui  a  fixé,  à  partir  du  I"  août  t0l6,  pendant 
la  durée  des  hostilités  et  pendant  l'année  qui 
suivra  la  démobilisation  ijénérale,  à  3.'f  fr.,  à  la 
culture,  le  prix  maximum  des  100  kilogr.  de  blé 
froment  récollé  en  France. 


.irï.  .'t.  —  Sera  admis  au  bi^nélice  de  lu  prime 
le  blé  récollé  par  les  propriétaires  français  éta- 
blis en  Suis-e  dans  la  zone  frontière  fixée  par 
la  convention  du  23  février  (882  et  transporté  sur 
le  territoire  fiançais,  à  la  condition  de  justifier 
que  la  farine  provenant  de  ce  blé  a  été  consom- 
mée en  F  ance. 

La  même  justification  sera  Imposée  pour  le  blé 
récolté  par  les  propriétaires  suisses  dans  la  zone 
frontière  française. 

A>t.  i.  —  Tout  individu  qui  se  sera  rendu  cou- 
pable il'une  fraude  ou  d'une  tentative  de  Iraude 
pour  l'obtention  de  la  prime,  notamment  en  fai- 
sant ou  tenta'  t  de  faire  bénéficier  de  la  [uime 
du  blé  récolli;  antérieurement  à  1917,  sera  pas- 
sible des  peini'S  porteras  à  l'article  '1-23  du  Code 
pérral;  en  outre  l'agriculteur  sera,  k  l'avenir, 
déchu  du  droit  à  la  prime,  sans  préjudice  île  la 
restitution  de  la  prime  indûnient  perçue. 

L'article  403  du  Code  pénal  et  la  loi  du 
25  mars  1891  sont  applicables  à  la  présente  loi. 

Ari.  5.  —  La  présente  loi  sera  applicable  à 
l'Algérie. 

Les  conditions  d'application  seront  détermi- 
nées par  un  décret  spécial  rendu  sur  la  proposi- 
'   tion  du  minisli'-  de  llntéiieur. 


M 
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SITUATION  AGKICOI.E  DANS  L'AVEYRON 


liodez,  :><>  janTierlon. 

I>epw»  plus  Jp  fleox  sfm.iinp»,  \p  sol  areyron- 
Bai!<  ssl  éa  majeurp  pnrli?  cnnvpii  d'uni-  ^-paisse 
courhp  dp  ni>iue,  et  le  tliermomèire  se  maiiitipnl 
le  pins  soaTpnt  à  S  ou  0  degrés,  purf  ils  à  C  et 
10  de^ré»  »ous  zéro.  Les  récoKfiS  «"il  leJrre,  proté- 
jj^ps  p«r  le  MrtDC  manteau,  r»e  soufTient  pas  de 
ces  basse»  lempéi'atnres  :  mais  les  populatùms 
en  souffrent,  fir  elles  «^prDiivprtlil'-s  difticultës  à 
seprocurerdu  combustible  même  à  rhers  deniers. 

Il  serait  fort  à  souhaiter  i^ii'on  put  s'occuper 
bienliM  des  semailles  de  priniemps.  pour  cmn- 
p«ii-er  les  manquant*  des  semailles  d'automne. 
Cclles-ii  s'annoncent  ;;.'néralemi'nt  assez  liieû 
dans  notre  pays:  mais  comme  [•■s  mois  de  \io- 
vemliT-^  et  décembre  furent  mauvais,  bien  des 
cnilivatputs  se  vrrent  pmp&clif";  de  les  com- 
pléter. Il  sera  tait  de  nombreux  essais  de  lilr  du 
Mamtohrt  ;  notre  diligent  direcieur  des  Services 
agricoles,  .M.  Marre,  et  la  Soi-.iété  centrale  d'Aafri- 
ctflftire'  de  l'Aveyroîi  ont  pris  à  cet  etîet  toutes 
les  dispositidtrs  convenables. 


.Nons  sommes  en  pleine  --ais'm  île  vente  de 
porcs  yrns.  Le  mois  derniery  les  belles  bètes  de 
2.^0  :"i  :iOO  hiloifr.  attei^înaienl  ^onrPnl  le  prix  de 
130  A  tV»)  fr.  les  :iO  kiloar.  vit,  et  le  df'puSsaieDt 
mi^me  parluis.  Il  s'est  produit  en  janvier  une 
baisse  notable;  les  alTaires  .'?"  traitent  mainl*- 
na»l  entre  100  pi  420  fr.  le»  .'iO  kilo!<r. 

Les  Sociétés  fnimagêres  de  Hoquefort  vien- 
nent de  payer  le  solde  à  leurs  fournisseurs  d* 
lait  de  brebis  pour  la  caHiCa«fae  fionia^ière  1916. 
C'est  à  :)2  fr.  l'hectolitre  q«e  ce  lait  a  été  rp;;lé. 
Nous  n'avions  jamais  atteint  Jcelki»  limite;  au 
cours  des  années  précéd>-ntes,  le  maximum  fut 
de  40  à  42  l'r.  Les  industriels  de  Hoquefort  ont 
ainsi  pris  le  seul  moyen  qui  pouvait  leur  assurer, 
pour  l'année  (917,  un  apport  suffisant  île  lait  de 
brebis.  Les  diflicnllés  de  la  traite,  vu  l'absence 
de  main-d'œuvre,  sont  telles  qne  beaucoup  de 
propriétaires  et  f'-rmiers  y  remniceraient,  s'ils 
n'él.iienl  ainsi  soutenus  par  l'assurance  de  tirer 
de  leur  lait  un  parti  nettement  avantai/eu». 

FEHNAND    IlF.    B.tRRAU. 
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Séartre  du  2i  janvier  1917. 
Présixlence  de  -H.  Jule-^    Deiielle. 

La  forêt  et  la  guerre. 
M.  M(in<jen''l  oITre  à  l'.Xcadéniie,  de  la  part  (Je 
M.  liuyot,  une  notice  sur  «  la  forêt  et  la  guerre  ". 
L'auteur  expose  dans  ce  travail  le  rôle  capital 
qu'a  Joué  et  que  joue  encore  dans  la  guerre  ac- 
tuelle la  forêt  de  France.  .Mais  du  fait  de  la 
guerre,  directement  ou  iiulirectement,  un  hui- 
tième environ  du  domaine  forestier  français  va 
se  trouver  soit  enlièreinenl  anéanti,  soit  plus  ou 
moins  déyradé.  .M.  (iuyot  e.xpose  comment  ces 
dommaiies  pourront  être  réparés. 

Efficacité   ccniparée   des  bonillies  bordelaises. 

M.  V'c;/;ior./ présente  une  bruchure  résuni  in 
les  rectierches  qu'avec  M.  Uantony  il  a  poursui- 
vies à  la  Station  de  'Villefraiche  pendant  es 
deux  dernières  années,  sur  l'efficacité  comparée 
des  bouillii-s  acides,  neutres  et  alcalines.  Ces 
savants  expérimentatemis  concltrent,  cont<-aire- 
ment  au.\  iilées  gi'néralement  admises,  que  les 
boufi'llies  alcalines  soni  à  préférer. 

Les  bonilites  bordelaiS'-s  aci  les  ou  neutres 
soirt  enirafnées  parles  pluie*  et  les  accents  atm*- 
sphéri(|ue»  avec  une  rapidité  ertlrénie;  celles 
aflralines  n'-sisfenl  beaucoup  mictix,  e-lles  tie-ft- 
nenl  pend'anl  des  mois. 

t  Kii  prAtHftfrt,  la  qnantrlé  de  chaux  pure  pourrait 
être  repré-entée  sensiblement  par  la  moitié  du 
poids  (fti  sulfate  utilisé.  L'excès  de  chao*  ne 
fvtn  en  rien  être  nuisible. 

M.M.  VermorpI  et  Dantniiv  pensent  piff«»oir 
conclure  qu'une  bottillin  bordelaise  alcaline  à 
f  ff  Oâ«ulemeni  desnffad*  de  cirtvre  est  non  s#»- 


lement  égale,  mais  supérieure  à  une  bouilli 
acide  h  2  0/0.  Aussi  poiirra-t-on,  dans  l'avenir, 
en  utilisant  une  telle  bouillie,  diminuer  sans  in- 
convénient ladose  lie  cuivre  d'un  bon  tiers. Celte 
modilication  permettra  d'économi>er  auiiuelle- 
ment  à  notre  viticulture  de  40  à  îiO  milliODS  de 
francs. 

MM.  Gcri(!(s  et  Vi'ila  insistent  sur  l'importance 
des  résultats  obtenus  par  MM.  Vermorel  et  Dan- 
tony.  Les  meilleures  bouillies  sont  celles  qui  re- 
tieiiBétjt  le  c.iiutt  le  plus  lonstetftps. 
Le  remembredient. 

M.  Souclion  l'a't  un  exposi'  magistral  de  la 
question  du  renicmbremeiit,  qu-'stion  toute  d'ac- 
tualité, bien  qu'elle  se  (rouVe  po-ée  depuis  long- 
temps, puisque,  dés  le  xvKf  siècle,  on  signalait 
les  inconvéi  ients  très  graves  pour  l'agiiculiure 
de  l'émiettement  dn  sol.  .M.  Son.  hon  retrace 
l'historique  des  efforts  faits  snriout  au  eotirs  dfn 
xnt'  siècle  en  France  et  à  l'Etranger  pour  com- 
battre le  morcellement  et  arriver  au  remembre- 
ment. Il  passe  successivenii-nl  en  revnel.'sobjec- 
tions  qui  ont  été  liré'es  principalement  iludroit  de 
propriété  et  des  droits  réels.  Il  montre  que  ces 
difficultés  juridiques  peuvent  être  surmontées, 
et  il  recherche  ciirrtment  il  faut  procéder  an 
remembrement.  L'accoril  sur  le  principe  one 
foi;?  admis  de  l'iitilit*  du  remembrement  par 
voie  d'autorité,  il  examine  les  solutions  envi- 
sagées par  la  proposition  de  loi  de  M.  le  séna- 
teur Chauveau  et  par  le  proj.-!  dn  finffvernement 
[mirrisfère  de  rAj;ricnltnrp  ;  enfin,  il  montre 
comment  une  loi  sur  le  rememlnement  ter- 
minée, if  restera  It  empèch«r  le  nrorcellement 
de  réapparaître. 
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Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  une 
t.omraission  est  nommée  pour  étudier  Ija  .qu^es- 
tion  et  faire  un  rapport  dans  le  plus  bref  délai- 

Influeofi*  de  la  précocité  du  spmis, 

du  buttag^  ,çt  du  repiquage  sur  la  Tépéta,tipa 

du  Wé- 

M.  Ihui.i  Alf^if M,i,  professeur  à  la  »cul(té  d«S 
Sciences  de  Bord6i»u>.  l'ail  connaJire  les  couclu- 
sipns  aii,\qiue,Ues  l'oul  amené  des  études  de  cul^ 
liye  fin  tei;u«â  aridei^  et  en  sav^oiD  sèche  avec  le 
blé.  iCes  cc^ictusiuus  sont,  diu  le.sle,  d'accord 
avec  celles  d'wi  savant  rusNe,  M.  Deaitsihinsky. 

M.  I)*vau;[  cjoil  pouvoir  tir.er  de  ces  expé- 
rien,ces  des  principes  dune  culluio  scientifique 
du  blé,  qui  permettrait  d'obtenir  de  fort  belles 
récoilles,  .bi,€u  supârieur<s  aux  récoltes  habi- 
tuel^. 

i'armi  lesdivers  moyens  préconisés,  M.  Oevaux 
en  cite  tout  d'abord  trois,  qui  forment  à  eux 
seuls  un  programme  de  culture,  et  gu'il  a  mis 
celte  année  eu  pratique  à  Bordeaux  et  ailleurs  : 

1"  Semer  Iriès  tùl,  dès  le  mois  d'aoùl  ou  au 
plus  tard  en  septembre  :  la  précocité  des  se- 
mailles donue  aux  plant.s  la  possibilité  de  prendre 
un  fort  dévHJoppenieul  avant  l'hiver; 

2"  Semer  en  lignes  assez  espacées,  30  à  40  cen- 
tL(DÙIres  ou  plus,  afin  que  les  plantes,  plus  vi- 
goureuses, aïeul  chacune  plus  de  luinièie  et  plus 
de  terre  vieage  à  leur  disposition  ; 

3"  Opérer  ileux  ou  trois  bnttages  au  moins.  Le 
premier  l'uttaf;e,  au  bout  de  trois  ou  quatre  se- 
mâmes, détei'mme  une  sortie  de  raciaes  nou- 
velles plus  fortes  et  de  nouvelles  tiges  ;  ce  pre- 
mier buttikge  est  augmenté  par  les  bultages  sui- 
vants ; 

i-o  A  ces  données  spéciales,  il  faut,  bien  en- 
teudu,  ajout  r  les  soins  habituels  favorisant 
toute  culture  :  préparation  et  entretien  du  sol, 
fumure  suflisante  sans  exagération,  roulage  du 
serais^  sarriafse*,  etc. 

M.  ScIuUmw.v  fait  toutes  léserves  sur  Ja  com- 
munication de  M.  Devaux.  Les  méthodes  pré- 
conisées ont  été  étudiées  en  Uussie,  en  Allema- 
gne, expérimentées  dans  beaucoup  d'établisse- 
SfkeUits  «gricoies  et  elles  ne  se  sont  pas  piopa- 
gées.  11  semble  que  la  question  ne  p^éseule 
qu'un  intéiêt  d'or  Ire  scientidi^ue. 

Election  d'un  correspondant. 
1,'ordre  du  jour  appelle  l'éleclion  d'un  corres- 
pondant nati  inal  dans  la  Section  de  (ïrande  Cul- 
ture. M.  Heçry  Girard  est  élu. 

Séunce  du  31  jnuiier  i'.Hl, 

PrHi  lenœ  île  M.  Jules  Develle. 

Les  emblavures  d'automne  en  1916. 

)A.  llcnnj  Haynifi   appelle  tf>ule  l'attentio;!  de 

l'Aca'émie  sur  les  chiflris  que  vient  de  publier 

VOf/iiiel  du  30  janvier  l'JIT.  La  diminution  des 

emblavures  de  céréales  à  l'aulonijoe  de  I9(t>  par 

lapp't    aux    emblavures    de    191ii    n'est    p^ 

n^oiadre  de  «î*  OÔU  Lectures  et  porte  surloutsur 

le  blé.  11  y  a  là  une  situation  très  grftve  qui  peut 

être  inquiétante  pour  l'avenir,  qui,  en  tous  c^s, 


montre  la  nécessité  qu'il  y  a  à  faire  cette  année 
le  plus  possible  de  blé  de  printemps  (voir  la 
Chronique  de  ce  même  numéro). 

h^s  seqiis  clairs  et  préCiCM:es  de  bip. 
■M.  ^cîmibauj:  demaude  ii  revenir  sur  la  corn- 
■fflunicatiou  faite  par  M.  Ucvv.iux  ;i  la  iderniène 
séatice  à  propos  des  dnétliades  q.ue  ce  savaul 
professeur  de  la  Faculté  des  lisciences  de  Bor- 
deaux a  cru  devoir  précuniser.  Il  y  a  tnut  li«u, 
en  «ft'et.  de  «lettre  en  garde  les  cultivateurs 
contre  des  espérances  qui  ne  seraient  pas  jusli- 
i  liées.  La  question  étudiée  paJ'  M.  Uevaux  est  des 
plus  complexes,  mais  elle  n'est  pas  nouvelle. 
M.  Schribaux  a  eu  l'occasion  de  poursuivre  «les 
r»'cherches  analogues  durant  de  lou;;ues  années 
et  il  est  arrivé  à  des  coHclusions  tout  antres  que 
celles  de  M.  Devaux,  au  Enoins  au  point  de  vue 
des  applications  pratiques  quand  il  s'agit  de 
l'ensemble  de  nos  oultuies  de  blé  eu  France. 
M.  IJevaux  consei  lie  de  seinerle  bléitiiè.s  tôt  et^d'o- 
pérer  plu,sieurs  buttagfs,  pour  oblenir.des  touffes 
de  très  grande  vi-ueur.  La  rnétlioib;  «st  .évidem- 
ment très  intéressante  an  point  de  vue  scientifi- 
que, mais  au  point  de  vue  pratique  il  en  esl  tout 
autrement.  iJes  plants  aussi  vigoureux  avant 
l'hiver  ei  d'une  végétation  aussi  avancée  risquent 
beaucoup  plus  d'être  détruits  par  Le  froid.  Se- 
mer de  bonne  heure,  en  août  et  septembre,  pra- 
tiquement c'est  impossible  pour  les  9/10  des 
terres  à  ensemencer  en  blé.  Il  faut  remiuqiwer  du 
reste  que  ces  semis  très  hâtifs  exposeiH  le  blé 
aux  attaques  d'insectes,  notamment  aux  atta- 
ques de  la  cécydomie,  aux  ravages  du  piétin;  les 
semis  clairs  exposent,  SI  quelques  pieds  périssent, 
à  avoir  de  grands  vides  dans  les  champs  et  une 
diminution  de  recolle.  Au  fond,  ces  procédéN  de 
culture  se  rapprochent  beaucoup  des  procédés 
de  Halletl  qui,  malgré  la  très  grande  notoiiété 
dont  jouissait  ce  dernier,  n'ont  pas  donné  les 
résultats  annoncés  :  la  méthode  n'a  pu  s'im- 
planler  nulle  part. 

Dans  la  culture  intensive  du  blé,  i-.omm»>  l'a 
démontré  très  nettement  M.  Schribaux  par  une 
série  d'expériences  rigoureuses,  le  tallage  est  en 
réalité  un  défaut,  non  une  qualité.  Les  belles 
récoltes  sont  obtenues  par  des  blés  qui  lallent 
peu  avec  des  seiniï  très  drus.  La  cause  est  au- 
jourd'hui jugée  et  tous  les  praticiens  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point . 

Présentation  dpwvrajgs. 

M-  Marcel  Vaclier  .pféseatc  up  ncxu.vftau  volume 
de  l'encyclopédie  agricole  Wery,  El^taye  el  t//es- 
«ttjffi  (/"  clieval,  par  M.  lionnefoat.  Toul<e  Ja  par.- 
tie  relative  au  dressage  du  cheval,  oriliflaire- 
nient  négligée  dans  Jes  ouvrages  analogu<'S,  est 
particnlièrejuent  bien  étudiée  et  mise  au  point. 

M.  lie  Lap/nirenl  lait  un  graud  «loge  d'uu«<  pe- 
tite broijiure  que  vient  de  publier  M.  C)iauvii;né, 
secrétaire  général  ,de  la  Société  d'/Vg'iculiture 
d'Indre-etr-J.pire  :  f^tlies  iJ'uu  rwu.1  ;  c'est 
somme  toute,  un  tract  très  clawr  à  r.ép<uidre  dsuis 
toutes  nos  «ampagaçs. 

Jl.  Jtljill*U. 
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—  M.  L.  F.  'Cliarenli-lnlci-ieiife).  —  Nous  ne 
connaissons  pas  «laulrr  consliucleur  de  chariot 
à  emmeuler  les  fourrages  que  celui  tloni  vous 
parlez.  Depuis  I  nf,'lem(is,  on  le  fabri  jue  plus  le 
chariot  très  simple  imaginé  par  Couteau,  ou 
bien  cette  abrication  sérail  laite  par  'les  char- 
rons locaux  qui  nous  sont  inconnus.  —  (M.  11.) 

—  X.  {Indre).  —  Vous  voutliie',  pour  vous  as- 
surer di-s  superphosphates,  l'automne  prochain, 
les  commander  dès  maintenant  et  les  tmmaija- 
finvr  dans  un  miia  on  deiir  ^în  réserve. 

Nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à  celte 
manière  de  faire,  du  moment  que  leiidroit  où 
vous  les  conserverez  sera  bien  sec,  à  l'abri  de 
toute  liumidilé.  —  (H.  H.^ 

—  N"  0007  {('hari'ntc-lnf'éii'urc).  —  La  machine 
dont  vous  parlez  esl  le  chariot  imaginé  par  Cou- 
teau, dé«i;;né  sous  le  noui  d  embillotteuse  ou 
emmeuleuse,  dont  la  description  a  été  donnée 
dans  le  Journal  d'Agrinilturi:  iiratiqui',  n"  9,  du 
2H  février  1880,  page  297;  tout  charron  de  vil- 
lage peut   étciblir  une   semblable    machine.   — 

M.  R.) 

—  N»  7086  l Indre-et-Loire  .  —  Vous  demandez 
si  un  agi  iculteur  diplômé  de  l'Ecole  de  f.rignon, 
auxiliaire  de  la  classe  1900,  gérant  au  moment 
de  lamobilisatioiiune  importante  exploitation 
agric  le,  peut  otitenir  un  sursis  d'appel,  à  qui 
la  demande  doit  être  faite  et  quelles  sont  les 
pièces  à  fournir. 

D'après  la  <  irculaire  ministérielle  du  1 1  juin 
1916,  les  auxiliaires  qui  ne  font  pas  partie  des 
R.  A.  T.  (auxquels  une  situation  spéciale  est 
faite)  et  qui  sont  agriculteurs,  peuvent  obtenir 
un  .sursi-  d'appel  lorsque  leur  présence  n'est  pas 
io'lispensable  au  dépôt.  La  demande  doit  évi- 
demment être  transmise  par  le  chef  du  dépôt.  M 
convient  d'y  joindre  un  «erlilicat  du  maire  attes- 
tant l'exactitude  des  faits  allégués  et  ronlresigné 
par  le  vice-président  du  Comité  d'action  agri- 
cole. —  (C.  E.) 

—  N"  6101  {Espagne).  —  Vous  ihcrche/  un  ap- 
pareil qui  vous  permeitra  de  dessécher  vos  bet- 
teraves avant  de  les  envoyer  en  .sucrerie:  vos 
belti-iaves  seront  en  elTel  moins  altérables  el 
elles  représt-nteront  un  plus  faible  poids  à  irans 
porte]-.  Muis  nous  considérons  (|ue  nous  ne  pou- 
vous  vous  donner  un  semblable  conseil;  car  on 
ne  peut  dessécher  de  la  bitteiave  à  la  tempéra- 
ture en  usage  dans  les  fours  ordinaires,  sans 
i-aramédiser  une  partie  du  >ucre.  Les  fours  (jue 
cite  M.  Sidersky,  dans  les  Sccheries  agricoles  que 
vous  avez  consulit-es,  donnent  de  bons  résul- 
tai» avec  les  cossettes  épuisées  de  sucre,  de  mé- 
diocres avec  les  betteraves  fourragères  deslin<-es 
à  l'alimenlalion  des  animaux,  de  mauvais  avec 
les  betteraves  il  sucre.  .Ajout'/,  à  cela  que  les  cos- 
settes dessé.  li.-e»  contenant  fiO  p.  loo  <ie  sucre 
sont  hygroscopiques,  collent  't  poissent  par  con- 
séquent. Ajoutez  enlin  que  l'on  ne  peut  pas  di-s- 
sécher  éconoMiiquemenl  les  cossettes  autrement 


qu'on  les  faisant  circuler  au  milieu  même  des 
gaz.  chauds  iln  foyer;  celui-ci  ren'erme  forcé- 
ment de  l'acide  sulfureux,  qui  bUncliil  bien  un 
peu  les  ro-selles,  mais  a  le  gnve  inconTénient 
d'invertir  le  sucre,  c'ezt-à-dirc  de  le  transformer 
ru  glucose  et  lévulose.  Nous  vous  ongaL-eons  à  eu 
parler  à  votre  fabricant  de  sucre,  qui  vraisi  mbla- 
blemeiit  vous  promeitra  de  les  refuser.  —  (L.  L.) 

—  i\°  t)09t'>  i.l//ier).  —  Vous  demandez  si  un 
propriétaire,  qui  ne  touche  pas  de  fermages 
par  suile  de  la  inolnhsal  on  de  son  fermier,  peut 
se  refuser  à  payer  les  impôts. 

N"Us  ne  Connaissons  aucune  disposition  légale 
qui  permette  en  pareil  c.;s  de  ne  pas  acquitter  les 
contributions  dues.  —  (G-  E.) 

—  N"  6836  [Constantiiie].  —  Vous  demandez  si 
un  propriétaire  de  villas  meublées  peut  obtenir, 
pour  les  villas  non  louées  dans  l'année,  un 
dégrèvement  de  la  paioite,  de  la  C"ntributiou 
toMcière  (propii«^lés  bâties)  et  de  celle  des  portes 
'■t  fenêires  et.  dans  l'aflirmation,  que  le  piocé- 
diire  employer. 

Le  fait  que  des  immeubles  ont  été  inoccupés 
pendant  l'année  et  n  '>tit  donné  aucun  revenu 
n'est  pas  Me  naturi'  à  •  ntrainer  la  décharge  des 
impi>is  (Dalioz,  Lois  administratives,  v»  dinfrihiil. 
direct,  n"^  2521  et  suiv.  ).  Le  propriétaire  peut 
seulement  adre-ser  au  préfet  ou  au  sous-préfet 
une  demande  en  remise  ou  modération.  Mais 
l'AdiiiinisIralion  n'est  nullement  obli;;ée  d'y 
donner  une  suite  favoiable.  Elle  a  un  pouvoir 
d'apfirécialion.  —  (G.  V..\ 

—  .N"  H2iO  .Suisse).  —  Vous  demandez  quels 
sont  les  mélanges  préconisés  pour  économiser 
l'avoine.  Ces  mélanges  peuvent  être  assez  variés. 
Ils  peuvent  se  composer  de  grains  et  de  diverses 
autres  substances.  Mais  il  faut  tenir  compte  du 
lait  qu'on  ne  doit  songer  à  faire  usage  de  ces 
sulisiitutions  que  progressivement,  alin  que  les 
animaux  s'y  hibitueut.  Cette  précaution  prise, 
voici  les  proportions  des  substances  que  l'a 
t'.hambre  syn'licale  des  grains  à  indiquées  comme 
pouvant  se  substituer  à  I  kilogramme  d'avi'ine  : 

800  grammes  d'orge  el  100  grammes  de  tourail- 
lons  ;  800  grammes  de  seigle  et  200  grammes  di- 
drèche  tèclie  de  brasserie;  600 grammes  de  mais 
concassé  et  100  ;;rammes  de  son  ;  SdO  grammes 
de  riz  paddy  et  loii  grammes  de  tourteaux  d'ara- 
chides; 800grammes  de  caroubes  et  150  grammes 
de  tourteau  d'arachides.  On  procède  au  mélange 
de  ces  diverses  formules  avec  l'avoine  en  se 
servant  de  la  méthode  signalée  dans  le  numéro 
du  4  mai  19IO(p.  164). On  peut  consulter  le  livre 
de  M.  I.avalard  :  L  alimentation  du  cheval  (Librai- 
rie agricole,  20,  rue  Jacob,  à  Paris).  —  (G,  G.) 


l»  //  est  indispensuble  de  joindre  une  bande  de 
JouriMl  à   toutes  les  demandes  de  renseiunements. 

2°  Il  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dam  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible. 
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LA  QUI\ZAI\E  MÉTÉOROLOGIQUE 

Sentainedu  iî  au  i^  jami,,  \ur,  [OBSE RVATOI RE  DU  PARC  SAIÎST-MAUR) 
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Lundi 2î  jan. 

• 
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—3  0 

o 

0.0 

0.0 

Temps  couvert,  neige.                 1 

vlardi 2:t  — 

• 
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—4.6 

-7.1 

• 
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» 
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• 

—9.7 

—3.9 

-6.7 
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o 

S.O 

» 

Gelée  bl.,  beau  temps. 
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- 

—9.3 

-0.4 

—5.4 

—7  9 

n 

3.8 

■• 

r.elée  bl.,  beau  temps.               1 

Vendredi     26  — 

• 

-7.9 
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-;i.3 

—7.9 

H 

5.:i 

■■ 

Gelée  bl.,  gi»re,  beau  temps. 
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• 

-6.4 

—0.9 

-:î  4 

—GO 
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5  2 

•> 

Gelée  bl.,  givre,  beau  temps. 
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■• 

Gelée  bl.,  beau  temps. 
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—  lU.U 

-3.1 

-7.1 

-9. S 

» 

3.6 

Gelée  bl.,  temps  nuageux. 

Mercredi.  31  — 

-10.7 

-4.1 

—7.0 

-9.7 

•> 

0.0 

0.7 

Neige. 

Jeudi l'^fév. 

—  10.0 

-1.4 

-5.3 

—8.1 
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0.0 

Couvert,  grains  de  neige. 
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4.4 

■• 

Couvert  le  m.,  beau  le  soir. 

Samedi  . .     ï  — 

-12.6 

—3.5 
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m 

2.7 
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-1.6 
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i> 
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Temps  beau,  brumeux. 
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—7.4 
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Pluie  depuis  le  1"  janvier  : 

Kn  1917 26°"" 

Nxrmale iti^oi 

(La  publicilion 
censure  au  Bureau 


>tes  renseiga^ments   sur   la  pression   barométrique  et 
central  météorologique.) 


sur  le  vent  est  interdite  par  la 
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Situation  géaérale.  —  !.a  quinzaine  a  été  rarac- 
téri»ée  par  un  froid  rigoureux:  une  sérir  ininter- 
rompue de  gelées  ii>te"Seâ  d.ins  le  plus  grand  nom- 
bre de--  régions  a  arrêté  I  3  Irav.mx  des  ihampM  i|ue 
Ion  i.e  pourra  rpprt-u  Ire  qu  après  le  dégel.  IJepuis 
d  >iS'<ex  nombreuse''  années,  la  s<isoD  n'avait  p  is  eu, 
en  Krioce,  un  '  .arac'ëre  aussi  accusé. 

Blé*  et  Farines.  —  La  griude  préoccupation  est 
dé-O'miis  li  repri.-.e  doi  semaiilns  aussitôt  i|u'il  sera 
postitile.  Ou  sait  aujourd'hui  ivoir  plus  haut.  p.  il) 
dans  i|uelle  pronoriim  le  déficit  "'St  «ccu^é  pour  les 
c  itemearemenls  en  blé  ;  d'iutre  part  une  partie 
les  champi  devront  ''tre  ré<-u:>  uien  é».  Il  iinpur- 
t  T*  de  semer  de-i  b  es  de  printemps  dans  li  plus 
Urijc  mcï'jre    c'est  un  vrai  devoir  pour  tous.  La  si- 


tuation commerciale  est  toujours  aussi  pénible;  cer- 
tains préfets  prennent  des  mesures  de  plus  en  plus 
ilraroniennes  ;  les  ollres  le  li  culture  sont  de  plus 
fn  plus  rares,  aux  taux  de  la  réquisition.  A  Marseille, 
le  ravit  lillcment  civil  V'  n  '  aux  meuniers  les  blés 
tondifs  à  32  fr.  75  par  100  kilogr.  Il  y  a  hausse  sur 
les  blùs  durs  qui  sont  rolés  de  36.75  à  38  fr. 

Les  marchés  américains  ■nt  sulii  une  i  anique  pro- 
voquée par  les  menaces  allemandi-s  de  guerre  sous- 
mnrine  à  out<aui°e  :  i  hrw  York,  lu  blé  disponible 
est  A  scendu  k  :U  50  par  IHO  kilo^'r.  au  pair  (  40  fr.  au 
Cours  du  change).  A  Londres,  un  cote  les  Idés  indi- 
gènes par  100  kiio^r.  :  buocs,  42.25  &  45  fr.;  roux, 
41  50  à  44  fr.;  le»  b  es  étrangers  valent  :  canadiens 
nouveaux,  49  à   50   fr.    iO;  américains,  41  h  45.50; 


i;u 
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australiens  pI  indiens,  -^.25  à  ;!'  fr.  i:ii  Suitse,  sui- 
vant les  cniilons.  un  r<»t^  -iti  à  -O  fr.  Kn  llaOr.  le 
prix  I  «al  du  bli-  lendrft  fSl  <lë  SS  (V.  (if.  poof  li*  mois' 
de  fi'vrier. 

Issues.  —  La  t^ise  empi"che  toujours  In  réîjularilé 
des  Irati-actiontJ. 

Seigles.  -  Les  ventes  sont  devenues  diffiiilcs  et 
r.ires  deiniis  l'application  i]r  la  taîte. 

Avoines.  —  Les  demamles  sont  actives,  et  les 
ver.les  iraport.intes.  aux  cours  lixés  pai*  la  taxe  : 
avoin'-.i  noires  nu  grises,  30  à  :il  fr.  par'lOn  kilogr.; 
aToitu'S  blanches,  2'»   <  29. ."JO. 

Orges.  —  L'application  de  la  taxe  à  -1  fr.  par 
lOU  kil>>iir.  a  arn'li'  les  transactions.  La  situation  est 
la  ni/'me  pour  les  escourgeons. 

Sarrasins.  -^  L<-s  prix  simt  ferineinent  tenus,  aux 
taux  de  41  à  (1.50  ponr  les  sarrasins  de   Bretagne. 

Maïs.  —  Demande  active,  niclis  les  expéditions 
sont  arrêtées  par  niani|ue  de  vagons.  On  cote  les 
maïs  exotiques  à  Marseille  U  à  -IS.'iO  suivant  les 
so  tes.  I,fs  mais  blano  de."  Landes  valent  44  à  4(i  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Le  froid  a  provoqué  une  re- 
prise lans  les  cours.  Dans  les  départements,  on  cote 
de  18  à  21  fr.  par  100  kilogr.  suivant  les  marchés. 

Légumes  secs.  —  Cours  toujours  fermes.  Les  ha- 
ricots sdiit  cotes  I:i0  à  150  fr.  par  100  kilogr.  suivant 
!es  niarohés 

Graines  fourragère^.  —  Les  affaires  sont  dlfticili's. 
à  d>s  piix  très  fermes.  Un  paie  en  gros  à  Paris  par 
10"  kilopr.:  trMle  violet  lilO  à  220  fr.;  luzerne  de  Pro- 
vincc.  175  à  210  fr.:  luzerne'  de  pays,  l'»5  .'i  160  fr.: 
mmelte,  ■i5  à  110  fr.;  r.iy-grass,  80  fr. 

Fourrages.  —  les  cours  varient  extrêmement  sui- 
vant les  régions;  tandis  que.  rfans certains  départe- 
ments, les  foins  valent  10  a  11  fr.  par  lOO  kilogr  .  on 
les  cote  dans  le  .Midi  de  16  â'IS  fr.,  et  parfois  plus 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  dn  deMiiér' martl/é  de  La 
Vilhlie.  il  Paris  (.'i  fr-vricr    : 


B»u<s  — 
Vaches... 
Tiuroaux. 
Vkaux  . . . 
.\foiilonii.. 
Porc»   ... 


PRIX    DU    KILOfl. 

; 

AU   POIDS   NKT. 

Vinpn4<!.  1  Invendus. 

-•. — -.—*»- 

1"              î* 

3- 

qaal.     qaai. 

quai. 

iiar 

3«8' 

2.'.6  '  'i.C.6 

■2  56 

i':«ai 

*W 

•i'.lù  '  -2  m 

■3  ii4 

;n*» 

1         S8 

«.SO    ï.w 

î  36 

l'-Ash 

M 

3.80      3*30" 

9  80 

9><TKI 

. 

V.«6      S'.IIS' 

3  90 

•J' .-)»'■ 

«*.(«■    3'«)    3.-;o 

Prix  cxlr^mes 

dd  Wlîoframnio. 

Au  poids  vif. 

Au  poids  net. 

1.01  i  l.Ti 

}.«i  *  9.9t 

11.110       1.70 

l.r>0       2  94 

1.08       l.f.f. 

•j.in     -i.fft 

t'.M     '.;.4fi 

■l'.W     4.10 

!'.?*■'    î'.OW 

■2.^      4'3R 

«3»' 

'2:\^ 

Mi»     *: 

10 

BiBUf  s 

Varbos  

Taureaux.. .. 

Veaux 

M'obion'i.  .    . 

|•OtC^. 

lluna  le^  ii'p  irtemi-til»,  or»  paie  ; 

..|>nirn.i,  pftr  kilo^ir  poids  net  :  bernils  et  varhes, 
S.lUat.Wl;  veaux,  2  10  »  i.'i*;   porcs,   i.:i0  à  3.40'. 

/('iiien,  parkilhgr.  poid»  n»t-:  IxfUf»-.  j;'if>  à  3:20  ; 
vnnut.  3.80  iviilO',  m>>ntbni>,.i.20  à  VJ&',  porcs, 3. 10  à 
3."' 

oM  :  ve4in»:  aftn,  ^.  ifl  à' 
4  .  I .-,.  -,'<0'ni  <)(*^  fr. 

rhulel.  par  kilogf.  poilU  vif  ;  IKWtf*.  (t.<n  i  |.(I7; 


vaches,  0.!t2  à  1.02;  porcs.  2.40:  par  paires,  bœufs  de 
trait,  1  730  à  f  9f;n  fr. 

Miinci/,  pai'  kilogr.  poids  vif  :  bmufs,  1.35  à  1.4.'i; 
vaches,  1.23  à  1.40;  moutons,  2.05  à  2.30;  porcs,  1.45 
à  2  fr. 

.(«/un,  par  kihigr.  poids  net  :  bœufs.  3  30  à-a.7« 
vaches,  2.4ii  à  2.00;  par  kilosr.  pnils  vif:  veaux, 
2  à  2.40;  porcs.  2  30  à  2.70. 

Li/on,  par  kiloyr.  poids  vif  :  bciMifs.  1.10  à  1..S2; 
veaux,  1.82  à  2. 2ii  ;  moutons,  1.30  ii  I.'.IO;  porcs,  2.40 
à  2.60. 

Ariqnnii.  par  kilogr.  poids  net  :  bœuf,  2.10  à  2  75  ' 
moutons,  3  à  3.23;  porcs,  3.50  à  3.60. 

Viandes.    —  Derniers    cours    ofliciels   aux    Halles 
celntrales  de  Paris  (par  kilogr. 
Bcnif. 


1/4  de  derrière. 

1  80  à 

2  -iO 

Train» 

2  20  1   :  00 

1/4  dé  dov,int. 

1  lîO 

2  10 

Cuisses  .... 

2  00      2  cO 

Aloyan  ... 

•2  LO 

3  iO 

Pis  el  collet.   . 

2  00      2  SO 

Paleron  .... 

1  90 

2  40 

Bavette  .... 

2  00      2  rtS' 

Veau. 

Extra.   .   .   . 

3  10  à 

3  70 

Pans  el  <-m)Si. 

2  40  à  4  00 

1"  qualité.    .    . 

■2  90 

3  30 

Veaux  de  Caen: 

2-      -       ... 

î  40 

2  80 

1,4  de  devant.. 

2  20  à*'80' 

3»      —       ... 

•2  00 

2  30 

1/4  de  derrière. 
Veaux  lireloBs. 

2  40      i  60* 
2  00      2  70' 

MoutùH. 

1"  qualité.    .   . 

3  30  ft  3  60 

Gigot .       ... 

3  00  1  4  20 

o»      

2  90 

3  20 

Carrés  parés.   . 

3  00      5  00 

3-      —      ... 

2  40 

2  60 

Agneaux    .  .   . 

2  20      3  80 

Porc 

Extra 

3  50  à  3  70 

Filets 

3  20  à  4  00 

I"  qualité.   .   . 

3    0 

3  40 

.lambons   .   .   . 

3  00      4  00 

2'      — 

■2  60 

3  00 

Reins 

3  00       l  00 

Poit.  traîchos. 

2  CO 

3  70 

Poit.  salées  .   . 

*           • 

Suifs.  —  Cours  en  hausse.  Peruit^re  cote  officielle 
à  Paris  :  150   fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  Les  dirficult<^s  des  trarts'por^s  créent  ttM- 
jours  une  situation  diflieile  ;  los  prix  sont  très 
fermes.  Sur  les  marchés  mëridion'Mix,  on  cntfe  |l«r 
hectiilitre  nu  :  Monlpellifr.  vins  rungc»,  8  à  !>»,  (13  fr.; 
9  à  10»,  64  a  65  fr.  ;  10  à  11".  66  à  H'  fV  ;  vin  tilanc, 
74  à  17  fr.;  \i>iies.  vins  rouges.  1  A  8*,  62  fr.;  «  a  9». 
62  fr.;  10  à  If,  61  fr.:  11  .i  12»,  «!;  à  6b  fr.  Dans  li- 
Bennjolaix,  lis  allaires  sont  divenues'  cainie»  ;  Kis 
prix  sont  soutenus  de  liiO  à  165  frl  la  pièce.  A  l'oris- 
llrrri/,  les  ventes  accusent,  pour  tontes  le-  sortes, 
des  cours  très  soutenus. 

Alcools!  —  Les  cours  sont  toujoiirs  n»  hausse  pour 
le«  alcools  de  vins.  Le  3,6  vin  boh  gioM  86*  est  coté 
450 Tr.  par  licclrilîlre  3  Vlbnrpellltr;  éf  lé' 376  ilftn, 
330  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Mslntirtl  dé^'pYix  de  I**  à 
150  fr.  par  1  00»  kilogr.  suivant  les  sortes. 

Fétoules*.  —  Le»  prix  sont  stationnaires. 

Beurres.  —  La  fermeté  se  maintient  partout.  On 
paie  aux  halles  de  Paris  de  5  à  tr.SO  par  kilogr.  sui- 
vant les  snrtcs. 

(Sufs.  —  Il  y  I  une  certaine  ili'tenle  On  paie,  à 
Paris,  200  à  2.S0  fr.  par  mille'  .siiWant  grosseuf  et 
qualité. 

TOurteanr.  —  Très-  grande  ferufl-i».  Oti  ciftp  a 
Marseille  p.r  luO  WloRr.:  ararH'il*s  CoromanHel 
30  fr.;  swatne  blanc,  2Î.50  ;  c«)prali^  .•»i  **37  Or.;  phl- 
iiilstlB,  2H  fr. 

n.  DiiilA»!n. 

'  e  ;iri-rt7it  :    Cbakliî»»  Uin-iiBIX 

Pktit.  —  L    MAB*rt«H/X,  inlpriirtehr,!',  rileCasieltt. 
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Nouveau  projet  de  loi  relatif  aux  encouragements  à  la  culture  du  blé.  —  Dispositions  présentées  par  le 
ministre  de  l'Agriculture.  —  Los  prévisions  actuelles  pour  l'avenir  de  la  prochaine  récolte.  —  Etlbrts  à 
poursuivre.  —  .-appréciations  ?ur  l'état  des  cultures  de  céréales  au  l"'  février.  —  Mission  de  M.  Develle 
pour  le  contrôle  de  la  main-d'œuvre  agricole.  —  Vote  par  la  Chambre  des  députés  du  projet  relatif  à  la 
résiliation  des  baux  de  fermage  et  de  métayage.  —  Adoption  par  le  Sénat  des  dispositions  réservées  sur 
la  mise  en  culture  des  terres  abandonnées.  —  Création  d'une  École  de  mécaniciens  agricoles.  —  Régime 
de  cette  école.  —  Essais  de  culture  mécanique  dans  la  Gironde.  —  La  Maison  du  Soldat  du  XIH"  arron- 
dissement de  Paris.  —  Dates  des  examens  d'admission  à  l'Institut  agronomique  et  aux  Ecoles  nationales 
d'.Vgricullure.  —  l-"s  redevances  de  la  Banque  de  France  pour  le  crédit  agricole  en  1916.  —  Sorties  de 
vins  du  l"  octobre  au  31  janvier.  —  La  fièvre  aphteuse  en  décembre  et  janvier.  —  L'exportation  du 
bétail  bovin  de  France  en  Algérie.  —  Travaux  de  la  Commission  chargée  d'étudier  les  conditions  de  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre.  —  Conclusions  d'un  rapport  de  MiM.  Schribaux  et  Saillard.  —  Décret 
sur  les  conditions  de  la  fabrication  du  pain.  —  Projet  de  loi  relatif  à  l'emploi  des  mélanges  de  farines. 
—  La  saison  et  les  récoltes. 


Pour  la  culture  du  blé. 

A  peine  était  proinuIginJe  la  loi  du  30  jan- 
vier qui  institue  une  prime  de  3  fr.  pai'  quin- 
tal de  blé  rtVolté  en  France,  que  l'on  corn- 
prenail  combien  celle  prime  serait  insufli- 
sanle  pour  atténuer  la  situation  faite  au.\ 
cultivateurs  français  par  rapport  à  ceux  de 
tous  le«  autres  pays.  Dans  la  séance  du  9  fé- 
vrier, M.  Clémenlel  a  présenté  à  la  Chambre 
des  députés  un  nouveau  projet  de  loi  relatif 
aux  encouragements  ù  la  culture  du  blé.  On 
doit  le  féliciler  hautement  d'avoir  pris  celte 
inilialive. 

Ce  projet  a  pour  objet  d'élever  à  5fr.,  au  lieu 
de  3  fr.,  la  prime  qui  sera  donnée  au.\  pro- 
ducteurs par  quintal  de  blé.  En  outre,  une 
prime  de  20  fr.  par  hectare  sera  allouée  pour 
toutes  les  surfaces  ensemencées  en  blé  à 
partir  du  lo  février.  On  peulévaluer  que  celte 
double  combinaison  permettra  de  retirer  de 
la  production  du  blé  une  rémunération  équi- 
valente, en  moyenne,  à  40  fr.  par  quintal. 

Ces  mesures  ne  pourront  que  susciter  de 
nouveaux  efTorls  [lour  accroître  la  produc- 
tion des  blés  de  printemps.  Ces  efforts  sont 
généraux  ;  toutefois  ils  ne  sauraient  excuser 
les  termes  d'une  note  officieuse  émanant  du 
ministère  du  Ravi  taillemen  tel  annonçant  que, 
"  dans  l'ensemble,  le  total  de  la  récolte  sera 
supérieur  à  celui  de  l'an  dernier  ».  Il  serait  à 
souhaiter  que  de  semblables  espoirs  ne 
fussent  pas  jetés  dans  le  public,  car  les  désil- 
lusions, malheureusement  trop  probables, 
seront  d';iulant  plus  cruellfs.  Sans  doute,  il 
serait  possible  que  la  prochaine  récolle  fût 
meilleure  que  la  précédente,  mais  il  faudrait 
que  deux  conditions  fussent  remplies,  ii 
savoir  que  Ips  caractères  de  la  saison  fussent 
favorables  jusqu'à  la  moisson  et  que  les  cul- 
tivateurs puissent  disposer  des  engrais  né- 
cessaires pour  rendre  la  vigueur  aux  blés 

22  Février  1917.  —  N»  4. 


éprouvés  par  l'hiver  et  pour  les  ensemence- 
ments de  blé  de  printemps.  Or,  on  ne  peut 
pas  prévoir  les  carac'.ères  de  la  saison  pro- 
chaine, et  récemment  M.  Clémenlel  annonçait 
au  Sénat  que  les  ressources  en  nitrate  de 
soude  n'atteignaient  que  le  cinquième  des 
quantités  nécessaires  à  la  consommation; 
d'ailleurs,  la  crise  des  transports,  qu'on 
retrouve  à  l'origine  de  toutes  les  difficultés, 
ne  permettra  probablement  pas  de  les  mettre 
en  temps  voulu  à  la  portée  des  cultiva- 
teurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouveau  projet  de  loi 
ne  peut  qu'être  accueilli  avec  faveur;  on  doit 
souhaiter  que  le  Parlement  l'adopte  au  plus 
tôt.  Enserrés  de  tous  côtés  par  les  taxations 
et  les  réquisitions,  ne  sachanl  plus  ce  qui  leur 
permettrait,  comme  on  dit  vulgairement,  de 
joindre  les  deux  bouts,  les  cultivateurs  y 
trouveront  un  encouragement  plus  néces- 
saire que  jamais.  L'espoir  d'une  ressource 
sera  bien  plus  efficace  que  les  appels  qui  leur 
sont  prodigués. 

Dans  certains  déparlements,  les  murs  des 
villages  ont  été  couverts  d'affiches  inspirées 
évidemment  par  d'excellentes  intentions, 
mais  dont  le  sens  est  propre  à  étonner.  Ces 
affiches  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  réveiller 
l'aclivilé  des  familles  rurales  qui  serait,  pa- 
raît-il, lf)mbée  en  léthargie;  elles  ret'om- 
mandent  il'augmenler  le  rendement  du  sol, 
d'intensifier  la  production  agricole,  suivant 
l'expression  devenue  à  la  mode,  mais  elles 
n'(!n  donnent  pas  les  moyens,  par  ce  molif 
bien  simple  que  personne,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  ne  peul  les  procurer  dans 
des  proportions  qui  puissent  exercer  une 
influence  définitive  sur  les  résultats.  Ce  ne 
sont  pas  les  conseils,  quels  qu'ils  soient,  qui 
peuvent  résoudre  les  problèmes  de  la  main- 
d'teuvre,  des  engrais  el  des  transports;  ori 
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c'esl  là  qu'esl  le  nu'uii  <lo  r;acroissenieiil  de 
la  production  en  Jîll". 

Les  céréales  dautomne. 

Le  JoutiKil  Of/iael  du  l."j  lévrier  a  Gnrogi.s- 
Iré  lus  renscigiiemonls  recueillis  par  le  mi- 
nislérede  l'Agiiculluie  sur  lélal  des  cultures 
de  céréales  au  1"'  l'évrier. 

i*our  II'  blé,  l'él.nl  moyen  ji;énéral  est  ex- 
primé par  la  noie  (12,  au  lieu  de  la  noie  70 
au  I"  février  191G.  On  ne  eompte  que  qualre 
déparlcments,  au  lieu  de  .'10  à  la  même  date 
de  l'année  précédente,  dans  lesquels  l'étal  de 
culture  soit  indiqué  comme  bon.  Il  est  à 
craindre  que  les  fçels  el  dégels  signalés  au 
cours  du  mois  de  février  najoutent  leurs 
effets  fâcheux  à  cet  étal  déjà  peu  rassurant. 

La  main  d'œuvre  agricole. 
11  avait  été  aqnoDcé  que  M.  Kernand  Da- 
vid, député,  avait  élé  nommé  contrôleur  gé- 
néral de  la  main-dVeuvre  agricole,  civile  et 
mililaire.  Celui-ci  ayanl  décliné  celte  mission, 
M.  .lules  Develle,  sénateur,  président  de 
l'Académie  d'Agriculture,  a  accepté  d'assu- 
mer cette  tâche  lourde  el  délicate.  On  peut 
i-spérer  que  la  haute  autorité  dont  il  jouit 
lui  permettra  de  vaincre  les  résistances  trop 
souvent  signalées. 

Les  baux  à  ferme  et  de  métayage. 

La  Chambre  a  repris  el  achevé,  dans  sa 
séance  du  13  février,  la  discussion  du  projet 
de  loi  concernant  la  résiliation  des  baux  à 
ferme  el  de  métayage  par  suite  de  la  guerre, 
qu'elle  avait  interrompue  de|>uis  le  10  mai. 
On  a  vu  précédemment  ici  îChronique  du 
1""  juin,  p.  iH"i)  les  dispositions  précédem- 
ment adoptées.  Celles  qui  restaient  en  souf- 
france se  rapportent  aux  cas  de  contestation 
entre  les  intéressés  et  ;'i  la  procédure  à  suivre 
dans  CCS  circonstances. 

11  n  élé  décidé  que,  dans  chaque  commune, 
une  Commission  arbitrale  serait  nommée  par 
le  Conseil  municipal  pour  être  chargée,  sous 
la  présidence  du  juge  de  paix,  d'apprécier 
les  litiges  et  de  se  prononcer  sur  la  résilia- 
tion. 


(Il'  \  i';i      cl  ri' 


i^iimi'':    'Ml 


Le    pniiel    i]r 
Sénat 

Les  terres  ni'audouuees. 

On  se  souvient  voir  la  C.lironiqun  du 
1 1  janvier,  p.  OJ  que  le  Sénat  avait  renvoyé  à 
sa  Commission  la  partir  du  projet  de  loi  sur 
la  culture  des  terres  abaudonnées  qui  c<in- 
liait  à  1  l'.tal  le  soin  de  mettre  ees  terres  en 
culture.  Il  répiignail,  suisaul  l'expression  de 
M.  Jules  I).  \elK',  lappyii'  iir.  i^  luutt  proposi- 
lioii  Ii'ii.ImiiI  .1  I  MÉ..  (Il'  ri'.tat  un  eiilrepreneur 
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de  culture.  La  Commission  s'étant  mise  d'ac- 
cord avec  le  ministre  de  l'Agriculture,  un 
nouveau  texte  a  été  présenté  et  adopté  dans 
la  séance  du  13  février.  Les  deux  premiers 
articles  eu  indiquent  nettement  la  portée  : 

.1)-/.  d'^  —  Pendant  la  durée  de  la  guerre  et 
la  campaf,Mie  agricole  qui  suivra  la  cessation  des 
hostilités,  l'Administralion  Je  l'Afiriculture  est 
autorisée  à  prêter  sou  concours,  dans  les  condi- 
tions fixées  par  arrêté  miniatérial,  à  l'exécution 
des  travaux  de  culture  pour  le  compte  de  dépar- 
teineuts,  communes,  comités  d'action  agricole, 
associations,  syndicats  ou  particuliers. 

Le  prix  lies  travaux  sera  recouvré  sur  le  béné- 
llciaire  comme  eu  matière  de  contributions  di- 
rectes. 

Ait.  -2.  —  Le  minislie  <hi  Coiumerrc,  de  l'In- 
dustrie, de  l'Agriculture,  du  li avait,  des  Postes 
el  des  Télégra|dies  est  cliarj^é  de  se  procurer  les 
machines  el  les  matières  premières  (carburants, 
huiles,  etc.',  pièces  de  rechange,  objets  et  lo- 
caux divers  nécessaires  à  l'entreprise,  soit  par 
voie  d'adjudication  et  d'achats  de  gré  il  gré 
ellectués  en  France  ou  à  l'étranger,  soit  par  voie 
de  réquisition.  Il  pourra,  s'il  y  a  lieu,  céder  à 
l'amiable  aux  déparleraonls,  communes,  sociétés 
coopératives  ou  associations  de  culture  méca- 
nique, le  matériel  disponible. 

Les  ucquisitious  ou  cessions  visées  au  para- 
graphe précédent  peuvent  être  efTectuées  saus 
marché  ni  adjudication,  que]  «(u'en  soit  le  mou- 
lant. 

Le  droit  de  réquisition  est  exercé  dans  chaque 
déparlenieiil  par  le  pn'l'et  ou  par  sou  délé;jué, 
sous  l'autorité  du  ministre. 

A  cette  occasion,  M.  Clémentcla  renouvelé 
ses  déclara  lions  antérieures  relatives  aux 
efforts  qu'il  poursuit  en  vue  de  l'application 
rapide  des  mesures  adoptées  par  le  ministre 
de  la  Cuerre  pour  renvoyer  dans  leurs  foyers 
les  agriculteurs  des  classes  1888  et  1889. 

Ecole  de  mécaniciens  agricoles 

Lu  dé(Tel  en  dale  du  3lt  janvier  a  cri'c, 
daus  les  termes  suivants,  une  Ecole  de  méca- 
nicienb  agricoles  : 

Art.  !'■'.  —  l!no  école  spéciale  de  mécaniciens- 
conducteurs  de  machines  agricoles,  dite  «  Kon- 
datioii  Coniel-l'ujos  k  esl  créée  à  Noisy-le-lJrand 
(.Scine-el-Uise),  sur  le  domame  de  la  (irenouil- 
ère  cédé  à  ci-l  elTet,  jiar  M"'"  Cioniel-l'ujos,  au 
ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie,  de  l'Agri- 
culture, du  Travail,  des  l'osles  et  des  Télégra- 
[ihes. 

Cet  élabli-sement  o  pour  objet  : 

La  fonnaliiin  technique  des  spécialistes  indis- 
pensables à  l'ayricullure  pour  la  cond\iite  el  l'en- 
trelitin  Jeu  machines  agiioolcs  et  notamment  des 
appareils  auiomoleurs.  l-.lle  servira,  en  outre, 
pour  les  (.'Xpiricuces,  drmou.slralions  ou  appli- 
cations coïK-ernant  la  culture  méeanique. 

Ail.  2.  —  Le  régime  d'-   r.'   •  i     ■■^\  l'inti'iiial. 
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Nul  ni'  peut  l'tip  admis  à  l'iolc,  à  quelque 
titre  que  ce  soit,  s'il  u"ost  de  nationalité  fran- 
çaise ou  des  pays  ullii's.  Toutefois  la  proportion 
des  élèves  n'appartenant  pas  a  la  nationalité 
françaisi-  ne  pourra,  en  aucun  cas,  excéder  les 
denx  cinquièmes  de  l'effectif. 

En  dehors  des  cadres  du  personnel,  ce  dé- 
cret prévoit  que  des  siiécialisles  peuvent  Otrc 
chargés  dans  certains  cas  do  conférences  ou 
de  démonstrations  relatives  aux  machines  en 
usage  dans  l'a^îricullurc. 

La   ferme  donnée  par  M""  Gomel-l'ujos  a 
une  cleodue  de  :iOO  hectares;  ce  don  a  élé 
aM;conipagné  d'une  somme  de  100  000  fr.  des 
linée  au  fonctionnement  de  l'Kcole. 

Culture  mécanique. 

La  Sociélé  d'Agriculture  de  la  Gironde  or- 
fîanise  des  essais  publics  de  culture  méca- 
nique qui  auroni  lieu  à  La  ïresne,  près  de 
Bordeaux,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  mars  prochain.  Klle  invite  les  construc- 
teurs qui  désireraient  y  prendre  part  à 
adresser  sans  retard  leur  demande  d'inscrip- 
tion au  siège  de  la  Société,  7,  Cours  de  l'In- 
tendance, à  Bordeaux. 

A  la  Mtmoii  du  Soldai  du  .Mit  arrondisse- 
ment de  Paris,  installée  dans  les  anciens  lo- 
caux de  la  Station  d'e.ssais  de  machines  agri- 
coles, un  des  buts  poursuivis  est  de  former, 
parmi  les  réformés  et  les  mutilés,  des 
hommes  capables  de  devenir  des  mécani- 
ciens ruraux.  Le  ministre  de  l'Agriculture  y 
a  délégué  un  professeur  d'agriculture,  M.  R. 
Oumont.  qui  fait  aux  soldats  des  causeries 
fauiilières  sur  l'agriculture;  on  nous  affirme 
que,  grâce  ;Y  ses  qualités,  son  en.seignement 
simple  et  à  la  perlée  de  tous  a  le  plus  grand 
succès. 

Institut  agronomique 
et  Ecoles  nationales  d  agriculture. 

Les  épreuv(,'S  écrites  du  eoncours  d'admis- 
sion à  l'Institut  national  agronomique  auroni 
lieu  en  !t)17.  les  11,  li  et  \'-i  juin.  KUes  se- 
ront subies,  au  choix  des  candidats,  .soit  à 
Paris,  soit  en  province,  à  Alger,  Angers,  Lvon 
ou  Toulouse. 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admis- 
sion aux  Rcoles  nationales  d'agriculture  de 
(Irignon,  Rennes  et  Montpellier  auroni  lieu 
les  li,  15  et  Mi  juin  prochain.  Elles  seront 
subies,  au  choix  des  candidats,  soil  à  Paris, 
soit  en  province,  à  Alger,  Angers,  Lyon  ou 
Toulouse. 

Pour  l'Institut  agronomique  et  pour  le» 
Heotes  nationales,  les  demand'îs  des  candi- 
dats devront  parvenir  an  ministère  de  l'Agri- 
culture (Direction  de  l'Agriculture,  bureau  de 


renseignement  agricole)    avant    le   10  mai, 
terme  do  rigueur. 

A  la  Banque  de  France. 

L'assemblée  générale  annuelle  des  action- 
naires de  la  Banque  de  France  s'est  tenue  à 
Paris,  le  2")  janvier.  Dans  son  rapport, 
.M.  Georges  Pallain,  gouverneur,  a  indiqué  le 
montant  des  redevances  payées  à  l'Etat 
en  l'JKi  pour  être  affectées  au  Crédit  agri- 
cole. Ces  redevances  se  sont  élevées  à 
23  ti03  217  fr.  73;  un  tel  taux  n'avait  jamais 
été  atteint  jusqu'ici.  Le  total  des  sommes 
mises  définitivement,  en  vertu  des  lois  du 
17  novembre  1897  et  29  décembre  lt)ll,  à 
la  disposition  du  Crédit  agricole,  est  ainsi 
monté  à  li4  raillions  de  francs,  en  dehors  de 
l'avance  remboursable  de  iO  millions. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  fait  connaître  le  relevé  des 
quantités  dsî  vins  enlevées  des  caves  des 
récoltants  jusqu'à  la  (in  du  mois  de  janvier, 
en  France  et  en  Algérie. 

En  France,  les  sorties  de  vins  se  sont  éle- 
vées, pendant  le  mois  de  janvier,  à  3  millions 
\i\)  ">{\H  hectolitres.  Ce  qui  porte  à  12  millions 
033  600  hectolitres  les  quantités  sorties  pen- 
dant les  quatre  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne. Les  droits  de  circulation  ont  été 
ac(iuiltés,  pendant  cette  période,  sur  13  mil- 
lions 1S3  077  hectolitres. 

En  .Mgérie,  les  sorties  ont  été  moins  actives 
f[ue  pendant  les  mois  précédents;  elles  ont 
porté  sur  o7t)  98.j  hectolitres  en  janvier  et 
sur  3  923  374  depuis  le  début  de  la  campagne 
en  cours. 

Au  31  janvier,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  s'élevait  h  ti  millions 
303  'i32  hoctolilresen  France,  et  h  082  372  en 
Aigi'rie. 

Police  sanitaire  du  bétail. 

Le  hulletin  sanitaire  du  ministère  de 
l'Agriculture  fournit  les  renseignements  sui- 
vants sur  l'évolution  de  la  lièvre  n|ililense 
|)endant  les  dern'ers  mois  : 

CoTllimnu-H 

l*ôpar-    l''oyi'r»  déjà       Foyers 
C}uiii/iiiiic!i.  lontual!!.      signatrs.      nouveaux. 

11  nov.  au  i  décemb.  ■■  «  •> 

3  au  16  di'^cenibre  ...  1  •■  I 

n  déc.  au  6  j.iiivier...  'l 

"  au  20  janvier 'J 

21  Jatlt.  au  :)  f>'-vrier. .  n 

Par  un  arrêté  en  date  du  1«  janvier  1017, 
le  (iouverneur  général  de  l'Algérie,  «  consi- 
dérant que  la  fièvre  aphleu.se  a  presque  enliè- 
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remeni  disparu  dans  la  métropole,  que  les 
nécessilés  de  l'élevage,  de  l'industrie  laitière 
et  de  l'alimeiilation  coiiimaDdont  de  faire 
appel  à  l'importai  ion  en  Algérie  du  bétail 
bovin  français  ■•.  a  autorisé,  à  partir  de  celle 
date,  l'importaLion  on  Algérie  des  bovins 
provenant  de  la  métropole.  Les  conditions 
imposées  sont  celles  édictées  précédemment 
pour  l'importation  des  vaches  laitières. 

La  betterave  à  sucre. 
On  sait  qu'une  Commission  a  été  chargée, 
au  ministère  de  l'Agrioulture,  d'étudier  les 
moyens  de  réorganiser  la  culture  de  la  bette 
rave  à  sucre  si  cruellement  éprouvée  par  la 
guerre.  La  première  question  dont  elle  s'est 
préoccupée  a  été  celle  de  l'approvision- 
nement en  graines  de  betteraves,  tant  pour 
le  présent  que  pour  l'avenir.  Un  rapport  de 
MM.  Schribaux  et  Saillard  fait  connaître  les 
conclusions  qu'elle  a  adoptées. 

Ce  rapport  expose  que  le  ministère  de 
l'Agriculture  a  pris,  au  cours  de  l'année  der- 
nière, les  mesures  nécessaires  pour  faire  ve- 
nir de  Russie  les  quantités  de  graines  suffi- 
santes pour  les  ensemencements  au  prin- 
temps prochain.  Des  mesures  semblables  se- 
ront prises  aliu  de  pourvoir  aux  ensemence- 
ments en  litiS,  mais  il  paraît  probable  qu'on 
pourra  réduire  les  achats  de  graines  à 
l'étranger,  car  sur  quelques  points  du  terri- 
toire il  sera  procédé  au  printemps  ;\  la  plan- 
tation de  porte-graines  sélectionnés.  En  tout 
cas,  il  est  imporlant  de  se  préoccuper  du  d<'- 
veloppement  de  la  production  de  la  graine 
alin  d'assurer  l'avenir.  Un  don  de  SOO  000  fr. 
ayant  été  fait  au  ministère  de  l'Agriculture, 
la  Commission  a  émis  les  vœux  suivants  : 

1"  Qu'une  partie  du  don  de  iiOû  000  fr.  ou  uno 
partie  de  son  revenu  soit  employée  à  donner 
des  encouraj^ements  aux  établissements  de  jvro- 
duction  qui  auront  iustnllé  un  Intioratoirc  de 
sélection,  et  poursuivi  inéthudi(|uemeut  leurs 
travaux  pour  arriver  h  une  meilleure  graine 
commerciale  ; 

2"  Qu'on  fasse,  descelle  année,  des  essais  dans 
une  Kcole  pratique  d'ai;ricullure,  de  façon  à 
amorcer  la  sélection  par  famille  et  dans  le  but 
de  créer  de  nouvelles  races.  On  prendrait,  conime 
points  de  dépari,  quel(|ues-unes  des  variétés  su- 
cri'Tes  les  plus  réputées  qu'on  sèmerait  ci'ite  à 
cùlc  dans  un  champ  d'un  demi  à  un  hectare.  On 
commencerait  les  analyses  desélection  en  101"- 
1018.  Les  essais  pourraient  être  faits  sur  une 
iT.lielIp  plus  l'iL-ndue  après  la  guerre; 

.1"  Qu'on  institue  un  concours  de  sécheurs  de 
graine-  de  betteraves  et  ([u'un  piix  soit  altribu'^ 
au  ni'ill'ur  ,'ippareil.  t'n  rëglrnii-nt  détermine- 
rait le.s  cnndilioii»  du  concours. 

La  Commission  a  émis,  en  outre,  le  vœu 


que  le  prix  de  la  betterave  à  sucre  soit  aug- 
menté en  IS)17. 

La  fabrication  du  pain, 
lu  décret  eu  date  du  0  février  a  lixe  ]iiiur 
la   France  les   précisions   à  suivre   dans  la 
fabrication  du    pain.   Kn  voici  les  prescrip- 
tions : 

AU.  l'"'.  —  Le  pain  doit  être  fabriqué  avec  de 
la  farine  entière  de  froment,  ne  pas  avoir  un 
poids  iiifi'-rieur  à  700  grammes  et  une  longueur 
supérieure  à  HO  centimètres.  Pour  le  pain  en 
couronne,  la  longueur  est  calculée  sur  le  déve- 
loppement de  la  circonférence  moyenne. 

Sont,  en  conséquence,  interdites  aux  boulan- 
gers et  à  tous  commerçants  la  fabrication,  la 
vente  ou  la  mise  en  vente  de  tous  autres  pains, 
notamment  des  pains  dits  de  luxe  ou  de  fan- 
taisie, des  petits  pains,  brioches,  croissants, 
biscottes  fraîches  et  autres  pains  faits  avec  de  la 
farine  additionnée  de  lait,  lactose,  sucre  ou 
beurre. 

Art.  2.  —  La  vente  du  pain  frais  est  interdite. 
En  conséquence,  le  pain  ne  pourra  être  mis  en 
vente  ou  vendu  que  douze  heures  après  sa  cuis- 
son, et  il  ne  pourra  êtie  soumis  à  des  procédés 
de  conservation  destinés  à  le  maintenir  frais. 

Art.  ;!.  —  La  vente  du  pain,  entier  ou  par 
morceaux,  se  fait  au  poi<ls  :  en  conséquence,  le 
vendeur  doit  ou  ajouter  l'appoint,  ou  n'exiger 
que  le  prix  correspondant  au  poids  livré. 

Toutefois,  les  rains  pesant  1  kilouir.  ou  moins 
pourront,  suivant  les  usages  locaux,  être  vendus 
à  la  pièce  sans  addition  de  morceaux  coupés, 
mais  le  vendeur  sera  tenu,  sur  la  dem;mde  de 
l'acheteur,  de  faire  connaître  le  poids  du  pain 
entier  ou  de  la  fraction  livrée. 

Ces  dispositions  sont  obligatoires  à  partir 
du  2j  février;  elles  doivent  remplacer  toutes 
les  mesures  que  les  autorités  locales  auraient 
pu  prendre  sur  ce  sujet. 

D'autre  part,  le  Gouvernement  a  présenté 
à  la  Cliamlire  des  Députés  un  projet  de  loi 
destiné  à  autoriser  la  fabrication  du  pain 
avec  de  la  farine  de  froment  mélangée,  dans 
la  proportion  de  l.'j  0,  (),  avec  des  farines  de 
seigle,  de  mais,  d'orge  ou  de  féverole.  Deux 
mois  après  la  promulgation  de  celte  loi,  le 
tîouvernement  pourrait  transformer,  par  dé- 
cret, la  faculté  prévue  en  une  obligation  ;  à 
partir  (le  la  publication  de  ce  décret,  les  meu- 
niers ne  pourraient  plus  mettre  en  vente  ou 
vendre  que  de  la  farine  mélangée  dans  ces 
conditions,  et  les  boulangers  ne  pourraient 
mettre  en  vente  ou  vendre  que  du  pain  fabri- 
qué avec  cette  farine. 

Le  nombre  des  farines  admises  au  mélange 
à  la  farine  de  froment  pourra  être  aug- 
menté, s  il  y  a  lieu,  par  décret  ;  la  proportion 
du  nielange  pourra  être  modifiée  dans  la 
même  forme. 


PLANTES  ALIMENTAIRES  A  CULTIVER 


Ces  mesures  sont  proposées  dans  l'inten- 
tion, à  laquelle  chacun  ne  peut  que  sous- 
crire, de  réduire  les  importations  de  blé  ren- 
dues nécessaires  par  l'insiifti-ance  de  la  pro- 
duction. Il  appartient  au  Parlement  de  les 
consacrer  rapidement. 

En  réalité,  il  ne  s'agit  pas  d'une  révolution 
dans  la  fabrication  du  pain  :  par  vieille  pra- 
tique qui  remonte  à  des  siècles,  les  meuniers 
ont  toujours  eu  le  droit  de  faire  des  mélanges 
de  farines  et  les  boulangers  celui  de  fabri- 
quer du  paie  avec  de  tels  mélanges,  à  la  con- 
dition que  leur  clientèle  en  fût  prévenue.  Il 
s'agit  uniquement  de  donner  ;\  cette  pratique 
un  caractère  général  et  obligatoire. 

On  doit  n'accepter  qu'avec  une  certaine 
réserve  les  nouvelhis  sur  les  mesures  alimen- 
taires prises  en  .Mlemagne.  Toutefois,  nous 


enregistrerons  une  dépêche  deMerne-cn  date 
du  9  février,  d'après  laquelle  une  note  offi- 
cielle publiée  par  les  journaux  allemands 
rapporte  que  les  oflices  d'alimentation  ont 
admis  les  navets  en  remplacement  des 
pommes  de  terre  manquantes  pour  substance 
de  complément  dans  la  fabrication  du  pain  ; 
les  betteraves  pourraient  également  être  em- 
ployées, à  ^exception  des  betteraves  à  sucre. 
L'hiver. 
La  saison  a  pris  au  milieu  du  mois  de 
janvier  un  caractère  exceptionnel  de  rigueur 
qui  s'est  maintenu  jusqu'au  milieu  de  février. 
Des  chutes  abondantes  de  neige  et  des  gelées 
dont  on  avait  perdu  l'habitude  depuis  long- 
temps ont  interrompu  tout  travail.  Le  dégel 
s'est  opéré  avec  régularité. 

Heinhy  Sagnier. 


PLANTES  ALIMENTAIRES  A  CULTIVER 


Dans  les  circonstances  actuelles,  il  importe 
que  l'efTort  dos  cultivateurs  français  se  porte, 
ce  printemps,  d'une  façon  spéciale  sur  la 
culture  des  plantes  dont  les  produits  peu- 
vent nous  assurer  le  maximum  do  malières 
alimentaires  pendant  la  campagne  1917- 
1918. 

Que  chaque  ferme  française  ait  en 
1917  son  champ  de  blé  de  printemps. 

Que  chaque  ferme  française  ait  en 
1917  son  champ  de  pommes  de  terre. 

Puis  multiplions  ce  printemps,  dans 
les  Jardins  et  les  champs,  la  culture  de 
plantes  autrefois  très  répandues,  au- 
jourd'hui trop  délaissées,  par  exemple, 
les  haricots,  les  topinambours. 

Les  hanrots  ont  disparu  de  beaucoup 
de  cultures,  pour  être  remplacés  par  la 
pomme  de  terre;  on  sait  cependant 
combien  la  graine  du  haricot  est  supé- 
rieure au  tubercule  de  la  pomme  de 
terre,  étani  données  les  matières  azo- 
tées qu'elle  renferme.  Dans  les  sols 
meubles  et  chauds  où  le  haricot  réussit 
particulièrement  bien,  donnons  une 
large  place  ;^  sa  cultun^  * 

Le  topinambour  peut,  dans  une  cer- 
taine mesure,  remplacer  la  pomme  de 
terre  dans  l'alimeniatinn  humaine, 
mais  il  peut  surtout  lui  èlri:  substitué 
peur  l'engraissement  des  bovidés  et 
des  porcs  (comme  c'est  une  pratique  cou- 
rante dans  le  Limousin,  les  Charentes,  le 
Poitou,  le  Maine,  etc.).  Or,  le  topinambour 
vient  partout,  c'est  une  plante  des  plus  rus- 
tiques, qu'aucune  maladie  n' attaque;   cultivé 


comme  la  pomme  de  terre,  il  donne  des  ren- 
dements au  moins  égaux,  souvent  supérieurs. 
Enfin,  il  est  des  plantes  alimentaires  qui, 
suivant  les  régions  naturelles,  sont  à  conseil- 
ler. 


•!(,'.  1,1. 


Lcmilln  du  Pav  à  niaturiK''. 


Dans  les  terres  fortes,  argileuses,  pro- 
fondes, plutôt  humides,  la  fevrole,  dont  le 
grain  est  un  des  grains  les  plus  riches  que 
l'on  puisse  voir  en  matières  a/.olées  et  dont 
la  farine  peut   très  avantageusement  se  mé- 
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lanj;('r  à  la  farine  do  bli-  ^régions  des  Flan- 
dres, de  la  TMcardic,  df  la  Loiraine,  des  Pol- 
ders de  Vend('c). 

La  hnlitlit  <  et  ïiiiiBisi  une  de  ces  Légumi- 
neuses dont  le  forain  esl  Irùs  nulrilif  ;  dans 
les  terres  .^ècljes,  ealcaires  ou  sableuses, 
elle  est  une  précieuse  ressource,  el,  sur  les 
terres  voleaiiiques,  elle  donne  des  produits 
incouiiiarubles  (Champagne,  Berry,  Picardie, 
Auvorj^ne. 

L'ordre,  dans  ces  mêmes  terrains  calcaires  el 
perméables,  donne  un  excellent  grain  el  de 
bons  rendements.  La  farine  d'orge  est  de  na- 
ture ut  être  mélangée  ;ï  celle  du  blé  el  consti- 
tue un  aliment  d'engraissement  de  tout  pre- 
mier ordre. 

Le  mnis  dans  la  région  du  Sud-(tuesl,  en 
Aquitaine,  dans  la  vallée  de  la  (jaronne,  etc.. 
est  II 'H  I  :i  r.iil  ;"i  ■-.•I  pl.ii-i':  mms  (b'vnns  faire. 


MÉCAMQIE 

celle  année,  le  plus  po«sible  de  maïs  dans 
chaque  ferme  de  ces  régions,  toujours  pour 
les  mêmes  motifs. 

Le  sarrasin,  en  Bretagne,  dans  le  Colenlin, 
dans  le  Massif  central,  était  autrefois  très 
cultivé,  à  cause  de  sa  rusticité,  de  son  pou 
d'exii,'oiice:  reprenons-yen  grand  celte  cul- 
ture, dans  les  conditions  actuelles  ;  on  sait 
quelles  ressources  alimentaires  offre  le 
grain  de  sarrasin. 

U  s'agit,  somme  toute,  de  développer  dans 
chatiue  région,  à  côté  des  blés  et  «les  pommes 
de  terre,  les  plantes  alimentaires  dont  la  vé- 
gétation s'accommiuie  particuliéremeut  bien 
du  milieu  naturel  du  pays  (sol  et  climat), 
dont,  par  conséquent,  it  est  permis  d'espérer 
aux  moindres  frais  nt  avec  le  moins  d'aléas, 
le  iiin\imiiiii  de  produits,  dans  les  conditions 
«otuelles. 

II.     IIITII'H. 


CriJURE  MÉCAiMOUE 


Résultats  obtenus  dans  la  Sarthe. 

M.  P.  Régnier,  directeur  dos  Services  agri- 
coles de  la  Sarllie,  a  fait  connaître  les  résul- 
tats des  quatorze  essais  publics,  avec  confé- 
rences sur  le  terrain,  qu'il  avait  entrepris 
récemment  dans  les  meilleures  régions  agri- 
coles du  département;  partout  il  y  eut  des 
objections,  comnic  en  soulèvent  d'ailleurs 
tout(;s  les  nouvelles  méthodes,  mais  aussi 
partout  les  essais  ont  donné  satisfaction  aux 
agriculteurs  les  plus  difliciles  et  aux  plus 
sceptiques;  il  faut  noter  que  les  champs  où 
l'on  opérait  avaient  été  choisis  par  les  maires 
i>u  par  les  cultivateurs  qui  imposaient  les 
l'ondilions  du  travail. 

M.  Régnier  expose  en  ces  termes  les  résul- 
tats qu'il  a  constatés  : 

Les  lincteurs  el  leurs  charrues  ont  enterré 
parfaitcMit-nt  \r  fumier  dans  les  cliamps  où  l'on 
en  avail  répnndu. 

A  bi>uloirc,sans  rien  briser,  de  grosses  pierres 
(appelées  /irn'uifi  dans  le  pays),  jusqu'ici  respec- 
tées par  la  charrue  brabaul-doutiir',  des  racines 
ou  viiiiiiifK  d'orme,  de  chi^ne  et  de  iilatano,  de  la 
grosseur  du  bras,  ont  rlf  coupées. 

A  Silléle-Guillauine,  une  terre  furie  fut  la- 
liourée  sans  ilifficulté  ave  les  trois  socs;  la 
l'.iirrii-re  fut  labourée  dans  le  sons  de  la  plus 
fiiamb^  pente  du  terrain  (.-ii  minilanl),  el  des 
pifiii's  riM-»nl  é|{Hle[|ienl  .iiiaoUéi.s  que  lo  lira- 
baiii-iloiilili'  avail,  lit  au>-si,  toujour.s  respectiiea. 

i»ii  lul..iiira  .Iniif  <|p  |iiiiu  champs  de  rnoioa 
de  100    III  .  (ans   des    champs 


piaules  de  ponimiiijs  ou  <rurl>res  divers  en  lais- 
sant iiioins  de  friche  que  d'ordinaire  avec  des 
ihevaux. 

A  Sablé  el  A  Brùinn,  on  travailla  dans  des 
lerres  détrempées  où  des  chevaux  n'auraient  pu 
travailler  sansitrande  diflicuité,  par  une  pluie  à 
peu  près  ininterrompue. 

Enfin,  à  la  Ferlé-Hernard,  on  pasfa  le  srariH- 
caleur,  le  pulvériseur  et  la  herse  sur  uo  champ 
qui  venait  d'èlre  labouré  unu  heure  auparavant. 

La  propagande  si  aitlive  de  M.  Régnier  eut 
le  ri'siiltat  suivant  :  il  y  a  qiiel(|ues  mois,  on 
n'avait  pas  encore  vu  de  tracteur  dans  lo  dé- 
partement, alors  qu'à  la  fin  de  janvier  11M7  il 
y  en  a  10  en  fonctionnement  à  Rahay.  La 
Flèche,  Le  Lude,  8ablé,  Brùlon,  Mont-Saint- 
.lean.  Crissé,  .Montbi/.ot,  Saiiil-.lean-d'Assé, 
.Marnera,  La  Ferle- Bernard  ideuxi.  Le  Mans, 
Sainl-Cosme-de-Vaip,  Chantenay,  Marzon,  e| 
le  mouvement  continue. 

Neuf  Syndicats  de  culture  mécanique  sont 
déjà  constitués. 

Le  Syndical  des  Agriculteurs  do  la  Sarthe  u 
fait  l'aohal  d'un  tracteur  MoguI  et  s'est  as- 
suréles  services  d'un  mécanicien  de  profes- 
sion, apte  à  faire  IouIob  les  réparations  aux 
tracteurs  cl  au  matériel  agrii.'olo.  Le  méca- 
nicien esl  aussi  chargé  d'apprendre  graluito- 
iiicnl  la  conduite  el  les  réparations  urgentes 
à  faire  au  traclour  aux  personnes  qui  en  font 
la  demande  au  Syndical  ;  celui-ci  a  donné 
ainsi  un  exemple  siisireplible  d'étro  suivi 
dans  d'autres  départements. 

M.  Dessaisaix. 


LE  SORiWlO  SICRÈ  ET  LALCnOI.  DE  GLKliRE 
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LE  SORGHO  SUCHÉ  ET  L'ALCOOL  DE  GUEHRE 


La  guerre  se  prolonge  et  les  besoins  d'al- 
cool pour  la  fabrication  des  iminilions  sont 
«^normes.  La  France  importe  à  grands  frais 
des  matièresprcmièresetde  l'alcool  fabriqué. 

Le  prix  de  toutes  les  denrées  susceptibles 
d'être  utilisées  pour  la  distillation  a  aug- 
menté dans  de  grandes  proportions.  On  a 
même  pu  rcmar.iner  un  fait  inattendu  à  pre- 
mière vue  et  surtout  marqué  en  1915  :  le 
renversement  deà  prix  relatifs  des  matières 
azotées  et  des  bydrales  de  carbone.  Tandis 
que  les  grains  et  géni'ralement  tou.s  les  fari- 
neux alcoolisables  ont  augmenté  jusqu'au 
triple  de  leur  valeur  d'avant  guerre,  les  ré- 
sidus riches  en  azote,  drècbes,  touraillons, 
créions,  etc.,  ont  subi  une  baisse  persistante 
et  le  prix  jusqu'aujourd  hui  en  reste  intéres- 
sant pour  l'aclieteur. 

En  présence  de  la  pénurie  ou  de  la  cherté 
des  matières  premières  de  distillerie,  je  vou- 
drais dire  un  mot  du  sorgho  sucré  comme 
source  d'alcool. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  en  ait  jamais  été 
question  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  et  cependant  cette  plante  qui, vers 
1860,  provoqua  dans  le  midi  de  ia  France 
un  enthousiasme  qui  allait  jusqu'à  l'engoue- 
ment, pour  tomber  bientôt  dans  l'oubli,  mé- 
riterait, je  crois,  qu'on  s'en  occupât  actuelle- 
ment ;'i  ce  point  de  vue. 

La  culture  en  est  plus  simple  que  celle  de 
la  betterave  et  n'exige  pas  autant  de  main- 
d'œuvre.  Son  habitat  peut  être  comparé  :-. 
celui  des  maïs  à  gros  grain».  Le  semip  s'ef- 
fectue après  les  gelées,  depuis  le  15  avril  jus 
qu'à  tin  mai. 

Dans  la  Drôme,  dans  nos  cultures,  nous 
l'utilisons  en  récolte  dérobée  pour  préparer 
les  luzernes  défrichées  à  recevoir  du  blé. 

La  première  coupe  enlevée  vers  le  15  ou 
Jil  mai.  Il  luzerne  sacrifiée  est  fumée  le  plus 
tôt  possible  avec  les  fumiers  disponibles  à  ce 
miimenl  et  qui,  sans  celle  utilisalton,  reste- 
raient en  fosse  jusqu'après  les  moissons. 

Nous  semons  sur  le  labour  de  défriche- 
ment, suivi  d'un  vigouieux  pa.ssage  à  la  ca- 
nadienne. Le  semis  peut  se  faire  en  lignes  ou 
à  la  volée  ;  mais,  si  le  terrain  n'est  pas  trop 
lourd,  nous  préférons  le  semis  en  lignes 
espacées  à  0"'.80-l  métro.  Quelques  binages 
l't  un  bultage  à  In  houe  à  cheval  nous  amè- 
nent à  la  récolte  sans  cullurosà  la  main. 

Dès  que  les  gelées  sont  h.  craindre,  le 
sorgho  est  coupé  el  mis  en  fagots. 

Nous  le  conservons  très  simplement  en  le 


plaçant  en  moyettes  de  10  à  20  bottes  debout 
autour  des  arbres  ou  le  long  des  murs  des 
bAtiments  ou  des  clôtures. 

Il  se  conserve  ainsi  sans  déchet  sensible 
jusqu'à  la  fin  de  janvier  et  plus.  Nous  l'utili- 
sons sans  préparation  spéciale  pour  la  nour- 
riture de  nos  mulets  dont  il  forme  le  fond  de 
l'alimentation    pendant   plusieurs    mois;   je 
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Viu.  14.  —  Port  du  Borglin  suer*. 

n'indique  celle  façon  de  le  cultiver,  que  pour 
montrer  sa  facilité  d'adaptation  à  des  besoins 
.'^pr-ciaux.  Nous  obtenons  ainsi,  suivant  la 
sai«on,  de  20  000  h  ">()  000  kilogr.  de  matière 
verte  à  l'heri-i."  i.len  plus  nouri'issnnte  que 
le  maïs. 

Je  crois  qu  ea  culture  princip.iie  en  vue 
d'un  usage  industriel  on  pourrait  cblenir 
assez  souvent  40  (X)0  kilogr.  de  liges  elleuil- 
lùeg  à  l'hectare. 

Le  rondement  en  jus  avec  un  moulin 
simple  est  d'environ  HO  0/0.  La  richesse  sac- 
charine du  jus  varie  de  10  11  Iti  0/0.  Le  ren- 
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dément  en  alcool  pourrait  attoindre  au  moins 
5  0;'0  dupoids  des  liges,  soil  20  Iieclol. à  l'hec- 
tare,ce  qui, avec  un  prix  de  revient  inférieur, 
reste  comparable  à  la  betterave  sucrière. 

On  pourrait  encore  retrouver  dans  nos  ré- 
gions quelques-uns  des  moulins  ;\  cannes 
installés  lors  de  l'invasion  phylloxérique 
pour  utiliser  le  jus  du  sorgho  sucré  dans  la 
préparation  des  vins  de  deuxième  cuvée.  La 
mise  on  ferincnlation  et  la  distillation  du  ve- 
sou  pourraient  s'clTectuer  dans  les  distille- 
ries existantes. 

On  m'objectera  que  celte  culture  n'a  pas 
été  abandonnée  en  France  sans  motifs.  ■ 

Cela  est  vrai,  mais  les  conditions  ne  sont 
plus  les  mêmes  ù  présent. 

A  l'urigiue,  on  pensait  que  le  sorgho  sucré 
deviendrait  la  canne  à  sucre  du  midi  de  la 
France  et  les  installations  avaient  été  mon- 
tées en  vue  de  la  fabrication  du  sucre.  Dans 
le  sorgho  sucré,  contrairement  à  la  canne,  la 
proportion  de  glucose  atteint  et  dépasse 
même  la  moitié  du  sucre  fermentescible  total. 
Les  entreprises  étaient  donc  vouées  à  un 
échec.  La  même  chose  s'est  présentée  il  y  a 
quelques  années  en  Amérique,  lorsqu'on  y  a 
tenté  d'utiliser  le  maïs  cultivé  d'une  cer- 
taine façon  (ablation  de  l'épi)  pour  le  même 
objet. 

Mais  ce  qui  est  un  empêchement,  si  l'on 
envisage  l'extraction  éconorni(iue  du  saccha- 
rose, n'est  même  pas  un  inconvénient  si  l'al- 
cool est  le  but  considéré,  et  je  ne  serais  pas 
étonné  qu'aux  Etats-Unis,  où  la  culture  du 


sorgho  sucré  s'est  étendue  pour  la  prépara- 
tion des  ensilages  destinés  au  bétail,  on  l'uti- 
lise actuellement  pour  la  fabrication  de  l'al- 
cool que  nous  y  achetons. 

On  pourrait  objecter  aussi  que  nous  ne 
sommes  pas  préparés  à  cette  culture  et  que 
nous  uiamiuerions  de  semences,  mais  je  crois 
qu'après  recensement  des  stocks  pouvant 
exister  chez  nos  marchands  |grainiers,  nous 
pourrions  trouver  en  Amérique  les  sortes  et 
les  quantités  qui  nous  seraient  nécessaires. 
Si  le  Gouvernement  prévoit  pour  les  mois 
d'octobre  et  suivants  des  besoins  en  alcool 
aussi  importants  qu'à  présent,  je  crois  qu'il 
serait  bon  de  penser  à  utiliser  les  ressources 
supplémentaires  que  pourrait  nous  apporter 
le  sorgho  sucré. 

D'ailleurs  sa  culture  ne  porterait  aucun 
préjudice  à  celle  de  la  betterave,  elle  pour- 
rait se  faire  dans  des  régions  où,  faute 
(le  main-d'u'uvre,  d'iiahilude  ou  de  terrains 
convenables, cette  dernière  n'est  pas  cultivée. 
Notre  production  sucrière  sera  encore  défici- 
taire cette  année;  le  sorgho  sucré  permet- 
trait tout  au  moins  de  diriger  en  sucrerie 
une  petite  partie  des  betteraves  qui  sans'cela 
prendront  le  chemin  des  distilleries.  Au  mo- 
ment où  toutes  les  forces  du  pays  doivent 
être  tendues  vers  le  but  suprême,  qui  est  la 
fin  victorieuse  de  cette  guerre,  je  crois  qu'il 
est  bon  de  ne  négliger  aucune}  des  res- 
sources, si  petites  soient-elles,  qui  peuvent  5' 
aider. 

Paul  Pouzin. 


CONCOURS  DE  NEVEKS 


De  même  qu'en  1916,  la  Société  d'Agriculture 
de  la  Nièvre  a  tenu,  malprû  les  diflicultës  que 
subissent  les  éleveurs,  à  organiser  son  concours 
annuel  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  bo- 
vine iiivernaise-charolaise.  Ce  concours  s'est  tenu 
&  .Nevers  les  9  et  10  février,  sous  la  direction  ha- 
bile et  dévouée  de  M.  le  vicomte  de  Soultrait, 
doyen  des  vice-]>résidents  de  la  Société. 

Les  déclarations  avaient  porté  sur  220  jeunes 
taurillons  et  taureaux  ;  malgré  la  rigueur  d'un 
hiver  exceptionnel,  les  abstentions  ont  été  rares. 
De  l'examen  des  animaux  exposés,  on  pouvait 
tirer  la  conclusion  ((ue  l'ensemble  de  l'élevage 
se  maintient  toujours  au  niveau  élevé  qu'il  a 
atteint  depuis  une  période  déjà  longue  ;  si  la 
préparation  n'est  pas  toujours  aussi  élépante 
que  naguère,  les  qualités  des  sujets  n'en  sont  pas 
moins  réelles. 

Quelques  éleveurs  de  l'Allier  et  du  Cher  sont 
venus  concourir  avec  les  éleveurs  du  iNivernais  ; 
s'ils  sont  raies,  leui'  présence  et  leurs  succès 
montrent  que  l'émulalion  est  loujours  active 
dans  toute  la  région  d'élevage  liu  Centre. 


Une  soixantaine  de  prix,  dont  la  valeur  variait 
de  20  à  200  fr.,  ont  été  distribués  entre  les  sept 
catégories  dans  lesquelles  les  animaux  étaient 
répartis.  On  ne  peut  citer  que  les  lauréats  des 
principaux  prix  dans  chacune  ;  ce  sont  :  MM.  .Au- 
guste liesson,  à  Saincaize;  Louis  lloberl,  à  Ou- 
rouer:  Léon  fioby,  à  Mars;  l'"rançois  (ïouzin,  à 
Mars;  Laurent  Fassier,  à  Saint-I'ierre-le-Moiitier; 
Henri  Halleret,  à  Mmouille;  Louis  Morizol,  à 
Maf;ny-Cours,  etc. 

Comme  loujours,  la  lutte  a  été  vive  pour  les 
^;randea  récompenses. 

Le  prix  d'honneur  (prix  du  président  Bardin), 
réservé  au  plus  beau  taureau  du  concours,  a  été 
remporté  |uir  M.  Louis  Uobert,  à  Ourouër.  Cet 
éleveur  n'a  pas   recueilli   moins  de  douze    prix. 

Les  prix  d'ensemble  pour  les  lois  composés  de 
quatre  taureaux  ont  élé  répartis  comme  il  suit  : 
i"  prix  diplôme  de  médaille  d'or  et  300  fr.), 
M.  Louis  Kobert;  —  2>'  prix  idiplôme  de  médaille 
de  vermeil  et  200  fr.  ,  M.  Auguste  (tesson,  à  Sain- 
caize; —  3'  prix  (diplôme  de  médaille  d'argent 
et  100  fr.j,  M.  Henri  Kalleret,  à  (limouille. 


SUR  VSK  MÉTHODE  DE  CULTtTRR  DH  BLÉ 


Le  concours  de  Nevcrs  est  en  même  temps  un 
marché  de  reproducteurs.  Le  plus  grand  nombre 
des  animaux  amenés  ont  été  vendus  à  des  prix, 


sinon  exceptionnels,  du  moins  satisfaisants  pour 
les  éleveurs  qui  les  avaient  préparés. 

X. 


SUK  UNE  METHODE  DE  CULTURE  DU  BLE 

PKÉCOMSÉE  PAU  M.  DEVAUX  (1) 


La  communication  de  M.  Devaux  à  notre 
dernière  séanc(7(i),  relative  à  la  culture  du  blé 
fait,  en  ce  moment,  le  tour  de  la  presse.  J'es- 
time que  c'est  rendre  service  aux  cultivateurs 
que  les  mettre  en  garde  contre  des  espérances 
qui,  à  mon  avis,  ne  sont  pas  justifiées.  Se 
prononcer  sur  la  question  si  complexe  des 
semis  de  hlé,  et  déclarer  que,  drs  mainlenanl, 
on  a  la  certitude  d'être  en  mesure  d'obtenir  de 
fort  belles  récoltes,  bien  supérieures  aux  récottes 
habituel/es,  après  des  essais  sur  quelques 
mètres  carrés  seulement,  poursuivis  pendant 


une  seule  campagne,  c'est,  en  vérité,  aller 
bien  vite.  Je  ne  partage  en  aucune  façon  la 
belle  confiance  du  savant  professeur  de  la 
Faculté  de  Bordeaux.  Je  vais  vous  en  dire  les 
motifs.  M.  Devaux  conseille  :  1°  de  semer 
très  tût;  2"  de  semer  extrêmement  clair,  de 
conserver  une  dizaine  de  pieds  environ  par 
mètre  carré;  3°  d'opérer  deux  ou  trois  bu t- 
tages  au  moins  et,  pour  rendre  ceux-ci  plus 
efficaces,  de  semer  au  fond  d'une  rigole, 
d'autant  plus  profonde  que  les  buttages  doi- 
vent être  plus  nombreux,  puisque  c'est  avec 


Fig.  l.'i  à  n.  —  Tallage  lics  céré.iles.  —  Fiantes  issues  il'nno  graine  somoo  :  A  (fig.  15),  à  plat.  —   B  (fig.  16),  ilans  une  ri- 
golo :  la  plante  è  élii  bultredeux    fois  :  I,  talles  lio  première  gi^nération  :  S.  tnlles  de  dcuxic^me  gén(^ralion.  —  C  (lig.  17), 
dans  une   rigolo;    la  plante  a  èti^  liutli'-e  ,leii\  fois  :    I,  tallos  de  promièro  génération  ;   "2,  talles  de   deuxième  génération 
3,  talles  de  troisième  génération. 


la  terre  extraite  de  celle-ci  qu'on  bullera  les 
plantes.  Chacune  de  ces  mesures  favorise  la 
multiplication  des  chaumes,  favorise  le  lal- 
lage,  pour  parler  le  langage  des  agriculteurs. 
Leurs  effets  se  cumulent,  do  sorte  que,  de 
chaque  grain,  on  peut  obtenir  une  inuffe 
énorme.  Les  ligures  que  vous  avez  sous  les 
yeux  vous  feront  mieux  comprendre  com- 
ment les  choses  se  passent.  La  figure  l'J  re- 
présente un  blé  semé  h  plat  ;  il  a  fourni 
trois  talles  :  la  ligne  ponctuée,  tracée  fi  un 
centimèlre  au-dessous  de  la  ligne  de  terre, 
limite  la  mince  couche  superficielle  dans  la- 


(!)  Coramunication  ii  l'Académie  d'Agriculture.  — 
Séance  du  31  janvier  lOn. 
(2)  Voir  le  numéro  du  8  février,  p.  37. 


quelle  la  ligel!e  se  ramifie.  La  figure  16 
représente  un  blé  semé  au  fond  d'une  rigole, 
et  butté  seulement  après  le  développement 
de  trois  talles  de  première  génération.  Dans 
la  terre  rapportée,  ces  talles  se  marcottent, 
se  ramifient  k  leur  tour,  et  chaque  tige  nou- 
velle développe  des  racines  adventives.  La 
ligure  17  représente  le  même  blé  après  deux 
biitlages;  la  toufTe  compte  alors  trois  géné- 
rations de  lalles.  Il  est  facile  de  comprendre, 
d'après  le  mode  de  formation  des  lalles,  que 
le  nombre  de  celles  ci  croit  suivant  une  pro- 
gression géométriiiue,  à  la  condition,  bien 
entendu,  que  les  .choses  se  passent  normale- 
ment, c'est-à-dire  que  le  sol  soit  frais  et  fer- 
tile, que  la  terre  employée  an  buftage  soit 
suffisamment  (ine  et  stiflLsamment  lassée. 


A  LINSTITIT  NATIONAL  AGRONOMIQIE 


Je  lue  borae  à  résuinar  ces  coDdilions,  en 
faisnnl  remarquer  que  s'il  est  facile  de  les  réa- 
liser en  pctil.  dans  de<  expériences  de  labo- 
ratoire, il  n'en  est  ]ihis  de  même  en  grande 
culture.  En  n)iiilipiianl  les  buttages,  on  peut 
obtenir  pliinieurs  centaines  de  tiges  et,  par 
conséquent,  plusieurs  milliers  do  grains  d'un 
seul  pied.  Ainsi,  la  puissance  de  multiplica- 
tion du  Ml'  et  des  autres  céréales  est  vrai- 
ment extraordinaire,  mais  pour  qu'elle  se 
manifeste,  il  faut  user  de  procédés  de  culture 
convenables.  La  méthode  des  semis  clairs, 
ellectués  de  bonne  heure,  complétés  par  des 
buttages,  est  une  métliode  très  curieuse  au 
point  de  vue  physiologique  et  très  recom. 
niandable  lorsqu'on  veut,  par  exemple,  mul- 
tiplier une  nouvelle  variété  de  blé  dont  on 
possède  seulement  quelques  grains.  Mais  elle 
a  contre  elle  d'e.xigcr  beaucoup  de  main- 
d'œuvre,  et  une  main-d'œuvre  intelligente; 
voilà  un  premier  motif  i[ui,  à  lui  seul,  l'em- 
pêcherait, et  dans  l'avenir  plus  que  jamais, 
d'être  adoptée  en  grande  culture. 

Mais  elle  appelle  bien  d'autres  réserves.  On 
compte  au  moins  trois  à  quatre  semaines  pour 
obtenir  le  développement  d'une  nouvelle  gé- 
nération de  lalles;  si  l'on  butte  deux  fois 
seulement  avant  l'hiver,  il  faudra  donc  semer 
deux  mois  environ  avant  l'époque  ordinaire 
des  semailles,  c'esl-il-dire,  au  plus  tard,  du 
milieu  d'août  aux  premiers  jours  de  sep- 
tembre, ainsi  que  le  recommande  M.  Devaux. 
Or,  sur  ('»  iiOO  000  hectares  destinés  en  France 
à  la  production  du  blé  en  année  normale, 
plus  de  o  millions  ne  pourraient  être  ense- 
mencés à  cette  date.  En  effet,  la  plupart  des 


plantes  qui  précèdent  le  blé,  telles  que  les 
betteraves,  les  pommes  de  terre,  etc.,  ne 
sont  pas  encore  récollées,  ou  bien  la  récolte 
précédente  n'a  pas  laissé  au  cultivateur  le 
temps  de  préparer  convenablement  le  sol. 
Sur  bien  des  points,  dans  le  midi  de  la 
France  et  dans  les  terres  légères  des  autres 
régions,  c'est  la  sécheresse  qui  s'opposera  au 
travail  du  sol  et  il  la  germination  des  plantes. 

M.  Devaux  nous  a  présenté  des  blés  d'une 
vigueur  extraordinaire,  mais-c'esl  là  un  sé- 
rieux défaut.  Au  moins  sous  le  climat  de 
Paris,  après  beaucoup  d'autres  observateurs, 
j'ai  constaté  (jue  de  telles  plantes  seraient  le 
plus  souvent  détruites  par  les  froids  de  Thi- 
ver.  Les  semis  ]>récoces  souIVrenl  d'autres 
accidents  :  ce  sont  les  plus  attaqués  parles 
limaçons,  par  les  insectes  et  notamment  par 
la  cécidomye.  Le  piétia  est  devenu  un  Iléau 
très  redoutable  pour  nos  cultures  de  blé;  il 
est  bien  établi  que  les  premiers  semis  sont 
toujours  les  plus  touchés.  J'allais  omettre  de 
dire  que  les  grosses  touffes  de  blé  sont  éga- 
lement celles  qui  résistent  le  moins  à  la 
rouille. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  un  semis  com- 
portant au  plus  une  dizaine  de  pieds  au 
mètre  carré,  lorsqu'une  plante  est  détruite, 
le  vide  qu'elle  laisse  ne  peut  être  comblé  par 
les  plantes  voisines,  ainsi  que  cela  se  pro- 
duit dans  les  semis  épais.  Si  les  vides  sont 
nombreux,  et  il  est  à  craindre  qu'il  en  soit 
ainsi,  puisque  les  semis  clairs,  ai-je  dit,  sont 
les  plus  ravages  par  les  insectes,  il  en  résul- 
tera un  lléchissemenl  mar([ué  de  la  récolte. 
[A  suivre.)  E.  SciiiuBAUX. 


A  L'INSTITUT  NATIONAL  AGRONOMIQUE 


L'.Vssocialion  amicale  des  anciens  élèves  de 
l'Institut  national  agronomiqu(;  a  célébré,  le 
11  janvier,  par  une  cérémonie  éminemment 
louchante,  la  mémoire  de  ses  camarades 
moris  pour  la  Patrie. 

.M.  Clémentel,  ministre  de  l'Agriculture, 
présidait,  assisté  de  MM.  Ilegnard,  directeur, 
U.  N^ery,  sous-directeur,  Cosnier,  député, 
président  de  l'Association  amicale.  Une  nom- 
breuse assistance  remplissait  le  grand  am- 
phithéâtre. Elle  a  écuuté  avec  une  profonde 
émotion,  les  discours  prononcés  par  MM.  Cos- 
nier, lUgnard,  Wery  et  Desplas,  député  do 
l'urrondisseraeut;  M,  Cléaunlel  en  a  clos  la 
série  en  insistant  sur  la  haute  mission  qui 
incomba  aux  survivants  de  la  grande  épopée 
pour  assurer  l'avenir  de  1  .Vgriculture  natio- 
nale. 


Du  discours  accentué  jiar  l'éloquence  du 
cœur  que  M.  Wery  a  prononcé,  nous  nous  fé- 
licitons de  pouvoir  extraire  quelques  pas- 
sages profondénient  émus.  Invoquant  le  ta- 
bleau qui  montre  que,  sur  81)0  mobilisés, 
l'Institut  agronomique  compte,  jusqu'ici. 
"200  victimes,  il  a  ajouté  ; 

Lorsque  nous  jetons  les  yeux  sur  ce  tableau, 
d'oii  émane  tant  de  ploire  et  de  douleur,  c'est 
toute  l'histoire  de  notre  Kcole  que  nous  rovivons 
dans  ses  plus  l)ftlles  années  et  dans  les  acles 
mapiiiliques  ijui  lui  assurent  ;\  jamais  la  recon- 
iiaissancu  de  la  Patrie.  !*us  une  promotion  que 
nous  n'ayons  connue,  l'as  un  nom  (|ui  ne  nous 
remémore  un  attachant  souvenir,  un  affectufux 
i-ntrelien,  un  conseil  parfois  sollicité  et  toujours 
donné  avec  un  plaisir  inlini,  un  visaue  familier 
au  clair  et  mile  regard  où  nous  lisions,  déjà, 


NOUVIXLE  iiElVUE  IiC  RETOUR  A  LA  TERUK 


les  mystérieuses  promesses  que  nous  compre- 
nons si  bien  aujourd'liui. 

Ombres  glorieuses,  ombres  chères,  hélas!  si 
nombreuses,  qui  surgissez  à  notre  commun  ap- 
pel, qui  vous  pressez  autour  de  nous  et  de  vos 
geste»  sublimes  nous  montrez  le  chemin  de 
l'honneur,  de  l'héroïsme  et  de  la  Victoire  ! 

Fantômes  charmants  d'un  passé  si  proche  que 
TOUS  semblez  elTeclivement  présents  parmi  nous 
ce  soir...  Tout  ici  vous  rappelle  :  ces  amphi- 
théAtree  voisins  de  ceux  oii  vous  écoutiez  les 
leçons  de  nos  maîtres,  ces  laboratoires  encore 
remplis  de  votre  labeur,  ces  salles  de  travail 
alors  vibrantes  comme  des  rrtches;  ce  jardin, 
témoin  de  vos  gais  propos,  aujourd'hui  solitaire, 
et  dont  celte  froide  journée  d'hiver  semble  en- 
core assombrir  le  deuil. 

0  chers  amis,  martyrs  de  la  Pairie,  mar- 
tyrs de  l'idéal,  du  droit  et  de  la  liberté.  Com- 
bien sommes-nous  fiers  de  l'éclat  incompa- 
rable que  vous  avez  jeté  sur  nous!  Mais  aussi 
comme  nous  sentons  l'étendue  de  la  perte  que 
nous  avous  faite  en  vous  perdant!  Notre  Associa- 
tion amicale,  naguère  si  joyeuse,  si  confiante, 
ressemble  maintenant  à  une  grande  famille 
qu'une  affreuse  et  soudaine  catastrophe  aurait 
privée  de  ses  enfants  les  plus  jeunes,  les  plus 
forts,  ceux  qui  étaient  sa  joie  et  sa  (ierté,  ceux 
sur  qui  reposaient  ses  plus  beaux  espoirs...  Mais 
vous  n'avez  réellement  pas  disparu!  Vous  vivez, 
vous  revivrez  toujours  dans  notre  mémoire,  éter- 
nellement, avec  nos  valeureux  soldais  de  France, 
dans  celle  d'un  peuple  entier.  Car  voire  héroïque 
sacrifice  n'aura  pas  été  vain!  11  a  donné  des 
fruits  que  les  hommes  savoureront  tant  que  la 
boDlé  et  la  justice  ne  seront  pas  bannies  de  la 
terre.  Il  a  payé  notre  part  de  la  sauvegarde  de 
l'honneur,  des  libertés,  de  l'existence  même  de 
la  France  et  des  pays  opprimés.  Aussi,  alors 
qu'en  nous  quittant,  la  plupart  des  hommes  ne 
sont  enveloppés  ici-bas  que  par  les  ténèbres  du 
tombeau,  c'est  de  la  lumière  qui  auréole  votre 
jeunesse  moissonnée  en  sa  fleur... 


Les  peuples  confondionl,  dans  leur  reconnais- 
sance, les  nobles  ouvriers  de  ces  temps  bénis.  Ils 
leur  élèveront  des  monuments  qui  ne  périront 
pas.  Mais  s'ils  devaient  jamais,  engourdis  par  de 
longues  années  d'heureuse  quiétude,  négliger 
ceux  qui  le.s  auront  conquises,  leur  mémoire 
sainte  vivrait  encore  dans  le  cœur  du  laboureur 
que  nos  héros  ont  aimé  et  secouru.  Fût-ce  après 
des  siècles  consommés,  un  soir  d'automne,  au 
déclin  du  jour,  courbé  sur  la  charrue,  il  retrou- 
vera dans  la  terre  fumante,  au  fond  du  sillon 
ouvert,  le  casque  vide  et  l'épéc  des  ancêtres  que 
le  poêle  divin  a  chantés...  Surpris,  suspendant 
un  moment  son  pacifique  labeur,  il  s'arrêtera  de 
retourner  la  motte  iferîile.  Pensif,  il  considérera 
ces  armes  au;^ustes  que  la  rouille  a  rongées  et 
(lue  rougissent  les  feux  du  couchant,  témoins 
de  si  grandes  choses  passées,  symboles  d'un 
danger  toujours  menaçant. 

Alors,  devant  l'humble  travailleur,  surgira 
l'épopée  grandiose  que  la  tradition  lui  aura  rap- 
portée et  dont  la  terre,' quoi  qu'il  advienne,  re- 
tentira jusqu'à  la  fin.  Emu  jusqu'au  fond  de 
l'ftme,  il  songera  aux  efforts  inouïs,  aux  souf- 
frances indicibles,  au  sang  qu'elle  a  coûté.  Il 
mesurera  la'grandeur  de  la  récolte  à  l'immen- 
sité de  son  prix.  Et  sa  méditation,  comme  un 
hymne  de  reconnaissance  infinie,  montera  vers 
ceux  qui,  ayantjsauvé  le  monde  il  y  a  bien  long- 
temps de  la  brutalité  et  du  despotisme  des  Ger- 
mains, conservèrent  h  ses  aïeux  leurs  libertés, 
leur  champ  et  leur  petite  maison. 

La  conclusion  naturelle  de  celte  cérémonie 
a  été  très  heureusement  exprimée  par  M.  le 
député  Desplas.  Après  avoir  rappelé  les  le- 
çons sévères  qui  ont  suivi  une  sécurité  falla- 
cieuse el  trop  confiante,  et,  après  avoir  dé- 
ploré les  hécatombes  qui  ont  fauché  l'élite 
de  la  jeunesse  française,  il  ne  faut  pas,  s'est- 
il  écrié,  qu'ils  soient  morts  pour  rien  ! 

Hknky  Sagnucr. 


NOUVELLE  ŒU\  HE  DU  RETOUI{  A  LA  TEHRE 


Les  entreprises  tendant  à  ramener  vers 
l'aj^ricuilurt!  les  «  déracinés  «qui  encombrent 
les  villes  se  multiplient  ;  c'est  un  signe  que 
les  nécessités  de  rh(Mir('  aciuelle  sont  de  plus 
en  plus  senties.  .\ux  nuvres  de  colle  nature 
qui  ont  été  déjà  signalées  ici,  s'est  ajoutée 
récemment  une  association  qui  a  pris  le  titre 
La Mahon  ri  le  Travail  au.v  chnmps. 

Nous  publions  volontiers  le  programme 
qui  nous  est  communiqué  : 

L'abandon  de.s  campagnes  pour  les  villes  est 
si  avéré  et  les  conséquences  en  sont  si  manifes- 
tement désastreuses,  qu'il  .semble  que  les  œuvres 
destinées  à  y  remédier  doivent  attirer  de  prime 
abord  l'intérêt  et  la  sympathie. 


La  situation  agricole,  déjà  angoissante  avant 
la  guerre,  s'est  encore  aggravée  en  raison  des 
pertes  supportées  par  la  classe  rurale  qui  com- 
prend (iO  0/0  des  mobilisés. 

L'effort  admirable  dos  femmeget  des  vieillards 
s'épuiso,  et  le  sol  français,  source  de  la  richesse 
nationale,  perd  chaque  jour  un  peu  de  sa  vie 
féconde. 

Plus  peut-être  que  par  l'invasion  de  l'ennemi, 
du  fait  de  l'abandon  des  campagnes,  la  Pairie 
est  en  danger. 

L'œuvre  La  Maisun  et  le  Travail  aux  champs 
fait  appel  à  tous  pour  conjurer  celte  crise  re- 
doutable. 

Elle  demande  en  particulier  aux  grands  pro- 
priétaires de  consentir  à  des  sacrifices  néces- 
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sairos  pour  comliatlre  l'attrait  des  villes,  la  ré- 
forme des  coutumes  dan:^ereusi's  s'impose.  Qu'ils 
renoncent  à  réclamer  des  employés  cclibalams 
et  xaisotiiiierg;  qu'ils  fassent  le  patriotique  effort 
d'installer  darablement  sur  leurs  terres  des  fa- 
milles nombreuses  et  d'assurer  à  leurs  ouvriers 
le  travail  de  toute  l'année;  qu'ils  leur  ménagent 
des  lofremenls  sains  et  agréables;  qu'ils  les  en- 
coura^eol  ;\  fonder  un  foyer  familial  capable  de 
les  attacher  au  sol. 

La  condition  déplorable  des  domestiques  de 
ferme  qui  n'ont  souvent  qu'un  grabat  infect 
dans  un  coin  de  l'écurie  est  une  cause  fréquente 
de  la  désertion  des  campagnes. 

(îrAce  aux  prix  rémunérateurs  des  denré(>s, 
prâce  au  nombre  considérable  de  maisons  aban- 
données, les  améliorations  ne  sont  pas  impos- 
sibles et  elles  sont  impérieusement  nécessaires. 


L'œuvre  La  Maison  ri  le  Travail  au.v  clMm/is  s'em- 
ploiera avec  énergie  et  dévouement  à  venir  en 
aide  à  ceux  qui  voudront  bien  la  suivre  dans 
cette  voie. 

Elle  a  installé  des  permanences  dans  les 
grands  centies  et  fait  le  recrutement  minutieux 
des  ouvriers  jiossibles  d'être  employés  à  la  cam- 
pagne. Elle  les  classe  ainsi  suivant  leurs  capaci- 
tés et  les  recommande  avec  de  .sérieuses  garan- 
ties aux  jiropriétaires  qui  s'adressent  à  elle. 

Consciente  de  la  gravité  et  de  l'importance  de 
sa  tâche,  elle  cuniple  mr  l'appui  et  sur  la  géné- 
rosité lie  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  meure 
notre  belle  terre  de  France. 

On  doit  adresser  les  souscriptions  à  M"'  Le 
Tellier,  trésorière,  41,  rue  Saint-Ferdinand,  à 
Paris  (XVII''). 
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L'automne  a  été  très  frais  dans  le  Sud-Ouest 
et  l'Kst  de  lu  France,  doux  dan.s  le.s  autres 
parties  de  la  France;  les  écarts  des  tempéra- 
tures moyennes  à  leurs  valeurs  normales 
sont  en  délicit  de  plus  de  1"  dans  l'F.st  et  le 
Sud-Ouest;  ils  .sont  en  faible  excès  dans 
l'Ouest,  le  Centre  et  le  Nord. 

La  saison  a  été  humide  et  les  pluies  fré- 


quentes dans  le  Nord  et  rOuesl;  les  quantités 
d'eau  tombée  sont  sensiblement  supérieures 
aux  normales  dans  le  Centre,  l'Ouest  et  le 
Nord  ;  elles  leur  sont  inférieures  dans  le  Sud 
et  l'Est. 

Le  tableau  suivant  résume  les  données 
météorologiques  dans  différentes  régions 
de  la  France  : 


STATIONS 


Paris  (Saint-Maur). 

Uiest 

Nantes 

l.yon 

Clerniont-Kerrand  . 

Toulouse 

Marseille 


TEMI'KRATURE 


Moyennes  des 

es 

c 

S 

a 

« 

t  >. 

7. 

- 

o 
lOM 

6»6 

M»  8 

10.2 

15.4 

12.8 

7  1 

Ki.l 

H.9 

6.7 

15.  :i 

11.0 

5.4 

15.8 

10.6 

7.5 

15.7 

U.6 

!).2 

19.4 

14.3 

Mininia  absolus 
et  dates. 


—3° 6  le  17  noverab. 
— 1.4  le  30  novemb. 
—0.6  le  21  octobre. 
—6.3  le  17  Duvemb. 
—7.2  le  17  novemb. 
—3.3  le  16  novemb 
0.4  le22oet.,l«16':o». 


Maxini.i  absolus 
et  dalos. 


23»9  le  7   sept. 

23.4  le  6  sept. 
25.9  le  2  sept. 

25.5  le  3  sept. 
25.  8  le  3  sept. 
28.0  le  27  sept. 
2S.0  le  l"sept. 


i.fi 


I  .S 

a.  = 


179 
258 
267 
220 
209 
170 
177 


NOMBRE 

de  jonrs. 


Le  temps  a  été  très  variable  en  sejjtembre, 
alternativement  beau  ou  pluvieux,  doux  ou 
un  pi'ii  froid:  les  pluii's  ont  étt'  fréquentes  et 
abondantes  pendant  la  première  quin/.aine 
dans  le  Midi,  dans  le  Nord  et  l'Ouest  pendant 
la  seconde.  Les  moyennes  thermiques  du 
mois  .sont  inférieures  aux  normales  dans 
toutes  les  régions,  et  les  maxima  absolus, 
intérieurs  A  30",  montrent  que  .septembre  na 
présenté  aucune  journée  de  grande  chaleur. 
Les  pluies  ont  contrarié  notablement  les  Ira- 
vaux  des  champs. 

Le  temps  s  (îsI  mainti-nu  doux  et  très  plu- 
vieux  en  octobre  dans  la  moitié  nord  Ai-  l;i 


l'rance;  on  n'a  constaté,  au  début  de  la 
;{'  décade,  que  quelques  journées  sèches  ac- 
compagnées d'un  refroidissement  sensible 
qui  a  donné  lieu  aux  premières  gelées  de  la 
saison,  lltîlalivement  doux  dans  la  moitié 
nord  de  la  France,  octobre  a  été  très  frais 
dans  le  Sud-Ouest  et  le  Midi. 

La  première  semaine  de  novembre  est  en- 
core douce  et  pluvieuse  dans  le  Nord  et 
l'Ouest,  assez  belle  et  fraîche  dans  le  Midi  ;  le 
8  et  le  9,  sous  l'influence  d'une  baisse  extrê- 
mement ninarquable  du  baromètre  (|ui  a 
.itteiut  7IH  millimèlres  à  Nantes  et  ~rl\\  milli- 
rnèlrt's  ;'i  Paris;  le  temps  a  été  très  mauvais  : 
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orages  dans  l'Ouest,  pluies  générales  abon- 
dantes, chutes  de  grêle  et  de  neige. 

Du  10  au  16,  les  pluies  cessent;  le  brouil- 
lard est  général  et  la  température  un  peu 
basse.  .\  partir  du  17,  les  pluies  reprennent 
en  très  grande  abondance  dans  le  Midi  où  la 


température  se  maintient  fraîche,  tandis  que 
dans  les  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord  le 
temps  est  alternativement  doux  et  humide, 
frais  et  brumeux. 

G.  Bakui';, 

Môtéorologislu  au  Bureau  Cealriil. 
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Séance  du  7  frvrier  1917. 
Présidence  de  )!.  Jules  Develle. 

Appel  aux  agriculteurs. 

M.  le  .""'ecn/'/i/''  perprliiel  donne  lecture  d'un 
appel  qui,  sur  !e  désir  exprimé  par  M.  le  ministre 
de  rAf,'ricullure,  sera  adressé,  au  nom  du  bu- 
reau d»^  l'Académie,  aux  membres  et  aux  cor- 
respondants de  l'Académie  pour  les  inciter  à 
maintenir  et  à  développer  même  notre  produc- 
tion agricole,  ce  qui  aujourd'hui  est  une  néces- 
sité, une  œuvre  de  patriotisme  et  de  raison. 

La  forêt  et  les  bois  du  Gabon. 
Tel  est  le  litre  d'un  nouvel  ouvrage  de  M.  Au- 
guste Chevalier,  que  présente  à  l'Académie 
M.  Maurice  de  Vilmorin;  grâce' aux  beaux  tra- 
vaux de  M.  A.  Chevalier,  les  essences  de  nos 
forets  coloniales,  étudiées  botauiquement,  sont 
maintenant  désignées  sous  un  nom  authentique 
et  leur  dési;;nation  ne  risquera  plus  de  prêter 
il  confusion.  Or,  à  l'heure  actuelle  et  après 
cette  guerre,  l'utilisation  do  nos  bois  coloniaux 
peut  et  doit  devenir  très  importante;  ces  bois, 
en  effet,  comprennent  non  seulement  des  es- 
sences à  bois  durs  colorés  et  veinés,  propres  à 
l'ébénisterie,  mais  aussi  nombre  d'essences  à 
bois  tendres  propres  ;'i  des  usaf,'es  plus  généraux. 

L'alcool  de  topinanbour 
et  l'alcool  de  synthèse. 

A  la  suite  do  la  communication  sur  les  plantes 
alimentaires  el  les  avantages  du  topinambour 
comme  succédané  de  la  pomme  de  terre  (voir 
l'article  dans  ce  même  numéro),  M.  Mi'liiio 
signale  qu'il  a  reçu  un  long  mémoire  dont  la 
conclusion  est  que  l'on  peut  tirer  du  topinam- 
bour de  l'alcool  plus  avantageusement  que  de  la 
betterave. 

.M.  Lindft  rappelle  qu'en  cfTet  il  y  a  longtemps 
qu'on  a  songé  4  fxlraire  l'alcool  du  topinam- 
bour, mais  malgré  les  avantages  et  les  facilités 
que  présente  la  culture  de  celte  plante,  la  di.slil- 
lerie  des  lopinarnbouis  n'a  jamais  pu  se  déve- 
lopper en  France  ni  dans  l'Indre-et-Loire,  ni 
dans  le  Loiret,  ni  en  Seine-et-Marne;  parce  que, 
somme  toute,  le  rendement  en  alcool  par  liec- 
tare  restait  inférieur  à  celui  fourni  par  la  bet- 
terave. 

M.  Ilallèr  fait  observer  que  la  question  de 
l'alcool  est  à  l'ordre  du  Jour;  on  dit  que  l'on  va 
faire  la  synthèse  de  l'alcool  au  moyen  de  l'acé- 
tylène. 

Les   Allemands   auraient    même    conclu    un 


accord  avec  la  Régie  suisse  pour  monter  une 
fabrication  d'alcool  synthétique  en  partant  de  ce 
gaz.  .le  ne  sais,  ajoute  M.  Haller,  si,  à  l'expé- 
riouce,  tout  ce  qu'on  attend  se  réalisera.  En 
tout  cas,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qu'on 
arrivât  à  cette  synthèse  de  l'alcool  puisque  la 
synthèse  de  l'acide  acéti(iue  est  parfaitement 
réalisée. 

Sur  les  conditions  du  développement  de  la  cul- 
ture du  coton  dans  l'Afrique  occidentale  fran- 
çaise. 

MM.  Barois  et  Dyb(ju'ski  déposent  leurs  rap- 
l>orts  sur  les  couditions  du  développement  de  la 
culture  du  coton  dans  1" Afrique  occidentale  fran- 
çaise; les  conclusions  en  seront  discutées  dans 
la  séance  du  21  février. 
Les  salaires  et  les  prix  de  revient  du  blé. 
M.  le  cotnle  Imharl  <le.  la  Tmir,  correspondant, 
établit  que  les  bénéfices  agricoles  ne  sont  pas  ce 
que  souvent  l'on  suppose  dans  le  grand  public, 
et  qu'alors  au  lieu  de  limiter  ou  d'imposer  le 
bénélice  des  cultivateurs  de  blé,  il  serait  plus 
urgent  de  leur  venir  en  aide,  et  cela  en  diminuant 
les  frais  qui  leur  incombent  ou  en  augmentant 
leurs  récoltes. 

Séance  du  11-  février  1917. 
Présidence  de  M.  .lule^  Develle. 
M.  Henri  de  La/iparenI  est  heureux  d'annoncer 
à  l'Académie  que  M.  Ch-raentel,  membre  de 
l'Agriculture,  vient  de  nommer  M.  Jules  Develle 
contrôleur  général  de  la  main-d'u!uvre  agricole, 
tant  au  point  de  vue  militaire  qu'au  point  de  vue 
civil. 

M.  Develle  ajoute  qu'un  Comité  comprenant 
des  représentants  de  la  guerre,  de  l'armement  et 
de  l'agriculture  lui  est  adjoint  el  que  ce  Comité, 
présidé  par  le  général  Lyautey,  prendra  toutes 
les  mesures  intéressant  l'agriculture. 

Ces  communications  sont  accueillies  avec  la 
|ilus  vive  approbation  par  l'Académie. 

La  réquisition  des  laines. 
M.  Biiclieliir,  loirespondaiit,  appelle  l'atten- 
tion de  l'Académie  sur  les  conséquences  qu'en- 
traînent les  réquisitions  des  laines  des  troupeaux 
français  à  un  prix  vraiment  trop  bas.  L'Inten- 
dance, dans  la  lixalion  des  prix  auxquels  les 
laines  ont  été  réquisitionnées  l'an  dernier,  n'a 
pus  cru  devoir  tenir  compte  de  la  hausse  géné- 
rale de  tous  les  produits  agricoles,  ni  de  l'aug- 
mentation des  frais  que  l'agriculture  a  ;'i  sup- 
porter. Cependant,  si  on  n'y  prend  pas  garde,  si 
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les  trremeiUs  d>  l'an  (!•  rnior  aemeurent  les 
mômes  pour  la  présente  '.arapa-ae,  nous  assis- 
Iprons  h  la  vente  .les  troupeaux  que  les  éleveurs 
maintiennent  à  gran.rpein«.  Unns  le  seul  i-aiiton 
de  Morniant,  -'n  >\<-m\  ans,  les  troupeaux  de 
moutons  ont  penlu  un  tiers  de  leur  etTectif  — 
4  :,00  brel.is  sur  un  total  de  14  000  têtes  —  et 
cepenilant  roml'ion  les  moutons  sont  utiles  et 
pn'cieux,  eu  délier»  de  la  viande  nt  de  la  laine 
qu'ils  fournissent,  pour  assurer  le  maintien  de 
la  fertilité  des  terres. 

Les  éleveurs  éprouvent  dus  diflicultés  ciiaqne 
jour  croissantes  pour  lu  partie  et  la  ci'uduite  de 
leurs  troupeaux;;  si,  en  outre,  les  prix  de  la  ré- 
quisition ne  leur  permettent  jpas  de  tirer  des 
pailles  et  des  fourrai;es  consommés  par  h-s  ani- 
maux un  i>rix  en  rapport  avec  <  i-lui  auquel  ces 
mêmes  pailles  et  fourrages  peuvent  être  vendus 
directement,  ils  abandonneront  le  mouton. 

Il  est  h  souhaiter  que  l'Intendance,  chariîéc  des 
réquisitions,  se  rende  compte  de  toutes  ces  con- 
séquences, et  qu'en  même  temps,  pour  les  ré- 
fllenienlations  de  compte,  elle  se  montre  plus 
équitable.  Les  agriculteur»,  comme  M.  Bachelier, 
qui,  en  1916,  ont  refusé  les  offres  amiables  de 
l'Intendance  et  usant  du  droit  que  leur  donne  la 
loi  de  1877,  et  ont  fait  appel  devant  les  Iribu- 
naus,  n'ont  pas  pu  encore  loucher  les  sommes 
qui  leur  sont  dues. 

Les  ressources  de  l'Indo  Chine  en  oléagineux. 

M.  Bienirr,  secrétaire  général  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Marseille,  qui,  pendant  quinze 
ans,  a  habité  l'Indo-Chine,  entretient  l'.Vcadémie 
des  ressources  que  notre  belle  colonie  d'Extrême- 
Orient  offrent  en  plantes  oléagineuses  et  corps 
gras. 

I.a  question  est  de  premier  intérêt  p.mr  la 
France  et  en  particulier  pour  nos  grandes  in- 
dustries de  .Marseille  ;  nous  étions  jusqu'ici,  en 
effet,  le  principal  pays  fournisseur  des  matières 
finisses,    mais    l'Allemagne,   déjà    avant    cette 


yuerre,  avait  n-alisé  de  ce  clv  d'^s  pro^ns  con- 
sidérables, et  depuis  la  (guerre,  l'Angleterre  a  pro- 
voqué dans  ses  ports  rétablissennul  de  nouvelles 
et  puissantes  industries  de  matièr<s  yrasses.  Si 
nous  voulons  que  nos  industries  françaises  ne 
péricitleni  pas  et  Iroufenl  la  matière  première 
nécessaire,  il  faut  orienter  nos  colonies  dans  la 
voie  de  la  iiroductiou  des  oléagineux;  il  suflit, 
du  reste,  de  tirer  parti  des  ressources  que  iléjà 
celles-ci  oITrent  et  ensuite  il  faut  les  développer. 

L'Indo-Ci)ine  produit  tout  d'abord  un  Jcerlain 
nombre  d'arbres  et  d'arbrisseaux  à  huile  ou  à 
suif  végétal;  ils  donnent  des  produits  de  simple 
l'uellletle  qui  ne  sont  pas  à  négliger;  mais  il  y  a 
surtout  les  plantes  de  culture. 

L'extension  de  la  culture  du  coton  au  uord  de 
la  colonie  et  au  Cambodge  permettrait  de  tirer 
parti  de  ses  graines  oléaginmises. 

VUevvti,  l'arbre  à  caoutchouc  dont  les  planta- 
lions  sont  déji'i  importantes  en  C.oc  hinchine, 
renferme  de»  graines  dont  l'amande,  qui  repré- 
sente !>0  0/0  du  poids  des  graines,  donne  42  0/0 
d'huile  siccative. 

Le  Siija  du  Cambodge  est  très  riche  en  huile 
IH  0  0)  et  le  tourteau  de  soja  est  excellent  pour 
les  animaux. 

Le  liicin,  qui  prospère  si  bien  an  Tonkin, 
donne  une  hnile  exportée  déjà  en  Chine  ;  le 
ricin  du  Tonkin  est  aussi  riche  en  huib'  que  le 
ricin  de  l'Inde. 

L'Arachide,  très  cultivée  déjà  dans  le  centre  de 
l'.Vnnam,  pourrait  s'étendre  dans  ce  pays,  en 
Cochinchine  et  au  Cambodge. 

Le  Srxame  est  également  une  graine  fort  inté- 
ressante à  cause  de  son  fort  rendement  en  huile, 
et  les  cultures  soignées  des  rolons  oblifunent 
des  productions  doubles  de  celles  des  indigènes. 

EntiD,  le  Coprah  amande  desséchée  de  la  noix 
de  coco)  est  déjà  expédié  en  France  en  quantités 
importantes.  Ce  palmier  serait  à  multiplier  le 
long  des  arroyos  aux  eaux  salées  du  Mékong  et 
sur  les  bords  du  golfe  de  Siam. 

II.   IIlTIEIl. 


œilKESPONDANCE 


—  N"  i'<.397  fiher).  Les  manèges  à  plan  in- 
cliné sont  très  recommandables  s'ils  sont  pour- 
vus d'un  régulateur  de  vitesse,  limitant  la  vitesse 
du  tablier  à  O^.SO  par  seconde  et  lorsque  la  pente 
du  tablier  n'atteint  pas  0"'.2;i  par  mètre.  Avec  un 
cheval  du  poids  de  !>'>0  kilogr.  et  uno  pente  de 
O".!"  par  mètre,  on  obtient  pratiquement 
7  dixièmes  d'un  cheval-vapeur.  L'arbre  qui  porte 
la  poulie  Je  commande  fait  environ  300  toUrs 
par  minute,  mais  ce  chiffre  varie  un  peu  suivant 
lis  iiinslructeurs;  en  tous  cas,  vous  pouvez  faire 
l'av.iiit-projet  dont  vous  |iarlez  et  le  compléter 
après  l.i  guerre,  car  actuelli-inent  on  ne  cons- 
truit pas  de  ces  machines.  —  (,M.  11. 

—  .\»  tJTiii  Scint).  —  Voici  le  principe  des 
upéraltoits  pour  twuMr  Us  peaux  îles  pelil.s 
mammifères,  lapin,    lièvres,   chats.  La  peau   est 


mise  à  tremper  pendant  24  In  ures  dans  l  e.iu 
froide,  puis  avec  uu  couteau  dont  le  tranchant 
est  mousse,  on  enlève  les  libres,  l.i  graisse  el  la 
chair  qui  peuvent  adhérer  à  la  peau. 

Le  laniiage  à  l'alun  consiste  à  tremper  la  peau 
[lendanl  quar.mti'-huil  heures  dans  un  bain 
tiède  de  60  grammes  d'alun  et  21j  grammes  de 
sel  de  cuisine  par  litre  d'eau.  A  la  sortie  du 
bain,  la  peau  «si  tendue  sur  un  cadre  de  bois  et 
on  la  laissi-  séc  lier  lentement  à  l'ombre,  en  l'éti- 
rant plusieurs  fois  dans  tous  les  sens. 

A  la  plare  de  l'alun,  on  peut  employer  une 
décoction  di  sumac  des  corroyeurs  que  le  com- 
merce vend  sous  forme  de  poudre.  —   M.  U.) 


U  e»t  imiisptHiiMe  de  joindre  une  bainlt  de 
Journal  à  toutes  tes  demandes  de  renseignements. 
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LA  QUINZAINE  iMÉTÉOKOLOGlOUE 

Semaine  du  :i  au  11  février  i^ll  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIMT-MAUR) 


O    .: 

il 

35    -. 

rUMPKll.VTURE 

d 

o 

•TA 

JOUUS 

BT     DATES 

II 

B 
3 

S 
"h 

a 

O 

s 

Écart 
sar 
la  nor- 
male. 

Vont. 

o     es 
o 

5   .2 

2    ^ 

RKMARQUBS  DIVERSES 

milliin 

beares 

millim.. 

Lundi j  fév. 

•> 

— 130'J 

—  4«2 

— 9''.3 

—  12.4 

w 

0.0 

1.8 

BrouiliarJ  et  nci|;e. 

Mardi 6  — 

■• 

—  13.9 

-1.1 

—7.6 

—  10.8 

» 

4.4 

u 

Nuageux,  bruine. 

Mercredi..     1  — 

■■ 

—  7.1 

2.1 

—3.2 

—  6.4 

» 

S. S 

'■ 

Beau  temps. 

Jeudi 8  — 

M 

-  S. 8 

—0.1 

— i.7 

—  S.O 

» 

0.0 

" 

Beau  temps. 

Vendredi.     !"  — 

M 

—10.8 

-0.8 

-5.9 

—  9.2 

»> 

9.0 

» 

Gelée  bl.,  beau  temps. 

Samedi...    lu  — 

• 

—  10.1 

1.9 

—0.2 

—  8.6 

» 

9.0 

■■ 

Gelée  bl.,  beau  temps. 

Pim Il  — 

» 

-11.8 

2.0 

—5.4 

-  8.8 

" 

4.1 

» 

Gelée  bl.  et  brume. 

■•j'iiei  oa  itusi 

„ 

—  10.9 

0.0 

—3.9 

1* 

„ 

44.3 

I.S 

Pluie  depuis  le  i"  janvier  : 

loiu  sif  >  nimk 

" 

—11.0 

—6.2 

-9.2 

» 

» 

au  lien  de 
68  h.  1 
dur.  iMor. 

En  1917 28-"» 

Normale 54°'"' 

Serr 

Mine  du  Iti 

au  18 

févri 

er  191 

7 

Lundi....    l:iiev. 

1» 

—  80.8 

20  9 

— 2û6 

-6"1 

» 

2.7 

0.1 

Gel<''e  bl.,  i;ivre.  brouill.;  neij;e 

Mardi....  13  — 

» 

—  3.8 

2.9 

-1.2 

-4.7 

» 

4. G 

» 

le  soir. 
Ueau  temps. 

Mercredi.  H  — 

» 

—  .j.O 

i.S 

-1.4 

-5.0 

1» 

3.6 

» 

Gelée  bl.,  givre,  beau  temps. 

Jeudi 15  — 

» 

—  (-.« 

7.0 

-11.4 

-4.0 

» 

7.3 

- 

Gelée  bl.,  givre,  beau  "temps. 

Vendredi.   16  — 

" 

-  3.3 

12.0 

3.7 

0.0 

" 

0.7 

» 

Gelée  bl..  temps  couvert.. 

Samedi  ..  1"  — 

» 

4  3 

11.3 

6.3 

+2.7 

M 

0.0 

■'.  t 

Gelée  bl.  le  m.,  pluie  le  soir. 

Dimanche  l^^  — 

w 

2  7 

a..--. 

4.0 

+0.2 

' 

0.0 

'■ 

Temps  couvert,  brouillard. 

■•jnui  et  uuu 

. 

—  3.1 

6.0 

1.2 

U 

., 

IS.!) 

5.5 

Pluie  depuis  le  l»'  janvier  : 

laiti  ni  U  nmi'.t 

■■ 

-  3. S 

—  1.3 

—2.4 

■■ 

1 

as  lien  de 

71  h.  0 

dor.  H(»r. 

En  1917 34""» 

Normale Gii""" 

(La  publicition 
censure  an  Bureau 


des  renseignements  sur  la  pression  barométrique  et  sur  le  vent  est  interdite  par   la 
central  météorologique.) 


REVUE   COiMMERGIALE 


Situation  générale.  —  Le  régime  des  températures 
excepliunnelleiiiciit  basses  .i  coeore  d<jminé  pead.int 
cette  i(uinzaine;  quoiquil  ait  été  en  général  moins 
rude,  il  a  persisté  presque  partout  ;  il  n'y  a  eu  d'ex- 
ception que  dans  quelques  parties  des  régions  de 
l'Ouest  et  du  !>ud-Ouest.  Au  milieu  du  mois,  le  dé- 
gel est  devenu  à  peu  prés  géni  i  il.  Les  traviiu.x  des 
eh.irops  ont  subi  un  retard  accentue. 

Blés  et  Farines.—  Quoique  l.i  neige  ait  été  iiresquc 
partout  assez  abondante  et  qu'elle  ail  eu  pour  ctret  de 
proléger  en  |>artie  au  moins  les  lultures,  on  rciloutc 
que  le  froiil  intense  ait  provoqiii-  des  degàts,  il  au- 
tant plus  que  la  terre  était  le  plus  souvent  saturée 
d'humidité  quand  il  est  survenu;  mais  on  n'aura  de 


cerlilude  absolue  à  cet  égard  qu'après  le  dégel 
Huant  à  l.i  situation  commerciale,  elle  est  toujours 
pivcaire  ;  les  restrictions  relatives  au  transport  des 
lilis  ont  clé  levi-es  parliellement,  ni.iis  les  transports 
sont  toujours  aussi  irreguliers  ;  d'autre  part,  les 
oflres  de  la  culture  restent  sous  la  dépenilance  des 
réquisitions  et  des  restrictions  imposera  .irbitruire- 
nienl  par  les  préfets:  les  meuniers  se  [ilaignent  ((ne 
leurs  approvisionnements  soient  le  plus  souvent  in- 
>uriisants.  Il  n'y  a  pas  d'autre  [prix  à  enregistrer  que 
<eux  de  la  taxe.  Les  blés  durs  restent  au  prix  de  36 
à  38  fr.  à  Marseille. 

Sur  le:i  marches  américains,  les  prix  ont  accusé 
une  nouvelle  fermeté:  à   \eœ-York,  on  cote  le   blé 
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disponible  3". 15  par  100  kilogr.  .lU  pair  (41. "0  au 
cours  du  ebanfîeV  En  Anyleterre.  les  cours  sont  h 
peu  près  stationnairfs  :  à  Lomiresy  on  cote  les  lilrs 
indigi'nes  par  100  kilour.  :  blancs,  42.50  à  43  fr.; 
roux.  S2  à  'li.îM:  les  lilés  ranailiens  nouveaux  sont 
payés  411  à  .'il  fr.;  les  ami-ricains  44  à  4G  fr.;  les  aus- 
traliens 4X  n  49  fr.  .Maintien  en  Suisse,  des  prix  aux 
taux  (le  i'i  II  .'>U  fr.  suivant  les  cantons. 

Pour  les  farines,  les  ventes  sont  régulières,  aux 
taux  des  taxes  départementales. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  actives,  mais  les 
oflres  rares;  les  prix  sont  très  fermes. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  très  limitées  aux  taux 
de  la  taxe. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  actives  sur  la 
plupart  des  marchés,  et  les  cours  accusent  une 
grande  fermeté  :  avoines  noires  ou  grises,  30  à  31.50: 
aunes  on  blanches,  29.50  à  30.50. 

Sarrasins.  —  La  fermeté  des  prix  se  maintient 
avec  des  demandes  actives.  On  cote  de  41  à  41. 15 
par  100  kilogr.  sur  les  marchés  de  l'Ouest. 

Maïs.  —  Les  prix  accusent  enrore  on  peude  hausse. 
A  Marseille,  les  maïs  de  La  Plata  valent  41  à  49  fr. 
par  100  kilogr.  suivant   les  sortes. 

Pommes  de  terre.  —  Les  affaires  arrêtées  par  le 
froid  souffrent,  en  outre,  de  la  crise  de*  transports. 
Les  prix  sont  fermes,  suivant  les  régions,  de  18  à 
il  fr.  par  100  kilogr. 

Légumes  secs.  —  Maintien  des  prix  pour  les  hari- 
cots. A  Marseille,  les  fèves  nouvelles  de  Tunisie 
valent  t2  fr.  par  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  sont  très  fermes 

pour  toutes  les  sortes. 

Sraines  oléagineuses.  —  Suivant  !cs  marchés,  lo 
colza  indif^i-ne  est  colé  80  à  90   fr.  par  100  kilogr. 

Fourrages.  —  la  situation  reste  sans  changements. 
Un  paie  dans  le  Centre  S. 50  à  9  fr  par  kilogr.  pour  les 
foins  de  bonne  qualité.  A  Paris-La  Chapelle,  on  paie 
par  104  bottes  (520  kilogr.)  :  foin,  lO:.  a  124  fr.  ;  lu- 
zerne, 108  à  120  fr.  ;  regai:i  de  luzerne,  98  à  110  fr.  ; 
paille  de  blé,  65  à  14  fr.  ;  paille  d'avoine,   51  à  56  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villelle,  à  Paris  (19  février)  : 


Bœuts.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 

V'oaux 

MouloDS.. 
Porcs    . . . . 


Amenés. 


'•  3iu 
1  113 
385 
1  c08 
11  S«0 
4  S56 


Invendus. 


35:t 
ISO 
83 

■jr> 

600 


PRIX    DU    KILOG. 
kV   POIDS  NBT. 


1" 

quai. 
2.C6 
•2.60 
2.40 
3.40 
4.26 
3. 30 


2- 
quai. 

•J.bf, 
2.54 
2.30 
2.90 
3.90 
3  16 


3' 
quai. 
2.36 
2.34 
2.1C 
2.40 
3.10 
2.7; 


Prix  exlrêmos  du  kiloj:rainmo. 


Au  poids  vif. 


Au  poids  not. 


Bœufs 0.0S4I.69  i.»6  à 

Vachea O.dH      1.70  1.S6 

Taureaux 1.03      1.49  2.06 

Veiox 0.»      2.34  1.90 

UoDton* 1.34      2.21  2.80 

Porc» 1.68      2.38  3.40 

Dans  les  départements,  on  paie  : 
.ili/iic/i.s-,  par  kilogr   poids  net  :  bœufs  et  ' 
2.30  6  3.10;  veaux,  1.95  h  .l.i:.;  porcs, 3.30  &  3 
Rouen,  par  kilogr.  poid«  net  :  bœuf>,  2.70  ii 
moutons,  4.*0  à  5  fr. 

Chartres,  par  kilogr.  poids  net  :  ■•.     ■•  L-ras, 
4  fr. 


2.82 
2.84 
2.48 
3.90 
2.60 
3.40 


arhis, 
..10. 
3  fr.: 

3.10  à 


Cholel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  0.91  à  1.07; 
vaches,  0.92  à  1.02;  porcs,  2.40  à  2.30. 

l'jon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.20  à  1.86; 
veaux,  1.80  à  2.20;  moutons,  1.60  à  1.90;  porcs,  2.30 
à  2.60. 

Mmes  par  kilogr.  poids  net  ;  bœufs,  1.50  à  2.35; 
moutons,  2.90  à  3.20;  par  kilogr.  poids  vif:  veaux, 
1.50  à  1  80;  porcs,  2.60  à  2.72. 

A  Oenéve,  on  cote  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs, 
1.75  à  1.85;  veaux.  1.75  à  2.20;  porcs,  2.90  à  3  fr. 

En  Italie,  à  Milan,  derniers  cours  au  poids  vif  : 
bœuf.  1.08  à  1.87;  vaches,  1.17  à  1.77:  veaux,  1.30  à 
2.20. 

Viandes.   —  Derniers   cours   officiels   aux    Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 
Bœuf. 

1/4  do  derrière.     1  60  à  2  60        Trains 2  00  »  2  90 

1/4  de  devant.  1  40  2  10  Cuisses  ....  2  20  2  70 
Aloyau  .  .  .  .  2  CO  3  10  Pis  et  collet.  .  1  SO  2  40 
Paleron ....     1  80      2  40        Bavette  ....     1  80      2  50 

Veau. 
Extra.   ...        3  40  à  3  70        Pans  et  cuiss.    2  50  à  4  20 
1"  qualité.   .   .     3  00      3  30  Veaux  de  Caen: 

2-  —  ...  2  60  290  1/4  de  devant..  2  40  à  2  80 
3«      —      ...     2  20      2  50        1/4  de  derrière.    2  70      3  60 

Veaux  bretons.     2  00      2  70 
Mouton. 

1"  qualiliS.   .   .     3  00  à  4  20        Gigot 3  20  à  4  60 

2'      —       ...     3  40      3  80        Carrés  parés.   .     3  lKI      5  80 

3-  —      ...     2  90      3  30        Agneaux    ...     2  00      4  40 

Porc. 

Extra 3  M)  à  3  60        Filet» 3  00  *  4  30 

1"  qualité.   .   .     3  '0      3  30        Jambons   .   .   .     2  BO      3  90 

2'      —       ...     2  90      3  00        Reins 2  80      3  70 

Poil,  fraîches.     2  00      3  70        Poil,  salées  .   .       »  » 

Suifs.  —  Hausse  accentuée.  Dernière  cote  ofGcielle 
à  Paris  :  160   fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  La  situation  générale  intérieure  ne  s'est 
pas  modifiée  sensiblement  durant  cette  quinzaine; 
mais  une  hausse  des  frets  maritimes  et  des  assurances 
dans  la  Méditerranée  a  provo<iui'  une  reprise  accen- 
tuée des  vins  algériens  it  e9pagn<ds,  qui  a  eu  sa 
répercussion  sur  les  marchés  méridionaux.  On  cote 
par  hectolitre  nu  :  iViwre,  vins  rouges,  7  à  8»,  65  à 
66  fr.;  8  à  9",  67  fr.  ;  11*,  C8  fr.;  11  à  I2«.  69  à  70  fr. 
liéziers,  7  à  8»,  64  fr.  ;  10  à  12",  68  fr.  ;  vins  rosés, 
6S  à  72  fr.;  vin  blancs,  74  à  77  fr.  A  Marseille,  les 
vin.«  d'Algérie  sont  cotés  62  à  75  fr.  suivant  qualité. 
Les  travaux  dans  le  vignoble  ont  été  interrompus 
presque  partout  par  la  neige. 

Alcools.  —  Cours  stationnaires  sur  les  marchés 
méridionaux.  Le  3/6  vin  86*  bon  goût  est  coté,  par 
hectolitre,  430  fr.  à  .Montpellier  et  425  fr.  àNimes; 
le  3,6  marc,  330  fr.  à  Montpellier  et  310  fr.  à  Héziers. 
Pommes  à  cidre.  —  Li's  prix  sont  sans  change- 
ments, de  liO  à  150  fr.  par  1000  kilogr.  ;  les  affaires 
sont  très  limitées. 

Beurres  et  fromages.  —  La  taxation  fonctionne 
dans  un; certain  nouilire  ée  départements.  A  Paiis, 
elle  a  été  établie  comme  il  suit  pour  les  beurres  : 
beurres  fermiers  d'Isigny  et  «le  (iournay,  6  à  6.70 
par  kilogr.;  beurres  surfins,  5.90  ,i  6.60;  beurres 
fins.  5.50  à  6.20;  beurres  marchands,  5.20  à  5.90; 
beurres  ordinaires  divers.  4.90  à  .'i.90.  Pour  les  fro- 
mages à  pâte  molle,  la  taxe  est  appliipiée  par  unité  : 
camemtieris,  0.85  à  1.30;  demi-cauiemberts.  0.48  à 
0.75;  forme  camembert.  0.75  à  0.90;  l'ont  l'Evéque 
1.05  à  1.45, 

Œufs.  —   Prix  plus  fermes  aux  Halles  de  Paris  : 
230  Â  300  fr.  par  mille.  H.  Duii.\.m>. 

le  gérant  :    Ciiahlbs  Ddtheix. 

Paris.  —  L.  Makethbux,  inipriuicur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


<:hronioue  agricole 


Lenteur  des  solutions  parlementaires  dans  les  nllaires  agricoles.  —  Le  projet  sur  la  culture  des  terres  aban- 
données. —  Modification  au  projet  de  prime  à  la  production  du  Idé.  —  Les  mélanges  de  farines.  — 
.Manifestation  déplacée.  —  Discussion  à  la  Chambre  des  Députés  >ur  le  renvoi  à  l'agriculture  îles  agri- 
culteurs des  classes  1888  et  1SS9. —  Projet  de  contrat  pour  la  culture  des  betteraves  à  sucre  en  1917.  — 
Evaluation  de  la  récolte  des  pouiuies  de  terre  et  di;  la  production  du  cidre  en  191  fi.  —  Nécrologie  :  mort 
de  M.  \.  .Muntz,  il>-  .\l.  Linder  et  de  .M.  .\lfred  (jallier.  —  Les  rniirnitiires  d'essence  ou  de  pétrole  pour 
les  tracteurs.  —  Ouvrage  de  .M.  le  D'  Cliauveau  sur  la  culture  (nécanique.  —  Lettre  de  M.  Baudry  de 
Saunier.  —  Essais  de  culture  mécanique  dan.*  la  Charente.  —  E.\amens  d'admission  h  l'Ecole  de  Uiterie 
de  MaoïiroUe.  —  L'exportation  des  tourteaux  en  Suisse.  —  Lettre  de  M.  Ernest  Laur.  —  Efforts  pour- 
suivis en  Angleterre  pour  relever  la  production  agricole.  —  Mesures  annoncées  par  M.  Lloyd  George.  — 
Fixation  d'un  salaire  minimum  pour  les  ouvriers  agricoles  et  de  prix  minima  pour  le  blé  et  pour 
l'avoine. 


Le  blé  et  le  pain. 

La  Chambre  des  députés  donne  actuelle-  ] 
ment,  en  ce  qui  concerne  les  discussions  rela- 
tives aux  affaires  ;if;ricoles,  le  spectacle  d'un   i 
véritable  désarroi.  Klle  avait  voté  d"emblée.   | 
sans  discussion,  un  projet  dc'  loi  relatif  à  la  ! 
mise  en  culture  des  terres  abandonnées,  dont 
cert.'iines    dispositions    demandaient   à   être 
améliorées  ;  le   Sénat  s'élant    mis   d'accord 
avec  le   ministre  de   l'Agriculture  et  ayant 
adopté  le  \'.\  février  un  texte  qui  consacrait 
une  méthode    pratique,    la   Chambre   paraît 
s'en  être  désintéressée  et  ne  plus  vouloir  se 
préoccuper    d'en     permettre     l'application, 
quoique  celle-ci  soit  urgente,  puisqu'il  s'agit 
des    travaux  de  printemps  actuellement  en 
pleine  activité.  Il  y  a   bientôt   un    mois,   le 
ministre  de  l'.^gricullure  a  déposé  un  projet 
de  loi  dont  l'objet  est  de  relever  la  prime  à  la 
production  du  blé;  il  semblait  que  ce  projet 
di'it  être  examiné  et  discuté  d'urgence,  puis- 
que, dans  ce  cas  aussi,  il  s'agit  des  semailles 
de  printemps;  or,  la  Commission  à  laquelle 
ce  projet    a    été   renvoyé   vient    ,'i    peine  de 
l'examiner,  en  concluiinl  à  relever  la  prime 
à  7  fr.  par  quintal,  en  supprimant  l'allocation 
prévue  de  ^  fr.  par  hectare  ensemencé  en 
blé  de  |)rinlemps.   l.a  période   des  semailles 
sera  probablement  achevée  avani  que  la   so- 
lution délinilive  soit  intervenue. 

Il  est  \Tai  que  la  Commission  de  l'Agricul- 
ture s'est  livrée  à  l'étude  du  projet  sur  les 
mélanges  des  farines  que  nous  avons  analysé 
dans  notre  précédente  Chronique  (p.  (i.4);  on 
a  annoncé  qu'elle  proposait  l'adoption  de  ce 
projet,  avec  quelques  modifications.  A  celle 
occasion,  elle  aurait  demandé  au  ministre  du 
Ravitaillement  d'étudier  l'application  très 
prochaine  de  la  réglemenlalion  de  la  vente 
du  pain.  PJnfin,  elle  aurait  insisté  tout  entière 
■<  pour  que  les  25f)  OOft  agriculteurs  des 
vieilips  classes,  absolumcnl  indispensables 
pour  mettre  en  valeur  les  terres  en  friches  el 
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éviter  au  pays  la  disette  de  pain,  soient  ren- 
voyés à  l'Agriculture.  » 

Cette  dernière  tnanifeslalion  appelle  quel- 
ques observations,  car  elle  dépasse  ce  qui  est 
permis,  même  à  une  Commission  parlemen- 
taire. Sans  aucun  doute,  il  serait  heureux 
que  les   vieilles   classes  mobilisées   fussent 
rendues  au  sol;  leur  retour,  s'il  ne  suppri- 
merait pas   toutes  les   diflicullés  au  milieu 
desquelles  se  débat  la  production  agricole, 
apporterait  un  palliatif.   Le  problème  n'est 
pas  là,  il  est  tout  entier  de  savoir  si  ce  retour 
est  possible.  Or,  depuis  un  an,  les  ministres 
de  la  (luerre,   naguère  le  général   Gallieni. 
aujourd'iuii  le  général  Lyautey,  les  généraux 
en  chef,  d'abord  le  maréchal  JofiTre,  puis  le 
général  Nivelle,  ont  été  unanimes  à  procla- 
mer que  cette  mesure  est  irréalisable,  si  l'on 
veut  maintenir  à  l'armée  la  force  qui  lui  est 
nécessaire  pour  soutenir  ht    lutte  jusqu'au 
bout  et  assurer  la  victoire.  Ou  ne  peut  que 
s'incliner    devant  des   autorités   contre  les- 
quelles ne  sauraient  prévaloir  des  arguties 
spécieuses.  Les  agriculteurs  le  savent  bien, 
ils  ne  proteslenl  pus,  ils  jugent  à  leur  valeur 
les   efforts  poursuivis  par  certains  pour  se 
créer  auprès  d'eux  une  popularité  de  mau- 
vais aloi. 

Les  agriculteurs  des  classes  1888  et  1889. 
Nos  lecteurs  sont  au  courant  des  mesures 
qui  ont  été  ordonnées  par  le  ministre  de  la 
Guerre  pour  rendre  immédiatement  à  leurs 
travaux  les  agriculteurs  des  classes  1888 
et  1889  présents  sous  les  drapeaux.  On  a  vu 
Chronique  du  2")  janvier,  p.  25)  que  ceux-ci 
straieni  non  démobilisés,  mais  mobilisés  aux 
champs,  à  l'exceplion  toutefois  de  ceux  em- 
ployés aux  usines  de  guerre  qui  y  seraient 
maintenus  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  rempla- 
<;ès.  Ainsi  qu'il  arrive  toujours,  l'application 
rapide  de  cette  mesure  a  rencontré  des 
obstacles.  La  .séance  du  'i'ti  février  à  la 
•(]hainbr(!  des  députés  a  été  consacrée  à  des 
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interpellations  relatives  aux  causes  de  ces  | 
retards. 

De  la  discussion  un  peu  confuse  qui  a 
rempli  celle  séance,  on  doit  retenir  celle  dé- 
claration de  M.  Kené  Besnard.  sous-secré- 
taire dElat  à  la  Guerre  :  sur  18  000  à 
:»0  000  af;riculteurs  ou  ouvriers  agricoles  des 
'Qsses  1HS8  et  1880  qu'on  comptait  dans  la 
7.one  de  l'intérieur,  ii  991  avaient  été  ren- 
voyés à  la  date  du  22  février,  et,  sur  un 
nombre  à  peu  près  éfjal  dans  la  zone  des 
armées,  H  000  avaient  été  renvoyés  à  la  même 
date.  La  C.tiambre  a  estimé  que  le  mouve- 
ment n'était  pas  assez  rapide,  et  elle  a  adopté, 
presque  à  l'unanimili'.  un  ordre  du  jour 
invitant  le  Gouvernement  ;"i  mettre  à  la  dis- 
position de  l'Agriculture  tous  les  agriculteurs 
de  ces  classes,  tant  dans  la  zone  des  armées 
que  dans  celle  de  l'intérieur,  avant  le  1"  mars, 
et  à  reporter  exceptionnellement  au  10  mars 
le  délai  pour  ceux  qui  sont  employés  dans  les 
usines.  Le  sous-secrélaire  d'Etat  à  la  Guerre 
a  présenté  des  réserves  relativement  à  la 
possibilité  d'achever  celte  opération  dans  ces 
délais,  mais  il  a  ajouté  que  le  renvoi  serait 
exécuté  avec  la  plus  grande  célérité. 

Serait-il  possible  d'aller  plus  loin,  ainsi 
que  certains  députés  l'ont  demandé  une  fois 
de  plus'.'  Le  général  Lyautey,  ministre  de  la 
Guerre,  a  répondu  négativement  dans  une 
discussion  antérieure.  (In  doit  avoir  foi  dans 
sa  parole,  car  la  plus  lourile  responsabilité 
pèse  sur  ses  épaules;  toute  opposition  doit 
céder  devant  les  besoins  de  l'armée,  celle  qui 
subsisterait  encore  paraîtrait  inspirée  par 
des  sentiments  qu'on  doit  ri^'proiiver. 

La  betterave  à  sucre. 
Le  Jnurual  Officiel  du  2t>  février  a  publié 
une  circulaire  ministérielle  aux  préfets  des- 
tinée à  fixer  autant  que  possible  les  condi- 
tions de  production  de  la  betterave  à  sucre 
])0nr  la  prochaine  campagni'.  .\  celte  circu- 
laiie  est  joint  un  projet  de  conirat  pour  la 
livraison  des  betteraves  par  les  lullivateurs 
aux  fabricants  de  sucre.  D'après  ca  projet,  le 
prix  de  la  betterave  serait  lixé  comme  il  suit  : 

La  betterave  est  payi'-e,  au  minimum,  ii.')  fr.  la 
lennf  à  '"'6  de  densité,  avec  60  cenlimt'S  d'aug- 
mentation pour  chaque  dixii'-me  au-dessus  de  7"5 
<>t  00  centimes  de  diininulion  pour  chaque  di- 
xième au-dessous  de  T"li  ii:si|u'à  '7°. 

.'^i  la  densiti'  est  inférieure  à  CW,  le  fabricant 
peut  refuser  la  livraison.  Le  prix  de  un  dixième 
de  densilc'  entre  (("S  et  7°,  d')nne  lieu  à  un  arran- 
gement entre  le  cullivateur  et  le  f:tliriranl.  Il  est 
entr-ndu  que  les  betteravi  s  à  fort  deyré  de  den- 
-iii'  iif>  doivent  pas  contfiiir  moins  de  sucre  par 
.1-1      que  celles  ayanl  7°  à  8»  de  den«ité. 
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La  tonne  achetée  à  forfait  est  payée  Ij7  fr.  au 
minimum  si  la  ^'raine  a  été  fournie  par  le  fabri- 
cant. 

La  circulaire  ajoute  que  le  Gouvernement 
demande  aux  fabricants  de  s'engager  à  ne 
pas  vendre  le  sucre  au  delà  du  prix  maxi- 
mum de  80  fr.  le  quintal,  et  qu'un  accord 
avec  le  service  de  l'Armement  va  établir  la 
parité  entre  ce  prix  du  sucre  et  le  prix  de 
l'alcool  réquisitionné  pour  les  besoins  des 
fabrications  de  guerre. 

Production  des  cidres  en  1916. 
Le  ministère  de  l'Agriculture  (Office  de 
renseignements  agricoles)  a  publié  au  Jour- 
nal Officiel  du  22  février  le  relevé  de  la  pro- 
duction de?,  pommes  et  poires  à  cidre  en 
lOltî,  ainsi  qu'une  évaluation  de  la  produc- 
tion des  cidres  et  des  poirés.  Voici  le  résumé 
de  ces  documents  : 

Evaluation 
l^uiiiinfs  (le  la 

et  production  Avs 

poirosâ cidre.       cidres  et  poirés. 

qnintnuN  hectolitres 

t '-région.  Xord-Oues!  n  345  600  i  lM8  150 

2-      _        Nord 2  224  63(1  1175  910 

3^      —        Nord-Sst..  80  330  29)50 

i        —        Ouest 125  250  91  130 

5'-      —        Ceatre ....  285  060  123  190 

Ë'      —         Est 811  8U0  101  720 

-f      —        Sud-Ouest.  7-2  07U  i2  390 

ge      _        Sud 41  500  32  360 

9'      —        Sud-Est...  2  380  1  160 

10        —        Corse »  __<^ 

Totaux 8  26G  620  5  822  120 

mis 37  354  960  29  507  301 

l;n4 24  254   140  17  080  300 

1913 51268  910  26  129  660 

1912 23  948  260  15  879  580 

l'JlI 30  897  -MO  21898  450 

La  récolle  des  pommes  à  cidre  a  atteint 
seulement,  comme  le  montre  ce  tableau,  le 
quart  de  celle  de  l'année  la  moins  favorisée 
dans  la  période  quinquennale  précédente. 

Nécrologie. 
C'e>\.  avec  un  profond  regret  que  nous  an- 
nonçons la  mort  de  M.  Achille  Milutz,  pro- 
fesseur A  ^Ill^litul  national  agronomique,  dé- 
cédé à  Paris  le  20  février  dans  .sa  soixante-et- 
onzième  .-innée.  Ses  rechiTcbes  et  ses  travaux 
lui  avaient  conquis  une  des  premières  places 
dans  la  science  moderne.  Formé  à  l'école  de 
Houssingiiull,  il  s'est  adonné  aux  éludes  de 
physiologie  végétale  et  surtout  de  chimie 
agricole  :  le  nombre  des  mémoires  qu'on 
lui  doit  sur  ces  sujets  est  très  élevé;  on  doit 
citer  spécialement  ses  importantes  recher- 
ches sur  la  nilrification,  sur  la  composition 
de  l'air  aux  altitudes  élevées,  sur  la  coiupo- 
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sitioD  des  aliments  du  bétail  et  des  en- 
grais, elc.  Son  ouvrage  /.es  etti/rais.  fait  en 
coUaboralion  avec  M.  A.  Ch.  (iirard,  a  rendu 
les  plus  grands  services  pendant  les  vingt 
dernières  années.  Il  était  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  et  de  l'Académie  d'Agricul- 
ture; ses  qualités  lui  avaient  conquis  l'estime 
universelle. 

M.  Oscar  Linder,  inspecteur  général  hono- 
raire des  Mine«.  décédé  à  Paris  le  22  février 
à  l'âge  de  quatre-vingt  sept  ans,  s'est  fait  ap- 
précier par  d'importants  travaux  sur  les  ap- 
plications dn  la  géologie  à  l'agriculture.  11  fut 
un  des  premiers  auteurs  de  sondages  dans  le 
Sud  Algérien  pour  lacaptation  et  l'utilisation 
des  eaux  souterraines  en  irrigations;  on  lui 
doit  des  études  analogues  pour  le  bassin  de 
la  Garonne,  et  plusieurs  feuilles  se  rapportant 
au  département  de  la  Gironde  de  la  carie 
géologique  détaillée  de  la  France.  Il  présida 
le  Conseil  général  des  Mines.  [11  avait  été  élu 
en  1892  membre  de  l'Académie  d'Agriculture 
dans  la  Section  de  Génie  rural. 

Par  la  mort  de  M.  Alfred  Gallier,  décédé  le 
20  février  à  l'âge  de  soixante-et-un  ans,  nous 
perdons  un  de  nos  collaborateurs  les  plus  es- 
timés. Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  vé- 
térinaire du  Calvados,  inspecteur  sanitaire  de 
la  ville  de  Caen,  il  avait  acquis  une  haute  au- 
torité dans  les  questions  liippiques;  on  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  très  appréciés  sur 
l'élevage  du  cheval.  Il  était  membre  du  Con- 
seil général  du  Calvados  et  correspondant  de 
l'Académie  d'Agriculture  dans  la  Section 
d'Economie  des  animaux. 

Culture  mécanique. 

La  noie  suivante  a  été  communiquée  par 
le  ministère  <Ie  l'Agriculture  : 

!,es  a/iriculleurs  qui  désirent  de  l'essence  ou 
du  pétrole  pour  la  marche  fie  leurs  tracteurs  ou 
de  leurs  batteuses  doivent  adresser  une  demande 
signée  au  directeur  départemental  des  .Services 
agricoles.  Sur  celle  demande,  les  cultivateurs 
Indiqueront  leur  nom,  leur  domicile  icommune 
et  département),  ainsi  que  lu  quantité  d'essence 
ou  de  pétrole  sollicitée  et  la  maison  qui  doit 
fournir  le  produit.  \  cet  effet,  les  directeurs  des 
Services  agricoles  ont  reçu,  le  IC  février,  les 
instructions  nécessaires,  ainsi  qu'un  modèle  de 
demande  à  établir  par  les  intéressés. 

Le  directeur  des  Services  agricoles,  après  avoir 
contresigné  ces  demandes  dûment  légalisées  par 
le  maire,  les  adressera  au  sou.s-directeur  tech- 
nique de  la  mise  en  culture  des  terres,  rue  de 
Grenelle,  101,  à  Paris.  Ce  document  8era  ensuite 
retourné  directement  à  l'int-^ressé  par  les  soins 
du  service  de  la  mise  en  culture  des  terres. 

—  Parmi  les  nombreuses  publications  que 


les  problèmes  de  culture  mécanique  ont  pro- 
voquées, il  en  est  une  que  nous  devons  signa- 
ler spécialement. C'est  un  important  ouvrage, 
intitulé  modestement  Aoles  de  culiure  méca- 
nique, par  M.  le  D'  C.  Chauveau,  sénateur.  Ce 
livre  renferme,  en  effet,  la  série  la  plus  com- 
plète de  documents  sur  les  méthodes  et  les 
appareils  de  culture  mécanique  qui  ait  été 
réunie  jusqu'ici.  A  cette  série,  M.  Chauveau 
a  voulu  ajouter  les  avis  d'un  grand  nombre 
de  personnes  qu'il  a  interrogées  sur  l'état  ac- 
tuel et  sur  l'avenir  des  problèmes  soulevés 
dans  la  période  critique  que  nous  traversons. 
Il  y  a  joint  la  longue  liste  des  brevets  d'in- 
vention pris  sur  le  sujet  dans  les  différents 
pavs.  La  conclusion  de  M.  Chauveau  est  que 
l'on  doit  multiplier  les  efforts  pour  résoudre 
toutes  les  questions  dans  le  sens  le  plus  fa- 
vorable à  l'agriculture;  l'exemple  qu'il  donne 
lui-même  sera  apprécié  comme  il  le  mérite. 

—  A  propos  de  l'allusion  faite  dans  la 
Chronique  du  8  février  p.  i-i)  à  la  conclu- 
sion d'un  article  paru  dans  V Illustration, 
l'auteur  de  cet  article  M.  Baudry  de  Sau- 
nier nous  envoie  la  noie  suivante  que  nous 
insérons  volontiers  : 

Voulez- vous  me  permettre  de  vous  faite  ob- 
server que  l'auteur  de  cette  note  a  trop  vite  lu 
mou  arlicle,  puisqu'il  me  donne  une  altitude 
absolument  contraire  à  celle  qui  est  mienne  !  Il 
me  pose  en  adversaire  de  la  culture  mécanique, 
alors  que  personne  n'est  pins  que  moi  convaiucu 
de  sa  nécessité  et  de  l'importance  énorme  de  son 
avenir  1  .le  uie  suis  borné  à  demander  aux  en- 
thousiastes exces.-ifs  de  ne  rien  compromettre 
en  admettant  aveuglément  certaines  solutions 
trop  faciles  en  apparence. 

Du  moment  que  la  condamnation  pronon- 
cée par  M.  Baudry  de  Saunier  n'est  plus 
aussi  absolue  que  la  conclusion  de  son  ar- 
ticle, il  n'y  a  rien  à  dire. 

—  La  Société  d'Agriculture  de  la  Charente 
organise  des  essais,  de  culture  mécanique 
auxquels  sont  appelés  à  participer  les  cons- 
tructeurs français,  alliés  ou  neutres  ou  leurs 
représentants,  ainsi  que  les  agriculteurs  du 
département  utilisant  des  tracteurs  méca- 
niques. Ces  essais  auront  lieu  le  samedi  10  et 
le  dimanche  1 1  mars,  ù  la  propriété  des  Mon- 
tagnes, sise  à  4  kilomètres  d'Angoulême, 
route  du  Pontouvre  à  Brie.  Ils  ne  donneront 
lieu  à  aucun  classement  des  machines. 

Ecole  de  laiterie  de  Mamirolle. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Mamirolle  (Doubs) 
auront  lieu  le  .'Il  mars  au  siège  de  l'établis- 
sement.  Des  bourses  seront  attribuées  aux. 
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cacUidals  les  plus  mérilants  qui  auront, justi- 
fié de  l'iusuflisance  de  leurs  ressources. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  parve- 
nir avant  le  10  mars  <i  M.  Koliler.  directeur, 
qui  envoie  le  programme  ii  toute  personne 
qui  lui  en  fait  la  demande. 

L  exportation  des  tourteaux. 
Dans  la  Clironique  du  8  février  (p.  4i), 
nous  avons  exprimé  des  regrets  relativement 
aux  proportions  prises  par  l'oxporlation  des 
tourteaux.  Sur  ce  sujet,  M.  le  docteur  Ernest 
Laur,  directeur  du  Secrétariat  suisse  des 
Paysans,  nous  adresse  une  note  que  nous 
.userons  volontiers  : 

I,e  Journal  d'Ayriculture  pratique  s'est  fait 
l'écho  lies  rumeurs  suivant  lesquelles  la  France 
se  raonti^rait  par  Uop  généieuse  envers  la 
Suisse  diins  s>s  concessions  de  lonrleaux  fl  que 
dans  les  premiers  onze  mois  de  l'année  19t6  il 
avait  été  exporté  HO  000  tonnes  de  celte  mar- 
cliaudise  contre  83  000  pendant  la  même  période 
de  1915. 

Ces  chirtres  puisés  sans  doute  à  lionne  source 
ne  prouvent  aucum-ment  que  la  Suisse  puisse 
être  rendue  responsable  de  cet  accroissement 
de  l'exporlation  française  de  lourteaux.  En  effet, 
elle  n'a  guère  reçu  de  France,  en  1916,  que 
quelque  .300  vacons  de  la  précieuse  denrée 
contre  330  on  1914  et  tOSS  en  1913.  Son  impor- 
tation totale  de  tourteaux  s'élevait  pendant  les 
deux  années  précitées  à  I  "00  et  "2  500  valions. 
Un  se  rendra  compte  par  ces  chill'res  combien 
grande  est  la  pénurie,  sur  le  marché  suisse,  des 
fourrages  concentrés,  surtout  que  l'Importation 
des  issues  de  moulins  et  denrées  du  même  genre 
a  diminué  dans  des  proportions  tout  au  moins 
aussi  fortes. 

Kelevons  emore  «|ue  le  journal  suisse,  cité  à 
l'appui  des  propos  concernant  l'approvisionne- 
ment de  la  Suisse  en  touiteaux,  est  un  organe  so- 
cialiste violent  cjui,  pour  les  besoins  de  sa  cause, 
est  souvent  sujet  à  exagérations.  Il  ne  peut  donc 
être  pris  au  sérieux. 

On  p  •ut  Hssurer,  sans  crainte  d'être  contredit, 
que  le  bétail  qui  a  été  «xporté  de  Suisse  en 
Allemagne  n'a  pas  rei;u  le  peu  de  tourteaux 
français  dont  dis[>osaient  ses  agriculteurs,  car 
ces  animaux  d'élev.':;e  et  de  rente  avaient  passé 
pour  la  plujiart  l'é!'  -ur  les  alpages  élevés  où,  on 
le  sait,  l'herbage  i  -ustitue  l'aliment  essentiel  ilu 
bétail. 

Cette  exportation .  limitée  d'ailleurs,  est  pour 
la  Snis-e  une  nécessité  qui  lui  est  imposée  par 
le  Iralic  de  compensation  en  échange  de  mar- 
chandises qui  ne  peuvent  lui  être  fournies  par 
les  Alliés.  Elle  prendiail  aussitùt  (!••  très  mo- 
destes proporiions  dés  que  l'as^ricnlture  rece- 
vrait en  sufnsance  des  tourteaux  et  des  fourrages 
concfhlii-';  pour  l'entielieii  de  son  troupeau, 
celle  11  piéjurant  de  beaucoup  gardur  son  bétail 
dés  qu'elb-  poui  rait  le  nourrir  convenablement 
en    vue   (I  iM.p   |.lns   grande   production    laiti'''i'> 
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dont  les  dérivés  se  vendent  actuellement  h  des 
prix  rémunérateurs  et  dont  le  pays  a  s:rand 
besoin. 

Il  n'y  a  qu'un  mot  à  ajouter  ;\  ces  observa- 
tions. La  France  n'a  reculé  devant  aucun 
effort  en  vue  de  pourvoir  aux  besoins  de  là 
Suisse.  Dans  la  circonstance,  comme  dans 
maintes  aulres,  elle,  a  obéi  à  un  .souci  qui  n'a 
pas  toujours  été  compris,  parce  qu'on  ne 
peut  pas,  dans  la  période  actuelle,  donner 
toutes  les  explications  sur  les  décisions  prises 
par  les  pouvoirs  publics. 

L'effort  agricole  en  Angleterre. 

La  durée  de  la  j^uerre,  l'insuflisance  des 
récoltes  de  céréales  dans  les  pays  de  grande 
exportation,  l'insécurité  des  transports  mari- 
times à  raison  de  la  recrudescence  de  la 
guerre  sous-marine,  ont  créé  chez  nos  amis 
et  alliés  d  Angleterre  une  situation  assez 
aiguë  sous  le  rapport  du  ravitaillement.  On 
sait,  en  effet,  que  l'Angleterre  demande  à 
l'importation  plus  des  trois  quarts  des  den- 
rées nécessaires  à  son  alimentation,  et  de- 
puis longtemps  il  avait  été  prévu  qu'un  blo- 
cus maritime  mettrait  rapidement  le  pays  en 
mauvaise  posture.  11  est  certain  que  les 
choses  n'en  sont  pas  et  n'en  arriveront  pas  à 
ce  point.  Néanmoins,  le  riouvernement  s'est 
préoccupé  des  moyens  de  réveiller  l'activité 
de  la  production  agricole.  Dans  un  discours- 
programme  à  la  Chambre  des  communes, 
M.  Lloyd  George,  premier  ministre,  a  indiqué 
les  mesures  qui  ont  été  prises  récemment. 

Tout  d'abord,  il  a  annoncé  que  le  ministère 
de  l'Agriculture  serait  désorniai-;  autorisé  à 
prendre  d'oflice,  pour  les  cultiver,  les  ter- 
rains qui  n'auront  pas  été  mis  en  valeur. 
Comme  le  manque  de  bras  est  un  des  princi- 
paux obstacles  à  l'accroissement  de  1 1  super- 
ficie cultivée,  un  salaire  minimum  de  25  shil- 
lings i31  fr.  2o;  par  semaine  a  été  fixé  pour 
les  ouvriers  agricoles.  D'autre  part,  le  Gou- 
vernement se  propose,  pour  encourager  les 
fermiers,  de  leur  garantir  un  prix  minimum 
pour  le  blé  et  l'avoine  durant  les  anné'es  1917 
à  10:22.  ("e  prix  minimum  ser.iil,  pour  le  blé, 
de  1)0  shillings  par  iiuai-r  ;12  fr.  1)0  par  100 
kilogr.,  pour  la  récolte  de  1917,  de  33  shil- 
lings uto  fr.  73  par  100  kilogr."  pour  celles  de 
1918  et  l'.H'.t  et  de  4:j  shillings  r24  fr.  t..")  pour 
les  trois  années  suivante'*,  l'our  l'avoine,  le 
prix  minimum  sérail  de  .'tl  fr.  (10  par  100  ki- 
logr. en  I9I7.  de  26  fr.  iVt  en  1918  et  en  1919 
et  de  19  fr.  70  de  1!»20  h  l'.)22 

Déj?!.  les  prix  mininia  ont  été  fixés  comme 
il  suit  pour  la  récolte  de  1917  :  blé,32fr.  00  par 

100   Kilogr.  :   .ivoine,  .'M  fr.  fiO;    pommes  de 
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■  terre,  lit  fr.  oO  à  ICO  fr.  par  loiine  de  1  000 
kilogr.,  suivant  les  saisons. 

Le  Gouvernement  anglais  a  ainsi  aban- 
donné les  traditions  auxquelles  il  était  resté 
fidèle  jusqu'ici.  «  L'Ltat,  a  dit  M.  Lloyd 
George,  a  fait  preuve,  dans  le  pa=sé,  dune 


négligence  déplorable  en  ce  qui  concerne 
l'agriculture.  »  La  nécessité  de  ne  pas  ré- 
duire refforl  militaire  l'a  incité  ù  dépasser 
même  nulanl  qu'il  ost  possible  les  elTorts 
poursuivis  dans  les  autres  p;ijs  allii^s. 
Henry  Sag.nier. 


APPELS  POUÏÎ  L'AGRICULTURE 


Le  Journal  dWi/rkulluie  pratùine  man- 
querait à  son  devoir  s'il  n'enregistrait  pas 
les  nombreux  appels  qui  sont  lancés  en  vue 
de  l'accroisscmi-nt  de  la  production  agricole. 

Voici  d'abord  l'affiche  que  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  fait  plac^irder  dans  toute-^  les 
communes  : 

A  tous  les  Frunçais,  à  loula  tes  Françaises 
de  nos  campagnes. 

Vous  avez  fourni,  depuis  plus  de  deux  ans,  un 
effort  immense. 

Privés  de  vos  meilleurs  compagnons,  dépour- 
vus d'une  «ranJe  partie  Je  vos  niovens,  vous 
avez,  par  un  travail  acharné,  triomphé  de  tous 
les  obstacle*,  accompli  un  véritable  miracle 
d'énerwie  française  pour  que  rien  ne  manque  à 
nos  héroïques  soldais  et  à  la  population  tout 
entière. 

A  l'heure  où  l'achat  à  l'étranger  du  complé- 
ment nécessaire  à  l'approvisionnement  national 
peut  devenir  plus  ditlicile,  à  l'heure  où  le  Gou- 
veruement  a  jugé  juste  ei  léjjitime  de  relever  le 
prix  du  blé  et  demande  au  Parlement  que  chaque 
quintal  de  la  prochaine  récolle  puisse  apporter 
au  proihicif-ur  une  moyenne  de  40  fr.,  vous 
redoublerez  d'eflorls  pour  tirer  de  notre  admi- 
rable sol  toutes  les  ressources  qu'il  peut  con- 
tenir. 

Eu  semant  partout  où  vous  le  pouriez,  autant 
que  vous  le  pourrez,  .songez  que  vous  rem|ilissez 
le  devoir  le  plu-  haut  de  défense  nationale;  dites- 
vous  que  les  semailles  de  printemps  1917  pré- 
(lar-nl  la  moisson  delà  victoire. 

Déjà  vos  frères  de  travail  des  classes  1888 
et  1880,  que  le  (iouvernemeot  vient  de  mobiliser 
à  la  terre,  vous  reviennent;  ils  vous  portent  le 
tribut  de  reconnais-ance  de  la  France  qui  se  bat 
pour  ceux  qui  la  nourrissent;  ils  vous  disent  de 
poursuivre  votre  rude  lâche,  sans  défaillance, 
jusqu'au  bout. 

Confondus  avec  eux  dans  un  suprême  effort, 
vous  montrerez  au  monde  que  l'armée  des  tra- 
vailleurs de  la  terre  ne  fait  qu'un  avec  celle  qui 
défend  ^.dorieus'  ment  le  sol  de  la  patrie.  V.olre 
nom,  paysans  et  paysaimes  de  France,  prendra 
place  dans  l'Histoire,  à  coté  «lu  nom  de  vos  dé- 
fenseurs, et  devant  vous,  comme  devant  eux, 
s'inclineront  les  généralions  à  venir. 

A  Treuvre  donc,  de  toutes  vos  énergies  1 


Vous  travaillez  pour  la  victoire  et  la  paix  fran- 
çaises. 

Le  pays  compte  sur  vous. 

J.  MÉi.iNE,  ancien  firésilent  du  Conseil, 
ancien  ministri'  de  l'Ai^ricuttvre;  Emile 
LoL'BET,  ancien  Président  di-  la  lléiniblique, 
président  de  ta  Société  nationale  d'encnii- 
ragemcnt  à  l'agriculture  ;  E.  Clémentel, 
ministre  de  F  Agriculture  ;  Vigkr,  président 
de  ta  Fé'iériition  nationalt'  de  la  mutuatité 
et  de  In  coojyération  agricoles;  Comot,  pré- 
sident du  Groupe  agricole  du  Sénat  ; 
Jules  Develle,  président  de  t'Académie 
d'agriculture  :  Emile  Pi.uciift,  prési- 
dent de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France;  E.  Tisserand,  président  de  la  So- 
ciété des  Viticulteurs  de  France  :  Ferxand 
[)a\id, président  de  la  Coinmission  d'Agri- 
culture (le  l't  Chambre  des  députés. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  et  le  minisire 
de  l'instruction  publique  ont  «dressé  l'appel 
suivant  à  la  jeunesse  scolaire  : 

.1  toute  la  jeunesse  scolaire. 

La  France  a  besoin  de  votre  dévouement,  la 
terre  a  besoin  de  vos  hras. 

Taudis  que  des  champs  restent  sans  culture, 
tandis  que  des  femmes  et  des  vieillards  ne  sufli- 
sent  plus  pour  assurer  l'exploitatio"  de  ce  sol 
que  leurs  époux  et  leurs  (ils  défendent  avec 
gloire,  c'est  à  vous,  enfants  de  France,  qu'il  ap- 
partient de  reprendre  ces  champs  délaissés  et 
d'apporter  à  la  terre  l'assistance  dont  elle  a  un 
si  pressant  besoin. 

Que  chaque  école,  lycée  ou  collège,  organise, 
pour  aider  au  travail  des  champs,  village  par  vil- 
lage, ville  par  ville,  des  équipes  scolaires  régio- 
nales de  volontaires  agricoles. 

Groupez-vous,  unissez-vous,  afin  que  vos  efforts 
ne  soient  pas  disséminés  et  que  vous  puissiez, 
par  une  action  coordonnée,  ohtenir  de  la  terre 
généreuse  tous  les  biens  que  nous  pouvons 
attendre  d'elle. 

A  l'instigation  du  ministre  de  l'Agriculture, 
les  principales  Associations  agricoles  ont 
adressé  à  leurs  adhérents  une  circulaire  dont 
voici  le  texte  : 

Les  agriculteurs  ne  se  sont  pas  contentés  de 
répondre  à  l'appel  du  pays  et  de  se  battre  pour 
défendre  la  liberté  et  les  droits  de  h  France; 
ils  ont  lutté  avec  la  même  vaillance  pour  assurer 
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l'alimentatidD  de  la  population  civile  comme 
celle  (le  nos  troupes.  Nous  savons  ce  que  les 
hommes,  les  femmes  et  même  les  entants  ont 
fait  à  cet  égard  et  quel  magnifique  elTort  ils  ont 
déployé. 

A  la  peine  déjà  prise,  aux  services  déjà  rendus 
à  la  Patrie,  il  faut  aujourd'hui  ([ue  s'ajoute  un 
effort  nouveau  et  que  les  aariculleurs  méritent, 
une  fois  de  plus,  l'esiinie  aussi  bien  que  !;i  grati- 
tude du  pays. 

Les  nations  étrangères  elles-mêmes  souffrent 
de  la  crise  que  l'on  hi;;Male  partout  dans  nos 
campagnes;  les  bras  sont  plus  rares  parce  que  la 
main-d'œuvre  est  plu,-;  recherchée  dans  les  usines 
qui  travaillent  aux  fabrications  de  ^^uerre  ;  la 
production  agricole  est  plus  difficile  et  le  prix 
des  denrées  s'élève.  Les  achats  que  nous  faisons 
.deviennent  de  jour  en  jour  plus  onéreux,  sinon 
plus  malaisés,  et  les  frais  de  transport  augmen- 
tent. 

Pour  épargner  à  la  France  des  dépenses  nou- 
velles et  pour  consacrer  à  la  défense  nationale 
toutes  nos  ressources  linancières,  c'est  à  la  terre 
de  notre  pays  qu'il  faut  demander  de  nouveau.x 
produits,  c'est  à  l'agriculteur  qu'il  faut  faire 
appel  pour  tirer  de  notre  sol  tout  ce  qu'il  peut 
donner. 

Maintenir,  assurer,  développer  même  notre 
production  a;,Ticole,  c'est  aujourd'hui  une  néces- 
sité, c'est  une  O'uvre  de  patriotisme  et  de  rai- 
son. 

Le  «iouvernement  l'a  compris.  Il  le  dit  à  cette 
heure;  pour  fournir  à  tous  nos  cultivateurs  de  la 
main-d'œuvre,  il  vient  de  décidei'  que  les  agri- 
culteurs des  classes  1888  et  1889  seraient  mobi- 
lisés à  la  terre.  11  s'efforce  aussi  de  favoriser  le 
transport  des  engrais  et  d'en  intensifier  la  pro- 
duction malgré  les  difficultés  résultant  des  be- 
soins de  la  défense  nationale  en  produits  chi- 
miques. Il  a  obtenu  du  .'<énat  la  rat  fication  delà 
double  prime  à  la  culture  du  blé,  qui  permettra 
aux  agriculteurs  de  recevoir,  pour  un  ([uintalde 
blé,  la  somme  de  30  fr.  et  de  toucher  en  outre 
20  fr.  pour  chaque  hectare  cultivé  en  supplé- 
ment par  rapport  à  l'année  précédente. 

Que  les  propriétaires,  les  chefs  d'exploitation, 
les  ouvriers  agricoles  comprennent  de  leur  côté 
le  r(Me  qu'ils  ont  à  jouer,  les  services  qu'ils  peu- 
vent rendre,  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés. 

Assurée  d'être  préservée  des  souffrances  de  la 
disette  et  des  inquiétudes  que  provoque  l'insuf- 
fisance des  récolt.-s,  la  population  tout  entière 
attendra  avec  calme  l'heure  prochaine  de  la  vic- 
toire. 

En  la  rendant  plus  certaine  encore,  l'agricul- 


DE  CILTIRE  Df  BLÉ 

I   teur    français  aura    bien    mérité  de   la  Patiie. 

I  La  Fédération  des  grandes  Associations 
agricoles  !  Vcaiiémie  d'Agricullure,  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'Agriculture, 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  Union 
centrale  des  Syndicats  agricoles,  Société  des 
Viticulteur.^  de  France,  Société  nationale 
d'Horticulture  de  France,  .\s»ociation  de 
l'Industrie  et  de  l'Agriculture  françaises.  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'Industrie  na- 
tionale a  rédigé,  à  la  date  du  21  février,  un 
appel  aux  Associations  locales  Sociétés 
d'Agriculture,  Syndicats,  Comices)  signé, 
en  son  nom,  par  M.  Méline,  dont  voici  la  con- 
clusion : 

Comme  conclusion,  nous  venons  vous  deman- 
der de  vous  associer  au  grand  ellort  qui  va  être 
tenté  partout  en  vous  mobilisant  à  votre  tour 
pour  orj;aniser  et  suivre  pas  à  pas  le  travail  de 
la  terre.  Personne  n'a  plus  d'autorité  que  vous 
sur  les  populations  des  campagnes,  personne  ne 
sera  plus  écouté  que  vous. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  vous  dicter  la 
méthode  à  suivre.  L'important  est  d'aller  vite  ; 
il  n'y  a  pas  une  minute  à  perdre.  Il  nous  semble 
cependant  qu'il  y  aurait  un  plan  pratique  tout 
indiqué. 

Il  consisterait,  si  vous  ne  pouvez  pas  faire  en 
ce  moment  une  réunion  générale  de  votre  So- 
ciété, à  convociuer  voire  Kureau  seulement,  au- 
quel vous  pourriez  adjoindre  les  plus  notables 
agriculteurs  de  chaque  commune,  appartenante 
votre  Société;  ceux-ci  deviendraient  vos  délé- 
gués permanents  dans  ces  communes,  pour  agir 
autour  d'eux  et  vous  tenir  au  courant  de  ce  qui 
se  passe  partout.  11  vous  serait  ainsi  possible  de 
porter  plus  particulièrement  votre  action  sur  les 
parties  faibles  de  votre  rayon. 

Nous  vous  serons  reconnaissants,  pour  nous 
permettre  de  diriger  l'opération  d'ensemble,  de 
vouloir  bien  nous  rendre  compte  le  plus  tôt  pos- 
sible des  résultats  que  vous  aurez  obtenu?  ; 
nous  nous  tiendrons  à  votre  disposition  pour 
vous  aider  à  notre  tour  en  vous  servant  au  be- 
soin d'intermédiaire  et  d'appui  auprès  du  Gou- 
vernement dans  les  réclamations  d'ordre  général 
que  vous  pourrez  être  appelés  à  former. 

Le  mot  d'ordre  doit  être  d'agir  partout  et  sur- 
tout «l'agir  vile  :  il  faut  que  demain  tout  le 
monde  soit  debout  dans  nos  campagnes  pour 
achever  l'œuvre  de  salut  national  qui  sera  l'éter- 
nel honneur  des  .\griculteurs  français. 


SUH  LNK  MÉTHODE  DE  CULTURE  DU  BLÉ 

PHÉCUMSÉK  IWU  M.  DEV.VUX  il) 


Les  objections  que  je  viens  de  faire  visent 
spécialement  les  semis  de  blé  d'automne. 

(t)  Voir  le  numéro  du  22  février,  p.  69. 


La  multiplication  des  tiges  relarde  le  déve- 
loppement (lu  blé:  ce  (JUp  la  plante  gagne  en 
puissance,  elle  le  perd  en  vitesse.  Dans  les 
semis  de  printemps,  l'échaudage  se  produira 
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à  peu  près  fatalement  si  Ton  sème  clairet  si 
Ton  butte,  ne  ser;iil-ce  qu'une  seule  fois.  Au 
lieu  de  grain  marchand,  on  recollera  surtout 
des  criblures. 

En  définitive,  si  les  semis  formés  de 
grosses  touffes  de  blé  commencent  bien,  en 
général  ils  linisscnt  mal.  A  l'exception  de  la 
verse,  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  d'accident 
qui  n'en  menace  le  développement  régulier. 

Voilà  bien  des  griefs  à  l'adresse  de  la  mé- 
thode de  culture  fiue  M.  Devaux  voudrait 
voir  se  proi)ager  en  l'rance.  Dans  notre  der- 
nière séance,  jai  déjà  dit  qu'elle  n'e.st  pas 
entièrement  nouvelle.  Demtschinsky,  qui  l'a 
imaginée,  a  voulu  la  faire  breveter  par  le  l'a- 
Irnittmt.  il  y  a  une  dizaine  d'années.  11  faut 
dire  que  sa  deiiumde  a  été  rejetée.  Celte  cir- 
constance, jointe  ;i  la  campagne  active  et  à  la 
publicité  dont  elle  a  été  Tobjet  de  la  part  de 
son  auteur,  ont  éveillé  ;iu  plus  haut  point 
l'attention  des  savants  et  des  praticiens, 
principalement  en  .\llemagne  et  en  Russie. 
Dans  ces  deu.\  pays,  les  revues  agricoles  et 
les  journaux  des  quatre  ou  cinq  dernières 
années  qui  ont  précédé  la  guerre,  sont  rem- 
plis de  communications  relatives  à  la  mé- 
thode Demtschinsky.  Il  en  ressort  qu'elle  n'a 
pas  tenu  ses  promesses;  les  hommes  les  plus 
compétents  en  contestent  l'intérêt  pratique. 
Ce  qui  mérite  d'être  noté,  c'est  que  la  mé- 
lliode  piimitive,  telle  que  l'a  décrite  M.  De- 
vaux,  parait  être  abandonnée  par  son  auteur- 
Demtschinsky  recommande  aujourd'hui  de 
semer  en  bandes  formées  de  trois  lignes  dis- 
tantes seulement  de  0  centimètres,  et  de  but- 
ter ensuite.  Si  j'en  juge  par  les  comptes  ren- 
dus analytiques  des  dernières  expériences, 
il  ne  semble  plus  être  question  de  semis  très 
clair  et  de  tallage  très  énergique.  La  discus- 
sion entre  Demtschinsky  et  ses  contradic- 
teurs porte  aujourd'hui  sur  la  question  de 
savoir  si  le  biittage  dont  on  a  constaté  sou- 
vent les  bons  résultats,  doit  se  faire  sur  des 
lignes  isolées,  ainsi  que  le  recommande 
Zehetmayr,  ou  bien  sur  des  semis  en  bandes. 

La  méthode  Deuitschinsky  pose  à  nouveau 
la  question  si  débattue  des  semis  clairs  et  des 
semis  épais. 

En  dépit  des  efforts  persévérants  de  llallett, 


en  vue  de  propager  la  pratique  des  semis 
clnirs,  et  de  l'appui  (|ue  le  célèbre  sélection- 
neur a  trouvé  chez  presque  tous  les  agrono- 
mes des  pa>s  producteurs  de  blé,  elle  ne  s'est 
implantée  nulle  part.  Celte  constatation  suffi- 
rait à  elle  seule  à  en  démontrer  l'infériorité 
sur  les  méthodes  courantes. 

Je  n'ai  pas  étudié  la  méthode  Demts- 
chinsky, parce  que  mon  opinion  sur  la  den- 
sité des  semis  est  faite  depuis  longtemps.  Me 
basant  à  la  fois  sur  des  recherches  person- 
nelles relatives  au  tallage,  et  sur  les  données 
que  j'ai  recueillies  sur  place,  auprès  des  cul- 
tivateurs de  blé  les  plus  habiles,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Danemark  et  en  Allemagne, 
j'ai  démontré  que,  dans  la  culture  intensive 
du  blé.  un  tallage  énergique  est  un  défaut  et 
non  une  qualité,  et  que  des  semis  assez  drus 
étaient  la  condition  de  rendements  élevés  à 
l'hectare. 

Lorsque  j'ai  développé  cette  thèse  en  1X99 
dans  le  Journal  d'AgiicuHure  pratique,  elle  a 
d'abord  trouvé  d'ardents  contradicteurs,  car 
elle  était  en  opposition  formelle  avec  les 
idées  régnantes.  Aujourd'hui,  elle  est  généra- 
lement adoptée. 

En  résumé,  la  méthode  Demtschinskv,  que 
M.  Devaux  recommande  à  nos  agriculteurs, 
peut  rendre  de  réels  services  dans  la  culture 
jardinière  du  blé,  lorsqu'on  se  propose  de 
multiplier  rapidement  les  nouvelles  va- 
riétés. 

Dans  les  pays  où  elle  a  été  expérimentée 
depuis  plusieurs  années,  sa  supériorité  sur 
les  méthodes  ordinaires  ne  s'est  pas  affirmée. 
Elle  ne  pourrait  être  adoptée  en  France  que 
sur  une  faible  partie  des  surfaces  consacrées 
au  blé,  à  cause  de  la  place  de  la  céréale  dans 
l'assolement,  et  de  l'étal  des  terres  à  l'époque 
où  les  semailles  devraient  être  exécutées. 

La  main-d'œuvre  abondante  et  soigneuse 
qu'elle  réclame,  les  très  nombreux  accidents 
qui  menacent  plus  spécialement  les  plantes 
issues  de  semis  précoces  et  clairs,  l'incerti- 
tude enfin  d'en  obtenir  des  rendements  plus 
élevés  que  par  la  métliDde  ordinaire,  lui  en- 
lèvent tout  intérêt  pratique  en  grande  cul- 
ture. 

E.    SOHRIBAUX. 


LES  RESSOURCES  GÉNÉRALES  EN  CÉIÎÉAEES 


L'Institut  international  d'Agriculture  de 
Rome  vient  de  faire  connaître  le  rele\è  des 
récolles  de  céréales  pour  l'année  agricole 
I91G-1917,  tant  pour  l'hiMiiisphère  mi-iidio- 
nal  que  pour  l'hémisphère  septentrional.  La 


comparaison  des  rendements  pour  le^fro- 
ment,  le  mais  et  l'avoine  avec  ceux  de  l'année 
précédente  fournit  des  renseignements  qu'il 
n'est  pas  inutile  de  faire  ressortir  aujour- 
(I  hui  (jue  celte  question  est  discutée  partout. 


8S  TA.XATUiNS  ET  liEnllslTIuN 

Froment.  —  Voici  If  reluvt!  de  la  produo 
lion  pour  les  deux  années  : 

19161917 


llémispbère  septentr. 

—  iiioriJ.    . 


iltiinlaiix 

691  073  000 

61  343  000 


1915  1916 

■  {Uinlaux 

!U(J  'J9J  000 

85  gOI  000 


Totaux...   152  «IK  HOO    1  002  899  000 

Les  ressources  disponibles  pour  li^  com- 
merce  général  seraient  ainsi  inférieures  de 
2.">0  millions  de  quintaux  ;\  celles  fouruies 
par  la  récolle  piecédenle  Klles  sont  infé- 
rieures (le  ."'i  inillioiis  do  i|uiiii;uix  h  la 
moyenne  iiiiinqiicniiale  ■■f  l!M)!l-l()  A  IDI.'M'i. 

F.,'.Mlern;igne,  rAiilriciie-llongrie  et  les 
pays  des  Halkaus  iih  li^urt-nl  pas  dans  ces 
tableaux. 

Maïs.  —  Les  slatisliqucs  des  pays  de  l'hé- 
misphère seplenlrional  accuseni  une  l'écolie 
totale  de    G97   millions  de  qiiinlaux  conire 


816  en  19lo  et  7J(l  pour  la  moyenne  quin- 
quenna'e  aniérieure.  Lu  dilléreuce  avec  l'an- 
née précédente  serait  de  ll'i  millions  de 
quinlauN.  La  [>rincipHle  diminution  porlcsur 
les  Klalsl'nis.  qui  n'ont  accusé  que  ('i.";6  mil- 
lions de  «luirilanx,  au  lieu  de  Ttil  eu  1!)I5. 

(Ml  ne  connaît  pas  encore  les  résultais 
complits  delà  récolte  du  n)aï>  dans  l'hémis- 
phère luéridional. 

.Aviiivr.  —  Vniçi  les  résullats  enri'gisIn'S  : 
1916  1917  1915  1916 


i|i)tnlaux 

Hémisphère  seplenlr.      460  3:i2  000 
—  mérid. . .        5  SS4  Oi'O 


Totaux...       466  2:!6  OOO 


qiiiDlaux 

531   36;i  000 

13   ns  000 

544  543  000 


La  dilVérence  en  moins  est  d^  78  millions 
de  quintaux.  La  moyenne  qiiinc|ueiinale  pré- 
cédente n'accusait  pas  phi^  <U'  '«."i")  millions 
de  quintaux.  II.  S. 


TAXATIONS  ET  HEOUISITIOXS 


Dans  une  récente  séance,  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture  du  G  ird,  présidée  par 
M.  Gustave  Coste,  a  émis,  sur  les  taxations 
et  les  ré(|ui-itinns,  un  vœu  fi)rlement  motivé 
dont  il  est  utile  de  repro  luire  le  texte  com- 
plet : 

La  SociiMé  Centrale  J'/Vciiculture  .lu  (lard  : 

Considérant  que  la  production  a«ricol'',  notain- 
ment  celle  .lu  tilé  cl  de  l'avoine,  disparaît  sous 
l'iulluence  du  réf^iine  de  taxalio  .s  el  île  ^équi^i- 
lions  cousliliianl  di-s  laxati.ins  déguisées,  qui 
lui  est  appliqui'-;  qup,  des  à  présent,  le  déficit 
atteint  des  proportions  en. i.  mes,  el  que,  sons 
l'inlluiMice  de<  mêmes  causes,  la  siluitioi  ne 
peut  que  s'aRgrav-r;  que  si  jusqu'à  présent  le 
déficit  a  pu  ^trc  conihii'-  à  l'aide  des  importalioiis 
étrangères,  eiilr.dnant  IVxporiatio.i  de  noire  nu- 
méraire cl  l'avilisemenl  de  nos  .-liaMyes,  celle 
ressource  mèine  va  devenir  in»ufli»aiite  par 
suite  du  délicit  loujours  cioissunt  de  Ih  proJuc- 
lion  n.ilional.-  el  d"  la  dilliculu'.  toujours  plus 
{grande  îles  transports  inariiinies; 

Qu'en  ce  qui  coii.eine  le  blé,  oules  les  me- 
sures prises  p.ur  encourager  o  lie  culture  ont 
été  ju-qu'i  [.ré-eiit  illusi.ires,  .1  qu'elles  le  se- 
ront toujours,  tant  i|ue  I.-  producteur  ser  i  con- 
damné à  travailler  A  perle;  qu'aucune  m-sure 
adminislralive  ne  pourra  empéclier  le.s  cnns»'- 
quences  inéludables  résnltanl  du  fait  qn«  le 
product-ur  ne  peut  produire  d'une  façon  conti- 
nue au-dessous  du  prix  de  revient  ; 

Qu'en  I  p  .jui  concerne  la  ri^qnisiiion  des  ani- 
maux de  Ijouclierie,  noI.Tinmenl  les  Ineufs,  mou 
ton»,  por.;-.,  le»  prix  fixés  par  l'Inlendance  sont 
irfes  inférieui's  aux  prix  ernliqués  .Inns  les  mar- 
rh'^s,  Ntine*  et  Avi-non    pour  le  nioulon  I  fr.  le 


kilogi-.,  au  lieu  de  t. 40;  pour  le  porc,  2*0  fr.  les 
100  kiloyr.,  au  lieu  de  280);  que  la  conséquence 
lie  ces  prix  spi^ciaux  de  réquisition,  qui  frappent 
lourdement  de  nombreux  producteurs  île  toute 
caté^rorie,  a  été  une  réduction  considérable  dans 
la  regiot  ; 

Que  t'Hxai;éralion  des  réquisitions  de  fourrages 
a  éié  la  cause  d'une  disette  al>solue  de  ce  pro- 
duit indispensable  à  l'agriculture:  que  souvent 
ces  réqui-itions  n'ont  lais^^é  au?:  propriétaires 
que  le  quart  d»-  la  ration  nécessaire  à  leurs 
bètis,  les  obligeant  de  racheter  à  20  ou  30  fr. 
des  foins  K^qnisitionni^s  à  8  fr.  bs  100  kilogr.  ; 

Que  tes  protlnits  unîmes  qui,  tels  que  le  vin, 
ont  l'-liappf'  à  la  laxati  .n  el  ont  été  atieints  plus 
modi'rénipnl  par  les  réquisitions,  subissent  la 
répercussion  «le  cet  étal  de  cbose.s  el  se  trouvent 
menacés  pur  \:i  pénurie  des  produits  servant  à 
l'aliineiilation  des  hommes  et  des  aniin.uix; 

Lu  i-.insé(iuence,  la  Sociélé  considère  qu'une 
crise  îles  pins  ;jraves  est  ini'vitable,  si  les  Pou- 
voirs piildics  ne  modifu-nt  pas  sans  aucun  retard 
l'.ur  poliM.|iii'  économique  et  ne  pi-rmeltent  pis 
à  l'aLMiciilture  de  recueillir  la  juste  rémiinérstion 
de  sou  tr.ivail. 

Elle  éinel  le  \iru  que  le  système  de  la  taxation 
à  la  proiliiction  soit  ahandonni^,  du  moment 
qu'il  est  iii.il.'iiollement  impossible  de  l,i\.^r  tous 
les  éb''in'>Mts  du  prix  de  revient;  que  le  t'i.ii  lion- 
nemenl  ib-  la  loi  de  I  oITre  el  de  la  deuiaïub^  ne 
soit  plus  entravé,  et  que  les  réquisitions  mili- 
taires ou  civile.»  soient  ré^'lées  ifaprés  la  v.ileur 
commerciale  du  produit  au  cours  du  marché 
libre.  if  fié$i<li'nt,  (tisTAVF,  Cosir. 

llans  la  mémo  séance,  la  Société  a  émis  le 
vo'ii   lue.  ju^iiu'à  l'adoption  d'une   loi  orga- 
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nique  sur  le  régime  ilcs  .ilcuols,  aiirun  ciian-  du  il('(i<l  ilu  ti  décembre,  et  que  le  Gouver- 
"emenl  ne  soil  ;\i)|>orté  à  la  réghineulalion  nemeiil  s'ahstienuc  de  toiile  nouvelle  m'dili- 
acluelle  résultant  de  la  loi  du  30juin  IDIti  et       caticm  par  décret. 


CULTUUE  3IÉ(:AiM0UE 


Tracteur  Petit  Géant. 

.M.  ,1.  l)is-;oul)ray,  directeur  des  Services 
agricoles  du  département  de  l'Indre,  a  publié 
le  résultat  de  ses  constatations  faites  le 
'i  décembre  dernier  sur  le  tracteur  améri- 
cain, nommé  Petit  Géant,  de  la  Compagnie 
Maver  frères,  de  ^fankato  (Minnesota),  intro- 


duit récemment  eu  l'Vance  par  MM.  Siégel  et 
Hommery,  19,  rue  Kéaiimur,  à  Paris. 

Les  essais  ont  été  elfectués  par  l'Associa- 
tion des  éleveurs  de  l'iiidre  sur  les  terres  de 
la  ferme  de  Treuillault,  appaileiiant;\  M.  Léon 
Charpentier,  secrétaire  général  de  l'Associa- 
tion 

Le    tracteur,   qui   pèse  2  (KK)   kilogr.,   est 


IraL-lcur  "  l'ul  11  <- 


actionné  par  un  moteur  de  -l'I  chevaux,  à 
quatre  cylindres  de  0"'.108  d'alésage;  la 
course  des  pistons  est  de  O^.ia?  ;  il  y  a  un 
régulateur  de  vitesse  lîMXI  tours  par  minute): 
les  autres  indications  sont  :  allum  ige  par 
magnéto  à  haute  tension,  circulation  d'c^'iu 
par  pompe  centrifuge,  radiateur  a  nid 
d'abeilles,  embrayage  par  coue  de  friction, 
châssis  monté  sur  ressorts,  trois  vitesses  et 
marche  arriére,  deu.x  roufs  motrices  et  deux 
roues  (lirt-clrices  du  type  automobile. 

Les  essais  ont  eu  lieu  en  terre  silico-argi- 
leuse  de  bonne  constitution,  type  de  terre 
dite  lieaiice,  facile  à  travailler;  le  sol  était 
humide  à  la  surface.  On  a  labouré  un  Irèlle 
dont   le  semis,  remontait  au  printemps  l!llo. 


Sur  une  partie  du  champ  qui  avait  été  pâ- 
turée en  arrière-saison,  le  Irètle  formait  un 
tapis  assex  fourni;  sur  le  reste  du  champ,  le 
trélle  fauché  était  éparpillé  sur  le  sol  et 
représentait,  jusqu'à  un  certain  point,  une 
mass(!  comparable  h  du  fumiir  très  pailleux 
qui  devait  être  enfoui  par  le  labour. 

Le  tracteur  tirait  une  charrue  Oliver,  h 
trois  raies,  avec  coulres  circulaires  et  rele- 
vagc  automatique,  pesant  AnO  kilogr.  envi- 
ron. 

La  disposition  du  chamii  obligeait  ;"i  faire 
sur  chaque  fourrière  un  parcours  moyen  de 
las  mètres,  tiue  le  mécanicien  franchissait  ;\ 
la  grande  vitesse  voisine  de  10  |kilomètres 
par  hi'ure. 
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LKLEVAGE  DE  LAUTRUCHE  AL"  MAROC 


Voici  k-s  cliiOres  indiqués  par  M.  Dissoii- 

bray  : 

Profondeur  mo\enne  du  labour  (cent.) 11.3 

Largeur  nioyenni'  du  train    iiiùlr.) 0.97 

Longueur  ilu  raya;;e  !  mètres! 406 

Vitesse   moyenne  de   la  charrue   pendant  le 

travail  (met.  par  heure) 3  364 

Durée  du  travail,  tournées  comprises  (min.)        125 

Durée  du  labour  (min.) 104  1  /2 

Temps  employé  par  les  tournées  imiuules).      20  1/2 


Temps  pnitique  calculé  pour  labourer  1  hec- 
tare (heures,  miuutesj 3.43 

Consommation  d'essence  (litres)  : 

Par  lieure 11.04 

Par  hectare 41 .72 

l'endaiil  le  travail,  en  portant  la  vitesse  du 
moteur  à  !iO(i  Imir.s  par  minute,  la  vitesse  du 
tracteur  peut  atteindre  '<  kilonièlresà  l'heure. 

11.  Dessaisaix. 


L'ELEVAGE  DE  L'AUTHUCIIE  AU  MAROC 


Les  bandes  d'autruches  étaient  autrefois 
nombreuses  en  Algi'rie;  une  chasse  efl'rénée 
les  a  fait  complètement  disparaître.  Au  Ma- 
roc, les  sultans  possédaient  depuis  deux 
siècles  un  troupeau  qui  vivait  à  l'élat  demi- 
sauvage  sur  leur  domaine  de  l'Aguedul,  ;iiix 
environs  de  Meknès,  et  qui  a  été  maintenu 
jusqu'au  jour  de  l'occupation  française.  Ce 
troupeau  avait  subi  des  vicissitudes  diverses; 
il  se  composait,  à  ce  moment,  de  32  sujets 


Kip.  19.       Troiipt'ou  «r.tulrurlios  sur  la  prairie  tie 

adultes,  dont  l."!  inàles  el  17  femelles.  C'était 
un  troupeau  de  luxe,  conservé  au  même  titre 
que  les  fauves  de  la  ménagerie  a  Fez.  Le 
domaine,  constitué  par  une  prairie  de 
130  hectares,  facile  à  irriguer,  riche  en 
herbe,  fournie  en  Légumineuses  trélle  el 
minette  surtouli,  doiiiianl  un  loin  d'excel- 
lente (jualité,  entourée  de  hautes  murailles, 
constituait  un  jiarc  idéal  pour  les  autruches, 
oiseaux  coureurs  qui  y  prenaient  leurs  ébals. 
.\u  moment  de  l'occupation  française,  l'ins- 
tallation d'un  dépi'it  des  Haras  et  d'ime 
jumenleric  réduisit  l'espace  ahimdonné  aux 
autruches,    miiis   sans  paraître  gêner  leurs 


lijildludes,  car  elles  pâturent  volontiers 
avec  les  juments  et  les  poulains.  Mais  on  ne 
pouvait  pas  abandonner  le  troupeau;  il  con- 
venait, au  contraire,  de  substituer  un  élevage 
méthodique  au  régime  de  liberté  dans  lequel 
il  avait  vécu  jusque-là. 

Une  note  de  M.  Aubry,  vétérinaire  aide- 
major,   inspecteur  du  service  de    l'élevage 
dans  la  région  de  Meknès,  chargé  de  l'au- 
trui'herie,  note  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
décrit  les  procédés  ado(>lés  e' 
les  résultats  acquis  jusqu'ici. 
La   reproduction   est,    dans 
tout  élevage,  le  point  capital. 
Dans  la  circonstance,  il  s'agis- 
sait surtout  de  constituer  un 
troupeau  neuf,   ajiprivoisé   el 
non  demi-sauvage,  qui  servi- 
rail  de  pivot  pour  l'avenir. 

De  septembre  191-4  à  avril 
lOltj,  les  dix-sept  autruches 
femelles  ont  donné  chacune 
une  moyenne  de  70  o'ufs  ;  le 
chitVre  de  1  "200  anifs  a  été  at- 
teint. Mais  ce  nombre  est  loin 
de  représenter  les  naissances 
utiles  qui  devaient  suivre.  Des 
œufs  des  premières  pontes, 
les  uns  furent  vendus  par 
l'Administration  des  domai- 
nes, d'autres  furent  envoyés  à 
l'exposition  de  Casablanca,  d'autres  furent 
cassés  par  les  oiseaux  de  proie  ()ui  pullulent 
dans  la  région,  et  i|u'il  est  iuipossihle  d'écar- 
ter. D'autre  part  l'incubation  naturelle  donna 
des  résultats  déplorables  ;  il  fallut  recourir 
à  l'incubation  artilicielle,  qui  avait  déjà 
d'ailleurs  lait  ses  preuves  dans  tous  les 
centres  d'élevage  de  l'autruche. 

Les  premiers  essais  permirent  de  constater 
qu'un  nombre  important  d'u'ufs  n'avait  pas 
été  fécondé;  il  fut  néces.saire  de  recourir  au 
mirage  pour  en  reconnaître  la  qualité.  A 
partir  de  ce  luoment,  le  succès  couronna  les 
essais    de    M.    Aubry.   Dès  le    premier,    sur 
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32  œuf»,  19  fureiil  reconnus  féconds,  et  ils 
donnèrenl  à  l'éclosion  15  aulructiniis,  dont 
12  PdHl  resti's  vivants  et  si-  sont  xigoureii- 
seiiienl  dëvelnppés.  Qiioic^iie  la  saison  li"!! 
avancée  et  i]ue  la  |)ériode  de  poule  Hit  à  son 
terme,  d'autres  essais  pratiqués  sur  îles 
nouibres   d'œufs   moins    élevés    ont     donné 


Kigf.  20.  —  Dtslribulioii  vie  jrrains  aux  aiilruclr)ns 


nu 
liiin- 


i\né-> 


de   bons    résultais.    Mn    l'é-iiiuK 
d'avril  1111(1.  on  compl.iit  ISaiitri 
de  quatre  mois  et  demi  à  lient' 
mois,  bien  porlants  et  vij^Du- 
reux. 

Les  jeunes  exiiJient,  après 
leur  éclosion,  des  s.oins  déli- 
cats et  continus.  Ou  les  main- 
lient  ,  durant  les  premiers 
jours',  dans  une  sorte  d'éle- 
veuse,  consliluée  par  une 
caisse  en  bois  rembourrée  où 
ils  jouisseni  d'une  douce  tem- 
pi''ralun';  on  les  Vn  sort  pen- 
dant quelques  heures  pour 
leur  permettre  de  pâturer 
dans  une  lu/.erne.  11  convient 
de  leur  éviter  les  pluies  et  les 
écarts  de  température  ;  quand 
le  tenips  ne  permet  pas  la  sor- 
tie, on  les  nourrit  ti  linlé- 
rieur  avec  des  pâtées  !i  base 
d'ceufs,  de  son  et  de  luzerne 
hachée  On  doil  toujours  leur 
assurer  une  nourriture  herbai"ée  et  com- 
pléter les  repas  par  du  grain  tl  dis  phos- 
phates. 

M.  Aubry  fournit,  sur  ce  sujet,  des  obser- 
vations précises  : 

Itentrés  la  nuit  sous  un  hangar  où  ils  couchent 
CiHe  à  cùte,  les  jeunes  reçoi»enl,  malin  et  sor, 


une  ration  d'orge  de  I  litre  et  demi  par  léle,  qui 
ie'ir  permet  de  compléter  Irur  repas  herbacé  et 
de  n-slfC  attirés  par  le  grain  dont  ils  sont  très 
friands,  par  conséquent  apprivoisés. 

L'herbe  abondante  et  liche  de  l'Aguedal  est 
unep.ilure  précieuse  pour  le  jeune  tioupeau  ac- 
tuel, mais  il  ne  dédaitrue  pas  le  grain,  orge  ou 
mais,  i)u'il  vient  volontiers  manger  dans  la  main. 
Les     anlruchons    restent     en 
iroupeau    vivant     à    l'écart    du 
tioupeau  adulte   et  pâturent  de 
préférence    auprès  de    l'homme 
I  hargé  do  les  sui  veiller,  celui-là 
mémo  qui   les  a  élevés.  Ils  vien- 
nent l'importuner   penlant  son 
irdv.iil  et  le    suivent    dans    ses 
allées  et  venues  au  milieu  de  la 
prairie;  c'est  dire  leur  apprivoi- 
sement. 

La  conclusion  légilime  de 
M.  Aubry  est  que  ces  premiers 
résultais  sont  encourageants; 
on  doil  l'en  féliciter.  «  Nous 
voulons  espérer  dit-il,  (|ue  la 
mise  au  point  de  la  méthode 
.irtilirielle  piMinetlra,  avec  un 
matériel  et  un  per-onnel  suffi- 
sants, d'augmenter  très  vite  le 
chiffre  des  naissances,  et  que 
n  des  jeunes  peut  être  llorissante 


la    prndni-i  iii 
;'!   Mrkiiès    ., 


l-'i;;    21.  —  Les  joiincs  nutriiclics  prtîs  de  loiir  abri, 


l.'.'iiicirn  troupeau  s'élail  maintenu  sans 
soins  ;  un  élevage  bien  organisé  doit  réussir 
dans  un  milieu  qui  lui  est  éminemment  pro- 
pice. Un  pâturage  excellent  et  une  eau  abon- 
dante ne  peuvent  que  seconder  heureuse- 
ment des  méthodes  habiles,  conduites  avec 
précision.  G.  Gaudot. 
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LE  MAKCIIÉ  AUX  HESTIAUX  DE  LA  YILLETTE   LN  1916 


Voici  le  lalileau  comparatif  des  arrivages  au 
marché  eu  l'.'lo  et  191(1,  ainsi  que  des  inlrodur- 
lious  direi'.li^s  aux  abatloiis  : 

Diflércnco 
1915  1916  '■"  ni'6 

Arricages  nu  marclii-. 


IhIos 

Irles 

lêtos 

Gros  bétail. 

262  933 

300  ■;49 

+ 

37  796 

Veaux 

Hô  187 

131   710 

+ 

16  S23 

Moutons . . . 

1  019  695 

99.1  802 

25  893 

l'orcs 

42(1  X51 

342  331 

— 

84  .520 

IiUroductions  directes  aux  abaltc 

ir&. 

Gros  bétail. 

3\  352 

40  8Gi 

— 

13  491 

Veaux 

140  123 

136  964 

— 

3  759 

Moutons.. . 

48S  290 

521   167 

-f- 

32  877 

Porcs 

2:il  249 

174   172 

— 

36  777 

3' 

!■• 

3- 

qualité. 

qtKilité. 

qiialit(' 

1.88 

2.60 

2.27 

2.16 

3.49 

2.56 

2.28 

:i.39 

2.50 

1.99 

3.38 

3.04 

Le  tableau  suivant  indiijue  les  pri.'c    moyens 
obtenus  par  kiluf^ranime  de  viande  nette  pour 
les  différentes  espèces  en   191")  et  en  lyiO  : 
1915  1916 


qualité. 

Gros  bétail.  2.27 

Moutons...  2.68 

Veaux 2.73 

Porcs 2.21 


Les  prix  du  bétail  de  toutes  les  e-péces  sont, 
lin  1916,  en  hausse  sur  ceux  de  191"),  pour  le 
f,'rus  bétail,  de  tj  fr.  33  à  0  fr.  39  par  kilogramme 
de  viande  nelte,  suivant  qualité;  pour  les  mou- 
tons, de  0  fr.  40   à  0  fr.  81  ;  pour  les  veaux,  de 

0  fr.  22  à  0  fr   GG,  et  pour  les  porcs,  de  1  fr.  05  à 

1  fr.  17. 

Gros  bêlait.  —  Pour  le  j^ros  bélail,  les  apports, 
tant  au  marché  qu'aux  abattoirs  directement, 
ayant  été  supérieurs  d'une  balance  de24  30i>  télés 
à  ceux  de  lOl'j,  il  semble  que  les  prix  auraient, 
au  contraire,  du  baisser.  Il  est  à  remarquer 
d'abord  qu'il  y  a  eu  deux  phases  bien  distinctes 
une  de  hausse,  de  janvier  à  juin,  période  des 
animaux  d'élable,  où  l'on  voit  les  prix  passer  de 

2  fr.  33  à  2  f i .  99  le  kilogramme  <le  viande  nelte 
pour  la  l"  qualité,  et  de  2  fr.  01  à  2  fr.  G3  pour 
la  3°,  consé(|uence  d'une  pénurie  relative  ;  et 
une  autre  de  baisse,  de  juin  à  décembre,  période 
des  animaux  d'heibage,  où  l'on  voit  les  prix  re- 
descendre graduellement  à  2  fr.  4b  et  2  fr.  10 
pour  chaque  qualité  respectivement,  résultat  de 
l'importance  de»  apports  Durant  la  première,  il 
a  été  vendu  beaucoup  d'animaux  dont  l'état 
d'ellgrai.^senlenl  lais.sail  ?i  désirer;  durant  la  se- 
conde, beaucoup  d'animaux  plus  jeunes  (lue 
d'habilude.  De  là  une  différence  de  poids  en 
moins  par  léle,  qui  explique,  dans  une  certaine 
mesure,  l'anomalie  apparente  de  la  hausse  des 
prix  diiii-  l'ensemble.  H'autre  part,  l'irrégularili' 
dans  les  liiinspiirls  par  eh-  tnins  de  fer  a  eu  aussi 
sur  les  piix  une  regrettable   inlliien' e.  Les  ani- 


maux n'arrivaient  pas  tous  pour  le  jour  de  mar- 
ché, mais  beaucoup  dans  l'intervalle  d'un  mar- 
ché à  l'autre  :  de  sorte  qu'ils  ne  tonnaient  pas 
masse  pour  faire  pression  sur  les  cours.  La  loi 
de  l'offre  et  de  la  demande  se  trouvait  ainsi 
faussée.  Enfin,  il  faut  reconnaître  que  le  marché 
de  La  Villette  a  perdu  un  peu  de  sa  qualité  de 
régulateur  des  cours  du  bétail  en  France,  par 
suite  des  achats  faits  pour  l'armée  parles  com- 
missions de  raviliiillement.  Celles  ci  opèrent 
dans  la  limite  des  prix  maxima  qui  lui  sont  Itxés 
par  riiitendance  pour  un  certain  temps.  Si  ces 
prix  sont  plus  élevés  que  ceux  qui  peuvent  être 
obtenus  sur  les  marchés,  le  producteur  en  pro- 
file; s'ils  sont  plus  bas,  ce  même  producteur 
cherche  à  sousliaiie  ses  animaux  aux  commis- 
sions de  ravitaillement  en  les  envoyant  sur  les 
marchés.  L  a.\e  du  commerce  se  trouve  de  cette 
façon  quelque  peu  déplacé. 

Les  mesures  prises  p.ir  l'Adminislialion  pour 
obvier  à  l'exa^éialion  des  abatages  prématurés 
continuent  à  porter  leur  fiuit.  Le  recensement 
fait  en  juin  dernier  en  est  la  constatation.  Au 
!'■' juillet  1919,  les  existences  en  bovins  se  chif- 
frent par  12  922  94Ô  tètes,  taudis  qu'elles 
n'étaient,  à  la  mêiTie  date  en  191H.  que  de 
12  280  819,  soit  un  accoissemenl  de  437  097  têtes. 

Veaux.  —  En  cette  branche,  une  progression 
des  apports  analo^jue  a  celle  du  gros  bétail  est  à 
ciiiistater.  De  janvier  a  juillet,  sauf  une  reprise 
intermédiaire  en  avril  et  mai,  les  cours  passent 
de  3  l'r.  01  à  3  fr.  12  le  kilogramme  de  viande 
nette  pour  la  l"  qualité,  et  de  2  fr.  70  a  2  fr.  02 
pour  la  3'.  (Ju  I 'S  retrouve,  en  lin  d'année,  à 
3  fr.  Go  et  2  fr.  72  pour  ces  deux  iiualilés  res- 
pectivement. Peut-être  est-il  permis  d'exprimer 
le  regret  que  tant  d'animau.v  de  cette  catégorie 
soient  encore  livrés  à  la  boucherie,  au  lieu 
d'être  retenus  |ioiir  l'élevage,  si  une  question  de 
nourriture  ne  s'y  ojipose  pas. 

Moulonx.  —  Eu  ovins,  les  apports,  ;i  7  000  uni- 
lés  près  en  plus,  ont  é'té  les  mêmes  qu'en  1915. 
Uien  n'étant  venu  améliorer  une  situation  déjà 
fort  précaire  la  hausse  ne  pouvait  que  s'accen- 
tuer. Aussi  les  prix,  de  janvier  à  mai,  s'êlèvent- 
'ils  rapidement  de  2  fr.  92  à  3  fr.  06  le  kilo^jr. 
de  viande  nelte  pour  la  I"  qualité,  et  de  2  fr.  27 
îi  2  fr.  92  pour  la  3°.  De  mai  à  septembre,  ils  re- 
descendenl,p>ur  chaque  qualité  lespectiveinent, 
,'i  3  fr.  40  et  2  fr.  15;  mais  pour  remonter,  de 
cette  époque  à  la  fin  de  l'année,  à  3  l'r.  70  et 
2  fr.  60.  A  part  quelques  milliers  de  têtes,  qui 
ont  été  livrés  par  l'Administration  à  la  consom- 
mation civile,  dans  nos  départements  méditerra- 
néens, toutes  les  disponibilités  d'AI^'érie  ont  élê 
absorbées  par  rintendance  militaire.  Quant  aux 
ressources  de  la  métropole,  elles  l'Ut  encore  di- 
minué. Dans  nombre  d'exploitations,  le  troupeau 
ovin  a  encore  été  supprimé  faute  de  bergers.  Du 
re>ie,   au    I"    lulllei    deinii-r,    le    recensemeol 
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constate  une  nouvelle  réduction  des  exister)  ces  de 

1  403  9:8  moulons  ;  12  079  211  contre  13  483  189 
au  même  moment  en  19lii. 

Porcs.  —  C'est  la  sorte  de  viande  qui  a  le  plus 
haussé  et  elle  se  trouve  t^tre  devenue  la  plus 
chère,  contrairement  à  cv  qui  existe  d'h.ibilude. 
Au   cours  de  raniii-e,   les  prix   sont   passés   de 

2  fr.  08  à  -i  fr.Ol  le  kilogramme  d"  viande  nelle 
pour  la  i"  qualité  et  de  2  fr.  o8  à  3  fr.  20  pour 
la  3«  i  parité  de  2  fr.  01  à  2  fr.  52  et  de  1 .80  à 
2  fr.  28  le  kilogramme  vif).  Comme  on  le  voil 
par  le  tableau  que  nous  donnons  au  commence- 
ment de  la  présente  revue,  les  arrivages  ont  été 
inférieurs  de  lil  noo  télés  à  ceux  de  19111. 

fin  ne  s'expliquerait  pas  (]ue  l'élévation  dfs 
prix  n'ait  pas  poussé  a  une  production  intense, 
du  reste  facile  en  temps  normal,  si  on  ne  savait 
que  la  nourriture  est  rare  et  chère.  Les  pommes 
de  terre  font  défaut,  l'orge,  le  sarrasin  ont 
presque  ;lriplé  de  prix  et  le  cultivateur  trouve 
plus  d'avantage  à  vendre  ces  derniers  produits 
que  de  les  faire  consommer  sous  forme  de  fa- 
rine ou  de  remoulai;e.  .Ajoutons  à  cela  que  le 
cultivateur  se  résolùt-il  à  faire  consommer  sfs 


produits,  la  main-d'œuvre  lui  ferait  encore  dé- 
faut pour  leur  préparation  et  leur  distribution. 
L'irrof^ularité  dans  les  transports  par  chemins 
de  fer,  comme  nous  le  signalons  déjà  pour  le 
gros  bétail  et  pour  la  même  raison,  a  contribué 
aussi  à  la  hausse  des  prix.  Cette  hausse  aurait 
été  plus  forte  encore  .«i  les  commissionnaires- 
vendeurs  à  La  Villetlp  n'avaient,  ilans  l'intérêt 
public,  pris  sur  eux  de  ne  pas  dépasser  le  prix 
de  2  fr.  60  le  kilograuinie  vif,  pendant  une  assez 
loni.'ue  période  de  temps. 

I.e  lec'  nsement  au  1"' juillet  dernier  présente 
4-  418  36fi  porcins,  contre  'j  490  ~00  à  la  date  cor- 
respondante en  1913. 

En  résuniH,  il  faut  reconnaître  que  le  prix  de 
la  viande  est  monté  à  des  taux  excnssifs  pour  bien 
des  bourses.  Mais  la  situation  n'est  inquiétante 
que  pour  le  mouton.  Kn  bovins,  nous  sommes 
déjà  en  voie  de  reconstitution  du  troupeau  et,  eu 
porcins,  nous  nous  relèverons  vile  (juand  les 
hostilités  acronl  pris  tin. 

F.    ROLl.IN, 

Ciirre'^nontlant  «11-  l'Aoad'''mie  'i'.^frriniltnro. 


iMECAiMCIENS  ET  CONDUCTEUHS  DE  MACHINES 


La  l'ormalion  technique  des  spécialistes 
destinés  à  la  conduite  des  machines  agricoles 
doit  èire  envisagée, non  seulement  au  point 
de  vue  de  la  nature  des  tiesoins  d'ores  et 
déjà  connus,  mais  encore  des  possibilités  de 
recrutement  qu'en  raison  de  lu  situation  ac- 
tuelle l'on  est  en  droit  d'escompter. 

a  Besoins  de  lagricnltnre.  —  Us  sont  les 
plus  importants  et  le'^  plus  impérieux.  On 
peut  les  satisfaire  plus  ou  moins  vile  suivant 
l'étal  dans  lequel  se  trouve  rinslrument  de 
travail  : 

1"  Machines  en  bon  étal  de  marche; 

2°  Machines  dégradées,  atteintes  dans  leurs 
organes  essentiels  et  à  réparer  soigneuse- 
raenl. 

La  conduite  des  première.s  exige  un  inini- 
rauin  de  connaissances  théoriques,  variable 
avec  chaque  appareil,  et  une  instruction  pra- 
tique plus  ou  moins  longue  à  ac(|uérir  sui- 
vant la  construction  de  Tinstrumenl  envi- 
sagé. .\  cela  doit  se  su|ierj)iiser  le  sens  agri- 
cole de  ropportunilé  des  travaux,  la  direclion 
qu'il  faut  leur  donner  suivant  les  circons- 
tances diverses  de  température  ou  d'étal 
aldiosphérique,  riiabiliidc  desdilTeretils  sols, 
et  cnlin  la  prudence  et  lliabilelé  qui  font 
qu'une  même  machim-  peut  fournir,  suivant 
son  conducteur,  du  travail  de  qualités  fort 
diverses  et  en  quantités  souvent  très  difTé- 
renles. 

-Mais  quelle  que  soit  la  valeur  profession- 


nelle de  l'homine,  le  rendement  de  rinslru- 
ment presque  toujours  imparfait  dont  il  dis- 
pose devient  de  moins  en  moins  avantageux 
et,  soit  brusquement,  soit  par  suite  de  l'usure 
normale,  les  réparations  s'imposent.  Or,  en 
vertu  du  principe  de  la  spécialisation  des 
fondions,  appliqué  dans  l'industrie  et  que 
l'agricullure  doit  adopter,  elle  aussi,  c'est  un 
autre  technicien  qui  se  trouve  chargé  de  l'en- 
tretien et  de  la  réparation  des  machines.  Jus- 
qu'à présent,  ce  réile  avait  été  dévolu,  dans 
nos  campagnes,  au  maréchal  du  village  et 
celle  organisation,  tonte  défectueuse  qu'elle 
ait  pu  paraître  dans  un  certain  nombre  de 
cas,  avait  cependant  suffi  aux  besninsles  plus 
pri^-sanls. 

L'introduction  des  appareils  automoteurs 
dans  la  pratique  culturale  coiiipli<|ue  d'un 
seul  coup  le  iiroblème  en  exigeani,  de  ceux 
ù  qui  incombe  le  soin  de  maintenir  en  état  le 
matériel  de  labour  et  de  récolle,  de  nouvelles 
connaissances  el  un  nouvel  apprentissage. 

La  culture  doit  donc  avoir  à  sa  disposition, 
dans  le  plus  bref  délai,  deux  types  d'ouvriers 
agri.'îoles,  inconnus  jusqu'à  ce  jour  dans  les 
milieux  ruraux  : 

L'un  plus  agriculteur  que  mécanicien, 
chargé  de  faire  rendre  aux  ouliis  perfection- 
nés dont  il  disposera  après  la  guerre,  le  rende- 
ment le  plus  élevé  possible.  Sous  la  direction 
immédiate  du  chef  de  l'exploitation  dont  il 
sera  le  collaborateur  le  plus  utile,  il  conduira 
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le  travail  du  sol  d'après  des  principes  qui  se 

(lopaj^ont  ppu  à  peu  d'oxpi'riencos  n'^pi^têes, 
mais  en  portant  loule  sou  attention  vers  les 
économies  de  temps  qu  il  faudra  de  plus  en 
plus  réaliser.  Il  sera  aidé  dans  cette  voie  par 
son  idllégue  de  l'atelier  rural. 

Celui-L-i  plus  mécanicien  qu'agricuili'ur. 
recevra  du  premier  des  indications  pratiques, 
apportera  aux  instruments  employés  les  mo- 
dilications  convenable?  et,  en  tout  cas,  assu- 
rera leur  parfaite  utilisation. 

Ce  .serait  une  erreur,  croyons-nous,  de 
vouloir  d'un. -seul  efT'orl,  créer  le  mécanicien- 
conducteur  idf'al.  sachant  exécuter  un  labour 
en  agriculteur  compétent  et  capable  une  fois 
rentré  à  la  ferme  d'eiïecluer  les  réparations 
importantes. 

.V  chacun  suivant  ses  aptitudes,  et  s'il  est 
indispensable  que  le  premier  connaisse  ce- 
pendant les  rudiments  du  métier  acquis 
par  le  second,  pour,  en  cas  d'avarie  légère, 
se  tirer  d'afTaire  par  les  moyens  du  bord,  il 
est  raisonnable  de  ne  pas  exiger  davantage. 


h)  Besoins  de  l'industrie.  —  Ici,  nous  en- 
trons dans  un  tout  autre  domaine  qu'il  im- 
porte de  délimiter.  La  construction  des  ma- 
chines agricoles  eu  France  a  pu  se  maintenir 
à  un  certain  niveau  tant  qu'elle  n'a  eu  à  sa- 
tisfaire qu'aux  commandes  toujours  iden- 
tiques i|u'elle  recevait  de  la  culture.  Et  même 
lorsqu'il  s'est  afçi  de  consiruire  les  instru- 
ments nouveaux  qui,  récemment,  sont  ap- 
parus sur  le  marché,  rlle  a  vite  trouvé  les 
ingénieurs  capables  d'en  assurer  la  fabrica- 
tion, et  pour  cela  nos  grandes  Kcoles  tech- 
niques oui  amplement  sufli.  Mais  |)lus  difli- 
cile  a  été  le  recrutement  du  personnel  d'exé- 
cution, contremaîtres,  forgerons,  ajusteurs, 
que  l'industrie  actuelle,  avec  son  machinisme 
intensif,  ne  formait  pnsd'ime  manière  satis- 
faisiintc. 

La  Chambre  syndi.-ale  des  constructeurs 
f\  depuis  longtemps  réclamé  la  création 
d'une  école  professionnelle  où  pcjurrait  être 
trouvé  le  personnel  dont  il  s'agit.  Elle  pen- 
sait, en  outre,  ijue  renseignement  pratique 
qui  serait  nécessaireuient  donné  dans  un  pa- 
reil élablissfmenl,  orienterait  les  élèves  vers 
les  choses  de  la  terre,  et  ((u'ainsi  serait  faci- 
litée l'organi.salion  dans  les  diverses  régions 
de  France  d'ateliers  bien  outillés,  bien  diri- 
gés, où  bîîi  grands  fabricants  de  matériel 
agricole  auraient  la  certitude  de  trouver  pour 
leurs  instrumenis  les  facilités  de  réparation 


ou  d'échange  qui,  jusqu'alors,  leur  ont  fait 
défaut,  en  même  temps  qu'aux  agriculteurs 
eux-mêmes. 

C'est  là  une  idée  dont  M.  Hingelmann  s'est 
fait  depuis  vingt  ans  l'apolre,  et  à  la  réalisa- 
tion de  laquelle  il  s'est  constamment  attaché. 

Le  commerce  de  la  marhine  agricole,  au- 
tant que  la  construction  elle-même,  a  le  plus 
grand  intérêt  à  l'existence  dans  notre  pays 
de  ces  vastes  garages  agricoles,  gérés  par  des 
techniciens  compétents  qui  se  feraient  les 
plus  actifs  propagandistes  des  instruments 
nouveaux,  et,  en  développant  la  concurrence 
mettraient  aux  mains  des  agriculteurs  des 
appareils  de  plus  en  plus  perfectionnés. 

Telles  sont,  considérées  dans  leur  en- 
semble, les  dill'e rente--  données  du  |)roblème 
en  ce  (jui  coiiceine  la  production  du  matériel, 
son  entretien  et  sa  conduite. 


c  Recrutement  du  personnel  technique. 
—  Les  catégories  nouvelles  d'employés  qu'il 
s'agit  de  former  au  plus  lot,  vu  les  nécessités 
angoissantes  de  l'heure,  doivent  être  re- 
crutées d'abord  parmi  les  agriculteurs  eux- 
mêmes  (chefs  d'exploilalion  et  ouvriers), 
ensuite  parmi  les  jeunes  générations  d'agri- 
culteurs, eulin  pour  ce  qui  concerne  l'indus- 
trie parmi  les  ouvriers  que  leurs  blessures  ou 
leur  étal  physiciue  auront  rendus  improiires 
au  irav.iil  intensif  de  l'usine. 

Mais  le  nombre  de  ces  derniers  est  malheu- 
reusement trop  élevé  et  il  y  aura  parmi  eux 
il'cxcellenls  sujets,  capables  de  rendre  d'in- 
conteslables  services  ailleurs  qu'à  l'usine,  et 
l'on  a  s<mgé  à  les  initier  aux  travaux  de  cul- 
ture mécanique.  Lorsque  le  tassement  se  sera 
produit,  après  les  hostilités,  beaucoup  d'entre 
eux  resterontà  la  campagne  si  les^couditions 
d'existence  qui  leur  seront  faites  se  rappro- 
chent de  celles  (]u'auront  obtenues  leurs  ca- 
marades urbains.  Il  y  a  là  une  espérance 
dont  il  n'e-t  point  inopportun  de  signaler  la 
précarité  aux  agriculteurs  que  n'ont  pas  en- 
core convaincus  les  difficultés  passées.  C'est 
pourquoi  les  mesures  de  transition,  que  l'on 
est  ameui'  à  prendre  pour  attirer  vers  la 
terre  les  mutilés  de  guerre,  ne  doivent  pas 
faire  perdre  de  vue  l'obli^'ation  d'orienter 
l'enseignement  de  la  mécanique  agricole  vers 
ceux-là  qui,  à  peu  près  seuls  et  à  un  mo- 
ment donni",  devront  assurer  le  recrutement 
de  nos  Ecoles. 

H.  Olry, 

Ingéniour  ngrunotno. 
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iMAGASIN  A  POMMES  DE  TERRE 


il 

La  pomme  de  terre  est  conservée  en  maga- 
sins ou  sous  des  hangars.  Comme  magasin 
on  peut  citer  celui  qui  fut  étnbli  par  M.  André 
Courtin  sur  son  domaine  du  Chesne,  prés 
Salbris  (Loir-et-Cherl,  pour  loger  la  récolte 
d'environ  30  hectares  de  pommes  de  terre 
destinées  à  sa  féculerie. 

La  figure  22  donne  les  détails  de  construc- 
tion du  magasin  très  simple  ;  les  tubercules 
s'y  sont  toujours  très  bien  conservés. 

Chaque  ferme,  de  10  mètres  de  portée,  est 


s.n 


soutenue  par  deux  poteaux  .1  en  fer  à  simple 
T  et  par  un  poteau  central  P  en  fer  en  croix 
(toutes  les  dimensions  de  ces  fers  sont  indi- 
quées en  millimètres  sur  la  figure  22). 

Les  arbalétriers  a,  légèrement  cintrés  sur 
leur  longueur,  sont  consolidés  par  des  jambes 
de  force  J  et  des  contre-fiches  C\  toutes  les 
pièces  de  la  ferme,  sauf  le  poteau  axial  P, 
sont  en  fers  à  simple  T  et  assemblées  par 
des  boulons. 

Le  patin  des  arbalétriers  a  supporte  une 


Fig.  ^'i.  —  Coupe  transversale  d'un  magasin  à  pommes  de  terre. 


lame  de  parquet  h  posée  à  plat  et  boulonnée 
de  place  en  place  avec  le  fer  a;  la  lame  h 
reçoit  le  voligeage. 

Les  poteaux  A  et  /'  sont  scellés  dans  de 
petits  massifs  m  en  briques. 

Le  faîtage,  dont  on  voit  la  projection  par 
le  pointillé  F  F'\  est  soutenu  par  des  liens  L 
boulonnés  avec  les  poteaux  7',  P' .  Entre 
chaque  ferme  'écartemeiit  de  3  mètres]  on  a 
jeté  une  petite  ferme  simple  en  bois,  com- 
posée de  deux  lames  analogues  aux  pièces  é, 
formant  faux-arbalélriers,  reliées  entre  elles 
par  un  tirant  e.,  en  lame  de  parquet  posée  de 
champ  et  dont  les  extrémités  sont  clouées 
avec  les  faux  arbalétriers. 

Le  voligeage  est  en  lames  de  parquet 
assemblées  à  rainures  et  languettes,  disposées 
horizontalement  sur  les  fermes,  sans  pannes 


ni  chevrons:  ces  lames  sont  passées  à  l'huile 
lourde  et  reçoivent  la  couverture  en  carton 
bitumé. 

Les  murs  de  long-pan  M  et  d'un  des  pi- 
gnons sont  constitués  par  un  caisson  de  0"'  80 
d'épaisseur  garni  de  terre  sableuse  retenue 
par  un  clayonnage  vertical  en  branchages 
maintenu  par  des  piquets  et  des  perches  dis- 
posées horizontalement. 

Le  sol  intérieur  du  magasin  est  un  peu 
surélevé  sur  le  terrain  environnant;  il  est 
asséché  par  des  fossés  extérieurs  fjui  ont 
fourni  la  terre  garnissant  les  caissons  M. 
L'aération  du  magasin  est  assurée?  par  de 
petites  cheminées  V  en  planches.  Lors  des 
grands  froids,  on  protège  les  tas  de  pommes 
de  terre  par  une  simple  couche  de  paille. 

M.  II. 


|{Irijo(;raimiie 


Le  régime  de  lalcool,  sa  réforme  néces.saire.  par 
I.  Touraan.  député  du  Gers,  rapporteur  de  la  Com- 
mission de  la  Législation  fiscale  de  la  Chambre. 
1  vol.  in-S"  de  i62  pages  avec  graptiiques  et  cartes  : 
9  fr.  —  II.  Diinod  et  E.  Final,  éditeurs,  17.  quai 
des  Grands-Augustins,  Paris,  Vl». 


Ce  volume  étudie    la  production   et  lo  co 


m- 


raerce  des  diverses  qualités  d'alcool  ,  des 
eaux-de-vie  naturelles  (ouux-de-vie  de  vin,  de 
cidre,  de  marcs,  de  lies  et  île  fruits,  rhums  et 
tafias,  j,'eiiièvies)  et  de  l'alcool  d'industrie  (alcool 
de  grains,  de  mélasses  et  de  betteraves).  Il  résu- 
me en  outre,  aussi  clairement  que  possible,  les 
lois  et  règlement?  qui  réftissent  tant  la  consom- 
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mation  Je  bourlii'  que  les  emplois  indiistiiels  de 
l'alcool,  el  en  l.iil  la  critique. 

M.  TouruMn  expose  ensuite  li^  plan  el  les  prin- 
cipales disposiliuiis  de  la  rélonne  proposée  par 
la  Commission  de  la  Législation  liâcale.  Eléva- 
tion de  rimpot,  création  du  monopole  de  l'alcuol 
industriel,  suppression  du  privilège  des  bouil- 
leurs di;  cru,  tels  sont  leséloments  essentiels  du 
projet  qui  doit  servir  de  base  à  la  discussiDii  de- 
vant la  Cbambre. 

Enfin,  d'importantes  annexes  complètent  cette 
élude  :  slatistiques  et  renseignements  divers  sur 
la  production,  l'importation,  1  exportation  fl  la 
consommation  de  l'alcool;  vœux  des  divers 
groupes  de  producteurs  (^onlédérations  de  vi- 
gnerons, Confédéraiion  des  Associations  agri- 
coles du  nord  de  la  France),  de  l'Académie  de 
médecine,  du  Conseil  supérieur  d'hygiène  pu- 
blique de  France,  des  industries  utilisant  l'al- 
cool; exposé  de  la  nouvelle  mélbode  de  dosage 
des  essences  dans  les  liqueurs;  rendement  des 
impôts  sur  l'alcool;  exposé  des  principales  légis- 
lations élrangèri-s,  etc. 

L'ouvra^^e  de  .M.  Tournai!  sera  utile  à  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  production  ou  au  commerce  de 
l'alcool  et,  d'une  manière  i;énéralp.  à  tons  ceux 
qui  désirent  suivre  dans  de  bonnes  conditions  la 
grande  balaille  iparlementaire  qui  s  ouvrira  sur 
cette  question. 

Noavelles  méthodes  de  culture  du  blé  et  des 
autres  céréales,  indications  pratiques  pour  les 
mettre  à  l'essai,  par  IIenki  Iidvmi,  professeur  à  la 


l'acuité  des  sciences  de  Uoideaux.  Brochure  de 
.■iii  paf.'es  :  0  fr.  6U.  à  la  Librairie  agricole  de  la 
MhIsoii  ruslii|ue.  2(i,  rue  Jacoh. 

Les  coiniimnications  récentes  faites  par  .M.  le 
professeur  Devaux  à  l'.Xcadrniie  des  Sciences  et 
à  l'Académie  d'.ifji  i.ulture  ont  appeb-  h  nouveau 
l'altention  .sur  les  méthodes  spéciales  de  culture 
du  blé,  notamment  sur  le  butlat;e  et  le  repiquage 
de  cette  céréale. 

M.  Devaux,  dans  ses  champs  d'essai  de  Bor- 
deaux, en  a  obtenu  Us  promesses  les  plus  enga- 
geantes el  les  résultats  qui  semblent  devoir  ètie 
atteints  sont  encourageants. 

Le  savant  professeur  voudrait  voir  les  mé- 
thodes qu'il  préconise  essayées  en  grande  cul- 
ture. Aussi,  dans  une  brochure  élégante  el 
claire,  il  donne  aux  praticiens  les  indications 
nécessaires  pour  l'emploi  en  scande  culture  des 
procédés  de  bultage  el  de  repiquage. 

Sans  vouloir  renverser  d'un  coup  les  méthodes 
usuelles  de  culture,  M.  Devaux  demande  qu'on 
lente  de  mettre  en  pratique  les  procédés  qui, 
dans  ses  champs  d'essais,  se  traduisent  par  une 
augmentation  considérable  de  vigueur  du  blé. 

On  ne  peut  que  s'associer  à  ce  désir  d'examen 
et  de  mise  au  point  d'une  mélbode  intéressante 
au  point  de  vue  physiologique.  Nous  ne  doutons 
pas  que  la  brochure  de  .\l.  Devaux  ne  contribue 
à  inciter  les  cultivateurs  qui  le  peuvent  à  essayer 
les  procédés  que  le  savant  professeur  Devaux 
estime  pouvoir  remédier  à  l'insuflisance  des 
rendements  actuels. 

1'.  H. 
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Séance   solennelle    du    28    février. 

P  csidence  de  M.  Clémenlel,  ministre 

de  rAf/ricultiire. 

La  séance  solennelle  annuelle  pour  la  distri- 
bution des  récompenses  s'est  leiiue  le  28  février. 

.M.  Clémenlel,  ministre  de  l'Agriculture,  prési- 
dait, assisté  des  membres  du  Bureau  de  l'Acadé- 
mie, de  M.  Emile  Loubet,  ancien  président  de  la 
République,  et  de  MM.  Méline  et  Viger,  anciens 
ministres. 

En  ciuvrant  la  séance,  M.  Cléinentel  a  d'abord 
remercié  l'.Académie  du  concours  actif  et  dévoué 
((u'elle  ne  cesse  de  donner  au  (iouveinenient 
dans  toutes  les  circonstances;  puis,  après  avoir 
rendu  hommage  à  l'énergie  déployée  par  les 
awriculieurs  depuis  le  début  de  la  guerre,  il  a 
insisté  sur  la  néc«silé  de  soutenir  et  d'encoura- 
ger cette  éner-in  qui  doit  surmciiler  des  difllcul- 
tés  de  jour  en  jour  plus  ^'i.indes.  Il  a  exposé  les 
mesures  qu'il  poursuit  pour  venir  en  aide  à 
l'ai;iiculture  dans  celle  période  difficile,  el  pour 
permettre  de  rendre  à  la  culture  trop  de  terres 
restées  en  friches.  Il  a  terminé  par  un  éloquent 
tableau  des  elTorts  qui  seront  nécessaires  pour 
rendre  sa  vigueur  à  la  terre  française  et  pour 
développer  dans  des  proportions  de  plus  eu  plus 


intenses  sa  production  qui  sera  la  base  du  nou- 
vel essor  que  la  France  sera  appelée  à  prendre 
dans  l'avenir.  Il  a  exprimé  sn  coiiliance  dans  la 
part  que  l'Académie  d'Agriculture  ne  manquera 
pas  de  prendre  pour  atteindre  ce  but.  <<  Uesser- 
rons,  s'esl-il  écrié  en  terminant,  les  liens  des 
solidarités  agissantes,  donnons  au  monde  rural 
l'insirument  de  tous  les  progrès  ;  l'or^ianisation  !» 

t^e  discours  chaleureux  el  vibrant  a  été  ac- 
cueilli par  de  vifs  applaudissements. 

M.  Jules  nei'lle,  président  de  l'Académie,  après 
avoir  remercié  M.  Clémenlel,  a  rappelé  avec 
lierlé  que  celle-ci  s'est  mobilisée  dès  le  début  de 
la  t'uerre  ;  son  effort  a  élé  constant,  actif  el  effi- 
cace. Après  avoir  cité  les  principales  manifesta- 
tions de  cet  effort,  M.  Develle  a  conclu  qu'elle 
persévérera  dans  son  a>uvre  avec  conliaiice,  avec 
la  conscience  de  remplir  un  devoir  national. 

.M.  /f'îHri/  ^'iijnier,  secrétaire  perpétuel,  a  pré- 
senté le  compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie 
pendant  l'année  écoulée,  el  il  a  donné  lecture 
d'une  notice  biographique  sur  François  Her- 
thault,  ancii-n  membre  de  l'Académie. 

La  séance  a  été  terminée  par  la  proclamation 
des  récompenses.  En  voici  la  liste  : 
Pri.r  spéclaur. 

l'rU  de  Bèlmgue  (I  000  fr.),  à  M.Théophile  Moood, 
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pour  l'ensemble  île  ses  travaux  et  de  ses  recherches 
sui-  la  zootechnie  et  sur  1  élevage. 

l'rir  Henri  Muret  (350  fr.),  à  M""  veuve  Balluais. 
pour  le  iiévoueu)>-iit  qu'elle  a  apporté  à  l'éducation 
de  ses  enrants  et  la  direction  qu'elle  leur  a  donnée 
dans  l.i  carripre  .i^ricole. 

i.>0  fr.  à  prélever  sur  le  l'rij-  Léonce  de  Lavergne, 
à  M.  Auguste  Ch.iiivij^né.  pour  snn  mémoire  intitulé  : 
les  Gardiens  de  la  tei  re. 

l'ri.r  l'nrandier  (500  fr.i,  à  M.  le  baron  Jacques 
Riston,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Contribution  à 
l'histoire  de  la  vigne  et  de  sa  culture  dans  la  région 
ïorrame. 

Section  des  Cultures  Spéciales. 

Happel  (le  diplôme  de  nihlaille  d'or  à  M.  Rachel 
Séverin.  pour  son  mémoire  intitulé  :  Le  Commerce 
des  fruits.  —  DipUime  de  ynédaitle  d'cr,  à  M.  Georges 
Fron,  poui  son  ouvrage  intitulé  :  l'ianies  nuisibles  à 
l'Aijriiulture. 

Section  de  Sylviculture. 

Rappel  de  médnille  d'o-,  à  M.  Antoine  Julyel,  pour 
la  2'  édilioD  de  son  ouvrable  intitulé  :  Traité  pra- 
tique de  Sylviculture. 

Section  d'Economie  des  .Inintauu. 

Oiplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Alfred  Massé,  poqr 
son  ouvrage  intitulé  :  Le  Troupeau  /ran{:ais  et  la 
guerre.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Louis  Gaillard, 
pour  son  initiative  d-ms  la  préparation  el  le  com- 
merce du  lait  écrémé  destiné  à  l'aliuientation.  — 
Diplôme  de  médaille  d'argent,  à  M.  Albert  Lhosfe, 
p<iur  Son  mémoire  intitulé  :  /•"  Lutte  rontre  la  tuber- 
culose bovine. 


Section  d'Economie.  Statistique  et  Législation. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M""-'  Louise  Zeys,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  A.".?  Petites  industries  rurales 
et  leur  évolution.  —  Médailles  d'argent,  à  M.  J.-B. 
Martin,  pour  son  initiative  dans  la  création  de  So- 
ciétés mutuelles  d'assurance  contre  Its  accidents  du 
travail  en  agriiultiire,  et  à  M.  Rougier-Labcrgerie. 
pour  son  initiative  dans  la  création  de  la  Société 
mutuelle  agricole  du  Poitou  contre  les  accidents  du 
travail.  —  Diplôme  de  médaille  d'argeni,  à  M.  Abel 
Beckerich,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Salaires 
agricoles  el  l'exode  rural. 

Section  des  Scietices  Physico-Chimiques . 

Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  aux  re- 
cherches et  aux  travaux  de  laiterie  de  M.  Paul  Daire, 
sous-lieutenant  d'infanterie,  mort  .lu  champ  d'hon- 
neur, devant  Verdun,  le  14  décembre  1911!.—  Rappel 
de  iitédailled'or,  à  .M.  Louis  .\maiann,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Meunerie-Boulangerie.  —  Médaille  d'argeni, 
à  M.  l'ernani  Courty,  pour  len.'embli?  de  ses  travaux 
de  météorologie. 

Section  de  Génie  rural. 
Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Charles  Audebeau 
bey,  pour  ses  mémoires  intitulés  ;  /.e  Héservoir  sou- 
terrain de  l'Egypte.  Le  iMhourage  en  Egypte.  —  Di- 
plôme de  médaille  d'argent,  à  M.  Victor  Mosséri, 
pour  ses  mémoires  intitulas  :  L'Ulilisalion  du  réser- 
voir souleiTain  de  l'Egypte,  Le  Labourage  en  Egypte. 

II.    IllTlEU. 


SULFATE  DE  (XIVHE  ET  SOUFHE 


Depuis  plusieurs  mois,  nous  avons  signalé 
les  efTorts  poursuivis  pour  assurer,  on  1917, 
les  ressources  sufH.-antes  en  sull'ale  de  cuivre 
pour  la  vilicullure,  et  nous  avons  prottslé 
contre  l'exagérytion  des  prix  a  laquelle  on 
s'est  laissé  enlrainer  sur  la  foi  de  rensuigne- 
menls  erronés.  Sur  ce  sujet,  le  Journal  Of/i- 
cii-l  a  enrenislré  récemment  la  réponse  du 
ministre  de  l'Agriculture  à  une  question  qui 
lui  avait  été  adressée  par  un  député  : 

En  ce  qui  concerne  le  sulfate  de  cuivre,  une 
certaine  partie  de  la  fabiication  française  a  été 
réservée  aux  groupemenis  de  viticulteurs  Cha- 
cun des  Inlf^ressés,  dont  la  commande  a  été  re- 
quise et  enregistrée  au  31  décembre,  sera  avisé 
prochainement  du  prix  de  livraison  sur  vagon 
départ,  ainsi  ([ue  dn  nom  et  de  l'adresse  du 
fournisseur.  Déjà  des  instructions  ont  été  don- 
nées en  ce  sens  au  directeur  des  Services  agii- 


coles  à  Bordeaux,  chatf;é  de  la  lépartilion. 
En  ce  qui  concerne  les  soufres,  le  Gouverne- 
ment italien  a  autorisé  IV xporlalion,  à  destina- 
tion de  la  France,  d'un  contingent  de  40  000  ton- 
nes, dont  on  assure  la  répartition  équitable  entre 
les  divers  acheteurs.  Mais  comme  une  partie  du 
snufrf  ainsi  importé  doit  être  traitée  par  la  raf- 
tineiie  de  soulre  avant  d'être  livrée  aux  viticul- 
teurs, l'Administration  n'a  pu  assurer  la  réparli- 
tion  directe  du  contingent  total  entre  les  inté- 
ressés. La  liste  des  importateurs  sera  communi- 
quée aux  acheteurs  el,  d'autre  part,  l'Adminis- 
tration ne  manquera  pas  de  surveiller  les  prix 
pratiqués,  qui  se  ressentiront  toutefois  des  taux 
très  élevés  du  fret  et  des  risques  de  guerre. 

En  ce  qui  concerne  le  soufre,  la  répartition 
doit  en  être  assurée  par  la  Direction  des 
Services  agricoles  des  Bouches-du-Rliône,  à 
Marseille. 


CORnESFOADANCE 


—  N"  8')31  ICnlradosK  —  Vous  voulez  cultiver 
une  pomme  de  terre  de  grosse  consomma- 
tion, rmli'ine,  productive.  Nous  vous  conseillons 
les  varif'tés  Fin  de  siècle.  Industrie,  Magnum  bo- 
num.  Institut  de  [teaurais.  Il  faut  compter  em- 
ployer, à  raison  de  .i:jO  plants  de  pommes  de  i  procurer  des  semences, 
terre    à    l'aie,    1  SCO    à    2  000    kilogrammes    de    '        Les  féveroles  sont,  en  ellet,  une  iiourriUire 


tubercules  de  semences  à  l'hectare  au  moins. 

Il  faut  planter  la  pomme  de  terre  en  mar«, 
début  d'avril. 

Adressez-vous  au  directeur  des  Services  agri- 
coles de  votre  département  pour  savoir  on  vous 
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très  riche  en  matières  azolées  et  les  grains  con- 
cass(^s  ou  en  farine  constituent  un  excellent 
aliment  d'enpraisseinent. 

La  féverole  demande  h  être  cullivcp  dans  un 
terrain  plutôt  frais,  argileux;  pour  que  la  planlf 
végète  bien  et  donne  beaucoup  de  graines,  il 
faut  un  sol,  d'autre  part,  qui  snit  assez  riche  en 
aride  pliosphorique  :  il  sera  donc  bon  d'ajouter 
comme  entrais  complémeiilaire  par  hectare, 
dans  une  terre  déjà  en  bon  étal  de  fumure,  300  à 
400  Uilogr.  de  superphosphate. 

Il  faut  semer  la  féverole  en  mars  à  raison  de 
200  à  2a0  kilogr.  par  hectare.  —  (H.  M.; 

—  .1.  L.  {Lniitle^).  —  Dans  un  terrain  fertile 
comme  If  vôtre,  pour  une  essence  à  couvert 
léger  telle  que  le  chêne  et  avec  des  sujets  hien 
élancés,  il  n'y  a  aucun  iiiconvéniniit  à  serrer  la 
réserve.  Vous  pourrez  garder  200  h  WO  hcaux 
baliveaux  à  Thectare  pour  préparer  votre  future 
haute  futaie;  il  vous  sera  toujours  loisible  d'ici 
quelques  années  de  réaliser  les  tiges  qui  vous 
paraîtraient  dépérissantes  ou  surabondantes, 
tout  en  ayant  grand  soin  d'éviter  de  découvrir 
le  sol. 

Les  produits  de  votre  coupe  peuvent  intéresser 
l'armée  tant  au  point  de  vue  bois  de  chauffage 
qu'au  point  de  vue  écorces  !un  slére  de  bois 
soumis  à  l'écorçage  peut  vous  donner  KO  à  <'>0  ki- 
logr.  d'écorce). 

S'il  s'aj-iit  de  bois  de  chauffa^je,  vous  vous 
adresserez  à  la  Sous-Intendance  miliiaire  à  Dax. 
En  ce  qui  concerne  les  écorcss,  vous  ferez  vos 
propositions  au  sous-intendant  militaire,  direc- 
teur des  Centres  de  tannage  à  Unnleaux. 

Quant  à  la  main-d'œuvre,  d'après  de  récentes 
circulaires  ministérielles,  il  ne  vous  sera  fiuère 
possible  d'obtenir  que  des  hommes  du  service 
auxiliaire  ou  de  la  main-d'œuvre  coloniale  ou 
étrangère.  Vous  devrez  adresser  vos  demandes  à 
la  Sous-Intendance  avec  laquelle  vous  aurez 
passé  un  marché.  —  (M.  M.) 

—  N"  (')073  {Loir-et-Cker).  —  Voici  les  poids, 
au  mètre  cube,  de  divers  fourrages  :  foin 
boltelé,  00  à  02  kilogr.  ;  paille  en  bottes,  :i8  à 
60  kilogr.  ;  foin  en  vrac,  lassé,  o.'i  à  iil  kilogr.; 
paille  en  vrac,  tassée,  44-  à  50  kilogr.  Dans  une 
grande  meule  île  paille  ou  de  foin,  le  plan  infé- 
rieur, ou  sous-trttit,  supportant  une  pression  qui 
ne  dépasse  pas  .ïO  à  Oo  grammes  par  centimètre 
carré,  ne  présente  pas  plus  de  03  à  70  kilogr.  de 
marchandise  au  mètre  cube,  alors  que  le  môme 
volume  à  la  partie  supérieure  de  la  meule  pèse 
de  50  à  60  kilogr. 

En  lassant  très  soigneusement  des  bottes  de 
foin  ou  de  paille  dans  un  ma^-asin,  on  peut 
atteindre  au  plus  80  kilogr.  au  mètre  cube,  mais, 
en  pratique,  il  est  prudent  de  tabler  sur  le  chilTie 
de  70  kilogr.  Il  faut  comprimer  la  paille  plus 
fortement  que  le  foin  pour  obtenir  le  mémo 
poids  au  mètre  cube.  —  (M.  R.) 

—  il.  E.  M.  <l'lœi).  —  Les  pommes  de  terre 
se  conservent  en  las  de  O^.SO  à  O^.SO  d'épais- 
seur dans  lesquels  on  place  des  fagots  destinés 
à  l'aération  à  des  écartements  d'environ  2  mètres; 


les  tubercules  doivent  être  préalablement  bien 
ressuyés  avant  leur  mise  en  las  dans  un  bâti- 
ment clos;  lorsque  des  gelées  sont  à  craindre, 
on  recouvre  les  tas  avec  de  la  paille  ou  des 
feuilles  sèches.  Dans  les  grands  magasins  des 
féculeries,  les  tas  ont  souvent  plus  d'un  mètre 
d'épaisseur,  mais  on  les  surveille  constamment 
alin  do  râper  de  suite  les  tubercules  qui  mani- 
festeraient des  siunes  d'altération. 

Les  choux -raves  peuvent  se  conserver  de  la 
même  fin  on  dans  le  même  local,  ainsi  que  les 
betteraves.  Cependant,  s'il  y  avait  une  grande 
quantité  de  betteiaves  à  conserver,  il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  les  mettre  en  magasin,  mais  dehors, 
en  silo  hors  terre,  le  tas,  à  une  section  en  tra- 
pèze,ayant  :i  mètres  à  la  base,  0"".oO  au  sommet 
et  2  mètres  de  hauteur,  sur  une  longueur  dépen- 
dant du  volume  à  loger;  les  racines  constituant 
la  paroi  sont  placées  à  la  main,  le  collet  du  côté 
externe.  Deux  fossés  latéraux  servent  à  l'assè- 
chement du  sol  tout  en  fournissant  la  terre  né- 
cessaire pour  (.'arnir  les  côtés  et  le  dessus  d'une 
couche  ayant  de  30  k  50  centimètres  d'épaisseur; 
celle  couche  est  battue  et  lissée  à  la  pelle  pour 
faciliter  l'écoulement  de  l'eau  de  pluie  et  s'oppo- 
ser à  sa  pénétration.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  mettre 
une  couche  de  paille  sur  les  betteraves;  de  place 
en  place,  on  dispose  quelquefois  des  fagols  ser- 
vant de  cheminées  de  ventilation  qu'on  obture 
avec  de  la  terre  par  les  grands  froids.  —  (M.  R.) 

—  M.  A.  L.  (Lfliirfe.'î).  —  Il  ne  faut  pas  laisser 
longtemps  viles  les  cuves  et  les  foudres;  il  y  a 
lieu  de  les  remplir  d'eau  propre  et  de  changer 
cette  eau  dès  qu'elle  s'altère;  vous  pourriez 
mettre  un  peu  de  charbon  de  bois  concassé  dans 
chaque  cuve  afin  d'éviter  les  mauvaises  odeurs. 
—  ;.M.  R.) 

—  N»  "202  (Sarthe).  —  Vous  demandez  si  un 
propriétaire  ne  peut  pas  se  refuser  de  livrer  à 
la  réquisition  une  génisse  saillie  en  octobre 
dernier  et  un  bieuf  de  dix-huit  mois  non  en 
graissé  ni  même  formé. 

Quelque  regrettable  que  le  silence  des  textes 
puisse  être  sur  ce  point,  aucune  disposition,  à 
notre  connaissance,  n  exempte  de  la  réquisition 
des  animaux  se  trouvant  dans  les  conditions 
indiquées.  Le  propriétaire  pourrait  seulement 
essayer  de  s'entendre  avec  l'autorité  militaire  de 
laquelle  émane  lu  réquisition.  —  ((i.  E.) 

—  N"  79.'>7  'Giroivle).  —  Les  renseignements 
que  nous  publions  ici  doivent  rester  dans  les 
limites  des  questions  techniques  que  l'agricul- 
tnre  et  les  industries  annexes  peuvent  soulever. 
Il  nous  est  plus  difficile  de  donner  des  rensei- 
gnements de  nature  commerciale  sur  des  éta- 
blissements beurriers  ou  autres.  —  (L.  L.) 

—  N"  t;72:'i  iSuiî.'îe).  —  La  graine  de  soja  est 
très  riche  en  huile  et,  par  suile,  possède  une 
valeur  vénale  qui  ne  permet  pas  de  songer  à  la 
faire  consommer  par  les  animaux. 

Les  tourteaux,  ou  résidus  de  l'extraction  de 
l'huile  de  soja,  ne  contiennent  pas  beaucoup 
moins  d'azote  que  ceux  de  l'arachide  ou  du  coton 
décortiqué  d'Aincriqur.  —  (A.  li.) 
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REVUE   COMMERCIALE 


Situation  générale.  —  l.c  radoucissement  de  la 
température  pendant  la  dernière  période  a  mis  fin 
aux  froids  rigoureux  qui  avaient  sévi  pendant  une 
longue  série  de  semaines:  mais  le  dégel  du  sol  ne 
s'est  manifesté  que  progressivement,  de  sorte  que  les 
travaux  n'ont  été  repris  qu'avec  lenteur.  On  subit 
toujour!^  un  retard  qu'il  sera  difficile  de  récupérer. 

Blés  et  Farines.  —  II  ne  semble  pas  que  les 
cbamps  aieni  eu  beaucoup  U  souli'rir  des  gelées; 
sans  doute,  on  signale,  dans  un  certain  nombre  de 
régions,  des  blés  trop  clairs,  mais  la  proportion  ne 
parait  pas  s'^-tre  accrue  depuis  le  début  de  l'année. 
On  se  préoccupe   partout  des    semailles  de    blé  de 


printemiis,  mais  on  ne  saurait  espérer  qu  elles  pren- 
nenl  les  propoitions  qui  seraient  nécessaires  pour 
exercer  une  iniluence  décisive  sur  le  résultat  final 
de  la  récolte.  La  situation  commerciale  est  toujours 
extrêmement  précaire;  les  demandes  sont  actives 
dans  un  certain  nombre  de  régions,  mais  les  <litficul- 
tés  toujours  aussi  grandes  dans  les  transports  ne 
permettent  de  leur  donner  satisfaction  que  dans  des 
proportions  restreintes,  de  sorte  que  l'on  signale  des 
arrêts  dans  les  moulins,  alors  que  le  lavilaillement 
civil  ne  fournit  qu'insuffisamment  aux  besoins.  Les 
manliés  n'accusent  que  des  cours  nomin.'iux;  mais 
des  ventes  sont  faites  au-dessus  de  la  taxe.  .\  Mar- 
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seille,  les  blés  durs  sont  cotés  38  à  39  fr.  par  100  ki- 
lojiramDies. 

Sur  les  marchés  américains,  la  tensiun  politique 
a  accentué  le  mouvempnt  de  hausse.  A  .\ew-York,  on 
cote  le  blé  disponible  41.1!;  i^ar  100  kilogr.  au  pair 
40.20  au  taux  du  change).  Kn  Angleterre,  la  hausse 
e-t  assez  aeeenliiée;  à  Lomlres,  on  cote  les  blés  in- 
digènes :  blancs.  43.75  à  46  fr.;  roux,  13  à  l.'i.SO;  les 
blés  étrangers  valent,  en  entrepcM  :  canadiens,  49  à 
50."i0:  américains.  45  à  45.50;  australiens,  48. ."jO  à 
49  fr.  En  Suisse,  le  Département  militaire  fédéral  a 
porlé  à  .'ifi  fr.  le  prix  du  hic  (juil  livre  aux  meuniers. 

Issues.  —  Les  prix  sont  tns  feiÉiies,  d'autant  plus 
que  les  offres  sont  exlrénumert  raies. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  limitées  :  taxe, 
30  fr.  par  100  kilogr.  chez  les  producteurs. 

Avoines.  —  Les  allaires  seraient  actives,  sans  les 
diflicultés  de  transport.  Dans  le  Centre,  les  avoines 
grises  ou  noires  se  vendent  :iO  à  31  fr.  par  100  kilo- 
grammes: dans  l'Ooest,  29  à  30  fr. 

Orges.  —  Ventes  limitées,  au  taux  de  la  taxe,  31  fr. 
par  100  kilogr. 

Sarrasins.  —  Nouvelle  fermeté  des  prix.  Les  sar- 
rasins de  Bretagne  sont  cotés  42  à  43  fr.,  et  même 
41  fr.  dans  la  Sarthe. 

Maïs. —  On  cote  les  maïs  de  la  Plata  4.)  à  47  francs 
dans  les  ports,  suivant  les  sortes. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pertes  provoi[uées  par 
le  froid  ont  amené  une  hausse  sensible.  (In  paie, 
dans  la  plupart  des  re{,'ions,  21  à  24  fr.  par  100  kilo- 
grammes. .\  Marseille,  les  pommes  de  terre  de  Pro- 
vence valent  10  à  45  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  ollres  sont  devenues  assez 
rares.  Les  haricots  sont  recherchés  de  130  à  150  fr. 
par  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  stocks  sont  réduits,  et 
les  prix  fermes.  Les  trèlles  violets  valent,  suivant  les 
marches,  170  à  220  fr.  par  100  kilogr. 

Fourrages.  —  Dans  la  région  de  l'Est,  les  foins 
val.  nt  de  IS  à  20  fr.,  et  dans  quelques  rayons  de  20  à 
22  fr   Les  moyens  de  transports  font  insuffisants. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villette,  à  Paris  (5  mars)  : 


PftIX 

DU   KILOG. 

AU   POIDS  HBT. 

Amenés. 

Invendus. 

_.^v__»i- 

1" 

2* 

3- 

quai. 

quai. 

quai. 

Bo^uts 

î  rt76 

112 

î.v-2 

2.82 

2.62 

Var-hcs 

1  331 

340 

1  004 

12  30-' 

4  630 

115 
35 
130 

a 

•2.9-.? 
J.'iO 
3.70 
4  50 
4  21 

2.80 
2.60 
3.20 
4  00 
4  06 

?  60 

2.48 

2.70 

Moulons 

3  50 

Porcs     

3  86 

Prll 

extrêmes 

du  kilo;:ramme. 

Au  poi 

Js  vif. 

Au  poids  net. 

Bœuf» 

1.14  I 

1.84 

2.9«  k  3.06 

V.cl.e» 

1.01 

1.85 

2.C2      3.08 

Taureaux 

1 . 1.'. 

1.68 

3.30      2.80 

u.ori 

1.49 

2.40 
Î.35 

1.90      4.00 

Monlona 

3.10      4.90 

l'orcs 

■l.il 

3.01 

3 

38      4 

30 

Dans  les  départements,  on  paie  ; 

Amiens,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.30  il  2.90;  veaux,  2.12  à  3.i',2;  porcs,  3.30  à  3.40. 

Cufii,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.60  à  3.20;  veaux,  3.60  &  4.20;  moutons,  3.90  à  4.60; 
porcs,  3.C0  &  3.90. 

Rouen,  par  kilogr.  poids  net  :  b<cufs  et  vache», 


2.65  à  2.90;  veaux,  3.50  à  4.10;  moutons,  3.20  à  4.40; 
porcs,  3.50  à  3.80. 

Chartiei,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux,  3.60  à  4  (r 

Choisi,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  0.97  à  1.02; 
vaches.  0.92  à  0.97;  porcs,  2.80. 

Sauci/,  p.ir  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  1.38  à  1.48; 
vaches,  1.35  à  1.45;  veaux,  2.20  à  2.S0  ;  moutoos,  2  à 
2.25;  porcs,  2.05  à  2.10. 

Auttin.  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.40  à  1.60; 
veaux,  2  à  2.40;  porcs,  2.70  à  2.90;  la  paire  :  bu'ufs 
de  trait,  2  000  à  2  (".OU  fr. 

I.ijon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.20  à  1.80; 
veatix,  1.40  à  1.84;  moutons,  1.50  à  1.80;  porcs,  2.40 
à  2.70. 

MurseUle,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.40  à 
2.50  ;  moutons,  3.25  à  3.65. 

Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Malles 
centrales  de  Pari»  (par  kilogr.)  ; 

B<euf. 

1/4  do  derrière.     1  80  à  2  70       Traing 2  00  *  3  00 

1/4  de  devant.     1  40      2  10        Cuisses  ....  2  20      2  70 

Aloyau  ....     2  40      3  10        Pis  et  collet.   .  1  80      2  40 

Paleron ....     2  00      2  40        Bavette  ....  1  80      2  60 

Veau. 

Extra.   ...        3  60  à  3  70        Pans  et  cuiss.  2  00  *  4  20 

1"  qualité.   .   .     3  20      3  nO                   Veaux  de  Caen: 

2«      —      ...     290      310        1,4  de  devant..  230^290 

3«      —      ...     2  10      280        1/4  de  derrière.  280      320 

Veaux  bretons.  2  30      3  00 

ilcutùn. 

1"  qualité.    .   .     4  00  à  4  40        Cii(,'ot 3  20  »  4  (iO 

2<      —       ...     3  60      390        Carrés  parés.   .  320      700 

3«      —      ...     3  00      3  50        Agneaux    ...  2  80      1  50 

Porr. 

Extra 3  66  4  3  80        Filets 3  00  1,  4  10 

l"  qualité.   .   .     3  40      3  60        Jambons    ...  3  20      1  OO 

2»      —       ...     3  10      3  30        Reins 3  90      3  80 

Poil,  tratches.     3  20      3  76        Poit.  salées  .   .  »           • 

Suifs.  —  Nouvelle  hausse.  Cote  officielle  à  Paris  : 
162  fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  Les  difficultés  de  transport  paraissent 
encore  aggravi^es  depuis  quelques  jours;  on  se  plaint 
dans  les  grands  centres  de  population,  notanimeut  à 
Paris  que  les  approvisionnements  ne  sopènnt  i|ue 
très  irrégulièrement.  Sur  les  inarcliés  méridionaux, 
les  prix  accusent  toujours  la  même  fermeté;  on  cote 
par  hectolitre  nu  :  liéziers.  vins  rouges.  7  à  8»,  64  fr.; 
10  à  12».  G8  fr.;  vins  rosés,  68  à  72  fr.;  blancs,  74  à. 
77  fr.  ;  A'aWiOHiie.  vins  rouges,  11  à  12°,  70  fr.  ;  l'er- 
piijnan.  vins  rouges  7  à  8",  64  fr.  ;  H  à  12*,  72  fr. 
Dans  le  Miicunintis,  les  vins  rouges  ordinaires  valent 
68  h  70  fr.  et  les  blancs  72  à  75  fr.  par  hectolitre.  En 
Anjou,  les  vins  ordinaires  valent  IdO  à  170  fr.  la 
pièce  ;220  litres.  En  Alr/érie,  les  transports  sont 
arrêtés  faute  de  bateaux. 

Alcools.  —  Les  3/6  vin  manquent  sur  les  marchés 
méridionaux,  les  3/6  marc  valent,  par  hectolitre, 
333  ù  310  fr.  suivant  les  marchés. 

Fécules.  —  La  hausse  a  persisté.  A  Paris,  la  fécule 
première  est  cotée  127  à  I2S.50  par  lûO  kilogr. 

Bearres.  —  Les  résultats  de  la  taxation  se  inani- 
feslenl  par  une  irrégularité  de  plus  en  plus  grande 
sur  le»  marchés. 

(Enfs.  —  Les  offres  sont  plus  abondantes  et  les 
prix  sont  plus  faibles,  (in  paie  aux  Halles  de  Paris 
210  à  280  fr.  par  mille  suivant  grosseur. 

n.  Dt:R.\xn. 


I.e  qiranl  :   Chahles  Dcthrix. 
Paria.  —  I.  Mahkthbui,  im|i.i>ut>ir,  1,  rue  Casketlu. 
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Manifestation  des  grandes  assoiialions  frani  aises.  —  Déclaration  ijrésentée  au  nom  des  Associations  agri- 
coles. —  Interiiellalions  à  la  Ctiaïubre  des  députés  sur  la  situation  économique,  s\ir  la  production  du  blé 
el  le  ravitaiUciuent.  —  tirdre  du  jour  adopté.  —  Absence  d'uu  programuie  ctiez  les  opposants.  —  Rapport 
de  M.  Victor  lioret  sur  le  projet  relatif  aux  mélanges  de  farines  dans  la  fabrication  du  pain.  --  DifBculUs 
d'approvisionnement  en  succédanés.  —  Nouveau  projet  de  loi  relatif  aux  budgets  communaux.  —  Sup- 
pression des  taxes  d'octroi  sur  l'alcool  et  sur. les  boissons  higiéniques.  —  Documents  sur  le  commerce 
des  vins  pendant  le  mois  de  février  en  France  et  en  Algérie.  —  Projets  de  loi  tendant  à  autoriser  l'em- 
ploi de  la  saccharine  dans  les  industries  alimentaires. —  Organisation  d'essais  officiels  contrôlés  de  culture 
mécanique  en  1917.  —  Démonstrations  dans  la  Dordogne  et  l'Aveyron.  —  Note  sur  l'emploi  du  bisulfate 
de  soude  pour  détruire  les  mauvaises  herbes.  —  Date  des  examens  d'admission  à  l'Kcole  supérieure 
ménagère  de  llrignon.  —  Rappel  des  conditions  imposées  pour  l'exportation  des  plants  végétaux  dans 
certains  pays.  —  La  basse-cour  en  Suisse.  —  Les  associations  agricoles  au  Japon. 


Manifestation  nationale. 

Les  ri'|iri'S('iitanl,->  de  1  Wj^iicullure  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  se  désintéresser  de  la 
manifestation  des  grandes  Associations  fran- 
(;aises,  qui  a  eu  lieu  le  7  mars  dans  le  grand 
amphilliéàlre  de  la  Sorlionne,  à  Paris,  sous 
la  présidence  de  M.  Paul  Deschanel,  prési- 
dent de  la  Chambre  des  Députés,  en  présence 
du  Président  de  la  République  et  des  mem- 
bres du  Gouvernement.  »  Toute  la  France  de- 
bout pour  la  victoire  du  droit  »,  c'est  sous 
celle  foniHile  que  se  sont  groupées  toutes  les 
forces  morales,  intellectuelles,  profession- 
nelles du  pays.  Les  unes  el  les  autres  ont  up- 
porlé  l'expression  de  leur  conliance  patrio- 
tique. 

Noici  la  déclaration  i|ui  a  élé  présentée 
dans  celle  cérémonie,  au  nom  des  Associa- 
lions  agricoles,  par  M.  Jules  Develle,  prési- 
dent de  l'Académie  d'Agriculture  : 

La  Fédération  des  i;randes  Associations  agri- 
coles françaises  est  heureuse  d'apporter  son  con- 
cours à  la  Ligue  nationale  contre  la  propagande 
ennemie. 

Les  centaines  et  centaines  de  milliers  de  culti- 
vateurs qu'elle  représente  directement  ou  par 
les  Associations  locales  qui  lui  sont  al'liliées 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  sont  tous 
animés  dfs  mêmes  sentiments,  ont  tous  les 
mêmes  aspirations. 

L'Agriculture  nationale  est  une  grande  blessée 
de  la  guerre.  Mais  elle  lutte  énergiquement 
contre  les  souffrances  qu'elle  endure  parce 
iju'elle  a  un  sens  profond  de  ses  devoirs  envers 
la  patrie.  Elle  a  pour  mission  de  nourrir  le  pays 
et  ses  armées,  de  maintenir  ainsi  l'énergie  né- 
ces'aire  pour  atteindre  le  jour  de  la  victoire. 
Uuoique  ses  bras  les  plus  vigoureux  lui  aient  été 
enlevés  par  les  besoins  de  la  défense  nationale, 
elle  n'a  ménagé  aucun  effort  pour  remplir  cette 
mission,  elle  n'en  ménagera  aucun  ■lans  l'avenir. 
Les  cultivateurs  soiil  éminemment  pacifiques, 
car  c'est  dans  la  paix  qu'ils  peuvent  travailler 
avec  sécurit''.  Mais  après  la  sauvage  aggression 
dirigée   contre  la  France,  ils  n'admettraient   à 
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aucun  prix  une  paix  qui  n'assurerait  pas  la  ré- 
paration des  ravages  de  l'invasion,  qui  ne  met- 
trait pas  la  France  définitivement  à  l'abri  des 
convoitises  de  la  barbarie  allemande. 

L'indépendance  de  la  patrie  peut  seule  assurer 
l'avenir  de  ses  enfants,  de  ces  jeunes  générations 
qui  doivent  voir  des  jours  meilleurs  que  ceux 
traversés  par  leurs  pères. 

La  foi  dans  cet  avenir  a  soutenu  les  cultiva- 
teurs et  leur  donne  la  force  de  surmonter  toutes 
les  fatigues  contre  lesquelles  ils  réagissent  avec 
ardeur. 

C'est  au  nom  de  la  moitié  de  la  population 
française  que  nous  parlons,  de  cette  moitié  (|ui 
fournit  à  l'armée  ses  éléments  les  plus  solides  et 
les  plus  résistants. 

Elle  est  et  veut  rester  sur  la  brèche. 

Elle  rejette  avec  horreur  les  suggestions  téné- 
breuses qui  tenteraient  de  troubler  son  sang- 
froid. 

Elle  répudie  toute  faiblesse. 

Elle  proclame  sa  confiaucc  inébranlable  dans 
le  triomphe  de  la  France. 

Une  éloquente  déclaration  du  Gouverne- 
ment a  donné  son  caractère  définitif  à  celte 
cérémonie.  M.  Kené  Viviani,  garde  des 
sceaux,  a  montré  la  France  indomptable  el 
résolue  après  trente  mois  de  guerre,  cl 
offrant  au  monde  le  môme  courage  et  la 
même  union  que  le  jour  où  elle  s'est  dressée 
contre  l'agression  allemande.  Dés  lors  (|u'on 
l'a  contrainte  à  la  guerre,  elle  la  supporte 
avec  toute  son  énergie  pour  que  l'avenir  soit 
dégagé  des  cauchemars  (jui  l'on  obsédée  pen- 
dant tant  d'années. 

Interpellations  économiques. 

La  Chambre  des  Députés  a  consacré  leslrois 
séances  du  7,  du  8  et  du  i)  mar.s  à  la  discus- 
sion d'interpellations  annoncées  depuis  un 
certain  temps  sur  la  situation  économique  et, 
en  particulier,  sur  les  conditions  de  notre  pro- 
duction elde  notre  ravitaillement  en  blé.  De 
nombreux  discours  se  sont  succédé,  des  cri- 
tiques parfois  virulentes  ont  été  adressées  au 
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Gouvernement:  mais  la  discussion  s'est  ter- 
minée par  le  vole  d'un  ordre  <lu  jour  d;ins  le- 
quel la  Chambre  a  exprimé  sa  confiance  dans 
le  Gouvernement  >•   pour  rendre  ;\   la  terre 
tous  les   travailleurs  dont   la  présence  aux 
années    n'est    pns    indispensable    et    pour 
prendre  les  décisions  urgentes  afin  d'assurer 
les  besoins  vitaux  par  une  orj^'anisation  mc- 
lliodiquc   et   rationnelle   de   toutes  les  res- 
sources. »  Evidemment,  ce  texte  est  un  peu 
vague,  mais  on  doit  se  rendre  compte  qu'il 
était  impossible  d'obtenir   une  plus  grande 
précision  de  la  part  de  la  Chambre. 

Hn   effet,  celle  lon^çue  discussion   n'a  fait 
que  confirmer  ce  que  l'on  savait  déjà,  à  sa 
voir  les  difficultés  créées  à  la  production  na 


tionale  par  l'étal  de  guerre,  et  l'accrolsse- 
inent  de  ces  diriicullés  à  mesure  que  cet  étal 
se  prolonge.  Mais,  comme  l'a  fort  bien  dit  un 
dépulé,  si  les  crili(|ut!S  se  sonl  uiullipliées,  il 
n'a  pas  été  apporté  de  programme  positif,  de 
propositions  susceptibles  d  apporter  un  bou- 
lagement  à  la  crise  actuelle.  Il  ne  semble  pas 
qu'il  ait  pu  en  être  autrement.  La  seule  con- 
clusion ;\  tirer  de  ce  débat,  au  poinl  de  vue 
agricole,  c'est  la  faillite  du  régime  des  taxa- 
lions  arbitraires;  mais  la  Chambre  qui  l'a 
inauguré  avec  une  sorte  de  frénésie  ne  paraît 
pas  disposée  à  en  provoquer  la  réforme. 

La  lin  du  débal  s'est  transformée  en  une 
vive  discussion  d'ordre  politique.  Il  n'y  a  pas 
lieu  d'y  insister  ici;  mais  il  sera  permi.s  de 
regretter  l'étal  d'esprit  qu'elle  a  montré 
chez  linéiques  ambitieux  Apres  à  tenter  de 
démolir  .sans  avoir  quoi  que  ce  soil  à  pré- 
senter puui-  dégager  l'aviinir. 

Les  mélanges  de  farines. 

Dans  la  Chronique  du  22  février  (p.  64), 
nous  avonrt  analysé  ii'  projet  de  loi  préserilé 
par  le  Ijouvcsrnement  à  la  Chambre  des  dé- 
putés en  vue  de  réglementer  l'addition 
d'autres  farines  à  celle  de  froment  dans  la 
fabrication  du  pain.  Ce  projet  a  pour  objet 
d'assurer  une  économie  dans  la  eonsomma- 
lion  du  blé;  il  a  été  inspiré  par  les  appréhen- 
sions trop  légitimes  sur  le  déficit  de  la  pro- 
chaine récolte  et  sur  les  difllrultés  que  ren- 
contrera l'approvisionneraenl  par  l'importa- 
tion. 

Le  rapport  de  la  Commission  d'Agriculture, 
rédigé  par  M.  Victor  lîorc'l,  a  l'Ié  dislrihné  le 
H  inar.s.  Il  conolut  a  l'adoption  du  projet. 
avec  quelques  modillcalions<[u'on  doit  signa- 
ler. Le  projet  stipulait  cjue  deux  mois  après 
la  promulgation  de  la  loi,  le  mélange  de  la 
farine  de  blé  avec  1."  0  0  de  farines  de 
seigle,  de  maïs,  d'orge,  de  fève  ou  de  féverole 


pourrait  être  rendu  obligatoire;  la  Commis- 
sion d'Agriculture  y  ajoute  i|ue,  dans  ce  cas, 
le  Gouvernement  <■  devra  assurer  aux  meu- 
niers, à  un  prix  au  plus  égal  rt  celui  des  fa- 
rines (le  froment,  la  fourniture  des  farines  de 
succédanés  dont  l'emploi  sera  obligatoire.  » 
Or,  il  y  a  Ifi  une  diflicullé  que  M.  Victor 
Horet  fait  ressortir.  Il  serait  impossible  de 
trouver  sur  le  territoire  les   12   millions  de 
quintaux  de  grains  qui  devraient  permettre 
de  réaliser  une  économie  égale  de  blé;  il  se- 
rait donc  nécessaire  de  recourir  à  l'importa- 
tion qui  ne  pourra  s'elfeclui-r  ((ue  dans  des 
conditions    onéreuses.    Ce    n'est  cependant 
pas  un  motif  suffisant  pour  ne   pas  pour- 
suivre l'essai  de  ces  mélangés. 

Deux  députés,  MM.  Bluysen  et  Outrey, 
proposent  d'ajouter  la  farine  de  riz  à  celles 
prévues  pour  les  mélanges.  Des  objections 
ont  été  présentées,  au  point  de  vue  hygié- 
nique, contre  l'emploi  de  cette  farine  au  deli\ 
de  H  0/0;  mais  rien  ne  parait  s'opposer  à  ce 
qu'elle  entre  dan.s  un  mélange  avec  d'autres 
farines. 

Quoi  qu'il  en  soil,  l'adoption  de  ce  projet 
ne  saurait  supprimer  les  diflicviltés  que  doit 
rencontrer  l'alimentation  [tublique  durant  la 
prochaine  campagne,  mais  il  pourra  consti- 
tuer un  palliatif  à  celles-ci.  (Jn  ne  saurait 
exiger  davantage. 

A  propos  des  budgets  communaux. 
Le    nouveau   système    inauguré    dans   les 
impôts  directs  perçus  pur  l'Klul  a,  sur  les 
budgets   municipaux,  une   répercussion  qui 
doit   les  priver  d'une    partie   importante    de 
leurs  ressources.   En  vue  de  rétablir  l'écpii- 
libre  appelé  à  disparaître,  le  ministre  des  Fi- 
nances a  présenté  à  la  Chambre  des  députés 
un  projet  de  loi  portant  création,  au  profit 
des  communes,  d'un  fond  comnmn  de  contri- 
liutious   indirectes,   en  même  temps  que  l.i 
suppression  des  taxes  et  surtaxes  d'octroi 
sur  l'alcool  et  sur  les  boissons  hygiéniques. 
Aux  termes  de  ce  projet,  seraient  suppri- 
mées, (\  partir  du  I"'  janvier  l'.llS,  toutes  les 
taxes  d'oclroi  sur  l'alcool,  le  vin,  le  cidre  et 
In  bière.  Par  contre,  pour  obtenir  la  compen- 
sation, le  droit  de  consommation  sur  l'alcool 
serait  porté  -^  iOO  fr.  par  hectolitre  d'alcool 
pur,  le  droit  de  labrieation   sur  les  bières  à 
I  fr.  par  degré-hectolitre,  le  droit  «le  circula- 
lion  sui'  les  vins  à  5  fr.  par  hectolitre  et  le 
droit  de   circulation  sur  les  cidres  à  2  fr.  .'iO 
par  hectolitre.  D'après  les  calculs  du   uiinis- 
lére   des    Finances,   ces    augnientalions    de 
droits  donneraient  une  sonuiie  de  itUi  mil- 
lions de  francs,  alors  que  les  taxes  d'oclroi 
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supprimées  ont  rapporté  H3  millions  en  1913. 
L?  fonds  commun  produit  par  l'ensemble  des 
nouvelles  taxes  aUeiniirail  3-iU  millions  et  la 
répartition  entre  les  budgets  commimaux  de 
lu  plus  forte  part  du  produil  leur  assurerait 
des  ressources  s'êlevant  à  :231  millions. 

Il  est  probable  que  le  projet  de  relèvement 
du  droit  de  einulalion  sur  les  vins  rencon- 
trera, auprès  du  Parlement,  une  résistance 
assez  vive. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  fait  eonnaîlre  le  relevé  des  quan- 
tités de  vins  sorties  des  eaves  des  récoltants 
pendant  le  mois  de  février  et  depuis  le  i"  oc- 
tobre. 

En  France,  les  quantités  sorties  pendant  le 
mois  de  février  ont  été  de  1  858  iH-l  hecto- 
litres, ce  qui  a  porté  :\  IV  491  891  hectolitres 
le  total  de  ces  quantités  depuis  le  1"^  octobre 
dernier,  Pendant  les  cinq  premiers  mois  de  la 
campagne,  15  220  31 1  hectolitres  ont  été  sou- 
mis au  droit  de  circulation. 

En  Algérie,  les  quuntHés  sorties  des  caves 
des  récoltants  ont  été  de  308  953  hectolitres 
en  février,  et  de  l  432  327  depuis  le  début  de 
la  campagne. 

.Vu  28  février,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  6  261  681  hecto- 
litres en  France,  et  de  91 1  438  en  .Algérie. 

La  saccharine. 
Jusqu'ici  l'usage  de  la  saccharine  n'était 
autorisé  en  France  que  pour  la  préparation 
de  certains  produits  pharmaceutiques.  Kn 
raison  de  la  pénurie  ilu  sucre,  le  Gouverne- 
ment a  présenté  ,1  la  Chambre  des  Députés  un 
projet  de  loi  destiné  à  en  autoriser  teujporai- 
rement  l'emploi  dans  In  fabrication  de  cer- 
tains produits  alimi-ntaires.  Mais,  pour  éviter 
que  les  produits  ainsi  préparés  jouissent  d'un 
privilège  à  l'égard  dos  produits  préparés  avec 
le  sucre,  et  pour  éviter  l'extension  fraudu- 
leuse de  l'usage  de  la  saccharine  au  détri- 
ment du  Trésor  public,  un  deuxième  projet 
de  loi  a  été  présenté  dont  l'objet  est  de  la 
frapper  d'un  droit  de  consommation  propor- 
tionnel »\  celui  dont  la  sucre  est  frappé. 
D'fiprès  ce  projet,  ce  droit  .serait  200  fr.  par 
kilogramme  pour  la  saccharine  et  pour  les 
autres  substances  édulcorantes  artificielles 
ou  produits  chimiques  assimilés;  il  serait 
perçu  à  la  sortie  des  fabriques. 

Culture  mécanique. 
Un   arrête   de   M.   Glémentei,  ministre  de 
r.Agricullure,  a  décidé  que,  comme  en  191(1, 
des  essais  publics  et  contrôlés  d'appareils  de 
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culture  mécanique  seront  organisés  au  cours 
de  l'année  1917,  et  comprendront  trois  séries  : 

1"  .\ppareils  pour  labours; 

i<'  Appareils  pour  les  cultures  en  ligne,  la  cul- 
ture et  le  traitement  de  la  viiiiie; 

3"  Tracteurs  ou  avant-trains  adaptés  aux  di- 
vers travaux  de  culture  (fauchaison,  fenaison, 
moisson,  arrachage  de  pommes  de  terre,  de  bet- 
teraves, etc.). 

Un  crédit  de  50000  fr.  est  Ouvert  à  cet  effet. 

Les  épreuves  de  la  première  série  auront 
lieu  du  jeudi  12  au  dimanche  15  avril,  surles 
terres  du  domaine  de  l'Ecole  de  Noisy-le- 
Grand  (Seine-et-Oise);  elles  pourront  être  re- 
nouvelées au  cours  de  l'année  1917  sur  le 
même  domaine  dans  dss  conditions  qui 
seront  publiées  en  temps  utile,  Les  dates, 
lieux  et  conditions  des  essais  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  catégories  seront  fixés 
ultérieurement. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  iOl)  le  texte 
complet  de  cet  arrêté. 

—  Une  quatrième  série  de  démonstrations 
de  culture  mécanique  est  organisée  dans  le 
département  do  l'Aveyron  sous  la  direction 
de  M.  E.  Marre,  directeur  des  Services  agri- 
coles, et  de  la  Société  centrale  d'Agriculture 
de  l'Âveyron.  Ces  démonstrations  auront  lieu 
le  26  et  le  27  mars  à  Baraqueville. 

—  D'inléressanis  essais  de  culture  méca- 
nique ont  eu  lieu  près  de  Périgueux  le  24  fé- 
vrier sous  les  auspices  de  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  de  la  Dordogne  et 
de  la  direction  des  Services  agricoles.  Cinti 
tracteurs  ont  évolué,  malgré  un  terrain  dé- 
Irempé  par  les  pluies,  gravissant  allègre- 
ment les  rampesqui  se  trouvaient  devant  eux. 

Ce  résultat  a  vivement  impressionné  la 
grands  foule  des  spectateurs  venus  de  tous 
les  points  du  département  pour  assistera  ces 
expériences. 

Destruction  des  mauvaises  herbes. 

La  Feuille  d'informations  du  ministère  de 
l'Agriculture  a  publié  l'avis  suivant  : 

Des  expériences  ont  été  entreprises  en  vue 
d'assurer  la  destruction  des  mauvaises  herbes, 
dans  les  champs  de  céréales,  au  moyen  du 
bisulfate  de  soude.  Il  résulte  de  ces  expériences 
que  les  proportions  :i  employer  pourraient  être 
les  suivantes  :  f'OO  litres  environ  à  l'hectare, 
d'une  solution  de  bisulfate  de  soude  à  45  0/0 
(45  kilogr.  de  bisulfate  de  .«oude  dissous  dans 
100  litres  d'eau),  soit  405  kilogr.  de  bisulfate  par 
hectare  à  traiter. 

Le  bisulfate  est  produit  en  abondance  par  les 
poudreries  qui  pourraient  le  mettre  ù  la  dispo- 
sition de  raKricullure,  par  i^ai/ons  complrts  rf<.' 
ij  OH  tO  (itnnes,  au  prix  de  1  fr.  les  100  kilogr.  sur 
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vaf;on  pare  de  dépari,  logé  en  fùtt,  de  bois  fournis 
par  l'aclieteur. 

Celle  indication  ne  peut  qu'être  utile  pour 
les  régions  dans  lesquelles  sont  situées  des 
poudreries. 

Ecole  supérieure  ménagère. 
Les  épreuves  écrites  du  concours  d'aduiis- 
sion  à  l'École  supérieure  d'enseignement 
agricole  et  ménager  de  Grignon  auront  lieu, 
en  1917,  le  18  juin  prochain.  Elles  seront  su- 
bies au  choix  des  candidates,  soit  à  Paris, 
soit  en  province  à  Alger,  Avignon,  Bordeau.x, 
Chaumont,  Limoges.  Lyon,  Nevers,  Rennes 
ou  Toulouse. 

Les  demandes  des  candidates,  établies  con- 
formément aux  indications  du  programme 
ofliciel,  devront  parvenir  au  ministère  de 
l'Agriculture  (Direction  de  l'Agriculture,  bu- 
reau de  renseignement  agricole)  avant  le 
31  mai. 

Exportation  des  végétaux. 

Nous  recevons  la  note  suivante  sur  les 
conditions  d'admission  des  certilicals  phyto- 
palhologiques  et  sur  l'inscription  des  pépi- 
niéristes exportateurs  au  contrôle  de  l'Llat  : 

Les  certificats  phylopatliologiques  qui  doivent 
accompagner  les  envois  de  végétaux  ou  de  pro- 
duit^  agricoles  d'orii;ine  vt'gélale,  à  destinai iun 
de  i' Algérie  et  de  certains  pays  étrangers,  ne 
sont  admis  par  les  Gouvernements  intéressés 
que  s'ils  ont  été  délivrés  par  les  Inspcclfws  du 
Service  phylnjuitholugiiiiic  dont  les  signatures 
leur  .sont  commuui(|uées  par  les  soins  du  (iou- 
vernement  framais. 

Les  envois  auxquels  d'antres  certilicats  sont 
joints,  restent  en  souffrance  dans  les  bureaux 
d'jirrivée  ou  sont  refoulés.  Il  en  résulle  des  pi'r- 
tes  souvent  importantes  pour  les  expéditeurs. 

Tout  exportateur  est  donc  dans  la  nécessité  de 
soumettre  ses  cultures  au  contrôle  de  l'Iital,  afin 
de  pouvoir  obtenir,  le  cas  échéant,  les  certilicats 
phytopatholof,'ii|ues  exigés. 

Dans  chaque  département,  le  ministre  de 
r.\grirulture  a  déh^^-ué  un  inspecteur  du  Service 
pliylopathologi(|ue  chargé  de  la  di'livrance  des 
dits  certilicats. 

Dès  leur  inscription  sur  les  listes  du  Service 
d'inspection  ptiyloputhologique,  les  pépiniéristes 
ont  connaissance  du  nom  et  du  lieu  de  résidence 
des  agents  (]ui  doivent  visiter  leurs  étaldisse- 
menls  et  de  l'inspecteur  dont  ils  auront  besoin  à 
l'époque  des  expéditions. 

Les  délais  d'inscription  e-ipiniil  le  I"  nvril 
prochain;  après  celle  date,  aucune  demande  ne 
pourra  être  accueillie  favorablement,  par  suite 
de  la  nécessilé  de  procéder,  en  temps  voulu,  à 
l'inspection  sanitaire  des  cultures. 

On  doit  demander  des  feuilles  d'inscription 
el  la  brochure  Heim'ujucminis  sur  If  finirliim- 
tiement  duSirviced'inspeclion  l'hi/iopalhuluyi- 


ifueini  ministèrede  r,\gricullure,  Service  des 
Kpiphyties,  iiibis,  rue  de  Bourgogne,  Paris. 

La  basse -cour  en  Suisse. 

Si  les  produits  de  la  basse-cour  sont  deve- 
nus rares  chez  nous,  il  en  est  de  même  chez 
nos  voisins  de  la  Suisse.  La  preuve  en  est 
donnée  par  la  note  suivante  publiée  par 
'Union  avicole  de  (ienève  : 

Si,  au  milieu  de  l'Europe  bouleversée,  la 
Suisse  ressemble  à  l'ilol  épargné  par  {la  tempête, 
elle  ne  subit  pas  moins  les  conséquences  fâ- 
cheuses de  la  guerre.  En  effet,  notre  pays  a 
beaucoup  de  peine  à  assurer  le  ravitaillement  de 
sa  population.  Cerlaines  denrées  sont  rares  el  à 
des  prix  exorbitants.  Les  produits  de  la  basse- 
cour,  notamment,  sont  devenus  des  articles  de 
luxe.  Les  œufs  n'apparaissent  plus  sur  la  table 
du  pauvre,  pas  même  sur  celle  de  l'ouvrier  aisé. 

Aussi  devant  une  situation  si  pénible  el  ten- 
dant à  s'aggraver,  l'Union  avicole  de  Genève, 
qui  compte  près  de  100  membres,  adresse-t-elle 
un  pressant  appel  à  tous  les  éleveurs  de  poules 
el  de  lapins  en  les  suppliant  de  ne  pas  détruire 
leurs  basse-cours,  bien  que  leur  entrelien  soit  en 
ce  moment  très  ombreux.  C'est  demander  un 
grand  sacrifice,  mais  c'est  un  moyen  de  travail- 
ler pour  le  bien  du  pays. 

Des  efl'orls  s'imposent  partout  pour  rendre 
un  essor  normal  à  toutes  les  branches  de  la 
production. 

Associations  agricoles  au  Japon. 

Lue  élude  de  M.  Takeo  Oiio  fait  connaître 
que  le  .lapon  pos.-..ède  deux  grandes  Associa- 
tions agricoles  qui  con<'entrenl  l'activité  des 
associations  locales  répandues  dans  l'Empire  ; 
la  Société  agricole  du  Japon  el  l'Association 
impériale. 

l'ondée  en  ISJSI,  la  Société  agricole  du 
Japon  est  une  Société  (irivée  qui  compte 
actuellement  plus  de  lUOtMl  membres.  Elle 
travaille  aux  progrés  de  l'Agriculture  par  des 
expositions  et  îles  concours,  des  conférences 
ambulantes,  des  publicalions  populaires, 
des  expériences  de  culture.  Elle  a  créé  en  I8!)7 
l'Université  agricole  de  Tokyo,  qui  compte 
actuellement  7U0  élèves. 

L'Association  agricole  impériale  a  été 
créée  par  leGouverneiiient  en  i!)IO  pour  ser- 
vir d'organe  central  aux  •iO  Sociétés  de  pro- 
vince, qui  se  composent  elles-mêmes  des 
Sociétés  agricoles  dedistricis  organisées  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire.  Son  objet 
principal  est  de  servir  de  conseil  de  consul- 
tation pour  le  Gouvernement  en  ce  qui 
touche  les  aU'aires  agricoles.  Elle  a  remplacé 
la  Société  centrale  d'Agriculture  qui  avait  été 
elle-même  fondée  en  1881  et  qui  dirigeait  le 
mouvement  agricole  dans  l'Empire. 

Hknhy  Sao.miîh 
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Arrêté  du  8  mars  1917  institnant  en  1917 
des   essais  contrôlés  de  culture  mécanique. 

Art.  \".  —  Des  essais  publics  et  contrôlés 
d'appareils  de  culture  mécanique  seront  orf;ani- 
sés  au  cours  de  l'année  1917  et  coraprendronl 
trois  séries  : 

1"  Appareils  pour  labours; 

■2°  Appareils  pour  les  cultures  en  lifjne,  la  oul- 
ture  et  le  traili'iiienl  Ji>  la  vigne; 

3°  Tracteurs  ou  avant  trains  adaptés  aux  divers 
travaux  de  culture  (faucliaison,  fenaison,  mois- 
son, arrachage  de  pommes  de  terre,  de  bette- 
raves, etc.) 

Un  crédit  de  iiO  000  l'r.  est  ouvert  à  cet  effet 
sur  le  chapitre  26  Encouragements  à  l'agricul- 
ture) du  budget  de  l'afiriculture. 

Les  épreuves  de  la  I"  série  auront  lieu  du 
jeudi  12  au  dimanche  15  avril  1917  inclus,  sur 
les  terres  du  domaine  de  l'école  de  Noisy-le- 
(îrand  (Seine-et-Oise);  elles  pourront  être  renou- 
velées sur  le  même  domaine,  dans  des  conditions 
publiées  en  temps  utile. 

Les  dales  et  lieu  des  essais  de  seconde  et 
troisième  séries  seront  désignés  ultérieure- 
ment. 

Pour  les  épreuves  de  la  l"  série,  bs  construc- 
teurs sont  prévenus  que  la  réception  des  ma- 
chines sur  b;  terrain  des  essais  de  Noisy-le- 
(irand  est  fi.\ée  au.\  mardi  10  et  mercredi 
Il  avril.  Tout  appareil  devra,  sauf  cas  de  force 
majeure  reconnue  par  le  commissaire  général, 
être  rendu  avant  le  jeudi  matin  12  avril  pour 
début  des  essais. 

Art.  2.  —  Sont  invités  à  pivixlre  part  auxdils 
essais  les  constructeurs  français,  alliés  ou 
neutres,  ou  leurs  représentants  domiciliés  en 
France. 

Art.  3.  —  Pour  être  admis  à  ces  expériences, 
les  intéressés  devront  adresser  nue  déclaration 
sur  papier  libre,  au  ministère  de  l'Agricultuie, 
Direction  de  l'.Vgriculture,  2«  bureau,  78,  rue  de 
Varenne,à  Paris,  le  1"^  avril  1917,  au  plus  tard. 
A  cette  demande,  seront  annexés  une  descrip- 
tion complète  des  appareils  présentés  ainsi  (|ue 
les  catalogues  et  prix  courants  impriiui's  en 
langue  française  ou  des  pays  alliés  ou  neuties. 

Les  r-onslructeurs  devront  indiquer  dins 
leur  déclaration  la  nature  et  la  <|uantilé  de 
combustible  et  de  lubrifiant  que  chaque  appa- 
reil consomme  par  dix  heures  de  travail. 

Toute  déclaration  (|ui  ne  sera  pas  parvenue 
dans  le  délai  fixé  au  présent  article  et  qui  ne 
contiendra  [>a3  les  renseignements  descriptifs 
et  les  documents  e.vigés  pai'  ledit  article  seia 
considérée  comme  nulle  et  non  avenue. 

Art.  ■'►.  —  La  loi  du  1.3  avril  1908  relative  h  la 
protection  de  la  propriété  industrielle  est  appli- 
cable aux  appareils  admis  auxdites  expérien- 
ces ;  il    appartiendra   donc    aux    constructeurs 


dont  les  appareils  n'auront  pas  été  brevetés  de 
remplir,  s'il  y  a  lieu,  les  formalités  prescrites 
parla  loi  précitée  de  1908. 

Art.  ">.  —  Les  frais  de  conduite  et  de  trans- 
port seront  supportés  par  les  constructeurs  ou 
représentants  qui  pourront  obtenir  pour  leurs 
machines  le  tarif  spécial  consenti  par  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  français  à  la  condi- 
tion de  justifier  de  l'admission  aux  essais,  en 
produisant  le  certilicat  délivré  par  le  ministre 
de  l'Agriculture.  Les  intéressés  sont  tenus 
d'opérer  ou  de  faire  opérer  par  leurs  représen- 
tants le  déballage  et  le  remballage  des  ma- 
chines admises.  Ils  ne  pourront  formuler  au- 
cune réclamation  relative  à  la  non-réception 
ou  la  non-réexpédition  de  leurs  machines. 

Eu  aucun  cas,  l'administration  ne  sera  res- 
ponsable des  accidents  de  quelque  nature  que  ce 
soit  qui  pourrai' nt  survenir  aux  conslrucleurs, 
à  leurs  employés  et  aux  instruments  pendant  le 
transport,  les  manutentions  et  les  es>ais. 

Les  conslrucleurs  ou  les  représentants  seront 
responsables  civilement  et  pénaleraent  des  acci- 
dents occasionnés  par  leurs  machines  et  leurs 
appareils. 

Arl.  6.  —  Les  constructeurs  ou  leurs  repré- 
sentants admis  devront  être  munis  de  tous  les 
instruments  et  appareils  accessoires  dont  ils 
peuvent  avoir  besoin  pour  l'exécution  des  e-tsais  : 
il  ne  leur  sera  permis  de  recourir  à  un  matériel 
d'emprunt  que  sur  la  production  de  l'autorisation 
formelle  et  écrite  du  détenteur. 

Art.  7.  —  Un  commissaire  général  nommé  par 
le  ministre  sera  chargé  de  veiller  à  la  bonne  et 
prompte  exécution  des  opérations;  la  police 
des  champs  d'e.ssais  lui  appartiendra  exclusive- 
ment. 

Le  directeur  de  la  Station  d'essais  de  machines 
sera  chargé  de  suivre  les  essais  et  de  les  con- 
trôler. 

Il  sera  assisté  de  trois  membres  choisis  par  le 
ministre  parmi  les  membres  de  la  Commission 
de  culture  mécanique  pour  apprécier  les  résul- 
tats des  essais  et  proposer  les  indemnités  à  ac- 
corder. 

Un  avis  communiqué  aux  constructeurs  parles 
soins  du  commissaire  général  fera  connaître 
les  jours  et  heures  fixés  pour  les  divers  travaux  ; 
les  intéressés  devront  prendre  les  dispositions 
utiles  pour  que  les  essais  aient  lieu  conformé- 
ment aux  indications  de  cet  avis. 

Tout  constructeur  ou  lepréseutant  qui  ne  se 
sera  pas  conformé  aux  indications  qui  lui  auront 
été  données  par  le  commissaire  général  pourra 
être  exclu  des  essais  en  question. 

^,7.  8.  —  Le  commissaire  général  aura  le  droit 
d'arrêter  en  cours  d'essai  tout  appareil  qui  lui 
paraîtrait  accomplir  un  travail  de  nature  à  nuire 
immédiatement  ou  par  la  suite  à  la  culture  nor- 
male de  l'exploitation. 
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Arl.  9.  —  Les  épreuves  oblifiatoires  compren- 
nent: labours  de  printemps  de  8  à  10  centimètres 
de  profondeur. 

Labours  de  printemps  à  une  profondeur  de  10 
à  lî>  ceniimèlres  avec  ou  «ans  anfouistemont  de 
lumier. 

Les  épreuves  obligatoires  et  conlrùlées  auront 
lieu  les  jeudi  12  et  samedi  ('»  avril  dans  la  ma- 
tinée ;  elles  pourront  être  reculées  en  cas  de 
mauvais  tonips,  Ra  dehors  dos  séances  réservées 
à  C8H  l'preuves  obli^ntoires,  les  appareils  travail- 
leront sur  des  parcelles  désinnée»  à  cet  elTet, 
ainsi  qu'il  conviendra  aux  constructeurs  dési- 
reux de  satisfaire  aux  demandes  des  visiteurs. 

Ues  essais  facultatif»  de  travaux  de  mise  en 
culture  tel»  que  :  .-icariliage,  hersage,  roulage, 
cultures  d'entretien,  épandagn  d'engrais,  trans- 
ports sur  route,  etr.  pourront  être  organisés 
avec  1  approbation  du  commissaire  général  si 
les  conditions  le  permettent. 

Art.  10.  —  A  la  suite  des  essais  publics,  les 
appareiU  qui  auront  exécuté  les  épreuves  obli- 
gatoires indiqui'es  à  l'article  9  seront  soumis  à 
d'autres  épri-uves  spéciales,  non  publiques,  con- 
duites scientiliquemeut. 

Arl.  11.  —  Les  constructeurs  devront  laisser 
nstaller  sur  leurs  appareils  tous  les  instruments 


de  raeiiure  qui  seront  indiqués  par  les  membres 
de  la  commission  de  contrôle  en  vue  de  l'appré- 
oialioD  de«  estais. 

Art.  li.  —  Les  combustibles  liquides  ou  so- 
lides ainsi  que  las  lubriliants,  huile  et  graisses, 
seront  fournis  graluiloment  pur  les  soins  du 
commissaire  général  aux  ion>tructeurs  ndmis 
aux  essais  dont  les  appareils  auront  été  retenus 
par  application  de  l'article  10. 

Art.  1.3.  —  Sur  la  demande  motivée  et  adressée 
au  commissaii'e  général,  les  constructeurs  pour- 
ront être  autorisés  à  apporter  des  modifications 
à  leurs  machines  au  cours  des  essais;  dans  ce 
cas,  les  appareils  modiliés  devront  subir  à  nou- 
veau tous  les  essais  ])rescrits. 

Arl,  IV.  —  Le  commissaire  général  pourra 
adresser  au  ministre  des  proposilinns  pour  in- 
demniser en  partie,  s'il  y  a  lieu,  les  construc- 
teurs des  dépenses  occasionnées  par  les  frais  de 
transport  et  le  payement  des  salaires  alloués  à 
leurs  mécaniciens  et  aides.  Le  service  du  con- 
tiùle  examinera  en  outre  les  améliorations  ap- 
portées aux  appareils  et  les  piojels  qui  lui  se- 
ront soumis  par  les  constructeurs  et  inventeurs. 

Il  présentera  ensuite  au  ministre  un  rapport 
d'eusemble  sur  les  résultats  obtenus. 
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Dans  un   précédent    article,   n'examinant 

que  la  situation  actuelle  de  notre  élevage, 
j'ai  démontré  que  la  guerre,  grtlce  aux  im- 
portations élrangôre.s,  n'avait  que  peu  ou 
point  apporté  de  trouble  à  noire  élevage  de 
demi-sang,  et  que  peut-être  même  il  avait 
développé  celui  du  trait  —  pros  Irait  lent  ou 
trait  mixte  —  dont  les  produits  se  vendent  à 
des  prix  qu'ils  n'avaient  jamais  atteints. 

J'auraiH  drt,  il  est  vrai,  en  excepter  lu  rare 
ardennaise  dont  on  a  pu  sauver  quelques 
spécimens,  quelques  reproducteurs  des  deux 
sexes,  — les  mAles,  appartenant  ft  l'Klat,  se 
trouvant  au  muaient  de  la  mobilisation  dans 
les  dépôts  d'étalons  de  llo/.iiTes  et  de  Com- 
piùKuo;  les  femelles  étant  la  propriété  de 
particuliers  ayant  pu  évacuer  leurs  exploita- 
tions nu  ayant  été  réquisitionnés  parl'.Xrmée. 

A  ce  point  de  vue,  une  mesure  s'imposera 
dés  la  cessation  des  hostilités,  la  recoiislitu- 
llon  de  la  race,  le  renvoi,  dans  les  départe- 
ments encore  actuellement  envahis,  des  ju- 
ments aples  à  faire  d'excellentes  poulinières. 

Ceci  dit,  je  veux  examiner  aujourd'hui  les 


(I)  Cet   nrtlole   est  le   derniar  que  notre    rogretl^^ 
cidlnboraleur  ait  envoy>-  .i\  ant  nu  niurt  r^oente. 


conséquences  qu'auront,  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  rapproché,  au  point  de  vue  do  la 
pureté  (le  nos  diverses  races,  le«  importations 
étrangères. 

Ces  importations  sont  nombreuses  comme 
cliifTre  et  des  plus  diverses. 

Il  y  a  d'abord  les  importations  .inglaises 
—  ce  sont  celles  qui  nous  frappent  le  plus  en 
Normandie  à  cause  des  ventes  fréquentes  de 
chevaux  de  ri't'orme  —  consistant  en  chevaux 
de  cavalerie,  la  plupart  de  provenance  irlan- 
daise, et  en  chevaux  de  trait  :  Shire-liorse, 
Sutlolk-Ilorso.  Clydesdale,  remarquables' par 
leur  taille,  la  largeur  du  poitrail  et  des  han- 
ches, des  qu.irliers  é'pais,  de  foris  membres 
garnis  abon<lamment  de  poils  très  longs  de- 
puis les  genoux  et  les  jarrets  jusqu'aux  sa- 
bots. 

Ces  chevaux  de  trait,  très  maniables  et  très 
actifs, ont  de  la  vitesse,  de  l'endurance  et  de 
la  forre.  Ce  sont  eux  qui  traînent  les  lourds 
convois  de  l'armée  anglaise,  la  grosse  ar'ille- 
rie  et  qui,  en  temps  ordinaire,  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  en  Argentine,  en  Aushaile,  en 
Allemagne,  c'est-à-dire  sur  le  marché  mon- 
dial, rivalisent  avec  notre  superbi'  et  excel- 
lent percheron. 
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La  cavalerie  anglaise  se  remon le  principa- 
lement avec  des  Hackneys  el des  Huniers  plus 
ou  moins  près  du  sang. 

Quant  aux  conlingenls  des  Dominions,  ils 
arrivent  en  Europe  avec  leurs  montures  qui 
voisinent,  par  leur  origine  et  leur  conforma- 
lion,  les  unes  avi'c  le  Pur-saug  anglais,  les 
autres  avec  l'Arabe  ou  le  Barbe. 

La  plupart  des  chevaux  qui  nous  viennent 
«lu  Canada  peuvent  être  rattachés  à  la  race 
que  l'on  désif^ne  sous  le  nom  de  Coh  franco- 
cinadien  et  qui  offre  généralement  les  carac- 
tères suivants  :  taille  oscillant  entre  i"'.48  el 
1°'.54;  tête  forte  el  commune,  oreilles 
grandes;  épaule  plutôt  droite;  corps  profond 
et  court  ;  garrot  ,bas.  Très  loris  et  très  en- 
durants, ils  sont  plus  aptes  à  l'ullelage  qu'au 
service  de  la  selle  et  remontent  plus  s[iécia- 
lement  l'artillerie. 

Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  les  l'oneys 
qui  servent  de  monture  aux  cow-boys  et 
qu'on  appelle  encore  /{roiichos  du  Texas, 
chevaux  mal  suivis,  anguleux,  osseux,  rusti- 
quesiet  endurants,  mais  le  plus  souvent  à 
demi-sauvages,  dont  il  se  glisse  un  certain 
nombre  dans  les  convois. 

Quant  aux  chevaux  de  l'Argentine,  ce  sont 
des  chevaux  très  prés  du  sang,  des  Huniers 
élevés  dans  les  grands  sluds  el  surloiit  deux 
variétés  rénultanldu  croisement  des  juments 
indigène»  avec  des  élalona  étrangers  :  le  Mes- 


tizo,  très  distingué,  de  petite  taille,  ne  dépas- 
sant guère  1"'.43  ou  l'".44,  excellent  cheval 
de  polo,  pouvant  remonter  l'infonlarie,  et  le 
Criollo,  0  tèle  grossière,  aux  yeux  petits  eten- 
loacés,  à  l'eni'olure  renversée,  au  dos  long,  à 
la  queue  attachée  bas,  mal  portée  el  aux  jar- 
rels  cloa  ;  ressemblant  au  cheval  Barbe,  il 
a  de  bon»  pieds,  est  plein  de  feu  el  porto  avec 
facilité  de  gros  poids  pendant  toute  une  Jour- 
née on  parcourant  (iO  à  80  kilomètres, 

Que  deviendront  tous  les  animaux  impor- 
té,s,uue  lois  les  hostilités  terminées"? 

Un  grand  nombre,  certes,  auront  disparu, 
tués  par  les  blessures  de  guerre,  les  maladies 
ou  la  misère.  D'autres,  déjà  réformés,  se- 
ront devenus  la  propriété  de  cultivateurs  el 
feront  partie  de  rcITeclif  des  exploitations. 

Kh  bien,  il  est  à  craindre  que,  d'ici  quel- 
(jues  années,  nos  diverses  races  qu'on  a  eu 
tant  do  peine  à  créer,  à  sélectionner,  ne 
soient,  avec  tous  ces  croisements  plus  ou 
moins  judicieux,  en  étal  de  variation  désor- 
donnée. 

Kl  il  est  bon,  ce  me  semble,  d'appeler  sur  ce 
point  raltention  de  nos  éleveurs  dont  l'esprit 
liippique  est  particulièrement  si  développé. 

Prendre  la  proie  pour  l'ombre  serait,  en 
eU'et,  une  grave  erreur  dont  ils  ne  tarderaient 
pa.s  à  ressentir  les  funestes  etlels. 


(A  suivre.) 
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DES  LABOURS  AVEC  TRACTEUR 


Comme  l'industrie  nationale  se  trouve  dans 
l'impossibilité  de  fournir  des  appareils  de 
culture  mécanique  permetliint  l'exécution  des 
labours  de  printemps,  on  est  conduit  à  utili- 
ser «les  machines  américaines.  Ajoutons  que 
l'emploi  de  plusieurs  systèmes  de  tracteurs, 
dès  le  printemps  de  celte  année,  doit  per- 
mettre aux  intéressés  d'étudier  les  modilica- 
lions  qu'il  y  aura  lieu  d'apporter  aux  ma- 
chines en  fournissant  ainsi  d'utiles  docu- 
ments à  la  fabrication  nationale. 

Les  tracteurs  américains  ne  sont  certaine- 
ment pas  parfaits  en  tous  points;  ils  soni 
établis  pour  dos  terres  plus  ficilea  que  les 
ni'itres  et  pour  d'autres  modes  de  cultiver  le 
sol.  Les  labours  américains  ne  sont  pas  si 
profonds  que  chez  nous,  el  la  traction  de  la 
charrue  f^st,  relalivomenl  ;'i  celle  demandée 
par  nos  terres,  dans  le  rapport  de  2  à  '.i,  de 
sorte  que  dans  le  KarWest,  li,'  même  tracteur 
peut  ouvrir  en  un  seul  passage  un  plus  grand 
nombre  de  raies  (|u'en  l''ranci'. 

Les  labours  américains  se  pratiquant  à  une 


profondeur  «le  13  à  17  cenlimètres.  Avec  une 
charrue  à  trois  raies,  travaillant  sur  U"'. 03  à 
O^.Q-ide  largeur,  la  Iraction  moyenne  oscille, 
aux  Etats-Unis,  do  Wo  à  635  kilogr.  suivant 
la  profondeur  du  labour,  alors  que  la  même 
charrue,  dans  nos  champs,  exigerait  une 
Iraclion  de  61)0  à  lia  kilogr.  ilabour  à  U"',13j, 
de  790  à  930  kilogr.  ;labour  à  0",i7),  et, 
dans  nos  terres  difliciles,  les  plus  fertiles, 
une  traction  de  1  i70  kilogr.  est  nécessaire 
pour  labourer,  à  la  j.rofondeur  de  0"'.17,  avec 
la  môme  charrue  à  trois  raies. 

Il  nous  faut  prendre  les  tracteurs  qu'on 
peut  avoir  ,'ictuellemeul  l'i  notre  disposition 
al  chercher  è  in  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible; il  faut  limiter  à  ,100  ou  à  600  kilogr. 
l'elfort  de  traction  qu'on  leur  demande,  alin 
de  ne  pas  faligui'r  oulre  nx'surc  les  organes 
de  transmistiion  ainsi  «lue  le  iiàti,  et  régler  la 
profondeur  du  labour  el  le  nombre  de  raies 
«!n  conséquence  pour  ne  pas  user  prématuré- 
ment le  tracteur.  ||  n'y  a  pas  à  hésiter  entre 
labourer  à   fuible    profondeur   les    milliers 


un 


r>F.S  I.AnOURS  AVEC  TRACTKI'R 


d'heclares  acluelletnenl  en  triche  el  leur  faire 
produire  du  b\(',  ou  ne  pas  labourer  du  hiul. 
Ijes  forls  labours  (liés  à  l'apport  de  nia- 
lières  ferlilisaiiles  i  ne  peuvent  d'ailleurs  pas 
s'appliquer  partout;  il  y  a  des  régions  où  le 
sons-sol  se  rencontre  si  près  de  la  surface  que 
la  charrue  ne  peut  aller  i\  plus  de  0"'.10  ou 
i)"'.\'2.  de  profondeur.  I.es  labours  légers,  ne 
dépassant  jias  ()"'.iri,  sont  pralii|ui''S  presque 
exclusivement  dans  une  quarantaine  de  nos 
déparlements  et  les  labours  plus  forts  se  pra- 
tiquent surtout  dans  une  vingtaine  d'autres, 
dont  plusieurs  appartiennent  aux  régions 
actuellement  envahies;  pour  le  reste  du  pays 
on  ell'ecitu'  généralement  de  faibles  labours. 


Dans  le  n"  2!j  du  1  i  décembre  IDKJ  (p.  iXy). 
nous  avons  fourni  un  certain  nombre  d'indi- 
cations générales  au  sujet  de  l'exécution  des 
labours  avec  les  tracteurs,  en  insistant  sur- 
tout sur  la  largeur  qu'il  y  a  lieu  de  donner 
aux  planches,  la  plupart  de  ces  machines 
travaillant  avec  des  charrues  qui  versent  la 
terre  d'un  seul  coté. 

La  largeur  qu'il  convient  de  réserver  à 
chaque  fourrière  est  à  considérer  afin  de  fa- 
ciliter les  manœuvres  en  diminuant  le  temps 
dépensé  aux  tournées. 

Dans  le  cas  de  labours  effectués  avec  des 
attelages,  lorsque  la  charrue  est  tirée  par 
deux  animaux,  la  fourrière  a  de  4  à  "i  mètres 
de  largeur,  alors  qu'elle  est  de  7  à  8  mètres 
quand  l'attelage  comprend  ',i  chevaux  ou 
î  bœufs,  et  au  moins  de  10  à  11  mètres  .s'il  y 
a  f»  bœufs.  En  résumé,  la  largeur  de  la  four- 
rière est  en  fonction  du  nombre  des  animaux 
de  l'attelage  :  il  faut  compter  comme  largeur 
de  la  fourrière  de  1  mètre  à  l"'..^  pour  la 
charrue,  plus  aulant  de  fois  S^.'JO  j"! ."!  mètres 
qu'il  y  a  d'animaux  attelés  les  uns  derrière 
les  autres. 

La  largeur  il  donner  à  la  fourrière  dans  le 
cas  d'emploi  d'un  tracteur  est  du  même 
ordre  de  grandeur,  étant  donné  que  la  char- 
rue tirée  par  la  machine  ne  pourrait  èlre  dé- 
placée que  par  un  attelage  de  ti  à  10  forts 
bœufs,  exigeant  ;iu  moins  de  10  ;\  11  mètres 
el  au  plus  de  1(>  à  17  mètres  de  fourrière;  en 
pratique  on  est  conduit,  avec  6  ou  8  bœufs, fi 
réduire  souvent  la  ffiurrièrt  h  une  dizaine  de 
mètres,  ce  qui  oblige  d'achever  la  raie  en 
soulageant  un  peu  la  charrue  en  ne  faisani 
tirer  que  les  deux  dernières  paires  d'ani- 
maux, les  autres  commençant  la  tournée 
sans  fournir  un  efforl  de  traction  ;  c'est  ainsi 
que  les  animaux  qui  sonl  au  plus  près  de  la 


chariiK^    fatiguenl    toujours    beaucoup  plus 
que  ceux  de  tète. 

L'ensemble  du  tracteur  A  fig.  2:{)  el  de  la 
charrue  C  occupe  une  longueur  d'environ  7  A 
8  mètres  sur  la  fourrière  A  en  <lehorsde  l'ali- 
gnement j- des  bouts  de  raies  du  labour  L:  s'il 
s'agit  de  virer  ;\  angle  droit  pour  se  déplacer 
suivant  la  flèche  n,  il  faut  compter,  à  partir 
de  l'axe  de  la  ou  des  roues  motrices  du  trac- 
leur. 4,  sur  un  rayon  ?' d'au  moins  3"'.S0,  de 


11 

il 


jy 


^ 


Kig.  -23.  —  Plaji  diiii  vira^-e  4  angle  ■Iroit  il'un  Iroctour. 

sorte  que  la  largeur  .r.v'  de  la  fourrière  TV  est 
d'au  moins  "".TO  à  8  mètres.  On  a  intérêt, 
en  ]>ratique.  à  faciliter  les  manœuvres  en  ré- 
servant des  fourrières  de  9  à  12  mètres  de 
largeur  afin  de  tourner  plus  aisément  sans 
perdre  du  temps. 

S'il    s'agit    (le    revenii'    sur   un    rayage   A' 
i  fig.  24    parallèle  et  aussi  rapproché  que  pos- 
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Virn^'c  >1  uit  irnrlour. 


silile  du  train  L,  on  voit  par  ce  (]ui  précède 
que  l'écarfernent  // r  est  d'au  moins  7  mètres, 
la  largeur  .r  à  .r'  de  la  fourrière  \  ('■tant  celle 
indiquée  ci- dessus,  c'est-à-dire  environ  !t  à 
12  mètres. 
Ouanil    la   distance    h  c  'fig.  21^   de   deux 
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trains  siiccessiCs  doit  être  plus  petite  que  7  à 
S  mètres,  il  faut  faire  la  tourupi'  en  huit  pré- 
sentant une  f"prt.iine  analo-        

gie  a\ec  ce  qu'on  appelle  la 
tournée  à  cul  qu'on  est  sou- 
vent [ol)ligé  d'effectuer  avec 
les  attelages,  et  qu'on  prati- 
que toujours  lors(]u'on  la- 
boure avec  une  cliarrue  bra- 
bant-doLible.  La  tournée  A 
cul  fait  perdre  du  temps  aux 
attelages;  il  en  est  de  même 
quand   on    l'applique  h    un  ^---' 

tracteur.  /-' 

Dans  la  tournée  en    huit,  ,' 

l'appareil  arrivant  en  a  / 
(fig.  25)  sur  le  bord  x  de  la 
partie  labourée  A,  tourne 
suivant  le  cercle  <■  pour  re- 
venir en  b,  ce  dei'niir  point 
pouvant  être  aussi  rapproché 
qu'on  le  désire  du  pointa. 
Le  cercle  c  ayant  au  moins 
7  mètres  de  diamètre,  la  lar- 
geur jc.c'  de  la  fourrière  j\ 
est  d'au  moins  li  mètres,  et 
généralement  plus  d'une  quinzaine  de  mètres. 

Si  l'on  ('tait  contraint  de  réduire  la  largeur 


nombre  de  trains,  lorsque  la  largeur  d  e  est 
suffisante  (9  à  12  mètres),  on  tourne  tout  au- 
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Fig.  tiS.         l'iaus  ilo  virai.'os  en  huil. 

tour  du  labour  en  effectuant  un  travail  qui 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  ce  qu'on 


Fl^;.  '26.  —  Plan  «i'nn  lahuur  en  hnit. 


de  la  fourrière  .V  (fig.  25),  il  faudrait  prévoir 
suivre  un  autre  tracé,  bien  plus  long.  Ici  par 
exemple  le  virage  indiqué  par  le  pointillé 
aa!  c!  ti  b\  la  largeur  de  la  fourrière  aurait 
alors  la  distancer  A'  (8  mètres  au  moins), 
au  lieu  de  .r  x'. 

Kn  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  on  pro- 
pose de  faire  ce  qu'on  appelle  le  labour  en 
huil,  que  nous  ne  recommandons  pas,  car  il 
faut  toujours  éviter  de  travailler  en  tournant, 
au  moins  dans  les  portions  qui  ont  un  petit 
rayon  de  courbure  ;  enfin  la  inélhode  n'ad- 
met que  l'enrayage  au  milieu  du  diamp,  ce 
qui  n'a  lieu  qu'une  fois  sur  deux  façons.  La 
figure  20  indique  le  principe  de  ce  labour  en 
huit,  dont  le  départ  est  en  a;  les  tournées  en 
huit  se  font  en  b  et  en  c,  suivant  les  sens  in- 
diqués   par    les    llèches:   après    un    certain 


appelle    le  laboui 


à   1(1  de   Fellciibevq,  ou   à 


jy 


\ 
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raies  nuitiuiies.  très  employé  aux  Etats-Unis; 
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LES  ZONES  FHANCIIKS  ET  LA  VITICULTIHK 


relie  méthode,  imaginée  il  y  a  un  giùcle  par 
le  fondateur  de  l'Ecole  d'Agriculture  d'Hof- 
wil,  prés  Berne,  transportée  en  Amérique 
par  des  helvétiens,  n'est  cependant  pas  à 
conseiller  avec  des  attelages;  elle  ne  s'ap- 
plicjnc  qu'aux  pièces  rectangulaires;  avec  les 
tracteurs,  elle  laisse  des  triangles  curvilignes 
aux  angles  du  champ. 

Enfin  on  peut  avoir  à  efTecluer  un  virage 
orthogonal;  le  tracteur  arrivant  on  a  (fig.  2"J 
décrit  le  chemin  n  n'  pour  prendre  en- 
suite la  direction  h  ;  ici  encore  il  est  bon 
de    prévoir    disposer  entre  j  et  x',   comme 


entre  y  et  y\  d'un  espace  A'  de  8  à  10  nièlres. 

Ce  virage  à  angle  droit  ilig.  -27^  est  surtout 
à  utiliser  (luand  le  tracteur  déplace  une  mois- 
sonneuse-lieuse; dans  ce  cas,  le  point  It  vient 
en  b'  en  dessous  de  la  ligne  x  a,  réduisant 
ainsi  la  largeur  xx'. 

En  résumé,  comme  avec  les  allelages,  il 
faul  éviter  le  plus  possible  de  tourner  trop 
court  avec  les  tracteurs,  et  il  est  bon  do  faci- 
liter les  manœuvres  au  conducteur  en  don- 
nant une  assez  grande  largeur  aux  four- 
rières. 

Max    RlNOELMANN. 


LES  ZONES  FRANCHES  ET  LA  VITICULTURE 


l^a  discussion  qui  vient  de  s'ouvrir  à  la 
Chambre  des  députés  au  sujet  de  la  réforme 
du  régime  des  entrepôts  a  posé  en  même 
temps  (levant  le  Parlement  la  (|uestion  des 
vins  dans  les  /.ones  franches. 

Les  partisans  de  l'établissement  des  /.ones 
franches  ont  reproché  aux  viticulteurs  de 
compromettre,  par  leur  opposition, cette  ré- 
forme qui  est,  aftiruieul-ils,  d'un  intérêt 
national.  Il  serait  cependant  bien  simple  de 
faire  cesser  cette  opposition.  En  effet,  si, 
comme  je  veux  bien  le  croire,  au  fond  de 
toute  l'agitation  créée  en  faveur  des  ports 
francs,  il  y  a  réellement  autre  chose  que 
l'intérêt  particulier  de  quelques  douzaines  de 
maisons  d'exportation  désireuses  de  se  par- 
tager les  a  à  10  millions  de  bénélices  annuels 
que  pourrait  leur  procurer  la  substitution 
aux  vins  français  de  vins  exotiques  quel- 
conques, il  sultirail  de  renoncer  à  imposer 
aux  viticulteurs  français  une  concurrence 
d'autant  plus  inquiétante  que  notre  pays  a 
joui  jusqu'ici  pour  ses  produits  d'une  répu- 
tation mondiale  et  qu'il  est  le  seul  à  interdire 
et  à  réprimer  sérieusement  lu  vente  et  la  cir- 
culation des  vins  arliliciels. 


Or,  rital'e  et  l'Espagne  ayant  exclu  les 
vins,  la  première  do  ses  ports  francs,  la  se- 
conde, qui  n'a  pa«  de  ports  francs,  de  «es 
entrepôts  de  douane,  pourquoi,  je  le  de- 
mande aux  défenseurs  du  projet,  ne  suivent- 
ils  pas  ces  exemples,  au  lieu  de  s'obstiner, 
sans  aucun  succès  d'ailleurs,  ft  vouloir  faire 
jouer  aux  viticulteurs  le  rôle  du  '<  guillotiné 
par  persuasion  "? 

UCTAVE    AlinEBEHT. 

l'.-S.  —  Dans  le  dernier  numéro  de  VRxporta- 
trur  Frunniia,  M.  Ajam,  di'-puté  de  la  Sarthe, 
écrit  à  ce  sujet  :  "  Posons  le  problème  avec  net- 
teté. Si,  ilnns  un  ou  plusieurs  ports  français,  nos 
négociants  en  vins  n'ont  pas  le  droit  de  manipu- 
ler librement  et  de  sortir  comme  vins  français 
des  mélanfics  de  bonne  (lualilé,  etc.  >■  Pour  la 
première  fois,  lu   problème  est  posé  nettement. 

Il  s'fifjit  bien,  on  le  voit,  de  lu  faculté  laissée 
aux  nèfiocianla  de  remplacer  les  produits  de 
noire  sol  par  des  produits  étrangers  entrant  en 
fiancliise  îles  droits,  <•!  d'exporter  ces  derniers 
comme  vins  franrais. 

Mais  que  devient  alors  le  fameux  signe  d'inau- 
tlienticité  olTert  ù  la  naïveti'  des  viticulteurs,  qui 
devait  frapper  les  mélanges  sortant  des  ports 
franes,  adii  d'éviter  toute  confusion  avec  les 
vins  français  authentiques  ? 


CULTURE  MÉCANIQUE 


Les  Syndicats  de  la  Haute-Garonne. 

M.  ().  Héron,  présid(Mit  du  Syndical  d'en- 
couragement h  la  motoculture  de  la  llaute- 
(iaronne,  a  lait  le  2  ileceriitn-e  liHti  une 
importante  communication  A  laSociétéd'agi-i- 
culture  de  la  Haule-Ciaronne,  au  sujel  de  la 
culture  mécanique  dans  son  déparlement. 

Après  avoir  rappelé  (|ue  T.'t  0/1)  de  ceux 
qui  luttent  dans  les  tranchées  sont  des  agri- 


culteurs, qu'il  faul  prévoir  après  la  gucri'e 
une  crise  de  salaires  provoquée  par  l'ouvrier 
ayant  conscience  de  son  utilité,  alors  que 
l'agriculteur  sera  difficilement  en  mesure 
d'élever  ses  salaires,  et  cependant  il  lui  fau- 
dra chercher  A  retenir  l'ouvrier  !i  la  cam- 
pagne en  lui  offrant  une  bonne  situation,  des 
gages  plus  élevés  qu'auparavant,  plus  de  con- 
fort dans  son  habitation,  en  même  temps  un 
travail    plus  intéressant  et    surtout    moins 


CULirHE 

pénibiti,  M.  Héron  est  convaincu  que  le  seul 
uiojen  d'assurer  la  prospérité  agricole  esl  de 
recouiir  ù  Ja  culture  mécanique. 

L'exemple  du  Syndicat  de  Béral  (dont  quel- 
ques détails  ont  dé  donnés  dans  le  n"  Tj  du 
H  décembre  I9lt:>,  page  A'AQ),  fondé  par 
M,  Héron,  fut  rapidement  suivi  et  le  départc- 
inept  da  la  Haute-Garonne  comptait  déJA 
quinze  syndicats  constitués  et  quatorze  en 
formation  ;  il  est  question  d'unir  en  une  fédé- 
ration les  divers  Syndicats  des  départe- 
ments du  Sud-duesi. 

M.  Héron  donne  des  détails  relatifs  au  trac- 
teur Mogul-16,  lequel  exécute  eu  onze  jours 
le  travail  qu'on  obtient  avec  une  paire  de 
bœufs  dans  l'année,  c'est-à-dire  que  le  trac- 
leur  remplace  11)  pairei*  de  bœufs. 

Trois  syndiqués  de  Biirat  se  trouvaient 
dans  des  conditions  particulièrement  cri- 
tiques,  leurs  terres  étant  en  friche  depuis 
IB1.1;  le  tracteur  Mogul-10  a  labouré  17  hec- 
tares de  ces  syndiqués  lierre  silico-argileuse, 
dite  boulhène  battante  ,  et  il  fut  possible  de 
semer  derrière  le  tracteur.  On  compte  ré- 
colter 272  hectolitres  de  blé  qu'on  n'aurait 
pas  pu  avoir  sans  le  secours  du  tracteur;  ces 
trois  propriétaires  vont  ainsi  faire  une  recette 
d'au  moins  li  528  fr.,  alors  que  lu  dépense  a 
été  de  1  170  fr.;  en  comptant  la  moisson  et  le 
hallage  à  raison  de  10  fr.  par  hectare,  le  bi'- 
néfice  réel  sera  de  4fi77  fr.  Ces  trois  proprié- 
taire», dit  M.  Héron,  pourraient  payer  ft  eux 
seuls,  dés  la  preniière  année,  le  tracteur  sub- 
ventionné avec  les  résultats  de  leurs  17  hec- 
tares mis  en  culture,  alors  que  les  travaux 
du  Syndicat  ont  porté  sur  73  hectares. 

Du  détail,  donné  par  M.  Héron,  dos  dé- 
penses faites  pour  les  trois  syndiqués  dont  il 
vient  d'être  question,  iimis  pouvons  retenir 
ce  qui  sait  : 

l'remitr  syndiqué  : 

Surface  ihe  -.tares) 8 

Pi-trole  pinployé  ^lil.) HO 

Journées  de  mécanicien..    14 

Huile  et  essence    fr.) ao.  iO 

Krais  (sans  nmortissemenl  ni  frnU 
tfénérnux^  (fr.)  : 

Totauit iSe.OG 

Par  hectare 84.50 

heu.rii'iiie  xiimliqiié  : 

Surface  (licctares) -i 

Pélrole  employé  (lit., 288 

Jonrnée.i  dn  mi'-oanicl«iii B  .'i 

Huile  et  PBienre   francs 11. (il 

h'raii  liBiih  aaiurtinsemetit  ni  frai» 
KiinéPau»)  ifr.): 

Totau.\ ,  181.00 

Par  hectare 45 .  25 

Troiêiime  nymliqué  : 

Sarfact  ih«cUres) ;; 
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Pétrole  employé  (lit.) 333 

Jouruéi's  de  mécaniciei) 10 

Huile  et  essence  (francs) n.no 

t-'iais  (sans  Hmorlisseiiient  m  frai» 
Kcnéraux)  (fr.): 

Totaux 220. .10 

Par  lieclare 14.06 

Le  pétrole  revenait  ù  0  ;fr-  jU  le  litre,  l'eS' 
sence  minérale  1  fr.  le  litre  et  l'huile  1  fr.  tlO 
le  litre.  En  moyenne,  on  peut  compter,  par 
journée  de  travail,  sur  une  dépense  de2  litres 
d'huile  et  1  demi-litre  d'essence  minérale 
employée  pour  les  mises  en  route  du  moteur. 

Des  chillres  précédents,  relatifs  ù  17  hec- 
tares très  difficiles  à  labourer,  on  voit  qu'il 
faut  en  moyenne  72  litres  de  pétrole  et  une 
journée  et  trois  quarts  de  mécanicien  par 
hectare. 

Les  dépenses,  faciles  à  compter,  varient 
de  4i  fr.  06  à  -^i-i  fr.  30  par  hectare,  avec  une 
moyenne  générale  d'environ  oO  fr.  (i9  fr.  82), 
en  tenant  compte  dos  surfaces  auxquelles 
s'appliquent  les  prix. 

D'après  l'expériencte  acquise,  M.  Héron 
estime  les  frais  généraux  à  21  fr.  70  par 
hectare  ;  y  compris  les  déplacements  du  trac- 
leur,  cela  représente  0  fr.  32  par  litre  de 
pétrole  employé  au  travail  chez  un  syndiqué 
(au  lieu  de  0  fr.  23  admis  provisoirement 
en  19111). 

.\vec  les  frais  généraux  du  tracteur  amorti 
en  cinq  ans,  l'intérêt,  l'assurance  et  lea 
réparations  ,  dont  l'ensemble  représente 
3  290  fr.  par  an,  le  prix  net  de  l'hectare  la- 
bouré chez  les  trois  syndiijués  reviendrait  à 
71  fr.  52. 

«  Ainsi  donc,  dit  M.  Héron,  pour  être  cou- 
vert et  ù  l'abri  de  toute  spéculation  dange- 
reuse, il  suffira  d'utiliser  le  tracteur  pendant 
deux  uns  et  demi  et  de  lui  faire  labourer 
380  hectare»  lorsque  la  subvention  atteint 
oO  0/0  du  prix  d'achat.  VoilA,  semble-t-il,  qui 
est  assez  encourageant  pour  décider  les  hési- 
tants. Après  cela,  on  pourra  continuer  à 
amortir  pour  acheter  un  nouveau  tracteur 
qui  bénéliciera  des  subventions  récupérées 
par  la  caisse  des  syndicats.  » 

Ces  indications,  ii^joute-t-il,  fixent  les  dé- 
penses niaxima,  l'inexpérience  des  débuts 
ayant  forcément  entruiné  des  dépenses  sup- 
plémentaires. 

Voici  1(>9  surfaces  cultivées  par  quelques 
syndicats  de  la  Haute-fiai'onne  : 

Hérat,  7.^  hectares;  (irenade,  90  hectares; 
Grammonl,  62  hectares,  plus  31  hectares  en 
façons  supeiflcielles  ;  Saint-Orens,  40  hec- 
tares, plus  43  hectares  de  façons  superfi- 
cielles, 2  journétjs  de  moissonnage  et  4  jour- 
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nées  de  battage;  Auterive,  40  liectares  de 
labours  et  33  hectares  de  moissonnage;  Mu- 
ret, tJO  hectares  de  laliour.  Soit,  pour  ces  six 
syndicats  qui  ont  reçu  lardivemeiil  leur  trac- 
teur, une  surface  de  297  liectares  de  labours. 


•  DÉSIGNATIONS  COMMEHCIAI.KS 

filnfin.  selon  M.  Héron,  un  syndicat  doit 
réussir  en  réunissant  seulement  60  hectares 
de  lerres  à  labourer,  sur  lesi]uels  30  se- 
raient à  ensemencer  en  blé. 

R.  DE'Saisaix. 


TOURTEAUX  D'AUACHIDES. DÉSIGNATIONS  COMMERCIALES 


Situation  du  marché.  -  I.es  tourteaux  ont 
rempli  cet  hiver  une  place  très  importante  dans 
l'aliinenlalion  des  animaux  à  cause  des  prix  l'Ie- 
V(''s  di^s  fourrages  et  des  prairis.  I.es  quantités  de 
ces  produits  qui  ont  été  offertes  furent  d'autant 
plus  considérables  que  les  anciens  débouchés 
pour  rexporlalion  étaient  prescjue  tous  fermés, 
l'eiidaut  la  lin  de  1914  et  jusqu'au  début  de  1910 
les  tourteaux  fabriqués  ont  éli'  entassés  dans  les 
magaswis  des  huileries  et  des  négociants;  ces 
stocks  s'écoulent  maintenant  avec  rapidité,  mais 
c'est  à  l'existence  île  ceux-ci,  à  Marseille,  que 
doit  être  attribué  l'écart  des  cours  de  cette  place 
avec  ceux  des  autres  marchés,  écart  qui  n'a  pu 
exi'ter  qu'à  cause  de  la  pénurie  des  moyens  de 
transport  et  tend  actuellement  à  disparaître  par 
suite  des  importantes  livraisons  faites  pejidanl 
ces  derniers  mois  à  l'aj-Ticulture  et  ù  l'armée. 
Les  prix  ont  donc  une  tendance  continue  à 
la  hausse,  mais  malgré  cela  les  tourteaux  restent 
intéressants  pour  tous  ceux  qui  oui  des  animaux 
à  nourrir  à  cause  de  leur  grande  valeur  alimen- 
taire, en  particulier  ceux  d'arachides  décorti- 
quées qui  dosent  de  't3  à  51  pour  cent  de  pro- 
téine brute. 

La  hausse  s'accentuera  encore  parce  que  les 
réserves  de  graines  oléagineuses  existantes 
dans  les  docks  diminuent  rapidement  ;  les  ar- 
rivages sont  très  réduits  h  cause  des  prix 
élevés  du  fret,  des  difficultés  des  transports  ma- 
ritimes et  de  la  récolte  déficitaire  du  Sénégal.  Il 
résulte  de  cette  situation  que  les  vendeurs  s'ef- 
forceront d'écouler  toutes  les  sortes  de  tourteaux 
d'arachides  aux  prix  les  plus  élevés,  et  ce  sera 
d'autant  plus  facile  que,  le  plus  souvent,  l'ache- 
teur ignore  les  différences  de  qualité  résultant 
de  l'origine  des  ^iraines  et  des  procédés  de  fabri- 
cation. 

.Nous  nous  proposons  donc  d'éiiumérer  les 
sortes  de  tourteaux  d'arachides  que  l'on  peut 
trouver  sur  le  marché,  indiquant  pour  chacune 
les  qualités  qui  les  caractérisent  et  qui  justifient 
plus  ou  moins  les  dilTérences  de  prix. 

Tourteaux  d'arachides  non  décortiquées.  — 
1,'amande  d'arachide  est  enveloppée  d'une  coque 
cellulosique  dont  il  est  avant.igeux  de  la  séparer 
avant  le  broyage;  cette  coque, dépourvue  d'huile, 
en  absorberait  pendant  le  pre.ssage,  nuirait  ainsi 
au  rendement  industriel;  elle  diminuerait  aussi 
la  viilenr  alimentaire  du  tourteau.  Il  y  a  au 
moins  ]une  quinzaine  d'années  que  les  tourteaux 
d'ararhidos  non  décortiquées,  c'est-à-dire  résul- 
tant di-  la  pression  des  graines  broyées  avec  leurs 
coques.oni  complètement  disparu  de  la  fabrica- 


tion marseillaise.  Ces  sortes  de  produits  sont 
peut-être  encore  obtenus  dans  les  pays  exotiques, 
mais  ils  ne  sauraient  être  importés  dans  les  con- 
ditions actuelles.  Hap[ielons  à  titre  documentaire 
que  leur  dosa;je  en  protéine  brute  était  d'environ 
.35  0  0.  Toutes  les  variétés  de  tnurteaux  d'ara- 
chides que  l'on  trouve  actuellement  sur  le  mar- 
ché proviennent  donc  de  graines  décortiquées. 

Tourteaux    d'arachides    Rufisqnes.    —     Les 

graines  de  cette  oriiîine  sont  les  plus  appréciées, 
aussi  bien  pour  Ihuile  que  l'on  eu  obtient,  que 
pour  les  tourteaux  qui  en  résultent.  Autrefois, 
cette  marque  désignait  seulement  les  produits 
provenant  de  liuiisques,  depuis  on  l'a  étendue  à 
toutes  les  origines  <lu  Sénégal,  Sine,  Saloum, 
(iambie.  Casamance,  Bas  de  Cùte,  Itissao,  Hou- 
latiia,  Mio-i\uiiez,  ttio-Pungo).  Ces  arachides  .-ont 
expédiées  en  coques,  la  décorticalion  est  effec- 
tuée à  l'huilerie  avant  le  broyage.  Dans  ces  con- 
diti.ins,  la  conservation  de  l'amande  est  bien  as- 
surée, et  celle-ci  est  préservée  de  tout  contact 
pouvant  nuire  à  son  goiïl. 

Sous  la  coque,  un  spennoderme  de  couleur 
rouge  adhère  à  l'amande;  dans  certaines  fabri- 
cations particulièrement  perfectionnées  on 
prend  soin  de  l'enlever.  Ces  arachides  df'pelli- 
culées  donnent  les  Imirlrau.v  iieiijr  et  ertru  hhinc 
(le  Rux/iqiirs.  Les  analyses  que  nous  avons  fait 
exécuter  ont  donné  un  dosajie  en  protéine  va- 
riant entre  47  et  ;-il  0  0. 

La  qualité  (|ui  vient  ensuite  est  désignée  sous 
le  nom  de  lliilisijwx  hlania;  ille  ne  diffère  de  la 
précédente  que  par  une  proportion  de  pellicules 
rouges  un  p^-u  plus  élevée,  que  l'on  distingue  à 
la  ^urface  des  pains  et  surtout  à  la  cassure;  sa 
valeur  alimentaire  n'est  pas  moindre.  Les  Ru- 
lisqufs  blancs  couranl.';  ont  une  coloration  très 
variable  suivant  les  soins  apportés  dans  la  labri- 
cation  et  la  bonne  conservation  des  graines. 

Plus  les  pressions  sont  nombreuses,  intenses 
et  prolongées  et  plus  le  tourteau  rst  gris;  l'addi- 
tion d'eau  à  la  p;1te  et  l'élévation  de  la  tempé- 
rature, qui  facilitent  l'épuisement,  ont  aussi 
pour  conséquence  d'intensilier  la  teinte. 

C'est  sur  une  cassure  fruiche  de  la  tablette 
(jue  l'on  devra  apprécier  la  coloration,  la  surface 
extérieure  étant  toujours  plus  foncée.  La  vab-ur 
commerciale  peut  varier  de  plus  de  2  fr.  par 
11)0  kilogi-.,  suivant  le  degré  de  blancheur.  Le 
dosage  eu  protéine  oscille  entre  Vn  et  49  0  0. 

Ce  qui  caractérise  les  tourteaux  «lits  de  Mu- 
lisqiie,  c'est  leur  saveur  fade  un  peu  sucrée, 
sans  amertume. 

{A  suiire.)  H.  Coi.in, 
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Séance  du  7  mars  1917.  ~ 
de  il.  Hallcr. 


l'riisidence 


Mort  de  M.  Linder. 

M.  le  Hecirtaire  pcrpéLucl  donne  lecture,  au 
nom  de  M.  le  Pn-siclpiit  Develle,  d'une  note  fai- 
sant part  lia  nouveau  deuil  qui  vient  de  frapper 
l'Aradéniie.  M.  Linder  s'est  éteint  à  1  ;'ige  de 
Huatre-vingt-liuit  ;ins. 

M.  le  Secrétiiiie perpétuel  donne  lecture  du  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  aux  olisèques  de  M.  Kin- 
der. 

La  culture  du  coton 
dans  les  colonies  françaises. 

I. '.Académie  aborde  la  discussion  des  conclu- 
sions présentées  à  la  suite  des  rapports  d-) 
M.M.  Barois  et  Dybowski  par  la  Commission  spé- 
ciale sur  la  propagation  de  la  culture  du  coton 
dans  nos  colonies  .Après  odscrvations  présentées 
par  MM.  Tisserand,  AudifTied,  pour  insister  en- 
core sur  l'intérêt  capital  qui  s'attache  à  produire 
dans  nos  colonies  le  coton  dont  notie  industrie 
métropolitaine  a  besoin,  les  conclusions  sui- 
vantes sont  adoptées  à  l'unanimité  : 

L'.Vcadcuiie  cnicl  le  vii'u  i|ii'en  raison  dis  besoins 
de  rinilu.-lrit-  iiationaii'  qui  vont  se  trouver  augmen- 
tés encore  après  la  guene,  le  Gouvernement  veuille 
porter  la  plus  granle  attention  ?ui'  tous  les  moyens 
qu'il  sera  possible  de  mettre  en  œuvre  pour  assurer 
dans  nos  colonies  la  production  du  coton. 

Elle  émet  l'avis  que,  parlout  où  il  est  nécessaire, 
on  prépare  le  luoyiu  d'alleindri'  ce  but  par  un  sys- 
tème régulier  d'irrigations  sur  les  terres  reconnues 
aptes  à  produire  le  colon,  et  elle  nppelle  en  parlicui- 
lier  l'attention  d^  s  Pouvoirs  pul)lics  sur  les  mesures 
indiquées  dans  les  rafip  uts  ci-joints  de  MM.  Barois 
et  Dybowski,  et  les  comiuunicalions  de  notre  con- 
frère M.  .\ndiffreil  auxquels  elle  a  donné.  8|iris  exa- 
men, sou  entière  apiirobMlion. 

Sur  les  produits 
susceptible.^  de  contribuer  au  ravitaillement. 
.\|.  i  inin,  au  nom  de  la  Section  des  cultures 
si)éciales,  demande  à  l'Académie  de  nommer 
une  Commission  cliargée  d'étudier  les  ressources 
complémentaires  sasoplibles  de  seconder  le 
ravitaillement  civil  et  inilitaiie.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

La  rééducation  professionnelle  agricole 
des  blessés  de  guerre. 

M.  le  docteur  l'ierrr  hrijunn-,  médecin-chef  des 
services  de  physiothéiapie  à  l'Ilôpilal  du  (irand 
Palais,  appelle  l'attention  de  l'Acidémie  sur  ce 
fait  qu'après  Irenledenx  mois  de  guerre,  la  réé- 
ducation profe.ssionnelie  agricole  des  mutiliis 
est  presque  partout  encore  à  organiser.  Sans 
doute,  il  existe  bien  çà  et  là  des  centres  de  réé- 
ducation dont  quelques-uns  ont  donné  des  résul- 
tats remarquables,  mais  ils  sont  liop  peu  nom- 
breux. 

Suivant  le   docteur   Pierre    Kégnier,   jusqu'à 


présent  on  a  échoué  dans  cette  rééducation  par 
suite  d'erreurs  dont  les  unes  sont  d'ordre  géné- 
ral et  portent  préjudice  à  la  rééducation  profes- 
siounelle  tout  entière,  dont  les  autres  sont 
d'ordre  spécial  et  nuisent  plus  particulièrement 
à  la  rééducation  professionnelle  agricole. 

Les  erreurs  d'oriire  général  sont  les  suivantes  : 
I"  liecrutement  tardif  des  mutilés  et  des 
blessés;  i"  Autorité  trop  exclusivement  persua- 
sive du  personnel  qui  organise  et  dirige  les 
centres  de  rééducation;  ;)°  Changements  de  mé- 
tier trop  fréquents  et  trop  faciles. 

L'Agriculture  a  particulièrement  souffert  de  la 
(  rééducation  agricole  tard  venue  et  aussi  de  ce 
que  cette  rééducation  agricole  vise  trop  l'impo- 
tence des  mutilés  et  pas  assez  leur  ignorance. 

M.  le  docteur  Pierre  Régnier  préconise  le  re- 
crutement des  mutilés  et  des  blessés  léfonnables 
qu'un  traitement  justilié  peut  retenir  longtemps 
encore  dans  les  centres  de  physiothéiapie  et  de 
neurologie.  Pour  ces  blessés  encore  inililarisrs. 
c'est  un  complément  de  traitement  qu'ils  ne 
peuvent  songer  ni  à  refuser  ni  même  à  discuter. 
Ils  doivent  être  groupés  en  différentes  catégories 
selon  la  nalure  et  le  degré  de  leur  impotence, 
la  réduction  de  leurs  moyens,  la  nécessité  d'un 
appareil  prothétique  (grande  culture,  viticulture, 
arboriculture,  élevage,  industrie  laitière,  basse- 
cour,  motoculture,  apiculture,  etc.). 

La  rééducation  ne  doit  pas  se  boiner  à  de 
simples  exercices  d'assouplissement  et  d'entraî- 
nement]; il  s'agit  de  protiter  de  ce  stage  de  réé- 
ducation professionnelle  pour  Iransl'ormHr  les 
empiriques  en  agriculteurs  plus  instruits  capa- 
bles de  tirer  un  meilleur   parti   de  leur  travail. 

Séance  du  14  murs   1917.   —  Présidciici: 
de  M.  Develle. 

Le  développement  de  la  culture 
de  la  pomme  de  terre. 

Sur  le  rapport  de  la  Commi.siou  spéciale 
nommée  pour  l'élude  des  ressources  complé- 
mentaires susceptibles  de  contribuer  au  ravitail- 
lement : 

L'Académie  d'Agriculture,  pour  répondre  aux  dé- 
cisions prises  dans  toutes  les  régions  agricoles  et  vi- 
licoles  de  la  Kr.ince,  d'augmenter  la  surface  cultivée 
en  ponuuej  de  terre,  et  dev.int  le  uiiinque  général 
des  semences,  émet  le  vœu  que  des  ilisposilions 
soient  prises  pour  reserver,  de  mars  à  mai,  les 
quantités  de  tubercules  indispensables  pour  ces  se- 
mences. 

D'autre  pari,  elle  demander  ([ue  des  réipiisilions 
abusives  n  interviennent  pas  pour  détourner  de  leur 
destinalion  les  lots  de  pommes  de  terre  qui  doivent 
servir  à  l'ensemencement. 

Remembrement. 

L'Académie, à  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Sou- 
clion,  adopte  les  conclusions  présentées  par  la 
Commission  spéciale  qu'elle  avait  désignée  pour 
l'étude  du  remembrement: 


HO 
l 


CORRESPONDANCE 


L'Académie  d  Agriculture  exprime  l'avis  qu  une 
loi  inleivienne  pour  f«ciliter  le  reireoibroment.  non 
pas  seulement  rtans  le»  pays  envahis,  où  des  disposi- 
tions particulières  seront  nécessaires.,  mais  aussi 
dans  toute  m  Prance  ; 

S»  l/AcaH*mi«  est  d'avis  qu'il  conviendrait 
d'étendre  aux  opération!  de  remembrement  les  lois 
de  IS65  et  de  1888  sur  les  Associations  syndicales 
libres  et  autorisées;  elle  estime  que  les  Associations 
syndicales  autorisées  devraient  être  légalement  pré- 
vues pour  le  remembrement  comme  puur  les  autres 
opérations  agriccdes  déjà  prévues  par  la  loi  de  1888; 

3°  L'Académie  est  d'avis  que  ces  Associations  au- 
torisées devront  ^tre  formées  ronrorniément  aux  dis- 
positions des  n"  1  et  2  do  la  loi  de  1888  et,  en 
outre,  que  le»  propriétaires  régulièrement  convoqdés 
et  qui  se  seraient  abstenus  devront  ôtre  considérés 
comme  ayant  adhurO  à  l'Asaocialion; 

4"  L'Académie  est  d'avis  qu  il  y  aura  lieu  au  trans- 
fert de  plein  droit  de  toutes  les  charges  hypolhé- 
calres  des  anciennes  parcelles  sur  les  nouvelles; 


5"  Elle  est  d'avis  (|u  il  y  a  lieu  d'éviter  le  double- 
ment entre  les  opérations  de  réfection  du  cadastre 
par  les  pervlces  du  ministère  des  Finances,  et  celles 
du  remembrement  qui  devront  élre  dirigées  par  le 
service  des  AMiéliorations  ««ricoles  dans  des  condi- 
tions à  déterminer  par  un  rèijieuient  d  administra- 
tion publique  : 

6»  L'Académie  e»t  d  avis  onlin  que  tous  les  frais 
des  opéralionsde  remembrement  devront  être  payés, 
dans  des  proportions  à  fixer,  par  l'Etat,  les  di''partc- 
ments  et  les  communes. 

Notice  sur  M.  Fortier. 

M.  Hcnc  lirii/c  Joime  lecture  d'une  importante 
notice  sur  M.  l'Edouard  Fortier,  ancien  membre 
de  l'Acad(5miH,  .incieii  sénateur  de  la  Seine-Infé- 
rieure, dont  la  carrière  a  été  éminemment  utile, 
il  retrace  avec  émotion  les  liautes  qualités  de  ce 
confrère  univeisellement  estimé. 

il.   HiTIKK. 


CORRESPONDANCE 


—  3/.  J.  /'•  {Safinc-cl-L'iire;.  — JVous  trnuverpz 
une  petite  bineuse  à  moteur ^et  A  manche- 
rons chez  M.  Bauche,  conslrucleur  au  Chesnay, 
près  Versailles  i,Seine-et-Oise);  cette  machine  a 
déjà  été  décrite  dans  \6  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique. 

La  machine  américaine  dont  vous  parlez 
n'est  pas  encore  introduite  en  France,  mais 
comme  beaucoup  de  commerçants  s'occupent  en 
ce  moment  de  ces  appareils,  il  est  probable 
qu'on  la  verra  dans  un  avenir  prochain.  —  (.M.K.) 

—  N''  1)41  S  iRspai/ne).  —  Les  rouleaux  à  ma- 
nège pour  l'égrenage  des  céréales,  imaginés 
par  .M.  S.  Villalongue,  sont  décrits  avec  détails, 
page  601  el  suivantes  dans  le  Génie  rural  nppli- 
(juc  auj-  Coloniex,  à  la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris;  l'article 
dont  vous  parlez  est  épuisé.  —  (M.  R.) 

—  .U.  Ch.  A.  [Suisse].  —  1"  On  ne  reconnaît 
pas  l'utilité  de  placer  un  abreuvoir  dans  chaque 
stalle  d'une  écurie.  —  2°  Pour  les  mangeoires, 
voyez  le  Jotirnal  d'Ayrirutture  pratique  du 
.'10  mai  1012,  page  i'>87;  les  dimensions  varient 
avec  la  taille  des  chevaux;  en  général,  on  donne 
une  largeur  en  gueule  de  O"".:!.'!  à  O'o.VS,  une 
largeur  au  fond  de  O^.iO  à  0'".25,  une  profon- 
deur de  0"».20  à  O^.SK,  et  le  bord  antérieur  est  à 
I  mètre  ou  1"M0  au-dessous  du  sol;  la  capacité 
nécessaire  à  la  mangeoire  est  de  li'i  à  Ht  centi- 
mètres cultes.  —  3°  l'our  les  mélanges  de  four- 
rayés,  la  longueur  de  coupe  est  généralement 
comprise  entre  4  el  6  eeiitimèlres.  —  4°  Les  di- 
mensions à  donner  au  magasin  à  foin  devant  sur- 
monter l'écurie  dépendent  du  volume  de  four- 
rage que  l'on  doit  y  loger. —  (M.  R.) 

—  N»  10001  [Cher).  -  1°  Il  s'agit  de  refaire  un 
plancher  au-dessus  d'une  étable;  le  plancher 
ayant  pourri  par  suite  de  l'humidité,  il  sera  bon 
d'assurer  la  ventilation  de  l'étable.  Le  solivagc 
gU  chêne  est  encore  bon,  mais  les  écarteraenls 


des  solives  sont  irrégulier.s,  variant  de  O^.SO  à 
O-.S.'i. 

Les  entrevous  en  briques  creuses  ont,  sui- 
vant les  modèles,  de  O^.-iu  à  0'".25  de  largeur, 
O^.i'i  à  O^.oO  de  longueur  et  0"'.0'i  à  O^.OO 
d'épaisseur;  il  en  rentre  de  8  à  14  au  mètre 
carré  ;  ces  entrevous  valaient  à  l'usine,  avant 
la  guerre,  de  140  à  27:1  fr.  le  mille,  soit  environ 
2  fr.  le  mètre  carré  ;  avec  la  pose  au  mortier  du 
ciment,  le  prix  revenait  de  4  à  6  fr.  au  mètre 
carré. 

Si  vous  tenei  à  employer  des  entrevous,  il 
faudn\it  lancer  d'équerre,  sur  les  anciennes 
solives,  des  lambourdes  nivelées  el  placées  à 
récarlement  voulu  selon  le  modèle  choisi  (le 
mieu.\  serai!  de  U"'.4o  X  O^.i^  XO^Oti  ou,  à  dé- 
faut, II)  lye  de  ()"'..'t3X0'".20  X  O^.O-i).  Nous  crai- 
gnons que  vous  n'en  Irouvieï  pas  en  ce  moment. 

2°  Le  prix  aduol  de  ces  aibles  en  acier,  à  l'état 
de  neuf,  est  d'environ  2  fr.  r>0  à  3  fr.  le  mèlre 
courant.  —  (M.  11.1 

—  N"  fitllS  [Indre-et-Loire  .  —  Pour  des  porcs 
de  70  ,\  80  kilogr.,  on  peut  administrer  !i  à 
6  grammes  de  salicylate  de  soude  par  jour,  en 
deux  fols,  moitié  le  matin,  moitié  le  soir;  la 
médication,  en  principe,  ne  doit  pas  être  con- 
tinue plus  d'une  semaine. 

Le  plus  souvent,  l'alTection  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  rhumulinnc  cher  le  porc,  ou 
encore  de  yaulte  et  de  mat  de  pattes  est  une 
maladie  infecliuuse  grave  de  tout  l'appareil 
locomoteur  et  en  particulier  du  squelette  et  des 
joiiituies.  Elle  exige  l'isolement  des  malades, 
une  bonne  nllmentatinn  el  l'addition  aux  rations 
de  S  à  10  grammes  de  phosphate  Irihasique  de 
chau.v  par  tète  et  par  jour  pour  des  sujels  de 
plus  de  50  kilogr.  La  médication  doit  être  pro- 
longée durant  longtemps;  aussi  chez  les  sujets 
de  70  à  80  kilogr.  bien  développés  el  en  bon  état 
général,  il  est  plus  écouoiuique  de  faite  abattre 
sans  retard.  —  ((1.  il.) 


RKVUB  COMMEHCIALE 


m 


LA  QUINZAINE  METEOIIOLOGIOUE 
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(La  publication 
censure   au    Bureau 


des  renseignements   sur   la   pression   baruiaétrique  et   sur   K'  vent  est   interdite  par    la 
central  métrorologique.) 


REVUE   COiMMERCIALE 


Siluation  (fôuérdle.  —  La  saison  présente  toujours 
des  caiacti'res  mai:»,  irréguliei-s,  ce  qui  est  d'ailleurs 
fri'quent  au  début  du  printemps  ;  la  eunsiquence  en 
est  que  les  Iravau.x  des  cliamps  .«exécuteut  dillicile- 
msDt,  et  <|Ue,  sans  cependaut  s'accentuer,  le  retard 
constaté  précédemment  ne  saurait  être  r'cupéri',  en 
temps  utile,  dn  moins  dans  un  certain  nombre  de 
régioûs. 

BUs  et  Farines.  —  Il  ne  semble  pn*  que  les  es- 
poirs ^Muis  sur  l'état  des  champs  après  l'hiver  se  con- 
Qrmenl;  on  signale,  au  contraire,  ipie  d'importantes 
quantités  de  blé  ont  été  assez  gravement  atteinles 
par  les  gelées;  il  y  aura,  de  ce  fait,  des  réductions 
noloireà  dans  le  rendement.  D'autre  part,  les  condi- 


tions climatérii|ues  ont  été  peu  propices  jusqu'ici  à 
l'exécution  des  semis  de  printemps,  et  il  est  à 
craindre  que  les  espoirs  manifestés  dans  leurs  déve- 
loppement ne  soient,  malgré  tous  les  efforts,  que 
partiellement  réalisés.  Les  Iransactinns  sont  toujours 
aussi  iriéxuliércg  eldiflicile»  que  précédemment.  Les 
ollres  de  la  culture  sont  d  autant  plus  réiluitcs  que 
les  batInKes  ont  été  trop  fiéquiiumenl  arrêtés  par  le 
man(|ue  de  charbon;  d'antre  part,  les  diflicultés 
dans  les  transports  enraient  les  .ipprovisionnements. 
On  n'entrevoit  pas  d'iasue  normale  à  celte  pinible  si- 
tuation. Il  n'y  a  pas  de  cour-,  sauf  pour  les  blés 
durs,  qui  sont  coté*  encore  en  haussa  à  Marseille  de 
H  .'i  41.50  [lar  100  kilogr. 
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Sur  les  niarrbés  américains,  la  hausse  acquise  se 
maintient,  avec  quelques  tlucluations.  A  \eu'-York, 
le  blé  dispunible  est  coté  iUJO  par  100  kilofjr.  au 
pair  (44. yS  au  cours  <lu  change).  On  paie  à  lluejios- 
Aires  35  à  36  fr.  I.a  fermeté  se  mainlieiit  sur  les  mar- 
chés anglais:  à  Londres,  on  cote  les  blés  inrtifiënes  : 
blancs.  41  à  lii  fr.:  roux,  41!  .'ill  à  l.'j.'iO;  les  blés 
étrangler.-*  viilent  46  à  50  fr.  suivant  provenaucc  et 
qualité.  En  Suisse  et  en  Italie,  la  situation  est  fans 
changeiuent. 

Pour  les  farine'',  l.i  minoterie  subit  iJe  grandes  dif 
Acuités  pour  ses  approvisionnements;  les  prix  .sont 
très  fermes,  suivant  les  taxes  déparlementales. 

Issues.  —  Les  difficuliés  sont  toujours  très 
grandes  pour  se  procurer  des  sons  au  taux  de  lu  taxe. 

Seigles.  —  Très  peu  d'affaires;  la  taxe  u'est  prati- 
quée qu'assez  rarement. 

Avoines.  —  Les  otîres  sont  relativeinenl  abon- 
dantes. Les  prix  sont  soutenus,  de  2'.l  à  20. .'iO  par 
100  kilogr.  pour  les  avoines  grises  dans  I  iJuest,  de 
30  à  31  fr.  dans  le  Centre. 

Sarrasins.  —  La  fermeté  est  soutenue,  avec  des 
allaires  restreintes.  On  cote,  suivant  les  marchés,  42 
à  43  fr.   par  100  kilogr. 

Maïs.  —  Dans  la  région  de  l'Est,  on  cote  les  maïs 
indigènes  4.'i  à  4S  fr.;  dans  les  ports,  les  maïs  de  l,i 
Plata  45  à  41  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pouiuiis  de  terro  sont 
cotées  très  irrégulièrement,  24  à  30  fr.parlÛU  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  La  saison  de  vente  s'achève. 
Dans  l'dufst.  on  |iaie  par  lOll  kilogr.:  trélle  violet. 
KiO  à  MO  fr.;  luzerne.  110  fr:  vesce  de  printemps:. 
40  fr. 

Fourrages.  —  liours  très  fermes  :  le,-<  paille>  sont 
devenues  rares  On  cote  à  Paris-La  Chaiielle  jjar 
104  bottes  \.'>20  kilogr.):  foin.  128  à  1  io  fr.;  luzerne, 
128  à  I  i(i  fr.;  regain  de  luzerne,  125  â  i:iO  fr.;  paille 
de  blé,  16  à  N4  fr.;  paille  d'avoine,  .'i8  à  65  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villettc,  à  Paris  (19  mars)  : 


Bœuts 

■Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons — 
Porcs  


Amenés. 


'.'  rt96 
I  43l> 
435 
I  03-2 
lu  915 
3  1)8 


Invendus. 


i-.'l 

•.'68 

8i 


l'ElIX    UO    KILUG. 
AU    l'OlUS    NKT. 


1" 
quat. 

i.tii 
•-'.60 
•.'.&6 
3.10 
1  U 
4.IIJ 


quai. 
■J.'iD 

•2.68 
2.46 
3.10 
3.t4 

4.U0 


quai. 
■2. 'M 
•2.4» 

1  3( 

2  00 

:i.:i4 

3.61 


Prix  exlréDies  du  kilogramme. 
Au  poids  vif. 


Bteufs  .  . . . 
Vache» . . . 
Taureaux. 

Veaux 

Mouloos.  . 
Porcs 


t.O^.'  i  1.80 
0.92  1.81 
1.08  l.«0 
l.or)  '2.40 
1.41  2. '28 
■i.-2l      i.'.'l 


Vu 

po 

.1» 

net. 

•2 

04 

i  3.00 

i 

84 

3 

02 

•2 

16 

2 

66 

■2 

10 

4 

OO 

•2 

04 

4 

11 

3 

28 

4 

■ib 

Dans  les  départements,  on  paie  : 

Amiens,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vaches. 
2.30  à  3.10;  veaux,  2.2.'.  à  3.';5:  porcs,  3.10  à  3.50. 

l'aen,  par  kilogr.  poids  net  :  bœuf^,  2.60  à  3.20; 
veaux,  3.60  à  4  fr.;  moutons,  2.90  à  4.50;  porcs,  3.60 
à  3.80. 

Chartres,  par  kilugr.  poids  net  :  veaux.  3.40  à  4  Ir. 

('hole(,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.01  à  1.17; 
vaches,  1.02  à  1.12;  porcs,  2.80;  par  paire  :  boeufs  de 
trait,  i  800  à  2  000  fr. 


Dijon,  par  kilogr.  poids  net  :  moutons,  3.20  à  3.60 
porcs,  2.80  à  2.85;  ])ar  kilogr.  poidb  vif  :  veaux,  1.80 
à  2  fr. 

I.tjon,  par  kilogr.  poids  net  :  boaufs,  1.20  à  1.86 
veaux.  1.40  à  1.95;  moutons,  1.30  à  1.80;  porcs,  2.40 
à  2.70. 

Morseilte,  par  kilogr.  poids  net  :  moutons,  3.40  à 
3.15;  brebis,  3.3S  à  3.60. 

En  Suif  se,  on  paie  à  Genève  par  kilngr.  vif  : 
bœufs.  1.80  à  1.95;  veaux.  2  à  2.20;  porcs,  2.95  à 
3.20. 

Viandes.    —   Derniers   cours    ofliciels   aux    Halles 
ceulralcs  de  Paris  (par  kilogr.)  : 
Bcruf. 

1/4  do  derrière.     1  60  à  2  90        Trains 2  20  à  3  OO 

1/4  de  devant.  I  40  2  20  Cuisses  ....  2  00  2  80 
Aloyau  ....  2  40  3  60  Pis  el  collet.  .  1  80  2  10 
Paleron ....     2  00      2  40        Bavette  ....     1  80      2  ..0 

V'erau. 

Extra.  ...  3  OD  à  :>  40  Pans  el  cuiss.  I  00  à  3  60 
P*  qualité.   .   .     2  '»0      2  '.tO  Veaux  de  Caen: 

•2«      —      .   .  .     2  OO      2  40        1/4  de  devant..     1  50  à  2  10 
3«      —       .   .   .     1  r,0      1  90        1/4  de  derrière.    2  00      i  10 
Veaux  bretons.     1  ÛO      1  90 
Mouton. 

1"  qualité.    .    .     3  10  à  4  10        Gigot 3  40  *  4  80 

•2'      —       ...     3  20      3  60        Carrés  parés.   .     3  60      6  80 

3-      —       .   .   .     2  f)0      3  10        Agneaux    ...     -2  60      4   il 

Porr. 

Extra 3  10  à  3  60        Filets 2  80  i  4  00 

1"  qualité.   .   .     3  20      3  30        Jambons    ...     2  80      4  20 

2-       —  .    .     2  80      3  10        Reins 2  60      3  60 

l'oit,  fraîches.     3  60      3  10         Poil,  salées  .    .       »  a 

Suifs.  —  Le  cours  officiel  est  encore  en  hausse,  à 
167  fr.  par  100  kilogr.  à  Paris. 

Vins.  —  La  situation  ne  se  luodilie  pas.  LesdifD- 
cultés  sont  toujours  grandes  pour  les  tiaiisporls,  et 
les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  Ou  cote  dans 
le  Midi  par  hectolitre  nu  :  lléziers,  vins  rouges.  1  à  S», 
63  fr.;  10  à  12»,  67  fr.;  vins  rosés,  68  à  12  fr  ;  vins 
hlancs,  14  à  11  fr.  ;  Monipellier,  vins  rouges  8  à  9°, 
66  à  61  fr.  ;  9  à  Ui»,  68  à  10  fr.  ;  10  à  H»,  11  à  12  fr.; 
Simes,  1  à  S",  66  à  61  fr.  ;  S  à  9».  68  f r.  ;  10  à  11', 
61)  fr.  ;  costiéres,  10  à  11  fr.  Dans  le  Ckalonnais,  ou 
cote  i)ar  hectolitre  :  vins  rouges  ordinaires,  65  à 
70  fr.  :  vins  blancs  10  à  75  fr.  Voici  la  dernière  cole 
olficielle  à  Alger  sur  quai,  par  hectolitre  :  vins  rouges 
cxira.  46  à  52  fr.  ;  1"  choix.  41  à  45  fr.;  2%  34  à 
40  fr.  ;  3",  21  à  35  fr.  ;  vins  rosés,  39  à  46  fr.;  vins 
blancs,  41  à  51  fr. 

Alcools.  —  La^hausse  persiste.  On  cote  jiar  hecto- 
litre sur  les  marchés  méridionaux  :  3/6  vin  bon  goût 
86",  445  à  450  fr.  à  Uéziers  et  480  à  500  fr.  à  Nîmes; 
3/6   marc   86",  335   ii  340  fr.   à  Nimes. 

Beurres.  —  La  taxe  a  fait  à  peu  prés  le  vide  aux 
Halles  de  Paris.  Il  en  est  de  même  sur  la  plupart  des 
marches  des  déparlements. 

Fromages.  —  L'application  de  la  taxe  a  arrêté  les 
alfaire^  sur  les  fromages  à  pâte  molle.  Le^  pâtes 
dures  sont  cotées  par  100  kilogr.  à  Paris  :  Enimeuthal, 
i  10  à  160  fr.  ;  Comté,  420  à  130  fr  ;  Cantal,  300  ii  360  fr. 

Œufs.  —  La  baisse  est  accentuée.  Aux  Halles  de 
Paris,  on  cole  de  130  à  260  fr.  par  mille  suivant  gros- 
seur. 

Tourteaux.  —  Derniers  cours  à  Marseille  par 
100  kilogr.  :  arachides  Coromandel.  29  fr.  ;  coprah, 
36.50  à  38  fr.;  palmiste,  28  fr.  U.  Dlkam). 

le  gérant  :   Chaules  Dutheix. 

Pans.  —  L    Maubtubux,  impriuieiir,  1,  rue  Cassette. 
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Constitution  d'un  Douveau  cabinet  sous  la  présidence  de  M.  Ribol.  —  Nomination  de  M.  F'ernand  David 
comme  ministre  Je  l'Agriculture.  —  Le  contrôle  de  la  main-d'œuvre  agricole.  —  Cabinet  du  ministre.  — 
Les  i)ri)jets  de  loi  relatifs  à  la  proJuction  du  blé  et  au  ravitaillement  en  céréales.  —  Programme  du 
Couvernemenl.  —  Discussion  par  laChambre  des  députés  des  mesures  qu'il  comporte. —  Suppression  de 
la  taxe  sur  le  lait,  le  beurre  et  les  frouùages.  —  Causes  directes  de  la  ciise  des  transports.  —  Décora- 
tions dans  la  Légion  d  honneur.  —  Le  blé  et  le  mais  dans  l'Argentine. —  Production  du  sucre  en  1916-17. 
—  Mesure  s  pour  la  prochaine  Mmpagne.  —  Loi  autorisant  l'emploi  de  la  saccharine  pour  denrées  alimen- 
taires.— Congrès  de  l'Association  nationale  d'expansion  économique.  — Vœu.x  présentés  par  la  Commis- 
sion agricole  sur  le  rapport  de  M.  Hitier.  —  .Vppel  sous  les  drapeaux  de  la  classe  IfllS.  —  Dates  des 
examens  pour  l'Institut  national  agronomique  et  pour  les  Ecoles  nationales  d'.^griculture.  —  Examens 
pour  les  Ecoles  nationales  vétérinaires.  —  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  de  mécaniciens 
agricoles.  —  Observations  présentées  à  la  Chambre  des  députés  jpar  M.  Ferdinand  Bougére  à  propos  des 
réquisitions  des  fourrages.  ; 


Crise  ministérielle 

Le  cabinet  présidé  par  M.  .\rislide  Briand 
a  donné  sa  démission,  â  raison  de  difficullés 
ijue  lui  a  créées  l'opposition  sysliTiialiiiue 
d'une  partie  de  la  Chambre  des  députés,  et 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  mis  en  minorité  devant 
le  Parlement.  Un  nouveau  cabinet  a  été 
constitué,  le  19  mars  sous  la  présidence  de 
.M.  Kibol,  qui  était  minisire  des  Kinances  ; 
dans  la  nouvelle  combinaison,  il  prend  le 
portefeuille  des  AITaires  étrangères,  et  M.  Jo- 
seph Thierry,  dcpulé,  devient  ministre  des 
Finance^. 

Le  resserrement  des  attributions  de  minis- 
tres,qui  caractérisai tUe  précédent  cabinet,  a 
disparu.  M.  Clémentel  est  resté  minisire  du 
Commerce  et  M.  Fernand  David,  président 
de  la  Commission  de  l'Agriculture  à  la 
Chambre  des  députés,  est  devenu  ministre  de 
l'Agriculture.  C'est  la  deuxième  fois  qu'il  se 
trouve  h  ce  ministère  qu'il  avait  occupé 
pendant  la  première  année  de  la  guerre.  On 
sait  qu'il  s'est  toujours  occupe  des  atfaires 
agricoles  avec  activité;  il  ne  pourra  manquer 
de  chercher  ave(-  ardeur  des  solutions  aux 
graves  problèmes  f(ui  s'imposent  de  plus  en 
plus  aujourd'hui. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 

Il  a  été  publié  que  l'i-nlrénde  M.  l'crnand 
David  au  ministère  de  l'Agriculture  avait  mis 
fin  à  la  mission  de  M.  Jules  Develle  comme 
contrôleur  giméral  df;  la  iiiain-d'iruvrc  agri- 
cole. La  vérfléest  que,  dès  le  10  mars,  M.  Dé- 
voile s'était  démis  de  cette  fonction^  Dans 
une  lettre  adressée  à  M.  Clémentel,  il  ao- 
noncait  que  sa  tâche  était  terminée,  les 
tiO  000  hommes  des  cbisses  1888  et  188!),  qui 
sont  «  mobilisés  à  la  terre  »,  ayant  été  ren- 
voyés dans  leurs  foyers  ou  organisé.^  en 
équipes  agricoles. 

M.  Fernand  David  a  choisi  comme  chef  de 
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cabinet  M.  Mazeral,  maître  des  requêtes  au 
Conseil  d'Ktat,  qui,  avant  la  constitution  du 
nouveau  cabinet,  était  le  collaborateur  de 
M.  Clémentel.  M.  MiUot  a  été  désigné  comme 
chef  adjoint  du  cabinet,  M.  lirancher  comme 
atlaclié  au  calùnel,  et  M.  Mériel  comme  chef 
du  secrétariat  particulier. 

Le  blé  et  l'alimentation  publique. 

Par  un  décret  en  date  du  23  mars,  le  Gou- 
vernement a  retiré  le  projet  de  loi  qui  avait 
été  présenté  le  9  février  par  le  précédent 
ministère  sur  les  encouragements  à  la  cul- 
ture du  blé.  Ce  projet  avait  pour  objet, 
comme  nous  l'avons  exposé  (Chronique  du 
22  février,  p.  61),  de  mettre  fin  à  la  criante 
injustice  de  la  t;i.x;>tion  actuelle  du  blé  et  d'en 
rapprocher  le  prix  de  vente  des  taux  en  vi- 
gueur dans  les  autres  pays.  11  est  vrai  que, 
suivant  ses  habitudes,  la  Chambre  n'avait 
montré  aucune  hâte  pour  en  discuter  les 
termes,  quoique  son  adoption  rapide  ait  pu 
être  considérée  comme  un  témoignage  de 
sollicitude  réelle  à  l'égard  des  cullivaleurs  ; 
la  discussion  paraissait  devoir  en  être  ajour- 
née à  des  mois,  et  l'adoption  définitive  à  une 
date  encore  plus  reculée. 

11  était  néanmoins  impossible  que  le  Gou- 
vernement se  désinléressAt  d'un  problème 
aussi  grave,  dont  la  solution  ne  saurait  at- 
tendre indéliuiment.  Le  27  mars,  le  ministre 
de  l'Agriculture  a  présenté  un  nouveau  pro- 
jet qui  tend  à  l'abrogation  îles  dispositions 
de  la  loi  du  29  juillet  1916  relatives  à  la  taxe 
du  blé  et  de  la  loi  du  ."JO  janvier  1917;  le 
Gouvernement  procéderait  pour  la  taxation 
et  la  réquisition  du  blé  suivant  la  méthode 
suivie  jusqu'ici  pour  l'avoine,  l'orge  et  le 
seigle,  c'est-à-dire  par  décret.  Le  projet  de. 
prime  à  la  culture  du  blé  disparait;  c'était, 
d'ailleurs,  un  pis-aller. 

Le  nouveau  minislère  parait  se  préoccu- 
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per,  et  on  doit  s'en  féliciter,  d'établir  rapi- 
dement un  régime  qui  supprime  les  tergiver- 
sations au  milieu  desquelles   on  se  débat. 
Dans   une    discussion    soutenue    devant    la 
Cliambre  des  députés,   dans  les  séances  du 
30  et  du  ;{l   mars,  M.  Maurice  Viollette,  mi- 
nistre   du    Ravitaillement,   en    a   exposé    le 
programme     en     ces    termes  :    relèvement 
inuui'iiial  du  prix  du  blé  à  40  fr.  par  quintal, 
déclaration  obligatoire  des  céréales  et  taxa- 
lion  de  celles  qui  ne  sont  pas  encore  taxées, 
]iain  unique,  ristourne  aux  boulangers  ou  aux 
meuniers  pour  que   le  prix   du  pain  n'aug- 
mente pas,  limitation  de  l'emploi  de  la  farine 
aux  consommations  essentielles.  Ces  décla- 
rations    ayant    reçu     l'approbation     de    la 
Chambre,  M.  Hibol,  président  du  Conseil,  a 
insisté  pour  que  le  Parlement  ne  se  J^éparft^ 
pas  avant  d'avoir  pris  une  décision  délinitive. 
Four  répondre  à  cette  légitime  préoccu 
palion,  la  Chambre  a  abordé,  dans  sa  séance 
du  2  avril,  la  discussion    du  nouveau  projet 
de  loi    signalé  précédemment,  ainsi  que  du 
projet  antérieur  sur  les  mélanges  de  farines 
Dans  ces  sortes  de  problèmes,  la  passion 
des  prétendus  défenseurs  des  intérêts  popu- 
laires se  donne  facilement  carrière.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  une  fois  de  plus.  Les  uns  s'op- 
posaient absolument  au  relèvement  du  prix 
du  blé,  les  autres   réclamaient  l'application 
d'un  nouveau  prix  exclusivement  à  la  pro- 
chaine   récolle.    I.e    principal  argument  de 
ceux-ci  s'appuyait  .sur  le  fanlônie  de  la  spé- 
culation à  laquelle  un  relèvement  inmiédiat 
donnerait  une  prime  abusive.    M.    Fernand 
David,  ministre  de  r.\griculture,  et  M.  Viol 
lelte,  ministre  du  Ravitaillement,  ont  éner- 
giquement  défendu  les  dispositions  présen- 
tées.   Finalement,    sur    la    proposilion    de 
M.  Ribot,  président  du  Conseil,  il  a  été  en- 
tendu  que    le    Gouvernement    s'entendrait 
pour  fixer  un   texte  définitif,  avec  la  Com- 
mission de   l'Agriculture.   Dans  ces  condi- 
tions, l'accord  parait  devoir  s'élablir. 


La  crise  des  transports. 
Dans  la  même  discussion,  le  ministre  du 
Ravitaillement  a  élé  amené  à  donner  des  ex- 
plications sur  les  causes  de  la  crise  des 
transports.  Ces  causes  se  résument  en  une 
phrase.  En  temps  normal,  les  transports 
commerciaux  et  industriels  sont  assurés  avec 
70  000  vagons  en  chargement  chaque  jour  : 
actuellement,  ce  nombre  est  réduit  à  12  000 
vagons. 

Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 

Lors  d'une  visite  dans  1.  s  régions  libérées 
de  l'invasion  alleatande,  le  Président  de  la 
République  a  remis  la  croix  de  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  à  M.  Noël,  maire  de 
Noyon  (Oise),  sénateur,  et  à  M.  Ernest  Man- 
dron,  adjoint  faisant  fonctions  de  maire  de 
Roye  (Somme),  pour  reconnaître  les  services 
rendus  par  l'un  et  par  l'autre  lors  de  l'inva- 
sion. 

Successivement  député  et  sénateur  de 
l'Oise  depuis  lHt)3,  M.  Noël  s'est  adonné  avec 
dévouement  à  l'élude  des  atTaires  agricoles 
et  il  a  acquis  à  cet  égard  une  autorité  univer- 
sellement reconnue. 

M.  Ernest  Mandron  a  succédé  à  M.  Emile 
Pluchel  dans  la  direction  de  la  vaste  exploi- 
tation et  de  la  sucrerie  de  Roye,  et  il  compte 
au  nombre  des  meilleurs  agriculteurs  de 
cette  région  si  cruellement  éprouvée. 


Les  taxations. 

Le  régime  des  taxations  contre  lequel  le 
Comité  consultatif  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture n'a  pas  cessé  de  protester  pendant  l'an- 
née 191(5  est  dénnitivemenl  condamné  par  les 
.ipplications  qui  en  onl  été  faites. 

Dans  la  discussion  dont  on  vient  de  don- 
ner l'analyse,  le  minisire  du  RaviUiillement  a 
annoncé  que  le  Gouvernement  allait  renon- 
cer à  la  taxe,  au  moins  pour  un  certain 
nombre  de  denrées.  Les  taxes  sur  le  lait,  sur 
le  beurre  cl  sur  les  fromages  seraient  suppri- 
mées à  partir  du  l'i  avril. 


Le  blé  et  le  maïs  dans  l'Argentine. 

Il  a  été  annoncé  que  le  (îouvernement  Ar- 
gentin a  interdit  l'exportation  du  blé  à  partir 
du  28  mars  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  molif 
de  celte  mesure  est  que  la  dernière  récolle 
n'est  évaluée  qu'à  21  millions  de  quintaux, 
au  lieu  de  -47  l'année  précédente  et  de  40  1/2 
pendant  la  période  quinquennale  11110-1014. 
Il  parait  probable  que  la  prohibilior.  n'attein- 
dra pas  les  quantités  achetées  précédemment 
pour  les  pays  d'Europe. 

La  récolle  du  maïs  n'est  pas  moins  défici- 
taire dans  l'Argentine.  Elle  n'est  évaluée 
qu'à  l.">  millions  de  (luintaux  environ,  au  lieu 
de  VI  l'année  précédente  et  de  iSen  moyenne 
pour  la  dernière  période  quinquennale. 

La  production  du  sucre. 
D'après  les  documents  publiés  par  la  Direc- 
tion générale  des  contributions  indirectes,  la 
production  du  sucre,  dans  les  6'j  fabriques 
qui  ont  travaillé  au  cours  de  celte  campagne, 
a  élé,  au  lo  mars,  de  IHO  7:>;{  tonnes.  La 
production  totale  dilfèrera  peu  désormais  du 
résultat  acquis  actuellement.  C'est  donc  à 
l'importation   qu'on   doit  demander,  comme 
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l'année  précédente,  la  plus  forte  proportion 
du  sucre  nécessaire  pour  la  consommation. 
Quant  à  la  production  de  la  campagne 
1917-1918,  il  est  impo!<sibIe  de  formuler  quel- 
que prévision  à  cet  égard.  .\  raison  de  l'incer- 
titude de  l'approvisionnement  nécessaire  en 
charbon,  les  fabricants  de  sucre  paraissaient 
assez  perplexes  pour  conclure  les  marchés  de 
betteraves.  Le  ministère  du  Ravitaillement  a 
garanti  qu'il  leur  fournirait  le  charbon  et  la 
chau.\  nécessaires  pour  assurer  le  travail  de 
la  récolte  de  betteraves. 

La  saccharine. 

La  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance 
du  21  mars,  et  le  Sénat  dans  celle  du  29 
mars,  ont  adopté  le  projet  de  loi  ayant  pour 
objet  d'autoriser  l'emploi  de  la  saccharine 
dans  la  préparation  de  denrées  alimentaires. 
Celte  autorisation  ne  serait  que  temporaire, 
et  donnée  seulement  après  l'avis  dvs  Conseils 
d'hygiène.  Nous  avons  annoncé  qu'un  autre 
projet  est  destiné  à  établir  sur  la  saccharine 
un  droit  de  consommation  proportionnel  à 
celui  dont  le  sucre  est  frappé. 

.\ppelée  à  formuler  son  avis  sur  le  projet 
dont  l'adoption  est  désormais  définitive,  la 
Commission  de  l'.^griculture  a  déclaré  qu'il 
lui  apparaît  iuipossible,  sous  aucun  prétexte, 
d'étendre  au  delà  de  la  période  des  hostilités 
l'usage  de  la  saccharine  pour  la  préparation 
de  produits  de  consommation,  et  elle  a 
ajouté,  par  l'organe  de  son  rapporteur  :  «  Par 
avance  et  dans  le  cas  où  une  proposition  de 
cette  nature  serait  ultérieurement  formulée, 
elle  a  tenu  à  affirmer  l'opposition  irréduc- 
tible qu'elle  fei'ait  à  toute  extension  du  projet 
de  loi  au  delà  des  limites  qui  sont  indiquées 
dans  le  texte  précis  qui  lui  est  soumis.  » 

Association  d'expaDsion  économique. 

L'.\ssociation  nationale  d'Kxpansion  éco- 
nomique, fondée  sur  l'initiative  de  M.  David- 
Mennet,  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Paris,  a  tenu  le  :26  mars  un  Con- 
grès dans  lequel  ont  été  discutées  les  conclu- 
sions présentées  par  ses  commissions. 

La  Commission  d^s  questions  agricoles 
organisée  sous  la  présidence  de  M.  Fernand 
David  s'était  livrée,  au  cours  de  l'année  1010, 
à  des  études  approfondies  sur  la  situation 
des  diverses  branches  de  la  production  et  sur 
les  moyens  de  combattre  les  ell'ets  de  la  con- 
currence des  pays  étrangers.  Elle  a  eu  la 
bonne  fortune  d'avoir  notre  excellent  colla- 
borateur, -M.  Henri  Hitier,  pour  rapporteur 
général  ;  celui-ci  a  condensé,  dans  un  rapport 
très  suijslanliel,  les  observations  réunies  dans 
une  série  de  rapports  spéciaux,  et  il  en  a 


tiré  des  conclusions  qui  conslituenfc  un  véri- 
table programme  des  conditions  du  relève- 
ment de  la  production  agricole  après  la 
guerre.  Il  est  impossible  de  reproduire  ici  ces 
conclusions  complètes,  mais  il  convient  d'en 
indiquer  les  principales;  toutes  ont  été,  d'ail- 
leurs, iidoptées  par  le  Congrès. 

Ces  conclusions,  exprimées  sous  forme  de 
vœux,  se  rapportent  à  la  suppression  du  ré- 
gime des  taxations  et  des  réquisitions;  à  la 
rt-slitution  en  nature,  par  l'ennemi,  au  mo- 
ment de  la  paix,  dans  les  pays  ayant  subi 
l'invasion,  du  cheptel,  du  matériel  agricole, 
de  l'outillage  des  sucreries  et  des  distilleries; 
à  l'extension  de  l'enseignement  agricole;  à 
l'intensification  de  la  production  des  engrais 
et  des  moyens  de  transport  ;  au'  développe- 
ment de  l'emploi  des  machines  et  de  la  mo- 
toculture pour  parer  à  la  crise  de  la  main- 
d'œuvre  agricole;  à  la  réforme  du  marché 
de  la  viande;  à  une  meilleure  utilisation  des 
richesses  de  nos  colonies;  à  la  multiplication 
des  associations  agricoles,  coordonnantleurs 
eflorts  vers  un  but  commun;  à  la  réalisation 
d'une  complète  solidariti'  économique  entre 
l'agriculture  et  l'industrie; à  la  nécessité  d'un 
relèvement  de  la  natalité,  indispensable  pour 
la  France,  et  en  particulier  pour  l'agriculture. 

La  réalisation  de  ce  programme  devra  être 
poursuivie  avec  méthode  et  avec  persévé- 
rance. En  venant  présider  les  séances  du 
Congrès,  M.  Cléuientel,  ministre  du  Com- 
merce, et  M.  Fernand  David,  ministre  de 
r,\griculture,  ont  montré  l'intérêt  qui  y  est 
porté  par  le  Gouvernement. 

La  classe  1918. 

La  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance  du 
20  mars,  et  le  Sénat,  dans  celle  du  30  mars, 
ont  adopté  le  projet  de  loi  autorisant  défini- 
tivement l'appel  sous  les  drapeaux  des  jeunes 
gens  de  la  classe  1918.  .\u  cours  de  la  dis- 
cussion, le  ministre  de  la  Guerre  a  fait  con- 
naître que  cet  appel  aurait  lieu  le  16  avril, 
mais  qu'en  raison  des  travaux  de  printemps 
les  agriculteurs  ne  seraient  pas  appelés 
avant  le  i"  mai. 

\  cette  rn'casion,  de  nouvelles  propositions 
ont  été  formulées  en  vue  de  subordonner  cet 
appel  au  renvoi  des  agriculteurs  des  classes 
les  plus  anciennes.  Le  ministre  de  la  Guerre 
a,  comme  ses  prédécesseurs,  énergiquement 
résisté  à  ces  suggestions  et  les  a  fait  rejeter 
pour  les  mêmes  motifs  que  ceux  invoqués 
par  eux. 

Institut  agronomique 
et  Ecoles  nationales  d'Agriculture. 

En  raison  des  mesures  générales  prises 
pour  régler  la  participation  aux  concours  et 
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examens 'de  1917  des  appelés  de  la  classe 
1918  et  des  engagés  volontaires  appartenant, 
par  leur  âge,  i\  celte  classe  ou  à  des  classes 
plus  jeunes,  les  dispositions  adoptées  au  su- 
jet des  concours  d'admission  à  l'Institut  na- 
tional agronomique  et  aux  Écoles  nationales 
d'agriculture, îont  été  modifiées. 

Les  épreuves  écrites  pour  l'Institut  agro- 
nomique auront  lieu  les  i,  ;>  et  (>  juin;  celles 
pour  les  Ecoles  nationales  d'Agriculture,  les 
7,  8  et  9  juin,  comme  il  suit  : 

In»litul  agroivimique.  —  Les  candid.ils  non  mi- 
litaires subiront  ces  épreuves,  à  leur  choi.\,  soit 
à  Paris,  soit  en  province,  à  Alger,  Angers,  Lyon 
ou  Toulouse. 

Les  candidats  militaires  subiront  obligatoi- 
rement ces  éprouves  :  à  Paris,  pour  les  caiuli- 
dals  en  provenance  des  armées  ;  dans  celui  des 
centres  désignés  ci-dessus  le  plus  rapproché  de 
leur  déprtl,  pour  les  candidats  en  provenance 
des  dépôts. 

I..es  épreuves  orales  auront  lieu  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  juillet,  à  une  date  dont  les 
candidats  déclarés  admissibles  seront  prévenus. 

Ecoles  nationales  (l'Af/ricuUure.  —  Les  candidats 
non  militaires  subiront  ces  épreuves,  à  leur 
choix,  soit  à  Haris,  soit  enprovioce,  à  Alger,  .An- 
gers, Lyon  ou  Toulouse . 

Tous  les  candidats  militaires  subiront  obliga- 
toirement ces  épreuves  k  Paris,  de  façon  à  pou- 
voir prendre  part  aussitôt  après  aux  épreuves 
orales,  qui,  pour  eux,  suivront  immédiatement 
les  épreuves  écrites  et  aunmt  lien  à  l'Institut 
national  agronomique,  16, rue  Claude-Bernard,  à 
Paris,  le  H,  et,  s'il  est  nécessaire,  le  12  juin. 

Pour  les  candidats  non  militaires,  les  épreuves 
orales  auront  lien  après  la  publication  de  la  liste 
d'admissibilité,  à  des  dates  qui  seront  ultérieu- 
rement précisées,  soit  à  Paris,  soit  en  province 
dans  l'un  des  centres  :  Angers,  Toulouse  et 
Lyon,  à  leur  choix. 

Pour  tous  les  candidats,  les  demandes  de- 
vront parvenir  au  minislèrc  de  l'Agriculture 
(Direction  de  r.\griculture,  bureau  de  l'En- 
seignement agricole'  avant  le  l^mai. 

Ecoles  natioaales  vétérinaires. 

Le  concours  d'admission  aux  Ecoles  natio- 
nales vétérinaires  aura  lieu  pour  les  candi- 
dats appartenant  à  la  classe  lUiS  et  reconnus 
bons  pour  le  service  militaire,  les  10,  Il  et 
12  avril  prochain  à  l'école  d'Allort.  Les 
épreuves  orales  suivront  immédiatement  les 
épreuves  écrites.  Les  demandes  d'inscrip- 
tion devront  parvenir  au  ministère  de  l'Agri- 
culture ^hirection  des  services  sanitaires  et 
scientifiques,  il  Ois,  rue  de  Bourgogne,  à 
Paris  (7"),  le  5  avril  au  plus  lard. 

Pour  les  autres  candidats,  les  épreuves 
écrites  et  orales  auront  lieu,  dans  les  centres 
indiqués  à    l'inslruclion    du    18   septembre 
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1916,  aux  époques  prévues,  soit  le  1""  août 
pour  l'écrit,  et  au  commencement  de  sep- 
tembre pour  l'oral.  Ces  candidats  devront 
faire  parvenir  leurs  demandes  d'inscription 
avant  le  1''  juillet  à  l'adresse  sus-indi(iuée. 
Pour  prendre  part  au  concours,  les  candi- 
dats devront  avoir  dix-sept  ans  au  moins  et 
vingt-cinq  ans  au  plus  le  31  décembre  1917. 

Ecole  de  mécaniciens  agricoles. 

La  Chronique  du  'Il  février  ip.  1)2)  a  si- 
gnalé la  création  et  l'organisation  d'une  Ecole 
de  mécaniciens  agricoles  à  Noisy-le-Graud 
(Seine-et-Oise),  sur  un  important  domaine 
donné  à  l'Etat  par  M""  Gomel-Pujos.  Le  mi- 
nistre de  r.\gricu!ture  a  institué  un  Conseil 
de  perfectionnemint  chargé  de  donner  son 
avis  sur  le  fom-tionnemenl  de  l'école  et  les 
réformes  qui  pourraient  l'améliorer. 

Ce  Conseil  est  composé,  sous  la  présidence 
de  M.  Noulcns,  député,  ancien  ministre,  de 
MM.  le  docteur  Chauveau.  sénateur,  Cosnier, 
député.  M"'  (jomelPujos,  donatrice  du  do- 
maine, MM.  Duhamel,  Pierre  de  Monicaull, 
Grosjean,  inspecteur  général  de  l'agriculture. 

Les  réquisitions  des  fourrages. 

A  maintes  ri'prises,  nous  avons  signalé  les 
méthodes  arbitraires  appliquées  dans  les  ré- 
quisitions. Voici  un  nouvel  exemple  de  cet 
arbitraire,  que  nous  empruntons  aux  débats 
de  la  Chambre  des  Députés  'séance  du 
23  mars);  M.  Ferdinand  Bongére,  député  de 
Maine-et-Loire,  l'a  constaté  en  ces  termes  : 

J'ai  été  très  surpris,  il  y  a  quelques  jours, 
de  recevoir  du  dernier  Gouvernement  l'avis 
qu'il  n'était  pas  possible  de  t.iisser  aux  cultiva- 
teurs tout  le  foin  devenu  nécessaire  h  leurs  ani- 
maux après  les  gelées  qui  ont  fait  disparaître  les 
fourrages  verts.  Cette  façon  de  voir  était  d'au- 
tant plus  étiinnaiite  p'>ur  moi  que  la  phrase  qui 
arcoinpagnait  l'avi>  donné  par  le  ministère  du 
Havitailloment  était  celle-ci  :  <<  II  est  temps  de 
songer  aux  privations.  » 

Au  moment  oi^i  le  nouveau  riouvernement  suc- 
cède à  celui  qui  m'écrirait  ainsi,  je  me  permets 
d'attirer  son  attention  sur  l'imiiossibilité  d'im- 
poser des  privations  aux  animaux  sans  perdre  le 
bénéQce  de  leur  état  d'enfiraisseinent  acquis. 

Il  aurait  donc  été  logique  de  prévoir  l'exécu- 
tion immédiate  des  animaux  destinés  à  dépérir 
et  la  conservation  de  cette  viande  par  les  meil- 
leurs moyens.  II  est  regrettable  que  les  deux 
mesures  n'aient  pas  été  prises  à  la  fois.  Il 
semble  bien  qu'il  soit  tard  pour  compléter  l'une 
par  l'autre. 

Si  les  ministres  ont  changé,  il  est  peu  pro- 
bable  que    la   mentalité   des    fonciionnaires 
songeant,  suivant  leur  expression,  à  imposer 
des  privations  nu  bétail,  se  soit  modifiée. 
Henry  Sac.nier. 
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Pour  iéi>ondre  à  des  demander  au  sujet  de 
la  conduite  des  Irîicteurs,  nous  avons  réuni 
les  indicalions  pratiques  ci-après  dont  cha- 
cun pourra  tirer  parti  en  complétant  au 
besoin  ces  instructions  par  d'autres  qui 
pourraient  être  spéciales  à  la  machine  em- 
ployée. 

Ces  notes  sont  surtout  destinées  aux  méca- 
niciens-conducteurs que  les  circonstances 
actuelles  obligent  d"improviser  ;  elles  ont 
pour  objet  de  leur  tlonner  rapidement  les 
notions  les  plus  indispensables. 

A.  Moteurs,  tracteurs.  —  (Il  n'est  question  ici 
que  lie  notes  yi-nérales,  des  instructions  parti- 
culières relatives  à  la  mise  en  marche,  le  réglage, 
la  conduite  et  l'entretien  devant  être  fournies 
avec  chaque  tracteur.) 

1 .  Filtrer  toujours  l'essence  ou  le  pétrole  qu'on 

verse  dans  le  ^é^ervoir. 

2.  Xe  jamais  admettre  de  corps  étrangers  dans 

rtuiile  et  surtout  dans  la  f,'raisse. 

3.  Garnir  le  railiateur  avtc  de  l'eau  de  pluie  de 

prtTérence  à  toute  autre,  ou  de  l'eau  qui 
aurait  été  portée  à  l'éliullition  pendant 
cinq  minutes,  afin  d'éviter  les  dépôts  (cal- 
caires) de  tartre. 

4.  En    temps    de    jielée,  vider    complètement 

chaque  soir  le  radiateur  alin  d'éviter  les 
ruptures  au  radiateur,  à  la  tuyauterie,  à  la 
pompe  et  à  l'enveloppe  des  cylindres. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  vidtr  les  réservoirs 
à  essence  ou  à  pétrole, 
o.   X  chaque  repri-e  du  travail,  nettoyage  des 
engrenages  apparents  ou  de  la  chaîne  de 
transmission. 

6.  Veiller  chaque  jour  à  l'écartement  île  l'axe 

du  pignon  à  la  roue  dentée  motrice^  afin 
quf  les  dents  ne  portent  pas  par  leur 
pointe  ni  soient  trop  à  fond. 

Veiller  chaque  jour  à  refiler  la  tension 
de  la  chaîne. 

7.  Ne  jamais  mettre  en  route  sans  vérifier  le 

g^ai^sage. 

8.  Les  graisseurs  à  giaisse  consistante  doivent 

être  garnis  chai|ue  matin. 

Les  graisseurs  à  hude,  selon  les  endroits 
il  lubrifier,  serunl  garnis  toutes  les  une, 
trois  et  cinq  heures. 
0.  Dès  qu'on  constate  qu'un  graisseur  ne  débite 
pa.s,  le  vérifier  de  suite  :  le  trou  ou  le 
conduit  d'écoulement  est  (d)strué. 
10.  Ne  pas  se  tromper  de  graissage  ni  d'huile; 
on  doit  employer  : 

L'ne  sorte  d'huile  pour  le  moteur; 

Une  sorte  d'huile,  ou  de  valvoline  pour 
la  boite  des  engrenases  de  la  transmis- 
sion; 


Une  soite  d'huile  ordinnire  pour  les 
diverses  articulations; 

De  la  graisse  consistante, 
il.  Dès  que  le  tracteur  patine,  la  ou  les  roues 
moirires  tournent  sur  place,  s'enlerreut 
et  la  marhine  se  taupe. 

Dans  ces  tonditions,  la  roue  dentée  (ou 
la  roue  de  (haine)  frotte  sur  la  terre  et  se 
salit;  la  terre  et  les  cailloux  entraînés 
occasionnent  ensuite  des  ruptures  de 
dents  ou  de  maillons. 

II  faut  donc,  dès  qu'on  s'aperçoit  que  le 
tracteur  se  taupe  : 

Décrocher  ou  déterrer  la  charrue  ou  le 
cultivateur; 

Que  l'aide  protège  l'engrenage  ou  la 
roue  de  chaîne  du  frottement  de  la  terre, 
avec  un  bout  de  planche  par  exemple; 

On  facilite  la  sortie  du  tracteur  en  pla- 
çant des  branchages  ou  un  fagot  devant 
la  ou  les  roues  motrices. 

Avant  de  repartir,  il  faut  nettoyer  les 
dents  ou  la  chaîne  et  Jiminuer  la  profon- 
deur du  labour. 

Le  tracteur  sorti  du  mauvais  pas  sera 
attelé  à  la  charrue  par  une  chaîne  assez 
longue,  qu'on  pourra  retirer  après  avoir 
avancé  de  quelques  mètres. 

Le  tracteur  se  taupe  fréquemment  : 
quand  la  traction  demandée  est  trop  éle- 
vée; dans  ce  cas,  il  faut  diminuer  la  pro- 
fondeur du  labour  ou  supprimer  un  corps 
de  charrue  ; 

Quand  le  sol  est  trop  mouillé,  on  fait 
alors  du  mauvais  ouvrage  et  il  convient 
d'attendre  que  la  terre  soit  ressuyée. 
12.  Défense  de  rouler  sur  roule  avec  roues  mo- 
trices garnies  de  leurs  crampons  (les 
crampons  ne  peuvent  être  employés  que 
dans  les  champs,  dans  lesquels  ils  s'en- 
foncent sans  occasionner  des  secousses 
détériorant  rapidement  le  tracteur). 

B.  —    Fonctionnement  des  charrues  et  des 
cultivateurs. 

1.  Il  convient  d'avoir  trois  socs  par  raie  : 

Un  soc  monté  (en  travail); 

Un  soc  de  rechange  en  attente  (attaché 
à  la  charrue)  ; 

Un  soc  à  la  réparation  (raflilage). 

Avoir  au  moins  Jeux  boulons  de  re- 
change par  laie. 

2.  Changer  les  socs  dès  que  la  pointe  est  usée. 

Dans  les  sols  secs,  il  faut  souvent  raffiler 
le  soc  après  10  ares; 

Dans  les  sols  en  bon  état  d'humidité,  il 
faut  souvent  changer  le  soc  après  un  hec- 
tare et  demi. 
:{.   En  tournant,  relever  toujours  la  charrue,  et 
surtout  déterrer  les  dents  du  cultivateur. 


118 


LA  LIZERNE  PdSSEDE-T-ELLE 


Exécution  des  travaux. 


1.  Ne  jamais  labourer  dans  les  champs  dont  la 

pente  dépasse  ~  à  10  centimètres  par  mèlrf . 
|A  8  centimètres  par  mètre,  la  traction 
disponible  tombe  à  la  moitii^  de  ce  qu'elle 
est  sur  un  terrain  hori/.ontall. 

2.  Ne  labourer  que  des  pièces  de  terre  ayant  au 

moins  170  mètres  de  lonj-'iieur  (150  mètres 
sans  les  fourrières)  et  20  mètres  de  largeur. 

4.  Laisser  à  chaque  extrémité    des   fourrières 

ayant  chacune  au  moins  S  à  10  mMres  de 
largeur,  pour  louriier  facilement  sans 
perdre  de  temps. 

5.  Ne   jamais  labourer  en    tournant,   travailler 

toujours  en  li^jne  droite. 

6.  Faire  des  planches  de  20  à  .30  mètres  de  lar- 

geur au  plus. 

7.  Faire  un  arrAt  après  trois  quarts  d'heure  de 

marche  pour  vérifier  la  machine,  les  cous- 
sinets, le  graissage,  etc. 


UNE  AZOBACTÉRIE  SPÉCIALE? 

8.  Aux  changements  df  champs,  pour  rouler  sur 
route,  suivre  l'indication  donnée  au  n°  12 
du  paragraphe  A. 

Ces  indications  générales  sont  complétées 
par  les  instructions  qui  sont  spéciales  à 
chaque  tracteur,  ou  à  chaque  charrue  (mise 
en  marche,  réglage,  conduite,  entretien  ,  et 
que  les  conslrucleiirs  délivrent  aux  acqué- 
reurs. 

Pour  les  tracteurs,  outre  les  soins  et 
nettoyages  journaliers  à  exécuter  au  début  et 
à  la  fin  de  la  journée,  il  y  a  certains  entre- 
tiens à  assur(^r  après  une  dizaine  de  jour- 
nées de  travail,  el  des  vérifications  diverses 
à  faire  après  vingt-cinq  à  trente  journées  de 
fonclioniiement.  On  utilise  les  mauvais  temps 
pour  procéder,  à  la  ferme,  à  ces  travaux  que 
le  mécanicien  exécute  sous  le  hangar  servant 
de  garage. 

Max    UlNGEI.MANN. 


LA  LUZERKE  POSSÈDE-T-ELLE  U^E  AZOBACTÉRIE 

SPÉCIALE  ? 


Dans  le  numéro  du  il  juin  1!114,  j'ai  déjà 
entretenu  vos  lecteurs  des  luzerniùres  que 
j'ai  créées  dans  ma  propriété  du  Mont  de 
Circé  (prov,  de  Rome^l.  C'était  à  l'occasion 
des  craintes  que,  dans  le  numéro  du  26  mars 
de  la  même  année,  un  ingénieur  agricole 
manifestait  sur  les  résullats  de  la  culture 
mécanique  du  sol  :  celle-ci,  selon  lui,  en 
supprimant  les  attelages  et  diminuant  par 
conséquent  la  production  du  fumier  —  ma- 
tière qu'il  déclarait  indispensable  pour  la 
cullure  de  la  luzerne  —  devait  donner  au 
liout  de  quelques  années  de  fort  mauvais  ré- 
sultats économiiiues. 

Four  combattre  celle  assertion,  grave  de 
conséquences,  j'exposais  comme  quoi  ici, 
dans  un  climat  totalement  privé  do  pluies 
pendant  tout  l'été  ut  sur  un  sol  sablonneux 
très  pauvri'  en  humus,  j'étais  parvenu,  eu 
pratiquant  d'abord  difFérentes  cultures  abon- 
dammenl  fournies  d'engrais  chimiques,  puis 
1  cnfouissage  eu  vert  des  lupins,  ;\  créer  des 
luzerniùres  qui  me  donnaient  entière  satis- 
faction, el  cela,  sans  employer  de  fumier  na- 
turel. 

Dernièrement,  dans  le  journal  //  Coltiva- 
lore  de  Casalmonferral  (l'excellenle  publica- 
tion du  député  Ollavi,  président  de  la  Société 
des  .\griculteurs  ilnlionsi,  le  titulaire  de  la 
chaire  d'agriculture  de  Moudovi  .Piémont^ 
expi)-ait  que,  dans  sa  région,  survenaient  de 
fréquents  cas  d'insuccès  dans  la  cullure  de  la 


luzerne,  et  qu'alors  il  avait  toujours  constaté 
que  les  racines  de  ces  plantes  manquaient 
des  tubercules  caractéristiques  ^nodosités), 
fait  dû  au  défaut  du  phénomène  de  la  sym- 
biose, ce  qui  prouvait  que  le  sol  était  dé- 
pourvu des  azobacléries  indispensables  à  la 
croissance  de  cette  Légumineuse.  Se  basant 
sur  le  fait  que  près  des  luzernières  péricli- 
tantes existaient  de  florissantes  cultures  de 
pois  et  d'autres  Légumineuses,  il  en  concluait 
que  chaque  Légumineuse  possède  son  ozobac- 
lérie  spécifique,  et  que,  par  conséquent,  pour 
assurer  la  bonne  réussite  d'une  luzernière,  il 
était  indispens:ilde  d'inoculer  au  sol  les  bac- 
téries propres  à  celte  plante,  ce  qui  pouvait 
élre  obtenu  par  l'emploi  de  la  nilragine  ou 
bien  par  l'apport  de  terre  enlevée  à  une 
bonne  luzernière. 

Je  ne  suis  certes  pas  un  savanl,  mais  seu- 
lement un  agriculteur  passionné  de  la  terre, 
dont  l'unique  mérite  est  d'avoir  fait  quelques 
expériences,  non  pas  in  anima  ri7i,  mais  au 
détriment  de  sa  poche.  Suivant  avec  intérêt 
tous  les  travaux  qui  contribuent  au  p''ogrès 
de  l'agriculture,  je  connais  naturellement 
ceux  de  llellriegel  et  autres  sur  la  nutrition 
des  Légumineuses,  qui  nous  ont  révélé 
comme  quoi  ces  plantes  —  grâce  à  des  mi- 
cro-organismes vivant  sur  [leurs  racines  — 
retirent  de  l'air  ambiant  l'azote  nécessaire  à 
leur  développement. 

Ceci  dit,  je    me    demande    cependant  si 
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l'affinnalioit  ijue  chaque  f.rgwnini'use  posséd»; 
son  iizûbaclihic  spéciale  sans  lu  présence  île  la- 
quelle elle  ne  peut  pros/iéiei\  nt  conforme  à  la 
vérité. 

Voici  le  Kiolif  de  mes  doutes:  lorsque,  pour 
Li  première  fois,  je  semai  de  la  luzerne  dans 
mes  terres  du  Mont  de  Circé,  il  n'existait  à 
plus  de  .'>0  kilomètres  »  la  ronde  aucune 
plantation  de  cette  Ll'i;ii mineuse.  Kn  outre, 
ma  propriété  était  alors  séparée  de  toute  cul- 
ture par  une  épaisse  forêt,  des  maquis  et 
même  un  fleuve.  Il  était  doncmalériellemenl 
impossible  que  TazoLactérie  spécifique  de  la 
luzerne  existât  dans  le  sol,  ou  qu'elle  ait  pu  y 
être  transportée  par  les  vents.  Par  contre, 
dans  mes  terres  se  trouvent  plusieurs  espèces 
de  trèfles  spontanés,  enlr'.iulres  un  petit 
trèfle  blanc  (le  Trifoimm  leucanlhum),  qui 
apparaît  immédiatement  dans  les  sables  dès 
(]u"il  y  trouve  un  peu  de  nourriture.  Le 
moindre  crottin  de  cheval  le  fait  croître  sur 
la  grande  route;  et  sur  mes  luzernières, 
grâce  à  l'abondante  fumure  phosphatée,  il  lit 
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la  première  année  une  si  belle  poussée  que 
j'rti  pu  en  l'aire  une  bonne  coupe  de  foin. 

Dès  lors,  je  me  demande  si  l'azobactérie  de 
ce  trètle,  suivant  l'ancien  adage  tibi  bene  ibi 
patria,  n'aura  pas  abandonné  son  ancienne 
demeure  pour  passer  à  la  luzerne,  très  abon- 
damment pourvue  de  matières  alimentaires. 

Telle  est  la  question  qu'au  moyen  du  Jour- 
nal (i Afiricullure  pruti<iiie  je  me  permets  de 
poser  aux  savants,  heureux  si  de  cette  façon 
j'aurai  pu  contribuer  au  développement  delà 
culture  de  la  luzerne  qui,  dans  les  pays  méri- 
dionaux surtout,  peut  être  déclarée  la  reine 
des  plantes  fourragères.  Dans  n'importe  quel 
sol,  exception  faite  des  seules  terres  argi- 
leuses qui  possèdent  la  sulla,  la  luzerne, 
lorsqu'elle  est  convenablement  fumée,  est  de 
belle  venue  et,  seule  parmi  toutes  les  plantes 
fourragères,  résiste  aux  chaleurs  d'un  tor- 
ride  été. 

.biMES  Aguet, 

GoDseiiler 
de  la  Société  îles  Agriculteurs  italiens 


CULTUKE  MÉCANIQUE 


Tracteur  de  Mesmay. 

Le  premier  modèle  de  tracteur  construit 
par  M"''  veuve  .\.  de  Mesmay,  dont  les  ateliers 
étaient  alors  à  Saint-Queulin.  fut  établi  pour 


le  binage  des  betteraves  et  fut  présenté  au 
concours  spécial  organisé  en  juin  1911,  à 
Chaulnf  s,  par  le  Syndicat  des  fabricants  de 
sucre  de  France.  Le  Journal  d'Agriculture 
/Italique  l'a  signalé  à  diverses  reprises. 


i'racteur  dt-  Mesnia\-. 


La  machine,  acUonnée  par  un  moteur 
monocylindrique  de  7  chevaux,  avait  les 
deux  roues  d'avant  très  rapprochées  l'une  de 
l'autre  et  motrices;  les  rnues  d'arrière  étaient 
porteuses  et  l'ensemble  pesait  1  000  à  1  100  ki- 
logr.  Kn  enlevant  les  pièces  travaillantes  de 


la  houe,  la  machine  fonctionna  comme  trac- 
teur au  concours  de  Bourges,  en  octobre  1912, 
en  tirant  une  déchaummise  à  deux  raies. 

A  l'automne  1913,  un  nouveau  modèle  i"! 
quatre  roues  motrices  prit  part  au  concours 
international  de  Chassart,  et  figura  ensuite 
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concours  général  agricoli;  de  Piiris 
de  l'Jl-4;  il  e>l  employé  par  M.  Pierre  de 
Monicaull  dans  une  de  ses  fermes  du  dépar- 
lement de  l'Ain  (domaine  des  Berneries);  il 
participa  aux  essais  de  la  ferme  de  Ciiaisi- 
pague,  en  octobre  lOIG. 

La  ligure  iH  donne  la  vue  générale  du 
modèle  F.  T.  de  1917,  construit  pur  M""  de 
Me-may,  dont  les  ateliers  sont  actuellement 
boulevard  Carnot,  à  Vlantes-sur-Seinc;  Seine- 
et-Uise). 

Le  moteur,  de  la  conslruclion  connue  sous 
le  nom  de  «  moteur  Vbeille  »,  (jui  est  une 
spécialité  de  la  mnison  de  Mesmay,  est  à  deux 
cylindres  verticaux  de  ()'M12  d'alésage;  la 
course  est  de  O'^AW  et  la  vites^e  de  régime 
800  louis  à  la  minute.  Le  (uoteur,  d'une 
puissance  de  là  à  l."i  chevaux,  est  logé  sous 
le  capot  m;  il  est  pourvu  d'un  régulateur  i\ 
boules  et  d'une  magnéto  à  haute  tension.  Le 
radiateur,  avec  ventilateur,  est  disposé  en  r 
derrière  le  siège  du  conducteur.  On  voit  en  e 
l'embrayage  cône,  garni  de  cuir,  et  le  réduc- 
teur de  vitesse  n. 

Un  arbre  horizontal,  avec  engrenages, 
commande  un  arbre  vertical,  lequel  par  en- 
grenages cônes  ;/  actionne  à  son  tour  l'essieu 
sur  lequel  sont  calées  les  deux  roues 
d'avant  n. 

La  direction  (/,  pnr  engrenages  cônes  A, 
permet  de  braquer  les  roues  avant  ti  en  les 
faisant  tourner  autour  de  l'axe  vertical  ;/  de 
la  transmission  ;/.  Il  n'y  a  pas  tie  diflérenliel 
aux  rou^'S  moirices  avant  qui  soni  d'ailleurs 
1res  rapprochées  l'une  de  l'r.ulre. 

Les  roues  moirices  d'arrière  b  sont  entrai-  | 
né^sp:l^  Taibre  c  et  vis  Siins  fin  logée  dans  | 
la  lioite  u;  la  voie  arrière,  prise  à  l'extérieur  j 
des  bandages,  étant  de  l'-'.iO,  le  tracteur  | 
pourrait  être  utili?é  pour  la  culture  des  j 
vignes  ù  grand  écariemenl. 

Le   tracteur   ne   comporte  qu'une   vitesse 
avant,  d'environ  :i,oà4  kilomètrcsà  l'heure,   I 
et  une  marche  arrière.  j 

On  voit  en  /  la  tringle  de  traction  pourvue 
d'un   amortisseur  /   dont    l'emploi    est   très  | 
recommandable  aussi  bien  pour  les  attelages  I 


que  pour  les  tracteurs.  Les  recherches  de 
M.  Kingelniann.  publiées  en  iHW.i  (11,  mon- 
trent que  les  amorlisseurs  bien  établis  per- 
mettent de  réaliser,  pour  les  moteurs,  une 
économie  de  33  à  54  0  0  sur  les  eU'orls  de 
démarrage,  et  de  10  à  30  0  0  sur  les  etrorls 
moyens  de  traction. 

Le  réservoir  au  combusiible  (essence  mi- 
nérale, benzol,  alcool  carburé),  d'une  con- 
tenance de  35  litres,  esl  logé  sous  le  siège  du 
conducteur. 

Un  arbre  transversal  porte  à  chaque  extré- 
mité une  poulie  x  destinée  à  la  commande 
de  machines  par  courroie. 

Le  poids  .du  tracteur  est  de  1  450  kilogr. 
Avec  deux  charrues  brabant-double  lune  à 
deux  raies  pour  labour  à  0".l;)-0"'  18,  l'autre 
h  une  raie  pour  labour  à  0"'. 20-0'". 25  de  pro- 
fonileur),  le  prix  actuel  du  tracteur  est  de 
1 1  500  fr. 

La  traction  moyenne  disponible  esl  d'en- 
viron 500  kilogr.  quand  les  quatre  roues 
Font  garnies  de  leurs  dispositifs  d'adhérence. 

Ce  ilispositif  comprend,  pour  chaiiue  roue, 
un  cercle  garni  d'aspérités  k  en  olives  qu'on 
lixe  sur  le  bandage  par  des  boulons.  Il  suffi- 
rait de  20  minutes  pour  poser  ou  pour  enle- 
ver les  cercles. 

n.tns  une  ferme  des  environs  de  Saint- 
Quentin,  comme  moyennes  constatées  pen- 
dant plusieurs  années,  on  elTectua  pr:itique- 
ment  les  surfaces  suivantes  par  heure  : 

Liibour  de  déchaumage  à  0'".08  0''M2  de 
profondeur,  27  ares  1,2. 

Labours  au  brabant-double  :  à  deux  raies, 
à  0"'.lo-0°'.l8  de  profondeur,  18  ares;  à  une 
raif,  à  0"'.I80'".25  de  profondeur,  8  ares. 

Travail  au  culiivateur  à  dents  tlexil)les, 
5  ares. 

Fauchage  avec  deux  fauclienses,  8  ares. 

Récolte  à  la  moissonneuse-lieuse  de  l'°.80 
de  scie,  6  ares. 
I       Plusieurs  de   ces   tracteurs   sont   déjà   en 
usage    aux    colonies    dans   les   cultures  de 
canne  ;\  sucre,  de  caléiers  et  de  coton. 

11.  Dess.msaix. 


1(2) 


LES  IMPOHTATlOiNS  CIILVAIJNES' 

LKUIl     INFLUlîNCE     SUH     L'ÉT.VT     SAMIMiîK 


L'importation    des    chevatix    étrangers  a 
eu,  et  aura  encore,    rincnn\énipnl    d'apgra- 

[\\  Juiiinal  tlWijriculiure  i  ratir/ue.  IX'J:!,  t.  I,  [).  12t; 
—  O^iiie  ruial  appliqui'  aux  Colonies,  p.  424. 
(2)  Voir  le  n"  do  22  mar»,  page  102. 


ver  notre  situation  snnilaire,  en  créant  on 
France  des  foyers  de  maladies  contagieuses 
qui  n'y  c'iaieni  pas  connues  ou  qui,  grAce  au 
dévouement  éclairé  des  vétérinaires,  avaient 
complèlement  disparu  depuis  longtemps. 


SITUATION  AGUICOLE  DANS  LES  VOSGES 
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La  li/oipliaiii/ili'  rpizoDlii/itr,  >'\  fréquente  el 
si  p;r;ive  sur  nos  eiTeclifs  d'Algérie  el  du  Ma- 
roi-,  sévit  aclueileiiient  dans  cerlains  de  nos 
régiments,  causant  des  perles  sensibles,  des 
iadisponibililés  1res  longues  et  des  traite- 
raenls  coiMeux.  Et  comme  l'isolement,  remède 
le  plus  radical  pour  éviter  la  contagion,  ne 
peut  être  pratiqué  facilement  sur  le  front  et 
même  à  l'arriére,  il  en  résulte  que  l'aU'eclion, 
comme  le  phénix,  renaît  de  ses  cendres. 

La  gale,  les  diverses  leiijnes  s'observent 
dans  toutes  les  unités,  dans  toutes  les  forma- 
tions, et  cela  s'explique  quand  on  songe  aux 
mille  et  mille  moyens  de  contage,  par  les 
harnais,  les  litières,  les  insiriiments  de  pan- 
sage, les  hommes.  Aux  diflicullés  du  traite- 
ment, au  manque  de  médicaments  et  d'aides 
vient  s'ajouter  celte  cause  prédispos:inle.  la 
misère  physiologique. 

Et,  comme  il  est  vendu  pour  réforme  un 
certain  nombre  de  chevaux  galeux,  impar- 
faitement guéris,  simplement  blanchis; 
comme  il  est  délivré,  à  litre  de  prêt,  aux  cul- 
tivateurs qui  en  font  la  demande,  des  ani- 
maux provenant  des  dépos.  encore  alleiiits 
d'affeciions  cutaaées,  l'on  conçoit  que  les 
exploitations  dans  lesquelles  on  Ips  intro- 
duit el  où  ils  se  trouvent  en  contact  avec  des 
individus  sains,  ne  tardent  pas,  à  leur  tour, 
à  être  infectées. 

Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'est  la 
morve,  qu'avant  les  hostilités  les  élèves  de 
nos  écoles  vétérinaires  ne  connaissaient  que 
par  les  descriptions  qu'on  leur  en  faisait;  la 
morue  dont  on  avait  pu  libérer  la  France, 
grâce  à  l'emploi  systémiitiqui'  de  1 1  uialléiue 
et  qui,  depuis  surtout  l'imporlation  des  che- 


vaux canadiens,  a  fait  de  nouveau  son  appa- 
rition. 

Toutes  les  précautions  cei)endant  ont  été 
prises.  Dès  leur  arrivée  hu  port  de  débar- 
quement, les  chevaux  ont  subi  la  malléina- 
lion  palpébrale,  laquelle  a  été  renouvelée 
dans  les  dépôts.  Les  sujets  ayant  réagi  ont 
éié  isolés,  malléinés  d'une  façon  plus  inten- 
sive. Ceux  reconnus  morveux,  soit  par  l'ap- 
parition de  symptômes  cliniques,  soit  par 
la  réaction  organique  ou  l'elévaliou  thermi- 
que, ont  été  abattus.  Les  suspects  sont  restés 
en  surveillance. 

(vêla  n'a  pas  empêché,  là  oii  surloul  il  y 
avait  agt;;lomération  d'animaux,  alimenlation 
insuflisanle,  fatigues  excessives,  la  morve 
d'évoluer  parce  qu'elle  trouvait  un  terrain  fa- 
vorable à  son  développement. 

Et  alors  qu'en  juillet  1914  le  Bulletin  sani- 
taire du  ministère  de  l'Agriculture  portait 
«  morve  n  :  néant  »,  celui  du  '3  au  16  décembre 
191<')  signalai!  '20  départements,  37  commu- 
nes, 'iG  exploitations  envahies  par  la  terrible 
afTeclion,  d'autant  plus  terrible  qu'elle  est 
contagieuse  à  l'homme. 

Les  départements  les  plus  atteints  sont 
ceux  voisins  du  front  ou  des  ports  de  débar- 
quement :  Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Seine- 
Inférieure,  Vendée,  Vosges,  Yonne,  ce  qui 
paraît  tout  naturel. 

Toutefois,  pour  empêcher  la  diffusion  de 
la  maladie,  tous  les  animaux  réformés  el  mis 
en  vente  sont  une  dernière  fois  malléinés. 
Une  surveillance  sévère  s'impose  néanmoins, 
quoique  rendue  très  difficile  par  la  mobilisa- 
lion  de  la  presque  totalité  des  vétérinaires. 
ALKRKn  Gaii.ikr. 
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Créiiianvillers-Vagney  (Vosges),  18  mars  191). 
Après  un   hiver  d-'S   plus   rigoureux,  le  prin- 
temps ne  parait  venir  qu'à  une  allure  bien  lente. 
Pendant  la  seconde  liuil.iine  du  mois,  Ir  temps 
était  tout  à  la   neige   et  au  froid  jusqu'à   8   et 

10  decrés  sons  zéro.  .\';luellemcnt  encore,  si  la 
tempéraliirf  diurne  s'>sl  un  peu  améliorée,  les 
gelées  sont  bien  fortes  la  nuit.  C  est  à  peine  si 
l'on  peut  commencer  le  travail  des  champs.  .Sous 
ci;s  allernilives  de  gel  el  de  dégel,  l'aspect  des 
seigles  laisse  à  désirer;  ils  paraissent  trop  éclair- 
cis  en  bien  des  endroits.  La  teinte  fauve  d-'S 
prairÎKs  dénote  qu'elles  ont  sonffert  des  gelées. 

11  faudra  un  temps  bien  favorable  pour  les  ame- 
ner à  un  bon  rendement. 

A  ces  points  de  vue,  le'*  d<*but«  de  la  cam- 
pagne sont  peu  enconrageanls,  d'autant  [ilusque 
l'on  conserve  la  perspective,  trop  probable,  d'une 


pénurie  de  main-d'œuvre  au  moins  égale  à  celle 
des  deux  années  précédentes.  Les  vieillards 
s'usent;  les  femmes,  fatiguées  dun  surmenage 
accablant,  se  voient  forcées  de  réduira  Inors  en- 
Irepri^ps.  Les  ouvriers  journaliers  élèvent  leurs 
salaires,  tandis  que  le  vio,  la  viande,  etc.,  se 
veiidfiit  du  double  au  quadruple  <le  ce  qu'ils  se 
payaient  anirefois.  Les  équipes  militaires  qui 
nous  sont  imvoyées  comme  auxiliaires,  maL'ré  la 
bonne  volonté  des  iiommes,  ne  connaissent 
qu'impaifaiLemenl  ou  même  aucunement  les 
travaux  pour  lesquels  on  les  destine.  Nous  avons 
eu  des  liabitiiits  du  fiard,  des  Pyrénées-Orien- 
tales, etc.,  comme  faucheurs,  eux  qui  ne  con 
nais-aienl  que  le  travail  aux  vi;,ni'S. 

Nul  doute  que  c<"S  hommes  ne  préférassent 
être  rendus  à  leurs  familles  et  à  leurs  vignes,  et 
l«s  nôtres  à  rnsnif-r  leurs  faux  dont  ils  ont  l'ha- 
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bilude.  Question  dévie  familiale,  question  éco- 
nomique à  tous  égards. 

Noire  proiuction  fromagère  —  façon  Géroraé 
—  avait  suivi  le  cours  de  hausse  relatif  à  celui 
des  autres  denrées  et  nécessaire  pnur  couvrir  les 
frais  si  complexes  de  la  fabrication,  depuis 
l'achat  du  bétail  à  des  cours  dnublés,  jusqu'aux 
prix  exorbitants  dfs  denrées  servant  à  la 
main-d'T-uvre  et  des  aliments  nécessaires  au  bé- 
tail qui,  d'abord  extrêmement  chers,  deviennent 
introuvables. 

Mais  voici  un  décret  fortuit  qui  inflige  à  nos 
Géroraés  une  baisse  de  oO  à  60  fr.  par  ciO  kilogr. 


Ce  coup  de  foudre  a  quelque  peu  surpris  d'abord 
les  commerçants  frappés  sur  leurs  empiètes  à 
revendre,  et  aussi  les  producteurs  qui  en  sont  à 
se  demander  s'ils  pourront  encore  produire  aux 
conditions  nouvelles  qui  leur  sont  imposées.  Il 
n'est  (|ne  trop  certain  que  la  production  sera  loin 
d'augmenter. 

A  mon  avis,  lorsqu'il  s'agit  de  mesures  de 
ce  genre,  ne  serait-il  pas  préférable  de  les  bien 
étudier  dans  leurs  conséquences  et,  si  on  les 
juge  applicables,  d'agir  avec  lenteur  et^fixer  des 
délais  suflisants  '? 

J.-15.  Jacqlot. 


LA  RACE  BOVINE  BUETONNE    PIE-UOUGE 


Dans  mon  élude  .sur  les  <■  Races,  variétés 
et  croisements  de  l'espèce  bovine  en  France  », 
j'ai  dit  que  les  aiaimaux  bretons  pie-rouge 
possèdent  Ions  les  caractères  de  conforma- 
tion des  bretons  ayant  la  robe  pic-noire  et 
aussi  les  mêmes  qualités.  Si,  i]uan(J  ou  a 
créé  un  Ilerd-Book  breton  ^livrc  généalo- 
gique dont  la  tenue  fui  d'une  durée  trop 
courte,  mais  qui  eut  cependant  pour  heu- 
reux résultai  de  bien  déteruiiner  les  carac- 
tères de  la  race  et  d'arrêter  les  éleveurs  dans 
la  voie  dangereuse  des  croisements),  on  les 
en  a  exclus,  cela  tient  d'abord  à  ce  qu'ils  sont 
relativement  peu  nombreux,  cantonnés  spé- 
cialement entre  les  montagnes  de  Bretagne 
et  d'.Vrrée  au  nord  et  les  montagnes  Noires 
au  sud,  et  surtout  parce  (]u'il  s'agissait  d'une 
race  donnant  lieu  ù  une  exportalion  considé- 
rable hors  de  la  région  d'élevage,  pour  la- 
quelle il  y  avail  une  réelle  importance  à  ne 
pas  mettre  de  confusion  dans  l'esprit  des 
clients  étrangers  à  cette  région,  dont  l'im- 
mense majorité  ne  sépare  pas  l'idée  de  la 
robe  pie-noire  des  caractères  de  la  race  bre- 
tonne. 

Ceci  étant  dit,  puisque  les  Notes  descrip- 
tives des  races  publiées  par  le  ministère  de 
l'Agriculture  en  IMlfi,  et  puisque  les  con- 
cours officiels  ont  fait  une  place  distincte  à 
la  race  bretonne  pie-rouge, qu'il  d'il  peut-être 
été  préférable  de  considérer  comme  une  va- 
riété, voici  la  description  qui  en  est  faite  : 

Petite  taille,  mais  généralement  plus  éle- 
vée que  celle  de  la  race  pie-noire. 

Robe  pie-rouge,  plus  ou  moins  foncée, 
avec  prédominance  de  la  coloration  rouge  ; 
plaques  rouges  parfaitement  nelles  et  d'in- 
tensité uniforme  de  coloration,  pla(]ues 
blanches  sans  taches;  mutle  rosé,  parfois 
marbré  ;  paupières  et  muqueuses  de  la 
bouche  rosées;  cornes  blanches  à  la  base  et 
grisâtres  .'i  la  pointe;  extrémités  des  mem- 


bres blanches;  onglons  noirâtres:  peau  de  la 
mamelle  et  des  ouvertures  naturelles  jaunes; 
bout  de  la  queue  blanc. 

Tête  petite  et  fine,  avec  cornes  en  lyre, 
longues,  minces  et  effilées. 

Encolure  étroite  et  incurvée  à  la  partie  su- 
périeure chez  la  vache;  fdnon  réduit;  garrot 
étroit. 

Poitrine  bien  développée;  corps  assez 
long;  hanches  larges;  croupe  courte  et  sail- 
lante avec  queue  profondément  attachée. 

Membres  courts  et  lins. 

Mamelles  volumineuses  se  développant 
sous  le  ventre  et  souvent  trayons  supplé- 
mentaires ;  écusson  généralement  étendu. 

Peau  souple  et  line. 

Aptitude  laitière  et  beurrière  développée 

A  ce  double  point  de  vue,  les  vaches  bre- 
tonnes sont  particulièrement  bien  partagées, 
puisqu'on  peut  admettre  une  production 
journalièie  de  .'(  litres  à  3  litres  1  'i2  pouvant, 
inaisexcep'ionni'llement,  repi-ésenler  1  200  li- 
tres pendant  ime  durée  do  lactation  de  dix 
mois,  ce  qui  est  considérable  pour  des  ani- 
maux dont  le  poids  varie  entre  200  et  230  ki- 
loaframmes. 

D'autre  part,  ce  lait  est  très  riche  en 
crème;  22  litres  suffisent  en  moyenne  pour 
faire  1  kilogr.  de  beurre.  On  l'obtient  même 
souvent  avec  une  moins  grande  quantité. 

Les  animaux  bretons  vivent  presque  sans 
interruption  à  la  pAture  et  souvent  dans  la 
lande.  Elevés  dans  des  terrains  peu  fertiles 
et  produisant  des  fourrages  de  qualité  mé- 
diocre, ils  sont,  par  suite,  très  rustiques  et 
ont  l'avantage  de  s'accommoder  aux  diffé- 
rents climats,  même  ceux  f»  températures 
élevées.  Les  veaux  d'élevage  sont  sevrés  à 
trois  ou  quatre  semaines  et  vont  dés  lors 
chercher  leur  nourriture  au  pAlurage  sans 
recevoir  le  plus  souvent  d'aliments  supplé- 
mentaires. 
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La  grande  facilité  avec  laquelle  la  bretonne 
prend  la  graisse  quand  elle  est  Iraiisporlée 
dans  un  milieu  à  fourrage'^  at)ondants  el 
riches  ne  lui  en  l'ait  protiter  que  peu  sous  le 
rapport  de  la  production  laitière.  11  y  ».  par 
suite,  plus  d'intérêt  pour  ceux  qui  importent 
des  bretonnes  dans  des  régions  plus  favori- 
sées pour  l'alimenlation  à  renouveler  leurs 
Iroupeaux  par  imporlaiions  qu;'i  laire  de 
l'élevage. 
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que  de  peu  la  taille  des  vaches,  les  bœufs 
grandissent  beaucoup  plus  et  arrivent  à  me- 
surer 1"'.3()  au  s^arrot,  quand  ils  ont  acquis 
leur  plein  développemenl,  c'est  à-dire  vers 
cinq  ans.  Ils  sont  vigoureux  ot  ont  une  allure 
relativement  [rapide,  surtout  si  l'on  met  un 
cheval  en  lête  de  l'attelage,  ce  qui  est  fré- 
quent. Leur  poids  moyen,  après  engraisse- 
ment, est  i;énéralenienl  supérieur  à  'lUO  ki- 
logr.,  alors  que  celui  des  vaches  grasses  varie 


De  même  que  pour  h's  animaux  pie-noir, 
si  les  taureaux  restent   pelils,  ne  dépassant 


entre  300  et  3.50  kilogr. 


H.   i)K  LAr'l•An^;^•r. 


LA  GARE  DE  MODANE  ET  LE  CHARMAIX 

LE    nOISKMKNT,    I/INDISTIUE    PASTORALE  ET  LE   TOHHENT 


Dans  les  Alpes,  on  donne  le  nom  de  "  tor- 
rents »  h  de  pelils  cours  d'eau  de  3  à  R)  kilo- 
mètres que  earaclérisent  trois  sections  dis- 
tinctes :  au  sommet,  un  bassin  de  réception; 
au  centre,  une  gorge  étroite,  rapide  et  pro- 
fonde; à  la  base,  un  cône  de  déjection  domi- 
n  ml  la  vallée. 

La  plu|iart  des  torrents,  vers  leur  embou- 
chure, croisent  de  roules  importantes;  quel- 
ques-uns, des  chemins  de  fer. 

He  dernier  cas  est  celui  du  Charmaix,  qui 
se  jette  dans  l'Arc  à  Modane,  au  soi'lird'un 
bassin  de  ô  iOO  hectares,  compris  entre  1  000 
et  3  000  mètres  d'altitude. 

L'étal  général  de  ce  bassin  est  normal,  eu 
égard  à  la  consliiiilion  géologiquede  la  mon- 
tagne, au  climat.  Sa  contenance  se  partage 
ainsi:  forêts,  700  hectares;  prairies,  200; 
pelouses  et  landes  |)rilurées,  1000;  ravins  el 
ruisseaux,  500;  éhoulisel  rochers,  .'{000. 

Les  crues  dévastatrices  du  Charmaix  sont 
rares.  Cependant  les  hasards  mél'^oriques 
voultiren'qu'il  commit  de  considérables  dom- 
mages à  deux  dates  rapprochées  et  récentes. 

Le  "l'.i  luillet  lOOli,  il  recouvrait  la  voie 
ferrée  de  blocs,  de  boues  el  de  graviers,  dont 
l'enlèvement  exigea  trois  semaines.  Le 
23  juillet  191  i,  il  envahissait  l'extrémité 
ouest  de  la  gare,  et  inlorrompait  <t  nouveau 
le  trafic  que|i]ues  jours. 

Vu  le  (•  iraclère  stratégique  de  la  ligne,  le 
ministre  de  la  liuerre  intervint  el  invita  la 
Compagnie,  les  Ponis  et  Chaus.sées  et  I  y^dmi- 
nislration  ries  l''orèls  à  prr'nrire  les  mesures 
propres  à  prévenir  le  retour  de  pareilles  ca- 
laslrophes. 

Les  deux  premiers  services  répareront  une 
digue  de  oO  mètres,  construite  en  1911,  dété- 
riorée en  litli,  et  élargiront  les  débouchés 
de    trois   ponts  dont  l'obstruction,  celle   du 


pool  supérieur  surtout,  fui  chaque  fois  la 
seule  cause  de  l'arrêt  des  apports,  de  leur 
amoncellement,  de  l'envahissement  de  la 
gare  el  des  propriétés  voisines. 

Le  troisième  service  réclame  l'expropria- 
tion, par  2000  à  2  200  mètres  d'altitude,  de 
^i()  hectares  de  terrains  communaux,  dont 
2fiO  pastoraux  el  80  déjà  boisés;  de  plus,  il 
propose  la  construction  de  100  barrages 
transversaux,  dont  73  au  centre  du  bassin  el 
23  entre  le  chenal  endigué  et  l'extrémité,  à 
900  mètres  plus  haut,  d'une  pente  en  voie  de 
glissement  prononcé,  source  principale  des 
matériaux  arrachés  par  l'airouillemeul  des 
crues. 

Ce  sont  ces  dernières  proposilirms  f|ue 
nous  voulons  discuter  ici. 

De  vives  protestations  émanant  des  pro- 
priétaires de  cinq  groupes  de  chalets  se  sont 
pi'oduites.  Ceux-ci  prétendent  que  l'Klal,  par 
l'accaparement  qu'il  projette,  portera  une 
atteinte  mortelle  à  leurs  alpages,  lesqui'ls 
nourrissent  en  été,  grâce  aux  comn)unaux 
voisins,  1  iO  têtes  de  gros  bétail  et  ■i2.S0  hèles 
ovines,  fournissant  au  cours  de  celte  saison 
un  produit  brut  évaluable  à  (iO  000  fr.  qui  se 
répartissent  entre  ciuquanle  familles. 

Certes,  si  l'expropriation  dont  il  s'agit  de- 
vait infailliblement  obvier  aux  accidents,  il  y 
aurait  lieu  de  passer  outre. 

Mais  un  boisement  complènii'ntaire,  iiifr''- 
rieiir  à  la  vingtième  partie  du  bassin,  peut-il 
supprimer  le  danger?  Non,  évidemment.  Les 
désastres  proviennent  uniquernenl  en  effet 
d'orages  forluits.qrii  fondent  en  trombessur 
d'immenses  entonnoirs  rocheux,  situés  au- 
dessus  de  la  zone  végétale  et  rebelles  à  tout 
Irailemenl. 

Pourtant,  le  forestier  peut  agir  efficacement 
dans  une  certaine   mesure.  De  nombreuses 
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brèches  dues  *i  l'érosion  et  des  taches  gré- 
seuses, diint  ne  s'e-t  pas  encore  emparée  la 
vénétalion  naturelle,  sillonnent  ou  parsè- 
ment les  herbages  et  les  landes.  Au  lieu  d'en- 
lever aux  exploitants  la  Jouissance  d'une 
masse  Cdinpacte  de  350  hectares  renfermant 
à  la  fois  (les  terrains  fertiles  et  des  parcelles 
improductive^,  ne  serait-il  pas  préférable  de 
s'attacher  à  panser  ces  pluies  et  à  conquérir 
ces  vides?  Cette  méthode  est  sans  conteste 
celle  qui  convient  le  mieux  aux  bassins  où  le 
bois,  le  j^azon.  le  ravin,  les  dénudatioiis  s'eii- 
chevètrent  intimement.  On  ne  l'a  pas  adoplée 
jusqu'à  présent,  c'est  vrai.  Klle  est  pratique 
cepeniant,  attendu  qu'en  ces  hauts  parages 
on  ne  peut  employer  au  boisement  que  l'aune 
vert  et  les  résineux,  essences  dont  les  ani- 
maux ne  sont  pas  friands  et  qu'ils  n'attaquent 
jamai.s,  s'ils  trouvent  de  l'herbe  à  coté.  Il 
existe  d'ailleurs  mille  moyens  peu  coûteux 
de  protéger  les  jeunes  plants,  quand  les  cir- 
constances commandent  des  précautions  par- 
ticulières. Ce  système,  les  exploitants  l'ap- 
prouveraient et  ils  seraient  mémo  heureux 
d'en  seconder  la  réalisation. 

Les  barrages  se  construisent,  en  principe, 
pour  relenir  les  blocs,  les  galets,  les  limons, 
épauler  les  talus  et  amortir  la  violence  du 
courant  par  les  chutes  successives  qu'ils  pro- 
voquent. 

Depuis  cinquante  ans,  on  en  a  élevé  d'in- 
nombrables dans  nos  Alpes.  Malheureuse- 
ment, aucune  année  ne  s'est  passée  sans  que 
des  séries  entières  en  aient  été  emportées. 
Dès  lors,  n'auj.'mentent-ils  pas  le  danger  en 
menaçant  éventuellement  les  terrains  infé- 
rieurs de  leurs  débris  et  du  déversement  d'un 
coup  de  grandes  quantités  de  matériaux  ()ui, 
sans  eux,  se  seraient  écoulés  insensiblement 
par  petits  paquets  .' 

En  lltOi,  en  réponse  à  citte  que--lion  que 
l'Administration  posait  au  nom  de  la  Chambre 
des  Députés  :  u  Y  a-l-il  des  économies  sus- 
ceptibles d'être  réalisées  sur  le  chapitre  du 
reboisement  ?  »,  on  a  signalé  toutes  les  catas- 
trophes dont  ces  ouvrages  avaient  été  vic- 
times au  cours  des  dix  années  précédentes. 
Celte  élude  a  frappé  et  l'on  se  promit  d'en 
tenir  compte. 

Mais  aurun  désivo-u  des  errements  anté- 
rieurs ne  fut  prononcé.  L'article  correspon- 
dant du  budget  n'a  pas  été  i-éduit.  Un  se 
croit  tenu  d'en  dépenser  le  montiinl  enlière- 
menl.  Kn  cas  d'i-chec,  sons  prétexter  de  force 
majeure,  aucune  responsabilité  n'est  recher- 
chée. Ces  ouvrages  étant  construits  d.ins  des 
enceintes  préalablement  achetées  par  l'Etat. 


la  coopération  linancière  des  riverains  n'est 
pas  sollicitée.  Par  suite,  le  véritable  crité- 
rium de  leur  utilité  fait  défiiut. 

Le  progrès,  l'adaptation  parfaite  du  boise- 
ment aux  exigences  locales,  ne  surgiront  pas 
de  nos  bureaux  de  province,  qui  paraissent 
s'interdire  scrupuleusement  la  moindre  dé- 
rogilion  aux  théories  et  aux  formules  répu- 
tées classii)ues,  malgré  les  déceptions  sans 
nombre  qu'elles  ont  occasionnées. 

Qu'il  soit  donc  permis  à  l'initiative  indivi- 
duelle de  se  faire  entendre  et  de  tenter  d'ache- 
miner nos  ell'orts  vers  des  méthodes  plus  ra- 
tionnelles. 

Après  la  gue.rre.  en  vue  de  la  vérité  et  de 
Péconomie,  la  question  des  torrents,  objet  de 
tant  de  controverses  entre  agronomes,  géo- 
logues, ingénieurs,  forestiers,  devra  être  re- 
visée par  une  Commission  spéciale. 

Un  voyage  de  quinze  jours,  pourvu  qu'y 
soient  invitées  les  personnalités  connaissant 
le  mieux  l'histoire  de  chacun  de  ces  cours 
d'eau,  sullira  pour  éditier  complètement  ses 
membres. 

En  attendant,  une  excursion  de  trois  jours 
en  Savoie,  restreinte  à  l'exploration  de  quel- 
ques torrents  peu  éloignés  du  Charmaix, 
mettrait  en  lumière  tous  les  faits  dont  il 
importe  que  l'on  se  pénètre  à  l'occasion  des 
projets  forestiers  relatifs  à  celui-ci. 

Je  voudrais  que  le  ministre  de  la  Guerre 
commit  un  officier;  la  Compagnie  P.-L.-M. 
et  la  Direction  des  Ponts  et  Chaussées,  cha- 
cune un  ingénieur;  le  ministre  de  l'AKri'-ul- 
ture,  deux  de  ses  principaux  collaborateurs, 
l'un  à  l'agriciiltiire,  l'antre  aux  forêts,  et  que 
la  délégation  fût  conduite  d'Ugine  à  Modane 
par  le  Nant-Troubie,  le  Morel,  le  Sangot,  le 
Clarel,  le  Rien -Sec  et  le  Saint-Martin. 

Dans  le  prerni<>r  de  ces  torrents,  on  verrait 
démolie  de  fond  en  comble,  par  une  crue  du 
21  juillet  l'JliJ,  la  presque  totalité  de  ses  bar- 
rages; détruits  également  tous  les  ouvrages 
élevés  dans  le  second  antérieurement  à  1902: 
sur  le  coiie  du  troisième,  "2  hectares  de  ter- 
rains stérilisés  par  la  débà'"le  instantanée  et 
radicale  en  IttOi  de  52  barrages  consécutifs  ; 
semblable  cataclysme  chez  le  quatrième,  sur- 
venu le  13  août  lUli;  dég;Us  analogues,  en 
date  du  même  jour,  au  pied  du  cinquième, 
accompagnés  de  l'obstruction  et  du  recouvre- 
ment d'un  piint  à  peine  achevé  :  dans  le 
sixième,  la  disparition  quasi-complète,  mal- 
gré mniiiles  réfections,  d'environ  lUO  bar- 
ragfs,  dont  40  emportés  simultanément  le 
2  aofit  WMi  déterminer!  lU  le  comblement  de 
la  voie  ferrée  ce  jour-IA. 

Kn  argent,  ces  désastres  représentent  une 
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perle  de  quinze  cent  mille  francs  à  deux  mil- 
lions. 

Il  S'Tail  bon  «le  vérilier  en  mpine  teni[)s  les 
plantai  ions  opérées  dans  la  région  au-dessus 
de  2  000  mètres,  puisqu'avec  les  barrages 
ce  genre  de  tra\ail  forme  la  base  du  système 
proposé.  Elles  n'ont  guère  réussi.  Plantés  en 
automne,  les  jeunes  arbres  sonlsoulevé.>par 
les  gelées,  les  racines  déchirées;  jilantcs  au 
printemps,  ils  sèciient  sous  les  ardents  soleils 
qui  succèdent  s.ms  transition  à  la  lente  des 
neiges.  On  en  verrait  la  preuve  à  Mont-Hond, 
sur  Icsconlins  mêmes  du  bassin  du  Charmaix, 
à  Villarodin-Hourgut  tout  h  ciMé,  à  Polsel  en 
face,  à  Sardiéres  un  peu  [dus  loin.  Au  con- 
traire, des  graines  semées  par  les  vçnts 
germent  et  augmentent  les  surfaces  boisées 
de  tous  c6lés,  malgré  le  parcours  des  Irou- 
pp:»ux. 

Je  suis  convaincu  (|n"à  la  suite  de  ces  cons- 
tatations, le  ministre  de  la  Guerre  et  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.  hésiteront  à  laisser  intercep- 
ter le  lit  du  (Iharmaix  par  des  maçonneries 
dont  la  résistance  nest  rien  moins  qu'as- 
surée, et  jugeront  (]iie  des  ouvrages  d'une 
solidité  à  toute  épreuve  dans  la  section  pré- 
citée de  HOO  mètres  dominant  la  gare,  ainsi 
que  la  substitution  d'un  pont  métallique  à 
un  pont  de  pierre  et  subsidiairemenl  l'élar- 
gissement des  débouchés  de  deux  autres 
ponts  déjà  en  fer,  sont  les  seuls  ouvrages  qui 
méritent  de  retenir  leur  attention;  que,  de 
son  coté,  le  ministre  de  l'Agriculture  ne  vou- 
dra pas  sacrilier  des  réalités  à  des  concep- 
tions pleines  d'utopies  et  d'aléas,  ni  décou- 
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rager  par  des  expropriations  non  indispen- 
sables une  populatinn  qui  ne  demande  qu'à 
continuer  son  rude  et  fécond  labeur,  et  té- 
moigne d'un  attachement  admirable  au  sol 
natal,  à  l'heure  même  où  le  respect  de  ce 
sentiment  importe  plus  que  jamais  à  l'avenir 
du  pays. 

En  revanche,  je  proposerais  le  garnissage 
et  le  revêtement  de  tous  les  ravins  de  l'inté- 
rieur et  des  confins  de  la  foièl,  à  l'aide  d'ar- 
bres entiers  couchés  en  long  ou  en  travers  et 
de  clajonnages  dont  les  paliers  seraient  in- 
tensivement boisés,  et  en  outre  l'ensemence- 
ment en  épicéas,  mélèzes  et  pins  accompa- 
gné de  plantations  d'aunes,  non  plus  de 
deux  à  trois  cents  hectares  d'un  seul  tenant, 
mais  d'étendues  peut  être  plus  grandes,  cons- 
tituées par  toutes  les  parcelles  éparses  à  ren- 
deaifnl  herbeux  faible,  chose  possible  sans 
portei-  atteinte  aux  habitudes  pastorales. 

Que!(iue  solution  que  l'on  choisisse,  ce 
n'est  pas  avant  de  nombreuses  années  que 
s'obtiendra  une  modilicaticgi  légère  au  ré- 
gime du  Charmaix.  On  a  donc  tout  le  temps 
de  létléchir.  D'ailleurs,  celte  enquête,  à  con- 
dition iiu'elle  ait  lieu  en  mai  prochain,  n'em- 
pèc'ix'rail  pas,  dès  cette  année,  la  correction 
du  lit,  telle  qu'on  la  propose,  daus  le  cas  où 
nos  objections  ne  seraient  point  admises. 

.Notre  désir  à  tous  de  ne  négliger  désormais 
aucune  des  leçons  du  passé,  l'obligation  im- 
posée à  l'Etat, par  les  événements,  de  ne  lan- 
cer que  des  entreprises  payantes,  engageront, 
je  l'espère,  à  l'eft'ectuer. 

F.  Bkiot. 
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Nous  voici  iiu  mois  d'avril;  les  gelées 
excessivement  rigoureuses  de  janvier  et  de 
février  ont  été  suivies,  en  mars,  d'une  pé- 
riode quasi  constante  de  mauvais  temps 
froid  et  humide  du  telle  sorte  que  les  tra- 
vaux de  culture  se  sont  ^trouvés  entravés. 
Cela  est  d'autant  plus  regrettable  qu'ils 
étaient,  cette  année,  d'une  urgence  toute 
particulière. 

<Jn  n'a  pas  pu,  comme  on  le  fait  souvent, 
en  janvier  et  février  semer  des  blés;  à  peine 
a-t-on  pu  en  semer  quelques  chHmpsen  mars, 
et  malheureuseiiienl  en  dehors  des  terres 
de.stinées  normalement  au  blé  qui,  cet  au- 
tomne, n'avaient  pu  être  emblavées  et  (|u'on  j 
comptait  semer  à  la  sortie  de  l'hiver,  nom- 
breux sont  encore  les  champs  de  blé  que  la 
gelée  a  détruits  et  qu'il  aurait  fallu  resemer. 


Dans  les  circonstances  actuelles,  à  l'époque 
où  nous  sommes,  il  c-t  incontestable  que 
nous  n'allons  pas  pouvoir  donner  au  blé  la 
j)lai'e  qu'il  aurait  t'allu  lui  consacrer,  et  ce- 
pendant nous  avion"-;  besoin,  c'était  une  im- 
périeuse nécessité  à /oms /jdw^s  de  vue  (mili- 
taire, économique,  linancier),  d'en  produire 
sur  nos  lerres  françaises  de  très  gros.ses 
quantités.  Pour  remédier  au  délicil  énorme 
que  nous  aurons,  A  la  prochaine  récolte,  dans 
la  production  du  blé,  il  semble  bien  dés  lors 
que  le  parti  le  plus  sage,  là  où  la  réussite  des 
bli'S  de  printemps  en  avril  devient  chose  tout 
à  fait  aléatoire,  de  porter  les  elloris  de  l'agri- 
culture sur  les  grains  alimentaires  suscep- 
tibles de  se  substituer  au  blé  dans  une  me- 
sure plus  ou  moins  large. 

Quels  sont  ces  grains?  L'orge,  le  sa7Tasin, 
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le    yiiais     paraissent     neltemenl     indiqués. 

Il  ne  s'agit  pas.  bien  entendu,  de  cultiver 
ces  plantes  partout  en  France,  il  s'agit,  dans 
les  régions  où  leur  culture  se  pratique  habi- 
tuellement parce  que  le  sol  et  le  climat 
leur  sont  favorables,  d'en  étendre  les  em- 
blavures  sur  la  plus  large  surface.  L'orge. 
par  exemple,  dans  les  plaines  calcaires  de  la 
Fiourgogne.  du  l-lerry,  du  Poilou,  comme  dans 
les  terres  de  la  Mayenne,  du  Bourbonnais, etc., 
les  sarrasins  en  Bretagne,  en  Limousin,  en 
Vendée,  etc.,  le  maïs  dans  la  grande  région 
agricole  de  l'Aquitaine,  dans  le  Sud-I'lsl.  dans 
la  Bresse,  etc. 

Les  prix,  du  reste,  qu'atteignent  l'orge,  le 
sarrasin  et  le  ma'is  sur  nos  marchés  sont 
bien  faits  pour  inciter  les  agriculteurs  à  en 
développer  les  surfaces;  les  semences  peu- 
vent'se  trouver  facilement  là  où  on  les  cul- 
tive ordinairement;  les  semailles  peuvent  se 
faire  tardivement  après  les  autres  semis  de 
printemps. 

Clôture  de  l'orge. 

Ce  ne  s(ml  pas  des  orges  de  brasserie  d'ex- 
ceptionnelle qualité  qu'il  nous  faut  produire 
cette  campagne,  il  nous  faut  viser  à  obtenir 
la  plus  grosse  quantité  possible  de  grains  et 
la  ricliesse  en  matières  a/otées  de  ce  grain, 
loin  d'être  un  défaut,  sera  aujourd'hui  une 
qualité. 

VariétiKi.  —  Pour  les  semis  précoces,  on 
pourra  employer  encore  les  orges  carrées  de 
printemps  comme  escourgeon  de  prinlem/is  et 
orge  AlOi'rl;  mais  on  sèmera  surtout  des 
orges  à  deux  rangs;  dans  les  terres  de  mé- 
diocre ([ujilité,  l'orge  commune  à  deux  rangs, 
(paumelle,  baillarge), variété  rustique  et  pré- 
coce, ainsi  (jue  les  sous-variétés,  orges  de 
Chiimpngne  et  d"  Saumur. 

Dans  les  terres  plus  fertiles,  si  I  on  a  de  la 
semence,  on  obtiendra  de  meilleurs  résultats 
avec  l'orge  Cheuallier,  ;\  condition  de  ne  pas 
attendre  mai  pour  edecluer  les  semis. 

Terrain.  —  L'orge  de  printemps  préfère 
le<  terres  saines  et  meubles,  les  terres 
douces;  cette  céréale  donne, en  etlet,ses  plus 
hauts  rendements  dans  les  bonnes  terres  de 
limon  du  nord  de  la  France,  meubles  et  pro- 
fondes, conservant  une  humidité  suffisante 
pendant  l'été;  dans  les  plaines  d'alluvions 
profondes  el  riches,  elle  donne  dans  le  Midi 
les  plus  grosses  récoltes;  mais  tout  en  assu- 
rant de  moindres  rendements,  l'orge  de 
prinleiiips  réussit  bien  diins  les  sols  argilo- 
calciiires  du  Berry  et  de  la  Champagne,  du 
Lauraguais  ;  dans  les  terres  graniti(|ues  et 
schisteuses  même,  lorsque  celles-ci  ont  été 
chaulées  el  assainies, elle  y  est  une  excellente 
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céréale  pour  ses  récolles  en  grain  el  paille 
jt^raonnais.  Bourbonnais,  etc.). 

<c  La  précocité  de  l'orge,  dit  le  comte  de 
Gasparin,  qui  au  printemps  peut  milrir  en 
trois  mois,  donne  le  moyen  de  l'adapter  à 
une  grande  variété  de  sols,  en  avançant  ou 
retardant  l'époque  de  son  semis,  el  elle  la 
désigne  comme  le  meilleur  remplaçant  d'un 
blé,  d'un  seigle  qui  a  soulFert  de  l'hiver  el 
qu'on  esl  obligé  de  défricher.  Ainsi,  en  fai- 
.sanl  varier  l'époque  de  son  ensemencement, 
(in  peut  aussi  lui  assigner  des  destinations 
très  diverses  et  des  terrains  de  nature  dilFé- 
rente.  L'orge  ne  redoute,  eu  délinilive,  que 
ceux  qui  sont  humides  où  elle  jaunit  el  finit 
par  se  perdre.  >> 

AssoUjuetil ,  engrais.  —  La  meilleure 
place  pour  l'orge  est  après  une  piaule  sar- 
clée, hellerave,  pomme  de  terre,  carotte, 
ajanl  laissé  une  terre  ameublie  et  enrichie 
de  fumier;  mais  on  la  cultive  cependant  le 
plus  souvent  après  une  céréale,  blé  ou 
seigle. 

Si  l'on  ne  fume  pas  directement  l'ortie,  au 
moins,  gimiul  lu  cho'e  est  poxMle.  apporlc-l- 
on  des  engrais  à  la  terre  qui  va  la  porter, 
400  à  500  kilogr.  de  superphosphate  ou  sco- 
ries-)-iOO  liilogr.  de  nitrate  de  soud'-  à  l'hec- 
tare ;  dans  les  terres  calcaires  pauvres  en 
potasse,  100  à  l'iO  kilogr.  de  chlorure  ou  sul- 
fate de  potasse.  Mais  cette  campagne,  on  n'a 
pas  tous  ces  engrais  à  sa  disposition  ;  si  on 
le  peut,  on  lui  donnera  200  kilogr.  de  nitrate. 

Semailles.  —  Il  ne  convient  pas  de  semer 
l'orge  quMnd  le  retour  du  froid  el  des  gelées 
sont  encore  à  craindre,  aussi  atlend-on  mars- 
avril  dans  le  centre  ;  avril,  début  de  mai 
dans  le  nord.  Plus,  du  reste,  les  sols  sont 
perméables  el  s'échaufTent  vile,  plus  tôt 
peut-on  semer. 

L'orge  esl  une  ciréale  qui  l;ille  peu;  il  faut 
donc  la  semer  relativement  dru,  à  la  volée: 
250  ù  :W0  litres  par  heclare,  200  à  2.")0  litres 
au  semoir  en  lignes.  Plus  on  sème  tard  ou 
encore  plus  le  sol  esl  pauvre,  plus  doil-on 
semer  dru. 

L'orge  ilemaiide  un  sdI  arrangé  et  travaillé 
avec  soin,  on  y  enterre  alors  le  grain  assez 
profondément,  .j  A  S  centimètres;  el  il  faut  se 
hàler  d'achever  d'arranger  les  terres  après 
les  semailles,  parce  qu'une  fois  l'nriïe  gerraée 
el  sortie  ice  qui  a  lieu  raiiidement  si  le  temps 
esl  propice),  il  ne  convient  pas  de  herser  et 
rouler  le  champ,  comme  cela  se  fait  sans 
inconvénient  pour  l'avoine  par  exemple. 

L'orge  ne  reçoit  ordinairement  aucun  soin 
d'entretien  au  cours  de  la  végétation:  toute- 
fois,   si    l(^s    champs   sont   envahis    par   les 
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sauves  (sénés,  moutardes  sauvages),  lors- 
qu'on peut  se  procurer  du  sulfate  de  fer 
anhydre,  por  /a  ro47/e  de  ijrand  inaliu,  on  en 
répand  à  la  surface  300  à  tiOO  kilogr.  en 
poudre  impalpable  qui  .i  la  propriété  de 
corroder  et  de  détruire  la  sauve  ;  ou  bien 
par  une  journée  chaude  et  ensoleillée  on  pul- 
vérise sur  le  champ  SOO  à  1  000  litres  d'une 
solution  acide  de  sulfate  ou  de  nitrate  de  cui- 
vre (à  la  dose  de  3  à  'i  kilugr.  de  sels  de  cui- 
vre par  hectolitre  d'eau  .  Mais  cette  année  il 


semble  qu'il  sera  impossible  de  se  procurer 
ces  dilTérents  sels  et  de  disposer  de  la  main- 
d'œuvre  nécessaire. 

Récolte.  —  Les  orges  se  coupent,  la  plante 
arrivée  à  compliHe  maturité;  de  cette  façon, 
on  n'a  pas  besoin  de  laisser  longtemps  sur 
les  champs  les  orges  coupées.  Aussitôt 
qu'elles  sont  sèches,  on  se  hâte  de  les  rentrer 
pour  éviter  que  les  pluies  et  brouillards 
n'altèrent  la  qualité  des  grains  et  de  la  paille. 

H.     IJITIEII. 


CALAGE  D'UNE  MACHINE  iMONTÉE  SUR   QUATRE  ROUES 


l'n  lecteur  nous  demande  lui  moven  sim- 
ple et  prati([uo  pour  caler  solidement  une  lo- 
comobilo  ou  une  batteuse  montées  sur  quatre 
roues.  Les  construc- 
teurs doivent  livrer 
les  calages  néces- 
saires à  la  machine 
qu'ils  vendent  ;  gé- 
néralement ,  pour 
chaque  roue,  il  y  a 
deux  cales  entail- 
lées ,  l'entaille  en 
biseau  recevant  h' 
bandage  de  la  roue, 
et  les  deux  cales 
sont  reliées  entre 
elles  pardeux  longs 
boulons  parallèles 
au  sol,  ou  par  des 
tringles  à  levier,  à 
crans,  etc.  D'autres 
fois,  le  système  de 
calage  est  constitué 
par  deux  bois  pres- 
que horizontaux  disposés  de  chaque  cûté 
entre  les  roues,  et  serrés  par  deux  boulons. 


en  Amérique  et  dont  la  vue  d'ensemble  est 
donnée  par  la  ligure  21). 

De  chaque  côté  de  la  machine  .1  (tiK-  'iO]  on 


Fie.  99.  —  Calage  d'un  moleur  locomobilc  actionnant  une  halleuse. 


applique  k  l'extérieur  des  roues  H  et  C, 
contre  leur  bandage,  un  bois  d  d'  qu'on  fixe 
par  les  crochets  à  écrous  a  et  b. 
Le  bois  fi  fi' (madrier,  solive  ou 
foi-le  planche  .=;elon  la  machine) 
doit  être  placé  comme  cela  est 
indiqué  dans  la  ligure  ;tO  :  le 
point  a  au  plus  haut  possible  sur 
la  roue  C,  le  point  /*  au  niveau 
ou  au-dessous  du  moyeu  de  la 
roue  B,  l'exlrtunité  d'  venant 
buter  sur  le  sol  r,  ou,  ce  qui  est 
préférable,  pénétrant  un  peu  dans 
ce  dernier. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  Jeu  entre 
les  moyeux  des  roues  et  leurs  fu- 
sées, le   calage    ainsi   réalisé  est 
f'armi  les  dispositions  simples,  nous  pou-  i   très  solide;    si  une  roue  a  une  tendance  à 
vons  citer  la  suivante  qui  est  très  employée  |  tourner  dans  un  sens  quelconque,  elle  cher- 


Kig.  30.  —  Calage  d'une  nia*  hini'  monlt^e  stir  f|iialro  miios 
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clie  fi  entraiiicr  l'autre  en  sens  inverse,  la 
lont;iiour  a  h  clant  invari;ible. 

Oiiand  le  sol  \\'vr.\  pas  assez  résistant  pour 
«upporler  la  char^je  de  la  machine  .1,  il  con- 
vient de  mettre  des  bois  ii  pl.il  en  m  et  en  ». 

Les  pic'ce-i  n  el  6  peuvent  être  de  simples 
boulons  serrant  sui-  une  contre-plaqne  dispo- 


sée contre  la  roue,  du  cAté  opposé  au  bois  d 
d!  ;  le  mieux  est  d'employer  des  tij^es  liletées 
dont  l'extrémilé  est  courbée  en  crocbel  afin 
d'embrasser  la  jante  el  le  bandage  de  la  roue 
à  caler,  l'écrou  serrant  par  une  rondelle  sur 
le  bois  dd'  ])osé  de  champ. 

M.   I{. 


BLE  ET  TALN 


Le  Juui  nul  Of/iciel  du  1"  avnl  a  publié  le 
relevé  établi  parle  ministère  de  l'Agriculture 
sur  l'étal  des  principales  culturesau  !"■  mars. 
11  convient  d'en  déj^nger  iinméiliatement  ce 
qui  concerne  le  blé  qui  fait  l'objet  des  préoc- 
cupations générales. 

On  sait,  d'après  les  statistiques  antérieures, 
i[ue  les  surfaces  consacrées  au  blé  d'automne 
sont  inl'érieures  de  ".j7  000  hectares  à  celles 
de  l'année  précédente.  On  sait  aussi  que  les 
appréciations  précédentes  ne  permettaient 
pas  de  présager  un  rendement  élevé.  Or,  le 
nouveau  document  officiel  signale  une  situa- 
tion réellement  précaire.  Personne,  parmi  les 
agriculteurs,  ne  s'en  étonnera,  car-  la  période 
rigoureuse  <le  février  n'était  pas  faite  pour 
renforcer  des  plants  peu  vigoureux.  Les  gels 
el  dégels  du  mois  de  mars  ont  empiré  la  si- 
tuation. 

Bref,  au  1"  mars,  la  moyenne  générale  de 
l'état  des  cultures  de  blé  était  représentée 
par  le  coeflicienl  59,  ce  qui  corr<»spondà  l'état 
passable;  au  1"  mars  1916.  la  note  corres- 
pondante élait  G9.  La  différence  est  donc 
importante;  elle  serait  bien  plus  élevée  si 
elle  n'élail  pas  atténuée  par  des  coefficients 
supérieurs  attribués  à  quelques  déparle- 
menls  de  la  région  méridionale.  D'une  façon 
géni'rale,  les  départements  à  haute  produc- 
tion sont  CHux  auxquels  les  notes  les  plus 
basses  sont  attribuées;  elles  sont,  pour  quel- 
ques-uns, par  exemple  pour  la  Somme,  au- 
dessous  (lu  coefficient  oO,  et  p  lur  d'autres 
elles  descendi'ut  à  'iO. 

Il  n'est  pas  permis  d'espérer  que  l'on  ail  pu 
ranimer,  jiar  l'emploi  d'engrais  en  couver- 
ture, la  végétation  languissante;  la  pénurie 
d'engrais,  aggravée  par  la  crise  intense  des 
transports,  était  un  obstacle  insurmontable. 
D'autre  part,  les  carncirTf-s  météorologiques 
du  mois  n'ont  pas  permis  d'opérer  des  se- 
mailles de  blé  de  printemps  dans  les  propor- 
tionsauxquelleson  devait  s'attendre;  il  y  a  des 
forces  naturelles  contre  lesquelles  les  meil- 
leures aspirations  sont  impuis.santes  à  réagir. 

La  crise  de  ralimenlation  publique,  prévue 
depuis  longtemps  par  tous  ceux  qui  savent 


apprécier  les  laits,  sera  donc  aigué.  Un  doit 
se  féliciter  que  le  Gouvernement  ait  insisté 
pour  faire  adopter  immédiatement  les  me- 
sures qui  sont  indiquées  dans  la  t'.hronique 
de  ce  numéro  (p.  114). 

Il  est  probable  que  cette  solution  sera 
adoptée  à  brève  échéance  par  le  Sénat. 

D'autres  solutions  avaient  été  proposées, 
mais  elles  sont  devenues  caduques;  néan- 
moins, il  n'est  pas  inutile  de  résumer  celle 
qui  avait  élé  présentée  par  M.  (^osnier,  dé- 
puté. 

ilelte  proposition,  dont  l'objet  était  d'"  as- 
surer le  ravitaillement  de  la  population  en 
maintenanl  le  prix  du  |)ain  à  0  l'r.  45  le  kilo- 
gramme »,  comportait  une  série  de  mesures 
qui  auraient  été  appliquées  à  partirdu  l'"'juil- 
let  1917.  Les  l)oulani;ers  seraient  tenus  de 
vendre  un  pain  unique,  composé  de  80  0/0 
de  farine  de  Iroment  extraite  à  80  0  0  el  de 
■^0  0/0  de  farines  succédanées.  Les  farines  suc- 
cédanées seraient  préparées  et  fabriquées 
par  les  soins  de  l'Klal,  puis  données  gratui- 
tement à  chaque  meunier  dans  la  proportion 
du  cinquième  des  ventes  de  farine  (|u'il  a  à 
opérer.  Les  taxes  pour  la  farine-type  mélan- 
gée seraient  les  mêmes  que  les  taxes  sur 
la  farine  pure  de  froment,  atin  de  permettre 
de  maintenir  le  prix  du  |)ain  ù  0  fr.  1-5  le 
kilogr.  La  taxe  sur  le  blé  serait  reportée  de 
3;j  fr.  à  •'»!  fr.;  les  taxes  sur  les  au  Ires  céréales 
seraient  modifiées  proportionnellemenl  A 
celle  du  blé;  enfin  le  sarrasin,  le  maïs  el  le 
riz  seraient  «'gaiement  taxés  proport'onnelle- 
nienl  à  celle  ci. 

«  Grâce,  dit  M.  Cosnier  dans  son  exposé 
des  motifs,  à  cet  apport  gratuit  par  l'Etal  de 
ces  succédanés,  !e  meunier  pourra  payer  le 
blé  indigène  41  fr.  el  vendre  sa  farine  au 
taux  actuel.»  Dans  ce  système,  l'Klal  aurait  la 
charge  de  se  procurer  les  succédanés  \seigle, 
orge,  sarrasin,  maïs,  riz.'i  soit  sous  forme  de 
grain,  soit  sous  formede  rarine,el  il  aurait  à. 
assurer  la  répartition  des  farines  entre  les 
moulins.  M.  Cosnier  estime  que,  par  celte 
combinaison,  le  commerce  du  blé  rf trouve- 
rait sa  liberté,  ainM  (|ue  celui  des  grains  et 
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de  la  meunerie,  et  que  la  culture  n'aurait  à 
subir  aucun  contrôle.  On  peut  douter  que  le 
régime  des  réquisitions  générales  qui  en  se- 
rait la  conséquence  puisse  se  concilier  avec 
cette  liberté.  Pour  obtenir  les  farines  suc- 
cédanées nécessaires,  l'Etat  aurait  dû  ré- 
quisitionner toutes  les  céréales  secondaires 


(seigle,  orge,  maïs)  produites  on  France, 
avant  de  demander  le  complément  à  l'impor- 
tation des  colonies  ou  dos  pays  étrangers  ;  il 
ne  serait  plus  resté  de  grains  pour  l'alinien- 
tation  du  bétail,  non  plus  que  d'orge  pour 
la  fabrication  de  la  bière. 

H.  S. 
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Séance  du  21  mais  1917. 
Présidence  de    il.    Jules   Uevclle. 

Sur  les  ressoarces  alimentaires  à  demander 
aax  Colonies. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  suivantes 
présentées  par  la  Commission  chargée  d'étuiiier 
les  ressounes  complémentaires  susceptibles  de 
SPCoU'ter  le  ravitaillemetil  civil  et  militaire  : 

LWcadémie  d'AgriniKure  ayant  entendu  le  rapport 
de  la  Commissiini  spéciali»  chargée  de  l'e.'canien  des 
ressources  pouvant  concourir  au  ravitaillement, 
émet  le  vœu  : 

Que  les  Pouvoirs  publics  utilisent  immédiatement 
le  concours  que  p>  uveot  apporter  les  Colonies  au  ra- 
vitaille'Uent  de  la  Métropole. 

Plus  particulièrement  elle  signale  les  ressources 
qui  pourraient  iHre  obtenues  en  important  : 

1»  Des  bœuTs  du  .Sénégal-Soudan  et  d'^  Madagascar 
dont  l'elTectif  est  normalement  'l'environ  16  milliuns 
de  t'tes.  Ces  importations  pourraient  ?tre  faites,  soit 
sur  pied,  soit  sous  forme  de  viande  frigoriliée  ou  en 
cons-rves; 

2°  Les  céréales  du  Sénégal-Soudan  telles  que  maïs, 
md,  sorgho,  dont  la  culture  ponrnit  être  doublée  en 
exigeant  des  indigènes  le  payement  des  impôts  sous 
cette  nature; 

3°  Du  riz  de  consoinoiation  d'indo-Chine: 

i"  Des  haricots  de  .Madagascar  dont  la  pro.luction 
ponrrait  -^tre  accrue  dans  de  nolabb-s  proportions. 

En  outre,  la  Comruissi"n  estime  qu'il  est  indis- 
pensable de  développer  cett>^  année  les  ensemence- 
ments de  céréales  au  M.iroc  qui  viemlraient  en  utile 
complément  à  nos  approvisionnements,  dés  le  prin- 
temps prochain. 

Sur  les  salaires  agricoles 
et  les  économies  de  denrées  alimentaires. 
M.  Vinccy  prK^enl■•  plusieurs  tableaux  indi- 
quant les  ;.-alaires  agricolfs  dans  la  région  pa- 
risienne en  191 1,  1915  et  1910.  Le  prix,  en  délîni- 
live.du  travail  agricole  eff-clif  s'est  accrn  dans  la 
proportion  des  deux  tiers  environ,  au  cours  de  la 
présente  guerre;  et  rettr?  r'-lévation  du  prix  de  la 
main-d'œuvre  est  cerlainemenl  le  plus  important 
facteur  de  l'arigmentalion  survenue  dans  le  prix 
de  revient  des  rliverses  denrées  agricoles;  de 
même  que  la  rareti^  de  r:eltH  main-d'œuvre  joue 
le  pr'-mier  rAle  dans  la  iliminnlion  progressive 
de  toutes  IfS  prorlurlions  ruralns.  .M.  Vincey 
montre  enlin  la  nécessité  d'économiser  les  den- 
rées alimentaires,  concurremment  au  besoin  d'en 
développer  la  production  nationale. 

M.  Henri  Petit  appuie  ce  que  vient  de  dire 
M.  Vincey;  il  importe   de  préconiser  les  idées 


d'économie,  car  nous  allons  à  une  récolte  déli- 
cilaire.  Dans  la  région  de  Paris,  les  blés  d'au- 
tomne, dont  déjà  les  emblavures  avaient  été 
ri'Streintes,  ont  beaucoup  soufT-Tt  de  l'iiiver, 
une  torle  proportion  de  ces  blés  est  à  refaire. 

Sur  raltération  et  le  contrôle  des  œufs. 
M.  Lindet  a  eu  l'occasion  d'avoir  à  étudier 
récemment  une  série  de  questions  relatives  à 
l'altération  des  œufs,  et  ceci  l'a  amené  à  des 
constatations  originales  d'un  grand  intérêt.  Les 
œufs  peuvent  être  envahis  par  des  microorga- 
nismes appartenant  à  deux  groupes  très  dilTé- 
renls  :  les  bactéries  d'une  part  comprenant  des 
bacille*  et  des  coccus,  d'autre  p^irt  les  moisis- 
sures. Los  moisissures  contenues  dans  les  œufs, 
comme  les  bactéries,  peuvent  être  euseiïiencées 
dans  l'œuf  au  moment  de  son  passage  à  travers 
l'oviiiucte;  mais  elles  peuveni  aussi  traverser  la 
coquille.  MM.  Liiidel  et  Hus>on  en  ont  fait 
l'expérience  directe.  Ils  ont  constaté  que  les 
œufs  durs  s'altèrent  beaucoup  plus  rapidement 
que  les  œufs  crus,  fait  signalé  du  reste  par 
M.  Houché,  ancien  président  du  Syndicat  des 
crémiers.  Les  œufs  altérés  soit  par  des  moisis- 
sures 'œufs  tachés),  soit  par  des  bactéries  (œufs 
vieux),  sont  retirés  de  la  consommation,  mais 
une  partie  d'entre  eux  y  retournent,  vendu»  aux 
pâtissiers,  aux  fabricants  d'albuniine,  orr  servent 
à  préparer  les  «  œufs  rouges  ».  Il  y  a  là  une 
anomalie,  aussi  faut-il  souhaiter  que  des  mesures 
soient  prises  pour  interdire  de  revendre  des 
œufs  allérésà  un  négociant  en  matières  alimen- 
taires. 

Primes  à  l'élevage. 

MM.  André  Gouin  et  P.  Andonnrd  mettent  en 
garde  contre  certaines  mesures  souvent  peu  réa- 
lisables tendant  à  imposer  aux  éleveurs  l'obli- 
gation de  conserver  tous  les  veaux  femelles  et  la 
défense  d'abaltre  les  animaux  avant  un  certain 
âge.  Il  serait  fâcheirx  de  chercher  à  multiplier 
l'élevage  plus  que  les  ressources  actuelles  ne  le 
comportent.  L'éle>eur  ne  peut  plus  compter 
que  sur  les  propres  ressources  de  son  exploita- 
lion.  Elles  sont  restreintes  et  ne  permettent  pas 
d'élever  avanlageusernenl  tons  les  animaux. 

Élection. 
M.  Gain  (Kdmondi  est   élu  rorrespondant  na- 
tional dans  la  .Section  d  Histoire  naturelle  agricole. 

II.   lliriF.ri. 
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—  N°  7612  :Cotc-(t'Or).  —  La  pulpe  de  fécule- 
riô  est  un  aliment  médiocre,  mais  i|ui  n'e^l  pas 
rK^gligeable;  supposée  pressée  à  ':>  0/0  d'eau, 
elle  renl'eniie  I.-2  à  i..")  0,0  de  matières  az.oti'es 
et  10  à  15  0  0  de  fécule.  Elle  est  iWidcmment 
très  allératile,  et  il  faut  la  conserver  en  silo*. 
Les  féculeries  livrent  égalenienl  de  la  pulpe  sé- 
cliée  à  la  touraille;  mais  la  dessiccatiun  en  aug- 
mente singulièrement  le  prix.  .Nous  pensons  ([ue 
l'année  prochaine  vous  aurez  autant  de  peine  à 
vous  procurer  de  la  pulpe  de  pomme  de  terre 
que  la  pomme  de  terre  elle-même.  La  dernière 
campagne  de  féculerie  a  été  reslreinte;  que  sera 
cette  année,  où  l'on  trouve  .-i  iliflieilement  des 
semences?  —  (L.  I..) 

—  N"  'filio  {.\l;]i;r].  —  Vous  désirez  construire 
une  porcherie  d'élevage  modèle  dans  un  village 
de  moins  de  JOO  habitants.  Vous  demandez  s'il  y 
a  des  formalités  à  remplir  et  s'il  exis^le  un  ou- 
vrage traitant  celte  question. 

Les  porcheriss  ne  sont  considérées  comme 
établissements  dangereux,  insalubres  ou  incom- 
modes qu'autant  qu'elles  comprennent  plus  de 
six  animaux  ayant  cessé  d'être  allaités  et  qu'elles 
ne  sont  pas  l'accessoire  d'un  établissement  agri- 
cole ou  que,  dépendant  d'un  établissement  agri- 
cole, elles  sont  situées  dans  les  agglomérations 
urbaines  de  .'!  000  Ames  et  au-dessus.  Décret  du 
15  mars  1S90)  Si  ces  conditions  se  trouvent 
remplies,  il  faut  présenter  préalablement  une  de- 
mande d'autorisation  au  sous-préfet.  Sinon  au- 
cune formalité  n'est  nécessaire.  Nous  ne  con- 
naissons aucun  ouvrage  sur  la  question.  —  (G.  E.) 

—  .M.  J.  P.  {Seine).  —  Il  parait  probable  que  le 
Tavolo  ou  fécule  de  manioc  pourrait  rempla- 
cer la  farine  de  manioc  dans  l'alimentation  des 
veaux.  Cependant,  n'eu  ayant  pas  fait  l'essai, 
nous  nous  garderions  de  rien  aftirmer. 

Madagascar  expédie  un  pou  de  manioc  en 
farine.  On  en  oiTre  actuellement  en  p'rance.  — 
(A.  G.) 

—  M.  F.  S.  (Vemliv).  —  Pour  imperméabi- 
liser une  étoffe  quelconque,  vous  pouvez  en 
effet  employer  le  procédé  du  D'  .^'iuvenglow^ki, 
indi(|ué  dernièrement  à  l'Académie  des  sciences  : 
dis;ioudre  30  ^ranimes  de  paraffine  dans  1  litre 
d'essence  minérale.  La  solution  s'emploie  à  froid 
s'il  s'agit  de  vêlements,  pour  lesquels  on  n'a  pas 
besoin  de  retirer  les  boutons,  garnitures,  etc. 
S'il  s'agit  d'imperméabiliser  les  chaussures,  il 
est  bon  'le  faire  chaulfer  un  peu  le  mélange  au 
bain-marie  i-t  de  l'appliquer,  au  besoin  en  plu- 
sieurs couches  successives,  avec  un  pinceau,  sur 
les  chaussures  propres  et  sèches.  —  (M.  U. 

—  .N"  76i2  {Sm'inij  Pl-I.oire).  —  l!n  propriétaire 
possède  plusieurs  métairies,  dont  les  bdliments 
sont  situés  dans  un  déparlement  et  dont  les 
lerre-t   jt  prés  se  trouvent  sur  plusieurs  com- 


munes, soit  de  ce  département,  soit  d'un  dépar- 
tement limitrophe. 

Les  Commissions  de  ravitaillement  des  deux 
départements  réciuisitionnent  le  bétail  de  ces 
métairies,  qui,  au  printemps,  est  réparti  dans  les 
prés  et  pAturages. 

Vous  demandez  h  quelle  Commission  la  réqui- 
sition est  due;  si  elle  doit  être  pratiquée  en  en- 
tier dans  la  commune  sur  laquelle  sont  les  b;\ti- 
nients  ou  en  partie  dans  chacune  des  communes 
où  se  trouvent  les  prés  et  pâturages. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  texte  déterminant 
les  limites  territoriales  dans  lesquelles  une  Com- 
mission de  ravitaillement  peut  exercer  son  droit 
de  réquisition.  Dans  ces  conditions,  il  nous  pa- 
rait (ju  il  conviendrait  de  saisir  le  ministre  du 
lîavitaillement  de  la  difficulté  soulevée  pour  la 
réquisition  des  mêmes  animaux  par  les  deux 
Commissions  départementales.  —  (G.  E.) 

—  .\°  6848  (Eure).  —  Vous  demandez  s'il  existe 
uu  liqui  le  qu'il  serait  possible  de  mélanger  à 
l'eau  d'un  étang  pour  arriver  à  la  destruction 
des  roseaux,  joncs  et  nénuphars  qui  l'enva- 
hissent, .le  ne  connais  pas  de  produit  capable 
d'amener  ce  résultat  ;  le  seul  procédé  pratique 
me  païaît  être  le  curage  et  nettoya^^e  complet  de 
l'étan;.'.  Il  est  insuffisant  de  couper  les  tiges 
même  plusieurs  fois  par  an,  il  me  parait  indis- 
pensable de  vider  l'étang  et  d'en  nettoyer  com- 
plètement les  rives  et  le  fond.  —  (G.  F.^ 

—  N°  206  {Seine).  —  Au  sujet  de  la  purifica- 
tion de  l'eau  d'un  puits  de  votre  propriété  sise 
en  territoire  qui  vient  d'èlre  libéré  par  l'ennemi, 
reportez-vous  à  l'ouvrage  :  l'iiits,  sondages  fl 
sources,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, C6,  rue  Jacob,  Paris.  Depuis  la  guerre, 
des  articles  ont  été  consacrés  à  celle  importante 
question  dans  le  Journal  dWgriciitluie  pratique 
(n°  34  du  21  janvier  1015,  n"  12  du  3  juin  lOlo, 
n°  1  du  13  janvier  1916).  Il  y  a  lieu,  selon  le 
cas,  d'employer  l'eau  de  Javel  ou  le  permanga- 
nate de  potassi' ;  contre  l'arsenic,  emploi  de  la 
chaux  ou  de  l'oxyde  de  fer  qui  forment  des  arsé- 
niates  insolubles.  Eu  tous  cas,  il  y  a  lieu  de 
procéder  le  plus  tôt  possible  au  curage  du 
puits  en  prenant  préalablement  les  précautions 
indiquées  dans  l'ouvrage  ci-dessus  mentionné. 
En  attendant,  n'employer  que  de  l'eau  (jui  a  été 
soumise  à  l'ébullition  pendant  une  dizaine  de 
minutes,  puis  laissée  refroidir  à  l'abri  des  pous- 
sières. —  (M.  n.) 

—  M.  Cil.  A.  {Suisse).  —  Veuillez  corriger  de  la 
façon  suivante  l'erreur  d'impression  qui  se  trouve 
dans  la  Cariespoiulance  du  précédent  numéro, 
page  110  :  la  capacité  nécessaire  à  la  mangeoire 
d'écurie  est  de  15  à  20  défimèlres  cuba;  ces 
chiffres  sonl  largement  dépassés  en  pure  perte 
dans  la  plupart  des  installations.  —  iM.  H.) 
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LA  QUINZAINE  METEOROLOGIQUE 

Semaine  du  19  au  25  mars  1917  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIM-MAUR) 


JOURS 
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PRESSION 
à    midi. 
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Écart 

sur 

ta  nor 

maie. 

niillini. 

heiris 

millim. 

Lundi l'J  m. 

■■ 

1   Û 

12»  1 

6».l 

—0   1 

" 

2  0 

■• 

Ge'ée  bl.,  temps  couvert. 

Mardi iO  — 

.. 

2.4 

S  0 

5.0 

-1.3 

M 

4.2 

2.7 

Pluie  le  matin  et  le  soir. 

Mercredi..  '21  — 

„ 

1.1 

4.8 

2.0 

—4.5 

» 

O.H 

0.." 

Gelée  bl..  neiye  le  matin  et  le 

Jeudi 22  — 

Vendredi     23  — 

' 

—  1.2 
—2   i 

6.0 
7.4 

1.1 

1.9 

—.5.5 
-4.9 

M 
» 

S.i 
7.3 

0.0 
0.0 

soir. 

Gelée  bl..    faible   neige  après- 
midi. 

Gelée  bl.,  neige  le  malin. 

Samedi...  2i  — 

" 

2.*t 

6.0 

1.2 

—5 . 7 

» 

8  8 

» 

Gelée  bl.,  beau  temps. 

Dim 25  — 

■' 

—  l.S 

9  9 

3.9 

-3.1 

» 

8.9 

» 

Gelée  bl.,  beau  temps. 

lli;!ii<i  ta  tiUn 

Ions  iir  a  oorialt 

-0..Ï 
—2.0 

7." 
-3.8 

3.0 
—3.0 

• 

" 

37  4 
an  litn  dt 
85  h.  6 
(lor.tiitor. 

3.2 

Pluie  depuis  le  1"'  janvier  : 

En  1917 95""° 

Normale 108""» 

Semaine  du  iiti  mars  ait  l"  avril  1917 

Lundi 20  m. 

» 

1».9 

.j»S 

3"  4 

—  3"  8 

» 

0.0 

8.9 

Gelée   bl.,   pluie   et   grésil    l.-i 
journée. 

Mardi....   27  — 

" 

0.6 

7.1 

3,0 

—  4.3 

M 

4.1 

0.5 

Temps  nuageux,  averses  le  soir. 

Mercredi .  28  — 

» 

—1.0 

5.8 

2.6 

-4.9 

» 

2.8 

1.1 

Gelée  bl.,  couvert,  pluie  le  s. 

Jeudi  ....  29  — 

" 

1.7 

11.0 

6.8 

-0.8 

» 

0.0 

14.8 

ïemps  pluvieux.                           l 

Vendredi.  :iO  — 

•■ 

3.3 

il   8 

6.4 

-1.4 

» 

2.5 

0.8 

Averses  de  pluie  et  de  gr.'le. 

Samedi  ..  31  — 

„ 

l.R 

II. 4 

5.1 

—  2 .  o 

,1 

5.6 

1.9 

Pluie    et   grêle   le   malin  et  le 

Dimanche  l'^av. 

» 

O.C 

7.6 

3.3 

-'..8 

■' 

1.2 

4 .  i 

soir. 
Pluie  et  neige. 

Pluie  depuis  le  !='■  janvier  : 

Itjiiui  tl  uuu 

1.3 

S. 6 

4.  t 

„ 

„ 

16.2 

32.4 

larti  nr  l>  Hnalt 

■• 

-2.0 

-S. 9 

-3.2 

" 

» 

ai  litg  de 

S8  h.  6 

ht.  Mn. 

Kn  1917 127ra"' 

Normale 117"" 

(La  publication 
censure  au   Bureau 


des  renseignements  sur   la  pression  barométriciue   et  sur   le  vent  est  interdite  par   la 
central  météorologique.) 


REVUE    COMMERCIALE 


Situation  générale.  —  L,i  dernièris  période  du 
mois  de  mars  n  a  pas  été  plus  propice  que  les  précé- 
dentes pour  l'exécution  des  travaux  de  la  saison. 
Ces  travaux  se  poursuivent  péniblement,  avec  len- 
teur, alors  que  tous  les  efforts  convergeaient  pour 
leur  iliinner  une  activité  aussi  grande  que  possible. 

Blés  ^t  Farines.  —  Il  se  confirme  de  plus  en  plus 
que  des  vide.s  nombreux  ont  été  provoqués  par  l'hi- 
ver dans  les  emblavurcs  de  blés  d'automne:  ces 
vides  se  sont  accentués  au  cours  du  mois  de  mars. 
Hun  autre  coté,  les  ensemencements  de  blé  de 
printemps  n'ont  pas  pu  prendre  l'imporlancc  que 
I  on  attendait,  et  il  n'y  a  [ilus  à  compter  sur  le  dé- 


veloppement exceptionnel  de  ces  semailles  (|ui  était 
escompté.  La  situation  commerciale  est  toujours 
aus.»i  embarrassée;  les  réquisitions,  les  interdictions 
de  sortie  dans  un  grand  nombre  de  dé|>arteinents,  les 
difficultés  dans  les  transporis,  sont  autant  de  motifs 
qui  arrêtent  les  transactions  normales.  Le  Service  du 
ravitaillement  ne  fournissant  qu'irrégulièrement  les 
moulins,  les  meuniers  sont  parfois  amenés  à  payer 
le  blé  au-dessus  de  la  taxe  ou  i  interrompre  le  tra- 
vail. Il  est  impossible  d'indiquer  des  cours. 

Sur  les  marchés  étrangers,  linterdietion  d'expor- 
tation de  l'Argentine  a  provoqué  une  nouvelle 
hausse.  A  Neir-York,  on  cote  le  blé  disponible  42.50 
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par  100  kilogr.  nu  pair  4". 65  au  cours  du  change). 
Sur  le-i  marelles  angla's,  la  hausse  a  fait  des  pro- 
grès; à  Londres,  les  blés  iDiiigènes  valent,  par 
100  kilogr.:  blés  blancs,  4G.60  à  48.20;  blés  roux, 
15.50  à  4^.70  ;  les  blés  étranger»  sont  cotés  :  cana. 
diens.  4").:;0  .i  i'i.'-'M;  américains  45.50  à  4T. 20;  argen- 
tins, 4f>.60  à  l".20.  En  Suisse,  le  blé  atteint,  dans 
quelques  c.nluns,  'il  à  fiO  fr.  par  lOn  kilogr.  lin 
Italie,  nn  aTôté  ilu  9  mars  a  fixé  à  38.10  le  prix  des 
blés  Icndres  et  à  50.10  celui  des  blés  durs  fournis  aux 
Syndii  alf  d'approvisionnement. 

Issues.  —  l.'-s  offres  sont  toujours  très  rares  et  la 
taxe  ne  joue  presque  nulle  part. 

Seigles. —  On  ne  signale  que  des  ventes  très  clair- 
semées au  taux  de  la  taxe. 

Avoines.  —  Les  offres  paraissen*  se  raréfier  sur 
les  marc  liés;  les  prix  sont  soutenus.  On  paie  de 
29.r;o  à  30  fr.  pur  100  kilogr.  pour  les  avoines  grises 
d.\n^  I  Ouest,  et  3it  à  31  fr.  et  au  delà  dans  l'Est. 

Orges.  —  Demandes  actives.  Les  orges  de  brasse- 
rie sont  vendues  généralement  au-dessus  de  la  taxe. 

Sarrasins.  —  l'rix  très  fermes  parlout.  On  cote  les 
sarrasins  de  Bretagne  à  Nantes  43.50  à  44  fr.  par 
100  kilogr. 

Maïs.  —  Les  maïs  de  la  Plata  sont  maintenus 
dans  les  pirls  anx  cours  de  t?  à  47  fr.  Dans  le  Sud- 
Ouest,  les  mais  indigènes  valent  42.50  à  44  fr. 

Légumes  secs.  —  L-îs  fèves  nouvelles  de  Tunisie 
valent  •■0  à  ;il  fr.  par  100  kilogr.  à  Marseille. 

Pommes  de  terre.  —  Les  offres  sont  très  rares  et 
la  (|ualité  laisse  souvent  à  désirer.  Suivant  les  ré- 
gions, on  cote  de  25  à  30  fr.  par  100  kilogr.  L'appli- 
cation des  taxes  orée  la  gène  partout. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  accusent  une 
grande  fermeté.  On  cote  par  100  kilogr.  à  Nantes  • 
trélle  violet,  150  à  180  fr.;  sainfoiu  double,  45  à 
48  fr.;  vesces.  50  à  55  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  soutenus  partout 
avec  fermeté.  Dans  la  plupart  des  régions,  les  foins 
valent  de  15  à  18  fr.  par  100  kilogr.;  dans  le  Sud- 
Est,  22  à  21  fr. 

3étail.  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 

Villelle,  à  Paris  (2  avril;  : 


KKVUE  OUMMtKUULh 
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PRIJ 

DU    KILOG. 

AU    POIDS   NBT. 

Amonés. 

Invendus . 

1" 

2* 

3- 

quai. 

quai. 

quai. 

R       t 

2  056 

1  363 

350 

1  fil5 
tJ  237 

2  081 

41 
18 
35 
19 

: 

3.30 
3. 30 
2.90 

3  90 

4  60 
4.34 

3.10 
3.08 
2.80 
3.30 
4.10 
4  12 

2.90 

2.88 

2.10 

2.8G 

3.60 

Porcs 

3  86 

Prix  exlrêmes 

du  kilo^'ramm 

D. 

net. 

Au  poids  vit. 

Au  poids 

BœufK 

Viche»  

Tiiurraux 

Ve»ui 

Moutoiiii 

t.. M  i  2.04 
I.11-.      2.« 
1.2b      1.80 
1.15      2.40 
1.5i     2.<n 
2.49      3.00 

uée  sur  toutes  les  ( 

2.42  i  3.40 
2.32      3.12 
2.50      3.00 
2.30      4.00 
3.20      5.00 
3.56      4.42 

Hausse  accen 

latégories. 

Dans  les  départements,  on  paie  : 

,4mie;i»,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.30  à  3  fr.;  veaux,  \  90  â  ?.iO;  porcs,  2.8»  à  2.90. 

noiirn.  par  kilogr.  poid«  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.65  à  3.20;  veaux,  2.90  h  4.10;  moulons,  3.80  à 
5.10;  porcs,  3.40  à  4.05. 

Chailres,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux  gras,  3  à 
3.80. 


Cholel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.10  à  1.20; 
v.iches,  l.ur.  à  1.16;  porcs,  3  fr.  par  paire  :  bœufs  de 
trait,  1  800  à  2  OOO  fr. 

Tours,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœuls,  1.10  à  1  30; 
veaux,  1.50  à  1.80;  moutons,  1.80  à  2.50;  porcs, 
1.40  â  1.80. 

Aulun,  par  kilogr.  vif:  bœuls,  1.50  à  1.60:  veaux, 
1.60  à  1.80;  porcs,  2.70  à  2.90;  par  paire,  bœufs  de 
trait,  2  000  à  3  000  fr. 

Nanci/,  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  1.50  à  1.60; 
vaches,  l.iO  à  1.55;  veaux,  2.10  à  2.30;  moutons,  2.30 
&  2.50;  pores.  I.n5  à  2.05. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.40  à  l.'Ji; 
veaux,  1.40  à  2  fr.;  moutons,  2.20  à  3.80;  porcs,  2.10 
à  2.80. 

Marseille,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  3  à  3.10; 
moutons,  4  a  4.45;  brebis,  4  à  4.20. 

Viandes.   —  Derniers   cours   officiels   aux    Malles 
centrales  de  Paris  {par  kilogr.)  : 
Btruf. 
2  00  à  3  20        Trains 2  40  »  3  50 

1  60      2  40        Cuisses  ....     2  00      3  10 

2  bO      4  10        Pis  et  collet.    .     2  00      2  50 

1  30      2  00        Bavette  .   .   .   .     2  OO      2  70 
Veau. 

3  40  à  3  70        Pans  et  cuiss.    2  20  i  4  00 

2  Uil      3  30  Veaux  de  Caen: 
2  50      2  80        1/4  de  devant..     1  80  i  2  40 

2  10      2  50        1/4  de  derrière.    2  40      3  50 
Veaux  bretons.     I  70      2  .30 

Mouton. 
4  20  i  4  60        Gigot 3  60  à  5  00 

3  60      4  10        Carrés  parés.   .     3  80      7  20 
:i  00      3  50        Agneaux    ...     2  80      4  80 

Porc. 

3  -0  à  3  90        Filels 3  20  i  4  30 

3  50      3  70        Jambons    ...     3  20      4  10 

3  20      3  40        Roius 3  20      3  90 

3  20      4  10        Poil,  salues  .   .       •  ■ 

Suifs.  —  Totijours  en  hausse.  Dernier  cours  offi- 
ciel à  Paris  :  172  fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  Il  n'y  a  pas  de  chaufiements  dans  la  situa- 
tion; il  y  a  moins  de  lennelé  dan*  les  cours  sur  les 
marchés  niériJioiiaiix,  à  raison  surtout  des  difficultés 
dans  les  cxpédilions.  On  y  cote  par  hectolitre  nu  : 
Mines,  7  à  8»,  66  à  6"  fr.;  S  à  9°,  68  fr.;  10  à  11". 
1)9  fr.  ;  Montfiellier,  vins  rouges,  7  à,  8»,  62  fr.;  10  i 
12».  66  fr.;  vins  rosés,  68  à  72  fr.;  vins  blancs,  71  à 
77  fr.  ;  Sar'ionr.e.  vins  rouges,  62  à  67  fr.,  suivant 
degré  et  qualité:  l'erpiynan,  7  à  8»,  72  fr.;  10  a  12», 
67  fr.  Dans  le  Mdf^onniiis,  les  vins  ordin.iires  sont 
cotés  150  à  160  fr.  In  pièce.  A  lllois,  on  cote  les  vins 
rouges  75  à  77  fr.  et  les  blancs  78  à  80  fr  par  hec- 
tolitre. On  signale  une  légère  baisse  en  Algérie;  on 
cote  par  hectolitre  sur  quai  à  Alger  :  1"  choix,  10  4 
44  fr.;  2-  choix,  35  à  39  fr. 

Alcools.  —  Même  fermeté  que  précélemment.  t»n 
cote  par  lieelolilre  :  3;G  vin  bon  goût  Sf,»,  460  fr.  à 
Déziers  et  480  à  500  fr.  à  Nimes;  3,6  marc,  350  fr.  à 
Béziers  et  335  à  310  fr.  ù  Nimes. 

Fécules.  —  La  hausse  est  nccntiiée.  La  fécub- 
première  vaut  140  à  142  fr.  par  100  Itilogr.  à  Paris. 

Beurres.  —  Suivant  les  régions,  les   cours  s'éta- 
blissent, en  dehors  des  ta:xos,  de  5  i  7  50  par  kilogr. 
(EuJg.  —  Les   prix  sont  encore  moins  accentués. 
On  cote  aux   Halles  centrales  de  Paris  140  à  215  fr. 
par  mille  suivant  grosseur  et  provenance. 

B.  DiiiANn. 


1/4  de  derrière. 
1/4  de  devant. 
Aloyau  .... 
Paleron  .... 

Extra.   .   .   . 
1"  qualité.   .   . 
2'      —      ... 
3*      —       ... 


1"  qualité.  .  . 
2«  —  ... 
3»      —       ... 

Extra 

1"  qualité.  .  . 
n»       

l'oit,  tiaiches. 


Le  gérant  :   Chables  Dctreix. 


Pans.  —  L    .MArSTiiKrx,  im|"inieiir,  1,  ruo  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Les  nouvelles  lois  sur  la  taxation  du  blé  et  sur  les  mf-langes  d,-  farines.  —  Causes  de  la  rapidité  de  leur 
adoplioo.  —  Décret  relatif  à  leur  application.  —  Le  recensement  des  céréales  chez  les  cultivateurs.  — 
Diflicullés  de  cette  opération.  —  Relèvement  des  prix.  —  Incertitude  sur  le  prix  k  payer  pour  la  nou- 
velle récolte.  —  La  crise  des  pommes  de  terre.  —  Difiicullés  rencontrées  pour  les  semences.  —  Lettre 
de  M.  Richard  au  ministre  du  Ravitaillement.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Léon  de  Dufourcq.  —  La  loi 
sur  les  terres  abandonnées.  —  Achats  de  tracteurs  par  l'Etat  à  \a  fin  de  mars.  —  Les  approvisionnements 
en  sulfate  de  cuivre.  —  Déclarations  du  ministre  de  l'Afiriculture  au  Sénat.  —  Les  essais  officiels  de 
culture  mécanique  à  Noisy-le-Orand.  —  Nouveau  décret  relatif  à  la  prorogation  des  baux  des  fermiers 
mobilisés.  —  Projet  de  loi  relatif  à  la  reconstitution  agricole  dans  le.s  régions  libérées.  —  Discussion  au 
Sén.it  sur  la  diminution  du  troupeau  bovin.  —  Pertes  subies  pendant  le  deuxième  semestre  de  1916.  — 
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sibles.— Destruction  des  nids  de  corbeaux  et  de  pies. 


Le  blé  et  1  alimentation  publique. 

La  Chambre  des  Députés  a  adicvé,  clans  sa 
séanci'  du  :i  avril,  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatil'à  la  laxalion  du  blé  et  de  celui  sur 
l'addition  de  farines  de  succédanés  à  la  fa- 
rine de  froment  pour  la  fabrication  du  pain. 
Ces  projets  ont  été  adoptés  par  le  Sénat  dans 
sa  séance  du  5  avril.  Les  doux  lois  ont  été 
promulguées  sans  délai;  on  en  trouvera  le 
texte  plus  loin   page  l.'}7,. 

La  rapidité  inusitée  avec  laquelle  ces  pro- 
jets ont  été  adoptés  provient  sans  doute  des 
inquiétudes  inspirées  par  le  sort  de  la  pro- 
chaine récoite  de  blé  compromise  par  l'hiver 
rigoureux  et  prolongé  que  nous  venons  de 
subir.  .V  ces  inquiétudes  s'ajoutent  celles, 
non  moins  légitimes,  qui  sont  provoquées 
par  les  difficultés  croissantes  que  rencontrent 
les  iiiiporlalions.  On  avait  pu  espérer  que  la 
soudure  entre  la  dernière  récolte  et  la  pro- 
chaine pourrait  s'efTectuer  à  peu  près  régu- 
lièrement; or,  les  ilifficullés  des  transports, 
tant  maritimes  que  terrestres,  qu'on  trouve 
à  l'origine  de  tous  les  ennuis  actuels,  rendent 
ce  résultat  assez  problématique.  Les  restric- 
tions dans  la  consommation  deviennent,  dès 
lors,  des  nécessités  impérieuses. 

Ce  qui  intéresse  le  plus  directement  les 
cultivateurs,  c'est  l'application  de  la  nou- 
velle loi  sur  la  taxation  du  blé.  Il  est  inutile 
de  revenir  une  fois  de  plus  sur  les  tergiversa- 
tions qui  ont  caractérisé  les  dernières  discus- 
sions sur  ce  sujet;  le  Gouvernement,  après 
avoir  manifesté  la  velléité  d'abandonner  une 
méthode  condamnée  par  les  faits,  a  dû  capi- 
tuler devant  les  fanatiques  de  cette  méthode. 
Mais  il  importe  de  montriT,  d'après  les  indi- 
cations données  par  le  mini.stre  du  Itavitail- 
lement,  comment  les  dispositions  de  la  loi 
seront  appliquées  immédiatement. 

Ces  mesures, qui  ne  sont  pas  inscrites  dans 
la  loi,  ont  été  formulées  dans  le  décret  du 

19  Avril  1917.  —  X"  8. 


8  avril  dont  on  trouvera  les  parties  essen- 
tielles plus  loin  (p.  138).  On  devra  lire  ce 
décret  avec  soin. 

Indiquons  tout  de  suite,  car  ce  point  est 
capital,  que  les  cultivateurs  devront  faire 
avant  le  2.Ï  avril,  à  la  mairie,  une  déclaration 
des  quantités  de  céréales  qu'ils  possèdent. 
Une  lourde  charge  est  ainsi  imposée  aux 
maires  qui  ont  déjà  tant  de  responsabilités. 
On  doit  espérer  que  cette  mesure  sera  ap- 
pliquée avec  discernement,  car  trop  nom- 
breux ont  été  ceux  qui  n'ont  pu  encore  exé- 
cuter les  battages,  par  pénurie  de  charbon 
ou  d'essence,  ou  bien  par  défaut  de  main- 
d'œuvre;  ceux-ci  sont  donc  incapables  de 
faire  une  déclaration  exacte,  et  ils  ne  peuvent 
devenir  forclos  de  ce  fait.  11  est  vrai  qu'une 
tolérance  de  20  0/0  est  accordée  ;  mais 
souvent  les  prévisions  sont  trompées  au-del;'i 
de  cette  proportion. 

GrJlceî  cette  déclaration,  l'Administration 
achètera  à  caisse  ouverte,  c'est-à-dire  avec 
paiement  immédiat,  au  prix  de  30  fr.  le 
quintal,  le  blé  recensé,  défalcation  faite  dès 
quantités  nécessaires  pour  la  consommation 
familiiale.  Elle  aciiètera  aussi  le  seigle  et 
l'orge  avec  une  majoration  de  ."j  fr.  sur  la 
taxe  actuelle. 

On  doit  noter  qu'au  cours  de  la  discussion 
le  ministre  du  Havilaillement  a  déclaré  que 
ce  prix  de  36  fr.  serait  appliqué  aux  quantités 
de  blé  réquisitionnées  et  livrées  pour  le  ravi- 
taillement civil,  et  (jui  n'ont  pas  été  payées 
jusqu'ici. 

En  ce  qui  concerne  le  prix  du  blé  pour  la 
récolte  de  1917,  le  Parlement  a  donné,  par 
le  texte  même  de  la  loi,  un  blanc-seing  com- 
plet au  (jouvernemenl.  Le  prix  de  40  fr. 
qui  avait  été  prévu  jusqu'ici  par  celui-ci  ni* 
pourra  pas  être  abandonné;  il  serait  ménir 
de  la  plus  simple  équité  qu'il  fût  relevé  no- 
tablement au-dessus  de  ce  taux. 
Le  Sénat  a  adopté  le  projet,  dans  sa  séanctt 
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du  5  avril,  après  un  échange  assez  court  d'ob- 
servations. Le  rapporteur,  M.  I.liopiteau,  a 
fa'l  valoir  la  nécessité  (Tun  vole  rapide  pour 
répondre  au  désir  exprimé  par  le  Gouverne- 
ment, mais  on  présentant  quelques  réserves 
à  l'occasion  des  dispositions  relatives  à  la 
taxation  du  Mé.  et  en  protestant  contre  les 
arrêtés  arbitraires  pris  par  un  trop  grand 
nombre  de  préfets  contre  la  circulation  des 
grains.  Le  ministre  du  Ravitaillement  a  rap- 
pelé, comme  ses  prédécesseurs  l'avaient  fait 
à  diverses  reprises,  que  ces  mesures  étaient 
illégales,  et  il  a  promis  d'y  mettre  lin;  sera- 
t-il  mieux  obéi  que  ceux-ci  ? 

Dans  cetlc  discussion,  il  a  été  fatalement 
question  du  prix  qui  sera  payé  pour  le  blé 
des  prochaines  récoltes.  M.  Mélinea  rappelé, 
à  cette  occasion,  que  si  l'on  veut  décider  les 
cultivateurs  à  semer  du  blé, il  faut  augmenter 
le  prix  auquel  on  le  paiera  et  le  leur  faire 
connaître  d'avance.  Le  Gouvernement  n'a  pas 
pris  d'engagement  ;  toutefois  le  ministre  du 
liavilailiement  a  rappelé  ([ue  le  (iouverne- 
ment  avait  désiré  appliquer  immédiatement 
le  prix  de  AO  fr.,  m.iis  qu'il  a  dû  céder  devant 
l'opposition  de  la  Chambre  des  Députés. 

Le  projet  relatif  aux  mélanges  de  farines 
ne  pouvait  pas  donner  lieu  à  de  longues 
observations,  (.lonstalons  simplement  que 
les  proportions  des  mélanges  indiquées  dans 
le  texte  de  la  loi  et  dans  le  décret  du  8  avril 
pouri'ont  être  modifiées  par  des  décrets. 

La  crise  des  pommes  de  terre. 

Une  crise  intense  sévit  aujourd'hui  sur  le 
commerce  des  pommes  de  terre,  aussi  bien 
pour  celles  de  consommation  que  pour  les  tu- 
bercules de  semences.  .Au  cours  des  discus- 
sions devant  la  Chambre  des  Députés  et  de- 
vant le  Sénat,  (ju'on  vient  d'analyser,  des 
explications  ont  été  demandées  au  Gouver- 
nement. Le  ministre  du  Ravitaillement  et  le 
ministre  de  l'Agriculture  se  sont  retranchés 
derrière  les  difficultés  des  transports.  Or.  ces 
iliflicultés  étaient  les  mêmes  lorqu'il  a  été 
«rééau  ministère  de  l'Agriculture  un  Service 
des  pouunes  de  terre  qui  s'était  engagé  à 
fournir  aux  agriculteurs  qui  s'y  adresse- 
raient, les  semences  dont  ils  auraient  besoin. 
On  a  provo(]ué  des  espérances  qui  ne  se  réa- 
lisent pas;  il  en  résulte  un  méconlentement 
dont  nous  recevons  trop  de  témoignages 
pour  ne  pas  le  signaler. 

Le  Gouv^frneuient  ne  paraît  pas,  d'ailleurs, 
toujours  bii>n  renseigné  sur  les  situations  lo- 
cales. En  viiici  une  preuve  dans  une  lettre 
adressée  au  ministre  du  Itavilaillemenl  par 
M.  Richard,  sénateur,  président  du  Conseil 
général  de  Saônc-el-Loire  : 


Vous  avez  déclaré  à  la  Chambre  des  ilépiUés, 
le  M>  mars  dernier,  qu'en  Saône-et-Loire  la 
pomme  de  terre  vaut  2->  fr.  ."iO  et  que  les  cultiva- 
teurs y  sont  embarrasés  Je  tubercules  à  un  puint 
tel  qu'ils  ne  savent  coninient  les  accommoder 
pour  varier  leurs  plats.  Je  ne  sais  comment  vous 
avez  pu  accorder  créance  au  correspondant  qui 
vous  a  envoyp  une  information  aussi  faiilaisisle. 
Kn  Sa6ne-et-l.oire,  la  pomme  de  terre  se  vend, 
d'après  les  mercuriales  officielles,  de  25  à  35  fr.. 
suivant  qualité.  Elle  y  est  si  ppu  abo^idaiite 
qu'elle  l'ail  iléfaut  même  dans  certaines  com- 
munes rurales  qui  oui  dû  en  acheter  dans 
d'autres  dépailements  et  que  le  Conseil  ««'néral  a 
charfîé,  la  semaine  dernière,  uq  commissionn.iire 
de  lui  en  actieter  000  tonnes  dans  les  ttéparie- 
meiits  producteurs,  pour  parer  au  déficit  île  la 
production  de  Saône-et-l,oire.  Non  seulement  la 
pomme  de  terre  manqui:  pour  la  consonimalion, 
mais  elle  fait  aussi  défaut  pour  les  semences. 

Je  compte  qne,  mieux  renseigné,  vous  voudrez, 
bien,  en  votre  qualité  de  ministre  du  Havilaille- 
ment,  aider  notre  département  à  se  i>ri>curer, 
sur  des  marchés  mieux  fournis,  cet  aliment  de 
première  nécessité. 

C'est  surtout  par  l'initiative  et  l'énergie 
des  cultivateurs  <|ue,  pour  les  pommes  de 
terre  comme  pour  les  autres  cultures,  la  pro- 
cliaine  récolle  sera  assurée. 

Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Léon  de  Dufourcq,  président  de  la  Société 
d'Agriculture  des  Basses- Pyrénées,  décédé  à 
Mont  le  .")  avril,  à  l'dge  de  soixante-huit  ans. 
Il  était  un  des  agriculteurs  les  plus  habiles 
de  la  région,  et  il  a  travaillé  avec  succès  à  la 
propagation  des  progrès  autour  de  lui.  Il 
était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et 
commandeur  du  Mérite  agricole. 

Les  terres  abandonnées. 

La  Chambre  des  Députés  a  adi>pté  le  pro- 
jet vote  par  le  Sénat  1.^  Ili  février  sur  les  mé- 
thodes ;\  suivre  dans  la  mise  en  culture  des 
terres  abandonnées;  ce  projet  est  devenu  la 
loi  du  7  avril,  dont  on  trouvera  le  texte  plus 
loin  (p.  137). 

Dans  le  ra])port  présenté  sur  ce  sujet  au 
nom  de  la  Commission  de  l'Agriculture, 
M.  Dariac  a  fait  connaître  les  résultats  d'opé- 
rations d'achat  de  tracteurs  p;ir  le  ministère 
de  l'Agriculture,  autorisées  par  la  loi  du  :2  jan- 
vier. Il  a  été  acheté  d'abord,  pour  une  somme 
de  13(itl"i(lll  fr.,  112  ap|)areils  auK'ricains 
alors  disponibles  en  France.  Sur  i'.t.'t  appa- 
reils achetés  aux  lîlals-Unis  pour  une  somme 
de  2  600  000  fr.  (non  compris  les  frais  de 
transpiirt  et  les  droits  de  douane'i.  un  premier 
lot  lie  iii  était  .arrivé  à  la  lin  du  mois  de 
mars.  D'autre  part,  00  appareils  ont  été  com- 
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mandés  à  des  constructeurs  français  pour 
une  somme  de  1  2r)()  000  fr.;  mais  le  rapport 
ajoute  que  la  livraison  de  ces  appareils  ne 
pourra  avoir  lieu  qu'à  la  fin  de  l'été. 

Le  sulfate  de  cuivre. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  les 
manœuvres  des  courtiers  qui,  grâce  à  la  naï- 
veté de  certains  Syndicats  viticoles,  ont  créé 
la  panique  à  propos  de.s  approvisionnements 
en  sulfate  de  cuivre  pour  le  traitement  des 
vignes.  La  question  a  été  soulevée  récemment 
au  Sénat  par  .M.  Monis.  11  résulte  des  e.xplica- 
tions  données  par  M.  Méline  et  par  M.  Fer- 
nand  David,  ministre  de  l'Agriculture,  que'  ! 
depuis  un  an.  toutes  les  mesures  nécessaires  j 
ont  été  prises  pour  accroître  la  production  en 
France  et  pour  assurer  les  importations  an- 
glaises. Quant  aux  pri.x,  M.  Fernand  David  a 
annoncé  qu'ils  fonctionnent  dans  les  condi- 
tions suivantes  : 

Nous  n'aurions  pas  voulu  intervenir  trop  brn- 
lalemenl,  mais  nous  n'avons  pas,  non  plus, 
voulu  que  lis  accumulations  de  stocks  —  qui 
sont  certaines  dans  les  mains  il'uri  assez  iji and 
nombre  de  détenteurs  —  servissent  à  des  haus- 
ses exagérées  dont  les  viticulteurs,  oblij^és 
d'aclieter  à  tout  prix,  fussent  victimes.  Nous 
avons  eu  en  mains  la  li-le  des  actieteurs  de  nos 
usines  et  l'indication  de  leurs  prix  d'achat,  et, 
sur  des  renseignements  très  précis,  mon  prédé- 
cesseur au  ministère  de  l'Agriculture,  M.  Clé- 
menlel,  a  été  amené,  le  16  mars,  à  donner  des 
instructions  aux  préfets  pour  que  le  sulfate 
d'origine  française  ne  put  être  vendu  à  un  prix 
supérieur  à  160  fr.  et  que  le  sulfate  d'importa- 
tion anglaise  ou  amériiaine,  en  sacs  d'ori^'ine, 
ne  pût  être  vendu  plus  de  19b  fi.;  ces  prix  s'en- 
tendent au  dé[iart  des  usines  ou  des  ports  d'arri- 
vée. Je  ne  ili-»  pas  que  ces  précautions  donneront 
satisfaction  à  tous,  mais  elles  me  paraissent  ce- 
pendant de  nature  à  permettre  d'écouler,  dans 
des  conditions  lionnéies,  les  ijuantités  de  sulfate 
<le  cuivre  i|ui  ont  été  accumulées. 

Il  résuite  de  ces  renseignements  que  les 
courtiers  on  intermédiaires  de  toute  sorte 
qui  ont  cliérclié  des  hénélices  scandaleux  sur 
le  dos  des  viticulteurs  vont  voir  leurs  calculs 
déjoués  par  le  fait  ou  même  la  simple  menace 
d'une  ré(iuisilion  légitime.  Toutefois,  la  crise 
des  transports  met  toujours  obstacle  à  la  ré- 
partition rapide  dans  les  centres  viticoles. 

Essais  officiels  de  culture  mécanique. 
La  première  série  en  1917  des  essais  con' 
trolés  de  culture  mécanique  a  eu  lieu  du  12 
au  15  avril,  sur  les  terres  de  l'Kcole  de  méca- 
niciens agricoles  à  Noisy-le-Grand  (Seine-et- 
Oise).  Le  directeur  de  l'Ecole,  M.  Olry,  était 
commissaire  général;  il  a  dirigé  les  opéra- 
tions avez  un  zèle  et  une  liabili-té  qui  ont  été 
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unanimement  reconnus.  CÀimme  dans  les 
expériences  précédentes,  M.  Ringelmann,  di- 
recteur de  la  Station  d'essais  des  machines 
agricoles,  était  chargé  du  contrôle  et  des 
recherches  d'ordre  technique. 

M.  Fernand  David,  ministre  de  l'Agricul- 
ture, a  assisté  le  l'.i  avril  à  ces  essais.  Ac- 
compagné par  M.  Sagourin,  directeur  de 
l'Agricullure,  il  s'est  fait  donner  d'amples 
explications  sur  la  marche  des  appareils. 
L'intérêt  qu'il  a  manifesté  était,  d'ailleurs, 
partagé  par  la  nombreuse  aflluence  des  visi- 
teurs. 

Le  nombre  des  appareils  présentés  était  le 
plus  élevé  qui  ait  été  encore  constaté.  On  en 
comptait,  en  effel,  vingt-deux,  amenés  soit 
par  des  constructeurs  français,  soit  par  des 
représentants  de  constructeurs  étrangers, 
ces  derniers  formant,  comme  toujours,  la 
majorité,  De  ces  appareils,  quelques-uns 
n'avaient  pas  encore  été  présentés  aux  agri- 
culteurs français;  ils  suscitaient  naturelle- 
ment une  plus  vive  curiosité.  Tel  fut  le  cas 
notamment  pour  un  appareil  américain,  dé- 
barqué à  peine  depuis  quelques  jours.  11  y 
aura  lieu  de  donner  des  détails  sur  cette 
manifestation,  mais  il  convenait  d'en  signa- 
ler sans  retard  le  succès. 

Prorogation  des  baux. 

Par  un  décret  en  date  du  13  avril,  les  dis- 
positions antérieures  relatives  à  la  proroga- 
tion et  à  la  suspension  des  baux  des  fermiers 
et  des  mét:iyers  qui  ont  été  mobilisés,  seront 
applicables  aux  baux  qui  doivent  prendre  tin 
ou  commencer  à  courir  dans  la  période  du 
30  juin  au  31  décembre  1017,  soit  en  vertu  de 
la  convention  des  parties,  soit  par  suite  d'une 
précédente  prorogation  ou  suspension. 

Les  déclarations  néci'ssaires  pour  jouir  de 
cette  disposition  doivent  être  faites  soixante 
jours  au  moins  avant  l'expiration  du  bail  ou 
de  la  date  fixée  pour  l'entrée  en  jouissance. 

La  reconstitution  des  régions  libérées. 

On  a  lu  dans  la  Chronique  du  8  février 
(p.  42)  que  le  Gouvernement  a  présenté  à  la 
Chambre  un  projet  de  loi  destiné  à  ouvrir  un 
crédit  spécial  de  250  millions  de  Iriinc*  pour 
la  reconstitution  industrielle  des  régions  en- 
vahies. Le  ministre  do  l'Agriculture  a  pré- 
senté, le  20  mars,  un  autre  projet  se  rappor- 
tant à  la  reconstitution  agriiole  de  ces  ré- 
gions. Ce  projet  tend  à  ouvrir  un  crédit  de 
300  millions  de  francs,  qui  pourra  être  aug- 
menté ultérieurement,  pour  l'achat  de  mali'- 
riel,  de  bétail,  d'engrais,  de  semences,  etc. 
La  valeur  des  objets  cède»  serait  remboursée 
par  les  bénéficiaires,  soit  directement,  soit 
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sous  forme  d'impiilatioii  sur  les  indemnités 
qui  leur  seront  allribuùcs  en  exécution  de  la 
loi  sur  les  ré|>aiations  des  dommages  de 
guerre. 

Pour  lexécution  de  ce  programme,  le  pro- 
jet de  loi  prévoit  la  création,  au  ministère  de 
l'Agriculture,  duu  Office  agricole  de  recon\li- 
lutioii  fies  n-gions  envahies,  chargé  d'effectuer 
les  achats  el  la  répartition. 

L'exposé  des  motifs  insiste  en  ces  termes 
sur  les  perles  subies  par  les  régions  envahies 
par  l'ennemi  : 

En  ce  qui  concernp  le  bétail,  il  est  malheureu" 
sèment  certain   que   l'ennemi   a  complètemen 
dépeuple  les  territoires  qu'il  occupe,  el  la  re- 
constitution intégrale  du  cheptel  s'impose. 

Le  inalériel  agricole  a,  de  même,  presque 
complètement  disparu  des  régions  qui  soulTreiU 
de  la  fjuerre.  Les  Allemands  ont  envoyé  en  Alle- 
magne, au  début  de  leur  occupation,  des  trains 
complets  de  matériel  pris  dans  les  fermes  fran- 
çaises; les  machines  qui  restaient  ont  été  dé- 
truites par  les  opérations  militaires  ou  usées  par 
suite  du  manque  d'entretien.  La  reconstitution 
du  cheptel  mort  doit  donc  être  prévue  pour  la 
plus  grande  partie. 

11  est  inutile  d'insister  sur  la  nécessité,  au 
point  de  vue  de  l'intérêt  général  du  pays,  de 
poursuivre  rapidement  la  renaissance  agri- 
cole dans  ces  malheureuses  régions  qui  occu- 
paient le  premier  rang  dans  la  fortune  de  la 
l'rance.  Elles  méritent  toute  sollicitude  non 
seulement  pour  ce  motif,  mais  aussi  pour 
l'indomptable  courage  avec  lequel  elles  ont 
résisté  au  joug  des  barbares. 

Le  troupeau  bovin. 
Dans  la  séance  du  Sénat  du  3  avril, 
M.  Léon  Mougeot  a  adressé  une  question  à 
M.  Fernand  David,  ministre  de  l'Agriculture, 
sur  les  mesures  qu'il  compte  prendre  pour 
arrêter  la  décroissance  du  cheptel  bovin  en 
l'rance.  Les  relevés  qui  avaient  été  exécutés 
jusqu'ici  avaient  fait  ressortir  que,  depuis  le 
mois  d'aoAt  191  i  jusqu'en  décembre  l'Jl'J,  le 
nombre  des  bétes  bovines  avait  diminué  de 
plus  de  2  millions  de  têtes,  mais  tiue  durant 
les  premiers  mois  de  ilMIi.  il  avait  commencé 
à  se  relever.  Or,  il  résulte  des  indications 
fournies  au  Sénat,  que  ce  relèvement  aurait 
l'té  remplacé,  pendant  le  deuxième  semesire, 
par  une  nouvelle  décroissance.  En  effet,  on 
ne  comptait  plus  au  31  décembre,  d'après  le 
ministre  de  l'Agriculture,  que  12  millions 
383  000  têtes,  au  lieu  de  12  721  000  têtes  au 
1"' juillet  précédent;  alors  que,  du  1"  janvier 
au  1"  juillet,  le  troupeau  s'était  accru  de 
210  000  têtes,  il  a  diminué  de  341  000  du 
\"  juillet  au  .'M  décembre.  Il  n'est  p.ns  dnu- 
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leux  que  cette  réduction  est  le  résultat  des 
réquisitions  militaires  dont  les  méthodes  pa- 
raissent toujours  aussi  abusives.  Pour  eu  ap- 
précier la  portée  réelle,  il  serait  nécessaire  de 
connaître  les  détails  du  dernier  recensement; 
on  a  le  droit  do  se  demander  pour  quels  mo- 
tifs le  ministère  de  l'Agriculture  ne  les  a  pas 
fait  encore  connaître. 

Les  jours  sans  viande 
Un  décret  du  l 'i  avril  a  ordonné  la  fer- 
meture des  boucheries  et  interdit  la  vente 
de  la  viande  le  jeudi  de  chaque  semaine,  du 
2.^  avril  au  l.'l  mai.  et  les  jeudi  et  vendredi 
du  15  mai  au  13  octobre  1917. 

Ventes  de  veaux  d  élevage. 

Il  sera  procédé  le  2.")  avril  el  le  9  mai  à  la 
vente  aux  enchères  publiijues  de  veaux  d'éle- 
vage provenant  du  troupeau  du  camp  relran- 
ciié  de  Paris.  Ces  ventes  auront  lieu,  dans  les 
mêmes  conditions  que  celles  de  1915  et  de 
r.tltJ,  ù  l'étable  de  Levallois-Perret,  1,  rue 
Deguingand,  près  la  porte  d".\sniéres. 

Chaque  vente  portera  sur  20t)  veaux  des 
races  normande,  mancelle,  hollandaise,  tla- 
mande,  limousine,  charolaise,  parihenaise 
et  croisements  divers.  Les  animaux  seront 
offerts  au  public  par  lots  de  1 , 2,  3,  '»  et  5  ani- 
maux âgés  de  3  à  9  mois,  et  comprenant  en- 
viron un  tiers  de  rafiles  et  deux  tiers  de  fe- 
melles qui,  ayant  été  soumis  à  l'éipreuve  de  la 
tuberculine,  n'auront  pas  réagi. 

Destruction  des  animaux  nuisibles. 

On  trouvera  plus  loin  (j).  l'»4|  une  circu- 
laire adressée  aux  préfets  par  M.  l-"ernand 
David,  ministre  de  l'Agriculture,  sur  la  des- 
truction des  animaux  nuisibles.  Celte  circu- 
laire invite  les  préfets  à  prolonger,  dans  les 
circonstances  nécessaires,  la  |iériode  de  des- 
truction, et  .-surtout  ;\  permettre  aux  proprié- 
taires ou  fermiers  l'emploi  du  fusil  pour  pro- 
téger leurs  cultures  contre  les  animaux  nui- 
sibles. Ces  mesures  ne  peuvent  qu'être 
accueillies  avec  faveur  par  les  agriculteurs. 

l'ne  autri'  circulaire,  en  date  du  13  avril, 
rappelle  aux  préfets  qu'il  convient  d'ordonner 
la  destruction,  pendant  les  mois  d'avril  et  de 
mai,  des  nids  de  corbeaux  et  de  pies.  Toute- 
fois, afin  d'éviter  de  favoriser  le  braconnage, 
l'emploi  du  fusil  ne  doit  être  autorisé  que  le 
dimanche  ou  le  dimanche  et  le  jeudi,  si  un 
seul  jour  par  .semaine  paraît  insuffisant. 

La  circulaire  ajoute  que  les  Freur  ne  sont 
nuisibles  qu'en  grandes  bandes  el  que  les 
Choucas  et  les  Corbeaux  des  Alpes  ne  le  sont 
pas. 

Henhy  Sacnir». 
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I.  —  Loi  du  7  avril  1917  relative  à  la  mise 
en  culture  des  terres  abandonnées. 

Arl.  l•^  —  Pi-iulant  l;i  durée  Jo  la  j,'uerre  et 
la  campaj^oe  agricole  (|ui  suivra  la  cessalion  des 
hostilités,  rAdminislratioii  de  l'Agriculture  est 
autorisée  à  prêter  son  concours,  dans  les  condi- 
tions fixées  par  arrêté  ministériel,  à  l'exécution 
des  travaux  de  culture  pour  le  compte  de  dépar- 
tements, communes,  comités  d'aclion  agricole, 
associations,  syndicats  ou  particuliers. 

Le  prix  des  travaux  sera  recouvré  sur  le  béné- 
ficiaire comme  en  matière  de  contributions  di- 
rectes. 

.\)-t.  2.  —  Le  ministre  do  l'Agriculture  est 
chargé  de  se  procurer  les  machines  et  les  ma- 
tières premières  (carburants,  huiles,  etc.),  pièces 
de  rechange,  objets  et  locaux  divers  nécessaires 
à  l'entreprise,  soit  par  voie  d'adjudication  et 
d'achats  de  gré  à  gré  elTe(-tués  en  France  ou  à 
l'étranger,  soit  par  voio  de  ré(|uisition.  Il  pourra, 
s'il  y  a  lieu,  cédera  l'amiable  aux  départements, 
communes,  sociétés  coopératives  ou  associations 
de  culture  mécanique,  le  matériel  disponible. 

Les  acquisitions  ou  cessions  visées  au  para- 
graphe précédent  peuvent  être  effectuées  sans 
marché  ni  adjudication,  quel  qu'en  soit  le  mon- 
tant. 

L";  droit  de  réquisition  est  exercé  dans  chaque 
département  par  le  préfet  ou  par  son  délégué, 
sous  l'autorité  du  ministre. 

Art.  3.  —  Los  opérations  de  recettes  et  de  dé- 
penses effectuées  pour  l'application  des  articles  I 
et  2  sont  constatées  à  un  compte  spécial  intitulé  : 
<<  Travaux  de  culture  ".  Il  en  est  justifié  à  la  Cour 
des  compt'S  par  un  agent  comptable  responsable 
desdites  opérations... 

Ail.i.  —  Les  dispositions  législatives  et  régle- 
mentaires conci'riiant  le  contrôle  des  dépenses 
engagées  sont  applicables  aux  dépenses  à  porter 
au  compte  spécial. 

Art.  5.  —  Les  dispositions  des  paragraphes  1 
et  2  de  l'article  21  de  la  loi  du  .1  juillet  )S77,  re- 
latives aux  réquisitions  [militaires,  sont  appli- 
cables aux  réquisitions  prévues  tant  par  la  pré- 
sente loi  que  par  la  loi  du  0  octobre  I91G. 

Art.  6.  —  Des  avances  spéciales  pourront  être 
consenties  pour  une  durée  maximum  de  trois 
ans  aux  collectivités  visées  à  l'article  2  de  la  pré- 
sente loi,  sur  le  fonds  des  avances  spéciales  aux 
coopératives  agricoles  prévu  par  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1906. 

Art.  7.  —  Des  décrets  rendus  sur  la  proposi- 
tion du  uiinistro  de  l'Agriculture  détermineront 
le  mode  des  réquisitions,  la  fixation  et  le  règle- 
ment desimlemnilés  et  les  conditions  d'applica- 
tion de  la  présente  loi. 

II.  —  Loi  du  7  avril  1917  relative  à  la  taxation 
dn  blé. 

.4r^  l"".  —  Les  dispositions  des  deux  premiers 


[)aragraphes  de  l'article  1'^''  de  l;i  loi  du  2t)  juil- 
let 1916  et  la  loi  du30janvier  1017  sont  abro- 
gées. 

Les  dispositions  des  lois  du  17  avril  1916  et  du 
29  juillet  1916  concernant  la  taxation  et  la  ré- 
quisition de  l'avoine,  de  l'orge  et  du  seigle  sont 
applicables  au  blé-froment  et  à  toutes  les  cé- 
réales et  farines  susceptibles  d'entrer  dans  la 
fabrication  du  pain. 

Art.  2.  —  La  différence  entre  le  prix  du  blé 
établi  par  l'article  1"  de  la  loi  du  29  juillet  1916 
et  celui  qui  pourrait  résulter  de  la  taxe  à  établir 
en  conformité  de  l'article  précédent  sera  rem- 
boursée par  l'Etat,  dans  les  conditions  qui  seront 
fixées  par  un  décret  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  dn  Ravitaillement  général  et  du  mi- 
nistre des  Finances. 

Il  en  sera  de  même  en  ce  qui  concerne  les  cé- 
réales succédanées. 

III.  —  Loi  dn  8  avril  1917  relative  à  l'addition 
de  farines  de  succédanés  à  la  farine  de  fro- 
ment. {Extniit.) 

Ait.  l".  —  La  farine  de  froment  pourra  être 
employée,  dès  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  pour  la  fabrication  du  pain  mis  en  vente,  en 
mélange  contenant  de  lii  à  liO  0/0  de  son  poids 
total  de  farine  de  seigle  ou  en  mélange  de  farines 
de  maïs,  d'orge,  de  sarrasin,  de  riz,  de  fèves  ou 
de  léveroles,  celles-ci  ne  pouvant  dépasser  au 
total,  dans  le  mélange,  la  proportion  de  IS  0/0. 

Deux  mois  après  ladite  promulgation,  le  (iou- 
veinenient  pourra  transformer,  par  décret  rendu 
sur  le  rapport  îles  ministres  du  Kavitaillement 
et  de  r.\griculture,  la  faculté  prévue  au  para- 
giaphe  précédent  en  une  obligation.  Mais,  en  ce 
cas,  il  devra  assurer  aux  meuniers,  à  un  prix  au 
plus  égal  à  celui  îles  farines  de  froment,  la  four- 
niture des  larines  de  succédanés  dont  l'emploi 
sera  obligatoire. 

A  partir  de  la  publication  de  ce  décret,  les 
meunière  ne  pourront  plus  mettre  en  vente  ou 
vendre  que  de  la  farine  mélangée  dans  les  con- 
ditions qui  seront  fixées  par  ce  même  décret,  et 
les  boulangers  ne  pourront  plus  mettre  en  vente 
ou  vendre  que  du  pain  fabriqué  avec  cette  farine. 

Le  nombre  des  farines  admises  au  mélange 
avec  la  farine  de  froment  pourra  être  augmenté, 
s'il  y  a  lieu,  par  décret;  la  proportion  du  mé- 
lange ci-dessus  fixé  pourra  être  modifiée  dans  la 
même  forme. 

.\rt.  2.  —  Les  infractions  aux  dispositions  de 
l'article  1"''  et  aux  dé-creis  pris  pour  son  exécu- 
tion, seront  punies  de  16  fr.  à  2  000  fr.  d'amende 
et  di'  six  jours  à  deux  mois  d'einprisonneraentou 
de  l'une  de  ce.t  deux  peines  seulement... 

Art.  .T.  —  Ces  peines  seront  également  appli- 
cables : 

1°  A  ceux  qui,  sous  léserve  îles  mélanges  au- 
torisés par  l'article  1"'',  auront  mis  en  vente  oa 
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vendu  une  farine  de  froment  autre  que  la  farine 
dite  entière,  lai|uelle  doit  contenir  tous  les  élé- 
ments du  blé,  hormis  le  son  et  les  corps  étran- 
gers ; 

2°  A  ceux  qui  se  seront  rendus  coupables  de 
^'aspillage  de  pain  propre  à  la  consommation 
humaine  : 

3°  A  ceux  qui  auront  employé,  pour  la  distil- 
lerie, du  froment  en  grain  propre  à  la  mouture, 
qu'il  soit  pur  ou  mélangé  ;"i  d'autres  céréales. 

Ail.  4.  —  Sont  abrogées  toutes  dispositions 
contraires  à  la  présente  loi. 

IV.  —  Décret  du  8  avril  relatif  à  l'application 
des  lois  sur  la  taxation  du  blé  et  sur  les  mé- 
langes de  farines.  ^E.i-lrnil.) 

Heccnsement  des  céréales. 

.\r!.  \".  —  Il  sera  procédé,  sur  toute  l'étendue 
du  territoire,  à  un  recensement  des  blés,  orge, 
seigle,  mais,  sarrasin,  soja,  sorgho,  millet,  fèves 
et  féveroles  se  Uouvant  chez  les  cultivateurs. 

A  cet  effet,  les  cultivateurs  sont  tenus  de  dé- 
clarer ù  la  mairie  de  leur  résidence,  au  plus  tard 
avant  le  25  avril  191'i,  les  quantités  qu'ils  dé- 
tiennent, soit  qu'ils  les  aient  achetées,  soit 
((u'elles  soient  déposées  chez  eux  ou  dans  les 
moulins  pour  leur  compte  ou  dans  fout  autre 
endroit. 

Spécialement  pour  les  céréales,  ils  indique- 
ront les  stocks  battus  et  les  stocks  en  perbes. 

Les  maires  feront  dresser  procès-verbal  de  ces 
déclarations  après  avoir  fait  procéder,  le  cas 
échéant,  aux  vérifications  nécessaires. 

Les  cullivat''urs,  sur  les  quantités  déclarées, 
sont  autorisés  à  conserver  100  kilo^r.  de  blé  ou 
de  toute  autre  céréale  par  tête  pour  leur  con- 
sommation et  celle  de  leur  famille,  jusqu'au 
15  août  1017.  La  quantité  ainsi  réservée  devra 
également  être  déclarée  et  faire  l'objet  d'une 
mention  spéciale. 

Les  cultivateurs  devront,  en  outre,  indiquer 
dans  leur  déclaration  quelles  sont,  sur  le  stock 
déclaré,  les  quantités  nécessaires  pour  l'alimen- 
tation de  leur  bétail  jusqu'au  15  septembre  1017 
et  indiquer  la  nature  des  céréales  ou  succédanés 
destinés  à  cet  emploi. 

Art.  2.  —  Dans  chaque  mairie,  il  sera  établi 
un  compte,  au  nom  de  chaque  cultivateur,  des 
(juantités  déclarées. 

Pour  les  céréales,  il  lui  sera  accordé  une  tolé- 
rance de  déclaration  de  10  0/0  pour  les  quanti- 
tés en  grains,  et  de  20  0/0  pour  les  quantités 
en  gerbes. 

Achat  et  réi/uisilion  des  blés. 

Art.  H.  —  Les  blés  qui  ne  sont  pas  destinés  à 
la  consommation  familiale  seront  achetés  à 
caisse  ouverte,  par  l'Administration,  chei  le  cul- 
tivateur, au  prix  de  ;<0  fr.  les  100  kilogr. 

Us  pourront  également  être  achetés  au  même 
prix  par  les  meuniers,  qui  se  feront  délivrer,  par 
le  maire,  un  certificat  constatant,  outre  le  nom 
de  l'acholeur,  le  ni>m  du  vendeur,  et  aussi  lindi- 
cation  des  quantités  livrées.  Ce  cerliQcal  sera 


transmise  la  préfecture  ou  à  la  sous-préfecture' 
après  inscription  desdites  quantités  livrées,  au 
compte  du  cultivateur,  à  la  mairie. 

Art.  4.  —  Le  ministre  du  llavitaillemeiit  géné- 
néral  remboursera  aux  meuniers  la  diflérence 
entre  le  prix  du  blé  établi  par  l'article  l''  de  la  loi 
du  29  juillet  1916  et  celui  auquel  il  ressortira 
par  suilft  des  dispositions  du  présent  décret  et 
des  instructions  destinées  à  le  compléter. 

Toutefois,  il  n'y  aura  pas  lieu  à  rembourse- 
ment lorsque  la  différence  prévue  au  para- 
graphe 1"'  sera  compensée  par  l'augmintatiou 
des  taxes  de  la  farine  et  du  son. 

Art.  5.  —  Les  quantités  de  l>lé  non  déclarées 
au  2,ï  avril  1917  ne  pourront  être  vendues  ou  ré- 
quisitionnées à  un  pri.\  supérieur  à  33  fr.  les 
100  kilogr. 

.\rl.  0,  —  Le  prix  fixé  à  l'article  3  pourra  être 
majoré  : 

1°  D'une  somme  de  1  fr.  50  représentant  les 
rais  de  camionnage  et  de  manutention,  la  ré- 
fmunération  des  intermédiaires  et  autres  frais  ; 

3°  Du  prix  de  transport  par  voie  ferrée  de  la 
gare  de  départ  à  la  gare  du  moulin  ou  du  lieu 
de  consommation. 

Farines  et  sotis. 

Arl.  7.  —  Les  taxes  actuellement  établies  pour 
la  farine  de  froment  pourront  être  majorées  de 
2  fr.  25  par  100  kilogr. 

Art.  8.  —  A  partir  de  la  publication  du  pré- 
sent décret,  le  son  ne  pourra  être  mis  en  vente, 
vendu  ou  réquisitionné  aux  moulins  à  un  prix 
supérieur  à  21  fr.  les  100  kilogr. 

Art.  9,  —  Tout  cultivateur  aura  le  droit,  en 
livrant  son  blé  au  meunier,  d'exiger  que  ce 
dernier-  lui  restitue  la  quantité  de  son  corres- 
pondant à  la  quantité  de  blé  livré.  Ce  son  sera 
compté  au  prix  de  21  fr.  les  100  kilogr.  et  le 
montant  en  sera  déduit  de  la  somme  à  payer  au 
cultivateur  pour  son  blé.  Toutefois,  le  meunier 
aura  un  délai  d'un  mois  pour  restituer  au  culti- 
vateur le  son  dout  11  lui  sera  redevable. 

.Aclial  et  réquisition  des  céréales  autres  que  le  bl<' 

et  dex  divers  succrlanés  prévus  à  l'art,  i". 

Art.  10.  —  Les  prix  des  farines  des  céréales 
autres  que  le  blé  et  des  divers  succédanés  dé- 
nommés à  l'article  I'  ^eronl  établis  dans  chaque 
déparlement  par  une  Commission  présidée  par 
le  préfet,  et  entreront  en  application  après 
l'approbation  du  ministre  du  navitaillenient 
général. 

Arl.  11.  —  Le  seigle  et  l'o  rge,  lorsqu'ils  auront 
fait  l'objet  delà  déclara  ion  prévue  à  l'article  l'f, 
seront  achetés  à  caisse  ouverte  avec  une  majo- 
ration do  3  fr.  sur  les  taxes  établies  par  les 
articles  t,  2  et  3  du  décret  ilu  16  janvier  1917. 

Art.  12.  —  Li  Commission  prévue  à  l'article  10 
sera  composée  de  deux  membres  de  la  Commis- 
sion départementale,  du  directeur  des  Services 
a(;ri-oles  du  déparlemeni,  de  deux  cultivateurs 
choisis  par  le  préfet  «laiis  les  associations  agri- 
coles du  dép:irteraenl  et  d'un  meunier  égale- 
ment choisi  par  le  préfet. 


CULTUKE  DL   >AHHASIN 


139 


Avoine.  j    proiJucteur  à    un   prix   supérieur    à    31    fr.   les 

Art.  22   —  L'avoine  recollée  en  France  anté-  100  kilogr. 

rieurement  au   I"  janvier   1917  ne  pourra  tHre  Ce  prix  pourra  èlre  augnuiité  de  la  majoration 

mise  en  vente,  vendue  ou  ri'quisitionnée  chez  le  I   prévue  à  l'article  6. 


CULTURE  DU  SARRASIlX 


Le  sarrasin  {Pnli/gointm  fagopyrum),  ap- 
pelé aussi,  suivant  les  contrées,  blé  noir,  bu- 
caille,  etc.,  a  été  de  tout  temps  une  plante 
cultivée  pour  son  grain  essenlielli^nient  ali- 
nientaire:  sous  forme  de  galette,  do  bouillies, 
de  «U'épes,  etc.,  il  consliluail  avanlageu-^e- 
ment,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  une 
lionne  part  de  la  nourriture  de  nos  habitants 
de  la  Bretagne,  du  Massif  Central,  du  Co- 
tenlin,  etc.  :  en  Russie,  le  paysan,  le  soldat 
et  l'ouvrier  consomment  toujours  de  grosses 
quantilés  de  sarrasin. 

La  cullure  du  sarrasin,  toutefois,  dimi- 
nuait en  France  parce  que  l'usage  du  pain 
blanc  de  fromcinl  s'y  était  partout  généralisé; 
mais,  dans  les  circonstances  aciuelles,  le 
sarrasin  doit  reprendre  la  place  qu'il  occu- 
pait jadis  dans  beaucoup  de  nos  régions. 
Comme  succédané  du  blé,  dans  Ifs  circons- 
tances actuelles,  son  grain  peut  nous  être 
une  re-source  des  plus  précieuses. 

Avantages  du  sinrnsiii.  —  Le  sarrasin  est 
une  plante  peu  exigeante,  qui  réussit  à  mer- 
veille dans  presque  tous  les  terrains  à  part 
les  sols  trop  compacts  et  humides  ;  il  réussit 
sur  les  terres  nouvellement  défrichées,  sur 
les  terres  légères  granitiques  là  où  d'autres 
céréales  ne  viennent  pas  ou  mal. Sa  végéta- 
tion est  1res  rapide;  des  lors,  il  se  sème  tard 
après  toutes  les  autres  céréales.  Il  peut  éire 
considéré  même  comme  une  plante  amélio- 
rante en  ce  sens  que,  semé  assez  dru,  comme 
me  le  faisait  remarquer  M.  Eugène  l'iuchet, 
il  éloulTe  les  mauvaises  herbes  qui,  trop  sou- 
vent, envahissent  nos  champs. 

Sa  culture  nécessite  peu  de  main-d'œuvre, 
et  enfin  le  semis  e.tige  une  très  faible  quan- 
tité de  grain  à  l'hectare. 

Mais  le  sarrasin  demande  à  être  cultivé 
sous  le  climat  qui  lui  convient. 

Climat.  —  Il  faut  au  sarrasin  un  climat 
plutôt  humide  que  sec:  c'est  pourquoi  en 
France  nous  le  trouvons  surtout  cultivé  dans 
les  contrées  où  le  ciel  reste  plus  ou  moins 
brumeux,  dans  nos  régions  de  l'ouest  notam- 
ment. Il  est,  en  efl'et,  très  sensible  aux  vents 
chauds  et  secs  au  moment  de  la  floraison. 
<-  Il  redoute,  au  printemps,  les  gelées  tar- 
dives, pendant  l'été  les  grandes  chaleurs  ou 
les    sécheresses  intenses,    et,   durant    l'au- 


tomne,   les    brouillards,    les    pluies    conti- 
nuelles et  les  gelées  précoces.  »  (Heuzé). 

l  ari'^lés.  —  Le  snrmsin  mnimun  a  un  grain 
noir,  anguleux,  utilisé  pour  l'homme  et  les 
animaux,  la  volaille;  mais  on  lui  préfère 
aujourd'hui,  |iresque  partout  et  avec  raison, 


Pig.  31.    -  Sarrasin  argeiili.'. 

le  Sarrasin  grisou  Sarrasin  argenté,  supérieur 
sous  tous  les  rapports. 

Assolement,  préparation  du  sol,  engrais.  — 
Dans  les  pays  comme  la  Bretagne  oii  le  sar- 
rasin occupe  encore  une  large  place  dans  les 
cultures  et  entre  dans  l'assolement  régulier, 
il  se  sème  ordinairement  après  blé;  on  le 
sème  également  comme  première  plante  sur 
défrichement  de  landes;  il  vient  très  bien 
après  plante  sarclée,  pomme  de  terre  ou 
rutabagas:  on  peut  le  semer  après  choux, 
Irèlle  incarnat,  vesces  d'hiver.  On  a,  somme 
toute,  une  grande  latitude',  à  raison  de 
l'époque  (ardive  des  semailles. 

La  terre,  touiefoi-,  doit  être  bien  ameublie; 
h'  proverbe  breton  dit  que  le  blé  noir  doit 
être  semé  dans  la  cendre  et  avec  de  la  cendre. 

Comme    engrais,  surtout  cette    année,  il 
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faudra  se  conlnnlpr  dos  engrais  phosphnlés 
Inujours  très  uliles;  si  lou  peut  eu  nvoii-,  on 
mettra  400  à  MCO  Kilogr.  de  super|>iiOsp!iale 
ou  scories  par  hertaro. 

Moine  en  temps  ordinaire,  quand  on  dis- 
pose de  tous  les  engrais,  il  faut  luéuager  les 
engrais  a/olés  qui,  trop  ahondanis,  cui- 
pochentla  malurilé  du  grain. 

Setiiailles.  —  Le  sarrasin  est  trôs  sensil)le 
à  la  moindre  gelée.  Oa  ne  devra  donc  en 
cM'cuLer  le  semis  (|iu^  lorsquo  les  celées 
blanches  ne  seront  plus  à  craindre  dans  la 
région  où  on  veut  le  cultiver.  D'autre  part, 
semé  tard,  il  risque  Tort  d'être  saisi  par  les 
chaleurs  et  la  sécheresse  de  l'cté  avant 
d'avoir  atteint  un  di've'opp'inenl  suflisaiil. 
C'est  pourquoi,  dans  l'ouest  de  la  l'rance,  ou 
ne  sème  le  sarrasin  fju'en  mai  et  jamais 
après  le  2i  juin  {la  Saint-.lean). 
JfcPresque  partout  on  continue  à  semer  à  la 
Volée  ;  50  A  SO  litres  à  l'heclare  suffisent, 
soil3o  a  5')  kilogr.  Un  enfouit  siuiiileiuenl  les 
grains  à  la  herse. 

Vèiiélation.  —  Les  grains  germent  au  bout 
de  sept  à  huit  jours,  et  si  le  temps  est  favo- 
rable, pluie  douce  et  température  tiède, 
rapidement  la  plante  couvre  la  surface  du 
champ:  les  tigiis  s'élèvent,  des  ramiticalions 
nombreuses  apparaissent. 

Le  sarrasin,  semé  en  mai.  se  couvre  déjà 
<le  quelques  Heurs  en  juillet  et.  peiil  à  petil, 
celles-ci  se  montrent  depuis  la  parlie  lui'- 
diane  de  la  lige  jusqu'au  sommet. 

Moisson.  —  C'est  en  septembre,  ordinai- 
rement, qu(i  se  coupc!  le  sarrasin  dans  lOuest 
de  la  l'rance.  Le  moment  de  la  iécolt(;  est 
asset  di'licat  ;\  saisir. 

«  l>es  plantes  peiivi'ut  être  coupée"  lors- 
que leurs  liges  ont  pris  une  nuance  rou- 
geàtre,  lorsque  leurs  corymbes  ne;  préseulenl 
plus  supérieurement  (|u'un  très  petit  nombre 
de  Heurs,  lorsque  la  plupart  des  grains. 
situés  sous  ces  inlloiescences,  ont  pris  une 
teinte  gris-hrnnàlre,  qu'ils  se  laissent  aisé- 
ment couper  par  l'ongle  et  qu'ils  présptilcnt 
une  cassure  amylacée  ou  farineuse."  ^lleu/éi. 

Le  sarrasin  coupé  ne  doit  pas  rester  eu 


javelles  étendues  sur  îe  sol.  On  dresse  celles- 
ci  en  petites  moyetles,  en  faisceaux  ou  pou- 
pées; ces  tas  sont  plus  ou  moins  volumineux 
suivant  l'étal  plus  ou  moins  prononcé  de 
dessiccation  des  tiges:  souvent  on  se  contente 
de  dresser  deux  à  deux,  l'une  contre  l'autre, 
deux  javelles,  en  les  écarlant  du  pied. 

Ainsi  disposé,  le  sarrasin  achève  de  mûrir 
et  il  se  dessèche.  On  le  bal  ensuite  presque 
aussitôt;  du  resie,  il  est  rare  que  tiges  et 
feuilles  ^-oient  assez  sèches  pour  qu'on  puisse 
rentrer  la  récolte  dans  une  grange:  une  fer- 
menlalion  serait  ;\  craindre. 

Con.ienatKin  du  fjrnni.  —  Le  grain  de  sar 
rasin,  passé  au  tarare  pour  le  débarrasser  des 
débris  de  tiges  et  feuilles. est  étendu  dans  les 
greniers  en  couche  mince:  à  plusieurs  re- 
prises, on  vient  le  pelleter  et  le  remuer  pour 
en  achever  la  dessiccation  complète. 

Ilendemenl .  —  Les  rendements  du  sarrasin 
sont  des  plus  variables  suivant  les  conditions 
météorologiques  de  l'atinée.  Dans  le>  cultures 
un  peu  soignées  on  récolte  de  18  à  2"'»  hecto- 
lilres  à  l'hectare. 

L'hectolitre  pèse  de  00  à  G;>  kilogr. 

D'ordinaire  A  100  kilogr.  de  grain  corres- 
pondaul  loO  kilogr.  de  paille. t>lle-ci,  encore 
fraîche,  peut  être  consommée  par  le  bétail; 
sèche,  elle  est  utilisée  comme  litière. 

L"  sarrasin  en  culturp  dérolitie.  —  La  rapi- 
dité de  végétation  du  sarrasin  et  se«  exigences 
très  faibles  font  que  celte  plante  est  semée 
dans  mainles  régions  en  culture  dérobée. 

Dans  la  Mres-e  et  dans  les  lionibes,  par 
exeuiple,  on  le  sème  après  blé  en  août,  sur 
un  simple  déchairmage,  et  on  récolle  encore 
un  grain  très  recherché  pour  l'engraissemenl 
de  la  volaille,  si  abondante  dans  les  fermes 
de  ces  pays. 

Kn  cullure  priricipaU;,  en  cullurc  dérobée, 
faisons  donc  cette  année  du  sarrasin  :  c'est 
une  culture  facile,  peu  dispendieuse  et  qui 
nous  permettra  de  remplai-er  en  partie  le  blé 
dont  la  récolle  sera  délicilaire  en  France, 
cette  campagne.  Au  cours  .-icluel.  en  outre,  le 
sarrasin   permet  de   ré.iliser  de  bons  prolits. 

II.    lliTinH. 


SUR  LKS  IMÉTIIODKS  DK  CCrJLHE  Dl    HLE 


La  communication  faite  !\  l'Académie 
d'.\gricuUure  par  M.  iJevaux,  professeur  à  la 
l'acuité  des  Sciences  de  Bordeaux,  sur  une 
méthode  spéciale  de  semis  et  de  cullure  du 
blé,  (]ui  a  été  analysée  ici  numéro  du  S  fé- 
vrier, p.  .'tT],  a  fait  l'objel  de  très  vives  criti- 
ques de  la'part  de   M.  Schribaux.  Ces  criti- 


cjues,  .ayant  été  reproduiles  dans  nos  colon- 
nes (numé-ros  du  2"i  février  [et  du  8  mars), 
une  assez  grande  émotion  s'est  emparée  de 
ceux  qui  avaient  l'intention  de  niellre  à  l'es- 
sai les  procédés  indi((ui''s  par  M.  Ilevaux. 

Il    sera    utile  di-   remelire    les   choses   au 
point,  d'autant  plus  qu'aujourd'hui  il  n'y  a 
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plus  de  dÙMiCcord  enliv  l'un  ot  raiilre.  \iu 
effet,  M.  Devaux  ayant  écrit  une  brochure  (1) 
pour  explii]aer  les  mélliodes  qu'il  préconise, 
celle  brochure  est  procédée  d'une  préface 
signée  par  M.  Sclnibaux,  qu'il  convient  de 
reproduire  : 

Avant  de  bien  coiinaitre  la  pensée  de  M.  De- 
vaux  je  l'ai  coinballue,  ciir  je  croyais  qu'il  vou- 
lait conduire  nos  cultivuleurs  à  appliquer  des 
méthodes  culturales  in^u(tisanllnent  éprou- 
vées. 

Aujourd'hui,  je  sais  que  M.  Devaux  veut,  au 
contraire,  marcher  avec  prudence,  et  continuer 


à  expériiiieiiter.  11  veut  aussi  provoquer  des  es- 
sais pratii|ues,  ce  qui  est  légitime. 

Je  ne  puis  que  l'approuver  et  j'espère  sincère- 
ment que  l'initiative  du  savant  professeur,  au- 
quel nous  devons  tant  de  travaux  iinporlanls, 
sera  féconde,  et  qu'elle  conduira  a  des  résultats 
intéressants  pnur  la  cultuie  des  céréales. 

li  est  évident  qu'il  n'y  a  plus  à  revenir  sur 
la  question,  du  inoins  pour  le  moment. 
Comme  le  dit  très  bien  M.  Scliribaux,  c'est 
aux  essais  (ju'il  appartient  d'apporter  la  so- 
lution d'un  problème  délicat. 

Heivkv  Sac.nier. 


I.E  TRACTELU  MOI.I.\E 


Monsieur  le  Directeur, 

Nous  venons  d'essavcr  un  tracteur  «  Mo- 
line  »  que  quelques  agriculteurs  et  nous, 
groupés  en  syndicat,  nous  avions  acheté  de- 
puis un  an. 

Ce  tracteur  est  bien  dilTerenlde  ce  qui  s'est 
fait  jusqu'aujourd'liiii.   l'ne  nirafir'ristique, 


est  que  l'outil  en  travail  ne  comporte  pas  de 
poids  mort  à  traîner  sur  des  roues  de  direc- 
tion comme  dans  tous  les  autres  modèles. 
Deux  roues  motrices  sont  accouplées  sur  un 
difl'éientiel,  et  la  stabilité  de  l'appareil  est 
assurée  par  la  connexion  de  l'arrière  du  trac- 
teur avec  l'insli'ument  à  remorquer. 


KiL'.  3.'.     -  'i'raclour  Moliiir-, 


Un  seul  conducteur 'est  nécessaire.  Dans 
les  tournées,  si  la  reprise  est  manquée,  le 
tracteur  recule  avec  sa  charme  ou  l'instru- 
ment remorqué  pour  reprendre  le  travail 
correctement. 

Malgré  son  poids  relativement  léger  : 
I  30t)  kilogr.  environ  sans  la  charrue,  c'est 
un  excellent  remorqueur:  dès  les  premiers 

(1)  Souirlles  iiiétlmli'^  (le  ciitluir  (lu  lilé  et  des 
autres  céréales,  indications  praliijiies pnur  len  mellir 
à  l'essai,  par  II.  Uevacx.  professeur  à  la  Kaculté  des 
Scieoces  de  Bordeaux.  —  Libinirie  agricole,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris.  Prix  :  0  fr.  60. 


essais,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  lui  voir 
traîner  avec  aisance  un  chariot  de  iOOO  ki- 
logr. sur  un  mauvais  chemin  en  rampe.  Mal- 
gré les  assurances  que  nous  avions  reçues  du 
l'onstrucleur,  nous  craignions  qu'en  terre 
forte  le  labour  sur  0'". (10  de  largeur  foil  trop 
pénible  pour  lui.  11  n'en  est  rien,  et  pourvu 
que  l'étal  du  terrain  lui  permette  de  s'y 
cramponner,  il  pa^se  dans  tous  les  sols  avec 
son  bisoc  à  relevage  automatique 

.le  ne  suis  pas  loin  de  croire  (ju'cm  atten- 
dant que  les  constructeurs  nous  offrent  des 
tracteurs  ;\  huile  lourde  qui,  incontestable- 
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ment,  seront  un  gros  progrès  au  point  de  vue 
économique,  le  tracteur  «  Moline  »  soit  le 
type  à  adopter  (.lans  la  majorité  dès  cas.  Si, 
coinnie  d'autres,  il  ne  Ir.iine  pas  un  Irisoc,  il 
oHVe  en  retour  l'avantage  de  n'exiger  qu'un 
conducteur  et,  dans  les  travaux  relativement 
légers  où  les  autres  tracteurs  plus  forts  sont 
mal  à  leur  place,  il  sera  sans  pareil.  .Nous 
espérons  en  tirer  le  meilleur  parti  pmir  le 
fauriiage  avec  une  l'aucheuse  de  1'"  oO,  pour 


la  moisson  avec  une  lieuse  de  2°'.4(>,el  m^me 
pour  la  culture  de  la  vigne  dans  nos  fultures 
à  2"'.;j0  sur  il!  de  fer.  avec  un  grand  cultiva- 
teur à  siège  spécial  que  la  fabrique  nous 
construit. 

Kspéranl  que  ma  lettre  inléressera  beau- 
coup de  mes  collègues  abcmués  du  Journal, 
je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

Pall  Pouzi.n, 

.\griciilleur  aux  Kaluics  ■Ic-Homans  (Drôiiio). 


LES  CAiMPAGISES  LIIŒKÉES  DE  L'OISE  ET  DE  L'AISNE 


Les  destructions  de  cultures  et  d  ;irbres 
fruitiers,  l'incendie  sjstématique  de  tous  les 
centres  agricoles,  l'enlèvement  de  toute  la 
population  rurale  des  campagnes  abandon- 
nées par  les  .Mlemauds,  ddunent  un  intérêt 
douloureu.N  à  la  description  de  cette  vallée  de 
l'Oise  qui  était  un  des  joyaux  borticoles  de 
noire  pays  et  de  ces  terres  de  grande  culture 
du  Vermandois  entre  Sainl-(Juentln  et  Pé- 
ronne.  Elle  n'a,  bêlas!  qu'un  intérêt  rétros- 
pectif, car  le  désastre  est  complet.  C'est  le 
désert,  que  l'ennemi  a  laissé  derrière  lui. 
Pour  rendre  à  ces  pauvres  pays  la  prospérité 
perdue,  il  faudra  refaire  toute  l'œuvre  des 
siècles,  aci'ouiplir  une  vêriiable  colonisation 
à  l'intérieur.  .Mais  la  vitalité  de  la  race  pi- 
carde est  telle  que  l'on  peut  pré\oir  une 
prompte  résurrection.  Cette  vieille  province 
a  subi  déjà  bien  des  ruines  el,  chaque  fois, 
on  la  vit  renaître  de  ses  cendres. 

Dans  la  vallée  de  l'Oise,  l'ennemi  occupait 
le  pays  jusqu'aux  abords  de  liibécourl  que 
dominent  les  hauteurs,  couronnées  de  grands 
bois,  circonscrites  par  les  vallées  du  Alatz  et 
de  la  Divette.  Le  couloir  de  l'Oise  oll'rait  des 
paysages  qui  étaient  parmi  les  plus  heureux 
de  la  vieille  France.  Le  flanc  dis  collims  est 
plissé  de  cnurls  vallons  où  s'allongent  des 
villages  enveloppés  de  vergers,  dans  lesquels 
dominaient  des  pommiers  dont  les  fruits 
étaient  recherchés  par  la  pâtisserie  pari- 
sienne. Les  flancs  bien  exposés  au  soleil 
avaient  des  plantations  de  cassis.  Les  champs 
étaient  en  grande  partie  consacrés  a  la  cul- 
ture du  haricot  dit  de  Soissons,  appellation 
justifiée  si^ulemenl  par  la  concentration  d'une 
partie  du  commerce  des  légumes  secs  dans 
la  vivante  ville  de  l'Aisne.  Les  variétés  de 
Noyon  el  Chevrier  teuaienl  d'ailleurs  une 
place  égale  daus  les  cultures. 

Ce  massif  de  collines,  en  grande  partie  re- 
vêtu de  bois,  s'étend  de  l'Oise  à  Lassigny, 
bourg  qui  a  joué  un  rôle  si  considérable  de- 
puis 19H.  La  Divette  prend  naissance  près 


de  ce  centre  autrefois  si  gai  avec  ses  jardinets 
bien  tenus,  remplis  de  fleurs,  ses  fenêtres 
également  fleuries  el  ses  grands  pignons  de 
pierre  blanche,  .l'ai  gardé  d'un  passage  à 
Lassigny  le  souvenir  d'un  extrême  labeur 
paysan.  C'était  un  dimanche  de  printemps, 
après  la  messe,  la  population  s'était  répan- 
due dans  les  champs,  assez  peu  étendus, 
couverts  de  fèves  el  de  pois  et  se  livrait  au 
sarclage  de  ces  cultures  jardinières.  Même 
dans  les  blés,  courts  encore,  on  voyait  des 
gens  arrachant  les  mauvaises  herbes. 

La  petite  vallée  de  la  Divette,  jusqu'à 
l'Oise,  est  frangée  par  le  débouché  de  valions 
remplis  de  loi:gs  villages  aux  toits  rouges. 
Des  ruisseaux  vifs  :  Brouette,  Dive,  les  vivi- 
fient, .sans  cesse  accrus  par  l'eau  de  drains 
dont  la  multitude  révélait  un  bien  rare  esprit 
de  progrès.  Les  cultures  maraichères  de 
Légumineuses  dominaient;  les  .ibords  des 
logis  étaieui  plantés  d'arlires  fruitiers.  Que 
sont  devenus  ces  beaux  el  plantureux  vil- 
lages dont  la  rue  principale,  au  fond  du  val, 
se  raïuiliail  en  faubourgs  dans  chaque  ravine 
latérale  :  Tliiescourt,(jOiinectancourl  ou  Ville? 

Plus  opulent  encore  p-ir  ses  cullures  elses 
vergers  était  l'ample  bassin  de  l'uise  autour 
de  Noyon.  Les  bords  d'une  petite  rivière,  la 
Verse,  qui  aboutit  à  la  ville  même,  n'étaient 
pas  moins  bien  cultivés.  Là  encore,  haricots, 
pois  ou  fèves  couvraient  les  pentes  douces. 
Le  fond  du  val,  où  la  Verse  se  répand  eu 
lilioles,  était  consacré  à  l'artichaut  el  à  des 
pépinières  étendues.  Les  parties  les  plus 
mouillées,  où  la  culture  eùi  été  aléatoire,  se 
consacraient  à  la  plantation  des  peupliers. 
Les  approches  du  bourg  de  Guiscard  élaienl 
couvertes  de  ces  plantations  régulières  en 
quinconces.  La  guerre,  là  encore,  a  dil  ame- 
ner la  dévastation. 

La  partie  la  plus  belle  de  ce  pays,  autre- 
fois SI  riche,  est  la  longue  colline  qui  s'i''iend 
au  nord  de  l'Oise,  depuis  Villequier,  (ju'une 
belle  roule   relie    h  Cbauny,  jusqu'à  Noyon. 
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Cette  arètt>,  que  recouvre  au  sommet  uue 
étroite  forêt,  est  revêtue  sur  sa  pente  méri- 
dionale d'une  multitude  de  beaux  villages 
apparie.nanl  les  uns  à  l'Aisne,  les  autres  à 
l'Oise.  On  ne  saurait  s'imaginer  la  j^aîté  et  la 
grâce  de  ce  pay*.  (iliaque  village  ou  hameau 
et  lit  enveloppé  de  pouiiniers  et  de  poiriers, 
des  champs  de  cassis  s'élnlaient  au  soleil.  La 
vigne  tapissait  les  façades  et,  comme  en  Dau- 
phiné  et  en  Savoie,  grimpait  en  haulius  aux 
arbres  des  vergers. 

La  culture  fruitière  constituait  donc  uue 
des  richesses  de  la  conirée.  Les  Allemands 
l'ont  déliuiie  en  coupant  ou  mutilant  les 
arhres.  il  (audra  des  années  pour  rétablirces 
plantations  et  reconstituer  les  villages  dé- 
truits. 

La  ciilluie  des  haricots  av:iit  la  prédoml- 
nime.  J'assistai  aux  semailles.  Dans  le  sol 
soigneusement  ameubli,  des  hommes  tra- 
çaienl  à  la  houe  le  sillon  où  les  femmes  et  les 
enfanis  laissaient  tomber  les  grains  d'un 
blanc  laiteux.  Souvent  le  champ  avait  uue 
surlai-f  un  peu  considérable,  alors  ou  ouvrait 
le  sillon  à  l'aidi'  d  une  houe  A  ciieval.  Un 
ho;nme  suivait,  portant  sur  le  dos  un  sac 
rempli  de  semences  qu'il  relirail  à  poignée 
pi'iir  les  laisser  retomber  avec  soin. 

Jusqu'à  Cliauny  et  à  Tergnier  le  spiclacle 
lie  cette  vie  lurale  active  était  semblable. 
Que  resle-t-il  niainteniint  de  ces  adorables 
campagnes,  de  ces  villages  pimpants,  grou- 
pi's  .lulour  d'une  église  souvent  chef  d'œuvre 
iii'  I  époque  ogivale  ?  Que  rf  ste-t  il  des 
grandes  usines  de  i)roduits  chimiques  de 
Ch.iuny  où  l'agiiculture  venait  •."alimenter 
d'engrais?  Un  lums  l'a  dit,  tout  (  st  détruit  et 
la  population  capable  de  rétablir  les  cultures, 
les  gens  de  seize  à  soixante  ans,  ont  élé  em- 
menés au  loin  pour  subir  le  pire  esclavage- 

Parmi  les  .enires  dévasiés,  le  plus  consi- 
dérable, après  Chauny,  était  formé  par  les 
quatre  communes  qui  se  réunissent  autour 
de  la  grande  g^ire  de  jonction  des  chemins  de 
fer  de  Paris  .'i  Bruxelles  et  de  Calais  h  Baie,  ii 
laquelle  Ti-rgnier  a  ilonné  son  nom.  Ter- 
gnier se  prolonge  par  Vouél,  Fargniers  et 
Quessy  en  une  seule  agglomération  où  l'on 
comptait  près  de  1001)0  dmes.  La  campagne 
aux  environs  n'a  pas  la  grâce  du  llauc  des 
collines  noyonnaises,  c'est  déjà  le  pays  de 
grande  culture  où  'a  betterave  docriinc;  aussi 
une  sucrerie  et  une  distillerie  s'étaient-elles 
installées  à  Tei-gnier.  Un  des  bourgs  du 
groupe,  Quessy,  s'était  doté  d'une  industrie 
intéressante,  la  forcerie  de  raisins  et  autres 
fruits,  Ceurs  et  primeurs,  qui  a  pris  un  dé- 
vrliijjpcmenl  cou  <  ib'rable.  Cet  établissement 


qui  rivalisait  avec  ceux  de  Bailleul  (iN'ord), 
échnpiiés.  me  dit-on,  à  la  destruction,  et  de 
Uoubaix,  aujourd'hui  aux  mains  des  Alle- 
mands, avait  tait  de  Quessy  un  des  centres 
horticoles  les  plus  remarqualiles  de  notre 
pays.  On  devine  ce  qu'il  doit  être  devenu. 

La  comp  ignie  qui  exploitait  les  forceries 
de  Quessv  avait  à  côté  de  ce  village,  à  Liez, 
une  fabrique  de  sucre  et  rafliuerie  qui  ratta- 
chait cette  contrée  légumiére  de  l'Oise  aux 
grandes  terres  à  betteraves  du  Vermandois 
et  du  Saiiteire.  Liez  a  dû  soull'rir  beaucoup 
pendant  la  bataille,  ai  môme  il  n'a  pas  été 
iié;ruit  par  l'eiiuemi.  Le  village  et  les  usines 
à  sucre,  au  bord  du  canal  Cro'.at,  sont  domi- 
nés par  un  des  deux  forts  (jue  nos  trou[ies 
ont  enlevés.  Région  de  grande  culture,  celte 
contrée  était  aussi  productrice  de  fruits.  Un 
des  villages,  Hemiguy,  faisait  un  grand  com- 
merce de  pommes  à  ciiire. 

On  retrouve  la  culture  du  pommier  dans  la 
vallée  de  l'Ailette,  près  de  Coucy-le  Château 
et  jusqu'à  Anisy-le-Chàteau.  C'est  encore  une 
région  pour  la  production  des  haricots  et  des 
pois.  Les  pentes  du  massif  de  Sainl-Gobain, 
si  brillamment  enlevées  par  nos  troupes, 
bien  exposées  au  soleil,  étaient  d'une  ex- 
trême opulence  rustique  avec  leurs  vergers, 
leurs  petits  vignobles,  leurs  champs  de  Légu- 
mineuses et  de  pommes  de  terre.  Le  fond  de 
la  va'lée,  le  plateau  porté  sur  les  collines 
étaient  consacrés  à  la  betterave.  De  nom- 
breuses sucreries  enrichissaient  les  deux 
cantons  de  Coucy  et  d'Anizy.  On  sait  avec 
quelle  méthode  les  Allemands  ont  enlevé 
tout  le  matériel  de  ces  fabriques  qu'il  faudra 
longtemps,  hélasl  pour  rétablir. 

Toute  la  vallée  de  l'Ailette  olVr.iit  le  rnême 
specl.icle.  Sur  les  plateaux,  réguliers  par  le 
niveau  mais  si  étrangement  éch^ncrés  par 
une  multitude  de  vallons  aux  pentes  s'escar- 
panL  en  f.daises  creusées  de  carrières,  bette- 
raves et  céréales  étaient  maîtresses  du  sol, 
cultivé  en  très  vastes  domaines,  comparables 
à  ceux  que  j'ai  décrits  ici  l'an  dernier  1)  en 
prenant  pour  type  la  forme  de  Ressons-le- 
Long,  exploitée  par  un  des  membres  de  cette 
belle  famille  agricole  des  Ferté,  dont  le  vé- 
néré chef  avait  l'ait  de  la  ferme  de  Gonlré- 
court  une  exploitation  modèle.  Et,  à  ce  pro- 
pos, signalons  qu'un  autre  Ferté  avait,  à 
Coucy-la  Ville,  un  remarquable  (roupt-au  de 
dishiey-mériuos.  Coucy-la-Ville  fut  libéré 
par  nos  soldats  le  27  mars,  n)ais  dans  quel 
état  se  trouvait  ce  quartier  bas  de  C<aicy-le- 
Chàleau! 

(I)  Journal  d'Afiriculluve  prnlique  du  10  no- 
vembre l'.MC,  page  .TJt). 
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Quant  à  la  vallée  de  l'Aisne,  dégagée  jus- 
qu'à Soissons,  elle  élait  également  consarrée 
à  la  culture  de  la  betterave,  les  pentes  ayant 
les  plus  belles  étendues  de  haricots  de  toute 
la  région.  Le  canton  de  Vailly  était  un  des 
plus  grands  producteurs  de  légumes  secs, 
moins  peut-être  que  Braioc,  dans  la  vallée  de 
1h  Veslc. 

Le  grand  centre  commercial  pour  toute 
cette  contrée  bouleversée  et  détruite  par  les 
obus  des  deux  partis  ou  par  la  torche  alle- 
mande était  Soisson*  dont  la  Bourse  de  com- 
merce réunissait,  chaque  samedi,  produc- 
teurs et  négociants   qui,  jadis,    avait   pour 


centre  d'all'aire  l'Agence,  sorte  de  bourse  en 
plein  iiir,  près  du  pont;  les  aiarchés  s'ache- 
vaient dans  les  cafés,  fameux  en  Champagne 
et  Picardie,  de  l'Agence  et  de  Foi.  Ce  centre 
de  transactions  est  lui-même  à  reconstituer 
en  entier,  ni.iis  si  grande  est  la  vaillance  du 
paysan  picard  que  la  culture  reprendi-a  bien- 
tôt dans  ces  campagnes  dévastées.  Soissons 
reirouvera  aussitôt  son  rôle  de  centre  de  né- 
goce pf'Ur  tous  ces  pays  dont  la  barbarie  alle- 
maiiile  n'a  pu  détruire  le  climat  et  la  fertilité 
naturelle. 

Anuoii\-iii  MAZi'.T. 


SUR  LA  DESTRUCTION  DES  AMMAUX  NUISIBLES 


Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture 
aux  Préfets. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  à  MU.  les  préfets. 
Paris,  le  3  avril  1917. 

Mon  prédécesseur  vous  a  adressé,  à  la  date  des 
:iO  décembre  1010  et  lo  janvier  1917,  des  iu-slruc- 
Uons  eu  vue  d'intensifier  les  destructions  d'ani- 
mau.K  nuisibles  sur  tous  les  points  où  cis  ani- 
maux étaient  susceptibles  de  causer  des  dégâts 
aux  cultures. 

Au  moment  ovi  la  période  normale  de  destruc- 
tion va  prendre  fin  dans  la  plupart  des  départe- 
ments, je  crois  devoir  appeler  votre  attention 
sur  la  nécessité  qu'il  peut  y  avoir  à  prolonger 
celle  pt'riode  dans  certaines  régions  où  celle 
mesure  e.sl  justifiée  parl'inlérél  de  l'agriculture. 
Il  importe,  en  elTel,  d'assurer  une  prolecliuii 
efficace  des  ensemencements  de  printemps  et  de 
ne  pas  attendre,  pour  permelire  aux  cultiva- 
teurs de  défendre  leurs  récolles,  que  les  ani- 
maux nuisibles  y  aient  occasionné  de  graves 
dommages. 

La  destruction  des  sangliers  et  des  lapins, 
dans  les  bois  au  voisinage  desquels  ces  animaux 
causent  des  ravages,  peut  en  général  être  utile- 
ment poursuivie  jusqu'à  la  pousse  des  feuilles, 


et  celle  des  oiseaux  nuisibles  doit  être  autorisée 
au  moment  des  semailles. 

D'autre  part,  dans  toutes  les  nagions  où  les 
bêles  fauves  causent  des  dégâts  soit  aux  cultures 
(sangliers,  cerfs  et  biches),  soit  aux  basses-cours 
(renarls,  fouines  et  putois),  il  conviendra,  à 
moins  que  von.s  n'y  voyez  un  inconvénient  au 
point  de  vue  de  la  sécurité  publique,  de  rendre, 
par  mesure  générale,  aux  propriétaires  ou  fer- 
miers lu  faculté  de  faire  usage  du  fusil  pour 
exercer  le  droit  de  défense  contre  ces  animaux 
qui  leur  est  reconnu  par  l'article  9,  para- 
graphe 3  de  la  loi  du  :i  mai  18H,  et  qui  leur  a 
été  relire  pir  l'état  de  siège.  Dans  la  zone  des 
armées  où  une  mesure  générale  de  ce  genre  ne 
pourrait  être  prise,  il  y  aura  lien,  après  entente 
avec  l'auUirité  militaire,  d'accorder  dans  le  même 
but  aux  cnllivaleurs  des  permis  individuelsd'em- 
ploi  du  fusil  dans  la  plus  large  mesure  possible, 
un  vue  de  l'exercice  du  droit  précité. 

Je  vous  riippelle  que  bs  gardes  particuliers 
assermenté'»  doivent  être  autorisés  à  détruire 
eu  tjut  temps  les  animaux  classés  comme  nui- 
sibles et  qu'ils  n'ont  pin?,  depuis  le  ("'janvier 
dernier,  besoin  d'être  munis  d'un  pTinis  de 
chasse  pour  procéder  à  ces  destructions  à  l'aide 
du  fusil. 

Febnand  David. 


SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 


Cremiinvillers-Vagney,  9  avril. 

Entore  l'hiver.  Nous  n'avons  cessé  de  subir 
sans  interruption  une  série  de  gelées,  de  tem- 
pêtes, de  chutes  de  neige.  Les  monlagnes,  au 
delà  de  l'altitude  de  KOO  mètres,  sont  couvertes 
d'une  couche  de  neijîe  durcie  dont  l'épaisseur 
dépasse  parfois  un  mètre.  Uien  n'est  fait  dans 
les  cultures;  c'est  à  peine  si  la  végétation  donne 
signe  de  vie.  Pour  peu  que  la  situation  tarderait 
à  s'améliorer,  les  semailles  devant  être  précoces 
seront  trop  tardives. 


Les  dégâts  causés  par  les  intempéries  sont 
inévitables,  mais  les  coups  sublls  de  certaines 
mesures  administratives  sans  éludes  préalables, 
telles  la  taxation  des  fromages  à  pAte  molle, 
causent  une  perturbation  économique  et  com- 
merciale dout  les  conséquences  allaibliroiit  la 
quantité  des  produits. 

L'.Vgricullure  demanderait  à  «'-tre  encouragée 
autieinent  que  par  des  taxes  imprévues  dont  les 
conséquences  lui  retombent  toujours.  Il  est  vrai 
que  l'on  ne  rencontre  que  trop  d'abus  dans  la 
revente  de  nos  produit»,  tels  que  celui  que  me 
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rapporte  un  ami  digne  de  foi,  m'affirmant  que 
nos  fromages  Géromés  se  sont  \eiiJus  jusqu'à 
6  fr.  le  deiiii-kiloiir.  en  Champagne.  I.i;  rôle  de 
l'Administration  serait  d'atteindre  la  source  de 
ces  abus  au  lieu  de  prendre  des  mesures  propres 


à  alteindre  la  production.  L'écart  entre  0  fr.  et 
1  Ir.  110  payi'  au  producteur  est  trop  sensible 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  dos  convoitises  trop 
peu  scrupuleuses. 

J.-B.  Jacol'ot. 


CHARRUE  RRARANT-DOUBLE  AUTOMOBILE  RENEDETTI 


M.    Benedelti,    conslruclinir    A    Grambois 
(Vaucluseï,  a  déjà  construit  el  pnisenté  di- 
vers types  de  cliarruesaulomobiles  qui  furent 
signalés  dans  Ip  Journal  d'A<ifi'iil- 
lure  pratique  lors  de   leur  appari-    ' 
lion;  un  des  derniers  modèles  t'-lait 
la    grande    charrue    etïecttianl    les 
labours  à  plal,  'qui  [prit   part    aii\ 
essais  officiels  de  l'automne  I9i:$..i 
Grignon  et  à  Trappes. 

M.  Benedetti  vient  de  construire 
une  petite  charrue  automobile  mon- 
tée en  br.ibant-double  :  elle  est  rc- 
pré.senlée  par  les  figures  33  el  3î. 
La  machine  est  destinôc  aux  moyen- 
nes exploitations  et  surtout  à  la  cul-  :' 
lure  des  plantations  en  lignes,  de  li 
vignes  ou  d'arbustes;  mais  elle  con- 
vient aussi  au  labour  à  plat  des 
champs  destinés  à  d'autres  cultures. 

Comme   on   le   voit  dsns  la   vue  en  lnng 


des  labours,  une  série  de  tasseaux  ou  cram- 
pons assurant  l'adhérence.  L'avant  du  châssis 
porte  le  radiateur  à  ventilateur,  le  moteur  à 


Kig.  34.  —  Vue  arrière  do  la  cli.'irruc  autmui'bilc  Hcnclci'i 

(flg.  33),  le  châssis  e't  porté  par  deux  roues 
motrices  dont  le  bandage  peut  recevoir,  lors 


V\g.  3.3.  —  Charrue  automobile  Bcncdetli. 

deux  cylindres,  pouvant  développer  une 
puissance  de  10  à  14  chevaux-vapeur,  abrité 
par  le  capot,  et  le  réservoir  fixé  au  garde- 
boue.  A  l'arrière,  le  châssis  se  raccorde  avec 
l'âge  tournant  d'une  charrue  brabant-double 
à  trois  mies,  dont  l'extrémité  postérieure  est 
soulenue  par  une  grande  roue  qui  roule  dans 
le  fond  de  la  raie  (  fig.  34);  près  de  cette  roue 
arrière  se  trouve  une  poignée  permettant  la 
mano'uvre  de  bascule  à  l'extrémité  du 
ravage;  la  liaison  entre  l'avant  de  l'âge  et 
l'arriére  du  châssis  a  lieu  par  encliquetage, 
et  le  réglage  vertical  s'ellectue  par  la  vis  de 
terrnge  ordinairement  en  usage  dans  les 
brabantsdoubles.  Un  grand  levier  permet  les 
diverses  manœuvres. 

L'écartement  des  roues  motrices  est  facile 
;'i  modilier  suivant  la  largeur  du  labour,  afin 
qu'une  des  roues  roule  dans  le  fond  de  la 
raie  ouverte  au  tour  précédent. 

Le  prix  actuel  de  la  charrue  automobile  est 
de  f,  800  fr. 

L'ensemble,  dont  le  poids  est  d'environ 
TOO  kilogr.,  peut  tourner  dans  un  cercle  de 
I  mètre  de  rayon  ;  le  virage  est  donc  très 
court,  comme  il  convient  dans  le  labour  des 
vignes,  dont  les  fourrières  n'ont  générale- 
ment qu'une  faible  largeur. 

I{.   Dessaisaix. 
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MOIVr  DE  M.  SÉHLINE 


L'un  des  champions  les  plus  éminents  et 
les  plus  aimés  de  l'Agriculture  nationale, 
M.  Sébline,  sénateur,  conseiller  général  et 
maire  de  Monlescourt  (Aisne),  membre  de 
l'Académie  d'Agriculture,  a  été  l'une  des  trop 
nombreuses  victimes  de  la  monstrueuse  bar- 
barie allemande.  11  avait  tenu,  lors  de  l'in- 
vasion, à  rester  au  milieu  de  ses  concitoyens 
atin  de  les  réconforter  et  de  les  aider  ;\  sou- 
tenir les  dures  épreuves  qui  les  men.içaient 
et  qu'ils  eurent  à  supporter  pendant  plus  de 
trente  mois.  Lorsque  l'armée  française  ren- 
tra à  Monlescourt  il  y  a  quelques  semaines, 
ses  amis  s'inquiétèrent  de  n'avoir  pas  de 
nouvelles;  mais  bientôt,  on  apprit  qu'il  était 
mort  dans  des  circonstances  tragiques,  sur  la 
route  de  l'exil,  au  milieu  d'un  troupeau  de 
Français  déportés  par  un  ennemi  sauvage. 

Charles-Nicolas  Sébline.  né  en  184G  à 
Sainl-Pellerin  Manchel,  était  lils  d'un  habile 
herbager  du  Cotentin.  Mais,  s'il  était  d'ori- 
gine agricole,  le  début  de  sa  carrière  parut 
devoir  l'éloigner  de  l'Agriculture.  En  elTct,  à 
l'à.i^e  de  vingt-quatre  ans,  en  IH70,  il  entrait 
dans  l'admiiiistralion  préfectorale.  Il  occupa 
successivement  le  poste  de  secrétaire  général 
dans  divers  départements,  notamment  dans 
celui  de  l'Aisne,  devint  préfet  et  après 
être  passé  par  plusieurs  préfectures,  revint 
en  1877  comme  préfet  dans  le  département  de 
l'Aisne  qu'il  administra  pendant  huit  ans 
avec  une  activité  exceptionnelle.  Son  retour 
à  Laon  devait  exercer  sur  sa  carrière  une  iu- 
lluence  décisive. 

Pendant  sou  premier  séjour  dans  ce  dé- 
partement, il  avait  été  témoin  d'une  activité 
agricole  intense,  se  développant  avec  vigueur. 
Quand  il  y  rentra,  celte  activité  avait  fait  place 
à  un  [uarasme  qui  s'accroissait  rapidement. 
C  étail  répoipie  de  la  crise  intense  ([ui  frap- 
pait surtout  la  grande  culture,  celle  des  cé- 
réales et  celle  de  la  betterave,  dont  les  agri- 
culteurs de  l'Aisne  avaient  développé  et  amé- 
lioré la  production  dans  des  proportions 
excepliouni'lles.  Déjà  cette  crise  avait  attiré 
l'attention,  et  les  plaintes  des  agriculteurs  se 
faisaient  entendre  di-  toutes  parts.  Sébline  se 
livre  à  une  enquête  approfondie  dans  toutes 
les  parties  de  son  département;  il  acquiert  la 
démonstration  que  nombre  de  fermes  sont 
abandonnées,  qu'on  ne  trouve  [ilus  m  il  louer 
ni  a  vendre  les  terres  même  les  plus  fi'r- 
liles.  A  diverses  reprises,  il  signale  celle  si- 
tuation dans  des  rapports  adminislralifs  qui 


se  heurtent  à  l'indifTérence  bureaucratique  ; 
de  guerre  lasse,  il  porte  les  résultats  de  son 
enquête  au  comte  de  Saint-Vallier,  sénateur, 
en  le  suppliant  d'intervenir.  Celui-ci,  dans  la 
séance  du  Sénat  du  29  février  188i,  déroule 
ce  dossier  dans  un  discours  dont  le  retentis- 
sement fut  énorme.  Devant  ce  sombre  ta- 
bleau, M.  Méline,  nommé  récemment  mi- 
nistre de  l'.Vgi-iculture,  ordonne  immédiate- 
ment une  enquête  qui  démontre  la  réalité  des 
faits  et  qui  devient  le  prologue  des  lois  qui 
devaient,  quelques  mois  plus  tard,  établir 
les  premiers  tarifs  douaniers  sur  les  céréales 
et  sur  le  bétail.  Un  peut  dire  sans  exagéra- 
tion que  Sébline  fut,  en  quelque  sorte,  le 
précurseur  de  la  réforme  qui  devait  rendre 
le  courage  à  r.\griculture  française. 

Le  dévouement  et  le  talent  qu'il  avait  dé- 
ployés avaient  acquis  à  Sébline  la  plus  légi- 
time popularité  auprès  des  populations  du 
déparlement  de  l'.Msne.  Deux  ans  plus  tard, 
l'indépendance  de  son  caractère  l'ayant  ap- 
pelé à  se  démettre  de  ses  fondions  de  préfet, 
il  fut  appelé,  quoique  n'ayant  pas  atteint 
l'âge  légal,  au  Sénat.  Deux  fois,  son  élection 
fut  cassée  pour  ce  motif,  mais  ses  électeurs 
ne  se  découragèrent  pas,  et  leur  persistance 
força  les  portes  de  la  llaute-.\ssemblée.  Il  fut 
constamment   réélu  depuis  celte  date. 

Entre  temps,  Sébline  avait  pris  pied  défini- 
tivement dans  le  département  de  l'Aisne.  Par 
son  mariage,  il  se  trouva  à  la  tête  d'une 
grande  exploitation  de  300  hectares  et  d'une 
importante  sucrerie  à  MunlescourlLizerolles, 
dan'i  l'arrondissement  de  Saint-Quenliii.  Il 
fui,  dé;;  lors,  intimement  mêlé  à  la  vie  des 
vaillantes  populations  -ont  il  avait  pris  pas- 
sionnément la  défense.  Il  se  montra  rapide- 
ment un  agriculteur  et  un  industriel  avise,  à 
l'atl'ùl  de  tous  les  progrés;  il  fut  un  îles 
membres  les  plus  autorisés  de  la  Chambre 
syndicale  di'S  fabricants  de  sucre  à  laquelle  il 
rendit  les  plus  éminents  services. 

Au  Sénat,  Sébline  acquit  bienliM  une  légi- 
time autorité.  Orateur  |)uissanl,  à  la  parole 
chaude  et  vi tirante,  il  n'ln''sita  pas  à  dépeii>-er 
son  talent  dans  toutes  les  discussion.s  où  les 
intérêts  agricoles  étaient  en  jeu,  aussi  bien 
que  dans  celles  qui  louchaient  à  la  vie  sociale 
du  pays.  Ferme  dans  se<  convicliims  républi- 
ciines,  il  ne  manipia  .nii'Mni'  occasion  de 
s'élever  avec  énergie  contre  le<  tendances 
des  [lartis  exlrêmes  dont  sa  haute  clair- 
voyance redoutait  les  dangers.  Mais  c'est  sur- 
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tout  dans  les  rapports  et  les  discussions 
d'ordre  technique  qu'il  manileslail  ses  con- 
naissances approfondies  et  son  atlachenient 
aux  solutions  les  plus  utiles.  11  donna  une 
preuve  éclatante  de  ses  hautes  qualités  lors- 
qu'il fut  appelé,  en  1898,  à  présider  la  délé- 
gation française  à  la  Conférence  interna- 
tionale sucriére  de  Bruxelles:  dans  un  mi- 
lieu très  délicat  à  manier,  où  dominaient  les 
éléments  hostiles,  l'habile  diplomatie  de  Sé- 
bline  parvint  ii  écarter,  au  moins  pour  quel- 
ques années,  les  solutiiiDS  contraires  aux  in- 
térêls  dp  la  France. 

Sébline  aimait  ;\  se  dépenser  partout  où  il 
pouvait  être  utile.  Pour  n'en  rappeler  qu'un 
exemple,  il  se  prodigua  pendant  une  longue 
période  au  Comité  de  l'Association  de  l'In- 
dustrie et    de    l'Agriculture  françaises;  en 


189G,  il  fut  appelé  à  remplacer  M.  Méline 
à  la  présidence  et,  pendant  deux  années,  il 
y  déploya  l'activité  et  l'ardeur  généreuses 
dont  il  ne  se  départit  jamais. 

C'est  eu  1901  qu'il  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie d'.\griculture.  Mais  déjà  la  maladie 
minait  un  organisme  qu'il  n'avait  jamais 
voulu  ménager.  Pendant  les  dernières  années, 
des  atteintes  de  plus  en  plus  fréquentes 
avaient  ralenti  son  activité  ;  mais  sa  volonté 
puissante  lui  défendait  de  s'arrêier.  Il  a 
voulu  rester  à  son  poste  et  se  consacrer  à  son 
devoir  dans  les  péripéties  les  plus  cruelles. 

Le  nom  de  Sébline  restera,  à  la  fois  parce 
que  sa  carrière  a  été  éminemment  utile  et 
parce  qu'il  porte  l'auréole  du  martyre  pour 
la  Frauce. 

Henrï  SagiMer. 


LE    ROLE    ALLMENTAIRE   DU  MANIOC 

DANS  LES  COXDITIO.XS  .VCTUELLES 


Kn  ce  moment,  on  olfre  du  manioc,  farine 
et  cossetles,  dans  plusieurs  ports  de  l'Océan 
et  de  la  Manche.  Le  prix  de  revient  serait 
d'environ  oo  fr.  les  100  kilogr.,  rendus  à  la 
ferme.  Dans  ces  conditions,  l'emploi  du  ma- 
nioc présente-t-il  encore  un  avantage  assuré 
pour  l'éleveur? 

En  ce  qui  concerne  les  veaux,  la  réponse 
ne  saurait  être  douteuse.  Le  veau  de  grande 
race  met  ;\  peu  près  'i*>  jours  pour  passer  du 
poids  de  Vj  kilogr.  à  celui  de  90  kilogr.  Pen- 
dant ce  temps,  il  absorbe  300  litres  de  lait,  à 
raison  chaque  jour  d'un  litre  par  G  kilogr.  de 
son  propre  poids. 

En  écrémant  les  •"iOO  litres  de  lait,  on  peut 
en  tirer  de  20  à  2o  kilogr.  de  beurre,  soit  une 
valeur  d'une  centaine  de  francs. 

Mais  alors  il  devient  nécessaire  d'ajouter 
au  lait  écrémé  ."^0  kilogr.  de  farine  de  manioc 
à  l'état  de  bouillie.  En  comptant  le  manioc  à 
fiO  fr.  les  100  kilogr.,  frais  de  cuisson  com- 
pris, la  dépense  s'élèvera  à   18  fr.  seulement. 

Il  faut  en  outre  tenir  compte  de  ce  que  les 
veaux  élevés  au  lait  écrémé  avec  manioc  se 
vendent  à  la  boucherie  cinq  centimes  de 
moins  que  ceux  qui  ont  vécu  exclusivement 
de  lait  complet.  C'est  donc  une  diminution  de 
4  fr.  50  sur  le  veau  de  9i)  kilogr. 

Il  n'en  reste  pas  moins  un  bénéfice  net 
de  77  fr.  50  par  chaque  animal. 

Le  bénéfice  serait  beaucoup  plus  important 
pour  les  veaux  d'élevage,  si  on  voulait  leur 
accorder  toute  la  quantité  de  lait  que  leurs 
besoins  réclament. 


Pour  l'engraissement  des  bovidés  et  l'ali- 
mentation des  chevaux,  nous  n'oserions  cer- 
tainement pas  conseiller  le  manioc  à  5.5  fr. 
les  100  kilogr. 

Dans  l'élevage  des  porcs,  au  contraire,  son 
emploi  nous  paraitdes  plus  recommandables. 

On  peut  facilement,  avec  un  goret  de 
25  kilogr.,  faire  un  porc  gras  de  100  kilogr., 
en  115  jours,  au  moyen  de  la  ration  suivante  : 
180  kilogr.  de  cossettes  de  manioc,  60  kilogr. 
tourteaux  d'arachides,  8  kilogr.  farine  d'os. 
Nous  en  avons  l'expérience. 

Il  n'y  a  pas  de  frais  supplémentaires,  puis- 
qu'il suffit  de  mettre  les  cossettes  à  'remper 
dans  l'eau  froide. 

La  dépense  comme  nourriture  atteint  : 

francs 

180"  m.inioc  à  55  fr 99    » 

60    tourteaux  d'aractiides  à  35  fr.      21     d 
8    farine  dos 2     » 

Ensemble 122    » 

Au  prix  «le  2  fr.  00  le  kilogramme  vif, 
l'animal  produirait  260  fr.,  soit  158  fr.  de 
plus  que  la  dépense  de  sa  nourriture. 

Nous  nous  dispenserons  de  chiffrer  une 
somme  quelconque  pour  l'achat  du  goret, 
tant  les  cours  varient  actuellement  et  dif- 
fèrent d'une  région  à  l'autre.  Il  n'en  est 
pourtant  pas  moins  évident  qu'aussi  long- 
temps que  la  viande  sur  pied  se  vendra  aux 
environs  de  2  fr.  60  le  kilogr.,  on  pourra, 
sans  crainte  de  perte,  en  produire  avec  du 
manioc  coûtant  55  fr.  les  100  kilo;<r. 

Les  éleveurs    qui    disposeraient    de    lait 
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écrémi'  en  quantité  suflisanle  (0  ou  7  litres 
par  ti?tp  ot  par  jour  feraient  une  opération 
intiniment  plus  Inrralive.  Ils  n'auraient  be- 
soin, ni  de  tourteaux,  ni  de  farine  d'os.  L'en- 
graisseincnl  serait  plus  rapide  et  ne  nécessi- 
terait nièiue  pas  ISO  kilogr.  de  manioc. 

Ceux-là  auraient  uno  marge  assurée  de  bé- 
nélice  de  170  fr.  environ  par  bête,  sous  dé- 
duction du  prix  de  son  achat. 

Un  devra  se  garder  d'ajouter  k  la  ration  do 
manioc  des  aliments  d'une  valeur  nutritive 
moindre,  dans  un  but  d'économie  mat  enten- 
due. On  n'arriverait  ainsi  qu'à  prolonger  la 
durée  de  l'engraissement  et  à  en  augmenter 
sensiblement  la  dépense. 

.Nous  recommanderons  expressément  de 
ne  pas  se  laisser  tenter  par  le  meilleur  mar- 
ché, pour  acheter  des  gorets  mal  venus, 
ayant  jeûné  au  début  de  la  vie.  Il  est  rare  que 
ces  animaux  ne  causent  pas  des  déceptions 
dans  un  élevage  conduit  d'une  manière  in- 
tensive. 

De  même,  il  n'est  généralement  pas  avan- 
tageux de  faire  l'acquisition  de  porcelets 
déjà  grands.  Au  cours  actuel  des  aliments,  il 
n'en  coûte  pas  2.'»  fr.  pour  doubler  leur  poids 
à  partir  de  2.'j  kilogr.  Prendre  des  animaux 
déjà  à  moitié  élevés,  c'est  abandonner  la 
meilleure  part  du  bénétice  à  l'intermédiaire 
entre  le  producteur  et  l'engraisseur. 


En  ce  temps  de  crise  alimentaire,  on  peut 
se  demander  si  c'est  bien  pour  la  production 
de  la  viande  de  porc  que  le  manioc  serait  le 
mieux  utilisé.  Dans  un  certain  nombre  de 
pays,  il  constitue  le  fond  de  l'alimentation 
humaine.  Des  spécialistes  autorisés  assurent 
qu'il  s'associerait  parfaitement  au  froment 
pour  la  confection  du  pain. 

Nous  avons  vu  qu'il  fallait  180  kilogr.  de 
manioc  pour  amener  un  goret  de  25  kilogr. 
au  poids  de  KXt  kilogr.  Si  l'on  prend  pour 
base  do  composition  de  la  viande  :  12  0  0  de 
matière  azotée  et  '.ii  0/0  de  graisse,  les  7.'}  ki- 
logr. de  viande  produite  représenteraient  en 
principes  nutritifs  (1  de  graisse  équivalant  à 
2.27)  tiH  kilogr.  12.  Or,  le  manioc  contient 
environ  7.")  0  tt  de  ces  mêmes  principes;  de 
sorte  qu'au  lieu  d'être  convertis  en  viande, 
les  ISO  kilogr.  consommés  par  la  bêle  au- 
raient fourni  au  moins  deux  fois  plus  de  ma- 
tières nutritives,  s'ils  avaient  été  réservés 
pour  la  nourriture  de  l'homme. 

Ceci  démontre  que,  s'il  est  souvent  avanta- 
geux, au  point  de  vue  financier,  de  nourrir 
des  animaux  de  boucherie  avec  des  subs- 
lanct>s  susceptibles  d'entrer  dans  notre 
propre  alimentation,  ce  n'est  assurément  pas 
le  moyen  de  tirer  de  ces  substances  tout  le 
parti  possible. 

Andrk  Golix  et  P.  Andolakd. 
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.Séajiee  du  28  mars  1917. 
Présidence  de  M.  Jules  bevelle. 
Le  capital  d'exploitation  dans  l'Agriculture. 
.M.  iinii  Martin  envoie  à  l'Académie  une  note 
intitulée  :  Le  capiiul  (l'e.rploitalion  dans  l'Agri- 
culture. .M.  I.éon  .Martin  y  démontre  que  le  ren- 
deraenl  en  blé  d'un  lieclare  est  en  raison  du 
capital  d'exploitation,  employé  à  la  culture  ; 
comme  nous  n'avons  pas  les  étendues  de  r.\raé- 
rique,  il  faut  que  chaque  hectare  cultivé  en 
France  le  soit  d'une  manière  intensive.  Du  fait 
de  la  guerre,  le  capital  d'exploitation  nécessaire 
a  dimmué  dans  les  culture  intensives,  il  a  mérae 
disparu  dans  les  cultures  moins  intensives.  Il 
faut  aujourd'hui  du  crédit  au.x  agriculteurs  pour 
reconstituer  cheptel,  oulillai.'e,  engrais,  se- 
mences. M.  I.éon  Martin  estime  que  ce  serait  le 
Crédit  foncier  qui  serait  en  mesure  de  faire 
évaluer  je  capital  d'e.\ploitation  nécessaire  par 
ses  inspedeurs  et  pourrait  ensuite  consentir  des 
pn'ls  A  l'iui;  terme. 

La  tuberculose  chez  la  chèvre. 
.M.  J/oMs*»   rap]ielle  qu'il  existe  une  sorte  de 
légende  d'après  laquelle  la  chèvre  serait  un  ani- 
mal réfractaire  ;i  ta  tuberculose.  Malheureuse- 


ment, ce  n'est  qu'une  légende.  .\l.  .Moussu  a 
été  à  même  de  constater  la  tuberculose  dans  un 
triiupeau  de  chèvres  des  environs  de  Paris:  plu- 
sieurs bêtes  de  ce  troupeuu  mouraient  succes- 
sivement dans  le  courant  de  tOlO.  Consulté  sur 
l'état  sanitaire  de  l'efTfclif  restant,  M.  .Moussu 
put  diagnostiquer  la  tuberculose,  à  la  suite 
d'une  épreuve  à  la  luberculin<'  par  réaction 
inlrapalpébrale;  l'aulopsie  de  chèvres  abattues 
ne  laissa  aucun  doute  sur  la  maladie. 

Des  expériences  déjà  anciennes  et  de  lon^'ues 
recherches  avaient  permis  à  M.  Moussu,  il  y  a 
déjà  une  vingtaine  d'années,  d'établir,  du  reste, 
la  conla^iion  de  la  tuberculose  chez  les  chèvres, 
contagion  beaucoup  plus  lente,  il  est  vrai,  que 
chez  les  bovidés. 

En  tous  cas,  il  résulte  de  ces  constatations 
que  lorsque,  dans  une  famille  quelconque, 
pauvre  ou  riche,  on  veut  bénéticier  des  avan- 
tages de  l'entretien  d'une  ou  plusieurs  chèvres 
pour  la  production  du  lait  alimentaire,  il  est  tout 
au  moins  très  utile  de  faire  vérilierau  préalable 
l'étal  sanitaire  des  sujets  et,  en  premier  lieu,  au 
point  de  vue  de  la  tuberculose. 

D'une  façon  générale,  on  néglige  trop,  à  mon 
avis,  remarque  M.  Moussu,  la  question   du  lait 
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''esliiii'  à  l'alimenlation  des  eufants  et  des  vieil- 
lards; elle  ebt  plus  iinporiaole  que  eelie  de  la 
viande.  On  fait  adiiiirableivieut  l'inspection  des 
viandes  dans  les  ahuttoirs  et  on  laisse  livrei'  au 
commerce  du  lait  venant  d'étables  où  se  trouvent 
des  bêles  tuberculeuses. 

Suite  à  I  exposition  de   la   Cité    reconstituée. 

.M.   IlicItnunDi    e.\pose   que   l'e.xposilion    Je    la 
Cité  reconstituée,  orf.'ain'sée  l'an  dernier  aux  Tui 
leries  par  l'Association  fjénérale  des  hygiéniste^ 
et    techniciens    municipaux,   élait    pour   cett^ 
association  la  préface  de  l'action  effective  nu'elle  I 
se  proposait  d'e.xercer  en  faveur  de  l'aménaee-   | 
ment  lopique  pour  toutes  les  a^ïSTlomérations  en   ! 
voie  de  création,  d'e.xiension  ou  d'amélioration.   | 

Le  problème  aujourd'liiii  devient  pressant  e'' 
l'Association  s'est  proposée  de  venir  en  aide  de* 
à  présent,  à  litre  privé  et  gratuit,  par  de^ 
moyens  simples  et  prompts,  à  ceu.x  des  intéres- 
sés qui  se  préoccupent  d'ores  et  iléjii  des  solu- 
tions pratiques  à  envisager  en  particulier  aux 
petites  communes  agricoles.  Elle  a  créé  un  Oflice 
de  renseignements  dans  ce  but,  G4,  lue  de  la 
Hoélie,  à  Paris;  elle  organise  des  conférences^ 
des  missions  de  propagande,  etc. 

La  culture  de  la  betterave 

à  sucre 

dans  les  terrains  d'épandage  de  la  ville  de  Paris. 

M.  Sailtard,  correspondant,  communique  une 
note  relative  à  un  essai  de  culture  de  betterave 
à  sucre  au  domaine  de  Hiquenard,  près  de 
l'oissy,  sur  des  terrains  légers,  mais  profonds, 
qu'utilise  la  ville  de  Paris  pour  épurer  les  e.iux 
d'égout. 

Les  betteraves  récollées  fin  octobre  étaient 
moins  pures,  moins  riches  et  contenaient  plus 
d'azote  pour  lOij  île  sucre  que  les  betteraves  cul- 
tivées à  la  façon  habituelle.  Elles  auraient  pu 
être  de  meilleure  qualité  si  l'on  avait  semé  plus 
tôt  ion  avait  semé  \i:  lo  juinj.  La  quantité  de 
sucre  élaborée  par  semaine  et  par  racine  u  été  à 
peu  prés  égale  à  celle  qu'élabore  la  betterave  à 
sucre  en  culture  orduiaire.  La  récolte  a  été  Ira-  i 
vaillée  en  sucrerie  ;  elle  aurait  pu  aussi  être  tra- 
vaillée en  distillerie. 

Séance  du  i  airil  1917.  ■ —  Présidence 
de  M.   Dofllc. 

Les  engrais  provenant  des  armées. 

M.  Heni;/  Saunier  signale  une  circulaire  du 
Grand  Quartier  (Général,  en  date  du  .'t  Janvier  l'J  17. 
prescrivant  d'utiliser  les  déchets  des  animaux 
abattus,  les  viandes  saisies  pour  cause  d'insalu- 
brité, les  chevaux  morts,  etc.,  pour  en  tirer  des 
engrais  à  mettre  à  la  disposition  des  cultivateurs. 
On  ne  jneut  que  se  féliciter  de  cette  initiative 
qui  permettrait  à  l'AtTiculture  nationale  de 
trouver  là  des  approvisionnements  importants 
en  •  ngrai.s  organiques  et  phosphatés. 

Malbeurensement,  les  iosiructiousde  cette  cir- 
culaire ne  sont  qu'imparfaitement  suivies,  et 
l'utilisation  des  issues  ne  porterait  que  sur  20 
à  25  0  0  de  leur  quantité  totale.  Il  est  nécessaire 


de  protester, au  nom  des  intérêts  de  r.\griculiure 
nationale,  contre  ce  gaspillage. 

Présentation  de  notes  diverses. 

M.  G.  \[ifi/  jirésente,  de  la  part  do  .M.  C.eorges 
Kabaull,  une  très  intéressante  brochure  sur 
VEnfcii/nement  agricule  populaire. 

M.  G.  Wenj  appelle  l'attenlion  de  l'Académie 
sur  une  étude  très  curieuse  de  M.  llarrisson, 
chimiste  agricole  du  Gouvernement  indien  à 
Madras,  et  de  son  assistant,  .M.  Aiyer,  ayant  trait 
au.\  phénomènes  biologiques  qui  président  à  la 
respiration  des  racines  du  riz  dans  les  rizières 
submergées  des  Indes  Anglaises,  et  au  rôle  par- 
ticulièrement actil  et  important  d'une  algue 
dans  ces  phénomènes. 

Au  nom  de  M.  le  D'  Trahul,  M.  Gnignard  pré- 
sente une  note  relative  aux  galles  de  'l'amarix. 

De  tout  temps,  sous  le  nom  de  Tali'oiit,  on 
emploie  au  Maroc  pour  le  tannage  des  cuirs  une 
galle  produite  sur  les  tamari.\;  galles  que  les 
indigènes  du  Tufilalet,  par  erreur,  regardent 
comme  les  fruits  de  l'arbre.  On  propa^'ea  dans 
le  Till  oranais  le  tamarix  articulata,  mais  l'arbre 
ne  se  couvrit  pas  de  galles  jusqu'au  jour  où,  sur 
le  conseil  du  U'  Trabul,  on  déposa  sur  les  arbres 
des  galles  aussi  fraîches  que  possible  provenant 
de  régions  où  elles  se  rencontraient  normale- 
ment sur  les  tamarix. 

En  réalité,  ces  galles  sont  produites  par  un 
phytoplide,  un  Eriophyes.  Ces  galles,  à  l'analyse, 
ont  donné  50  0  0  de  tanin  et  substances  congé- 
nères. 

D'après  le  I)''  ïrabut,  le  Tlnia  (tamarix  arlicii- 
lata]  peut  être  cullivé  facilement  de  bouture 
dans  tout  le  Till  algérien  et  très  probablement 
dans  le  midi  de  !a  France,  c'est  un  très  bel  arbre, 
peu  exigeant.  Il  est  très  facile  de  lui  faire  pro- 
duire régulièrement  des  galles  d'une  f.'rande 
valeur  industrielle. 

Nécessité  de  développer  les  cultures 
potagères. 

M.  l'aid  Vincci/,  correspondant,  appelle  l'atton- 
tion  de  l'Académie  sur  le  délicil  des  emblavures 
en  blé  et  la  nécessité  de  développer  les  cultures 
potagères.  11  faut  cultiver  le  plus  de  pommes  de 
terre  possible,  restreindre  même  la  consomma- 
tion pour  assurer  tout  d'abord  le  plant  néces- 
saire aux  ensemencements  de  printemps  ;  puis 
il  faut  alfecter  aux  productions  potagères  de 
grosse  consommation,  haricots,  pois,  lèves,  ra- 
ves, navels,  rutaba;,'as,  camttes,  un.;  notable 
proportion  des  terrains  inoccupés  de  la  grande 
culture  habituelle. 

Pour  certains  légumes  tels  que  les  choux, 
poireaux  et  oignons  qui  comportent  l'élevage 
des  plants  en  pépinière,  préalablement  à  leur 
repiquage  en  pleine  terre,  M.  Vincey  s'est 
inquiété  d'assurer,  par  des  commandes  passées 
à  des  maraîchers  de  banlieue,  les  plants  néces- 
saires aux  jardins  scolaires  et  militaires  de  la 
région  parisienne.  .Mais  tout  cela  est  insuffisant, 
il  s'agirait  de  favoriser  de  divers  cOtés  rétablis- 
sement  de   vastes    pépinières  et    d'assurer    la 


IjO 

création   de 


marchés    régionaux    de 
repiquer. 

MM.  Tisseinnit  et  Schribaux  signalent  Tintérêt 
de  la  culture  du  choii-nnvet.  'Vcsi  ce  chou-navet, 
fait  observer  M.  Ed.  Théry,  qui  a  sauvé  l'.^Ue- 
magcie  cette  année-ci.  On  en  a  mangé  chez  nos 
eiirii'inis  (les  (|uanlités  énormes. 


CORRESPONDANCE 
plants    à   . 


Comité  secret. 
En  Comité  secret,  r.\cadéraie  décide  de  pro- 
céder à  des  élections  de  membres  titulaires  en 
vue  de  pourvoir  aux  vacances  dans  les  Sections 
qui  ne  comptent  plus  le  nombre  normal  de 
membres. 

il.  HiTIEII. 


CORRESPONDANCE 


—  N'-'iliS  [Basses- Pyrénées). —  La  bouillie  bor- 
delaise que  vous  préparez  à  2  0,0  de  suli'ate  de 
cuivre,  additionnée  de  lait  de  chaux  grasse  Jus- 
qu'à ce  que  le  papier  de  tournesol  rougi  de- 
vienne bleu,  est  une  bouillie  lé^'èremenl  alcaline. 
En  continuant  l'aJdiJon  de  lait  de  chaux,  on 
obtiendrait  une  bouillie  de  plus  en  plus  alcaline, 
qui  ne  serait  nullement  nuisible  à  la  végétation. 

.MM.  Vermorel  et  Dantony  n'indiquent  pas  le 
degré  d'alcalinité  qui,  d'après  eux,  conviendrait 
h:  mieux.  Miiis  ils  constatent  que  les  bouillies 
alcalines  en  général  sont  plus  adhércntis  que  les 
bouillies  neutres  ou  acides;  par  déduction, 
i/.s  iieitscnt  qu'elles  doivent  ître  plus  l'j7iglcmps  effi- 
caces. (On  obtient  la  bouillie  neutre  en  s'arrélant 
d'ad'lilionner  le  lait  de  chaux  quand  le  papier 
de  tournesol  rouge  comnience  à  peine  à  bleuir, 
et  la  bouillie  acide  en  ajoutant  200  à  2.ï0  grammes 
de  sulfate  de  cuivre,  dissous  dans  une  petite 
quantité  d'eau,  par  hectolitre  de  bouillie  neutre.) 

La  bouillie  alcaliiie  à  (  0/0  de  sulfate  de  cuivre 
se  prépare  exactement  comme  celle  à  2  0  0,  à 
l'aide  du  papier  de  tournesol.  Evidemment,  elle 
réclame  l'amploi  d'une  cjuantitè  de  chaux  dimi- 
nuée de  moitié. 

Notre  avis  est  qu'd  y  a  lieu  pour  vous  de  vous 
en  tenir  à  la  préparation  que  vous  avez  l'habitude 
d'utiliser  à  2  0  0  de  sulfate  de  cuivre.  Il  y  aurait 
danger  d'abaisser  le  dosage  de  votre  bouillie  à 
1  0/0  de  sulfate  de  cuivre.  Car,  non  seulement  il 
n'est  pas  indiscutable  que  les  bouillies  alcalines 
soient  préférables  aux  bouillies  neutres  ou  acides, 
à  l'galilé  de  teneur  en  sel  de  cuivre,  mais  il  est 
loin  d'être  prouvé  qu'une  préparation  alcaline  à 
1  0  0  puisse  en  é^jaler  une  autre  à  2  0  0  acide  ou 
neutre.  —  (J.-L.  V.; 

—  /.  S.  n.  KnssieV  —  Il  existe  en  France 
deux  bergeries  nationales,  l'une  à  Rambouillet, 
l'autre  à  (jrignon.  La  bergerie  de  llambouillet 
s'occupe  exclusivement  de  l'élevage  du  mouton 
mérinos  et  met  des  reproducteurs  à  la  disposi- 
tion des  éleveurs  d'une  façon  permanente.  Celle 
bergerie  est  de  plus  pouivuc  d'une  école  de  ber- 
gers. A  l'École  nationale  d'agriculture  de  Gri- 
gnon,  on  fait  de  l'élevage  de  plusieurs  races  de 
moulons,  dans  le  but  encore  de  inellre  des 
reproducteurs  de  choix  à  la  disposition  des  éle- 
veurs. Chaque  année,  il  est  procéd'',  au  prin- 
temps, aune  vente  publiijue  aux  enchères. 

A  cf>lé  de  ces  deux  bergeries  nationales,  il 
existe  nombre  de  bergeries  particulières  où 
sont  élevi's  de<!  anim^u^  d''  rni-ps  sélectionnées, 
dont  les  reproducteurs  sont  aussi  offerts   aux 


éleveurs.  Mais  si  les  propriétaires  de  ces  exploi- 
tations donnent  souvent  des  conseils,  ils  ne 
s'occupent  pas  ordinairement  de  la  conduite  et 
de  l'adminislralion  d'autres  bergeries. 

—  M.  de  D.  {Mnine-el-Loiie).  —  En  principe, 
le  lait  des  vaches  atteintes  de  fièvre  aph- 
teuse n'e^l  pa-i  dangereux,  ou  mieux  ne  le  se- 
rait pas  s'il  pouvait  être  recueilli  aseptiquement; 
mais  comme  il  se  produit  des  éruptions  sur  les 
trayons,  fatalement  ce  lait  se  trouve  souillé  au 
cours  des  manipulations  de  la  traite,  et  en  prin- 
cipe il  doit  dès  lors  être  toujours  considéré 
comme  dangereux.  Les  veaux  et  les  pores,  en 
particulier,  peuvent  fort  bien  contracter  la  lièvre 
aphteuse  en  s'alimentant  avec  du  lait  conta- 
miné; mais  comme  le  virus  est  peu  résistant  à 
la  chaleur,  il  suffit  de  le  faire  bouillir  pour  lui 
enlever  toute  virulence,  et  lui  conserver  par 
conséquent  ses  qualités  naturelles  pour  l'ali- 
mentation. Pour  les  personnes  et  les  enfants  en 
particulier,  il  eti  est  de  même  que  pour  les  ani- 
maux, et  la  plus  élémentaire  prudence  com- 
mande de  faire  bouillir  le  lait  avant  de  l'utiliser. 

Les  animaux  ayant  en  la  maladie  deviennent 
réfractaires.  mais  pouiune  période  relativement 
limitée,  deu.ic  à  trois  ans. 

Le  lait  peut  être  écrémé,  comme  dans  les  con- 
ditions naturelles,  et  la  crème  utilisée  pour  la 
fabrication  du  beurre.  La  maturation  de  la  crème 
et  les  manipulations  de  fabrication  du  beurre 
font  disparaître  la  virulence,  et  il  n'y  a  pas 
d'exemple  que  l'emploi  du  beurre  fût  dange- 
reux; mais  les  sous-produits  de  fabrication,  lait 
écrémé,  babeurre,  etc.,  doivent,  par  prudence, 
être  stérilisés  par  ébullitioii  avant  l'emploi. 


nccommandalions  instantes  à  nus  abonnés  : 

i°  De  ne  nous  adresser  ou  une  seule  quesli'f^  •?  /■' 
fois. 

2°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  pvcvc- 
dente. 

3°  Si,  tout  à  fait  cxceplion:iellr'n'nl,ils  ont  deux 
questions  à  nous  poser,  chacune  d'elles  doit  être 
écrite  sur  une  feuille  scpan'e. 

i' Il  ne  faut  jamais  nous  dnnander  de  répondre 
dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossitde. 

5»  Ac  MOUS  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu  ;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pi^ce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perte. 
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LA  QUINZAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Semaine  du  2  au  S  avril  1917  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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Lundi 2  avril 
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au  lieo  de 
91  11.  4 
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19.3 


Couvert  ;  pluie  el  neige  le  soir. 
Pluie  el  neige. 
Couvert,  pluvieux. 
Pluie  le  m.,  beau  le  soir. 
Nuageux,  pbiie  le  soir. 
Couvert,  ondées. 
tVssez  beau. 


Pluie  depuis  le  I"''  janvier  : 

En  igi: in"ii> 

Normale 127'"" 


Semaine  du  9  au  13  avi'il  1917 
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Averses  de  pluie  el  de  grrle 

Couvert,  petit  pluie. 

Couvert,  pluie  le  soir. 

Nuageux,  go'ittes. 

Peu  nuageux. 

Lle:iu. 

Pluie. 

Pluie  depuis  le  1='' janvier 

En  1917 164'°'° 

Normale 138""» 


(La  publication  des  renseignements  sur  la  pression  barométrique  et  sur  le  vent  est  interdite  par  la 
censure  au  Bureau  central  méti^orologique.) 


REVUE    COMMERCIALE 


Situation  générale.  —  La  première  période  du 
printemps  s'est  muée  en  une  véritable  période 
(l'hi»er  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France. 
Pluie-*,  neige,  temprle  ont  fail  rage  pour  enrayer  les 
travaux  des  champs.  La  végétation  est  retardée  de 
plus  d'un  mois,  et  le  temps  aigre  qui  a  succéilé  à 
cette  série  glaci.ile  ne  parait  pas  fait  pour  lui  donner 
quelque  activité. 

Blés  et  Farines.  —  Les  appréciations  sur  l'état  des 
rullure-^  de  blé  d  automne  sont  de  plus  en  plus  gé- 
nt'ralenient  mauvaises;  la  fin  rie  mars  et  le  ilcbut 
d  avril  ont  encore  aggravé  la  situation  dans  nombre 
de  régions.  Li  période  des  semis  de  printemps  s'est 
ai'hevé,  sans  qu'on  ait  pu  les  exécuter  dans  des  con- 


<lit;ons  tant  soit  peu  normales.  Il  est  désormais  trop 
rertain  que  le  déficit  s'est  accru  sur  l'importance 
des  surfaces  qu'on  pourra  moissonner.  Ces  circons- 
tances ne  sont  pas  faites  pour  rendre  quelque  acti- 
vité au  commerce  du  blé,  non  plus  que  les  nou- 
velles mesures  prises  par  le /ilouverneiiient,  qui  sont 
reproduites  plus  haut  (p.  138).  Les  complications  à 
subir  pour  jouir  du  bénéfice  de  3C  fr.  par  100  kilogr. 
Sont  vraiment  trop  rigoureuses  pour  ne  pas  susciter 
de  difficultés  nombreuses  dans  l'applicalion. 

A  l'étranger,  le  mouvement  de  hausse  devait  s'ac- 
centuer il  raison  des  caractères  de  la  saison  comme 
des  circonstances  d'ordre  politique  qui  se  sont  accen- 
tuées. A  ffeii-Yoïk,  le  blé   disponible  est  coté  avec 
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une  hausse  formidalile  à  IS.SO  par  100  kilogr.  au 
pair  (53. 3."  au  cours  du  change  qui  s'est  amélioré). 
Sur  les  mnrclié.>  anglais,  la  hausse  u  réalisé  des  pro. 
ares  notables;  à  howlreu,  on  cote  les  blés  indi- 
gènes :  blancs,  40  fr.  35  à  .il. 50  par  100  kilo^r.;  roux 
18.80  à  51  fr.;  les  lilés  étran^'f  rs  valent  :  cacadieiis, 
48  à  19  fr.;  am'Ticains,  46.30  à  48  fr.;  argentins,  48  à 
48  50;  ausiraliens,  19.50.  Kn  .Suisse,  le  cours  de  60  fr- 
a  élé  dépassé  sur  quelques  marchés. 

La  taxe  sur  les  furint't  a  élé  relevée  de  2.25  par 
100  kilogr.  par  un  décri'l  du  8  avril. 

Issues.  —  Le  uir'Oïc  décret  a  relevé  à  21  fr.  par 
100  kilopr.  le  prix  maximum  pour  les  sons. 

Seigles  et  orges.  —  Les  atlaires  sont  toujours  tn's 
difliciles.  Les  taxes  sur  ces  céréales  ont  été  relevées 
de  3  fr.  par  100  kilogr.  pour  les  quantités  de  ces 
grains  déclarées  par  les  cultivateurs. 

Avoines.  —  Les  affaires  sont  de  plus  en  plus  dif- 
ficiles ;i  raison  de  l'activité  des  réquisitions.  La  taxe 
est  relevée  a  31  fr.  par  100  kilogr. 

Sarrasins.  —  Toujours  iirande  fermeté  et  mi'nie 
hausse.  On  cote  de  44  à  15  fr.  par  100  kilogr.  sur  les 
marchés  de  l'Ouest. 

Maïs.  —  La  fermeté  se  manifeste  par  une  accen- 
tuation des  cours.  Dans  les  ports,  les  maïs  de  la 
Plal.i  val-nt  50  ?i    52  fr.  p.ir  100  kilogr. 

Légumes  secs.  —  Hans  la  plupart  des  régions,  les 
liarii'ots  sont  cotes  de  H-'  à  IsO  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  marchés  sont  toujours 
troubles.  Dans  les  départements,  on  paie  28  à  30  fr. 
par  100  Uiloi;r.  La  ta.xe  .1  élé  supprimée  à  Paris. 

Graines  fourragères.  —  Les  demandes  sont  à  peu 
près  nulles.  Suivant  les  régions,  les  trélles  violets 
sont  cotés  de  180  à  220  fr.  par  100  kilogr. 

Fourrages.  —  C'est  toujours  la  hausse  qui  do- 
mine. Presque  partout  le  prix  de  20  fr.  par  100  ki- 
logr. fsl  atteint  pour  les  foins  de  bonne  qualité.  Ce 
prix  atteint   même  parfois  25  et  2C  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villette,  à  Paris  (IG  avril/  : 


Bœufs  ■ . . 
Vaches  . . 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
Moulins  . 
Porcs 


Amenés. 


3  U6 

2  017 
5.13 

1  9V1 
13  C05 

3  31.» 


PBII 

DU    KII 

AO   POIDS  NB 

Invendus. 

1" 

2> 

quai. 

qnal. 

165 

2.98 

2.';8 

156 

2. «8 

3.76 

314 

2.60 

0.50 

401 

3.36 

2.80 

300 

4.50 

4.00 

D 

4.30 

4  00 

3> 
quai. 
2.58 
î.lti 

2  10 
2.20 

3  50 
3.12 


Prix  extrêmes  du  kilogramme. 


Boeufs 

Vaches .. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.  . 
l^orcs 


Au  poids  vif. 

1.05  *  l.8d 
l.uo       1.87 


l.l! 
0.85 
1.44 
2.38 


1.62 
2.1c, 

2.3:1 
3.  CIO 


Au  poids  net. 

2.10  k  3.10 
2.00  3.12 
2.2* 
1.10 

3.00 
3.10 


i.70 
3. GO 

4.'.'0 
4.28 


Dans  les  départements,  on  paie  : 

Amiens,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vachis' 
2.40  à  3.20;  par  kilogr.  poids  vif  :  veaux,  1.30  à  2.30' 
porcs,  2.90  à  3  fr.  ' 

Caen,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches 
2.?0  à  3  fr.;  veaux,  3.r.0  à  4.10;  porcs,  3.60  à  3.90. 

Chartres,  par  kilogr.  poids  net:  veatix  gras,  3  à 
3.80. 

Clwlel,  par  kilogr.  poids  viT  :  bœufs,  1.10  à  1.20; 
vaches,  l.Ofi  h  l.lfi ;  porcs,  3  fr.;  par  paire;  bœufs  de 
trait,   1  800  à  2  000  fr. 

Sniir,,,  [,:ir  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  1.50  à  l.'ÎO; 


vaches,  1.40  à  1.65;  moulons,  2.30  à  2.50;  porcs,  2.0.") 
à  2.13. 

Motilins.  par  kilogr.  vif:  bœuls,  1.75  à  1.85: 
vaches.  1.65  à  1.75;  veaux,  2  à  2.40;  porc»,  2.60  à 
2.70:  par  paire,  bœufs  de  Irait,  2  000  k  2  300  fr.;  par 
tête,  châtrons,  300  à  8O0  fr. 

L;/on,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  l.io  à  1.85; 
veaux,  1.65  à  2  fr.;  moutons,  3.20  à  4  Ir.;  porcs,  2.80 
i  3  fr. 

liori/enux.  par  50  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  100  à 
110  fr.;  vaches.  90  à  130  fr.;  veaux.  140  à  175  fr.; 
moulons,  170  à  220  fr. 

Viandes.   —  Derniers   cours    officiels   aux    Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 
Bœuf. 

1/4  de  derrière,     l  80  à  3  00        Train» 2  20  t  3  50 

1/4  de  devant.  150  2  00  Cuisses.  ...  2  20  300 
Aloyau  ....  2  40  4  10  l'is  et  collet .  .  1  60  2  50 
Paleron ....     1  80      2  50        Bavette  ....     1  60      2  60 

Veau. 
Extra.   ...        3  40  à  3  66        Pans  et  cuiss.     2  40  t  4  00 
1"  qualité.   .   .     3  00      3  ;jO  Veanx  do  Caen: 

2'      —      ...     2  50      2  90        1/4  de  devant..     1  80  i  2  40 
3-      —      ...     -'10      240        1/4  do  derrière.    240      340 
Veaux  bretons.     1  10      2  60 
Afouton. 

I"  qualité.   .   .     4  10  à  4  40        Gigot 3  00  »  5  20 

2'      —       ...     3  50      400        Carrés  parés.   .360      750 

3»      —      ...     2  90      3  40        Agneaux    ...     2  60      1  10 

Porc. 

Extra 3  10  »  3  90        Filets 3  00  »  4  3(1 

)'•  qualité.   .   .     3  50      3  70        Jambons    ...     3  30      4  iO 

2<      —       ...     3  20      3  40        Roins 3  00      3  80 

Poit.  fraîches.     3  00       1  00        Poit.  salées  .   .       »  » 

Suifs.  —  Encore  de  la  hausse.  Dernier  cours  offi- 
ciel à  Paris  :  180  fr.  par  100  kilogr. 

'Vins.  —  La  situation  commerciale  ne  se  modifie 
pas.  Sur  les  marchés  méridionaux,  on  cote  les  vins 
rouges,  suivant  degré  et  qualité,  par  hectolitre  nu  : 
à  Montpellier,  (58  a  70  fr.  :  à  llézier.i,  63  à  68  fr.  ;  à 
Sarlionr.e,  (i3  à  69  fr.  ;  les  vins  blancs,  72  à  77  fr.  .\ 
l.'jon,  on  paie  par  pièce  :  Beaujolais,  175  à  225  fr.  ; 
Lyonnais,  150  à  165  fr.  ;  Maçonnais,  160  à  185  fr.  .\ 
(  luIton-sur-Saône,  les  vins  rouges  sont  cotés  60  à 
65  fr..  et  les  vins  blancs  65  à  70  fr.  l'hectolitre.  I.es 
demandes  sont  toujours  actives  en  ,\lgérie;  on  paie 
à  Alger  par  hectolitre  :  1"'  choix,  38  4  42  fr 
2"  choix,  30  à  36  Ir.  Dans  le  commerce,  les  stocks 
sont  toujours  très  réduits. 

Alcools.  —  Maintien  des  cours  très  élevés  sur  les 
marchés  méridionaux.  00  cote  par  hectolitre,  à  Bé- 
ziers  :  3,6  vin  bon  goût  86»,  480  fr.;  3/6  marc,  350  fr., 
sans  eliaDgcuieuts. 

Tartres.  —  Les  larlres  bruts  valent  2.70  à  2.15  le 
degré:  les  crèmes  de  tartre.  350  fr.  les  109  kilogr.. 
les  verdets  gris,  360  fr. 

Beurres.  —  Il  n'y  a  pas  de  changement  dans  le- 
prix.  On  cote,  suivant  les  marchés,  5.50  à  7.50  i>ni 
kilof;r. 

Œufs.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paie  par  mille 
à  Paris  140  à  2oO  fr..  suivant  grosseur  et  qualité. 

Tourteaux.  —  Derniers  cours  à  Marseille  par 
100  kilogr.  :  lin,  4.S  fr.; arachides  Coromandel,  30  fr.  ; 
sésame  blanc.  31  fr.  ;  coprah,  40  à  42  fr.  ;  palmiste 
30  fr. 

B.  Di:HAXn. 

1^  gérant  :    Cbmilbs  Dutkeix. 
Paris.  —  L.  Maiiktiikcx,  imiHiiiieur,  1,  ruo  Casselti:. 
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Appréciations  sur  l'état  dts  culture^!  des  céréales.  —  t.cs  mauvaises  nn'-thoiles  suivies  par  l'intemlance  ilans 
les  réquisitions  de  béUil.  —  Protestations  de  la  Société  <l'Agrlciiltiirc  de  la  Nii'vre  et  du  Syiulical  dos 
Herbagers  de  Normandie.  —  Conséquences  déplorables  des  errements  de  l'Intendance.  —  Nouvelles 
instructions  du  ministre  de  r.\<;riculture  relativement  à  l'abatao;e  des  jrunes  animaux.  —  Nécrologie  : 
mort  de  M.  F.mile  Petiol  et  de  M.  de  Lagorsse.  —  Mesures  adoptées  dans  le  département  de  1  Oise  pour 
réiahlir  la  vie  agricole  dans  les  régions   libérées.  —  Initiative  du   Comité  américain  de  secours  ponr 

procurer  des  volailles  dans  ces  régions.  —  l'iNution  du  prix  des  alcools  do  betteraves  en  19n-18. Les 

restrictions  dans  la  consommatiun  de  la  viande.  —  Série  de  mesures  contradictoins.  -  Renseigne- 
ments sur  le  commerce  des  vins.  —  La  ta.\e  de  consommalinn  sur  la  saccharine.  —  Evolution  de  la 
fièvre  aphteuse  pendant  les  dernières  quinzaines.  —  Imporlation  des  viandes  salée.-^  de  porc  en  Algérie. 
—  Permissions  militaires  en  faveur  des  sériciculteurs.  —  La  culture  mécanique  dans  la  Ma  venue.  — 
Date  des  examens  à  l'Ecole  nationale  d'Horticulture  de  Versailles. 


Les  céréales  en  terre. 

Le  ministpre  de  l'Agriculluro  a  publié  in 
tableau  des  appréciation.-;  de  ses  agents  sur  la 
situation  des  principales  cultures  au  1"'  avril. 
Comme  on  devait  s'y  attendre,  oetle  situation 
est  loin  d'èlre  salisfai'sante. 

■Pour  le  Lié,  rensemijie  de  l'état  de  culture 
est  représenté  par  la  note  .">  t,  au  lieu  de  *>!) 
au  1"  avril  191G,  ce  qui  correspondait  déjà  à 
une  apparence  assez  aléatoire.  Les  notes 
relatives  aux  autres  céréales  ne  dilTèrenl  pas 
beaucoup  de  celle-là. 

Les  réquisitions  de  bétail. 

Les  vices  des  méthodes  suivies  par  l'Inten- 
dance militaire  dans  les  réquisilions  de  bé- 
tail ont  été  e.vposés  ici  à  diverses  reprises. 
Anx  réclamations  des  agriculteurs,  il  avait 
été  répondu  qu'il  sérail  tenu  couipln  de  la 
diversité  des  conditions  de  prodintion  sui- 
vantjes  régions.  <!es  promesses  n'ont  pas  été 
tenues,  et  les  protestations  se  renouvellent. 
Nous  en  recevons  i'éclio,  tant  du  Nivernais 
que  de  la  Normandii'. 

La  Commission  départementale  de  ravi- 
taillement de  la  Nièvre  a  été  avisée,  dans  les 
derniers  jours  di-  mars,  qu'il  serait  demandé 
au  département  tjiM»  bovins  en  avril,  et  que 
les  réquisitions  seraient  plus  nombreuses  et 
pins  pressantes  en  avril  et  en  mai.  .\ux  obser- 
vations qu'elle  a  présenli-es,  il  a  élé  répondu 
qu'il  n'en  serait  tenu  aucun  compte.  A  ce  re- 
lus, la  Société  d'Agriculture  de  la  Nièvre  a 
répondu,  dans  sa  séance  du  31  mars,  par  un 
vœu  qu'elle  a  adressé  au  ministre  de  l'Agri- 
culture, et  dont  les  considérants  exposent 
trop  clairement  la  situation  pour  qu'il  n'en 
soit  pas  tenu  compte.  En  voici  le  texte  : 

La  .Société  départementale  d'Aericulture  de  la 
Nièvre  : 

«  Consid.  rant  que  le  département  de  la  Ni'vrp 
est  essenliellemenl  et  avant  tout  un  di'-parle- 
raenl  d'herbages,  et  qu'à  ce  titre  sa  «rosse  pro- 

■i  Mai  1917.  —  No  ■!. 


iluctiou  en  viande  ne  |;araîl  sur  les  marchés  que 
de  Juillet  à  novembre; 

Considérant  que  les  rares  animau.x  engraissés 
à  retable  sont  à  ce  jour  tous  partis,  et  qu'il 
n'existe  plus  dans  les  exploitations  et  chez  les 
herbagers  que  les  seuls  animaux  d'embouche; 

Considérant  que  ces  animaux,  quel  que  soit 
leur  état  de  préparation,  qui  devra  plus  ou  moins 
avancer  leur  état  de  maturité,  sont  appelés  à 
produire  en  quelques  semaines  un  coefticient  de 
viande  bien  supérieur  à  celui  qu'ils  présentent 
aujourd'hui; 

Considérant  que  si  le  (iouvernement  s'est  ému 
ajuste  raison  de  labatage  des  animaux  jeunes, 
dans  l'intérêt  de  la  sauvegarde  du  cheptel  na- 
tional et  l'a  interdit,  il  devrait  s'émouvoir  à  plus 
forte  raison  de  la  mise  à  mort  immédiate  d'ani- 
maux qui  d'ici  trois  ou  ■juatie  mois  pourront 
donner  un  rendement  d'un  cinquième  plus  élevé 
et  de  qualité  bien  supérieure  ; 

Considérant  que  la  théorie  contriire,  qui  con^ 
sisterait  somme  toute  à  mander  son' blé  en  herbe, 
léserait  considérablement  l'intérêt  général,  car 
nous  nous  exposerions,  si  ces  animaux  qui  ravi- 
taillent l'aris  pendant  près  d'un  semestre, 
étaient  réquisitionnés  avant  maturité,  à  voir  la 
viande  devenir  plus  rare  et  plus  cbère; 

Considérant  d'autre  part  c(ue  les  animaux  en 
iiuestiûu  ont  élé  achetés  à  des  prix  élevé» 
;l:)0  à  105  francs  les  100  kilof-r.,  poids  vifi  et  que 
leur  réquisition,  aux  i)rix  pratiqués  par  l'Inten- 
dance, serait  d'autant  plus  désastreuse  pour  les 
einboucheurs  que  lesdits  ai\imaux,  n'ayant  pu, 
vu  la  température,  être  mis  à  l'herbe,  ont  perdu 
une  notable  partie  du  poids  qu'ils  avaient  lors  de. 
leur  acquisition  ; 

Pour  toutes  ces  raisons,  la  Société,  voulant, 
av.int  tout  éviter  la  ruine  de  l'élevage  nivernais 
et  ne  pas  exposer  la  France  à  manquer  complè- 
tement de  viande  avant  la  lin  de  l'automne; 

Sup[ilie  .\I.M.  les  ministres  de  l'Agriculture  et. 
de  la  (îuerre  de  vouloir  bien  donner  les  ordres, 
nécessaires  pour  qu'il  ne  soit  prélevé  sur  1« 
cheptel  du  département  de  la  Mèvre  pendant  les 
mois  d'avril,  île  mai  et  de  Juin,  que  les  seuls 
animaux  offerts  aux  commissions. 

C'est  sur  des  considérant.s  de  même  ordre 
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que  le  Syndical  d<^  Ih-rbagers  de  Norman- 
die a  appuvé  la  protestation  qu'il  a  présentée 
n'ceinmont  contre  les  réquisitions  qui  s'opè- 
rent acluellemenl  dans  celle  région. 

Ces  réclamations  sont  évidemment  justi- 
fiées en  tous  points.  Sans  doute,  les  besoins 
<?Kceptionnels  auxquels  l'Intendance  doit 
pourvoir  impo.senl  de  lourds  sacrilices.  Mais 
il  serait  possible  de  les  limiter. 

I/Adminislralion  militaire  semble  ne  s'in- 
quiéter que  de  rechercher  un  nombre  déter- 
miné de  lêles  de  bétail,  comme  si  toutes  les 
unités  étaient  semblables.  Elle  prend  tout  sans 
se  préoccuper  de  savoir  si  les  animaux  sont 
bons  pour  la  boucherie  :  les  jeunes  en  voie 
d'accroissement,  comme  les  vaches  en  état  de 
gestation.  La  conséquence  est  fatale  :  le  ren- 
dement en  viande  ne  peut  pas  être  un  ren- 
dement normal,  six  animaux  donnent  la 
quantité  de  viande  que  fourniraient  quatre 
animaux  bien  choisis.  La  recrudescence 
d'ahatages  et  la  diminution  croissante  du 
troupeau  sont  les  résultais  de  ces  malheu- 
reuses méthodes. 

Les  restrictions  d'abatages. 

Le  ministre  de  l'Agriiullure  se  i)réoccupe 
toujours  de  sauvegarder,  autant  qu'il  est  en 
son  pouvoir,  les  intérêts  de  l'élevage.  Voici 
une  circulaire  qu'il  a  envoyée  le  1  i  avril  par 
télégramme,  aux  préfets  : 

Par  circulaire  du  22  septembre  1916,  vous  avez 
été  autorisé  à  étendre  aux  veaux  nés  en  hiver 
h'.-  riérogatioiis  aux  arrêtés  rendus  conformé- 
ment au  décret  du  14  octobre  1913  qui  Interdit 
l'iihaiage  de  certaines  catégories  d'animaux. 

Ces  dérogations  complémentaires  ne  devaient 
s'appliquer  qu'à  la  période  du  1"  novembre  1910 
au  15  mars  1917.  Il  y  a  Jonc  lieu  d'imposer,  à 
l'heure  actuelle,  la  stricte  application  des  m>-- 
sures  que  vous  avez,  prises  antérieurement  eu 
vue  de  la  conservation  du  bétail  et  de  l'accrois- 
sement du  cheptel. 

Les  slalistiiiues  établies  en  décembre  1916  ont 
révélé  une  réduction  du  troupeau  qui  porte  sur- 
tout sur  les  animaux  adult<'s,  mais  aussi  sur  les 
eunes.  Il  est  indispensable  le  convaincre  les 
Jîgriculteurs  de  la  nécessite  d'augmenter  Ifur 
élevage.  L'approche  de  la  belh'  saison  facilili-ra 
b  conservation  de  tous  les  jeunes  et  l'entretien 
des  adultes. 

Les  prélèvements  nécessités  par  les  besoins 
croissants  du  ravilaillenient  militaire  et  civil  et 
les  achats  pour  les  légions  libérées  ne  manqui-- 
nnt  pas  de  réduire  les  effectifs  et  d'alléger  les 
cliarpes  de  raliiiii-nl.ition  hivernale  des  animaux 
re^lunl  aux  agriculteurs. 

Les  génisses  impropres  à  la  reproduction 
pourront  par  dérogation  éire  abattues,  même  si 
elles  n'ont  pas  leurs  i|ua('-  dents  de  reinplace- 
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ment,  mais  à  condition  qu'elles  pèsent  plus  de 
430  kilogrammes. 

Conformément  à  l'article  3  du  décret  du 
14  octidire  191.i.  vous  devrez,  s'il  y  a  lieu,  me 
soumettre  le  texte  des  nouveaux  arrêtés  à 
prendre  comportant  d'aulres  déroyalious  en  ce 
qui  concerne  votre  département  Dans  tous  les 
cas,  je  vous  Invite  à  surveiller  très  ailentivenient 
l'application  des  mesures  de  prohibition  d'aba- 
tage.  Vous  devrez  notamment  ordonner  des  ins- 
pections inopinées  dans  les  abattoirs  et  les 
tuer'es,  faire  contrôler  la  sincérité  des  cerlilicats 
délivrés  et  recourir  à  des  sanctions  immédiates 
toutes  les  fois  que  vous  constaterez  des  abus. 

Le  minisire  ajoute  qu'il  a  donné,  de  son 
côté,  des  instructions  aux  fonctionnaires  du 
Service  vétérinaire  atin  qu'ils  procèdent  ;'i 
des  tournées  d'inspection  nécessaires  pour 
assurer  le  res|iect  des  dispositions  dont  l'ob- 
servation est,  à  l'heure  actuelle,  plus  indis- 
pensable qu'elle  n'a  jamais  été. 

Nécrologie 

.Nous  apprenons  avec  un  1res  vif  regret  la 
mort  d'un  des  agriculteurs  les  plus  connus  et 
les  plus  estimés.  M.  Emile  Petiot,  décédé  le 
27  avril  sur  son  domaine  de  llhamirey  (Sai>ne- 
et-Loire),  dans  sa  81'  année.  H  fut  un  des 
éleveurs  les  plus  habiles  de  la  race  pure 
Durham,  dont  il  avait  constitué  sur  le  do- 
maine des  Brillons  un  très  remarquable  trou- 
peau Jqui  lui  a  valu  les  plus  hautes  récom- 
penses dans  tous  les  concours.  Niticulteur 
émérite,  il  a  donné  les  exemples  les  plus 
utiles  par  la  reconsliluticn  de  son  vig:noble 
de  Cdiamirey.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur 
en  IH'i,  il  recul  deux  fois  des  rappels  de 
cette  belle  récompense.  Il  était  correspon- 
dant de  l'Académie  d'Agriculture. 

M.  Jules  Mayjurou  de  Lagors.se,  secrétaire 
général  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture,  est  mort  à  Paris,  le 
18  avril,  dans  sa  soixante-sei/.ième  année, 
après  une  longue  maladie.  11  occupait  ce 
poste  depuis  la  fondation  de  la  Société  en 
18H;2.  Il  était  membre  du  Conseil  supérieur 
de  l'Agriculture,  et  il  avait  élé  dé-pulé  de  la 
Manche  de  LS80  à  l8!»-2. 

Pour  les  régions  libérées. 
Le  préfet  de  l'Oise  a  exposé,  dans  la  ré- 
cente session  du  Conseil  général,  des  indi- 
cations sur  les  mesures  prises  pour  favo- 
riser la  rentrée  des  populations  dans  les 
parties  récemment  libérées  de  l'invasion. 
Apii'S  avoir  exposé  ce  qui  a  été  fait  en  vue  de 
la  reconsiriiclion  des  bâtiments  dans  les 
villes  et  les  villages,  il  a  ajouté  : 

Pour  les  travaux  agricoles,  le  Comité  de 
r.M'le  immédiate   a  donné  2.'!  000   francs  pour 
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permetlie  d"acquérir  un  matériel  horticole,  et 
déjà  bêches,  binettes,  ràleaux.  pelles,  pioches, 
serpes  ei  brouotles  sont  ilistribui-s. 

Une  subvention  de  12  000  trancs  accordée  par 
le  ministre  do  lAgricullure  a  permis  d'expédier 
des  «raines  potagères  et  (li^<  plantes. 

Pour  la  mise  en  culture  rapide  des  terres, 
10  tracteurs  mécaniques  et  200  charrues  ont  été 
réservés  sur  le  prochain  conlinseut. 

L'n  crédit  de  oOO  000  francs  pour  achat  de  ma- 
tériel et  un  second  créilit  d'un  million  pour  per- 
mettre la  grande  culture  ont  été  consentis  par 
l'Etat  sur  les  300  iiiilllons  votés  par  le  Parlement 
à  titre  d'avances  sur  l'indemnité  de  guerre. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  fait 
annoncer  un  don  de  ;)0  000  francs. 

Grùce  à  la  rapidité  avec  laquelle  ces  nie- 
.sures  doivent  êlrc  prises,  non  seulement 
dans  le  déparleinent  de  l'Oise,  mais  dans 
ceux  de  la  Somine  et  du  Pas-de-Calais,  la  vie 
agricole  pourra  reprendre  immédiatement  un 
peu  d'activité. 

L' American  Relief  Clearinq  f/ouse,  qui  a 
son  siège  à  Paris,  est  le  centre,  de  la  charité 
américaine  en  France.  C'est  à  près  de  cent  mil- 
lions que  s'élèvent  les  secours  répartis  par 
celte  association  dans  notre  pays  depuis  le 
début  des  hostilités. 

Le  Comité  directeur  du  Cleatimj  Hnusr  a 
élé,  récemment,  très  vivement  ému  en  cons- 
tatant les  ruines  accumulées  dans  les  régions 
récupérées  par  le  vandalisme  de  nos  adver- 
saires, la  disparition  de  tous  les  animaux  et 
de  tous  les  arbres  fruitiers,  .\ussi  a-l-il  eu  la 
généreuse  et  délicate  pensée  de  ramener  im- 
médiatement un  pende  vie  dans  ces  régions; 
à  cet  eCfet,  il  a  décidé  d'oUrir  plusieurs 
milliers  de  coqs,  poules  et  lapins  et  de  la 
graine  destinée  a  les  nourrir  pendant  un  cer- 
tain temps  .\  cet  elVel,  l'un  des  directeurs  du 
Comité,  M.  Beally,  a  fait  apj)el  au  concours 
de  la  Société  des  Aviculteurs  français  pré- 
sidée par  M.  J.  Mèline,  sénateur,  pour  recru- 
ter les  animaux. 

I,e  bureau  de  l'Association  s'est  immé- 
diatement mis  en  rapport  avec  quelques-uns 
des  sociétaires  qui,  en  Ires  peu  de  jours,  ont 
pu  trouver  dans  les  environs  de  Paris  les 
animaux  demandés,  malgré  les  difficultés  du 
moment,  chacim  désirant  réserver  pour  la 
ponte  les  sujets  qu'il  avait  nourris  tout  l'hiver 
sans  protit.  Mais  en  apprenant  la  destination 
de  ces  animaux,  nos  patriotiques  aviculteurs 
abandonnaient  leurs  poules  sans  trop  de  re- 
grets. L'entrcpiM  dos  dons,  dirigé  par  le  ca- 
pitaine Hesnier,  s'est  chargé  de  transporter 
animaux  et  noiirritun;  à  leur  destination. 

L  alcool  de  betteraves. 
On  sait  que  la  production  de  ralcool  indus- 
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ti'iel  se  fait  exclusivement  pour  l'administra- 
tion militaire.  Par  une  décision  du  ministère 
de  l'Armement  et  des  J"'abrications  de 
Guerre,  les  prix  des  alcools  de  betteraves  de 
la  campagne  1!(I7-191S  ont  été  fixés  ainsi  : 

1"  Chez  le  distillateur  agricole  producteur 
de  tlegmes  :  102  francs  l'hectolitre  de 
llegmes  évalué  sur  la  hase  de  100^; 

2°  Ciiez  le  distillateur  rectilicateur  :  lit)  fr. 
l'hectolitre  calculé  sur  la  base  de  100°. 

Ces  prix  ont  élé  établis  pour  assurer  autant 
que  possible  la  pari  lé  entre  le  sucre  et  l'al- 
cool. 

Les  jours  sans  viande. 

Un  a  vu  dans  notre  dernière  Chronique 
(p.  13(1)  qu'un  décret  en  date  du  là  avril  a 
interdit  la  consommation  de  la  viande  pen- 
dant deux  jours  par  semaine.  Ce  n'est  pas 
sans  surprise  qu'on  a  vu  figurer  dans  celte 
interdiction  la  volaille,  le  lapin  et  le  gibier. 
Dans  une  lettre  adressée  au  ministre  du  Ra- 
vitaillement, M.  Bouchereau,  président  du 
Syndicat  des  mandataires  à  la  volaille  aux 
Halles  centrales  de  Paris,  s'est  fait  l'écho  de 
cette  surprise  et  a  montré  les  conséquences 
de  celte  assicnilation  : 

Etant  donné  l'énorme  consommation  de  bétail 
par  les  armées,  nous  croyons  qu'il  est  de  toute 
urgence  d'offrir  à  la  popidation  civile  une  plus 
grande  quantité  de  produits  ii;itionaux,  tels  que 
la  volaille  et  ie  lapin.  Or,  la  production  de  la  vo- 
laille, cnmme  celle  du  lapin,  se  fait  dans  uu 
temps  relativement  très  court;  quelques  mois 
suffisent.  Au  tieu  de  se  dévelop(ier,  l'élevjge  de 
liasse-cour  v;i  se  relentir  si  l'écoulement  m  est 
fjèné  par  l'obligation  d'en  arrêter  la  vente  pen- 
dant deux  jours  sur  sept,  l.a  production  dimi- 
nuera. I.e  résultat  sera  par  conséquent  le  con- 
traire de  celui  que  l'on  cherche. 

Kn  ce  qui  concerne  le  gibi»-r,  il  se  réduit,  tout 
au  moins  pendant  la  première  partie  de  la  pé- 
riocte  visée,  à  une  seule  espèce  :  le  lapin  de  ga- 
renne. De  tous  côtés,  on  se  plaint  des  dép.réda- 
tions  de  cet  animal,  et  la  destruction  en  est  ré- 
clamée avec  insistance  par  les  afiriculii  urs.  Il  y 
a  donc  double  intérêt  à  en  faciliier  la  vente  :  on 
rend  service  à  l'agriculture  on  le  détruisant,  on 
l'conomise  de  la  viande  de  boucherie  en  le  con- 
sommant. 

Ces  considérations  sont  très  justifiées. 
Kiait-ce  un  motif  suttisanlpour  qu'elles  soient 
écoutées?  Klles  n'ont  pas  intlué  sur  la  nou- 
velle décision  qui  est  intervenue. Quoi  qu'il  ei. 
soit,  un  nouveau  décret  a  abrogé  celui  du 
1 1  avril,  et  ordonné  que  les  seules  reslrictions 
qui  .seraient  appliqu(;'es  consisteraient  dans 
la  fermeture  des  boucheries  chaque  jour  à 
i;?  heures  et  dans  l'interdiction  de  la  viande 
pour  les  repas  du  soir  servis  dans  les  ln'i- 
lels  et  les  restaurants. 
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Commerce  des  vins.  i 

D'apn'iS  les  relevés  publifis  par  la  Direction 
des  non Iribiiliousindirecles,  les  sorties  de  vitis 
des  caves  des  récollanls  se  sont  élevi'es,  pen- 
dant le  mois  d(>  mars,  en  France,  à  t  millions 
27G  118  heetolilTHS,  ce  qui  porte  à  Iti  7GS  OOlt 
Us  .sorties  Je|>iiis  le  début  de  la  campagne. 
PendanI  ces  six  mois,  les  quantités  soumises 
au  droit  de  circulation  ont  otéide  18  millions 
lt)l  'i:\t.i  hecloliires. 

lin  .M^érie,  les  sorties  ont  été  de  VM)  mille 
(i8l  lie.  loli  1res  en  mars  et  de  4  929  OOS  depuis 
le  débul  de  la  campagne  (1"  octobre). 

Au  m  mars,  le  stock  commercial  chez  les 
marclianils  en  grosélail  de  (i  .'ii,S  2Si  hecto- 
litres en  France  el  de  7G4  99.)  <in  Algérie. 

Le  décret  récent  prohibant  les  importa- 
tions n'est  pas  appliqué  à  l'importation  des 
vins  ordinaires  d'Espagne. 

La  taxe  sur  la  saccharine.  1 

On   a  lu,   dans  la  Chronique   du    5   avril  | 
(p.  Ho),  que  le  projel  ayani  pour  objet  d'au-  i 
loristT  l'emploi  de  In  saccharine  dans  la  pré-  ' 
paration    de     produits    alimentaires    a    élé 
ado|)lé  par  le  Parlement.  Un  autre  projet,  re- 
latif à  l'elablissement  d'une  taxe  de  consom- 
mati(m  proportionnelle  à  celle  dont  le  sucre 
est  frappé,  a  élé  étfalemenl  axlopté  et  est  de- 
venu une  loi  du  7  avril. 

Aux  ti'rmes  de  celle  loi.  un  droit  intérieur 
de  consommation  de  -20(1  fr.  par  kilogramme 
sera  perçu,  à  la  sortie  des  fabriques,  sur  la 
saccharine  el  toutes  autres  suhstances  édul- 
c.oranles  artificielles  ou  produits  chimiques 
assimilés. 

Police  sanitaire  du  bétail. 
Voici  le  résumé  des  indications  fournies 
par  le   Bulletin    .sanitaire  du   ministère    de 
l'Agriculture  sur  l'évolution  de  la  lièvre  aph- 
teuse depuis  le  débul  de  lévrier  : 

:  Goniiniines. 
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Un  décret  en  date  du  7  mais  a  ajouté  le 
port  d'Ornn  (.iVJgério)  à  la  liste  des  ports  ou- 
verts à  l'importiilion  des  viandes  de  porc  sa- 
lées oi-iginaires  des  Etats-Unis  d'Amérit|ue. 

Pour  la  sériciculture. 

pHr  des  in'-truclions  en  date  du  17  avril,  le 
minisire  de  la  Guerre  a  fail  connaître  aux 


généraux  commandant  les  régions  les  dispot 
sillons  qu'il  a  prises  en  vue  du  pi-ochain  éle- 
vage des  vers  à  soie  :  '  '  ' 

Les  sériciculteurs,  qui  produiront  un  certificat 
de  mise  en  incutiation  d'au  inoins  2:;  ^'rammes 
de  vers  à  soie,  ppiirionl  ohlenir  une  permission 
de  «luinze  jours,  à  l'e.xceptlon  : 

0/  Des  liiimmes  en  service  au.x  aimées; 

6}  Des  hommes  dépendant  du  ministre  de  i'Ar- 
memenl; 

c)  Des  jeunes  soldats  de  la  cla--'-''  101  h  et  de 
leurs  instructeurs; 

(/  Des  liommes  du  service  armé  i  >ru|M-iés  par 
la  loi  ilu  iO  février  1917  cl  de  leurs  inslruct<-urj. 

Celle  permission  englobera  lapinchame  per- 
mission de  détente  à  laquelle  ces  militaires  au- 
raient eu  droit.  Il  appartient  aux  Commissions 
départementales  des  départemenls  intéressés  de 
fixer  les  dates  auxquelles  les  séricicullenis  ori- 
ginaires de  ces  départements  devront  venir  en 
permission;  ces  daies  seront  inscrites  sur  les 
certificats  de  mise  en  incubation  que  les  inté- 
ressés devront  produire  ta  leur  chef  hiérarobiquë 
pour  obtenir  la  permission  susvisée. 

En  outre,  dans  les  départements  séricicoles, 
des  équipes  pnurront  être  mise»,  suivant  les  dis- 
ponihiliiés  du  mompnt,  à  la  disposition  des  sé- 
riciculteurs pour  la  cueille!  te  des  feuilles  de 
mûrier. 

Il  n'\  a  pas  de  temps  à  perdre,  dans  les 
corps  de  troupes,  pour  l'application  de  ce^ 
mesures. 

Culture  mécanique. 
Dan.-i  sa  récente  .session,  le  Conseil  général 
de  la  Mayenne  a  décidé  d'attribuer  une  allo- 
cation de  1  ODO  fr.  à  chaque  Syndicat  de  cul- 
ture mécanique  de  ce  département;  cette  al- 
location s'ajoutera  h  celle  du  ministère  de 
l'Agriculture  qui  atteint,  comme  ou  sait,  le 
tiers  de  la  dépen.se.  Un  nouveau  syndical 
vient  de  se  couslituer;  il  a  porté  son  choix 
sur  le  tracteur  J'itdii,  et  il  a  organisé  des  es- 
sais publics  aux  environs  de  Laval. 

Ecole  nationale  d'Horticulture. 

Alin  de  permettre  aux  appelés  de  la  classe 
liU8  de  jirendre  part  au  concours  d'adinis- 
siou  de  I  lîcole  nationale  d'Iiorticullure  de 
Versailles  à  une  époque  aussi  rapprochée  que 
possible  de  la  date  d'incorporation,  le  con- 
cours d'admission  à  celle  école  aura  lieu  ex- 
ceplionnellenient,  celle  année,  pour  la  ren- 
trée de  l'année  scolaire  I9I7-I!IIS.  le  II)  juil- 
let au  lieu  du  deuxième  lundi  d'octobre. 

•Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  et 

faire  parvenir  directement  les  pièces  exigées 

au    ministère  de  l'Agriculture    Direction  de 

l'Agriculture,  1"  bureau   avant  le  10  juillet. 

lIiMiv  Svi'.Mni. 
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LE  MAIS 


Plus  la  saison  s'avance,  et  plus  longlemps 
a  persisté  le  mauvais  temps,  plus  impérieuse 
appaiait  la  néuessilé  de  tlunner  en  France  un 
développement  aus^i  grand  ((uc  possiMe  aux 
âeniailles    de   grains    susceptibles    de    n^m- 
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Fi^.  35.  —  Tréparation  -les  semailles  de  maïs  dans  la  vallùe 
(  Hautes- Pyri^nées). 

placer,  dans  une  certaine  mesure  au  moins, 
le  blé  qui  fera  défaut. 

Parmi  ces  grains,  à  coté  do  l'orge  el  liu 
sarrasin  se  place  le  maïs.  Le  maïs, 
en  effet,  est  une  piaule  alimentaire 
lie  premier  ordre  qui,  du  reste, 
forme  la  base  de  la  nourriture  des 
habitants  de  la  Roumanie,  de  cer- 
taines parlies  de  l'Italie  et,  il  n'y  a 
pas  encore  bien  longtemps,  d^s  lia- 
bitai)ts  de  nos  régions  du  liéarn, 
des  Landes,  etc. 

La  culture  du  roaïs  pour  la  récolte 
du  grain  occupait  en  France  environ 
oUO  UOU  hectares  les  années  (|ui  onl 
précédé  celle  gu(',rre  ;  c'est  dans  nos  . 
déparlements  du  Sud-Uuesli,  Landes, 
Basses-Pyrénées  ,  Haute-Garonne  , 
Dordogne,  Gers,  elc.  et  dans  un 
petit  groupe  de  déparlements  du 
Sud-Est  Saone-et-Loiro,  Ain  el  Ju- 
rai que  le  maïs  est  surloul  cullivé. 

Le  climat,  en  elTet,  limite  l'aire  de  celle 
culture.  Les  variétés  intéressantes  à  cultiver 
pour  !a  production  du  grain,  c'est-a-dire 
susceptibles  de  donner  «les  récoltes  abon- 
dantes, ne  peuvent  l'élre.en  France,  que  dans 
les  ronirées  oii  la  température  moyenne  .se 
maintient  pendant  cinq  mois,  de  mai  i  sep- 
tembre, entre  -)-  18  et  +  iO  degrés. 

La   ligne    qui  détermine    en    France  la 


région  dans  laquelle  le  maïs  mûrit  aisément 
ses  graines  a  son  point  de  départ  dans  la 
plaine  du  Poitou.  De  celle  province,  elle  se 
dirige  vers  Cabors.  en  traversant  l'Ai'gou- 
mois,  le  Périgord  et  le  Ouercy  De  là,  elle 
p.isse  dan.s  l'Albigeois,  con'onrne 
les  Cévennes,  remonie  la  rive  di mie 
du  Rhdne,  traverse  la  riia'ii|>-  gne 
pour  se  diriger  vers  Nancy  (d  Lu  né- 
ville.  Arrivée  à  ce  point,  elle  fian- 
chit  les  monlagnes  des  Vo^gPs.et 
se  dirige  vers  Bàle  en  snivanl  les  ri- 
vesduRliin.  De  Bàle,  elli^  liaverse 
les  monts  du  Jura,  longe  les  nioi.la- 
gnes  do  Bugey,  revient  dan.s  la  val- 
lée du  lilione  pour  sui\re  le  revers 
méridional  lies  n)onia};nes  dauphi- 
noises et  des  montagnes  alpines  jus- 
qu'à Menton.  •> 

Le  maïs  ne  donne  des   produits 

abondants;  que  dans  les  p.iys  on   les 

étés  sont  à  la  l'ois  chaud-  •  l   humi- 

dArgciès       jgg^    qq  t,ien  dans  les  cays  à  étés 

chauds,  oii  l'on  dispose    de    leircs 

I  .susceptibles   d'être  irriguées. 

Ce  sont  ordinairement  les  pluies  de  la  ini- 
noùt  —  époque  où   l'épi  est  féconde  et  les 
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Giitmp'dt  loills  ddns  la  vallio  do  la  O.ironn». 


grains  fonnés  —  qui  exercent  la  plus  grande 
influence  sur  l'avenir  de  la  récolle. 

La  culture  du  mats  n'est  à  conseiller 
encore  que  dans  les  régions  où  l'on  jouit 
ordinairement  à  l'automne  de  belles  .jour- 
nées chaudes  el  ensoleillées  qui  permettent 
la  récolte  et  le  séchage  des  épis  dans  de 
bonnes  couditioD^. 

Enfin,  rappelons  que  le  maïs  est  extrême- 


itiB 


Li;  MAI> 


menl  sensible  aux  gelées  :  les  gelées  blanches 
tardives  du  printemps  el  du  début  de  l'élé 
peuvent  détruire  les  jeunes  feuilles:  aussi 
ne  peut-on  commencer  les  semailles  que 
lorsque  ces  tcelées  ne  sont  plus  ;i  craindre. 
De  là  répO(|ue  variable  des  semailles  dans 
les  diverses  régions  où  cette  céréale  est  cul- 
tivée. .\  l'Hutoinne,  les  gelées  blanches  égale- 
ment sont  à  redouler,  car  elles  flétrii^sent 
tontes  les  feuilles  et  liges. 

Variétés  'le  main.  —  Suivant  la  région  plus 
ou  moins  chaude  dans  laquelle  Ton  fait  la 
culture  du  maïs,  il  y  a  lieu  de  l'aire  un  choix 
judicieux  des  variétés  que  l'on  sème. 

Aux  limites  de  la  zone  de  culture  du  maïs, 
comme  aussi  quand  on  en  Inil  une  culture 
dérobée,  il  ne  faut  s'adrt-sser  qu'aux  variétés 
précoces  :  mais  quiirnnlain  ou  pplit  jaune. 
v\ais  jaune  très  précoce  des  Motiean.r.  mais 
jaune  hâtif  d'Ati:Tonne.  Ces  variétés  sont 
n.Uurellemeut  à  faible  rendement. 

Les  variétés  de  jirrcncité  moye>iiii>  sont  à 
cultiver  spécialement  dans  nos  régions  méri- 
dionales du  Sud-Ouest;  les  rendements 
quelles  donnent  sont  plus  élevés  :  maïs  h'ini/ 
l'hilipp  à  r/rain  coloré  et  blanc,  mais  jaune  et 
lilnnc  des  landes,  maïs  jaune  gros. 

'Juant  aux  variétés  tardives,  à  grands  ren- 
dements comme  le  maïs  dent  de  cheval,  elles 
exigent,  pour  mûrir,  des  étés  plus  chauds 
el  plus  longs  que  ceux  que  nous  avons  en 
France. 

Sol.  —  t*!lant  donnée  la  végétation  rapide 
el  très  abondante  du  maïs,  il  lui  faut  trouver 
dans  le  sol  une  ample  provision  d'engrais 
et  en  même  temps  d'humidité  pendant  les 
mois  de  la  saison  précisément  la  plus  chautle 
de  l'année;  au.ssi  lui  réserve-t-on  des  terres 
profondes  plutôt  argileuses;  les  terres  d'al- 
luvions  dos  vallées  lui  sont  particulièrement 
favorables. 

Assoli-menl.  —  Dans  la  plaine  de  l'Aqui- 
taine on  suit  sur  les  terres  les  plus  riches 
l'assolement  blé-maïs,  sur  les  terres  moins 
riches  on  fait  blémaïs-j.ichére;  très  fréquem- 
ment aussi,  dans  les  Hautes  et  Basses-Pyié- 
ni'-es,  on  cultive  le  maïs  .après  Irèlle  incarnat, 
après  farouch.  Aussitôt  le  trélle  incarnat 
récollé,  on  apporte  du  fumier  consommi'  sur 
le  champ,  on  laboure  et  donne  de  nombreux 
coups  de  herse  pour  achever  d'ameublir  le 
Sol  et  de  le  nettoyer  avant  les  semailles. 

Engraii.  —  Le  maïs  est  une  plante  très 
gourmande  qui  exige  beaucoup  d'engrais,  du 
fume  presque  toujours  la  lerre  avec  le  fumier 
dr-  ferme,  et  celte  fumure  est  très  hcureuse- 
monl  complétée  p.ir  l'apport  de  superphos- 
phates ou  de  scories.  500  kilogr.  par  hectare. 


I  Quand  on  di.spose  de  nitrate.  ".tO  à  100  kilogr. 
de  cet  engrais  mis  au  inomcnl  des  semailles 
assurent  le  départ  rapide  de  la  végéialion. 

Semailles.  —  L'époque  des  semis  est  va- 
riable suivant  les  régions;  la  jeune  plante 
est  délicate;  elle  ne  résiste  pas  à  de  faibles 
abaissements  de  température,  de  plus  les 
grains  mis  dans  une  terre  humide  et  froide 
pourrissent  au  lieu  de  germer.  11  ne  faut 
semer  le  maïs  que  lorsque  les  terres  sont 
assainies,  et  que  la  température  moyenne  a 
atteint  12  degrés. 

En  France,  les  semailles  ne  commencent 
pas  avant  le  Vj  avril  au  plus  tôt  el  edes  se 
prolongent  jusqu'à  lin  mai,  en  Languedoc. 
Héarn,  Gascogne,  jusqu'en  juin-juillet  dans 
le  cas  des  cultures  dérobées  avec  des  variélés 
très  précoces. 

Une  excellente  précaution  contre  le  char- 
bon qui  attaque  parfois  le  maïs  (comme  le 
charbon  attaque  le  blé  et  l'avoine)  est  de 
faire  tremper  les  grains  destinés  à  la  semence 
pendant  douze  à  quinze  heures  dans  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  à  un  demi  pour 
cent  (500  grammes  de  sulfate  de  cuivre  dans 
i  hectolitre  d'eau). 

Un  sème  au  semoir  en  lignes,  ou  à  la  main 
dans  le  sillon  ouvert  par  la  charrue,  soit  en- 
core en  poquets  ;  le  plus  fréquemment,  dans 
le  Sud-Uuesl,  la  lerre  étant  préparée  par  le 
labour  el  les  hersages,  on  ouvre  à  l'aide  d'un 
rayoïmeur  des  raies  profondes  de  O^.IO  au 
plus  et  espacées  les  unes  des  autres  de  O^.-'iO  à 
0'".80  suivant  lesvaiiélés cultivées.  On  répand 
dans  les  sillons  ainsi  creusés  les  graines  à  la 
main,  et  on  les  recouvre  à  l'aide  de  la  herse. 

Quand  on  sème  en  poquets,  on  espace  les 
poquets  les  uns  des  autres  en  tous  sens  de 
."iO  à  tiO  centimètres. 

Suivant  l'écarlement  des  lignes  et  le  mode 
de  semis,  on  emploie  de  40  à  80  litres  par 
hectare.  Le  grain  de  maïs,  malgré  sa  gros- 
seur, ne  demande  pas  à  être  profondément 
enterré  :  4  ou  5  centimètres. 

11  est  fréquent,  el  c'est  à  conseiller  plus 
que  jamais  celte  année,  de  cultiver  en  même 
temps  que  le  maïs,  sur  le  même  champ,  par 
exemple  comme  en  C.halosse,  en  Héarn,  etc., 
des  haricots,  des  citrouilles. 

Ve>)éialii)n,  façons  d'entretien.  —  La  végé- 
ialion (lu  maïs  est  rapide,  au  bout  de  dix  à 
quinze  jours  apparaît  la  feuille  colylédonaire. 
Dès  que  les  lignes  sont  bien  marquées,  or» 
peut  commencer  les  binages  qu'on  multi- 
plie! a  toujours  avec  avantage. 

Quand  les  tiges  sont  hautes  de  L">  ïi  20  cen- 
timètres, on  éclaircit  les  planls  de  façon  à 
laisser  au  moins  entre  chaque  pied  35  à  40 
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oenlimétres.   et   un   seul    pied    par  poquet. 

Buttagf.  —  Lorsque  la  plante  monte,  que 
les  fleurs  mâles  commencent  à  se  montrer, 
oa  butte  les  pieds,  et  on  répèle  au  besoin  ce 
bultage  qui  favorise  beaucoup  le  développe- 
ment des  racines  adventives. 

h'cimage.  —  Après  la  fécondation,  lorsque 
les  j^rains  sont  déjà  bien  formés,  on  peut 
procéder  à  l'écimaye,  c'est-à-dire  à  la  sup- 
pression complète  du  panache  des  fleurs 
mâles.  Cet  écimage  procure  un  excellent 
fourrage  pour  les  bovidés  de  l'exploitation  ; 
c'est  une  précieuse  ressource,  qui  n'est  pas 
à  négliger. 

/{'■coltr.  —  Lorsque  les  feuilles  devien- 
nent jaunes  cl  cassantes,  que  les  styles  sont 
complètement  noirs  et  desséchés,  que  les 
spathes  ont  blanchi  et  que  le  grain  a  assez 
de  consistance  pour  résister  à  la  pression  de 
l'ongle,  le  maïs  est  suflisainmcnt  nuïr  pour 
l'tre  recollé. 

Kn  l'rance,  au  moins,  c'est  encore  presque 


partout  à  la  main  que  se  fait  celle  récolle:  on 
arrache  les  épis  de  la  tige  et  ceux-ci  portés  à 
la  ferme  y  sont,  le  soir  même,  dépouillés  des 
spallies  qui  les  entourent, opération  longue, 
mais  indispensable  sous  noire  climat. 

Les  épis  ainsi  dépouillés,  on  achève  de  les 
dessécher  en  les  étendant  sur  une  aire  sèche, 
oi'i  ils  sont  soumis  à  l'action  du  soleil,  or. 
en  les  étalant  sur  les  planchers  des  greniers: 
sous  les  climats  plus  Immides  on  suspend  les 
épis  sous  des  hangars,  les  auvents  des  mai- 
sons, on  les  fait  même  sécher  dans  des  fours. 

L'égrenage  se  fait  encore  en  France  à  la 
main  trop  souvent:  il  existe  de  petits  modèles 
d'ègrenoirs  à  maïs  simplifiant  beaucoup  ce 
travail. 

On  récolte  en  moyenne,  en  France,  17  hec- 
tolitres de  grain  par  hectare  ;  mais  dans  cer- 
tains départements,  les  maïs  alteignent  un 
rendement  de  30  à  35  hectolitres.  L'heclo- 
litre  pèse  de  70  à  7,")  kilogr. 

H.     HlTIEH. 
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Dans  ma  revue  de  l'année  1915,  je  disais 
que  la  guerre  avait  sauvé  la  situation,  et  j'en 
expliquais  les  motifs.  On  ne  peut  pas  en 
dire  autant  cette  année.  Les  opérations  mili- 
taires, s'étendant  en  Turquie  d'Asie  et  en 
Perse,  ont  réclamé  beaucoup  de  transports 
sur  axrs.  sur  hnls  et  de  main-d'o-uvre.  C'est 
le  Caucase  4ui  a  fourni  les  chevaux  et  les 
hommes  nécessaires.  Il  en  est  résulté  ici  une 
cherté  de  main-d'œuvre  extraordinaire.  Les 
ouvriers  adultes  qui  se  payaient,  nourriture 
comprise,  de  iO  à  75  copecks  avant  la 
guerre,  de  I  r.  05  à  1  r.  05  copecks  en  1913, 
se  sont  payés  de  I  r.  (iO  à  2  r.  85  copecks, 
suivant  les  Gouvernements;  des  enfants,  gar- 
çons et  filles  de  14-IS  ans,  qui  se  payaient 
30  copecks,  reçoivent  actuellement  80  co- 
pecks et  1  rouble.  Les  ouvriers  spéciaux,  en 
agriculture  et  en  viticulture,  se  sont  payés  de 
3  à  i  roubles,  et  ils  faisaient  défaut.  On  con- 
çoit bien  que  dans  ces  conditions  les  surfaces 
ensemencées  ont  notablement  diminué. 
.\ussi  les  prix  des  denrées  alimentaires  ont 
encore  augmenté  et  dépassé  de  beaucoup  les 
prix  de  1015. 

Le  blé. qui  se  vendait  en  moyenne  22-23  fr. 
les  100  kilogr.  en  1911,  est  monté  à  40  42  fr. 
en  iyi'>  et  .'iR  à  60  fr.  en  lOKj.  Voilà  des  prix 
de  gros  qui  se  trouvaient  très  fortement  ma- 
jorés, notamment  dans  les  campagnes  qui  ne 
produisent  pas  suffisamment  pour  leur  con- 


sommation et  où  les  transports  sont  rares, 
chers  et  difficiles.  C'est  ainsi  que  le  sucre 
qui  se  vend  dans  les  villes  de  28  à  35  copecks 
les  400  grammes,  atteint  dans  les  campagnes 
80  copecks  et  1  rouble. 

Le  maïs  et  les  lobis  (haricots  indigènes), 
qui  forment  la  principale  nourriture  des  ha- 
bitants, sont  montés  de  10  fr.  à  55-60  francs 
les  100  kilogr.  pour  le  maïs,  et  de  40  fr.  à 
130  fr.  les  100  kilogr.  pour  les  lobis  (1).  Tout 
est  à  l'avenant.  Le  bétail,  les  chevaux,  les 
porcs  atteignent  des  prix  fantastiques;  la 
viande  de  bo-uf  se  vend  sur  le  marciié  de 
Koutaïs  2  à  3  fr.  le  kilogr.;  le  veau,  3  à  -4  fr.  ; 
le  porc,  i  à  5  fr.;le  beurre  salé,  de  16  à  18  fr. 
le  kilogr.  ;  le  beurre  frais  25  fr.  quand  il  y  en 
a:  le  pain,  0  fr.  60  à  0  fr.  70  le  kilogr.,  pres- 
que toujours  noir  quand  il  ne  manque  pas 
On  le  voit,  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  est 
motivée  par  bien  des  raisons. 

Et  malgré  cela,  la  population  indigène  ne 
IravHille  pas  davantage  que  précédemment, 
100 jours  par  an  à  peine:  les  femmes  ne  font 
absolument  rien.  Les  paysans,  qui  ont  peu 
de  besoins  en  dehors  de  la  nourriture  et 
vendent  leurs  produits  très  cher,  se  trou- 
vent bien  de  cette  situation.  I.'ne  poule  qui 
se  vendait  1  fr.  à  1   fr.  50  avant  la  guerre 


il)  Tous  les  prix  notés  sont  comptés  au  cours  tinr- 
mal  du  rouble,  soit  2  fr.  10. 
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vaut  7  à  10  fr.:  une  dinde  maigre,  18  à  25  fr.: 
les  œufs,  qui    valaient  0  fr.  02   à  0  fr.  03   la 
pièce,  se  vendt-nl  0  fr.  20  à  0  ft-.  30.  Les  ha- 
billements et  chiiussurt'S  sont  hors  de  prix. 
I.e  drap  russe  vaut  iO-riO  fr.  le  iiièlre.  qualité 
très  ordinaire;  les  chaussures   de  paysans, 
'■fiousia,  espèce  de  chaussons  en  cuir,  qui  se 
vendaient  1  Ir.  50  i\  2  fr.  30,  valent  12  à  L'i  fr. 
1-e  drap  indigène  i]ui  valait  8  A  12  rouilles  la 
pii'ce  de  10-12  archines    larcliine,  72  cent, 
l.ir^ceur  30-33  cenlimétreà,  se  vend  aujour- 
d'Iiui  30  à  10  roubles;  une  paire  de  bottines 
houimesou  diimes,  de   iO  à  ."iO  roubles.  Ceci 
rend  la  situation  des  employés  et  ouvriers 
<le    villes,    nialgr('    l'augmenlaiion    de   leurs 
gages,  très  précaire.  Aussi,  je  vois  certains 
citadins   se   mettre  à   Tœuvre   et    bêcher  la 
tene  qui  restait  inculte  autour  de  leurs  mai- 
sons, pour  y  semer  du  maïs  on  des  légumes. 
«  A  quelque  chose  malheur  est  bon.  »   l.a 
guerre   <'ontribuera   sans   doute   à   modifier 
■singulièrement  les  mœurs  des  habitants  de  ce 
pays,  qui  vivaient  paresseusement,  sans  au- 
cun souci  du  lendemain  et  sans  la  moindre 
économie.  Messieurs  les  agi-onomes,  qui  ont 
montré  trop  souvent   une   inactivité   di'plo- 
rable,  semblent   se  réveiller  et  comprendre 
enfin  la  valeur  des  cultures  accessoires  el  de 
l'élevage  des  animaux  de  basse  cour,  même 
des  lapins.  C'est  ce  qui  manque  surtcnil  dans 
ce  pays,  où  presque  partout  on  peut  avoir 
des  li'gumns  frais  toute   Tannée,   même  en 
hiver,  el  faire  deux  récoltes  de  pommes  de 
terre.  Si,  en   Russie,  on  est  moins  favorisé 
par  le  climat,  on  l'est  davantage  par  l'étendue 
des  ti'rre-i  disponibles,  mais  Its  chances  de 
mauvaises  récolles  s  lit  plus  grandes,  ce  qui 
cause  [larfois  de  grandes  détresses,  même  des 
famines,  qui  seraient  nolablemenl  amoindries 
si  le  pay.san  pr.itiquaii  les  cultures  et  l'éle- 
vage auxiliaires.  Os  lacunes  sont  très  sen- 
sibles dans  ct!S  temps  de  guerre,  oii  dans  bon 
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nombre  de  contrées  la  disette  règne,  causée 
pur   le   manque   de    moyens    de    transport. 

La  question  du  bétail  est  aussi  très  ardue. 
Suivant  M.  .\.  Kalanlarc.  en  deux  ans  de 
guerre  on  a  abattu  13  millions  de  tètes  do 
gros  bétail,  soil  32.5  0/0  des  46  millions  de 
tètes  existant  en  Russie.  On  a  défendu  l'aba- 
tage  des  veau\  jusqu'à  l'âge  de  un  .m  et  demi. 
Olle  loi  n'est  ceiiendant  pas  encine  appliquée 
au  Caucase.  Le  nouvernement  fait  de  grand 
efforts  pour  vulgariser  la  pratique  el  l'aug- 
mentation de  l'élevage.  Trente  pour  cent  des 
veaux  crevant  faute  de  soins  convenables,  on 
comprend  l'utilité  de  ces  mesures.  La  guerre 
devant  durer  encore  toute  l'année  el  à  la 
suite  de  nouvelles  levées  de  j<unes  recrues,  il 
est  peu  probable  que  celte  silualiou  se  modi- 
fiera en  bien,  notamment  au  point  île  vue  de 
la  rnain-d'o'dvre.  Onantà  la  diminution  des 
prix  des  denrées  alimentaires  et  des  fourra- 
ges.!', il  n'y  faut  guère  compter,  car  celte 
diminution  dépend  absolument  de  la  crise 
des  transports. 

C'est  ainsi  (jue  dans  le  Caucase  du  .Nord,  ii 
200  verstes  à  vol  d'oiseau  de  Tillis,  le  laux 
officiel  est  ainsi  fixé  :  22  fr.  pour  le  seigle, 
20  fr.  pour  l'orge,  25  fr.  pour  l'avoine,  30  à 
32  fr.  pour  le  blé,  8  à  10  fr.  pour  le  foin,  le 
tout  aux  100  liilogr.  La  journée  d'une  paire 
de  bœufs  coûte  au  Traiixcnucfisu  12  fr.,  d'une 
paires  de  bullles  23  fr.,  d'une  paire  de  che- 
ve.ux  (voilure  à  ressorts)  40-30  fr. 

L'année  1916  a  été  très  sèche  en  général, 
ce  qui  a  valu  des  récoltes  au-dessous  de  la 
moyenne  pour  les  blés,  céréales  et  fourrages, 
qui  croissent  surtout  dans  les  régions  assez, 
élevées.  Dans  les  régions  basses  île  l'Ouesl, 
où  la  pluie  alleint  1  300  el  2000  millimètres, 
la  recelte  du  maïs  a  été  superbe. 

Victor  Tihébaut, 

r.orrcs|ion<laiit  ilu  iN-partentent 
'le  r.\griruIti»ro. 
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Comme  nous  l'avons  exposé  dans  la  Ch'-o- 
niqiii'  du  {H  avril  'p.  I33i,  les  [iremicrs essais 
coiilrolès  pour  l'anni'e  1017.  firgaiiisés  par  le 
ministère  de  l'Agricullure.  ont  eu  lieu  du  11 
au  Iti  avril  sur  les  terres  de  l'Ecole  de  inéca- 
nicit-ns  agricoles  à  Noisy-le-(irand  (Seine-el- 
ttise).  Le  directeur  de  l'Ecoh',  .M.  Olry,  a 
rempli  avec   habileté  les  fonctions  de  com- 


(1)  Le  r..in  auMe  ;.n  fr.  li-«  lUO  kilofrr.,  l'avoine  i-l 
l'o  rue  10.  .(I  f, . 


missaire  général.  Pendant  les qiialre  jours  de 
fonctionnement  devant  le  piililic,  une  nom- 
breuse .illluence  de  cuiti valeurs  s'est  inUi- 
ressée  au  travail  des  appareils.  Le  contrôle 
de  la  marche  de  ces  appareils  a  été  pour- 
.suivie  ensuite  par  .M.  Kingelmann,  directeur 
de  la  Station  d'essais  de  machines  agricoles. 
Vingl-lmis  appareils  ont  élé  amenés  sur 
les  vastes  champs  cnn.sacrés  aux  essais;  ce 
chillre  n'avait  pas  encore  élé  alleini  dans  les 
réunions  antérieures.  De  ces  appareils,  scpl 


ESSAIS  DE  l'UlNTEMI'S  1 

êlaienl  de  constniclion  française,  quinze  1 
étaient  de  con'^truction  amt^ricaine  et  un  de 
lOnstruclion  italienne.  Nous  allons  les  passer 
rapidement  en  revue,  en  accompagnsnt  nos 
observations  des  photographies  ,fig.  37  à  Vt 
que  nous  avons  pu  faire  exécuter  sur  place. 
Les  sept  appareils  français  étaient  ceux  ilc 
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tracteur     loueur    pour 


Fis.  37.  —  Tractftir  di^  Saherl. 

M.  Georges  Fillz,  à  Juvisy  Seine-elOise),  de 
M.  Lefeljvrc,  à  Rouen  I ,  rue  du  Cliamp-des- 
("liseaux;,  de  M.  Tourand-Lalil,  rue  de  Long- 
chanip,  à  Sure-^nes 
Seine) ,  de  M.  de 
Salvert,  à  Provins 
(Seine  el-Oise),  de 
M.  Doizy,  *  Issy- 
les-  Houli  neau  X 
Semei,  de  la  So- 
ciété «  la  Motocul- 
ture françai-^e  »,  à 
Paris  (41,  Ijoul  -vard 
llaussman  n;  ,  de 
MM.  Mistral  hI  Bro- 
che ('iO  6jî ,  rue 
Ch  iptal,à  Levallois, 
Seiae). 

Le  tracteur  de  .M. 
Georges  Fillz  a  été 
signalé  à  diverses 
reprises    dans    nos 

colonnes,  avec  les  perfectionnements  qu'il  a 
reçus,  et  réceuimenl  à  (iropos  des  essais  or- 
ganisés à  la  ferme  de  Champagne  par  la 
Chambre  syndicale  des  consirucleurs  de  ma- 
chines agricfiles  (numéro  du  2  novembre 
l'JKi.p.  ."{Tfii.Son  poids  est  d'environ  I  700  ki- 
logr..  sa  force  de  .']•')  chevaux.  Il  a  été  indi- 
qué firécédeinmenl  qu'il  peut  servir  non  seu- 
lement comme  traclr-ur  direct,  mais  comme 


es  gros  labours. 
Le  tracteur  f.cfehvre  est  bien  connu.  11  a 
figuré  dans  la  plupart  des  essais  ofti.-iels  qui 
ont  eu  lieu  depuis  deux  ans,  ainsi  qu'aux 
essais  de  Juvisy.  La  régularité  de  son  travail 
a  toujours  été  appréciée.  La  des(;ription  en  a 
(■lé  (loiHiée  dans  le  numéio  du  2.'i  septem- 
bre 1915.  Sa  forCi 
est  d'environ  23 
chevaux. 

Le  tracteur  rf*' 
Salvn-t  H\A.  37)  est 
un  appareil  de  la 
force  de  3.5  che- 
vaux, qui  ne  parait 
pas  être  encore  ar- 
rivé i'i  sa  forme  dé- 
fini live.  On  ne  sau- 
rait l'aiinrécier  par 
le  travail  qu'il  a  exé- 
cuté dans  b-s  der- 
niers essais. 

Le  tracteur-  /)o'Z)/. 
qui  avait  déjà  figui''^ 
aux  essais  de   Gri- 
gi  .n  eu  1913.  pa- 
rait avoir  été  un  peu  modidé.   C'est  un  trac- 
teur-treuil, c'est-à-dire  muni  d  un  treuil  sur 
lequel  un  câble  est  eriroulé.|La  charrue  éianl 


Fig.  38.   —  Tr.ii'tPiir  Titan. 

attelée  à  rextrémité  du  cAble,l('  tra''teur  part 
en  déroulant  celui-ci, puis  il  s'ancre  sur  lesol 
et  tire  la  charrue  en  enroulant  le  cAble.  Cette 
disposition  permet,  avec  une  force  de  20  che- 
vaux, d'a(!tionner  une  lourde  charrue  à  six 
socs. 

La  charrue  automobile  Tournnd-Lalil  a  été 
décrite  à  l'occasion  des  essais  ilc  Champagni 
numéro  du  ':'.  novembre    l'JlO,  p.  .'(77  .    1. 
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t.h  irrue  à  plu>ieurs  socs,  (|ui  est  à  relevage 
automatique,  est  reliée  directement  au  trac- 
teur de  la  force  de  30  chevaux. 

L'appareil  de  la  Sociélé  ■!  la  Motocullurc 
française  »  dérive  de  l'appareil  Minjenhurg  à 
grilles  animées  d'un  mouvement  circulaire, 
qui  a  reçu  plusieurs  modifications.  Un  dispo- 


KiL'.  3î*.  —  Tracteur  Kiiici'soii,  de  3^  rlirvau.x. 

silif  spécial  permet  de  le  transformer  en 
tracteur  simple  auquel  une  cliarrue  est 
attelée. 

Le  tracteur  Mistral  et  Broche  n'a  pu  arri- 
ver que  le  dernier 
jour    à    Noisy  -  le  - 
Grand. 

L'appareil  italien, 
présenté  par  la  So- 
ciété des  tracteurs 
agricoles,  à  Paris 
(4,  rue  l{oberl-Es- 
lienne),  est  un  ap- 
pareil BaroncelU  , 
de  la  force  de  25/30 
chevaux.  Les  con- 
ditions dans  les- 
quelles il  a  figuré  à 
.'NJoisy-le-  Gran  d 
n'ont  pas  permis 
d'en  apprécier  le 
travail. 

Les  quinze  appa- 
reils d'origine  amé- 
ricaine qui  ont  travaillé  à  Noisy-le-Grand 
sont  tous  des  tracteurs,  munis  de  leurs  char- 
rues; les  uns  sont  déjà  bien  connus,  les  autres 
n'avaient  pas  encore  ligure  dans  des  essais, 
•  •t  il  en  est  même  qui  élaii-nt  à  peine  déballés 
après  leur  arrivée  d'.Vmérique. 

La  Sociélé  internationale  des  uiachiues 
agricoles  (CIMA),  à  Paris  (1S3,  rue  Michel- 
Bizol),  présentait  deux  appareils.  L'un  est  le 
petU  Muijul  (S,lti  chevaux;,  bien  connu  el 
déjà  répandu  en  France  ;  il  a  été  précédem- 


DE  CLLTURE  MÉCANIQUE 

ment  décrit  ici.  L'autre  est  nouveau  :  c'est  le 
Petit- Tilnn{{ii:.  38 ,,  de  la  force  de  20  chevaux, 
qui  séduit  par  sa  souplesse  et  la  régularité 
du  travail  de  la  cliarrue.  L'un  et  l'autre  peu- 
vent marcher  indill'éremment  à  l'essence  ou 
au  pélrole.  ce  qui  est  précieux  dans  les  cir- 
constances actuelles. 

Le  tracteur  h'inun-on  20  chevaux) 
présenté  par  la  Société  "  la  Culture 
mécanique  »,  à  Paris  ;l7.j,  rue  de 
Flandre),  est  bien  connu  et  estimé 
par  un  grand  nombre  d'agriculteurs. 
.\  coté,  le  //i;//''o)/r  lig.  39),  de 
25  35  chevaux,  construit  suivant  les 
mymes  modèles,  est  plus  fort.  Cette 
Sociélé  présentait  aussi  un  grain! 
chariot  destiné  à  répandre  le  fu- 
mier, sous  la  conduite  du  tracteur. 
La  Société  .\gricultural,  à  Paris 
(8fi,  rue  de  Flandre  ,  avait  amené 
deux  tracteurs  Bull,  avec  charrues 
à  relevage  automatique,  bien  con- 
nus, et  dont  la  souplesse  est  très 
appréciée.  L'un  marche  à  l'essence  et  l'autre 
au  pétrole. 

Le  tracteur   Moline  (lîg.  iO),  présenté  par 
la  Société  «  Moline  Plow  ",à  Pans  .,159,  quai 


lû. 


Irau'cur  Muiiue. 


deValmy),  avec  charrue  à  relevage  automa- 
tique, est  de  la  force  de  8/12  chevaux.  Il  pa- 
rait très  apprécié,  comme  on  l'a  vu  précé- 
demment inuméro  du  19  avril  I9IT,  p.  Hl), 
par  les  agriculteurs  de  la  région  mi'ridionale 
où  il  a  ligurc'  surtout  jusqu'ici. 

Avec  la  Compagnie  Casi'  de  France,  à  l'aris 
(251,  faubourg  Sainl-Martin),  on  se  trouveen 
présence  dn  trois  appareils  qui  différent  sur- 
tout par  leur  puissance.  C'est  d'abord  le 
gniiiil  Ciixi\  (le  la   force  de   12-25   chevaux, 
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introduit  depuis  plusieurs  années,  et  adopté 
dans  plusieurs  grandes  exploilalions.  C'est 


I-'ifr.  41.  —  Tri.  leur  lUobe. 

ensuite  celui  qu'on  appelait  jus- 
qu'ici le  petit  Case  de  10-50  che- 
vaux, introduit  en  1916,  et  qui  a 
ligure  aux  essais  de  l'autouine 
dernier  (numéro  du  i'.)  oclolirc 
1916,  p.  30;{:.  C'est  enfin  un  der- 
nier type,  de  !)-18  chevaux,  qu'on  a 
vu  pour  la  première  fois  A  ces 
nouveaux  essais;  ce  type,  qui  pa- 
rtit posséder  une  souplesse  re- 
marquable, u  fourni  un  travail  très 
régulier. 

Lelracteur.4»n'/rtco,  présenté  par 
M.\l.  Beauvais  et  Robin,  à  Angers 
31,  rue  du  Marché  ,  a  tij^uré  dans 
un  certain  nombre  d'essais,  no- 
tamment   à    ct^ux    de    l'automne 


quatre  socs  à  relevage  automatique.  11  peui 
marcher  à  l'essence  ou  au  pétrole. 

L'ap,ence  Globe,  à  Paris  (22,  rue 
Saint-Lazare),  présente  le  tracteur 
Globe  I  lig.  41),  de  la  force  de  10  che- 
vaux, actionnant  une  charrue  à 
quatre  socs. 

MM.  Siégel  et  Hommey,  à  Paris 
(19,  rue  Réauniur),  présentent  deux 
appareils  nou\eaux,  avec  la  même 
charrue  à  trois  socs  et  à  relevage 
automatique.  Le  [{ockidand  (lig. 42), 
de  la  force  de  12-20  chevaux,  du 
poids  de  2  700  kilogr.,  est  monté  sur 
quatre  roues,  dont  deux  sont  mo- 
trices. Le  Petit  Géant  est  de  la  force 
de  16-22  ciievaiix  et  pèse  2  500  ki,- 
logr.  ;     a     pu    remarquer    le    soin 


l'ii.'. 


.  —  Tricleiir  Uock  Islan-i. 


Fiff.  43.  —  Tracteur  Konl. 


dernier  (numéro  du  lOoclobre  l'.MO,  p..'i6.'i). 
De  la  force  de  12-24  chevaux,  et  du  poids  de 
2  000  kilogr.  enviion,  il    tire  une  charr\ie  à 


avec  lequel  tous  les 
organes  sont  abrités 
contre  la  poussière  ou 
la  boue.  Il  a  été  décrit 
dans  le  numéro  du 
8  mars  1917  (p.  85). 

Le  tracteur  Ford 
(fig.  43),  présenté  par 
MM.  Ford  cl  fils,  à  Le- 
vallois  (rue  Cormeille), 
lires  Paris,  et  construit 
par  cette  maison  célè- 
bre dans  la  fabrication 
(les  automobiles,  a  at- 
tiré l'attention  d'une 
façon  toute  spéciale; 
de  dimensions  trapues, 
il  porte  un  moteur 
d'automobile  et  e*t  at- 
teléà  une  charrue  à  deux  larges  socs.  Mais 
il  était  à  peine  débarqué  et  n'avait  pas  encore 
été  mis  au  point  pour  fournir  un  bon  travail. 


Iti4 
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Le  programme  des  essais  comportail  l'exé- 
culioD  de  laliours  dt^  prinleuips.  de  iU  à 
15  cenlimèlres  de  profondeur.  A  quelques 
exceplionsprès,  ce  travail  a  été  régulièrement 
lait  dans  des  conditions  assez  difliL-ilos,  la  i 


terre  élanl  fortemenl  mouillée.  Il  appartien- 
dra au.\  expériences  de  contrôle  de  détermi- 
ner les  résultats  comparatifs  du  travail  des 
différents  appareils. 

HtSRY  Sa(;meh. 


SITUATION  Ai.IUCOLE  DANS  LES  VOSGES 


tirémaiivillers-VagDFy,  22  avrit  1917. 

Il  fait  toujours  froid  avec  «ibitulées  et  neige, 
l'endanl  (;ualre  jours  de  la  semaine  qui  vient 
de  s'écouler,  les  tempêtes  où  la  iieii-'e  lourbil- 
loaail  coinrae  en  janvier  l'ont  accutiiulée  en 
fortes  quantités  sur  les^  liauti-urs  où  celle  lnmbée 
depciis  près  lie.  qualre  mois  avail  peu  diminué. 
I.a  température  ai-tuelle  la  conserve,  el  les  cul- 
tures de  ces  para^ies,  [>eu  importantes,  du  reste, 
ne    pourront  se    faire    que    bien    tardivement. 


La  perturbation  commerciale  tombée  sur  les 
fromages  Munster,  Gi'romés,  etc  ,  par  la  taxe, 
s'atténue,  mais  non  sans  avoir  causé  de  tristes 
effets  en  rapports  sociaux  el  relations  mutuelles. 
J'en  pourrais  préciser  de  bien  rewretlables. 

En  fabrication  de  fromages,  les  faisons  Muns- 
ter, Tlidly,  tiéromé,  elc,  produits  dans  la  région 
montagneuse,  s'obtiennent  par  les  mêmes  pro- 
cédés et  sont  peu  vai  iables  en  qnalilO,  sinon  par 
les  soins  divers  el  la  nature  des  fourrages. 

J.-B.  J,\cyuoT. 


TOURTEAUX    D'AHACHIDES 
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Tourteaux  d  arachides  de  Coromandel  en 
coques.  —  Dans  le  but  d'obtenir  des  liuiles  co- 
iiieslibles  de  première  qualité,  on  u  expédié  des 
Indes  (Coromandel,  Honibay,  Malabar)  des  quan- 
tités restreintes,  il  est  vrai,  d'arachides  en 
Clique.  Les  tonneaux  obtenus  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  de  Kufisque  avec  lesquels  il 
est  facile  de  les  corilondre;  nn  expert,  seul,  peut 
|iar  la  dégustation  en  déceler  l'origine.  Le  prix 
élevé  du  Irèl  d'une  pari,  les  procédés  de  désu- 
dorisalioii  d'antre  part,  ont  fait  actuellement 
disparaîtie  ces  produits  du  marché.  Le  port  de 
.Marseille  reçoit  en  f.iitde  quantité  des  arachides 
en  Cliques  po-venant  de  Chine,  de  Java,  d'iis- 
pagne,  de  liangoon.  Les  tourteaux  qui  en  ré- 
sultent sont  eu  «énéral  confondus  comme  les 
piécéiients  avec  le.'!  Itulisques,  ce  terme  en 
résumé  tendant  à  ilésit;ner  tous  les  tourteaux 
provenant  .le  L'iaines  expédiées  en  cocpies. 

Tourteaux  d'arachides  de  Coromandel  à  sec. 
—  Les  procédés  de  décoi  licalion  usités  dans 
l'Inde  .sont  assez  primitifs;  c'est  par  l'humiililé 
que  l'on  fait  éclater  les  cnques;  il  résulte  de  ce 
traitement  une  altération  plus  ou  moins  accen- 
tuée de  l'auiaiide.  Pour  améliorer  la  qualité, 
certains  exportateurs  ont  adopté  les  procédés 
mécaniques  de  décoi  tication  en  usage  en 
Europe,  el  afin  de  protéger  les  graines  contre 
les  souillures  du  transport,  ils  les  ensachent 
.ivant  l'emharquemoiit. 

Les  tourteaux  obtenus  avec  ces  graines  sont 
d'ezcelleiitij  qualité,  la  cassure  est  plus  gris:\lre 
que  celle  des  llulisques;  on  perçoit  un  goût  de 
grillé-,  mais  le  dosage  eu  protéine  peut  atteindre 
49  0,0,  comme  nous  l'avous  constaté,  avec  une 

1)  Voir  le  n»  (la  ii  mars,  p.  lOS. 


moyenne  de  iT  0  o.  I,e  cnmmerce  les  désigne 
sous  les  noms  de  simili-nili^fiiies,  ti/prs  riifisques: 
ces  appell  liions  peuvent  prêter  à  une  confusion 
tout  à  l'avantage  du  vendeur,  et  rien  ne  les  jus- 
tifie puisijue  ru/isi/ues  désigne  une  origine  et  non 
une  qualité. 

Tourteaux  d'arachides  de  Bombay.  —  Le.< 
graines  de  cette  provenance  doniunl  des  tour- 
teaux de  saveur  assez  douce,  un  p^-u  savount-use. 
la  coloration  de  la  farine  que  l'on  en  obtient 
est  légèrctnenl  jaiinàire.  C'est  utie  .qualité 
appréciée  qui  a  été  vendue  dans  certains  mar- 
chés S'ius  le  nom  de  tt/pe^  i-iifiniiues.  Leur  dosage 
en  protéine  est  d'environ  47  0/0.  La  proportion 
de  cendres  peut  di'passer  ^  0/0  comme  pour 
tous  les  tourteaux  provenant  de  graines  décor- 
tiquées aux  pays  de  production. 

Tourteaux  d'arachides  de  Chine.  —  Ce  tour- 
teau, bi  ili's  soins  sullisants  ont  été  pris  pi-iulaol 
l'extrai  tion  «le  l'Iinile,  est  d'une  grande  blan- 
clK-ur,  ce  qui  le  fait  souvent  confondre  avec  les 
Itulisques  dont  il  ditlère  peu  à  la  dégustation 
Mais  l'analyse  déi-elle  toujours  une  proportion 
de  protéine  sensildement  moindre  et  oscillan: 
entre  i:t  el  i'à  0/0.  (tn  lui  reproche  souvent 
d'être  plus  humide,  et  comme  conséquence 
d'une  moins  longue  conservation. 

Tourteaux  d'arachides  de  la  côte  orientale 
d'Afrique  (Mozambique,  Niger).  —  Ces  prove- 
nances x.nt  laKiii'iil  désignées  dans  la  vente 
des  touileaix  el  ceux-ci  sont  vemlus  suivant 
leurs  qualilés  sous  une  rubrique  plus  courante. 

Tourteaux  d'arachides  de  Coromandel.  —  Ces 

griiiiies  ilé.-oiiiqiiées  à  l'eau  conslituenl  les  arri- 
vages les  plus  importants  ;  elles  sont  expédiées 
di>    Pondicliéry,    Madras.    Cuddalore,    Cocana- 
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dali,  etc  .  et  fournissent  des  tourteaux  plus  ou 
moins  bruns,  de  qualité  très  variable  suivant 
l'étut  de  bonne  conservation  des  graines  et  le 
nettoyage  plus  ou  moins  parfait  cjue  celles  ci 
subissent  avant  le  broyage.  La  valeur  de  ces 
touileaux  peut  être  >ppri'ciée  par  le  degré 
d'Iuiiniilité  (12  0/0  au  maximum  ,1a  proportion 
de  cendres  ^0  à  9  0  O'i  et  surtout  la  teneur 
en  matières  azotées  (43  à  47  0,0  . 

Certains  fabriiants  inlroduisful  pendant  les 
dernières  pressions  les  substances  absorbantes 
<sciure  d"-  bois,  débris  île  coi)uos  d'arachidesi 
qu'ils  répandent  sur  le  sol  constitué  le  plus  sou- 
vent par  des  plaques  de  métal,  autour  des 
presses  el  des  divers  appareils,  afin  de  rerueillir 
l'huile  répandue  el  d'empêcher  les  ouvriers  df 
glisser.  Celle  pialique  a  pour  conséquence 
d'amoindrir  la  valeur  alimenlHire  du  tourteau; 
elle  est  décelée  par  l'examen  microscopique,  et 
par  l'accroissement  du  dosafie  en  cellulose  et  en 
cendres  qui  a  pour  conséquencp  une  diminution 
de  la  protéine. 

La  matière  grasse,  dont  le  dosage  varie  entre 
C  et  9  0  0,  présente  une  valeur  alimentaire  qui 
n>st  pas  négligeable,  puisqu'elle  équivaut  à  celle 
de  deux  fois  et  demi  If  même  p"i.ls  d'amidon. 

Corps  étrangers  contenus  dans  les  tourteaux. 
—  Les  touneaux,  résidus  de  labncalion,  con- 
tiennent par  leur  nature  même  les  impuretés 
qui  se  trouvaient  dans  les  giaines  et  dont  la 
proportion  est  fort  variable  suivant  les  soins 
apportés  dans  les  transports  et  surtout  dans  les 
nettoyages  à  lusine.  C'est  ce  qui  expliciue  que 
le.i  graines  décortiquées  aux  pays  d'origine, sou- 
vent chargées  en  vrac  dans  les  cales  dt-s  bateaux, 
dans  les  véhicules,  conservent  adhérentes  des 
poussières,  de  la  terre,  etc.,  qui  augmentent  le 
pourcenta;je  des  cendres. 

Pendant  le  travail  de  l'extraction  de  l'Iiuile, 
des  fragments  de  bois  et  de  métal,  surtout  des 
clous,  des  boulons,  sont  arrachés  aux  difTé- 
rentes  parties  du  mécanisme;  nou<  avons  trouvé 
des  fragments  île  vi'rre  provenant  d'ampoules 
électriques.  Ces  accidents  de  fabrication  sont  plus 
fréquents  pendant  le  travail  de  nuit.  Il  e>t  donc 
nécessaire  de  veiller  au  concassage,  et  de  bluter 
grossièrement  les  farines.  Car  ces  corps  étran- 
gers absorbés  par  les  animnux  peuvent  occa- 
sionner des  accidents  mortels.  C'est  une  des 
raisons  qui  doivent  faire  absolument  rejeter  le 
procédé  qui  consiste  à  délayer  les  fragments  de 
tourteau  dans  l'eau  pour  !■  s  d"iiner  à  consom- 
mer en  barbollages.  Les  animaux,  en  buvant  un 


lliiniiilité 

Cendres 

Matières  azoli'es 

—  grasses 

—  bydrocarbonées. 
Cellolose 
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brouit  clair,  absorbent  beaucoup  plus  facilement 
ces  corps  étrangers  que  lorsqu'ils  prennent  dans 
la  mangeoire  un  aliment  qu'ils  doivent  masti- 
quer. 

Ou  sait  avec  quel  soin  le  cheval  en  particulier 
piul  trier,  parmi  les  grains  qui  lui  sont  olîerts, 
ceux  qu'il  lefuse. 

La  pùte  des  amandes  broyées  est  placée  dans 
des  scointins  el  soumise  à  de  liés  fortes  pres- 
sions sons  des  presses  hydrauliques.  Le  tissu  de 
ces  scourtins  est  constitué  par  une  chaîne  en 
crin  et  une  trame  en  poil  de  chèvre  ;  plus  il  est 
usagé  et  plus  il  laisse  adhérents  aux  galeites  des 
fragments  qui  se  trouvent  mt-langés  à  la  pâte 
dans  les  pressions  suivantes,  ou  qui  restent 
collés  à  la  surface  des  plaques  de  tourteaux. 

Ces  poils  ne  sont  pas  sans  incouvéïiienl,  ils 
augmentent  les  pelotes  feutrées  qui  se  forment 
dans  les  intestins  des  animaux,  avec  les  poils 
que  ceux-ci  arrachent  en  se  grattant  ou  en  se 
léc liant.  Toutes  les  tentatives  faites  pour  substi- 
tuer un  autre  tissu  dans  la  fabrication  des  scour- 
tins employés  avec  les  presses  françaises  ont 
échoué. 

Avec  les  presses  américaines,  on  se  sert,  pour 
envelopper  la  pâte,  de  serviettes  en  laine  et  pour 
les  pressions  à  chaud  de  serviettes  en  cheveux. 
Une  seule  usine  à  .Marseille  est  ainsi  outillée;  les 
tourteaux  qu'elle  fabrique  acquièrent  sur  le 
marché  une  plus-value  de  0  fr.  oO  environ  par 
100  kilogr.,  parce  qu'on  ne  trouve  de  crins 
ni  à  leur  surface,  ni  à  l'intérieur  de  la  plaque. 
Ils  sont  d'ailleurs  faciles  à  reconnaître  à  leur 
l'orme  quadrilatérale  allongée  el  à  leurs  canne- 
lures ïuperlicielles. 

La  forme  des  plaquettes  de  beaucoup  la  plus 
répau'lue  est  celle  d'un  carré  dont  '.es  angles  ont 
été  rognés;  on  trouve  aussi  quelques  pains  ronds. 

Calcul  de  la  valeur  nutritive  et  de  la  valeur 
vénale.  —  Pour  apprécier  la  valeur  nuliitive 
d'un  aliment,  nous  appliquerons  la  méthode  de 
Mallèvre;  c'est  elle  qui  donne  les  résultats  les 
plus  exacts  pour  la  recherche  de  l'aliment  le 
plus  économique. 

l'ienons  comme  exemple  le  tourteau  d'ara- 
chides liulisques,  dont  l'analyse  est  ci-dessous 
avec  le  détail  des  calculs  à  effectuer.  Ce  tourteau 
a  été  vendu  dernièrement  au  piix  de  29  fr.  les 
100  kilogr.  en  vrac,  pare  de  départ;  s'il  eût  été 
plus  blanc,  il  aurait  certainement  obtenu  une 
plus-value  de  2  fr.;  on  remarquera  que  sa  ri- 
rliesse  en  matières  grasses  atteint  presque  un 
maximum  : 
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Le  prix  de  l'unité  nutritive  ressort  à  0  fr.  .ICiS. 

Si  nous  comparons  ce  tourteau  à  une  avoine 
moyenne  donnant  59.7  comme  valeur  nutritive 
nctif  tables  de  Malièvrei.  au  prix  de  vente  de 
:12  fr.  les  100  kiloyr.  fixé  par  la  taxe,  l'unité  nu- 
tritive de  ce  ;jrain  coûte  0  fr.  ÎIS.  Le  tourteau  est 
donc  beaucoup  p\u^  économique,  et  devra  être 
substitué  à  l'avoine  dans  la  mesure  compatible 
avec  l'établissement  d'une  bonne  ration. 

Pour  ch'iisir  entre  ileux  tourteaux  le  pins 
avantageux,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soil  né- 
res.saire  de  recourir  au  calcul  précédent,  fin 
additionnant  la  matière  azotée  brute  à  la  ma- 
tière fjrasse  multipliée  par  le  facteur  2.4,  on 
obtient  des  chiffres  très  comparables,  et  ce  sont 
en  réalité  les  seuls  variables. 

Comparons  donc  trois  tourteaux  par  ce  pro- 
cédé simplifié  : 


Protéine 

Matière      grasse 
multipliée   par 
2.1 

Kulisi^ijes 
à  W  ir. 

47.6 
21.8 

60.4 
0  fr.  42 

Cnroraandrl 

ù  sec 

à  -27  fr. 

41.6 
20.4 

CoromaiiUel 

ordinaire 

à  sr.  fr. 

43.0 
14  0 

Eléments     nutri- 
tifs   adipo-pro- 
téiqui's  bruts.. 

Prix  de  l'unité  .. 

65.0 
0  fr.  41 

57.0 
0  fr.  41) 

Nous  concluons  que  la  seule  origine  de  Ru- 
fisque  fait  payer  l'unité  considérée  1  centime  de 
plus,  et  que  le  Coromaiidcl  à  sec,  quoique  de 
■2  tr  plus  cher  que  le  Coromaudel  ordinaire,  est 
encore  plus  avantageux. 


Nous  sommes  persuadés  ([ue  celte  règle  très 
simple  pourra  rendre  des  services  aux  ache- 
teurs de  tourteaux.  Elle  n'est  strictem''nt  appli- 
cable que  pour  deux  produits  identiques,  car  si 
l'on  compare  des  tourteaux  de  sortes  différentes 
comme  ceux  «le  cnpraii  par  exemple,  il  y  a 
d'autres  considérations  qui  interviennent  et 
chaiigent  complètement  les  conditions  de  vente. 
Ce>  tourteaux  étant  tout  particulièrement  re- 
cherches pour  l'alimHntatiiin  des  vaches  lai- 
tières, il  en  résulte  qu'ils  sont  actuellement 
payés  environ  10  fr.  de  plus  par  quintal  que  les 
arachides,  bien  que  leur  ricliesse  en  protéine 
soit  (ilus  di'  moitié  moindre  (20  0  0  ;  ds  cnntien- 
nent,  il  est  vrai,  de  40  à  V5  0/0  d'hydrates  de 
caibone,  ce  qui  leur  donne  une  valeur  nulrilise 
nette  à  peu  près  égale. 

II.  GouiN, 

Ingûnicur  agroDoiiuv 


CAMION  AUTOMOBILE 

IvMl'iAtYÉ  .\U\  Tli.VV.VUX   DES  HKCOLTKS 


On  nous  signait'  qu'on  a  ulilisé  l'an  der- 
nier, sur  un  grand  doniaioe  des  environs 
d'Vrles  (Ilouches-du-IUiône),  un  camion  au- 
tomobile de  U>  chevaux  à  la  traction  d'une 
faucheuse. 

La  fnuclieuse  ordinaire  de  l'exploilalion 
lut  muniH  d'un  limon  court  atlaclié  à  l'ar- 
rière du  châssis  du  camion,  auquel  on  avait 
laissé  ses  pneumatiques  qui  se  sont  bien 
moins  usés  que  sur  la  route.  Le  travail  a  été 


efTeclué  régulièrement  pour  les  trois  coupes 
sur  des  prairies  naturelles  irriguées. 

Mai-i  le  camion  étant  attelé  à  la  moisson- 
neuse-lieuse du  domaine,  on  a  tlCi  inierrom- 
pre  le  travail,  lar  le  terrain  caillouteux  el 
l'éleiile  abimèreni  rapidement  les  enveloppes 
de  caiiutchouc  ;  c'est  la  démonstration  qu'il 
convenait  de  modifier  les  bandages  des  roues 
piiur  les  travaux  de  moisson. 

R.    DE5SAISAIX. 


LE  FOYER  KUUAL  ET  LA  FEMME 


.Sous  ce  titre  une  .Vssociation  a  été  récemmi-nt 
fondée  dans  le  but  de  diriger  el  de  guidi-r  les 
lémme.H  dans  la  vie  rurale. 

Il  lie  s'agit  pas  d'une  œuvre  éphémère  née  des 
besoins  de  la  guerre  el  destinée  à  linir  avec  les 
hoi'liliiés.  Après  la  guerre,  au  contraire,  la 
France,  pour  retrouver  et  niéme  augmenter  sa 
prospérité  d'anlan,  aura  besoin  de  déployer, 
dans  toutes  s-s  bianclies  d'activité,  une  énergie 
et  une  organisation  du  travail  plus  intenses. 

Mais  si  l'industrie,  le  commeice  doivent 
prendre  dans  la  suite  nn  essor  plus  grand,  il  ne 
faut  pas  que  ce  soit  au  détriment  de  l'agricul- 
ture ;  il  importe,  dès  h  présent,  de  pn'voir 
l'avenir  el  de  parer  à  ce  danger. 


II  importe  donc  de  créer  dès  maintenant  chez 
les  femmes  un  courant  d'opinion  en  faveur  du 
retour  à  la  camp<gne  cl  d'empêcher  celles  qui 
y  sont  restées  de  venir  daiis  les  villes.  Plus 
d'une  situa' ion  se  verra  changée;  important  est 
le  nombre  de  celles  qui,  par  la  mort  (irémalurée 
(lu  chef  (le  famille,  se  voient  obligées  de  cher- 
cher un  ga;;ne-pain  ou  d'aji^uter  par  leur  travail 
un  appoint  aux  modest'-s  ressources  du  budget. 
A  celles-ci,  il  faut  ilémontrer  et  faire  com- 
prendre que  c  n'est  pas  à  la  ville  où  d  y  a  en- 
combrement dnns  toutes  les  carrières  qu'elles 
trouveront  le  rai>-uz  à  se  tirer  d'atlaire;  mais 
que  la  campagne  peut  leur  offrir  tout  autant  de 
n-ssources   pécuniaires  avec,   en  plu-,  tous   Its 
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avantages  moraux  et  physiques  qui  résultent 
d'une  vie  plus  saine  et  moins  eiilit^viée. 

Sans  vouloir  les  astreindre  aux  gros  travaux, 
il  est  important  de  leur  faire  connaître  le  grand 
nombre  de  travaux  faciles,  rémunérateurs,  qui 
sont  à  leur  portée  et  peuvent  être  entrepris  avec 
le  plus  de  succès  suivant  la  région  qu'elles 
habitent,  leurs  aptitudes  spéciales  et  l'impor- 
tance de  leur  famille. 

Il  convient  aussi  de  leur  éviter  les  tâtonne- 
ments, les  décourai;ements,  les  échecs  dus  à 
rinexpérience  et,  pour  cela,  de  leur  assurer  une 
formation  technique  qui  soit  à  la  fois  [iratique 
et  simple. 

C'est  dans  ce  but  que  s'est  fondé  récemment  le 
Foyer  riiial  et  la  femme  dont  le  secrétariat  situé 
42,  rue  du  Louvre,  i  Paris,  est  ouvert  tous  les 
ours  de  deux  à  quatre  heures. 

Le  1"'  jeudi  de  chaque  mois,  les  femmes  fai- 
sant partie  de  l'Association  —  les  hommes  ne 
sont  pas  exclus  —  sont  invitées  à  venir  au  secré- 
tariat pour  se  connaître,  échanger  leurs  idées, 
s'éclairer  réciproquement. 

Son  Comité  de  direction  est  ainsi  composé  : 

Préiidenlc  :  M°"  la  duchesse  douairière  d'Uzès. 

Vice-pn'sidents  :  MM.  Fernand  l.audet,  comte 
Imbart  de  la  Tour. 

Secrftaiie  i/enéralc  :  M"'  L.  Zeys. 

TrésDiier  :  M.  Muret. 

Membres:  du  Conseil  :  M""  la  baronne  Bertrand 
(ie.tlin,  M'"' de  Germiny.  Mathilde  Zeys,  MM.  Le- 
mari^uier,  l.epelletier,  (lavoty. 

Son  but.  ainsi  qu'elle  l'exprime  dans  sa  circu- 
laire qui  est  aussi  son  programme,  est  d'éviter 
aux  femmes  les  tàtonnemeiits  coûteux  en  leur 
donnant  une  formation  technique  et  profession- 
nelle qui  les  initiera  aux  travaux  des  champs. 

((Nous  nous  proposons, ajoute-t-elle, de  guider, 
de  conseiller  celles  qui  vouilront  suivre  cette  voie 
et  de  les  faire  proliler  des  institutions  exis- 
tantes, en  restant  en  contact   permanent  avec 


elles,  soit  par  l'entremise  de  nos  corresp(>ndnnts 
régionaux.  N'ous  voulons  aussi  former  des  épou- 
ses de  cultivateurs  capables  de  seconder  dans 
leur  tâche  nos  soldats  valides  ou  mutilés  et  de 
les  aider  à  reconstituer  le  foyer  rural.  " 

Ce  dernier  point  est  essentiel.  En  se  préoccu- 
pant de  l'avenir  des  mutilés  de  la  guerre,  on  .i 
recherché  pour  eux  un  nombre  inlini  de  gagne- 
pain  dans  l'industrie,  le  commerce,  certains  mé- 
tiers manuels  et  dans  les  administrations.  Et 
malgré  la  formation  d'écoles  d'agriculture  à 
l'usage  des  mutilés,  la  part  donnée  à  l'agricul- 
ture est  bien  minime,  si  l'on  songe  qu'on  ne  lui 
rend  ainsi  qu'une  infime  partie  de  ceux  qu'on 
qui  enlève  pour  des  métiers  s'exerçant  à  la  ville 
ou  les  emplois  dans  les  administrations. 

Le  rôle  de  la  femme  est  essentiel  dans  la  fon- 
dation d'un  foyer,  et  il  n'est  pas  sans  iniluence 
dans  le  choix  des  carrières  masculines.  La 
femme  d'un  mutilé  vivra  bien  plus  facilement  a 
la  campagne  que  dans  une  ville,  et  son  mari 
égnlement.  Tous  deux  pourront  travailler  de  con- 
cert et  avoir  la  sati^faction  d'être  utile  encore  à 
Ma  chère  patrie  que  ses  fils  auront  si  vaillamment 
défendue. 


A  cette  occasion,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'en- 
registrer une  heureuse  initiative  prise  en  Italie. 

Lacomtesse  Lavinia  di  Brazza,  présidente  delà 
Section  féminine  de  la  Société  des  Agriculteurs 
Italiens,  a  institué,  d'accord  avec  la  présidence 
de  cette  grande  Société,  un  office  d'assistance 
pour  la  liquidation  des  [jcnsions  de  guerre  aux 
familles  paysannes.  Lne  noble  dame  romaine  a 
offert  une  somme  de  5  000  fr.  et  un  sénateur  une 
somme  d"  2  000  fr.  pour  cet  objet.  La  Société 
des  Agriculteurs  Italiens  a  ouvert  une  souscrip- 
tion destinée  à  accroître  les  ressources  de  cette 
œuvre. 

\. 
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Couime  il  le  fait  depuis  trois  an.s,  rin.stilut 
international  d'Agriculture  de  Home  vient  de 
publier  son  sixième  bulletin  périodique  sous 
le  litre  :  Le  mouvement  internnlional  des  En- 
grais et  produits  ulite.s  ù  l Agriculture .  Ce 
bulletin  est  con.sacré  au  deuxième  semestre 
de  l'année  191ii  et  à  l'ensemble  de  celte  an- 
née; il  renferme  des  renseignements  intéres- 
sants en  ce  qui  concerne  les  différents  pays,  à 
l'exception  des  empires  centraux  de  l'Europe. 
Il  n'esl  pas  inutile  d'en  dégager  les  princi- 
paux. 

Diminuée  dans  les  deux  premières  années 
de  la  guerre,  la  production  des  phosphates 
naturels  a  repris  une  importante  activité  en 
Tunisie,  ou  elle  a  atteint  1  09V>  000  tonnes, 
[andis  que  partout  ailleurs  elle  est  toujours 


en  réduction.  De  même,  les  exportations 
d'Algérie  se  sont  sensiblement  accrues. 
Quant  à  la  fabrication  des  superphosphates, 
elle  est  descendue  partout,  pour  des  motifs 
que  tout  le  monde  connaît;  en  France,  elle 
n'est  accusée  que  de  3.H0  OOO  tonnes  en  1916. 
contre  (iOO  00(»  en  lOiri,  1  (iOO  000  en  1914  et 
1920  000  en  1913.  Les  données  paraissent 
manquer  en  ce  qui  concerne  la  fabrication 
des  scories  phosphoreuses. 

La  production  du  nitrate  de  soude  au  Chili 
a  atteint  près  de  2  915  000  tonnes  en  1910, 
alors  qu'en  1913  elle  n'avait  été  que  de  2  mil- 
lions 77 'i  000;  l'exportation  a  été  de  2  mil- 
lions 99-2  000  tonnes,  dont  1  t)2.";  000  en  Eu- 
rope. L.i  part  de  la  Kraiice  dans  ce  commerce 
a  atteint  .'l'iO  701  tonnes,  cliilTre  qui  n'avait 
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jamais  été  alleint:  on  sail  nue  la  pins  forte 
proportion  est  consacrt^e  aux  hpsoins  mill- 
tairps. Quant  aux  enj;rais  a/.nlés  syntluHiqufS, 
les  liocumenls  manquent  à  peu  près  com- 
phMement,  sur  la  production;  la  France  en  a 
iruporlf^  7  '.iS.'i  tonnes. 

Le  connuerce  des  engrais  potassiques  qui, 
comme  on  sail,  provenaient  surtout  d'Alle- 
magne, a  été  interrompu  p.^r  la  guerre.  Tou- 
tefois, on  doit  constater  un  certain  dévelop- 
pement de  l'exportation  du  salpêtre  nitrate 
de  potasse)  de  l'Inde,  (jni  est  passée  de 
1 1  (MM)  tonnes  en  l!)I  'i  à  près  do  "iri  000  ton- 
nes en  iOiii,  la  plus  forte  partie  étant  dirij^ée 
sur  l'Angleterre.  .!,  ,1 

i.es    renseigneiuenls    <)iii    intéressent    la 


Frani'i!  sur  la  production  et  le  commerce  du 
sulfate  de  cuivre  sont  les  mêmes  que  ceux 
donnés  préiédeniment  ici.  Quant  au  soufre, 
il  ressort  des  documents  réunis  par  l'Insti- 
tut international  d'Agriculture  que  la  pro- 
duction en  Italie  est  descendue  ;\  279  000 
tonnes  eu  1!JI0,  au  lieu  de  .'iC.i  000  en  1915; 
par  contre  la  production  aux  Ktals-l  nis  et  au 
.lapon  parait  avoir  augmenté  Sur  HI8(M)(l 
tonnes  exportées  d'Italie,  près  de  107  000  ont 
été  expédiées  en  France.  Le  stock  dans  les 
ports  d'embarquement  de  Sicile  n'était  <iue 
de  I.J.")  000  tonnes  au  .'tl  décembre  1016,  alors 
qu'il  atteignait  274  000  tonnes  au  31  dé- 
cembre IUIj. 

Henry  Sauxikk. 
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Notes  de  culture  mécauique,  par  le  D'  C.  Ciiauvkau, 
sénateur  de  lu  Cnie-tlOr,  1  vol.  in-S"  de  â-iU  paf;es, 
avec  187  ligures  dans  le  texte.  Librairie  Bailiiére. 
Paris.  Pri.x,  12  fr. 

Le  nouvel  ouvrage  du  D'"  Chauveau  dont  on 
connaît  l'iiiiassable  activité  ctierclie  à  aidi  i 
l'essor  de  la  culture  mécauique. 

Bien  qu'écrit  sur  un  sujet  très  JilTérenl  de 
ceux  que  traite  généraienieiit  l'auteur,  ce  vo- 
lume renferme  nombre  de  docuiiieuis  intéres- 
sants que  les  agriculteurs  seront  heureux  de 
trouver  groupés  et  m(^lliodi(|aemeul  rassemblés. 

Après  une  série  de  chapitres  étudiant  au  point 
'le  vue  général  la  question  de  la  culture  méca- 
ni(jue,  et  faisant  l'historiiiue  des  principales 
uianil'eslaliuns  de  labourage   mécanique,  .M.  le 


sénateur  Chauveau  a  donné  la  liste,  la  descrip- 
tion et  les  laractérisliques  de  la  plupart  des 
appareils  apparus  au  lours  de  ces  dernières 
anuées,  puis  il  a  réuni  les  répouses  qu»-  les  per- 
sonnalités les  plu.s  autorisi'es  du  monde  agri- 
cole ont  adressées  à  un  quesliounaire  envoyé 
par  lui  sur  l'état  et  l'avenir  de  la  culture  méca- 
nique. 

Ce  sont  là  des  documents  de  valeur  qu'on 
consultera  avec  fruit.  Aussi,  esi-ce  avec  regret 
qu'on  ne  trouve  pas,  pour  terminer  cet  impoi'tant 
recueil,  une  conclusion  faisant  jaillir  des  vues 
personnelles  sur  une  question  aussi  fouillée  et 
apportant  la  synthèse  des  maliéres  si  aboudani- 
meut  et  laborieusement  rassemblées. 

P.  B. 
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Séance  du  4  avril  1917. 
Préii'tiètide    de   M.   Ilatlci. 

La  culture  mécanique. 

M.  Henri  Petit  fait  une  communication  Irè'' 
documentée  sur  les  résultats  que  peut  donner,  à 
l'heuie  aclui'lle,  la  culture  m''rani(iue  et  les 
services  de  plus  en  plus  yiands  qu'elle  est  ame- 
née à  rendre  :\  l'aaricullure.  Dés  maintenant, 
dans  les  circonstances  écono(ni  jnes  où  nous 
nous  trouvons,  la  culture  mi^canique  doit  puis- 
samment nous  ailler  à  traverser  la  crise  alimen- 
taire qu'd  est  raisonnable  de  prévoir  et  qu'il  est 
du  devoir  de  chacun  de  conjurer  dans  la  mesure 
lie  ses  moyens. 

M.  Petit  résume  tout  d'abori>  l'historique  des 
appareils  de  culture  mécanique  et  il  montre 
comment  les  constructeurs  ont  été  amenés  ,\  re- 
cheicher  spécialement  les  appareils  pouvant 
promouvoir  les  instruments  auricnies  A  l'aide 
d'un  tracteur  aeissant  directement  sur  le  crochet 
d  attelage.  Il   étudie  siicces.'^ivement  les  limites 


de  puissance  des  appareils,  les  moyens  de  réali- 
ser l'effort  maximum,  les  travaux  correspondant 
à  cel  elïcirl  maximiiin,  les  conditions  de  cons- 
truction et  la  conduite  des  appareils,  le  pvi;t  de 
revient  des  travaux,  les  jiaranlies  à  récjaroer 
aux  l'onslrncteurs.  , 

Au  point  de  vue  des  conditions  de  constrdC' 
lion,  M.  Petit  montre  que  les  appareils  de  cul- 
ture mécani(|ue  doivent  <»trp  d'une  construction 
irrf'piochalde,  au  moins  aussi  soignée  que  celle 
lies  marques  d'automobiles  les  plus  renommées: 
s'il  n'en  est  pas  ainsi,  la  durée  des  .ippareils 
si*ra  très  réduite  et  les  frais  d'entretien  considé- 
rables. 

A  propos  de  la  conduite  des  appareils,  M.  Petit 
insiste  sur  la  nécessité  d'avoir,  pour  mener  un 
appareil  de  culture  mécanique,  un  conducteur 
bien  an  courant,  attentif  et  soigneux.  .\  pre- 
mière vue,  ces  appareil*  sont  d'une  conduite 
très  simple  et  semblent  pouvoir  fitre  menés  par 
un  ouvrier  au  bout  de  «[uelques  jours  d'appren- 
tissage. C'est  un  optimisme  dont  il  faut  se  défier 
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et  qui  peut  conduire  à  des  surprises  désagréa- 
bles, car  les  accidents  qui  peuvent  résulter  d'un 
défaut  de  connaissances  ou  de  soins  occasion- 
neront des  réparations  coûteuses  e'  des  indispo- 
nibilités plus  ou  moins  longues,  au  moment 
souvent  où  l'utilité  de  l'appareil  est  la  plus 
urgente. 

M.  Petit  ajoute  que,  comme  souvent,  on  sera 
obligé  de  confier  la  direction  de  tracteurs  à  des 
ouvriers  dont  l'apprentissage  ne  sera  pas  par- 
fait, il  y  a  lieu  de  s'inquiél'-r,  pour  les  construc- 
teurs, de  la  nécessité  .te  rendre  leurs  appareils 
d'un  maniement  et  d'une  surveillance  faciles,  en 
évitant  l'emploi  de  dispositions  délicates  ou 
compliquées. 

En  résumé,  les  agriculteurs  peuvent,  à  l'beure 
actuelle,  espérer  obtenir  d'un  appareil  de  cul- 
ture mécanique  le  travail  que  fourniraient 
Si  bœufs  de  trait;  mais  ils  doivent  demander  aux 
constructeurs  li-s  garanties  suivantes  : 

Construction  normale  suivant  les  règles  avec 
emploi,  de  préférence,  de  métau.\  à  haute  résis- 
tance et  grande  élasticité. 

Puissance  du  oioteur,  40  à  45  KP. 

Heiidement  au  crochet  d'attelage  (dans  les 
conditions  favorables],  50  0  0. 

Poids  maximum  de  rai'pareil,  3  000  kilogr.,en 
donnant  la  préférence  à  tout  appareil  d'un  poids 
moindre. 

■(Garantie  de  consommation  sur  la  base  des 
chiffres  établis  au  prix  de  revient. 

Précautions  contre  la  poussière  et  la  boue. 

Graissage  automatique  ou  dispositions  assu- 
k'aût  le  graissage  de  tous  les  organes. 

Les  réquisitions  de  hétail. 

M.  Henry  .S'/f/nier  appelle  de  nouveau  l'atten- 
tion de  l'Académie  sur  le  tort  causé  à  l'agricul- 
ture el  au  pays  tnul  entier  par  les  méthodes  sui- 
vies, encore  trop  souvent,  depuis  le  début  de  la 
guerre  ponr  les  réquisitions  militaires  de  bétail 
snr  pied.  On  pouvait  espérer  que  les  réclania- 
tioiks,  déjà  si  souvent  présentées  et  si  légitimes, 
rtce^Taieiit  satisfaction.  Ces  espoirs  ne  se  réali- 
sent malheureusement  pas.  Il  c^^mmunique  la 
protesiatioii  de  la  Société  d'Agriculture  di'  la 
Nièvre,  reproduite  dans  ce  numéro  p.  V.V.i;,  et  il 
propose  à  i  Aciideuiie  de  l'appuyer. 

M.  le  comte  de  Sainl-ijitenlm  fait  connaître  que 
le  Syndicat  des  Herbagers  de  Normandie  vient 
de  prolester  contre  les  errements  suivis  par 
rintendanee,  dans  des  termes  identiques  à  ceux 
dont  s'est  servie  la  .Société  d'Agriculture  de  la 
Nièvre,  en  invoquant,  du  reste,  les  mêmes  motifs. 

L'Acadi'mie  décide  de  transmettre  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  en  les  appuyant  de  l'au- 
torité de  l'Académie,  le  vcrn  delà  Société  d'Agi  i- 
cullure  de  la  Nif-vre  et  celui  du  Syndicat  des 
Herl)iii.'ers  de  la  N'oirnandi''. 

La  restauration  des  pommiers  à  haute  tige 

mutilés  par  les  Allemands. 
.M.  ïitielle  (nil  une  communication  sur  la  la>;uii 
dont    peuvent    être    restaurés  les    pomniieis    à 
haute    tige    qui   ont  été    mutilés    par   les  Alle- 


mands dans  la  région  du  nord  de  la  France. 
M. Truelle  et  M.Maurice  de  Vilmorin  sont  d'ac- 
Cdid  pour  reconnaître  que,  si  le  travail  de  res- 
tauration est  bien  fait  et  s'il  est  fait  d'urgence, 
on  aura  beaucoup  de  chances  de  sauver  de  la 
mort  un  très  grand  nombre  de  pommiers. 

Le  pain  de  demain. 

.M.  Scliribuux  présente  deux  échantillons  de 
pain  fabriqués,  l'un  avec  un  mélange  de  farine 
de  blé  el  de  farine  d  orge,  l'autre  avec  un  mé- 
lange de  farine  de  blé  el  de  farine  de  sarrasin, 
et  une  nol3  rédigée  à  celte  oc  asion  par  M.  F. 
Iiiveno,  ingénieur  agronome,  et  M"'  Madeleine 
Eveno,  licenciée  es  sciences. 

.M.  Limlet,  k  ce  propos,  rappelle  que  l'addition 
aux  farines  de  froment  d'une  certaine  quantité 
de  farines  succédanées  n'offre  pas  de  diflicullés 
au  point  de  vue  panification  el  n'abère  pas  sen- 
siblement le  goCil  du  pain.  L'expérience  a  été 
faite  officiellement  par  M.  .\ipin,  chimiste  con- 
seil du  Syndicat  de  la  Boulangerie  de  Paris.  Les 
pains,  additionnés  de  15  0/0  de  faiines  de  seigle, 
de  mais,  di-  manioc,  de  sarrasin,  ont  été  trouvés 
excellents. 

Oésiofection  du  sol. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  présente  une  note  de 
M.  Emile  Miège,  chef  de  travaux  à  l'Ecole  natio- 
nale d'Agriculture  de  Kennes,  sur  des  expériences 
de  désinfection  du  sol. 

Séance  du  25  avril  1917. 
Présidence  de  il/.  Jutes  Devetle. 

a.  Marcel  Vacher  fait  hommage  à  l'Académie 
d'un  ouvrage  intitulé  :  La  réorQunisation  de  la 
France,  recueil  d^  toute  une  série  de  contérences 
faites  à  l'Ecole  des  sciences  sociales  et,  parmi 
ces  conférences,  l'une  de  M.  Marcel  Vacher  a 
trait  il  la  réorganisation  de  l'Agriculture. 

Les  moulins  à  blé,  orge  et  maïs,  etc. 

M.  Liiulel  lappelle  que  l'addition  aux  farines 
de  froment  d'une  certaine  quantité  de  farines 
succédanées  p'évue  parles  nouveaux  règlements 
exige  que  l'on  se  préoccupe  de  la  moulure  de 
ces  céréales  :  nos  moulins  actuels  peuvent-ils 
moudre  les  céréales  autres  que  le  blé'.'  Telle  est 
la  très  importante  question  que  traite  M.  Lindet. 

Les  moulins  à  meules  pourraient  servir  à 
moudre  le  seigle,  l'orge,  le  sarrasin  el  le  mais 
aussi  bien  que  le  blé;  mais  il  n  y  en  a  plus  guère, 
saul  de  très  petits  moulins  el.  en  outre,  ou  ne 
trouveiait  plus  de  rhabilleuis  de  meules  aujour- 
d'hui. 

UuanI  aux  moulins  à  cylindres  auxquels  il  faut 
doue  nous  en  tenir,  ils  peuvent  moudie  le  seigle 
sans  difficultés,  ils  peuvent  sans  grande  difficulté 
nmudre  le  sarrasin;  il  est,  du  reste,  à  penser 
que  le  sarrasin  viendra  de  Bretagne  sous  forme 
de  farine    fabriquée    dans  cette  région  même. 

L'orge  exige  pour  sa  mouture  de  petites  modi- 
fications dans  les  moulins  4  cylindres,  mais  sur- 
tout  le    maïs  en  exige   d'assez   profondes;  les 
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cylindres  doivent  être  écartés,  ils  doivent  en 
outre  t^tre  garnis  de  cannelures  plus  laiges  et 
plus  prnfontifs.  Ce  travail  peut  se  faire,  mais  il 
exif-'e  des  sp<^cialistes,  l'intervention  des  maisons 
de  consiruotion. 

Ensuite,  il  n'y  a  pas  que  la  mouture,  il  y  a  le 
blutage,  la  sassage,  le  nettoyage  des  farines;  les 
ap|iareils  au  point  pour  traiter  l:i  farine  de  blé 
demandent  des  modifications  pour  travailb  r  les 
autres  farines;  enfin,  les  meuniers  devront 
apprendre  leur  nouveau  métier. 

Aussi,  la  conclusion  qui  se  dégage  de  cette 
étude  est  qu'il  y  a  dés  maintenant,  de  la  part  du 
•  iouvernement,  urgence  à  faire  rlioix  d'un  cer- 
tain nombre  de  moulins  i]ui  seraient  outdlés  et 
spécialisés  dans  la  fabrication  des  farines  de 
mais  et  d'orge.  11  en  existe  déjà,  il  faut  savoir  où 
ils  se  trouvent,  quelle  est  leur  puissance  de 
travail,  Il  faut  prévoir  le  fonctionnement  de  ceux 
qui  seraient  encore  nécessaires. 


Questions  diverses. 

.M.  Ilcnc  Worms,  correspondant,  présente  de  la 
part  de  M.  Cabouat,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  Caen,  un  ouvrage  en  2  volumes  sur  le 
risque  professionnel. 

M.  l'aiil  Vincey,  correspondant,  entretient 
l'Acadi'mie  des  efforts  qui  se  poursuivent  en  ce 
moment  poui-  développer  les  semailles.  Malgré 
la  date  avancée  de  la  saison,  on  continue  à  se- 
mer des  blés,  on  a  planté  1rs  pommes  de  terre 
germées  destinées  à  donner  des  tubercules  de 
primeur;  on  s'apprête  a  planter  les  pommes  de 
terres  tardives,  si  toutefois  on  reçoit  les  semen- 
ces en  temps  voulu.  I.a  récente  mi^sure  prise  de 
ne  transporter  sur  les  chemins  de  fer  jusqu'au 
l.'l  mai  que  les  tubercules  de  plaiils  permettra, 
espère-t-oii,  de  recevoir  enfin  des  pommes  de 
terre  pour  la  semence,  là  où  ceJle-ci  fait  défaut, 
aéii'  promise  et  est  impatiemment  attendue. 

II.    lIlTIER. 
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—  N»  7414  [Haute- Vienne).  —  Une  propriété 
d'environ  000  hectares  est  divisée  en  12  métai- 
ries ayant  chacune  une  étendue  variant  de  30  à 
80  hectares. 

Par  suite  du  manque  de  main-d'œuvre,  la 
culture  a  été  négligée  et  les  terres  sont  en  u^né- 
ral  assez  sales.  On  ne  laboure  pas  les  terres  qui 
ont  porté  des  céréales,  de  sorte  que  le  chiendent 
pousse  à  l'automne;  au  printemps  les  champs 
sont  Iransfiirméb  en  prairies  qu'il  faut  défricher 
pour  ]ilanter  les  pommes  de  terre,  topinambours 
et  semer  les  betteraves;  on  fait  alors  un  travail 
très  difficile  et  très  mauvais. 

Vous  avez,  avec  raison,  l'intention  de  remettre 
les  terres  en  bon  état  en  les  déchaumant  fin 
i\iillel,  avec  un  cultivateur  à  dents  llexibles. 
puis  de  donner,  en  oct'djre-novembre,  un  bon 
labour;  enfin,  au  piintemps,  un  dernier  labour 
avant  le  semis  des  betteraves  et  les  plantation- 
de  tubercules. 

D'autre  part,  avec  le  peu  de  niain-d'u^uvre 
disponible,  la  moisson  et  les  battagi-s  durent 
jusqu'au  commencement  de  septembre;  on  re- 
cule ainsi  les  semailles  d'automne,  lesquelles  ne 
sont  souvent  terminées  qu'en  déctinbre. 

Il  n'y  a  aucun  doute  sur  l'utilité  d'employer 
au  mi.ins  un  tracteur.  D'après  les  divers 
articles  qui  ont  paru  ces  derniers  t'^mps  dans  le 
Journal d'Aqricullure  pratique,  on  voit  qu'un  trac- 
teur de  20  chevaux  peut  assurer  au  moins 
100  hectares  de  labours  d'automne  pour  ciiui 
cents  heures  de  travail;  dans  les  années  relati- 
vement moins  pluvien«es,  le  chilTic  de  .iOO  peut 
«■•tre  augmenté.  D'autre  part,  il  est  bon  que  les 
parcelles  à  labourer  soient  comprimes  dans  un 
cercle  de  1  ki'omèlre  ft  1  kilom.  1/2  de  rayon, 
englobant  une  étendue  totale  de  620  à  940  bec- 
taies. 

Le  tracteur  pourrait  effectuer  la  moissou  et  le 
déchaumai;"  simultanés  (voir  le  n"  2.t  du  16  no- 


vembre l',)l6,  p.  ;î05).  Il  faut  réserver  au  tracteur 
les  grandes  parcelles  di'  vos  métairies,  les  autres 
étant  travaillées  par  les  attelages;  il  faut  que  les 
champs  aient  au  moins  170  mètres  de  longueur 
150  mètres  sans  les  fourrières)  et  20  mètres  de 
largeur. 

Li'  moteur  du  tracteur  actionnera  sans  difli- 
cullé  la  machine  à  battre. 

Vous  pourriez  faire,  avec  vos  métayers,  un 
Syndicat  de  cultuie  mécaniiiue  afin  de  béné- 
ficier d'une  subvention  de  l'Etat,  vos  métayers 
payant  chacun  une  cotisation  annuelle  dont  le 
minim\im  est  de  2.'>  fr.  Une  notice  explicative, 
avec  modèles  de  règlement,  est  délivrée  gratui- 
tement par  le  ministère  de  l'Agnculiure,  Direc- 
tion de  l'Agriculture,  2«  Bureau.  —  (M.  U.) 

—  .\"60ril  (I)urtlogne)  —  L'expulsion  à  terme 
d'un  veau  mort  de  la  grosseur  d'un  chat 
s'explique  vraisemlilablemenl  par  ce  fait  que  le 
développement  du  fudus  a  ét<'  interrompu  dans 
son  cours  pour  un  motif  impossible  à  préciser, 
que  ce  fœtus  est  mort  prématurément,  mais  qu'il 
a  été  toléré  par  l'utérus  sans  uvorlomenl.  Il  y  a 
eu  rétention  anormale  d'un  fnius  mort,  et 
cependant  la  durée  de  gestation  s'est  écoulée 
sans  expulsion. 

Des  l'iiits  de  celle  nature  sont  rares,  mais  il 
ne  faut  jias  les  considérer  comme  absolument 
exceptionnels.  La  laclalioii  s'établit  il'ordinaire, 
mais  faiblement,  et  la  période  de  lactation  est 
plus  ou  moins  compromise.  —  [H.  .M. 

—  N°  008  ^Sotnme,.  —  Vous  voulez  faire  des 
pierres  artificielles  en  mortiei  moulé,  dont 
les  dimensions  seraient,  en  centimètres,  13,  20 
et  40.  La  composition  ((ui  donnerait  b-s  meilleurs 
résultais  serait  la  suivante,  en  volume  :  100  de 
sable,  10  de  chaux  hydrauliqMe  et  10  de  ciment 
de  Portiand.  Celte  composition  reprësenle,  en 
poids,'  17  kilogr.  de  ciment  et  7  kilogr.  de  chaux 
hydraulii]ue  par  100  kilogr.  de  sable.  —   M.  R.j 
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REVUE   COMMERCIALE 


SitoatiOD  générale.  —  La  saison  s'est  améliorée 
sensiblemi;nl  dans  la  plupart  des  régions,  au  cours 
lie  cette  quinzaine.  Touterois,  elle  ne  présente  pas 
i-ncore  les  c.irartrres  normaux  qui  permettraient  à 
la  végétation  do  prendre  l'essor  nécessaire.  Les  Ira- 
vaux  ont  pu  être  repris  avec  une  activité  malheu- 
reusement interrompue  pendant  trop  longtemps. 

Blés  et  Farines.  —  On  doit  rester  sur  une  ex- 
Inrae  réserve  dans  1rs  appréciations  sur  l'état  géné- 
r.Tl  lies  cultures  :  il  était  médiocre  au  début  du  mois 
lavril,  et  ce  mois  n'a  pas  été  fait  pour  l'améliorer, 
lion  plus  que  pour  faciliter  les  semailles  de  blé  de 
printemps  La  persistance  d'une  température  froide 
et  l'excès  d'humidité  ont  été  autant  d  agents  de  dé- 
pression dont  les  effets  ne  ?e  dégageront  complète- 
ment que  dans  quelques  semaines.  Quant  aux  mar- 


chés, ils  sont  toujours  irréguliers  et  domiués  par  les 
ingérences  administratives  qui,  depuis  tnq)  long- 
temps, s'interposent  de  plus  en  plus  dans  les  all'airts 
commerciales.  Les  offres  sont  très  restreiiiles.  quoi- 
que les  demandes  de  la  meunerie  soient  press;intes 
à  raison  de  ses  besoins;  le  prix  de  :\l\  fr.  par  100  kiln- 
gramiiies  et  au  delii  est  généralement  pratiqué.  .\ 
Marseille,  les  blés  durs  valent  de  41.70  à  42. .'iO. 

Sur  les  marchés  extérieurs,  la  hausse  a  pris  de 
nouvelles  et  importantes  proportions.  ,\  Neu-Vork. 
le  blé  disponible  est  coté  liO  fr.  SO  par  Km  kilogr.  au 
pair  fiC  fr.  25  au  cours  du  change),  lin  Angleterre,  on 
paie  à  l.oiiihex  les  blés  indigènes  blancs  4!i.30  à 
jO.iii,  les  roux  48.75  à  49.80:  les  blés  étrangers  ne 
paraissent  pas  avoir  encore  subi  le  conlre-coup  de  la 
hausse   américaine;  ils  sont  cotés  de   17.".')   ii   49. .'iO 
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par  lOii  kilogr.  suivant  provenance  et  qualité.  Des 
prix  maxiina  ont  éti^  fixes  par  une  ordonnance  du 
n  avril  pour  les  ventes  à  partir  de  l.i  fin  du  mois. 
En  Suisse,  on  cote  à  (jenive  SO  à  liO  fr.,  et  <liins 
quelques  localités  jusqiiW  «5  fr.  V.n  llulie,  les  tran- 
sactions restent  dans  les  conditious  indiquées  précé- 
demment. 

Les  /iifinri  ne  peuvent  avoir  d'autres  cours  qur 
les  taxes  (iiparlcment.iles. 

Issues.  —  On  ne  peut  se  procurer  de  son  qu'en 
demandant  au  meunier  de  livrer  à  la  taxe  de  21  fr. 
par  lUO  kilogr.  le  son  correspondant  en  blé  fourni. 

Seigles.  —  Les  olTres  sont  extrêmement  réduites, 
el  les  prix  sont  nominaux. 

Orges.  —  Les  iill'aires  ont  été  arrêtées  par  les  nou- 
veaux n'-glenionts.  Les  prix  de  réquisition  sont  fixés 
à  :U  fr.  par  100  kilogr. 

Avoines.  —  Les  réquisitions  entravent  toutes 
opérations  rommeiciales  que  les  difficultés  dans  les 
transports   rendent   toujours  très   difficiles. 

Sarrasins.  —  Les  olVres  sont  de  plus  en  plus  re- 
<luitcs.  et  les  prix  sont  toujours  trc's  soutenus.  On 
paie  en  Bret^trne  44  à   l'j  fr.  par  100  kilogr. 

Maïs.  —  Les  cours  sont  feimes  de  'ô2  à  .'j.'i  fr.dans 
les  ports  pour  les  mais  de  la  Plata.Dans  la  région  du 
>ud-i>uest,  on  paie  de  34. .^0  à  ;t7  fr.  par  100  kiloj;r.. 
en  hausse. 

Légumes  secs.  —  La  demande  est  toujours  active. 
l)n  p^iie  les  haricots  blancs  du  Midi  110  A  ISFî  fr.  par 
100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  lians  le  désarroi  provoqué 
par  les  mesures  administratives,  il  est  impossible 
d'mdiquer  des  cours  sérieux. 

Fourrages.  —  Les  prix  varient  peu  ;  on  signali' 
tendance  à  la  baisse  dans  le  Midi.  On  paie  à  Paris- 
La  Chapelle  par  104  boites  1520  kilofjr.  :  foin,  130  à 
144  fr.;  luzerne,  128  à  1  iO  fr.;  regain  de  luzerne,  12fi 
à  132  fr.;  paille  de  blé,  "8  à  8i  fr.;  d'avoine,  56  à 
«•J  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villette,  à  Paris  (30  avril]  : 

PRIX    DU    KILOr,  . 
AU   l'OIDS   NRT. 
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uts. ... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moulons.. 
P.r.s 


Amenés. 


.f  lo:. 

911 

:i69 

13  634 
3  D93 


Invendus. 


Il 

Isc) 
130 


1" 
quai. 

:t.5o 

3.20 
•^86 
3.'iO 
1  Kl 
4.02 


quai. 

3.00 
■2.98 
Q.li 
i.80 
3.96 
3  7-.' 


3- 
quai. 
•2.86 
2.34 
2.70 
2.. '.8 

3  r,o 


Prix  exlrêmes  du  kilo^'ramme. 


Au  poids  not. 


Bœufs ... 
Vaches  .. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons.  . 
l'orcs 


Au  poi 

Js  vif 

1.19  à 

1.98 

l.ll 

1.98 

1.96 

1.18 

1.04 

2.34 

1.44 

2.3r. 

j.ai 

3.07 

•2. .18  à  3.30 

■>.ir. 

3.30 

i.M 

i.M 

.'.08 

3.90 

3.00 

4.!'0 

:i..M 

4.t<3 

Dans  les  départements,  on  paie  : 

Amiens,  par  kilogr.  poids  net  :  boeufs  et  vaches, 
2.20  h  3  fr.;  veaux,  2.X5  à  3.60;  porcs,  3.10  à  3.1.5. 

Cai-n,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches. 
2.50  à  3.20;  veaux,  3.60  h  4.20;  moutons,  l  à  '.  fr.; 
porcs,  3.S0  à  4  fr. 

Hoiien,  par  kilogr.  poids  net  :  bmiifs,  3.05  à 
3.^0;  vaches.  2.  KO    à    3..'jU  ;    moutons,    1.30  à   5.10. 


Charlres,  par  kilofîr.  poids  net  :  veaux  uras,  3.10 
à  3.90. 

Cholel.  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.12  à  t. 22; 
vaches,  LOS  à  1.10;  porcs,  en  moyenne,  3  fr. 

Xaiici/,  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  l.'iO  à  1.80, 
veaux,  2  h  2.40;  moutons,  2. 3S  à  2..=i5:  porcs,  1.95  à 
2.03. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.40  à  1.9S; 
veaux,  1.60  à  2.10;  porcs,  2.1.J  à  2.a."i. 

Ml,  par  kilogr.  poids  mort  :  brebis,  3.30  à  4  fr.; 
par  kilogr.  poids  vif  :  agneaux,  3.10  a  3.',io. 

En  Suisse,  à  Genève,  on  cote  par  kilogr.  poids  vif: 
bœuf,  2  il  2.40;  veau,  2.40  à  2.il0;  porcs,  3.50  à  3.80. 

Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr. 

fllruf. 

1  60  à  3  00        Trains 2  40  »  3 

1  50      2  10        Cuisses ....  2  10 

2  40      4  10        ris  el  collet.   .  I   10 
Bavette  ....  1  10      S  60 


1/4  do  dorriôre. 
1/4  de  dovailL. 
Aloyau  .... 
Paleron  .... 


40 
i  90 
2  30 


1  90 


iO 


Extra.    .   . 
1"  qualili. 


2»      — 

3' 


3  40  è 
2  80 
2  30 
I  90 


1  fii 


3  ao 
2  70 
2  20 


Pans  el  culss.     2  00  à  3  90 
Veaux  de  Caen: 


I"  qualilé. 
2'       -       . 

3-       —       . 


Exlra 3  86  à 

I"  qualilé.    .    .  3  60 

i'      —  .    .  3  30 

l'oit,  traîchos.  3  20 


1/4  de  devant..  I  «0  ft  9  40 

1/4  de  derrière.  .'  20      3  40 

Veaux  bretons.  I  60      2  40 
Afouton, 

t  10  &  4  SO        Gigot 3  00  à  5  00 

3  50      4  00        Carrés  parés.   .  3  iX)      7  00 

2  80      3  40        Agneaux    ...  2  60      4  1Ô 
Porr. 

4  06        Filets 3  00  i  4  50 

3  80        Jambons   ...  3  00      4  4Q 

3  M        Reins 3  20      4  2Q 

i  20        Poil,  salées  .   .  »           > 

Suifs.  —  Prix  sans  changements.  Dernière  cota 
officielle  à  Paris  :  180  fr.  par  lOU  kilogr. 

Vins.  —  Le  retard  dans  la  végétation  de  la  vigne 
est  signalé  partout;  dans  la  plupart  des  régions, 
l'état  du  vignoble  est  assez  bon.  La  situation  com- 
merci.ile  varie  peu.  Dans  le  Midi,  on  cote  par  hecto- 
litre nu  :  S'imes.  vins  ronges.  1  à  8»,  70  fr.  ;  8  à  il», 
12  fr.  ;  11»,  14  fr.;  Iléziers,  vins  rouges,  1  à  S»,  63  fr.; 
I0àl2«.  68  fr.;  vins  rosés,  68  &  12  fr.;  bloDcs,  14  i 
11  fr.  ;  Sarliunne.  63  à  10  tr.,  suivant  deg  et  qnar 
lité;  l'erpii/nan,  vins  rouges,  1  à  8»,  62  fr.  ;  11  à  12», 
61  fr.  Dans  le  Chnlonnais,  prix  très  soutenus  :  vin» 
rouges.  10  à  15  fr.  l'hectolitre:  vins  blancs  10  à  80  fr. 
Dans  le  Iton/elais,  les  alTaires  sont  calmes;  on  cite 
des  ventes  en  Bas-Médoc  à  100  fr.  le  tonneau  nu. 

Alcools.  —  Les  prix  varient  peu  sur  les  marchés 
méridioMiiiix.  Oo  cote  par  lieclolitre  :  3/6  vin  licm 
goût  s6<',  480  fr.  à  Béziers  et  480  à  500  fr.  à  Nîmes; 
3,6  marc,  350  fr.  à  Béziers  el  335  à  310  fr.  à  Nimes. 

Ficules.  —  La  hausse  fait  de  nouveaux  pr^igrès. 
La  féfiilf  première  en  sirains  est  payée  151  à  156  fr. 
par  lOu  kilogr.  A  Paris,  185  k  19o  fr.  à  L.von. 

Beurres.  —  Les  prix  de  1  à  8  fr.  par  kilogr.  sont 
pratiqués  sur  la  plupart  des  marchés  de  Normandie. 
.V  Paris,  on  cote  6.811  aux  Halles  lentrales.  mais  ce 
prix  est  plut6t  nominal. 

Œufs.  —  Les  prix  sont  asses  slabloR  à  Paris,  aux 
cotes  de  180  à  235  fr.  par  mille,  suivant  proven.inces. 

Tourteaux.  —  Les  cotes  de  la  lloiirse  de  Marseille 
restent  sans  variations. 

B.    DlRAXO. 

Le  gérant  :    Chaules  Dutrrix. 
Paris.  —  L.  Mahkthbux,  impiimour,  1,  rue  Cassette. 
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Nécesaitf  de  restrictions  dans  la  cooçommïtion  des  denrées  alimentaires.  —  Comment  cette  aiesure  est 
comprise  suivant  les  pivs.  —  Nouveau  décret  sur  la  fabrication  de  la  farine  et  du  pain.  —  Ses  consÉ- 
f|uences.  —  Relèvement  de  la  taxe  du  sf  n.  —  Les  prix  du  foin.  —  La  réglementation  de  la  consommatioa 
de  la  viande  :  mesures  contradictoires.  —  Suppression  de  la  taxe  du  tcurre.  —  Organisition  d'un 
service  spécial  de  uii-'e  en  culture  des  terres  abandonnées.  —  Comité  consultatif  pour  ce  ^lervice.  — 
Rétultats  du  recensement  du  bétail  au  31  décembre  t'Jlt;.  -  Comparaison  avec  le  recensemesnt  précé- 
dent. —  Analyse  et  conséquences  de  ces  résultats.  -^  Comparaison  des  recensements  successifs  pour 
lespècc  bovine  depuis  1911.  —  Documents  du  ministère  des  Finances  sur  lu  production  du  tin  en  19Ui. 
—  Sucrage  des  vendanges.  —  Piquettes  et  vins  de  raisins  secs.  —  Production  du  cidre.  —  Conclusions 
de  MM.  Vermorel  et  Dantony  sur  les  bouillies  contre  le  mildiou.  —  Ccnstitution  d'un  Comité  général 
des  forêts.  —  Nomination  de  membres  du  Conseil  supérieur  des  Haras.  —  Lettre  de  M.  de  ilariilel  rela- 
tive à  la  main-d'ipuvre  améric^iinc.  —  Essais  de  culture  mécanique  organisés  par  la  Société  d'Agricul- 
ture de  la  Gironde.  —  Publication  sur  la  culture  potagère  de  la  C">  des  chemins  de  fer  P.-L.-M.  — 


F,valuitii>n  de  la  récolte  du  blé  dans  l'Inde  en  1IU7 

Incohérences. 

Que  la  nécessilé  d'économiser  les  denrées 
alimenlaires  s'impose,  c'est  un  fait  qui  est 
unanimement  reconnu  clans  tous  les  pays;  il 
est  la  conséquence  de  la  diiiiinulion  dans  la 
production,  provoquée  ]>ar  la  longue  durée 
de  la  guerre.  Des  restrictions  onl  été  opérées 
de  loutes  parts,  aussi  bien  dans  les  pays  bel- 
ligérants, comme  l'.Vnglelerre  et  l'Kalie,  que 
dans  les  pays  neutres:  le  chef  du  déparlement 
de  l'Agriculture  aux  Elats-I'nis  annonçait  ré- 
cemment que  ce  pays  lui-int^me  serait  proba- 
blement amené  à  restreindre  sa  consomma- 
lion.  Partout,  on  fait  connaître  franchement 
les  causes  pour  lestjuelies  les  restrictions 
sont  ordonnée».  En  l'raiice,  au  contraire,  le 
(iouvernemenl  s'ingénie  à  tergiverser,  il  cher- 
che à  dissimuler  ees  causes  sans  les  exposer 
ouvertement.  Le  pays  a  pouilanl  montré, 
depuis  près  de  trois  ans,  un  sang-froid  suffi- 
sant pour  mériter  plus  de  conliance.  On 
arrive  ainsi  à  des  séries  d'incohérences  pro- 
pre9  à  énerver  l'opinion  publique. 

C'est  particulièrement  en  ce  qui  concerne 
le  pain  et  la  viande  que  i-es  incohérences  se 
manifeslent. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  184)  un  nouveau 
décret  relatif  à  la  fabricalion  de  la  farine  et 
à  celle  du  pain.  Les  meuniers  sont  désormais 
astreints  à  ne  plus  fabriquer  de  la  farine  de 
blé  qu'au  taux  dextraclion  di;  85  0 '0;  ils  de- 
vront livrer  celle  farine  exciusivemenl  aux 
boulangers  ou  aux  cultivateurs  faisant 
moudre  leur  blé  à  façon;  les  bnuhingers  nr-, 
pourront  l'employer  qu'à  la  fabricalion  du 
pain.  La  conséquence  est  la  suppression  du 
commerce  de  la  farine,  ainsi  que  de  l'indus- 
trie de  la  biscuiterie.  A  celle  mesure,  on  ne 
saurait  opposer  aucune  objection  de  principe, 
mais  on  aurait  aimé  qu'elle  fût  motivée  sé- 
rieusement. Dans  le  rapport  qui  précède  son 
n  Mai  1911.  —  N»  10. 


! 

décret,  le  ministre  du  Ravitaillement  se  borne 
à  s'appuyer  sur  les  résultats  du  recensement 
récent  des  céréales,  mais  il  se  garde  de  les  in- 
diquer. Or,  on  sait  pertinemment  que  ce  re- 
censement ne  pouvait  pas  donner  des  résul- 
tats sérieux  et  qu'il  ne  les  a  pas  donnés.  Le 
véritalile  motif  qui  force  à  faire  des  écono- 
mies importantes  se  trouve  dans  ce  fait  que 
les  achats  de  blé  opérés  en  Amérique  n'arri- 
vent qu'irrégulièrement  et  que  les  calculs 
par  lesquels  on  espérait  réaliser,  suivant 
l'expression  consacrée,  la  soudure  avec  la 
nouvelle  récolte  se  trouvent  forlemenl  com- 
promis. 

Ce  décret  renferme,  en  outre,  une  mesure 
aggravante  au  point  de  vue  des  intérêts  des 
cultivateurs.  La  ta.\e  du  son,  précédemment 
élevée  de  18  fr.  :iU  à  -il  fr.  par  100  kilogr.,  est 
pour  l'avenir  fixée  à  24 fr.  C'est  peut-être  parce 
que  le  son  sera  désortnais  plus  pauvre  et 
plus  rare  que  celte  mesure  a  été  prise;  elle 
n'est  pas  faile  pour  encourager  les  éleveurs, 
alors  que  tous  les  aliments  qu'ils  ac'fièlent 
pour  leur  bétail  sont  rares  et  chers,  et  que  la 
prochaine  récolle  de  fourrages  menace  de  ne 
pas  être  abondante.  Il  est  vrai  que,  d'après 
une  note  officieuse,  le  luème  ministre  du  Ha- 
vilailllemenf  aurait  adressé  aux  préfets  et 
aux  intendants  des  Instructions  très  précises 
pour  diHerminer  avant  la  lin  de  mai  le  prix 
du  foin  de  la  nouvelle  récolle.  Celte  circulaire 
aurait  insisté  sur  l'intérêt  qu'il  y  a  «  à  assu- 
rer aux  cultivateurs  un  prix  raisonnable  qoi 
les  incite  à  la  récolte  du  foin.  »  Les  cultiva- 
teurs n'ont  pas  à  être  incités  à  récoller  le 
foin;  ils  demandent  seulement  que  des  ré- 
quisitions irraisonnées  ne  les  privent  pas 
des  ressources  qui  leur  sont  indispensables. 

C'est  surtout  à  l'oi-caslon  de  la  viande  que 
l'absence  d'une  méthode  ralionnelle  s'c'St  fait 
sentir  avec  une  intensité  remarquable.  Un 
décret  du  M  avril  avait  suspendu  le  com- 
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merce  de  la  viande  deux  jours  par  semaine: 
un  peu  plus  tard,  le  2 S  avril,  le  ministre  du 
Kavitailiemcnt,  s'appuyaul,  suivant  ses  ex- 
pressions, sur  «  la  didicullé  d'obtenir  facile- 
niffit  d'assez  grandes  iiuantilés  de  légumes 
parsuile  des  rigueurs  atmosphériques  »,  avait 
siispenihi  cette  mesure  et  l'avait  remplacée 
par  la  fermeture  quotidienne  des  boucheries 
à  i.'î  heures.  Or,  voici  que,  depuis  le  l.'j  mai, 
on  revient  à  la  stricte  application  du  décret 
du  liavril.  Ici  encore, on  n<' saurait  se  plain- 
dre, surtout  (|uand  on  a  sous  les  veux  les  ré- 
sultats du  dernier  recensement  du  bétail  qui 
sont  analysés  plus  loin  ;  mais  on  a  le  droit  de 
s'étonner  des  contradictions  qui  se  sont  suc- 
cédé à  si  brève  échc-ance. 

I.a  suppression  de  la  taxation  du  beurre, 
annoncée  d'abord  pour  le  l.'j  avril,  a  été  réa- 
lisée le  l"  mai.  C'est  une  victoire  du  bon 
sens,  dont  il  y  a  lieu  de  se  réjouir.  Mais  la 
taxation  des  fromager  a  été  maintenue.  Le 
minisire  du  Ravitaillement  donne  pour  motif 
que  la  faiirication  ilu  beurre  "  a  été  trop 
abandonnée  dans  les  campagnes,  au  profit 
de  la  fabrication  des  fromages.  •>  On  est 
stupéfait  quand  on  se  trouve  en  présente  de 
telles  affirmations.  Sans  doute,  le  ministre  est 
animé  des  meilleures  intentions,  mais  il  se 
rait  préférable  qu'il  n'e.ssayàt  pas  de  motiver 
ses  décisions  au  lieu  de  les  étayer  sur  des 
motifs  aussi  pitoyables. 

Culture  des  terres  abandonnées. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  18ti:  un  décret 
instituant  au  ministère  de  l'.Vgriculturc,  à 
titre  temporaire,  un  service  spécial  de  mise 
en  culture  des  terres  abandonnées,  dont  le 
foiictionnement  parait  assez  compliqué. 
Comme  conséquence,  le  ministre  de  l'.^gri- 
culture  a  créé  un  Comité  consultatif,  ainsi 
composé  : 

.MM.  Audiflred,  Chauve.iu,  Decker-David,  Ur- 
velle,  Kagol,  sénateurs; 

Compère- .Morel,  Cusnier,  Oariac,  Durand 
(Jean,,  Noulens,  dépuli-s; 

If.irois,  Dabat,  Sagourin,  Tisserand,  Wery, 
délégués  du  ministre; 

(Carrier,  Coupan,  Périsse,  i'elissier.  liingel- 
mann,  ingénieurs; 

llitier,  .Monmircl,  Pluchel,  llemy,  .Marcel 
Vacher,  agriculteuis. 

M.  Tisserand  remplira  les  fondions  de 
président:  —  MM.  Cosnier,  Durand,  l'agot 
il  Itingi'lniann,  celles  de  vice-présidents:  — 
MJl.  llitier,  Monmir'l,  Wi-ry,  celles  de  se- 
crélnires. 

Par  décret  en  date  du  i)  mai,  M.  J.-E.  Lu- 
cas, ingénieur  agronurae,  a  été  nommé  chef 
du  service  de  la  mise  en  cullure  des  terres.      I 
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Recensement  du  bétail. 
Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Ofllriel  du  (i  mai  les  résultats  du  re- 
censement du  bétail  en  France  au  31  décem- 
bre 19111.  Les  résultats  généraux  sont  réunis 
daus  le  tableau  suivant,  et  rapprochés  de  ceux 
du  recensement  opéré  six  mois  auparavant  : 


1-'  Juill.l 
1916. 


Espèce  chevaline. 

Aniiii.'iu.x  &u  dessous 

de  trois  ans 614  185 

Animaux  de  trois  ans 

et  au-dessus 1  'lOS  020 


31  DiM-embre 
l'.iia. 

têtes 


530  270 
I  695  360 


Total  de  l'espèce. 

2  ;U7  20'. 

2  245  630 

Espèce  ynulassière. . . 

102  969 

147  630 

Evf  !*•'■*•  aihte 

316  539 

326  370 

Espèce  bovine. 

Taureauv          

221   300 
1  321  887 

215  890 

Bœufs 

1  294  960 

\"aclies 

6  337  790 

6  221  850 

Elèves  d'un  an  et  au- 

dessus 

2  67ii  837 

2  658  800 

Elèves  de  moins  d'uu 

a  11 

2  IGi  123 
12  723  916 

1   950  45(1 

Total  de  l'espèce. 

12  341  950 

Espèce  ovine. 

Béliers  au-dessus  d'un 

an 

209  760 

194  840 

Brebis  au-dessus  d'un 

an 

7  143  68;; 

fi  707  560 

Moutons    au-dessus 

ti  un  an 

1   411  2tl 

1   288  250 

Anneaux  et   agnellos 

de  moins  d'un  an. 

3  :il4  li'iS 

2  654  630 

Total  de  l'espèce. 

12  079  211 

10  845  280 

Esprce 

porcine: 

Ani.uaux  ^  verrais.. 

27  899 

26  710 

dùcTun.  ^Truies.. 

66U  631 

639  O'JO 

.animaux  à  l'engrais 

de  plus  de  six  mois. 

1   317  4:!2 

1  593  810 

Porcsjeunesde  moins 

de  six  mois 

2   142  404 

2  102  350 

Total  de  l'espèce. 
Espèce  caprine 


4   4i8  36C 


l  361  900 
I    176  510 


La  comparaison  des  résultats  de  ces  deux 
derniers  recensements  permet  de  se  rendre 
compte,  autant  que  possible,  des  évolutions 
subies  par  la  population  animale. 

Pour  l'espèce  chevaline,  la  reprise  consta- 
tée au  1'''  juillet  l!M(i  ne  s'est  pas  maintenue; 
par  contre,  pour  les  espèces  mulassière  et 
asine,  il  y  a  accroissement  dans  les  elTeclifs. 
La  diminution  s'accentue  de  plus  en  plus 
pour  Irs  espèces  ovine  et  porcine.  Ouanl  à 
l'espèce  bovine,  la  reprise  dont  en  s'était  ré- 
joui six  mois  auparavant  ne  s'est  pas  mainte- 
nue, elle  a  fait  place  à  une  nouvelle  réduc- 
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lion  dans  la  population,  réduction  qui  atteint 
'.i  0/0,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner;  par  rap- 
port au  dernier  recensement  qui  a  précédé  la 
guerre  celui  du  31  décembre  lui 3),  la  ré- 
duction n'est  pas  inférieure  à  lii.o  0/0. 
Pour  se  rendre  compte  de  l'importance  de 


celte  diminution  et  des  conséquences  qu'elle 
aura  pour  l'avenir,  il  importe  de  comparer, 
pour  les  diverses  catégories  d'animaux  bo- 
vins, les  résultats  des  recensements  des  der- 
nières années.  Ces  résultats  sont  exposés 
dans  le  tableau  suivant  : 


1911 

1912 

191,1 

1914 

1915 

1"  juillet  191ti. 
31  décemb.  1916 


Taureaux. 

lêlos 
274  010 

283  aïo 

284  190 
23!  6r)3 

220  285 

221  300 
215  890 


B.oufs. 

tê-les 
1  821  560 
1  84 i  790 
1  843  s60 
1  394  384 
I  318  460 
1  321  887 
1  294  960 


Vaclios. 

tètes 
7  COG  670 
7  745  750 
7  794  270 
6  663  355 
6  359  817 
<i  337  799 
<;  221  850 


Elèves  d'un 
an  et  au-dessus. 

têles 
2  778  760 
2  842  710 
2  853  650 
2  549  417 
2  5S9  442 
2  678  837 
■2  658  8011 


Elèves  de 
moins  d'un  au. 


tt'tes 
964  500 
988  980 
012  440 
829  434 
032  102 
164  123 
950  450 


Tolaux. 

tèles 
14  435  530 
14  705  900 
14  787  710 
12  608  243 
12  520  106 
12  723  946 
12  341  950 


Pendant  le  deuxième  semestre  lUlii,  la  di- 
minution s'est  manifestée  dans  toutes  les  ca- 
tégories :  elle  a  porté  aussi  bien  sur  les 
jeunes  que  sur  les  adultes.  Ce  qui  est  le  plus 
grave,  c'est  la  perte,  en  six  mois,  de 
116  000  tètes  sur  les  vaches.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  la  principale  cause  se  trouve  dans 
les  conditions  arbitraires  suivant  lesquelles 
se  sont  poursuivies  les  rétiuisilions  militai- 
res, et  dont  on  trouvera  un  nouvel  exemple 
plus  loin  ip.  181  .  On  annonce  bien  que,  dans 
le  mois  de  juin,  les  réquisitions  ne  seraient 
plus  exprimées  en  nombre  de  tètes,  mois  en 
quintaux  de  viande,  c'est-à-dire  on  poids  : 
mais  celte  mesure  modifiera-l-elle  la  men- 
talité des  agents  de  l'Intendance  .' 

Ainsi  doit  s'évanouir  l'espoir,  dont  quel- 
ques-uns se  sont  leurrés  prématurément,  que 
la  reconstitution  du  [troupeau  bovin  s'opére- 
rait rapidement.  Sans  doute,  la  proportion 
n'est  pas  la  même  dans  les  perles  subies  par 
les  diverses  régions  d'élevage;  il  en  est  qui 
ont  été  relativement  épargnées,  tandis  que 
d'aulres  ont  été  fortement  éprouvées,  pour  ne 
pas  dire  décimées:  tandis  (iue,pour  quelques- 
unes,  la  diminution  dépasse  à  peine  Ul  0  0, 
ailleurs,  elle  n'atleinl  pas  moins  de  3(1  0,  0  do 
l'effectif  d'avant  la  guerre.  Sans  chercher  les 
motifs  de  ces  didérences,  on  constate  que  le 
princiipe  de  l'égalité  des  charges,  sur  lequel 
on  a  prétendu  élayer  le  régime  des  réquisi- 
tions, a  reçu,  dans  l'occurrence,  un  terrible 
accroc. 

La  production  du  vin  en  1916. 

Suivant  son  habitude,  le  ministère  des  Fi- 
nances a  publié  l'ensemble  des  documents 
qu'il  a  réunis  sur  la  production  des  vins  en 
IIUO. 

D'après  les  déclarations  de  récolle,  la  ré- 
colte avait  été  de  34  707  307  hectolitres. 
L'Administration,  persévérant  dans  son  obs- 
tination, a  voulu  évaluer  la  production  de 


ceux  qui  n'avaient  pas  fait  de  déclaration; 
cette  évaluation  ayant  été  de  2  oOO  21.j  hec- 
tolitres, la  récolte  serait  ainsi  relevée  à 
37  327  722  hectolitres.  Elle  se  répartirait 
ainsi  :  30  118  !»01  hectolitres  de  vins  titrant 
moins  de  11",  3  087  258  de  vins  à  11°  et  1  mil- 
lion ilH  'i03  de  vins  à  plus  de  11». 

Le  sucrage  a  été  pratiqué  par  15  îGtj  pro- 
priétaires, contre  10  4!I6  en  1!)15.  Les  quanti- 
tés de  sucre  employées,  qui  ont  servi  sur- 
tout à  la  préparation  de  vins  de  deuxième  cu- 
vée, s'est  élevée  à  8-47  448  kilogr.,  en  aug- 
menlatiim  de  140  757  par  rapport  à  la  cam- 
pagne précédente.  La  fabrication  des  pi- 
quettes par  épuisement  des  marcs  a  été  éva- 
luée à  2  531  507  hectolitres. 

Quant  à  la  fabrication  des  vins  de  raisins 
secs,  elle  a  élé  de  0  235  hectolitres  du  l"''  no- 
vembre lill5  au  31  octobre  lîllO,  contre 
2  'Ml  pendant  la  campagne  précédente. 

Pour  l'Algérie,  la  récolte  de  1!)16  est  fixée 
délinitivement  à  8  781  2(i0  hectolitres. 

Production  des  cidres. 

D'après  les  évaluations  du  ministère  des 
Finances,  la  production  des  cidres  en  1!I10 
aurait  élé  de  0  401»  710  hectolitres  ;  précédem- 
ment, nous  avons  publié  (numéro  du  8  mars, 
p.  78)  celles  du  ministère  de  l'Agriculture 
qui  accusaient  5  822  122  hectolitres.  Il  y  a 
toujours  discordance  entre  ces  deux  docu- 
ments. 

A  propos  du  mildiou. 

tjn  a  trouvé  ici  (^numéro  du  8  février,  p.  50) 
l'analyse  des  observations  poursuivies  par 
MM.  Vermorel  et  Dantony  sur  l'eKicacité  des 
bouillie^  bordelaises  alcalines  ooiitre  le  mil- 
diou. Dans  une  brochure  intitulée  "  Noios 
expérimentales  sur  l'efticacité  des  bouillies 
bordelaises  acides,  neutres  et  alcalines  »,  ils 
exposent  les  résultats  des  expériences  pour- 
suivies en  i!tl5  et  en  1!HG.  A  cette  époque  de 
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l'année,  il  etl  utile  den  rappeler  les  cont-lu- 
sions. 

La  bouillie  ali'^ine,  même  fraicbemenl  répan- 
(lui?,  lait  aussi  bonne  garde  que  la  bouillie  acide 
ou  neutre;  donc,  si  l'on  arrivait,  un  .jour,ù  pré- 
voir les  invasions,  on  (lourrait  faire  concourir 
indifféremment  à  cette  défense  rapprocliée 
bouillies  acides,  neutres  ou  alcalines. 

Mais  nous  n'en  sommes  pas  là,  nous  ne  sa- 
vons pas  quand  le  mildiou  viendra.  En  attendant, 
il  nous  faut  recourir  h  l'autre  méthode,  c'est-à- 
dire  sulfater  en  prévision  d'une  invasion  qui 
viendra  demain,  dans  quinze  jours  ou  dans  un 
mois.  Cette  façon  d'opérer  est  la  seule  appli- 
cable aux  raisins  qui  doivent  se  contenter  (l'un 
seul  traitement  i?ntre  la  (in  de  la  lloraison  ol  ia 
vendange  parce  que  peu  de  temps  après  la  llo- 
raison on  ne  peut  plus  les  atteindre.  Quelle  bouil- 
lie convient-il  d'einployer .'  Evidemment  celle 
qui  conserve  le  plus  longtemps  ses  propriétés, 
celle  qui  offre  le  plus  lonî-'temps  du  cuivre  so- 
luble  en  quantité  suffisante.  Et  il  nous  semble 
qu'entre  les  différentes  bouillies  bordelaises,  il 
n'y  a  pas  lieu  d'hésiter  un  seul  instant. 

Il  faut  employer  la  bouillif  alcaline. 

Après  cinquante  jours,  malgré  des  pluies  répé- 
tées, la  bouillie  alcaline  présente  encore  des 
quantités  importantes  de  cuivre  soluble;  après 
ui.e  bonne  pluie,  les  bouillies  acides  ou  neutres 
n'en  fournissent  presque  plus.  Tout  commentaire 
S^emble  superllu. 

\  Il  e,sl  évident  que  la  mcHliode  qui  permet 
d'économiser  le  sulfate  de  cuivre  est  tout  in- 
diquée; à  l'heure  actuelle. 

Comité  général  des  forêts. 

l'n  décret  en  date  du  i  mai  a  créé  au  mi- 
nistère do  l'ARriculture.  pour  la  durée  des 
ho.'-tililés,  un  Comité  géni'ral  des  fort'ls.  Ce 
Comité  est  chargé  de  la  centralisation  et  de 
l'examen  de  toutes  les  questions  d'ordre  gé- 
néral se  rapportant  i  la  réalisation  et  à  l'uti- 
lisation des  ressources  forestières. 

Le  rapport  qui  accompagne  ce  décret  l'ait 
valoir  que  la  nécessité  de  restreindre  les 
transports  de  hois  par  nier  prive  les  armées 
françaises  et  alliées  d'un  contingent  très  im- 
portant de  bois  d'industrie,  et  que,  d'autre 
pari,  ia  crise  du  cliarbon  n  pour  conséquence 
d'augmenter  la  consommation  des  bois  de 
feu.  Il  ajoute  :  ■■  Sous  l'inllucnre  de  ces  cir- 
constances coocomilanleb,  les  exploitations 
forestières  d'un  caractère  intensif  sont  appe- 
lées à  prendre  un  développement  considéra- 
ble, et  il  importe  de  les  ori''nler  dans  le  sens 
le  plus  favuralde  aux  besoins  ù  satisfaire  et  le 
moins  dommageable  pour  l'avenir  de  la  pro- 
priété forestière.  » 

Conseil  supérieur  des  Haras. 

Tar  des  décrets  en  date  du  l'J  mnvs  et  du 
i'i  aviil,  M.  Uuist'hau,  député  de  la  Lcire- 


E  AUKiCOLE 

Inférieure,  et  M.  de  Fonlarce,  propriétaire 
éleveur,  ont  été  nommés  membres  du  Con- 
seil supérieur  des  Haras,  en  remplacement 
de  M.  l^agire  et  du  marquis  de  Harbenlane, 
décédés. 

Main-d  œuvre  agricole. 

Le  problème  de  la  main-d'(euvre  agricole 
est  toujours  dillicile  à  résoudre.  Sur  ce  sujet, 
M.  .1.  de  (xaridel,  président  de  la  Société 
d'Agriculture  de  l'Allier,  a  adressé  au  minis- 
tre de  lAgricullure,  au  nom  de  cette  Société, 
une  lettre  dont  voici  la  partie  princij'ale  : 

Au  moment  où  les  Etats-Unis  d'Amérique 
viennent,  avec  tant  d'élan  et  d'enthousiasme,  de 
s'allier  à  nous  contre  l'ennemi  commun,  nous 
offrant  généreusement  leur  aide  sons  toutes  les 
formes  de  leurs  immenses  ressources  militaires, 
maritimes,  financières,  indiislriell<=s,  agricoles, 
notre  Gouvernement  ne  pourrait-il  pas  leur  de- 
mander de  veuir  à  notre  secours  en  nous  en- 
voyant un  grand  nombre  d'Iiomraes,  une  sorte 
d'armée  ouvrièie  qui,  n'ayant  pas  besoin  comme 
le  soldat  d'une  préparation  forcément  plus  ou 
moins  longue,  pouirait  immédiatement  fournir 
des  travailleurs.  Ces  travailleurs  seraient  em- 
ployés aux  travaux  (usines,  routes,  chemins  de 
fer,  etc.)  exécutés  actuellement  par  des  liorames 
de  nos  vieilles  classes;  ils  prendraient  leur  place 
et  permettraient  de  les  rendre  à  l'Agriculture.  ' 

Il  y  a  1;\  une  suggestion  très  intéressante, 
qui  mérite  d'être  prise  en  considération. 

Culture  mécanique. 

Des  essais  publics  de  tracteurs  agricoles  et 
de  motoculture,  organisés  par  la  Société 
d'Agriculture  de  la  (iironde  auront  lieu,  le 
22  mai,  au  Château  de  La  Tresne,  près  Hor- 
deaux. 

La  récolte  du  blé  dans  llnde. 

Le  Servii-e  de  la  statistique  du  (louvcrni'- 
ment  de  l'Inde  a  communiqué  à  l'Institut  in- 
ternational (l'Agriculture  ses  prévisions  sur 
la  récolte  du  blé  dans  ce  pays  en  liHT.  dont 
la  moisson  est  prochaine. 

Le  rendement  est  évalué  à  iOOS«;j(KKI 
quintaux,  contre  SB  millions  et  demi  en  l'JKi 
et  08  millions  en  movenne  pour  la  période 
lilll  ;>  l!ti:>. 

Culture  potagère. 

Sous  le  titre  :  Piiil  )iiiiituel  île  rullure  po- 
tagcri\  lu  C"'  des  Cliemios  de  fer  Faris-Lyon- 
Médilerranée  vient  do  publier  une  brochure 
qui  ne  peut  manquer  d'être  utile.  Klle  ren 
ferme,  en  effet,  des  indicaiions  précises  sur 
les  méthodes  de  culture  des  diverses  .sortes 
de  plantes  potagères,  qui  seront  consultées 
avec  profil  dans  les  régions  du  réseau  de  la 
Compagnie. 

Hknry  Sac.mer. 


LA  CILTIRE  MÉrANlQCE  ET  LES  MOTEl'HS  ANtMÉS 
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LA  CLLTl  KE  MÉCAMOLE  ET  LES  MOTEURS  ANIMÉS 


Le  développement  très  désirable  de  la  cul- 
ture mécanique  en  France  aura  forcément 
une  répercussion  sur  la  production  cl  l'em- 
ploi des  moteurs  nnimés,  i-lievaux,  mulets, 
bœufs  et  vaches.  Il  importe,  dès  maintenant, 
dei'envisager. 

Une  d(!S  principales  objections  qu"on  fait  à 
la  culture  mécanique  est  qu'elle  ne  dispen- 
sera pas  d'entretenir  dans  les  exploitations 
des  animaux  de  travail  pour  l'exécution  du 
transport  des  récoltes,  des  fumiers,  et  de 
bien  d'autres  travaux  auxquels  les  moteurs 
inanimés  ne  sont  pas  appropriés.  Par  suite, 
il  y  aura  un  capital  plus  considérable  i\  en- 
gager el  des  frais  d'entretien  d'animaux  non 
rémunérés  lorsqu'ils  ne  seront  pas  utilisés, 
c'est-à-dire,  dans  les  périodes  où  s'exécutent 
les  labours,  scarifiages  et  hersages. 

L'objection  est  juste  s'il  s'agit  de  chevaux 
et  mulets.  Elle  ne  l'est  pas  pour  les  bceufs  et 
vaches  de  travail. 

Dans  une  élude  que  j'ai  faite  sur  les  mo- 
teurs animés  en  viticulture  et  qui  a  été  pu- 
bliée en  1907  par  la  Revue  de  VilkuUure, 
essayant  de  déterminer  le  prix  de  revient  des 
journées  de  travail  de  ces  dlflérents  moteurs 
2r>j  journées  de  travail  elTeclil' ,  en  tenant 

IiUt'rêls. 


EspC'Oc.  Prix. 

francs 

Chevaux....  600 

—  ....  900 

—  ....  1  100 
Mules »00 

—  ...  1  iOO 

—  ....  I   300 

Mulets :no 

—  ....  1  000 

—  ....  1  200 
Bœufs 300 

—  ....  :no 

—  ....  :;oo 


compte  _du  capital  engagé,  de  la  nonri-iluvr. 
et  des  autres  frais  (intérêts,  amortissement, 
harnais,  etc.),  j'arrivais  au  résultat  suivant  : 

1»  Cas  d'aclint  ries  aliments. 
Poi'ls.  Chevaux.         Mnles.  MuloU.  lii.'itra. 


kilo?r. 

fr.  c. 

fr.   c. 

fr.  0. 

fr.  c. 

330 

a. 34 

2.12 

2.03 

1.26 

:iOû 

3. 007 

•2.66 

2.:;9 

1.70 

ImO 

3. 615 

3.21 

3.08 

2.09 

-2"  Cas  de 

P' 

oduciion 

des  alimenU. 

330 

2.13 

1.96 

1.88 

o.on 

300 

2.66 

2.31 

2.32 

1.26 

r.50 

3.15 

2.80 

2.68 

l.liB 

Ces  prix  moyens  de  revient  de  la  journée 
des  animal  dn  travail,  établis  plusieurs  an- 
nées avant  la  guerre,  seront  forcément  ma- 
jorés notablement  quand  elle  aura  pris  (In, 
mais  en  proportion  beaucoup  plus  élevée 
pour  les  équidés  que  pour  les  bovidés, 
attendu  que,  en  dehors  de  la  nourriture,  les 
facteurs  intérêts  el  amortissemeut  du  capital 
animal  el  du  capital  harnais,  frais  do  fer- 
rure et  d'entretien  des  harnais  et  avissi  frais 
de  pansage,  sont  moyennement  quatre  fais 
supérieurs  pour  les  premiers  que  pour  les 
seconds,  ainsi  que  le  faisait  ressortir  le  ta- 
bleau suivant  pour  une  année  : 

.Vmorltsscmetit. 


3  0  0 

s  II,  0 

im 

nu 

au  rapital. 

ilu  capital. 

capital 

capllal. 

Ferrure  <^t 

— 

— 

— 

-- 

l'Cirelian 

Animoiix. 

Ilanitia. 

Animaux. 

Harnat.s. 

■  les  li.-irnais. 

PaBSiiKo. 

TuU.iil>. 

fr.  '■. 

ir.   ■■. 

fr.  c. 

Jr.   c. 

fr.  c. 

tranns 

fr.  0. 

18     '■ 

';    .. 

7.'» 

10    .. 

10    .. 

108 

2S6     • 

21     .. 

j    " 

112      . 

iO    .. 

10          : 

108 

3.12     .. 

33     •. 

;j      •> 

13.7     .. 

10    .. 

70     . 

108 

301     .. 

27     .. 

j      ■> 

73     M 

10    .. 

70     - 

108 

2itK     .. 

36     •> 

5     » 

100     ■■ 

10    .. 

10    .. 

1 OK 

32!J.    » 

15     •. 

3     '> 

123     ■ 

Kl     .. 

70     . 

108 

363     ., 

21     .. 

■t     ■' 

38     " 

10    .. 

70     .. 

1U8 

272    » 

30     .. 

,'i      »i 

88      i 

lu    .. 

70     .. 

lOS 

311     .. 

36     » 

3     » 

100    .. 

111     .. 

70     H 

108 

32!)     <■ 

9     .. 

1.23 

1.30 

2.. 70 

11.50 

36 

10.73 

11.27 

1.23 

3.60 

2.50 

17.60 

36 

14.10 

i:;    ■■ 

1.23 

7.30 

2.S0 

11.50 

36 

19.75 

L'inutilisation  des  équidés  conslilue,  par  j 
suite,  une  augmentation  du  prix  de  revient  ! 
de  leur  journée  de  travail  proportionnée  au  I 
nombre  de  jours  où  ils  ne  travaillent  pas  en 
sus  des  cent  jours  pr<''vus  pour  Itur   chô- 
mage moyen  au  cours  de  l'annôo. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  bieuf  ou  la 
vache  de  travail.  Le  premier  paye,  pour  le 
moins,  la  nourriture  et  les  frais  accessoires 
qu'il  coûte  au  repos  par  l'augmentation  de 


son  poids,  el  on  peut  dire  qu'il  y  a  tout  avan- 
tage pour  le  cultivateur  à  ce  que  ces  jours 
ifinulilisation  ou  de  travail  modéré  soient 
très  nombreux,  car  le  bnnif  se  trouve  alors 
coDstomment  dans  un  état  d'entretien  qai 
permet  son  engiaissement  rapide  avec  le  mi- 
nimum de  dépenses;  tandis  que,  s'il  est 
constamment  sous  le  joug,  des  repos  pro- 
longés sont  nécessaires  pour  le  melUe  en  si- 
tualion  de  pnmdre  la  graisse. 
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REGALAGE  DES  ANCIEN?  CHAMPS  DE  UATAILLE 


La  vache  de  travail  (paiement  utilise  «es 
repos  au  profit  du  veau  soit  durant  la  gesta- 
tion, soit  pendant  l'allaitement,  et  lorsque 
celui-ci,  forcément  plus  développé,  est  sevré, 
elle  donne  encore  une  certaine  quantité  de 
lait  qui  n'est  pas  négligeable. 

La  conclusion  économique  de  ces  considé- 
rations est  donc  que  le  développement  de  la 
culture  mécanique  entraînera  celui  de  l'éle- 
vage des  bovidés  travailleurs, et  la  réduction 


correspondante  des  chevaux  et  mulets  allectcs 
aux  travaux  de  culture  dans  les  régions  où 
l'emploi  des  bœufs  n'était  qu'exceptionnel. 

II  en  résultera  que  la  France,  qui,  avant  la 
guerre,  commençait  à  produire  plus  de 
viande  que  ses  besoins  ne  le  comportaient, 
en  deviendra  un  pays  exportateur  en  propor- 
tion de  l'extension  que  prendra  la  culture 
mécanique. 

11.    liL-;    L.M-rAKEM. 


LA  VITICULTURE  AU  CAUCASE  EN  191  (i 


Contrairementù  l'année  1915,  la  sécheresse 
intense  et  prolongée  qui  a  sévi  en  1016  a 
mis  obstacle  à  toute  invasion  de  mildew,  an- 
thracnose  et  autres  Rots  ;  mais  il  y  a  eu 
plusieurs  attaques  sérieuses  d'oïdium  qui  ont 
détruit,  suivant  les  régions  ou  les  cépages, 
la  moitié  ou  toute  la  récolte. 

Comme  en  191."),  les  produits  anticryploga- 
miques  manquaient  ou  ont  atteint  des  prix 
excessifs  :  7  à  10  fr.  le  k.higramme  pour  le 
sulfate  de  cuivre  et  i  à  (i  fr.  pour  le  soufre. 
On  a  traité  au  sulfate  de  cuivre  à  peine  une 
fois,  ce  qui  a  suffi  cette  année;  mais,  suivant 
la  déplorable  habitude  du  pays,  on  n'a  pas 
traité  au  soufre  contre  l'oïdium,  ce  qui  a  été 
une  dure  leçon  pour  la  pluparl  des  viticul- 
teurs sérieux  et  pour  tous  les  paysans.  A 
peu  près  chaque  année  l'oïdium  enlève  ainsi 
une  partie  de  la  vendange,  et  au  moins  six  à 
huit  années  sur  dix,  c'est  une  forte  partie  de 
cette  vendange  qui  est  perdue  faute  de  trai- 
tement au  soufre.  Les  fonctionnaires  officiels 
ne  font  absolument  rien  pour  engager  les 
viticulteurs  à  traiter,  et  lorsqu'au  printemps 
de  1916  je  demandai  au  Comité  de  viticulture 
du  gouvernement  de  Koutaïs  de  ne  pas  seu- 
lement penser  au  sulfate,  mais  de  faire  venir 
du  soufre,  ma  demande  parut  déplacée  et  on 
ne  sut  que  me  répondre  :  «  Pourquoi  faire? 
on  ne  soufre  pas  la  vigne  1  ». 

Depuis  plus  de  quinze  ans,  je  prêche  la 
pratique  du  soufrage. 


Le  vigncble  du  Clos  Jgourouls,  qui  com- 
prend plus  de  300  variétés  de  Vinifeia 
et  '200  variétés  de  Producteurs  directs,  est 
traité  chaque  année,  depuis  huit  ans,  par  le 
soufre  au  moment  de  la  floraison,  et  trois  fois 
l'an  avec  la  bouillie  .lacquemin  \'V:  les  Pro- 
ducteurs directs  ne  sont  pas  traités  au  soufre, 
et  une  seule  fois  avec  la  bouillie  \.'\]. 

Cette  année,  par  suite  du  manque  desoufre, 
ce  traitement  n'a  pas  été  fait  non  plus  sur 
les  V'inifi'rus.  Aussi,  vu  l'attaque  intense 
d'oïdium,  sur  40  à  50  0  0  de  ces  derniers  cé- 
pages, la  récolte  a  été  fortement  endom- 
magée. Les  Producteurs  directs  sont  restés  en 
très  bon  état,  avec  une  récolte  et  un  feuillage 
frais  et  entier  jusqu'à  la  vendange,  malgré  la 
sécheresse  extraordinaire  qui  a  fortement 
touché  et  fait  tomber  le>  feuilles  de  beaucoup 
de  Viniferas. 

Parmi  les  Produrteuis  dimris,  un  certain 
nombre  se  sont  montrés  remarquables  :  j'y 
reviendrai  dans  un  article  spécial. 

Les  raisins  se  sont  vendus  à  Koutaïs  de  50 
ù  80  fr.  les  100  kilogr.;  les  moûts  pesaient  de 
170  à  220  grammes  de  sucre  et  ont  produit 
de  très  bon  vin,  ce  qui  a  compensé  la  petite 
quantité  récoltée,  le  vin  se  vendant  actuelle- 
ment de  130  à  200  fr.  l'hectolitre. 

Victor  Tiiiébait, 

Correspoiidaitt  Au  Pt^pnrlomcnt 
do  rAgrîciillure. , 


REGALAGE  DES  AiNCIEXS  CHA>IPS  DE  BATAILLE 


La  pluparl  des  champs  reconquis  sur  l'en- 
nemi sont  plus  ou  moins  bouleversés  et  pré- 
sentent un  état  de  surface  souvent  impropre 
à  la  culture. 

On  cherchera,  avec  raison,  à  les  ensemen- 
cer ou  .'i  les  planter  le  plus  tôt  possible  tels 
qu'ils  sont,  en  remettant  à  plus  tard  le  travail 


de  régalage  ou  de  ni  vêlage  (ii  de  la  surface 
permettant  l'emploi  de  diverses  machines  : 
semoirs,  faucheuses,  moissonneuses-lieuses. 

(1)  Le  mol  tiiveliiffe,  terme  de  i-lianlicr,  sjniinyme 
de  li'-gulfi  le,  n  est  pas  dans  le  diclionnaire,  i\\n  con- 
lienl  cependant  le  mot  nirrlrur;  il  nous  senihle  que 
le    terme   <le   nivelage,   pour   l'opération    que    nous 


liÉGALACt:  DES  ANCIENS  CHAMPS  DE  BATAILLE 


Pour  les  champs  trop  tardivement  libérés 
pour  pouvoir  être  ensemencés  immédiate- 
ment, on  peut  procéder  à  leur  régalage  pour 
les  préparer  à  la  culture.  Pour  être  expédi- 
live,  Topération  doit  se  faire  avec  des  atte- 
lages ou  avec  des  tracteurs  légers. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  laissons  de 
coté  les  grandes  excavations  qui  nécessitent 
UD  terrassement  analogue  à  ceux  des  travaux 
publics  pour  ce  qui  concerne  l'outillage, 
l'installation  et  la  conduite  du  chantier. 

Par  les  descriptions  et  par  les  photogra- 
phies des  champs  de  bataille,  on  se  fait  une 
idée  des  dimensions  de  ces  excavations  pro- 
duites par  certains  projectiles;  ce  sont  d'énor- 
mes cratères  ayant  attaqué  fortement  le  sous- 
sol,  et  il  est  à  supposer  que  ces  déplacements 
de  diÛ'érentes  coui^hes  se  traduiront  par  une 
inodilicalion  dans  le  régime  des  eaux  souter- 
raines de  certaines  localités  (1  . 


L'autorité  militaire  ne  restitue  un  champ  ;\ 
la  culture  qu'après  enlèvement  des  projec- 
tiles el  munitions;  le  service  de  la  pyro- 
technie est  le  seul  com- 
pétent pour  faire  exploser 
ou  pour  manutentionner 
les  projectiles  encore 
chargés,  dont  certains 
resteront  cachés  en  terre, 
malgré  tous  les  soins  du 
service  et  risqueront  d'oc- 
casionner ullérieureinent 
des  accidents  lorsiiu'ils 
seront  rencontrés  par  les 
pièces  travaillantes  de  nos 
machines  de  culture  ;  il 
va  eu  des  exemples  après 


la    succession    des 


Voici,    croyons-nous, 
travaux  ;\  efTectuer  : 

1°  Passage  d'un  cultivateur,  de  préférence 
un  cultivateur  à  dents  llexibles.  Suivant  la 
compacité  du  sol,  il  y  aura  peut-être  lieu  de 
faire  plus  de  deux  ou  trois  passages  du  culti- 
vateur, atin  d'ameublir  con\en;iblement  la 
surface  du  terrain;  on  doit  obtenir  une  épais- 
seur uniformément  ameublie  de  10  à  12  cen- 
timètres après  trois  passages,  et  de  18  a 
10  centimètres  après  8  à  9  passages  suc- 
cessifs. 

Kn  prévision  d'explosions  possibles,  il  se- 
rait prudent  de  tirer  la  machine  avec  une 
chaîne  ou  avec  un  câble  très  long;  le  câble 
peut  avoir  une  longueur  au  moins  égale  au 
grand  diamètre  des  entonnoirs  que  les  obus 
ont  creusés  dans  le  champ  à  remettre  en 
état;  cette  condition  montre  que  la  machine 
doit  être  à  avant-train  et  doit  fonctionner 
sans  nécessiter  la  présence  du  conducteur 
sur  le  siège. 

L'emploi  de  treuils  automobiles,  tirant  de 
la  fourrière,  semble  indiqué  pour  répondre 
au  programme  ci-dessus.  Malheureusement, 


la  guerre  de  187(1,  qui  n'est  cependant  pas 
comparable  à  la  guerre  actuelle,  comme  na- 
ture et  surtout  comme  nombre  de  projectiles 
reçus  par  unité  de  surface. 

Il  y  a  bien  un  appareil  de  M.  Gulton.  que 
nous  avons  signalé  dans  le  Journal  d'Agri- 
culture prulif/uu  du  iO  août  IOÎ.t  fp.  "jlS), 
permettant  de  déceler  la  présence  des  obus  à 
une  profondeur  de  O^.UJ;  nous  ne  savons  pas 
si  son  emploi  est  généralisé. 

avons  en  vue,  l'indique  mieux  que  le  mot  nivelle- 
ment t\u\  pourrait  prêtera  confusion  avec  ropira- 
lion  effectii^'e  jiar  les  géomètres.  \.<-  terme  de  rét/d- 
ln;ie.  bien  plus  employé,  est  préférable;  il  signifie 
l'opération  qui  consiste  à  dresser  ta  surface  d'un 
terrain  ou  d'un  remblai,  qui  peut  l'Ui-  horizontal  ou 
présenter  une  pente,  comme  celle  d'un  talus;  par 
contre,  le  mot  ni/e/aje. employé  quelquefois  par  les 
ouvriers,  semblerait  s'appliquer  plus  spécialement 
au  rt'galage  d'un  trrrain  horizontal. 
(I)  l'uils.  Sondages  et  Sources. 


Kig.  ii.      -  K.Tvale  en  tôle 

on  ne  disposera  jamais  du  matériel  néces- 
saire pour  travailler  les  champs  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  libération;  il  faudra  recourir 
à  ce  qu'on  aura  à  sa  disposition,  attelages  ou 
tracteurs. 

2"  Terrassement  superliciel  avec  la  ra- 
vale (2),  tirée  également  par  un  câble,  comme 
cela  vient  d'être  indicjué. 

Il  existe  de  nombreux  modèles  de  ravales;  il 
nous  suflira  de  donner  un  si)écimen  dans  la 
tigure  4i.  Les  manclienins  m  soni  lixés  dans 
des  montures  n  solidaires  de  la  pelle  a  ;"i  la- 
quelle est  articulé  le  châssis  d'attelage  h; 
suivant  leurs  dimensions,  ces  pelles  peuvent 
recevoir  de  !•()  à  210  décimètres  cubes  de 
terre. 

2^  Ces  machines,  et  celles  citées  dans  la  suite,  ont 
été  étudiées  dans  Traran.r  et  muchines  pour  la  mise 
en  culture  des  terres. 


180 


NOTES  SUR  L'ÉTAT  DES  CCLTIRES 


Dans  de  nonibronsos  exploilalions  de  Bre- 
lagni.',  on  Iroiive  des  ravales  en  bois,  sans 
bords  et  d'une  conslruclion  très  simple;  on 
les  désigne  souvent  sous  le  nom  de  /iflte  à 
cheval  et  de  jonmnlière. 

Les  grandes  ravales,  tirées  par  quatre 
iiœufs,  peuvent  enlever  et  transporter  -ioO  dé- 
cimètres cubes  «le  terre  d'un  seul  coup;  si  la 
distance  moyenne  du  transport  est  de 
■)0  mètres,  on  peut  faire  pratiquement 
1 1  voyages  par  heure  et  manœuvrer  plus  de 
3  mètres  cubes  de  terre  dans  le  mémo  temps; 
avec  une  dislance  moyenne  de  transport 
portée  à  100  mètres,  on  ne  l'ait  plus  que 
9  voyages  par  heure,  représentant  environ 
-2  mètres  cubes  de  terre. 

11  est  à  supposer  que,  généralement,  la 
distance  moyenne  de  transport  sera  plus  pe- 
tite qui'  M)  mètres. 

3°  Régalage  du  champ.  L'opération  peut 
se  faire  avec  un  madrier  auquel  est  attachée, 
à  une  petite  dislance  des  extrémités,  une 
chaîne  à  laquelle  est  accroché  le  cable  de 
traction.  On  peut  compléter  l'aclion  du  ma- 
drier en  attachant  derrière  lui,  par  des 
chaînes  parallèles,  une  seconde  pièce.  Les 
madriers  en  bois  peuvent  être  remplacés  par 
des  fers  à  plancher.  Il  semble  qu"il  faudrait 
limiter  leur  longueur  à  S^.'iOou  à  3  mètres 
au  plus. 

Ce  matériel  existait  dans  d'anciennes  ex- 
ploitations du  Nord  pour  l'opération  du 
pliiulraije  (1),  qu'on  faisait  au  printemps 
pour  égaliser  la  terre  et  chausser  les  blés 
d'hiver. 

On  peut  aussi  employer  un  rabot  consti- 
tué par  un  châssis  rectangulaire  en  char- 
pente, formé  de  deux  longerons  ^1  A'  (fig.  45; 


réunis  par  trois  traverses;  la  traverse  anlé- 
rieure  a  est  garnie  de  dents  de  herse  d  desti- 
nées à  ameublir  la  surface  du  sol  ;  en  dessous 
de  la  traverse  centrale  b  se  trouve  une  bande 
de  fer,  ou  mieux,  un  fer  cornière  /'  chargé 
d'égaliser  la  surface;  enfin,  pour  t;isser  un 
peu  le  sol,  il  y  a  sous  la  troisième  traverse  c 
une  feuille  de  lole  /  cintrée  suivant  un  quart 
de  cercle.  La  machine  e.st  pourvue  de  Inii- 


neaux  .i-,  ou  de  barres,  à  sa  partie  supérieure 
(comme  les  herses  ordinaires'!,  sur  lesquels 
on  la  fait  glisser  pour  les  transports  de  la 
ferme  aux  ch:imps;  le  crochet  d'attelage  se 
lixeà  un  régulateur  de  hauteur  A. 

4°  On  peut  procéder  ;'i  des  opérations  com- 
plémentaires :  passage  du  cultivateur  à  dents 
llexibles,  de  la  herse  et  du  rouleau  brise- 
mottes  achevant  le  régalage  de  la  surface  du 
chaujp  sur  lequel  il  devient  alors  possible 
d'utiliser  le  matériel  ordinaire  :  semoir,  fau- 
cheuse, râteau,  faneuse,  moissonneuse- 
lieuse. 

Pour  les  zones  par  trop  défoncées  et  dé- 
vastées par  de  fortes  excavations,  et  qu'il  est 
question  de  reboiser,  il  serait  préférable  de 
procéder  à  des  terrassements  préalables  afin 
de  faciliter  plus  tard  les  travaux  de  vidange 
des  couites. 

Max  Ri\(;i:i.mann. 


NOTES  SUR  L'ÉTAT  DES  CULTURES 


Trappes  ,Seine-et-Oise).  I"  mai  1911. 

Dans  uue  note  relative  à  la  situalioii  des  ré- 
coltes en  France,  parue  ces  jours  ci  dans  un 
journal  de  Paris,  je  relève  ra|>préi:iation  sui- 
vante :  "  Dans  quatre  départements,  Seine, 
Seine- et-Oi.se,  Yonne  et  Maine-et-Loire,  la  pers- 
l>ective  est  franchement  mauvaise.  ■•  Celte  ap- 
préciation, en  ce  qui  concerne  noire  déparle- 
inenl,  me  semblait  êlie  trop  pessimiste,  même 
au  1"  avril  ;  elle  doit,  je  crois,  être  corrigée  au- 
jourd'hui. Dans  la  partie  de  Seine-et-Oise  i]ue  je 
c'innais|(ouest  et  sud-ouest,le  pays  du  llurepoix, 

■l,  GuslAve  lleuzé  :  La  pralii/ue  dt  t'Agricullure, 
t.  \,  p.  ai:  le  mot  plnutrtifie  viendrait  ila  frrec  ptou- 
Iroa,  qui  signilic  abondance,  ricliessc. 


comprenant  environ  1  ;j  de  la  surface  du  dépar- 
lement, et  où  la  i:uUure  du  blé  est  intensive}, 
n)ivpr  a  causé  éviileuiment  de  graves  dég;\ls;  ce- 
pcnJunt,  les  cnsenieucemenls  île  bli^s  d'automne 
sont  loin  d'être  détruits,  j'espère  èlre  au-dessus 
de  la  vérité  en  disant  que  ta  moitié  de  cette  cul- 
ture a  éié  très  endomma^-ée,  île  plus,  une  grande 
partie  des  l-ries  destinées  au  froment  et  qui 
n'avaient  pu  être  ensemencées  à  l'automne,  l'ont 
été  en  blés  de  printemps  et  la  levée  Je  ces  seoiis 
se  présente  généralement  bien.  O'autres  arron- 
ilissemeiil<  du  départemi-nl,  en  particulier  celui 
de  Corbeil,  ont.  dit-on,  èlé  plus  mallrnilés;  je 
crois  aussi  que, dans  ce  rayon,  une  p;irlie  impor- 
tante a  pu  être  rëensemencée  dans  d'assez  bonnes 
condilioris.  Si  le  printemps,  puis  la  lloraison  se 
passent  sous  une  température  favorable,  on  doit 
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espérer  que  le  déficit  en  blé  ne  sera  pas  aussi 
iraporlant  que  l'on  craignait. 

Des  autres  emblavures,  avoine,  orge,  pommes 
de  terre,  betteraves,  etc.,  etc.,  de  même  que  des 
terres  en  prairies  naturelles  et  artilicielles,  on 
peut  seulement  annoncer  un  retard  important, 
leur  avenir   dépemlia  aussi   de  la  température; 
nous  croyons  pouvoir  dire,  on  tout  cas,  que  très 
peu  de  terres  resteront   incultivét^s,  mai(iré   les 
diflicultés  et  surtout  la  péiiurit"  de  main-d'd-uvre. 
D'autre  part,  uu    corref|"indant  très  (jualilié, 
habitant  Carliaix,  dans  le  l-inistère,  et  s'occupant 
de  nombreux  d.iiiiaines,  m'écrit  :  "  Notre  région 
n'a  pas  été  trop  éprouvée  par  l'hiver  et  l'on  peut 
espérer  que  la  réolle  1017  sera,  en  Bretagne,  à 
peu  près  normale.  Les  blés-frunient  sont  asïicz 
beaux,  on  a  mis  beaucoup  de  pommes  de  terre, 
on   prépare  actuellement  les  champs  pour  les 
betteraves,  les  choux  et  les  légumes,  puis,  i»  la 
suite,  nous  ferons  les  blés  noirs.  Les  pays   les 
plus  pro<luilciirs  de  pommes  de  terre,  la  région 
de  Pont-l'Abbé,  dans  le  Finistère,  celle  d'.\uray, 
dans    le    Morbihao,    en    possèdent   même    d'as- 
sez importants  stocks:  en   1916,    la   récolte  du 
sarrasin    a    été   mauvaise,   je    crains   qu'il   s'en 
trouve  peu  à  exporter.  Le  prix  élevé  des  denrées 
agricoles  est  le  meilleur  garant  dans  nos  cam- 
pa^'oes  conire  les  terres  incultes;  aussi,  malgré 
la  rareté  de  la  main-d'œuvre,  presque  partout 
es  ensemenienuMits  se  sont  faits  normalement.  >> 
Je  voudrais  ai  réter  ici  les  renseignements  que 
j'ai   pu    recueillir,    malheureusement,    d'autres 
manifestent  leurs  doléances  et  leurs  craintes  et 
Je  dois  aussi  vous  les  signaler;  c'est  ainsi  que  ce 
que  j'ai  recueilli  de  l'état  des  blés  en  Beauce 
{ce  grenier  de  la  France'  nous  laisse  bien  des 
inquiétudes,  une  très  importante  partie  des  en- 
semencements des  blés  d'automne  a  été  détruit 
par  l'hiver,  et  il  semble  s'être  fait  peu  de  réense- 
mencemeiiis  au   printemps,  espérons  une  com- 
pensation dans  les  récoltes  d'avoine  et  d'orge. 

L'un  d>'  mes  amis,  conseiller  L'énéral  de  l'Eure 
et  maire  d'une  ville  au  milieu  d'un  centre  agri- 
cole,  m'écrit  : 

•<  A  l'automne  dernier  1910,  les  Comités 
d'a-:tion  agricole  avaient  admirablement  fonc- 
tionné, et  cette  année,  toute  l'étendue  de  uotre 
canton  aurait  pu  être  ensemencée,  proprié- 
taires et  fermiers  s'étaient  mis  résolument  à 
l'œuvre  pour  bénéficier  de  la  loi  d'octobre  1910, 
mais  que  de  diflicultés  inconcevables  ont  surgi'. 
L'hiver,  pour  noire  pays  comme  en  général,  a 


été  désastreux  pour  notre  agriculture  ;  nous 
avons  subi  le  son  commun,  mais  en  ce  qui  nous 
concerne,  voici  ce  dont  nous  nous  plaignons  : 
en  mars  dernier,  le  centre  d'instruction  militaire 
qui  existait  dans  notre  ville  depuis  1914,  et  dont 
les  hommes,  dans  les  heures  en  dehors  du  ser- 
vice, donnaient  un  important  appui  à  notre 
main-d'œuvre  ai^ricnle,  a  été  supprimé  malgré 
nos  protestations.  Une  équipe  d'ouvriers  mili- 
taires nous  est  arrivée  le  'l'-i  mars,  elle  nous  a 
été  enlevée  le  15  avril,  n'ayant  pu  rien  faire  en 
raison  du  mauvais  temps. 

"  Comment  donc  se  fail-il  que  cerlains  cantons 
voisins  du  notre  aient,  depuis  la  reprise  des  Ira- 
vaux,  d'importantes  équipes  de  prisonniers  et 
ab>orlient,  à  eux  seuls,  tout  refl'ectif  de  ces  tra- 
vailleurs devant  être  affectés  à  l'ensemble  du  dé- 
parlement? L'Etat  a  placardé  de  belles  affiches  : 
«  Faites  des  pommes  de  terre  »  et  qui  donc  nous 
fournira  du  plant?  Surgit  la  difficulté  des  trans- 
ports qui  nous  rend  impossible  de  nous  en  pro- 
curer. Enfin,  il  y  a  quelques  jours,  un  officier 
de  l'Intendance  est  passé  dans  nos  fermes  et 
a  marqué,  pour  le  ravitaillement,  de  jeunes 
bètes  saillies  de  trois  ou  quaire  mois  et  déjeunes 
taureaux  de  deux  ans,  en  plein  service;  les 
agriculteurs  découragés  ne  remplaceront  pas 
ces  animaux,  dans  la  crainle  de  nouvelles  réqui- 
sitions. 

"  Cependant,  ainsi  que  nous  le  disait  notre 
distingué  confrère  M.  le  professeur  Moussu,  un 
décret  du  Ib  octobre  191b  a  défendu  ta  réqui- 
sition des  jeunes  animaux  reproducteurs  de  la 
race  bovine;  comment  donc  se  fait-il  que  l'ad- 
ministra'ion  militaire  ne  tienne  aucun  compte 
d'un  déciel  qui  doit  avoir  force  de  loi  ? 

Et  mon  correspondant  conclut  :  «  Le  courage 
et  la  bonne  volonté  n'ont  pas  manqué  jusqu'ici, 
mais  toutes  les  diflicultés  que  je  voiis  signale, 
jointes  à  la  longue  et  funeste  saison  hivernale, 
font  que  les  personnes  les  plus  dévouées  aban- 
dontieront  leurs  exploitations.  » 

Eulii).  l'étais,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  le  dé- 
partement des  Landes,  .l'ajouterai  que  dans 
cette  partie  du  sud-ouest,  l'apparence  des  ré- 
coltes en  terre  est  considérée  comme  normale  ; 
on  aurait  dû  (et  peut-être  serait-il  encore  temps) 
y  encourager  le  dévelop[iement  de  la  culture  du 
maïs  à  récolter  en  grain.  On  pourrait  trouver  là 
un  appoint  très  appréciable  pour  l'alimentation 
en  1917. 

EoGÈMî  Pluchki 


I/niVER  1916-lî)!7 


L'hiver  dernier,  dou.x  et  pluvieux  pendant 
la  première  moitié  de  son  cours,  a  été  Irè.s 
froid  el  généraleinenl  peu  humide  pendant  la 
seconde.  Celte  saison  rentre  dans  in  catégo- 
rie des  hivers  tardifs,  qui  sont  très  rares  el 
dont  le  type  le  plus  marqué  s'est  présenté 
dans   nos   régions    en    1894-181»:).    En    1017 


comme  en  189iJ,  le  froid  a  débuté  brusque- 
ment, presque  à  la  même  date,  vers  le  10  jan- 
vier; il  s'est  étendu  à  toute  la  France,  el 
l'on  a  constaté  des  gelées  jusque  sur  noire 
littoral  de  la  Méditerranée.  Mais,  alors 
qu'en  1895  le  froid  est  resté  intense  jusqu'au 
i  22  février  dans  l'Ouest  ol  le  Nord,  et  jusqu'à 
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la  fin  du  moi»  dans  l'Est,  en  lHl"  la  période 
rigoureuse  a  pris  lin  généralement  vers  le 
10,  de  sorte  que  le  mois  de  février  1893  reste 
le  plus  froid  que  l'on  connaisse. 

Dans  son  ensemble,  lliiver  de  1916-1917  a 
été  moins  froid  que  celui  de  18!t'i-18'.t."i;  les 
températures  moyennes  que  l'on  trouvera 
dans  le  tableau  ci-contre  sont  en  déficit  sur 
les  valeurs  normales  de  3°  à  Lyon,  de  1°  à  2° 
dans  l'Ouest,  le  Nord  et  le  Centre,  de  moins 


RY  POUR  MLTILÉS 

de  1"  dans  le  Sud.  Les  minima  absolus  sont 
excessifs,  surtout  à  Lyon  et  à  Clermont-Fer- 
rand  où  ils  sont  plus  bas  que  ceux  de  1893 
(Lyon  — 14°,  Cleimunl  — l(i");  dans  les  ré- 
gions de  l'Ouest  et  du  Sud,  le  froid  a  été 
moins  intense  cet  hiver;  l'écart  atteint  2"  à 
Brest,  3°  à  Marseille,  i°  à  Nantes,  4"3  à  Per- 
pignan, 9°  à  Toulouse  où  la  gelée  avait  atteint 
— 17°  en  1895;  à  Paris,  les  minima  ont  été 
les  mêmes  au  cours  des  dcu\  hivers. 
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15.2  le  26  décembre. 
18.5  le  26  décembre. 
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L'abaissement  excessif  de  la  température 
dans  l'Est  et  le  Centre  a  été  augmenté  par 
l'existence  d'une  couche  de  neige  qui,  en 
couvrant  le  sol,  favorise  considérablement  le 
rayonnement  nocturne  par  temps  clair;  dans 
les  autres  régions,  la  neige  est  tombée  en 
petite  quantité  et  le  sol  n'a  élé  que  partielle- 
ment et  imparfaitement  couvert. 

Les  quanlilés  de  pluie  recueillies  au  cours 
de  l'hiver  sont  en  léger  déficit  ou  sensible- 
ment moyennes  dans  l'Ouest,  le  Nord  et  le 
Centre;  dans  ces  régions,  la  plus  grande 
partie  de  la  pluie  a  été  recueillie  eu  décembre 
et  dans  la  première  quinzaine  île  janvier. 
Dans  la  moitié  sud-est  de  la  Erance,  les 
lolaux  de  pluie  sont  supérieurs  de  -iO  A 
3")  millimètres  aux  valeurs  normales;  à  Mar- 
seille, janvier  a  été  le  mois  le  plus  humide, 
tandis  qu'à  Perpignan  c'est  en  lévrier  qu'on 
a  recueilli  la  plus  grande  quantité  d'eau 
\14i  millimètres). 

La  neige  a  élé  fréquente  et  ab<mdaule  dans 


l'Est  ut  le  Cenire;  la  pluie  a  été  prédominante 
dans  les  autres  régions;  au  début  du  froid,  le 
sol  était  très  humide  et  la  végétation  eut  à 
supporter  directement  les  rigueurs  de  la 
temi)érature;  ces  circonstances  ont  été  né- 
fastes pour  un  grand  nombre  de  plantes  et 
notamment  pour  les  céréales  d'hiver.  La 
durée  de  la  ])ériode  de  froid  intense  a  été 
suflisanmienl  longue  pour  que  le  sol  ait  gelé 
jusqu'à  une  profondeur  assez  grande  ;  au 
parc  Saint-Maur,  la  température  moyenne 
mesurée  à  30  centimètres  au-dessous  du  gazon 
a  été  de  — 0"3  pour  le  mois  de  février.  Dans 
ces  conditions,  le  travail  de  )>réparation  des 
lerres  pour  les  semailles  de  printemps  a  été 
impossible,  de  sorte  que  le  retard  dû  aux 
pluies  fréquentes  de  décembre  et  janvier  a 
(■■té  accru  par  les  froids  tardifs  de  février. 
L'hivor  de  191()-I9I7  aura  exercé  une  action 
fâcheuse  sur  les  résultais  de  la  campagne 
agricole  de  1917. 

G.    BAHim, 
Métôorologislo  au  Fiurcaa  Central. 


DISPOSlTll  BAUDKY  IMJLK  MUTILES 


La  conduite  d'un  tracteur  ou  d'une  auto-  '  sible  aux  mutilés  des  membres  inférieurs,  si 

mobile  exige  l'action  du  pied  sur  une  pédale  l'on  n'avait  pas  cherché  à  réaliser,  sans  coni- 

pour  débrayer  le  moteur  avec  les  organes  de  plication  ni  modification  importante,  la  ma- 

Iransmissioii.  Cr  travail  serait  rendu  impos-  j   nœuvrc  de  1  embrayage  avec  une  des  mains 


riUVAIL  ANNl 

q^i  agit  sur  le  volant  ordinaire  de  la  direc- 
tion. 

Le  dispositif  dont  nous  parlons  l'ut  ima- 
giné par  M.  l{ené-Claude  Haudry  pour  pou- 
voir conduire  sa  voiture  automol)ile,  malgré 
qu'il  ait  les  deux  Jambes  paralysées. 

La  ])édiiled'eml)ra^age,  par  rinlerinédiaire 
d"un  câble  passant  sur  une  poulie  de  renvoi 
portée  par  la  partie  inférieure  de  la  colonne 
de  direction,  est  reliée  à  l'embase  d'un  vo- 
lant placé  :iu-dessous  du  volant  ordinaire  de 
direction,  et  dont  le  moyeu  peut  coulisser  sul- 
fisamment  sur  le  liaut  de  hi  tige  do  direction. 
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Fig.  46.  —  Dispositif  Baudrv. 
Po&ilion  du  volant  pendant  l'embrayage  du  moteur. 

Le  dispositif  Baudry  (l."3i  bis,  avenue  d'.\r- 
f;enleuil,  à  .Xsniérds,  Seine  ,  qui  a  déjà  été 
appliqué  à  des  tracteurs  et  à  des  voitures  au- 
tomobiles, a    fait   l'objet   d'un    rapport   h  la 


Dans  la  figure  ^C,  le  volnnt  inférieur,  dit 
de  débrayage,  est  écarté  du  volant  snpc'rieur 
de  direction  et  le  moteur  est  embrajé.  l.ors- 
(fu  il  s'agit  de  débrayer,  on  élève  le  volant  de 
débrayage  et  on  le  rapproclie  du  volant  de 
dirpction.  comme  on  le  voit  sur  lu  liguro  'i7; 
au  besoin,  im  verrou  permet  de  l'immobiliser 
dans  cette  dernière  position. 

Dans  Ifi  voiture  de  M.  Baudry,  la  iiiai:iruvre 
de  la  pédale  du  frein  est  assurée  avec  le  dos 
appuyant  sur  un  dossier  à  ressort  et  dont  le 
déplacement  actionne  la  pédale  par  une  lige. 


F-ig.  il    —  Dis|  Il 

l^o^llinn  du  volant  pendant  le  dêbrova^'e  dn  niolfur. 

Société  d'Iincouragement  pour  l'Industrie 
nationale;  il  a  paru  dans  les  derniers  essais 
officiels  d'appureils  de  culture  mécanique. 

G.  Mamii.v. 


TRAVAIL  ANMEL  DIX  TliACTEUH 


-Nous  avons  déjà  donné  des  renseigne- 
ments au  sujet  des  premiers  travaux  ellec- 
tuésavec  le  traiteur  Emerson  de  -10  chevaux, 
au  Syndicat  de  culture  rnéc. inique  d'Etampes, 
en  résumant  les  observations  très  précises 
faites  dés  le  début  de  l'emploi  de  la  machine 
par  M.  Coulpier,  professeur  d'.\griculture 
Jo}iriinl  d'.\r/ficiilline  p)(iti'jue,  u"  22  du 
2  novembre  l'Jlf.,  p.  380  . 

Nous  avons  reçu  le  rappurl  de  M.  Coulpier 
sur  l'exercice  1910  et  nous  en  donnons  l'ana- 
lyse suivante  : 

Du  I'"  mai  au  ."il  décembre  l'ilO,  c'est-ii- 
ilire  pendant  2io  jours,  le  tracteur  a  été  uti- 
lisé pendant  90iJ  heures,  soit  H.'»  journées; 
il  a  labouré  182  hectares,  ce  qui  constitue  un 
maximum,  car  pendant  trois  mois  le  tracteur 
a  été  servi  par  deux  conducteurs  qui  pre- 


naient alternalivcmeiil  leurs  repas  pour  ré- 
duire les  lemps  d'arrêts. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  répari ilion  des 
'JOli  heures,  dont  la  plus  grosse  part  a  di*l 
être  consacrée  aux  labours  d'automne. 

M.  Coulpier  croit  quon  pourrai!  tabler 
pratiquement  sur  171  journées  de  labourage 
dans  l'année,  soit  1  3(58  heures,  peiid;int 
lesquelles  on  pourrait  labourer  à  0"'.lo  de 
profondeur  une  surface  de  270  hectares,  qui 
nous  semble  être  une  limite  maximum. 

La  moyenne  journalière  de  travail  l'st  voi- 
sine de  huit  heures,  pendant  h;s(iu('lles  on 
laboure  1  hectare  'i8  à  O^.l.")  de  profondeur, 
en  terres  argilo  siliceuses,  de  Iravail  souvent 
difficile  par  temps  de  sécheresse.  Cela  repré- 
sente une  moyenne  de  1  97.ï  mètres  carrés 
labourés  par  heure,  chiffre  qui  correspond  à 
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ceux  relevés  sur  le  même  Iracleur  dans  diffé 


renls  essais  antérieurs  (t). 

Les  deux  conducteurs  affectés  successive- 
ment à  la  conduite  du  tracteur  recevaient 
chacun  un  salaire  lixe  de  4  fr.  par  jour;  ils 
avaient  une  prime  de  2  fr.  par  hectare  la- 
bouré à  0"'.1.'>.  Ces  salaires  étaient  à  la  charge 
des  employeurs,  qui  ont  ainsi  payé  (iOj  fr.  50 
mais  le  Syndicat  avait  à  son  compte  les  jour- 
nées de  déplacements  sur  route,  de  chô- 
mage par  mauvais  temps  ou  pendant  les  ré- 
parations, et  dont  l'ensemble  s'élève  à 
.■;65  fr.  liO. 

Le  total  des  salaires  1  17!  fr.  représente 
une  moyenne  de  i  fr.  77  par  jour  pour  les 
l'io  jours,  ou  10  fr.  18  par  jour  de  travail 
pour  les  lit»  journées  de  labour. 

Les  réparations  ont  porté  sur  les  pignons 
du  ventilateur,  le  cuir  de  l'embrayage,  deux 
pignons  et  couronnes  dentées:  les  premiers 
engrenages  ont  été  remplacés  après  le  labou- 
rage de  sy  hectares,  les  seconds  après  93  hec- 
tares (les  netloyages  et  les  réglages  des 
roues  dentées,  pourtant  des  plus  importants, 
sont  très  difticiles  à  obtenir  du  personnel}; 
réparation  à  la  pompe  a  huile  ;que  le  méca- 
nicien ne  visite  jamais  chaque  jour),  à  une 
tète  de  bielle  ;  réparation  des  fusées  et  des 
moyeux  des  roues  avant  et  remplacement 
des  segments  des  quatre  pistons. 

Par  suite  de  la  hausse  des  prix  résultant 
de  la  guerre,  ces  réparations,  eflectuées  par 
un  mécanicien  d'Etampes,  sont  revenues  à 
1  :\n:\  fr.  rif)  (pièces  de  rechange,  montage, 
transports,  déplacements,  ;  elles  représentent 
le  chiffre  élevé  de  12  fr.  par  journée  de  tra- 
vail; une  forte  part  est  certainement  impu- 
table aux  fausses  manœuvres  du  début  et  au 
manque  de  soins  des  conducteurs,  ces  der- 
niers s'imaginant  qu'il  n'y  a  qu'à  mettre  le 
moteur  en  route  et  à  mameuvrer  la  direction. 
On  donne  bien  tous  les  jours  des  soins  aux 
breufs  ei  aux  chevaux  de  travail;  il  en  faut 
d'aiilns  plii<  mélirnleiix  avec  les   inacliines 


(voir  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  7, 
du  3  avril  1917,  page  117^. 

Les  prix  de  revient  exactement  relevés  en 
191C,  dans  quatre  conditions  didérentes  ont 
été  par  hectare  : 

fr.  c. 

A.  —  Terrain  argilo-calcaire  tassé,  dirficile. 

ancien  cliamp  d'aviation  laissé  en 
pacage  à  moulons  depuis  plusieurs 
années;  profondeur,  O".!* ',l.2i 

B.  —  Terre  argileuse,  séclie,  difficile;  pro- 

fondeur, Om.U 61. "2 

C.  —  Terre    argileuse,    travaillée    dans    de 

bonnes  conditions  ;  profondeur,  0"".15 

ù  O^.ie 61. ."19 

D.  —  Terre   argileuse,    facile    à    travailler; 

profondeur,  0™.16  et  O"".!» .")7.32 

D'après  les  syndiqués,  ces  prix  de  revient 
n'ont  rien  d'excessif. 

M.  Coulpier  établit  de  la  façon  suivante  ses 
prévisions  pour  l'exercice  1917  :' 

Chaque  syndiqué  chez  lequel  on  travaille 
doit  payer  : 

■S  (r.  par  jour  le  conducleiir; 

2  fr.  de  prime  au  conducteur  par  hectare  labouré  à 

0°>.15:  I 

L'essence  et  l'huile  cmidoyées; 
•t  fr.  "il  versés  au  S>'ndicat  par  heure  de  travail  pour 

couvrir  l'amortissemenl.  l'enlrtlleu,  les  répa- 

tions  et  les  frais  généraux. 

Ces  4  fr.  77  par  heure  représentent,  pour 
les  I  368  heures,  une  somme  de  6  .">2j  fr.  .16 
par  an  qui  doit  couvrir  le  Syndical  de  ses  di- 
vers frais  :  amortisseiaenl  du  capital  et  frais 
généraux  ;3  107  fr.),  assurances  contre  l'in- 
cendie et  les  accidents  (.'{01  fr.l,  réparations 
et  entretien  (2  262  fr.  .  et  les  journées  de  mé- 
canicien incombant  au  Syndicat  (8").^  fr.) 
pour  déplacements  sur  route,  arrêts  par 
mauvais  temps  ou  pour  les  répaialionsciu'on 
aurait  intérêt  à  réduire  par  im  approvision- 
nement de  pièces  de  rechange  qu'il  a  toujours 
été  difficile  de  se  procurer  en  temps  utile, 
par  suite  des  perturbations  apportées  dans 
les  transports. 

R.    ni«SAI<AI\. 


l'AllTIE  OFFICIELLE 


I.  —  Décrecdu  3  mai  1917  sur  la  fabrication 
da  pain  et  la  vente  de  la  farine. 
Rapport  ou  l'résidtnt  de  la  Hcpiibliqur. 
Paris,  le  'i  mai  1917. 
Toutes  les  nations  sont  aujourd'hui  ul>lii;éesde 
recourir    à   d'importantes   re.strictioiis    alimen- 
taires. Les  Etats-Unis  d'.Vmérique,  par  un  geste 
plein  de  grandeur,  viennent  eux-mêmes  de  s'im- 
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po.ser  volontairement  de  vérilahles  privations  et 
1  de  pri'lever  sur  leur  nécessaire  pour  fournir  aux 
alliés  les  denrées  indispensables. 

Il  ne  saurait,  du  reste,  en  être  autrement, 
puisqu'il  Y  a  aujourJ'Iiui,  en  Europp,  plus  de 
30  iiiillioiis  de  producteurs  immobilisas  sur  le 
champ  do  bataille  ou  dans  les  dépAts.  tandis  que 
les  besoins  ont,  au  contraire.  con'^idi'rableroeDt 
augmenté. 

Les  résultats  du  rerensemeni  des  céréales,  au- 
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<juel  il  vient  d'être  procédé  par  les  soins  de  mon 
adrainislration,  nous  commandent,  à  nous  aussi, 
Fallenlion  la  plus  scrupuleuse. 

Il  n'est,  dès  lors,  jias  un  Français,  pas  une 
Française  qui  ne  doivent  tonipreiidre  qu'écono- 
miser, c'est  un  devoir  parce  que  c'est  question 
de  patriotisme  et  d'honneur.  i" 

Les  mesures  que  je  vous   propose  n'ont  pou'i 
but  que  d'arriver  doucement,  et  sans  vexation,  s 
une  application  aussi  exacte  que  possible  de  no'' 
disponibilités  en    céréales  aux   licsoins   réels  J 
nos  compatriotes. 

Je  me  permets,  d'ailleurs,  de  vous  lappeler 
que  nos  alliés  .Xnijlais  et  Italiens  connaissent 
déjà  un  pain  tahriqué  avec  une  farine  extraite 
aux  taux  de  81  à  90  0  0. 

Pour  obtenir  l'exacte  application  de  mes  pro- 
positions et  des  dispositions  antérieures,  j'ai  ob- 
tenu que,  dans  cliaijue  département,  un  adjoint 
spécial  au  sous-inlendaut  serait  chargé  exclusi" 
vemeot  du  contrôle  des  minoteries  et  des  bou- 
langeries. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  minUtie  du  Haritaitlemenl  général, 

.M.MiniCE    ViOLLKTTE. 

Décret  mnformi'. 

Art.  I'^  —  .■V  dater  du  10  mai  1917,  il  est  in" 
terdit  aux  meuniers  de  laisser  sortir  de  leurs 
moulins  ou  de  vendre  de  la  farine  de  froment 
comprenant  moins  de  8o  0  0  du  blé  rais  en  mou- 
tire. 

Outre  cette  farine,  ne  pourront  être  vendus 
que  le  son  et  les  déchets  du  nettoyage  du  blé 
impropres  à  la  mouture. 

Les  mélanges  de  farines  do  succédanés  à  la 
farine  de  froment  autorisés  par  l'article  II  du 
décret  du  8  avril  1917,  seront  faits  avec  de  la  fa- 
rine telle  qu'elle  est  prévue  par  le  présent 
article. 

Art.  2.  —  .\  partir  de  la  publication  du  présent 
décret,  il  est  interdit  également  aux  meuniers  de 
livrer  de  la  farine  à  d'autres  personnes  qu'aux 
boulangers  et  aux  cultivateurs  faisant  moudre 
leur  b!é  à  faion. 

Toutefois,  exception  est  faite  à  cette  interdic- 
tion pour  les  fabricants  de  pAtes  alimentaires  et 
de  farines  de  régime,  dans  la  mesure  des  auto- 
risations qui  seront  accordées  par  le  ministre  du 
Ravit'iillenient  général  et  aux  conditions  qu'il 
aura  fixées. 

Les  semoules  devront  être  fabriquées  avec  du 
blé  dur  et  seront  livrées  aux  fabricants  de  pâtes 
alimentaires  dans  l<-s  conditions  fixées  par  le  mi- 
nistre du  Ravitaillement  général. 

Ail.  3.  —  Les  fabriques  de  biscuiterie  ne 
pounont  plus  continuera  travailler  que  pourles 
besoins  de  l'armée,  de  la  marine  militaire  ou 
marchande  et  de  l'assisiance  publique,  suivant 
les  conditions  prescrites  par  le  décret  du 
19  avril  fOI7.  Ellfs  sont,  néanmoins,  autorisées  à 
écouler  leurs  stocks,  sans  toutefois  pouvoir  ma- 
jorer les  prix  actur-ls  de  leurs  produits. 

Art.  4.  —  Seuls  les  boulangers  sont  autorisés  à 
vendre  au  détail  la  farine  de  froment  par  quan- 


tité qui  ne  peut  être  supérieure  à  1;.'.')  grammes. 

Art.  ;>.  —  Siuf  les  exceptions  prévues  aux  ar- 
ticles 2,  3  et  4,  la  farine  de  froment  ne  peut  élie 
employée  désormais  qu'à  la  fabrication  du  pain. 

En  conséquence,  dans  les  dix  jours  de  la  pu- 
blication du  présent  décret,  tout  commerçant 
détenteur  de  farine  de  froment  devra  l'avoir  ré- 
trocédée à  un  boulanger  ou  l'avoir  remise  à  la 
disposition  du  maire  qui  en  opérera  alors  le 
remboui'sement. 

Art.  (J.  —  Dans  le  même  délai  df  dix  jours, 
chaque  boulanger  devra  déclarsr,  à  la  mairie  du 
lieu  où  il  exerce  sa  profosion,  le  nom  du  ou  des 
meuniers  chez  lesquels  il  entend  s'approvision- 
ner; il  ne  pourra  se  fournir  chez  un  nuire  meu- 
nier qu'avec  l'autorisation  du  préfet  ou  du  sous- 
préfel.  En  cas  d'urgence,  le  maire  pourra  donner 
une  autorisalioii  qui  sera  soumise  à  la  ratifica- 
tion du  préfet  ou  du  sous-préfet. 

.',rl.  7.  —  Dans  le  même  délai  de  dix  jours,  les 
propriétaires,  directeurs  ou  gérants  des  hôtels, 
restaurants,  buffets  et  autres  établissements 
similaires  devront  déclarer  à  la  mairie  du  lieu 
où  ils  exercent  leur  profession,  le  nom  du  ou 
des  boulangers  chez  lesquels  ils  entendent  s'ap- 
provisionner; ils  ne  pourront  se  fournir  chez  un 
autre  boulanijer  qu'avec  l'autorisation  du  préfet 
ou  du  sous-préfet. 

Il  est  interdit  à  tout  boulanger  de  vendre  à 
aucun  des  établissements  visés  parle  présent  ar- 
ticle, s'il  n'est  pas  son  fournisseur  habituel. 

Art.  8.  —  La  surveillance  des  boulangeries 
sera  exercée  dans  les  conditions  prévues  par 
l'article  19  du  décret  du  8  avril  1017. 

Les  fonctionnaires  chargés  de  cetle  surveil- 
lance procéderont  à  la  vérificaiion  du  registre 
que  les  boulangers  doivent  tenir  en  vertu  de 
l'article  3  du  décret  du  27  juin  1916. 

.\rt.  9.  —  La  taxe  du  son  pris  au  moulin  est 
fixée  à  24  fr.  par  100  Uilogr.  Ce  prix  [lourra  être 
augmenté  de  la  majoration  prévue  à  l'article  ij 
du  décret  du  S  avril  1017. 

Art.  10.  —  Le  présent  décrel,  ainsi  que  le  rap- 
port qui  le  précède  seront  affichés  dans  toutes 
les  boulangeries. 

Art.  11.  —  Sont  abrogées  toutes  dispositions 
I   contraires  au  présent  décret. 

II.  —  Décret  du  8  mai  1917 
I  relatif  au  commerce  des  farines  de  succédanés. 

I  Ait.l"'.  —  Le  régime  institué  par  les  articles  2, 
4,  5  et  6  du  décret  du  3  mai  1917  relatif  au  com- 
merce de  la  farine  de  froment  sont  applicables 
aux  farines  de  succédanés  énnmérées  à  l'ar- 
ticle ^'^  du  décret  du  8  avril  1917  (mars,  seigle, 
orge  et  sarrasin i. 

En  conséquence  et  sauf  les  exceptions  ad- 
mises pour  la  farine  de  froment,  b.'sdites  farines 
de  succédan>''s  ne  pourront  jdns,  à  dater  du 
14  mai  1017,  être  employées  qu'à  la  fabrication 
du  pain. 

.\rt.  2.  —  Le  ministre  ilu  lî.ivjtaillement  gé- 
néral et  des  Transports  maritimes  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décrel. 
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III.  —  Décret  du  6  mai  1917  réglant  1  applica- 
tion de  la  loi  du  7  avril  1917  relative  à  la  mise 
en  culture  des  terres  abandonnées.  {Extrait. 

TITttE  /"■.  —  Constitution  et  organisation 
du  service  de  \a  mise  en   culture  des  terres. 
Art.    I".   —   Il   est   institué   au    ministère    de 
r.Xgriciillure  un  service  d'^  la  mise  en  culture  des 
terre«. 

Ce  service  est  chargé  de  la  préparation  el  de 
re.xécution  des  alTaires  administratives  et  tech- 
niques concernant  '. 

Le  recrutement  et  l'emploi  du  personnel  du 
service  ; 

L'aC'jui'iiion  et  l'enlretien  du  mat.-riel  et  des 
macliines  ; 

l.;i  diiection,  l'e.xécution  et  la  surv^illuiice  des 
travaux  de  culture  ; 

Les  cessions  de  matériel  aux  départements, 
communes,  sociétés  coopératives  ou  associations 
de  culture  mécanique; 

El  généialement  toutes  les  mesures  à  prendre 
par  le  ministie  de  l'Agriculture  en  vue  de  l'ap- 
plication des  lois  du  2  janvier  et  du  7  avril  1917. 
Le  service  de  la  mise  en  culture  des  terres 
sera  supprimé  à  l'expiration  de  la  campagne 
agricole  qui  suivra  la  cessation  dis  hostilités. 

Art.  a.  —  Le  service  de  la  mise  en  culture  des 
terres  est  dirigé  par  un  chef  de  service  nommé 
par  décret  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture.  Il  est  assisté  d'un  personnel  spé- 
cial. 

Art.  3.  —  Le  personnel,  y  compris  le  chef  de 
service,  se  compose  :  île  londionnaires  en  ser- 
vie» délai;hé  ou  en  mi'-sion  temporaire  qui  res- 
tent soumis  aux  règlements  particuliers  de  leur 
cadre  dot  i^iiie  el  de  personnes  nommées  à  titre 
d'au.xiliairps  temporaires.  Os  auxiliaires  reçoi- 
vent de.s  indemnilés  non  soumises  aux  retenues 
I)rescriles  pai-  la  loi  du  9  juin  18;;:!  sur  les  pen- 
.sions  civiles. 

Art.  i.  —  Ites  arrêtés  du  minisire  de  i'.\gricul- 
ture  détermineront  l'orf^anisation  des  cadres  du 
personnel,  le  nombre  des  emplois  et  les  iiu)em- 
nilés  y  affércnles. 

TITHE  II.  —  Travaux  exécutés  pour  le  compte  des 
<-ullfi:luilés  et  (les  particuliers  par  le  servire  de 
la  mise  en  culture  des  terres. 

Art.  "i.  —  Les  travaux  de  culture  à  elTecluer 
en  application  de  la  loi  du  7  avril  1917  ne  pour- 
ront être  entreplis  par  l'administration  del'.Xgri- 
culUire  que  sur  une  demande  écrite. 

Celle  demande  devra  contenir  l'engagement  de 
paver  les  Iravaux  aux  piix  et  coniliiions  li.\és 
par  le  ministre  et  de  mettre  en  exploitation  le 
sol  .sur  lequel  ils  ont  été  effeclués. 

Aussitôt  api  es  l'aclièvement  des  travaux, 
l'ai/enl  du  hcrvice  de  la  mise  en  culture  des 
terres  présente  au  demandeur  un  étal  de  recon- 
naissiiui  I-  des  travaux  effeclués  avec  indication 
du  pri.\  i  payer. 

Kn  cas  de  contestation  ou  d'absence  du  de- 
mandeur ou  de  son  représentant,  la  question 


ebl  soumise,  par  l'agent  du  service  de  la  mise  en 
culture  des  terres,  au  préfet,  qui  statue  après 
avisdu  Comilé  départemental  de  la  main-d'œuvre 
agricole. 

Les  étals  signés  des  demandeurs  ou  arrêtés 
d'oflice  par  le  préfet  servent  de  base  à  l'établis- 
semenl  des  rrtlcs  destinés  à  poursuivre  le  recou- 
vrement des  sommes  dues. 

Art.  6.  —  En  dehors  des  travaux  que  l'admi- 
nistration de  l'Agriculture  peut  faire  exécuter 
|)our  le  compte  des  tiers  dans  les  conditions  pi  é- 
vues  à  l'article  précédent,  le  minisire  de  l'Agri- 
culture peut,  sur  la  demande  des  intéressés  et 
après  engagement  pris  par  eux  de  payer  les 
sommes  lixées  par  le  ministre  et  se  conformer 
aux  conditions  prescrites  par  lui,  prêter  son  con- 
cours en  vue  de  la  cuUure  des  terres  par  tous 
autres  moyens,  tels  que  location  el  prêts  d'ins- 
truments, mise  à  la  disposition  des  intéressés  de 
personnel  ouvrier  nu  d'animaux. 

Lorsqu'il  s'a<.'it  du  pri''t  d'iiis'.rumenls  ou  d'ani- 
maux, un  état  descriptif  et  une  estimation  de  la 
valeur  des  instruments  ou  animaux  seront  faits 
et  reconnus  exacts  par  les  intéressés  avant  d'être 
mis  à  la  disposition  de  ceux-ci. 

Les  recettes  à  recouvrer  font  l'objet  d'ordies 
de  versement  délivrés  par  le  ministre  de  l'Agri- 
culture. 

Art.  7.  —  Le  minisire  de  l'Agricullure  est  au- 
torisé à  faire  aux  préfets  des  départements  situas 
dans  la  /.one  des  armi'es,  sur  le  compte  spécial, 
les  avances  nécessaires  pour  assurer,  autant  qne 
possible,  avec  le  concours  de  l'autoiilé  militait c. 
l'exploitiilion  des  terres  abandonnées. 

Ces  avances  sont  inscrites  à  un  compte  à  ou- 
vrir dans  les  services  hors  budget  du  déparle- 
ment. 

.Sont  portés  à  ce  compte  :  En  recelte,  les 
avances  consenties  par  le  ministie  de  l'Agricul- 
ture, le  remboursement  par  les  demandeurs  des 
dépenses  ou  travaux  faits  pour  leur  compte  ei, 
s'il  y  a  lieu,  le  produit  des  récolles.  —  En  dé- 
pe)ise,  les  achats  de  semences  et  de  matières 
premières,  lesachits  ou  réparations  de  matéiiel 
agricole,  les  dépenses  diverses  d'exploiiali-^n,  le 
remboursement  des  avances  consenties  par  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture. 

En  lin  d'année,  une  situation  de  ce  compie  est 
fournie  par  lepré^nau  ministre  de  l'AL-ricullure. 

TITHE  III.  —  .\chals  et  cessions. 
ytr/.  jj.  _  Les  achats  de  machines,  pièces  de 
rechange  et  matières  premières  sont  effectués 
par  le  ministre  de  l'Agriculture,  soit  en  France, 
soit  à  l'étranger;  ils  peuvent  êtie  faits  sans  mar- 
chés ni  adjudication.  Kn  cas  d'achat  à  l'élranger, 
les  conditions  de  payement  sont  arrêtées  de  con- 
cert avec  le  ministre  des  Finances. 

Art.  9.  —   Les  cessions  de  matériel   peuvent 

être  consenties  aux  départements,  syndicats  de 

communes,  communes  ou  associations  agricoles. 

Les  demandes  de   cession  sont  adressées  au 

préfet  qui  les  transmet  au  ministre  de  l'Agricul- 

I   lure,  avec  son  avis. 
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Eu  cas  de  cession,  les  subventions  que  le  mi- 
uislie  de  l'Agi-icullure  est  autorisé,  conformé- 
ment à  l'article  2  de  la  loi  du  ;J  janvier  1917,  à 
accorder  aux  collectivités  ci-dessus  visées,  en 
vue  de  l'acquisition  de  tracteurs  mécaniques  ou 
électriques,  seront  allouées  sous  forme  de  ri'duc- 
tion  du  prix  de  cession. 

Par  suite,  s'il  s'agit  de  matériel  neuf,  les  ces- 
sions seront  consenties  au  [irix  commercial  en 
France  du  matériel  similaire  avec  une  réduction 
dont  le  taux  sera  fiié  par  le  ministre  et  pourra 
atteindre  iiO  0  0.  S'il  s'agit  de  matériel  usagé,  la 
valeur  actuelle  en  sera  déterminée,  après  e.Kper- 
tise,  et  le  prix  de  cession  sera  diminué  d'une  I 
quote-part  qui  pourra  atteindre  oO  0  0  de  celle  ! 
évaluation.  I 

Art.  10.  —  Dans  le  cas  où  des  avances,  préle- 
vées sur  la  Iraction  de  la  dotation  générale  du 
crédit  agricole  affectée  aux  coopératives  agri- 
coles, en  exécution  de  la  loi  du  âO  décembre  1006, 
seraient  accordées  aux  collectivités  visées  à 
l'article  2  de  la  loi  du  ~  avril  l'.UT  et  conformé- 
ment à  l'article  C  de  ladite  loi,  pour  solder  les 
frais  de  travaux  de  culture  exécutés  avec  le  con- 
cours de  l'Administration  de  l'agriculture  ou 
rembourser  les  sommes  dues  ;\  celle-ci  pour 
cession  de  matériel  ou  de  produits  nécessaires  à 
l'exploitation  du  sol,  le  montant  de  ces  avances 
sera  versé  directement  au  Ti-ésor,  au  nom  de 
l'agent  comptable  institué  par  l'article  3  de  la 
loi  précitée  et  fera  recette  au  compte  spécial  des 
travaux  de  culture. 

TITRE  IV.  —  Rcqumtions. 

Ail.  II.  —  La  réquisition  des  locaux,  animaux, 
matières  premières,  objets  et  matériel  néces- 
saires au  fonctionnement  du  service  de  la  mise 
en  culture  des  terres,  prévue  par  la  loi  du 
7  avril  1917,  est  exercée  par  le  préfet  ou  par  son 
délégué,  à  la  demande  des  agents  du  service  de 
la  mise  en  culture  des  terres.  L'exécution  des 
réquisitions  est  confiée  au  maire. 

lin  cas  d'urt-'ence,  l'agent  chargé  des  travaux 
peut  remettre  directement  l'ordre  de  léquisition 
sipOé  de  lui  au  maire  ou,  à  défaut,  au  presta- 
taire lui-même,  sauf  à  aviser  immédiatement  le 
préfet. 

Les  agents  chargés  de?  travaux  sont  tenus  de 
donner  au  maire  un  reçu  des  prestations  four- 
nies. Le  maire  délivre  des  reçus  aux  prestataires. 

La  réquisition  peut  porter  soit  sur  la  livraison 
déiinitive  de  l'objet,  soit  sur  son  usage  pour  une 
durée  déterminée:  l'ordre  et  les  reçus  remis  au 
maire  et  aux  prestataires  devront  toujours  spé- 
cifier sous  laquelle  de  ces  modalités  l'objet  a  été 
requis. 

Art.  12.  —  Le  maire  établit  en  double  expé- 
dilion,  dans  un  délai  de  huit  jours  à  partir  de  la 
dat«  du  reçu  des  prestations,  l'état  nominatif 
des  habitants  qui  ont  fourni  les  prestations;  il 
indique  sur  cet  état  la  nature  des  prestations 
{oarnies,  la  date  de  réquisition  et  les  prix  récla- 
més. 

Art.  i:!.  —  A  défaut  d'entente  amiable  entre 


l'agent  du  service  de  la  mise  en  culture  des 
terres  et  le  prestataire  sur  la  valeur  des  presta- 
tions requises,  il  est  procédé  à  l'évalualion  de  la 
valeur  représentative  desdites  prestations  par  un 
expert  qui  est  désigné  soit  par  le  juge  de  paix, 
sur  la  demande  du  maire,  soit  par  le  maire  lui- 
même  en  cas  d'urgence  reconnue  par  l'agent  du 
service  et  mentionnée  par  ses  soins  sur  le  reçu 
de  prestation. 

L'expertise  doit  précéder  la  prise  de  posses- 
sion des  locaux,  animaux,  matières  premières 
ou  objets,  sauf  urgence  constatée  dans  les  con- 
ditions ci-dessus. 

Les  évaluations  de  l'expert  sont  immédiate- 
ment transmises  au  préfet  par  le  maire  avec  une 
e.xpédilion  de  l'état  nominatif  prévu  à  l'article 
précédent. 

Le  préfet  arrête  les  prix  à  payer,  après  avis 
du  directeur  des  Services  agricoles,  et  les  notifie 
au  maire  qui  les  lait  aussitôt  connaître  aux  inté- 
ressés, en  les  avisant  qu'ils  doivent  adresser  par 
éciit  à  la  mairie,  dans  un  délai  de  quinze  jours, 
leur  acceptation  ou  leur  refus. 

En  outre,  dans  le  cas  de  réquisition  d'usage 
pour  une  durée  supérieure  à  huit  jours,  il  est 
établi  un  procès-verbal  constatant  l'état  dans 
lequel  se  trouvent  les  locaux,  animaux  ou  objets 
requis  et  leur  valeur  représentative  pour  servir 
à  toutes  lins  utiles  en  cas  de  perte  ou  de  des- 
truction. 

En  cas  d'entente  amiable,  ce  procès-verbal  est 
dressé  par  l'agent  du  service  de  la  mise  en  cul- 
ture des  terres.  En  cas  de  contestation,  il  est 
dressé  par  l'expert  dont  la  désignation  est  pré- 
vue au  paragraphe  t"  du  présent  article. 

Ce  procès-verbal  est  établi  en  trois  exem- 
plaires, l'un  pour  l'agent  du  service,  l'autre 
pour  le  prestataire,  le  dernier  |iour  le  maire. 

Lor.-que  l'expert  a  été  désigné  par  le  maire, 
l'agent  du  service  de  la  mise  en  culture  des 
terres  ou  le  prestataire  peuvent  l'un  et  l'autre, 
dans  le  délai  de  huit  jours,  à  dater  de  la  prise 
de  possession,  demander  au  juge  de  paix  la 
nomination  d'un  expert  chargé  de  procéder  à 
une  expertise  définitive. 

Lors  de  la  restitution  des  locaux,  animaux  ou 
objets  requis  pour  usage,  l'expert  désigné  éta- 
blit dans  la  même  forme  un  nouveau  procès- 
verbal  et  évalue  l'indemnité  due  en  se  basant 
sur  la  valeur  représentative  de  l'ohjel,  la  dété- 
rioration subie,  s'il  y  a  lieu,  et  la  durée  de  la 
prestation. 

Art.  1 1.  —  A  l'expiration  du  délai  li'gal  de 
quinzaine,  le  maire  adresse  au  préfet  l'i^lat  en 
triple  exemplaire  des  indemnités  acceptées  et 
de  celles  pour  lesquelles  les  intéressés  n'ont  pas 
l'ait  de  réponse.  Le  préfet  en  transmet  deux 
expéditions  au  ministère  de  l'Agriculture. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  établit  aussitôt 
un  mandat  collectif  de  payement  au  nom  du 
receveur  municipal.  Celui-ci,  dès  qu'il  a  encaissé 
le  montant  de  l'ordre,  effectue  le  payement  à 
chaque  intéressé  qui  émarge  l'état  nominatif 
émis  à  l'appui  de  l'ordre  de  payement. 
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indeinnilés  o(Terl»s,  les  litiges  sont  n^;ilés  ron-  j  que  les  atlrilmtions  d.volnes  aux  soiis-inten- 
oim^iiienl  à  rarlicle26  delà  loi  du  3  jiiiiloi  l«77   I   danls  militaires  sont  exercées  par  les  préfets. 
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Les  plantes  n  lisibles  à  1  Agriculture,  par  G.  Frun, 
(Licteur  .s-scien  es.  inailie  de  conférence  à  l'Ins- 
titut agronomi'iue,  1  vol.,  Libr.  Bailliire,  à  Paris. 
Pri.x,  broché.  5  fr. 

Le  nouvel  ouvrage  Je  .M.  Frou  comble  heureu- 
senaenl  une  lacune  dans  la  littérature  agricole. 
i;'est  à  la  fois  en  botaniste  et  en  a^rronome  que 
Tauleur  a  traité  son  sujet,  ouvrant,  comme  le 
dit  très  bien  M.  Scliribaux  dans  la  préface  du 
volume,  le  premier  sillon  dans  le  domaine  de  la 
biologie  des  plantes  nuisibles.  C'est,  eu  outre, 
un  livre»  d'actualité,  étant  donné  l'étendue  des 


terres  incultes  ou  mal  lullivéos  du  fait  Ji-  la 
guerre. 

Apn'-s  avoir  exposé  des  vues  yénérabs  sur  le 
sol,  la  plante,  la  durée  de  vie  des  graines  dans 
le  siil  et  la  destruction  des  plantes  adventices, 
M.  Fron  a  méthodiquement  passé  en  revue  le» 
plantes  nuisibles  à  l'Agricullure  et  classé  celles- 
ci  par  dates  de  lloraison. 

C'est  là  un  ouvra;,'e  apportant  des  renseigne- 
ments que  les  agriculteurs  ont  souvent  de  la 
peine  à  réunir.  M.  Fron  a  fait  œuvre  utile  en 
l'écrivant.  P-  H- 
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Séance  du  2  mai  1017. 
Présidence  de    M.    Ju/cs   Ikri'IU. 

Mort  d'un  correspondant. 
M. /c  Sixieliùic  jHr/iclui  l  a  le  grand  regret  d'an- 
noncer la  mort  d'un  des  cortespoiidants  les  plus 
estimés  de  l'Académie,  M.  Emile  l'etiol,  décédé 
à  Cliamirey  (Saône-et-Loire),  le  27  avril,  dans  sa 
(|uatre-viiigl-unièrae  annôe. 

Organisation  et  conséquences  économiques  da 
traitement  physiothérapique  des  blessés  par 
le  travail  agricole. 

M.  te  fiiofesseiirJ.  Deiyonié,  de  Bordeaux,  cor- 
respondant de  l'Académie  de  .Médecine  et  de 
l'Aoadéaiie  des  Sciences,  fuit  une  communication 
écoutée  avec  la  plus  vive  attention  sur  le  ré- 
sultat du  travail  agricole  coinine  traitement 
p!iysiotliéra[>ique   de>  blessés. 

Lorsqu'un  blessé  sort  des  salles  de  chirurgie 
ilr  nos  liApitaux,  il  est  encore  loin,  le  plus  sou- 
vent, de  pouvoir  reprendre  son  service  au  front. 
11  y  a  quelquefois  même  beaucoup  à  faire  en- 
core, c'est  tout  un  organisme  à  remettre  en 
train;  il  esit  semblable  ù  ces  machines  détra- 
quées qui.  après  avoir  été  réparées,  ont  besoin 
d'une  mise  au  point  que,  seul,  un  fouctionne- 
meiit  progressif  et  surveillé  peut  réaliser.  Cette 
mi?u  au  point  était  faite  dans  les  services  de 
Physiothérapie  des  hôpitaux,  salies  closes,  avec 
tout  un  arsenal  d'appareils  et  de  machines  com- 
pliqués et  coi'iteux,  par  l'éleclrothérapie,  le 
massage,  l'hydrolhérapie,  la  thermothérapie.etc. 
M.  le  professeur  HeiL'onié  a  substitué  à  ces  mé- 
thodes le  travail  agricole  pendant  la  belle  saison, 
et  a  démontré  que  le  conlact  con^laut  avec  les 
grands  agonts  physiques  et  moralisateurs  natu- 
rels :  la  lumière,  l'air  pur,  la  chaleur,  les  glands 
horizons,  la  liberté,  le  travail,  donnait  de  plus 
ra|>ides  et  de  plus  nombreuses  guérisons  que  les 
anciennes  méthodes  plus  haut  énuinérées. 


Le  travail  agricole  a  été  institué  à  l'HOpital 
complémentaire  n"  i,  annexe  de  .MarlilUc  Gi- 
ronde), dès  le  mois  de  septetnbre  19M. 

M.  le  professeur  Bcrg'Hiié  donne  les  détails 
d'organisation  sur  cet  hôpital,  sur  le  classement 
des  blessés  en  cure  agricole.  Il  montre  notaui- 
ment  comment  ces  blessés  sont  répirlis  suivant 
les  distances,  d'après  l'état  de  leurs  blessures.  Il 
indique  le  système  adopté  de  prime  du  travail, 
de  surveillance  disciplinaire.  Il  insiiste  sur  les 
résultats  obtenus  par  cette  vie  au  grand  air,  dans 
le  milieu  familial  agricole.  Par  le  labeur  cons- 
tant, l'elTort  demandé  progressivement  à  chacun 
de  leurs  orfraies,  les  blessés  reconstituent  vile 
leur  équilibre  physiologique  ;  ils  s'entraînent  et 
acquièrent  rapidement  la  résistance  et  l'endu- 
rance physiques  qu'exige  le  service  au  front. 
Leur  teint  est  lloiissaiit;  ils  retrouvent  l'appétit 
et  le  sommeil;  ils  redeviennent  vigoureux  et 
pleins  d'entrain. 

M.  le  professeur  J.  Bergonié  termine  en  mon- 
trant les  heureuses  conséquences  du  système 
au  point  de  vue  économique  et  au  point  de  vue 
de  la  récupération  des  blessés.  Ses  conclusions 
soutciilin  les  suivantes  : 

1»  Pour  récupérer  plus  vite  et  le  plus  d'hommes 
possible  après  blessure  de  guerre,  il  faut,  non 
seulement  appliquer  le  traitement  adéquat  à 
leurs  blessures,  mais  encore  et  surtout  recons- 
tituer leur  élal  général.  L'expérience  a  démontré 
que  la  cure  par  le  Irai  ail  aiuv  champs  est  le  meil- 
leur moyen  à  employer. 

2°  Les  agents  physiques  naturels,  aidés  de 
l'infinie  variété  des  niuuvemenls,  des  efrort.<,  des 
attitudes,  pendant  le  iramil  mjricole,  constituent 
une  pUyiiolherattie  fonctionnelle  vraie,  la  plus 
riche  et  la  plus  efUcace. 

3»  L'ellic-acité  de  cette  physiothérapie  est  qua- 
litative et  quantitative,  car  le  blessé  guérit  d'au- 
tant mieux  et  d'autant  plus  vite  qu'i/  travaille 
au.r  rhamf^s,  tous  1rs  jours  et  loiillejaiir. 
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4'  S'il  est  ajjriculteur  de  profession,  ce  qui  est 
le  cas  de  90  0  0  de  nos  blessés  actuels,  l'éiiuca- 
tioii  ancienne  vient  en  aide  considéiablement  a 
la  rééducalion  curative  par  le  travail  agricole. 

5°  Moralement  et  psyiliiquemenl,  la  supério- 
rité de  cetlt;  physiothérapie  agricole  eu  liberté 
sur  la  physiothérapie  close,  praiiquée  dans  les 
hùpitaiix.esl  plus  certaine  encore  que  sa  supé- 
riorité technique. 

6'  Comme  toute  cure,  quelle  qu'elle  soit,  «'lie  ne 
peut  donner  ses  résultats  habituels  que  prescrite 
et  surveillée  par  des  médecins  connaissant  sa 
technique  et  avec  une  orpanisalion  matérielle  et 
administrative  correcte,  quoique  très  simple. 

7°  Les  dépenses  qu'entraînent,  pour  le  Service 
de  santé  militaire,  l'enlrelien  et  les  soins  des 
blessés  en  cure  agricole,  sont  inférieures  nota- 
blement à  celles  de  ces  mêmes  blessés  traités 
dans  les  hôpitaux  militaires. 

8'  La  physiothérapie  agricole  peut  être  appli- 
quée avec  avantage,  après  sélection  médicale,  à 
un  trrs  lirand  nombre  de  blessés,  malades  et 
mutilés  de  la  guerre. 

•  9°  L'appoint  ainsi  fourni  à  la  main-d'œuvre 
afiricolf  n'est  qu'un  sons-produit  de  la  cure, 
néanmoins  d'une  importance  économique  consi- 
dérable, d'autant  plus  appréciable  aujourd'hui 
que  II  recherche  de  la  main-d'œuvre  agricule 
constitue  le  premier  des  soucis  du  ministre  de 
l'Afiriculture. 

Au  nom  de  l'Acidémie,  M.  le  Président  adresse 
à  .\1.  \c  professeur  Ber;.'onié  ses  sincères  remer- 
ciements (»t  tVOirit.Ttions. 

Le  kapok. 

M.  F.  ilvhotte  appelle  l'attention  de  l'Acad'- 
mie  sur  le  parti  que  nous  pourrions  tirer  dans 
nos  colonies  de  nombreuses  plantes  produisant 
des  fibres  analogues  à  celles  dénommées  :  ka- 
pok. M.  Michnite  donne  l'énumération  des  prin- 
cipales plantes  de  nos  colonies  dont  on  pourrait 
tirer  le  kapok,  et  il  rappelle  leur  utilisation 
indigène. 

Election  d'un  membre  titulaire. 

M.  Lucien  l'aycux,  professeur  au  Collège  de 
France  et  à  l'Institut  agronomique,  est  nommé 
membre  titulaire  dans  la  .Section  d'Histoire 
naturelle  afiricole. 

Séanot  du  9  mai  1917.  —  Présidatce 
de  M.  Dételle. 
L'Agricaltnre  et  les  pays^tns  en  Serbie. 
M.    /.    il.    y.ujofic,    président   d''    l'Académie 
royale  de  Serbie,  ancien  ministre,  fait_  une  com- 
munication écoulée  avec  le  plus  vif  intérêt  sur 
l'Agriculture  et  les  paysans  en  Serbie. 

Après  avoir  décrit  l'aspect  «i  varié  et  si  pitto- 
resque du  pays  serbe,  M.  /.ujovic  montre  com- 
ment le  paysan  a  su  utiliser  la  terre  en  mon- 


tagne, sur  les  coteaux  et  dans  les  riches  alluvions 
de  la  plaine.  Le  paysan  serbe,  ou  plutôt  la  com- 
munauté famdiale  sous  l'autorité  du  père,  est  à 
la  fois  éleveur  et  agriculteur.  Les  troupeaux  de 
porcs  et  de  montons  vivant  dans  la  forêt  et  sur 
les  pacages  communaux  sont  très  nombreux  et 
forment  le  principal  cheptel  des  e.\ploitations, 
celui-ci  toutefois  est  complété  par  des  bovidés 
aujourd'hui  améliorés  par  des  croifenients,  no- 
tamment avec  le  Simmentlial  pour  la  production 
du  lait. 

D'autre  part,  la  basse-cour  et  l'élevage  de  la 
volaille  pour  la  production  des  œufs  ont  une  très 
grande  importance  en  Serbie. 

Comme  cultures,  à  côté  du  blé  vient  le  maïs 
dont  le  grain  constitue  la  principale  nourriture 
du  paysan  ;  entre  les  raniis  de  mais  on  ré- 
colte en  outre  haricots,  citrouilles,  etc. 

Enfin,  il  faut  signaler  l'importance  des  arbres 
fiuitiers,  surtout  des  pruniers. 

Les  coopératives  rendent  en  Serbie  de  grands 
services  aux  paysans.  Mais  M.  Zujo^ic  fait  obser- 
ver qu'on  ne  peut  plus  parler  au  présent,  qu'il 
faut  employer  le  passé  et  dire:  le  paysan  serbe 
avait  tel  ei  tel  cheptel,  cultivait  le  mais,  utilisait 
les  coopératives.  Car,  aujourd'hui,  il  ne  reste 
plus  rien  en  Serbie,  plus  d'animaux,  plus  de 
capitaux  dans  les  banques  coopératives.  Tout 
sera  à  reconstituer. 

La  Serb_ie  compte  pour  cette  cinivre  sur  le  con- 
cours delà  France  :  apiès  la  fraternité  d'armes, 
la  fraternité  et  l'aide  économiques.  Du  reste, 
jusqu'ici,  les  agronomes  serbes  étaient  allés 
chercher  l'enseignement  technique  dont  ils 
avaient  besoin  en  Allemagne  et  eu  Autriche,  ils 
rapportaient  de  ces  pays  les  méthodes  de  cul- 
ture, mais  aussi  ils  en  importaient  les  machines, 
les  animaux.  Demain,  tout  cela  sera  changé  :  la 
France  a  accueilli  la  jeunesse  serbe  dans  ses 
écoles  quand  celle-ci  rentrera  en  Serbie  ;  déli- 
vrée du  joug  ennemi,  elle  se  souviendra  du  pays 
qui  l'a  recueillie  si  généreusement  et  un  actif 
courant  d'alTaires  devra  s'établir  entre  la  Serbie 
et  la  France. 

M.  le  président  remercie  chaleureusement 
M.  Zujovic  et  l'assure  des  sentiments  de  la 
France  envers  son  pays  en  faisant  espérer  que 
bientôt  se  lèvera  le  jour  de  la  délivrance  pour  la 
Serbie  avec  la  victoire  du  Droit  et  de  la  Justice. 

Autres  commuiiications. 

M.  Pdiil  Vinrc'j  communique  une  note  très 
documentée  sur  la  culture  maraîchère  des  envi- 
rons de  Paris. 

M.  Raijinond  Gavoty  rend  compte  d'expériences 
particulièrement  intéressantes  faites  dans  un 
grand  domaine  du  Var  sur  la  culture  superli- 
.ielle  de  la  vigne. 


II.    lIlTIEIi. 


COKRESPONDANCE 


—  -N»  8009  iBusses-l'tjrénces).  —  Le  sol  de  voire 
parc,  constiltié  par  des  allnvlons  sablonneuses, 
fraîches,  assez  substantielles,  convient  parfaite- 


ment bien  au  Chêne  pédoncule,  comme  d'ail- 
leurs celui  de  toutes  les  vallées  de  l'Adour  et  de 
ses  adluents. 


îflO 


OORKESPOXDANCE 


Los  villes  qui  se  pro<luisent  dans  voire  vieille 
futaie  ont  été  comliU-s  par  de  jeunes  planis  de 
Chêne  d'Amérique  et  de  Tulipier:  c'est  une  ex- 
celiente  idée.  Nous  vous  conseillons  de  préférer 
le  Chêne  rouiie  des  marais  {Quetcus  /lahislris, 
Willdenow-i  au  Chêne  rouf.'e  d'Amérique  Oueirus 
nibra,  l.inné)  ;  il  a  l'avaiita^je  de  donner  un  bois 
de  meilleure  qualité  et  de  conservor  ses  feuillps 
[lius  loia'lemps  à  l'automne,  toutefois  il  craint 
les  sols  mouilleux. 

Quant  au  tulipier  i Liriodendron  Tulipiferi, 
c'est  nne  excellenio  essence  exotique  à  intro- 
duire en  mélange  au  milieu  de  nos  feuillus;  1res 
ornemental,  il  a.  en  outre,  l'avantaye  de  donner 
dans  les  sols  frais  et  fertiles  un  bois  très  estimé', 
léjtier.  lendre.  jaune  clair  ou  jauni'  verdàtre,  de 
qualité  comparable  à  celle  de  nos  meilleurs  peu- 
|)liers  et  à  aubier  mince.  Sa  longévité,  moins 
1,'rande  que  celle  du  chêne  évidemment,  est  ce- 
pendant suffisante  pour  que  nous  vous  préconi- 
sions l'introduction  dans  votre  parc. 

La  substitution  radicale  du  hêtre  au  tulipier  ne 
nous  jinrait  pas  in(li(iuée. 

L'apparence  soullreteuse  de  certaines  parties 
de  votre  futaie  île  chêne  pédoncule  pur  pro- 
vient vraisemblablement  de  ce  que  le  sol,  plus 
sec,  y  est  insuffisamment  pruté:;é  pai-  le  feuillage 
léger  des  chênes  contre  les  ardeurs  du  soleil,  il 
se  durcit  et  s'appauvrit  en  humus  :  l'inlrodiictioii 
du  tulipier  en  mélange  avec  le  chêne,  auquel 
vous  ajouterez,  au  pnint  de  vue  ornemental, 
quelques  jietits  bouquets  de  hêtre  dans  les  par- 
lies  les  moins  fraîches  et  les  moins  sablon* 
neuses,  est  un  excellent  palliatif  à  cet  inconvé' 
nient. 

Vous  avez  écarté,  dans  vos  plantations,  le 
chêne  commun  pour  ne  pas  réinstaller  dans 
votre  parc,  dites-vous,  une  essence  qui  y  tient  le 
sol  depuis  plus  de  deux  cents  ans.  11  y  a  lieu  de 
noter  que  l'assolement  n'a  d'autre  raison  que  la 
dimioutiiin  i\f  la  fertilité  du  sol;  or,  si  la  sylvi- 
culture est,  en  principe,  soumise  aux  mêmes 
règles  que  l'agriculture  à  ce  point  de  vue,  c'est 
avec  celle  difli'rence  fondamentale  que  la  forêt 
traitée  d'une  manière  rationnelle  et  conserva- 
trice niaintieul  et  même  nuijmente  la  fertilité  du 
sol  et  ijue  dans  ces  conditions  l'assolement  fo- 
restier est  inutile.  Parloul  donc  où  votre  futaie 
s'est  maintenue  en  parfait  étal  de  végétation, 
vous  auriez  pu,  sans  inconvénient,  et  en  dehors 
de  l(pule  considération  de  rapidité  de  croissance 
et  de  beauté  de  feuillage,  elTectuer  des  planta- 
tions de  chêne  pédoncule;  parloul  ailleurs,  vous 
avez  eu  raison  de  recourir  à  des  essences  telles 
que  le  chêne  rouge  ou  le  chêne  des  marais  et  le 
tulipier  dont  le  feuillage  plus  épais  semble  plus 
apte  à  maintenir  la  fraîcheur  it  la  ferlilité  du 
sol.  —  (M.  M.) 

—  N"  0930  {Lol-el-Garonnci.  —  Voici  les 
adresses  demandées  :  Case,  20  chevaux,  Compa- 
gnie Case,  251,  faubourg  Saint-Martin,  Paris.  — 
Titan,  20  chevaux,  Compagnie  internationale  des 
machines  agricoles,  l'I.'i,  rue  Michel-liizot,  Paris. 
-  ^M.  R.) 


—  //.  C.  (Chnente;.  —  Le  nombre  d'industriels 
produisant  de  la  naséine  comprim^'C  est  fort 
restreint;  les  produits  destinés  à  remplacer 
l'ivoire,  la  corne,  le  celluloïd  venaient  d'Allema- 
gne ou  d'usines  allemandes  installées  en  Krance. 
l'ne  nouvelle  fabrique  s'est  créée  à  Monvilli; 
(Seine-lnférieurei;  nous  vous  engageons  à  écrire 
à  son  directeur,  mais  nous  ne  pouvons  pas  vous 
assurer  que  la  fabrication  soit  déjà  assez  au 
point  pour  vous  dimner  satisfaction.  —  :  L.  L.) 

—  M.  B.  iLot-it-Garonnc).  —  Vous  recherchez 
dei  ferments  cultivés  et  sélectionnés  pour 
beurres  et  fromages.  Vous  pouvez  écrire, 
d'une  part,  au  Laboratoire  des  ferments  sélec- 
tionnés, à  La  Ferté-sous-Jouarre,  d'autre  pari,  à 
l'Institut  Pasteur  (Service  de  M.  Mazé),  rue  Du- 
lol,  à  Paris.  Nuus  faisons  cependant  toute  réserve 
sur  l'activité  de  ces  laboratoires  qui  ont  pu,  au 
cours  Je  la  guerre,  suspendre  leurs  travaux. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  succursale  de  la 
maison  Garin,  de  Cambrai.  —  [L.  L.j 

—  N°  7b")C  (Seinc-Infrrieure).  —  In  proprié- 
taire reçoit,  en  décembre  1910,  un  ordre  de 
réquisition  pour  une  certaine  quantité  d'avoine 
à  porter  au  centre  de  réception.  Quebjues  jours 
après,  un  contre-ordre  prescrit  de  vider  les  sacs 
et  de  les  renvoyer  ensuite  au  centre  de  récep- 
tion. Depuis,  aucune  nouvelle.  Vous  demandez 
si  le  propriétaire  doit  continuer  à  garder  l'avoine 
ou  s'il  peut  en  disposer,  si  l'Intendance  peut  le 
forcer  à  garder  pendant  trois  mois  une  denrée 
qui  subit  du  déchet  par  suite  des  rongeurs,  s'il 
peut  exiger  un  dédomma;^ement  qnelconciu'". 

Si  le  contre-ordre  ne  prescrivait  pas  de  conser- 
ver l'avoine  à  la  disposition  de  l'autorité  réqui- 
sitionnante, il  eût  été  prudent  de  faire  préciser 
ce  point,  car  cm  pourrait  opposer  au  propriétaire 
que  ce  contre-ordre  équivalait  à  une  mainlevée 
de  la  réquisition.  Il  conviendrait  tout  au  moins, 
si  le  propriétaire  désire  disposer  de  la  marchan- 
dise, de  poser  nettement  la  question  à  l'Inten- 
dance. Celle-ci  a  le  dioil  de  forcer  le  proprié- 
taire à  conserver  l'objet  de  la  réquisition  en 
dépôt.  Mais  elle  lui  doit  en  ce  cas  une  indemnité 
spéciale  à  raison  du  préjudice  qu'il  a  pu  subir 
du  fait  de  cette  immobilisalion  (Cour  de  Tou- 
louse, 2't  juillet  19161.  —  (G.  E.' 

—  .N»  709.'?  {Seine).  —  De  l'avoiae  d'hiver 
bien  récoltée  en  1916  peut  être  employée  comme 
semences  à  l'anlomne  191'  ;  toutefois,  pour  vous 
en  rendre  compte  vous-même  d'une  façon  cer- 
taine, vous  n'avez  qu'à  en  faire  germer  un  cer- 
tain nomlîre  de  grains  ou  en  envoyer  nn  échan- 
tillon à  la  Stalion  d'essais  de  semences  i  Paris,  rue 
Platon,  t)  qui  vous  renseignera  sur  la  valeur  de 
votre  avoine  comme  semences.  —  (11.  H.) 


Recommandations  instantes  à  nos  abonnés  : 

1°  l)e  ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois. 

2°  Uc  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 
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censure  au   Bureau  central  météorologique.) 
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Situation  générale.  —  Pendant  \a  prcuiière  \>l'- 
l'iode  du  mois  de  mai.  la  saison  a  pris  un  taractrre 
normal  beaucoup  plus  accentué.  La  chaleur  a  régné 
dune  fai;on  presque  uniforme,  et  elle  a  été  très  favo- 
rable au  développement  de  la  végétation.  Ce  déve- 
loppement s'est  heureusement  accentué,  sauf  dans 
plusieurs  région»,  pour  les  prairies  et  les  herbages 
dont  la  Si-clicresse  arrête  la  vigueur. 

Blés  et  Farines.  —  Une  amélioration  sensible  s'est 
manifestée  dans  le»  champs  de  céréales,  en  particu- 
lier dans  les  cultures  de  blé:  les  appréhensions  rela- 
tives au  sort  de  la  prochaine  récolte  s'atténuent. 
Les  semis  de  blés  de  printemps  ont  pris  rapidement 
un  eSïOr  vigoureux,  mais  ils  sont,  comme  on  l'a  dit 
déji,  beaucoup  moins  importants  qu'on  avait  pu 
l'espérer.  Si   la  période   de   lloraison  se   passe  dans 


des  conditions  normales,  le  déficit  prévu  dans  la  ré- 
colte, qui  ne  peut  manquer  d'être  importani.  sera 
néanmoins  atténué.  Les  marchés  aux  grains  n'exis- 
tent pour  ainsi  dire  plus,  les  ingérences  adnainistra- 
tives  arrêtent  ri  .-lilleurs  toute  possibilité  de  transae- 
tions.  Les  besoins  de  la  meunerie  sont  importants, 
mais  ils  ne  peuvent  être  satisfaits  que  p.ir  le  service 
du  Raviloillemenl  qui  n'y  répond  qu'assez  imparl'ai- 
teiuenl.  Le  marché  des  blé.s  durs  conserve  seul  qucl- 
i|ue  allure;  on  cote  à  Marseille  4;;  à  13.:i0  par  100  lii- 
lograiMuies. 

À  l'étranger,  lu  hausse  prend  encore  de  nouvelles 
proportions."  .V  Seiv-Yorlt.  le  blé  disponible  est  coté, 
en  hausse  depuis  quinze  jours,  .i  i.l  fr.  25  par  100  ki- 
Idgr.  au  pair  67.10  au  cours  du  change'.  Dans 
VAriienline,  on  paie  37  à  38  fr.  sur  les  marchés  inté- 
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rieurs,  mais  il  y  a  ioterdiclicm  de  sortie.  A  Loiulres, 
les  dernières  cotes  sont  pour  les  blés  inJigèaei  : 
bUiiCs,  49. ao  à  jO  40;  roux,  S8.1.">  à  .'.O  fr.  1,68  prix 
niaximii  ilabli»  sur  les  blés  d'importation  fonction- 
nent (Icsoroiais  l.a  fermeté  signalée  précédemment 
se  maiotient  sur  le»  marchés  de  la  Suisse;  à  (ifiiève. 
le  cours  de  (iO  fr.  est  maintenu. 

Le  commerce  des  farines  a.  été  supprimé;  les 
meuniers  doivent  vendre  dii  cctement  aux  boulangers 
sous  le  cimtrôle  de  l'administration. 

Issues.  —  l.a  taxe  des  sons  est  relevée  à  2-4  fr.  par 
100  kilogr.  Ils  sont  de  |dus  en  plus  rares  et  recher- 
ches au  delà  de  ce  prix. 

Seigles.  —  La  situation  ne  change  pas  :  offres  très 
rares  et  prix  nominaux. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  toujours  très  diffi- 
ciles. La  malterie  recherche  les  lionnes  sortes  au- 
delà  de  la  taxe  fixée  à  :!1  fr.  par  100  kilogr. 

Avoines.  —  La  rareté  est  de  plus  en  plus  nccen 
tuée,  à  raison  de  l'excès  des  ré<iuisition«.  Le  com- 
merce fait  dts  demandes  actives  a  n'importe  quels 
prix. 

Sarrasins.  —  Grande  fermeté  dans  les  cours,  aux 
taux  de  44  à  lu  fr.  par  100  kilogr.  en  Bretagne.  Les 
ollres  sont  restreintes. 

Hais.  —  Les  offres  sont  rares  dans  la  région  du 
Sud-Ouest,  où  la  hausse  a  fait  des  progrès  :  iO  à  4o  fr. 
par  l'IO  kilogr.  Dans  les  ports,  les  mais  de  la  Plata 
sont  cotés  jusqu'à  (10  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  demandes  sont  toujours 
actives,  aux  cours  de  HS  à  ISU  fr.  par  100  kilogr. 
pimr  les  haricots,  parfois  même  IPO  fr. 

Pommes  de  terre.  —Suivant  les  marchés,  les  prix 
se  fixent  eu  général  de  35  à  40  fr.  par  ll)0  kilogr. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  très  feruies.  En  Bre- 
tagne, on  paie  220  à  2i0  fr.  par  1  000  kilogr.  A  Paris- 
La  Chapelle,  on  cote  par  104  bottes  (520  kilogr.  : 
foin,  14fi  à  150  fr.  ;  luzerne.  14(1  à  150  fr.  ;  regain  de 
luzerne,  i;!5  à  MO  fr.;  paille  de  blé,  86  à  90  fr.;  paille 
d  avoine,  C5  à  'ÎO  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetle,  à  Paris  (14  mai:  : 


Bœufs.... 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moulons.. 
Porc» .... 


Amsnès. 

1 

880 

1 

■,9b 

255 

■2 

158 

11 

!>li 

S 

108 

PRIX 

DO    Kll 

AU   POIDS  m 

lavendus. 

' "» -V «" 

1" 

î- 

quai. 

qaal. 

36 

3.42 

3.Î2 

33 

3.12 

3.21) 

8 

3.10 

3.00 

241 

3.96 

3  36 

300 

4.20 

3.60 

» 

\:.'fy 

4  OJ 

3- 
qoal. 

:;.00 
2.98 
2.88 
2.80 
3.  Il', 
3.76 


Prix  extrêmes  du  kilogramme 


Au  poids  vif. 


Au  poids  uot. 


Bœufs 1.25»  2.19  2. ^0  à  3.91 

Vache» l.n      2.15  2.31      3.58 

Taureaux 1.30      \M  Î.Bl      3.20 

Veaux 1.18      2.56  2.3G      4. -26 

MoDiont 1.25      2.21  S. 60      4.60 

Porc» 2.44      3.15  3.52      4.50 

Dans  les  département»,  on  paie  : 

Am\en%,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vache», 
2.60  à  3.20;  par  kilogr.  poids  vif  :  veaux,  1.40  à  2.50; 
porcs,  3  è  .l.'O. 

Rouen,  par  kilogr.  poida  net  :  bœufs.  3  à  3.25; 
veaux,  3.30  à  l.3U;  mouton».  4.25  &  .1  fr.;  porc».  3.46 
h  4.211. 

Chartres,  par  kilugr.  poids  net  :  veaux  gras,  3.40 
à  4.10. 

Cholel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.13  à  1.2,1; 
Taches,  1.08  à  1.1»;  porcs,  en  moyenne,  3  fr. 


Kilels 3  40  à  4  20 

Jambons    ...  3  -20      4  20 

Roins 3  20      4  00 

Poit.  salues  ,    .       »  * 


Saiicy,  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  1.55  à  1.75; 
vaches,  1.25  à  1.65;  veaux,  2  30  à  2.(^0;  porcs,  2.05  à 

2  15. 

Bourg,  par  kilogr.  vif:  bœufs,  1.05  à  1.56;  veaux, 
1.25  à  1.65;  porcs.  2.40  à  2.80. 

L>/on.  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.40  à  1.90; 
veaux,  1 .80  à  2.20  ;  moutous,  1  .lô  à  2.20  ;  porcs,  2.50  à 

3  fr. 

Boritraur,  par  50  kilogr.  poids  net  ;  bœufs.  131  à 
152  fr.;  vaches.  100  à  llOfr.;  veaux,  1  fr.tiO  à  1  fr.  95; 
moutons,  160  à  230  fr. 

Uarseillr,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  3.35  A 
3.45;  vaches,  3.10;  moutons,  3.50  à  4.75;  brebis.  3  50 
à  4.60. 

Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 

B<ruf. 

1/4  de  derrière.     1  80  à  3  20        Train» 2  20  »  3  60 

1/4  de  devant.  I  60  2  20  Cuisses  ....  2  20  3-20 
Aloyau  ....  2  00  4  40  Pis  cl  collel.  .  I  nO  2  40 
Paleron ....     1  90      2  60        Bavetlo  ....     1  90      2  10 

Veau. 
Extra.   ...        3  40  à  3  10        Pans  et  cuiss.     2  iO  »  4  00 
1"  qualité.   .   .     3  10      3  80  Veaux  de  Caen: 

2-      —       ...     2  60      3  00        1/4  de  devant..     1  80  »  2  50 
3'      —       ...     200      2  .ÏO        1/4  de  derrière.    2  CO      340 
Veaux  bretons.     1  50      2  80 

Mouton. 

V  qualité.   .   .     3  80  »  4  40        Gigot 3  80  à  5  00 

2'  —  ...  3  20  3  70  Carrés  parés.  .  4  00  7  10 
3«      —      ...     2  80      3  10        Agneaux    ...     2  80      1  60 

Porc. 

Extra 3  80  à  3  90 

1"  qualité.  .  .  3  50  3  70 
2"  —  ...  3  20  3  40 
Poit.  fraîches.     3  00      4  CO 

Suifs.  —  Nouvelle  hausse.  La  dernière  cote  offi- 
cielle à  Paris  a  été  fixée  :\  200  fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  La  hausse  a  repris  le  dessus  >ur  les  mar- 
chés méridionaux.  On  cote  par  hectolitre  nu  :  Simes, 
1  à  8»,  73  à  75  fr.;  S  à  il».  76  fr.  ;  1 1",  78  fr.;  11  à  12°, 
80  fr.  ;  Ilézier.K,  7  à  8».  67  fr.  ;  10  à  12».  71  fr.;  l'erpi- 
f/iian,  67  à  72  fr.  suivant  qualité.  .\  l'arisllercy, 
dernière  cote  de  la  Chambre  syndicale  des  courtiers- 
gourmets  :  vins  roui/e.-i,  l'hectolitre:  .Aude  10"  ,  110  à 
115  fr.  ;  (iard  (9").  105  à  110  fr.;  Hérault  (d  à  IO»), 
MO  à  li:.  fr.;  Pyrénées-Orientiiles  9  à  11',  110  à 
115  fr.  ;  lins  hianrs.  l'hectolitre  :  picpouls  10  à  11"), 
13(1  fr.  Cii-ande  fermeté  en  Algérie;  on  cote  à  Alger  k 
quai  par  hectolitre  :  extra.  40  à  47  fr.  ;  1'''  choix, 
36  à  40  fr.  ;  2'  choix.  30  à  35  Cr.  Les  nouvelles  des 
vignobles  sont  généralement  bonnes,  malgré  le  retard 
dans  la  végétation. 

Alcools.  —  Derniers  cours  des  marchés  méridio- 
naux, par  hectolitre  :  3/6  vin  Ixm  goût  .s6o,  480  fr. 
à  Uéziers  et  500  fr.  à  Nîmes;  36  marc,  350  fr.  à  Ue- 
zicr»  et  335  n  310  fr.  à  Nimes. 

Fécules.  —  La  hausse  continue,  l.a  fécule  pre- 
mière est  cotée  156  à  158  fr.  par  100  kilogr.  à  Paris. 

Miels.  —  (.la  cote  par  lOU  kilogr.  à  Pans  :  miels, 
210  i  270  fr.    par  100  kilogr.  ;  cires,  470  fr. 

Beurres.  —  La  suppression  de  la  taxe  a  rendu  de 
la  régularité  aux  marchés.  Un  paie  A  Paria  de  6  A 
10  fr.  par  kilogr.  suivant  provenances. 

Œufs.  —  Prix  soutenus  k  Pari»,  de  170  A  240  fr.  par 
mille. 

Tourteaux.  —  Derniers  cours  A  M.irsetlle  par 
100  kilogr.  :  Irn.  52  fr.;  arachides  Coromandel.  32  fr.  ; 
Rufiique,  :i3  a  40  fr.  ;  sé.<ame  blanc,  34  fr.  :  coprah, 
42  i43fr.  ;  p.^lmiste,  M  fr.  B.  DriiAxn. 

le  i)éranl  :    Chaiilss  Dutreix. 

Paris.  —  L.  MAuemsix,  impiiiueur,  1,  ruo  Casseiu-. 
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Disou.sion  au  Parlement  allemam!  sur  les  buts  ,Ie  la  <-„erre         I.  .        ,•  -,     . 

cnu.es  de  la  .uerre.  -  I,i.cussiou  au  Sénat  duue\  .erpeiTat  on  d?M  ,'  ^  "^V""'","'"^""  "'"'  '^^ 
pour  la  nuMsson.  -  ,.Hre  du  jour  adopté  -  Les  uri,  Z  Ku  /  ^  '"'*'  ""■  *"  ""ain-d'œuvre 
Italie.  -  ln-s..ucl,ons  relatives  à  lexécution  des  battais  de  1/°  ^■"^'"''"«-  "  'Mesures  adoptées  en 
de  bétail  da„s  les  régions  dherbages.  -  Vente  de  veaux  Ll!  ""'"u"'""  '''""'''■  '  ^"^^  réquisitions 
sur  le  b,é  et  la  vi.nde.  -  Supres.'Ion  de  latL';;;  eT.  o',Ï  gT e^t  e^'Jit"  T'v'  ''^  '''''  '^'^^ 
lions  sur  la  consouunation  de  la  viande.  -  Exceptions  prévues  ^^  iell  7  ^'^'^''^''-^  "es  restric- 
aux  syndicats  de  culture  mécani.,ue.  -  Note  de  M   Garannn  «!  J        c      ,  ^"'^^e-tions  accordées 

-  La  rééducation  agricole  de,  mutilés  à  l'Ecole  p!^;t  2e  d'iic  7  ^^'°'":=.--^' '^^P'^--"=--'al  d,-u.s  l'Ain. 
D.  Cbauveau  sur  .élargissement  des  indemnitL'tis  a  pou  e  'écLn''4s'T'"'"  ,7  """''  "^  ^'-  '« 
vente  des  v.us  lins  des  hospices  de  Beaune  -  Les  sortie,  il  ^^."*°-^^  <<«  parcelles.  -  Prochaine 
M.  Joseph  Hitier  sur  les  appellations  d-ori'ine  -  Proch^fne  !on  '°'  '"'    ',  "  "°  ''""'■  "  ^^'^^^  ''^ 

-  Le  commerce  des  prod.ts  la.tiers.  -  La  produ'rru^trj^t^m:^:;,^''^'--  expérimentales. 


Agriculteurs  allemands. 
Noire  rôle  ne  coiisisle  pas  ici  à  passer  en 
revue  les  péripélies  de  la  guerre  terrible  que 
la  France  soutient  avec  énergie.  Toutefois  il 
.;st  des  fails  sur  lesquels  il  convient  d'appeler 
I  attention  spéciale  de  tous  les  agriculteurs 
Iraoçais,  parce  qu'ils  doivent  v  trouver  un 
enseignement  p  .ur  l'avenir. 

l'ne  discu.ssi,)n  a  été  soulevée  récemment 
devant   le  Iteiclislag  de  Berlin   sur  les  buts 
de  la  guerre.  Or.    le    porte-parole  du  parti 
mililansle  ou  pan^ermaniste  a  réclamé  bru- 
talement I  annexion  de  la  côte  de  Beloique 
de  la  l-landre  française,  d'une  partie  de  là 
Picardie,  de  la  Champagne,  de  la  Lorraine. 
Cet  orateur  a  été  le  ])■  Koesicke,  pré..ident 
de  la  Ligue  des  agriculteurs  'Bundân-  La,ul- 
"irte).   la    plus   puissante   association   agri- 
cole  de  TAIleniagne,  dont   le.s  membres  se 
comptent  par  centaines  de  mille  et  dont  les 
ramidcations  s'étendent  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Empire:  on  doit  en   considérer  le 
président  comme  exprin.anl  l'opinion  de  ses 
adhérents.  Ce  1)^  Uoe.sicke  est  bien  connu  de 
ceux  qui  ont  été  mêlés  naguère  aux  mani- 
feslalions  internationales  de  la  vie  agricole- 
on  la   vu  en    I  rance   prodiguer  des  témoi- 
gnages de  sympathie  et  de  cordialité   On  .sait 
aujourd'hui   ce    que    valaient    ces    manifes- 
tations, comme  celles  des  autres  Allemands 
qui.   dans    les   dernières    années    avant    la 
guerre    se   présenlaienl  comme   de    grands 
amis  de  la  France. 

Il  sera  désormais  impos.sil,le  .l'avoir  la 
moindre  couliance  dans  les  tentatives  auv- 
quelles  ils  ne  manqueront  pas  de  se  livrer 
pour  renouer  des  relations:   un  abîme  nous 

Zrf'";''"  '""*  '""•'^  complices  de  la  barl 
bane  de  leur  Gouvernement  :  ils  sont  mar- 
ques de  k  (are  indélébile  qu.  s  attache  aux 
so.!îèTe.'"°""'  '"'''"'''  ''*""'  l'humanité  se 
31  .Mai  1917.  _  \o  11 


La  main-d  œuvre  agricole. 
Le  problème  de  la  main-d'œuvre  agricole 
a   occupe  la  séance  du  18  mai   au  "sénat. 
M   Ouesnel,  sénateur  de  la  Seine-Inférieure 
uUerpellaii  le  Gouvernement  sur  la  coordt 
K  ml  H''  '^''""''  '"'■"'■^'ères  pour    assurer 

on     M    ni    nécessaire    pour   la  mois- 
son.  .M.  Quesnf.1,  et  après  lui  plusieurs  au- 
tres sénateurs,  ont  insisté  sur  les  difhcullés 
de  p  us  en  plus  grandes  devant  lesquelles  se 
heurte  le  travail  des  champs  et  sur  la  négli- 
gence que  les  autorités  militaires  apportent 
dans  1  exécution  des  mesures  prescrites  rela- 
tivement à   l'attribution    aux   travaux    agri- 
coles des  catégories  de  mobilisés  appelés  à  y 
participer  il.  Bérenger  a  apporté  un  certain 
nombre  d  exemples  typiques  de  la  résistance 
de  commandants  de  déprtis  à  obéir  aux  ordres 
du  ministre  de  la  Guerre;   voilà  plus  d'une 
année  que  celte  insubordination  a  été  signa- 
eesan.s  quelle  ait  été  réprimée  comu^  il 
M    p       "'^^^■'^«'.'•f- Aces  plaintes  légitimes, 
M.  Fernand  David,  ministre  de  l'Agriculture 
na  pu   opposer  que  les    efforts   poursuivis 
pour    accroître    les    contingents    de    main- 
d  œuvre,  sans  dissimuler  que  les   résultats 
acquis  étaient  insuffi.sants. 

'•'i"=il-'n<^nt,  l'ordre  du  jour  suivant  a  été 
adopte  : 

Le  Sénat, 

Signalant  au  Gouvernement  k  gravité  de  la 
situation  agricole,  qui  est  lune  des  causes  essen- 
lielles  de  ta  crise  du  ravitaillement- 

«'.onl.anl  on  lui  pour  prendre,  d'e.xtrème 
urg.-nce,  toutes  les  mesures  qui  pourront  fari- 
l.lei  et  mlensiher  les  productions  .le  la  terre,  en 
assurer  la  libre  circulation  et  pour  coordoim.r, 
clans  ce  but,  les  eirorts  des  départements  luiu.s- 
tcriels  inlere.ssés; 

L'invite  notamment  à  attribuer,  en  temps 
utile,  aux  agriculteurs,  toute  la  main-d'œuvre 
dont  1  autorité  militaire  peut  disposer  et  à  faire 
accorder,  judicieusement,  dans  la  mesure  com- 

1911.-  Il 
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patible  avec  les  besoins  des  armées,  des  permis- 
sions agricoles  aux  soldats  cullivaleurs  et 
ouvriers  des  champs. 

M.  Ribol,  président  du  Conseil,  a  déclaré 
que  le  ("louvernemenl  acceplail  volontiers  cet 
ordre  du  jour  qui  répond  à  ses  propres  vues. 

La  conclusion  de  celle  discussion,  comme 
de  celles  qui  s"él:iieut  succédé  antérieure- 
ment, c'est  que  des  sanctions  devraient  enfin 
mettre  lin  au  conflit  qui  existe,  en  réalité, 
entre  le  Gouvernement  et  les  autorités  mili- 
taires de  la  zone  de  l'Intérieur. 

Le  prix  du  blé. 

Les  prix  du  blé  ilans  la  plupart  des  pays 
ont  atteint  des  taux  (]ui  dépassent  toutes  pré- 
visions. Si  la  proliibition  temporaire  d'ex- 
portation a  maintenu,  dans  la  Hépublique- 
Argentine,  les  cours  entre  .'(.j  et  38  fr.  sur  les 
inarcbés  intérieurs,  l'absence  de  toute  res- 
triction aux  Etats-Unis  a  am(>né  ces  cours 
au  delà  de  (iO  fr.  à  New-York,  ainsi  qu'il  a 
été  constaté  dans  la  Revue  commerciale  du 
précédent  numéro.  En  présence  de  cette  si- 
tuation, le  Gouvernement  a  suspendu  les 
Bourses  de  commerce  de  New- York,  de  Chi- 
cago et  de  quelques  autres  grands  centres, 
alin  de  rechercher  les  moyens  de  régulariser 
les  marchés. 

En  Italie,  le  Gouvernement  a  réquisitionné 
tous  les  stocks  de  blé  au  prix  de  37  fr.  -'JO  par 
quintal.  11  a,  en  outre,  lixé  à  -io  fr.  le  prix  du 
blé  de  la  prochaine  récolte. 

Le  battage  des  céréales. 
Le  ministre  de  1  Agricuilure  a  adressé,  à  la 
date  du  l"  mai,  une  circulaire  au.\  préfets 
pour  leur  prescrire  de  faire  une  enquête  sur 
les  ressources  et  les  besoins  dans  leurs  dé- 
parlements en  ce  qui  concerne  l'exécution 
rapide  des  battages  à  la  suite  de  la  prochaine 
moisson.  M.  Fernand  David,  après  avoir 
constaté  que,  "  dans  le  souci  de  ne  pas  dimi- 
nuer les  elleclifs,  il  convient  de  restreindre 
au  minimum  la  demande  de  mobilisés  »,  in- 
siste sur  la  nécessité  de  dresser  la  liste  des 
entrepreneurs  de  battage  pour  lesquels  il  est 
possible  de  demander  des  sursis;  il  invite 
aussi  les  préfets  à  indiquer  les  mécaniciens 
et  les  engreneurs  de  grandes  exploitations 
possédant  de  fortes  batteuses,  alin  que  des 
mesures  spéciales  soient  réclamées  pour  eux. 
Dans  le  cas  où  le  nombre  des  entrepreneurs 
proprement  dits  est  trop  faible,  le  ministre 
engage  encore  les  préfets  à  suggérer  à  cer- 
tains propriétaires  de  grosses  batteuses,  de 
devenir  les  entrepreneurs  de  battage  de  leur 
commune  et  même  des  communes  voisines, 
si  leur  matériel  est  mobile,  dans  un  but  de  | 
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solidarité.  Ces  chefs  d'exploitations  devien- 
draient ainsi  de  véritables  entrepreneurs  de 
battage  et  pourraient  être  compris  dans  les 
listes  de  propositions,  à  condition  qu'ils  s'en- 
gagent formellement  à  s'acquiller  de  cette 
lâche. 

Réquisitions  de  bétail. 
On  a  lu  ici  Chronique  du  .'!  mai,  p.  J53  les 
protestations  justiliées  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  la  .Nièvre  et  du  Syndicat  des  ller- 
bagers  de  .Normandie  contre  les  réquisitions 
abusives  de  bétail  dans  ces  régions  au  cours 
de  la  saison  actuelle.  Prtr  une  lettre  adressée 
à  l'Académie  d'Agriculture,  M.  Fernand  Da- 
vid, ministre  de  l'Agriculture,  a  fait  con- 
naître que,  sur  sa  demande,  l'Inspecteur  gé- 
néral du  Ravitaillement  a  réduit,  dans  des 
proportions  importantes,  les  contingents  exi- 
gés dans  les  départements  de  la  Manche,  de 
l'Orne,  de  la  .Nièvre  et  de  l'Yonne. 

Vente  de  veaux  délevage. 

Deux  ventes  de  veaux  d'élevage  ])rovenant 
du  troupeau  du  Camp  Retranché  de  Paris  ont 
eu  lieu  aux  enchères  publiques  les  23  avril 
et  y  mai  à  létable  de  Levallois  Perret, 
près  la  porte  d'.\snières.  Ces  vente.=!  ayant 
donné  les  meilleurs  résultats,  le  Service  des 
Approvisionnements  a  décidé  de  faire  pro- 
céder, le  mercredi  6  juin,  à  la  venle  d'envi- 
ron 130  veaux  trop  jeunes  au  moment  des 
ventes  précédentes.  Ces  veau.x  appartiennent 
surtout  aux  races  .Normande.  Mancelle,  Li- 
mousine, Charolaise,  Parthenaise  et  croise- 
ment divers;  ils  seront  offerts  au  public  par 
lois  de  1,  2,  3,  4  et  3  animaux  âgés  de  2  à 
3  mois. 

La  vente  aura  lieu  à  létable  de  Levatlois- 
Perrel,  /,  rue  Dei/uingand,  et  commencera  à 
13  h.  30. 

Le  blé  et  la  viande. 

Sous  le  titre  reproduit  ici,  M.  .■Mfred  Massé, 
ancien  ministre  du  Commerce,  a  publié  dans 
la  /{i!vue  de  J'aris  une  importante  étude  sur 
les  conséquences  de  la  guerre  relativement  à 
la  production  du  blé  et  à  l'élevage  du  bétail. 
D'un  examen  approfondi  des  faits  qui  se  sont 
déroulés  depuis  trois  ans,  il  conclut  que  de 
puissants  efl'orts  seront  nécessaires  pour 
remettre  ces  deux  principales  branches  de 
la  production  dans  leur  étal  normal,  et  il 
indi(iue,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  bétail, 
quelques-unes  des  solutions  et  des  réformes 
qui  pourraient  intervenir.  Cette  nouvelle 
élude  de  M.  Mfred  Massé  peut  être  considérée 
comme  un  complémenl  ;\  l'important  ouvrage 
/.(?  Iroupemi  frnii'ais  et  In  i]urr)e  qu'il  a 
publié  en  1913. 
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Lait  et  fromages. 

On  a  vu  dans  notre  pri'céJenlo  Chronique 
(p.  17i;  que  la  taxation  des  beurres  avait 
été  supprimée,  mais  que  celle  du  lait  et  des 
fromages  nvait  été  maintenue.  Par  une  plus 
récente  circulaire  aux  préfets,  le  ministre  du 
Ravitaillement  a  invité  ceux  qui  avaient 
établi  des  taxes  sur  ces  produits  à  les  sus- 
pendre. Un  ne  peut  que  le  féliciter  de  cette 
mesure. 

Les  jours  sans  viande. 

Une  circulaire  du  ministre  du  Ravitaille- 
ment, en  date  du  14  mai,  a  prescrit  aux 
préfets  de  prendre  les  arrêtés  nécessaires 
pour  faire  appliquer  dans  tout  le  pays,  à 
partir  du  -20,  les  prescriptions  du  décret  du 
11  avril  relatif  aux  restrictions  dans  la  vente 
el  la  consommation  de  la  viande.  Ces  me- 
sures se  résument  ainsi  : 

i»  Choisir  le  lundi  et  le  mardi  conjrae  jours 
d'interdiction  ; 

2°  Interdire  pendant  c^s  deux  jours  la  vente 
de  toute  viande,  y  compris  la  triperie,  la  volaille 
el  le  lapin  ; 

3°  Autoriser,  par  contre,  tous  les  jours,  la 
vente  de  la  viande  Je  cheval. 

La  fermeture  des  abattoirs,  des  tueries 
particulières  et  des  boucheries  est  ordonnée 
pendant  les  mêmes  jours.  Exception  est  faite 
pour  les  corps  de  troupe,  pour  les  hôpitaux 
et  les  malades. 

Dans  le  cas  où  les  jours  d'interdiction 
coïncideraient  avec  des  foires  ou  des  marchés 
importants,  le  préfet  pourrait,  d'accord  avec 
les  municipalités,  déplacer  dans  ces  localités 
les  jours  d'interdiction. 

Enfin,  dans  le  casoù  des  animaux  devraient 
être  abattus  d'urgence,  p.ir  suite  d'accident 
ou  de  maladie,  des  autorisations  pour  ces 
abatages  exceptionnels  seront  données  par 
les  vétérinaires  ou,  à  défaut,  p:ir  les  maires, 
et  les  viandes  en  provenant,  lorsqu'elles  se- 
ront déclarées  bonnes  pour  l'alimentation 
par  le  service  sanitaire,  pourront  être  em- 
ployées à  la  consommation,  môme  les  jours 
d'interdiction. 

Culture  mécanique. 

Le  ministère  de  r.Vgriculture  a  fait  con- 
naître le  montant  des  subventions  attribuées 
jusqu'à  la  date  du  i'"'  mai,  pour  la  culture 
mécanique.  Ces  subventions  se  répartissent 
ainsi  : 

Exercice  l'J16,  .367  20;;  fr.,  savoir  :  aOi  120  fr.  à 
39  groupements  ou  syndicats  d'agriculteurs, 
3  1*  fr.  à  une  commune  el  60  000  fr.  à  un  dé- 
parlement Oise). 

Exercice  1917  (4  premiers  mois;,  220  438  fr., 
savoir  :    206  711    à  32  groupements,  1.9  747  fr. 


au.\  Kcoles  nationales  d'Agriculture  do  Grignon, 
.Montpellier  et  tiennes. 

Le  total  de  ces  subventions  s'élève  jus- 
qu'ici à  593  753  fr. 

Les  71  syndicats  qui  ont  reçu  des  subven- 
tions sont  répartis  entre  28  départements. 
Les  sommes  les  plus  importantes  ont  été 
reçues  par  les  syndicats  suivants  :  Pontoise 
(Seine-et-Oise),  IGl  200  fr.  ;  Estrées-Saint- 
Denis  (Oise),  79  790  fr.;  Vexin  normand 
(Eure),  20  936  fr.  ;  Ognes  (Oise),  12  000  fr.  ; 
Châtellerault  (Vienne),  8  600  fr. 

—  M.  Louis  Garapon,  professeur  d'.Xgricul- 
ture  à  Bourg,  nous  transmet  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  la  constitution  d'un 
Syndicat  départemental  de  culture  mécani- 
que dans  r.\in  : 

Un  .Syndicat  départemental  Je  cuHure  méca- 
nique est  créé  à  Bourg,  sous  les  auspices  de  la 
Société  départementale  d'Agriculture  de  l'Ain  et 
de  la  Direction  des  Services  Agricoles,  '^ette  as- 
sociation se  propose  un  double  but  :  étudier 
toutes  les  questions  relatives  à  la  culture  méca- 
nique et  vulgariser  cette  méthode  de  culture,  en 
favoriser  le  développement  en  apportant  une 
aide,  à  la  fois  morale  et  matérielle,  à  la  création 
Je  Sociétés  locales  pour  l'exécution  de  travaux 
de  motoculture. 

En  vue  de  rendre  ses  travaux  plus  méthodiques, 
ce  Syndicat  a  constitué  quatre  sections  dont 
chacune  répond  à  un  objet  d'études  différent  : 
Section  d'.igronomie  pour  étudier  les  rapports 
de  la  motoculture  avec  la  production  agricole, 
section  s'occupant  spécialement  du  Matériel, 
section  de  la  Main-d'œuvre  et  enfin  section  de 
Législation  s'appliquant  à  l'examen  de  toutes  les 
questions  que  pourra  soulever  la  mise  en  pra- 
tique de  la  motoculture. 

Dès  à  présent,  le  Syndicat  a  entrepris  une 
campagne  pour  arriver  à  la  mise  en  culture  de 
surfaces  importantes  dans  la  région  de  plaine 
du  département  et  qui  est  en  même  temps  la  ré- 
gion la  plus  productrice  de  céréales  et  de  plantes 
sarclées. 

M.  Garapon  ajoute  que  le  Conseil  Général 
du  Département  a  décidé  'de  consacrer  une 
session  extraordinaire  en  juin  prochain,  à 
l'examen  de  la  question  de  la  culture  méca- 
nique et  des  conditions  dans  lesquelles  celle- 
ci  peut  être  appelée  à  accroître  à  l'automne 
prochain  les  surfaces  emblavées  en  céréales. 

Rééducation  agricole  des  mutilés. 

L'Ecole  pratique  d'.\griculture  de  l'Oisel- 
lerie (Charente)  compte  au  nombre  des  éta- 
blissements d'enseignement  agricole  dans 
lesquels  sont  créées  des  sections  de  rééduca- 
tion agricole  des  mutilés  de  la  guerre.  Son 
directeur,  M.  Haillargé,  fait  connaître  que 
celte  section  commencera  à  fonctionner  le 
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leur  (lemando  :  1'  les  blessés  de  guerre  ré- 
formés n°  1 :  2"  les  réformés  en  instance  de 
pension  ;  3*  les  blessés  en  traitement  dans 
les  hôpitaux. 

Ponr  recevoir  le  programme  et  pour  tous 
autres  renseignements,  on  doit  s'adresser  à 
M.  le  Directeur  de  l'Ecole  d'Agriculture,  à 
l'Oisellerie,  par  l.a  Couronne  (Charente). 

Les  échanges  de  parcelles. 

La  nécessilé  de  faciliter  la  concenlralion 
des  exploitations  agricoles,  surtout  des  pe- 
tites exploitations  divisée.'t  en  parcelles  in- 
fimes, est  universellement  comprise.  Un 
projet  de  loi  a  été  présenté,  à  cet  elTel,  par  le 
Giiuverncment.  en  vue  de  faciliter  les  opé- 
rations de  remembrement.  Une  proposition 
ayant  le  même  objet  est  due  à  M.  le  docteur 
Chauveau,  sénateur.  A  cette  occasion,  celui- 
ci  vient  de  revenir,  dans  l.a  nouvcllf  Revue  du 
lii  mai.  sur  la  question  des  échanges  amial)les 
d'immeubles  ruraux  et  il  présente,  sur  ce  su- 
jet, des  suggestions  qu'il  convient  de  retenir. 

On  sait  que  la  loi  du  3  novembre  18H4  a  fa- 
cilité les  échanges  de  parcelles  en  réduisant 
les  droits  de  mutation  a  un  taux  très  réduit- 
(c  Mais,  dit  le  docteur  Chauveau,  puisqu'on 
est  disposé  à  accorder  la  remise  de  tous 
droits  aux  échanges  au.\quels  donneront  lieu 
les  opérations  de  remembrement,  nous  ne 
voyons  pas  de  raisons  pour  qu'un  traitement 
dilTérenl  soit  appli(iué  aux  échanges  libres, 
lorsqu'ils  se  pioduisent  dans  des  conditions 
qui  permettent  de  les  considérer  comme  ten- 
dant aux  mêmes  lins  que  ceux-l.'i.  »  C'est 
pourquoi  il  conclut,  par  un  raisonnement  très 
logique,  à  un  élargissement  des  immunités 
fiscales  accordées  par  la  loi  du  .'^  no- 
vembre 1884  pour  ces  échanges. 

■Vente  des  vins  des  Hospices  de  Beaune. 
La  vente  des  vins  lins  des  vigiu)bies  des 
Hospices  de  Beaune  Cote-d'Or  a  été  faite  au 
mois  de  novembre  dernier  pour  les  vins  de 
la  récolte  de  l'.M  j  :  celle  des  vins  de  la  récolte 
de  1916  aura  lieu  le  ',\  juin  prochain.  Cette 
vente  portera  sur  381  hectol.  90  de  vins 
rouges  de  Beaune,  Pommard,  Meursault, 
Savigny,  Voinay,  .">1  hectol.  72  de  vins  blancs 
de  -Meursanlt  el  13  hectol.  (18  d'eau-de-vie  de 
marc  191G.  Les  conditions  sont  les  mêmes 
que  pour  les  ventes  précédentes. 

Commerce  des  vins. 

La   Direction   générale  des  Contributions 

indirectes  a  fait  connaître  les  quantités  de 

vins   sortie»    des   caves    des   récoltants   en 

France  et  en  Algérie,  depuis  le  début  de  la 


campagne  jusqu'à   la    fin    du    mois   d'avril. 

En  Fiance,  ces  quantités  se  sont  élevées  à 
2  -iii-j  '.li.'i  hectolitres  en  avril,  ce  qui  a  porté 
à  \'^  2.'{(l  '.)M  hectolitres  le  total  depuis  le 
1"^  octobre.  Pendant  ces  sept  mois,  les  quan- 
tités soumises  au  droit  de  circulation  ont  at- 
teint 21  0'..S3!IG  hectolitres. 

En     Algérie,    les     sorties     ont     étë  '  àé 
548  180  hectolitres  pendant  le  mois  d'avril,  ' 
et  de  5  .'»77  188  depuis  le  début  de  la  cam-  ' 
pagne. 

Au  30  avril,  le  stock  commercial  cheï  les 
marchands  en  gros  était  de  (i  is.'to  ^:\•l  hecto- 
litres en  France  et  de  635  343  en  Algérie. 

Protection  des  appellations  d'origine. 
La  Société  d'encouragement  pour  l'indus- 
trie nationale  a  publié  récemment  une  impor- 
tante conférence  de  M.  Joseph  llilier.  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  el  ù  l'Ins- 
titut agronomique,  faite  sous  le  titre  :  La  pm- 
teclioii  dis  iifipi'Uni'ions  (rnrujinf.  en  ce  qui 
concerni'  sprcialemen'.  les  produits  agricoles. 
Cette  question  présente  une  importance  capi- 
tale, en  particulier  pour  les  grandes  régions 
viticoles:  on  se  souvient  des  vives  discussions 
provoquées  par  le  problème  de  leur  délimita- 
tion. Dans  un  sens  plus  géuéral,  M.  .loseph 
llitier  expose  avec  précision  la  néce.'sité 
d'organiser  une  solution  qui  réponde  à  tous 
les  besoins  du  commerce.  A  ses  yeux,  cette 
solution  doit  se  trouver  dans  des  marques 
collectives  adoptées  par  îles  Syndicats  de 
producteurs. 

La  pratique  de  la  marque  collective,  par  la  tia- 
raiitie  d'authenticité  qu'elle  donne,  est  de  na- 
ture à  favoriser  l'écoulement  de  nos  produits.  A 
ce  litre,  on  no  saurait  trop  en  souhaiter  le  dé- 
veloppement. VraisemblablemenI,  dans  un  avenir 
prochain,  tout  produit  ayant  droit  à  une  appel- 
lation d'oriainc  tiendra  à  se  couvrir  de  la  marque 
collective  qui  apparaîtra  comme  la  seule  itaran- 
lie  sérieuse  ilauttienticité.  S'il  en  est  ainsi,  ceux 
qui  seront  tentés  d'useï  sans  droit  d'une  appel- 
lation d'oriijine  seront  amenés  par  la  force  des 
choses  à  pratiquer  la  contrefaçon  de  la  martjue 
collective  et,  alors,  le  droit  d'intervention  du 
.Syndicat  pourra  s'exercer  sans  restriction  ni  ré- 
serve. 

Un  projet  de  loi,  présenté  ?i  la  Chambrr 
des  Députés  par  le  ministre  du  Commerce, 
au  mois  de  juin  1916,  prévoit  l'ornanisalion 
des  marques  collectives,  ainsi  que  la  validité 
de  l'action  en  justice  exercée 'par  les  collec- 
tivités contre  les  atteintes  portées  à  leur  pro- 
priété par  des  contrefar<ms.  Il  est  à  sonhailer 
que  ce  firojet  soit  adopté  par  le  Parlement. 

Conférences  agricoles. 
Dans  la  série  des  conférences  organisées 
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parla  Société  d"oncour.ig;enient  pour  l'Iiidus- 
irie  nationale,  nous  signalerons  celle  qui 
sera  faite  le  samedi  ;2  juin,  h  17  heures,  sous 
la  présidence  de  M.  Fernand  David,  ministre 
de  l'Agriculture.  M.  ti.  Wery,  membre  de 
l'Académie  d'Ai,'i-iculture,  sous-directeur  de 
l'Institut  agronomique,  traitera  des  Stations 
expérimentales  et  des  Laboratoires  de  recher- 
ches, et  de  leur  développemenlà  l'étranger. 

Le  lait  et  les  produits  laitiers. 

Suivant  les  méthodes  qu'elle  a  adoptées, 
l'L'aion  suisse  des  Paysans  a  publié  le  résul- 
tat de  l'enquête  trimestrielle  sur  les  marchés 
du  lait  et  des  produits  laitiers  faite  par  son 
Office  de  renseignements.  Voici  les  conclu- 
sions en  ce  qui  concerne  la  production  : 

La  production  laitière  du  premier  trimestre 
Je  1917  accuse,  comparativement  au  même  tri- 
mestre de  l'an  dernier.  Je  nouveau  un  fort  rfcul 
dans  toutes  les  régions  productives  de  l'Europe. 
Celte  constatation  est  particulièrement  pronon- 
cée pour  rAutricliP-lloiii;rie,  l'Italie,  la  France 
et  la  Suisse.  —  Quoique  un  peu  plus  satisfaisante 
en  Allemagne,  Norvège,  llollanJe,  Danemark, 
.Angleterre  et  Ecosse,  la  proJuction  laitière  a 
Jinùuué  aussi  sensiblement  dans  ces  pays. 

Les  causes  de  la  Jiminuliou  Je  la  proJuction 
laitière  sont  dues  au  manque  Je  fourrages  con- 


centrés, il  la  pénurie  et  à  la  mauvaise  qualitt' 
des  fourrages  secs.  Dans  les  pays  belligérants, 
la  rareté  du  personnel  J'écurie  (vachers  a  aussi 
sa  part  dans  le  plus  petit   rendement  en  lait. 

Le  relèvement  des  prix  a  été,  dans  tous  les 
pays,  la  conséquence  fatale  de  la  réduction 
dans  la  production. 

La  production  fruitière  et  maraîchère. 
Nous  avons  signalé  récemment  les  conclu- 
sions adoptées  par  l'Association  nationale 
d'expansion  économique  à  la  .suite  d'une  en- 
quête sur  la  production  française  et  la  con- 
currence étrangère,  Parmi  les  rapports  pré- 
sentés à  cette  occasion,  celui  de  M.  Raymond 
Gavoty,  président  de  l'Union  des  Syndicats 
agricoles  des  Alpes  et  de  Provence,  sur  l'ave- 
nir de  la  production  fruitière  et  maraîchère 
en  France,  doit  tixer  l'attention.  La  place 
prise  sur  un  certain  nombre  de  marchés 
étrangers  doit  prendre  de  plus  grandes  pro- 
portions. M.  Gavoty  fait  ressortir  les  amélio- 
rations à  apporter  dans  les  méthodes  suivies, 
notamment  par  une  organisation  plus  com- 
plète entre  les  producteurs,  atin  de  leur  per- 
mettre de  retirer  tout  le  protit  qu'ils  ont  le 
droit  d'attendre  de  leur  travail, 
!  Henry  Sagnier. 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  qu'un 
des  facteurs  les  plus  eflicaces  de  la  vie  à  bon 
marché  c'est  le  maintien  et  l'extension  des 
cultures  dites  »  industrielles  »  :  betteraves, 
oléagineux,  lin,  pommes  de  terre,  topinam- 
bours, en  vue  des  transformations  en  sucre, 
fécules,  huiles,  textiles,  alcool. 

Tout  le  monde  sait  que  les  résidus  de  ces 
fabrications  vont,  sous  forme  de  tourteaux, 
dréches,  pulpes,  servir  de  nourriture  au  bé- 
tail et  produisent  ainsi  de  la  viande. 

De  même,  les  terres  consacrées  à  ces  cul- 
tures riches  exigent  des  façons  nombreuses, 
des  engrais  complets  et  des  fumures  co- 
pieuses; il  en  résulte  un  enric-hissement  du 
sol  en  matières  fertilisantes  qui  profite  aux 
cultures  de  céréales,  ("est  donc  un  facteur 
puissant  des  hauts  rendements  en  blé,  en 
avoine,  qui  nous  exonère  d'uo  tribut  énorme 
payé-  en  importations  étrangères. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  la  f|ueKtion  la  plus 
actuelle  est  celle  de  la  production  de  l'alcool 
ind»islri**l  qui  peut  être  obtenu  avantageuse- 
ment par  les  petites  distilleries  agricoles. 

.Nous  laissons  de  côté  la  production  des  al- 
cools rectifiés  qui  peuvent  être  employés  à  la 


consommation,  pour  ne  nous  occuper  que  des 
alcools  destinés  aux  usages  industriels. 

Ceux-ci  peuvent  être  obtenus  par  la  distil- 
lation sur  place  des  betteraves,  des  pommes 
de  terre,  des  topinambours  cultiviis  dans 
l'exploitation  même  ou  dans  des  exploita- 
tions voisines.  Cette  production  n'intéresse 
donc  pas  seulement  la  région  du  Nord,  mais 
la  plus  grande  partie  de  la  France,  en  dehors 
des  pays  viticoles. 

Tous  les  pays  qui,  par  une  législation  sa- 
gement étudiée,  ont  jjrovoqué  chez  eux  le 
développement  de  la  petite  distillerie,  en  ont 
obtenu  des  résultats  remarquables. 

L'Allemagne  y  a  trouvé  le  secret  de  sa  ré- 
novation agricole.  .\ux  dires  du  professeur 
Ma'rcker,  le  rendement  des  terres  pauvres  a 
triplé  en  trente  ans,  et  la  valeur  de  ces  terres 
a  subi  la  même  progression. 

(.)n  peut  évaluer  à  10  000  le  nombre  des 
distilleries  travaillant  le  seigle,  le  sarrasin  et 
la  pomme  de  terre. 

La  distillerie  agricole  Jouit  encore  de  la 
précieuse  qualité  de  n'entraîner  l'exportation 
que  des  éléments  hydro-carbonés,  fournis 
par  l'atmosphère,  et  elle  rend  sous  forme  de 
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nourriture  pour  le  liélail  les  éléments  d'azote, 
d'acide  phosphorique  et  de  potasse. 


Malheureusement,  l'alcool  français  est  en 
majeure  partie  produit  avec  des  maïs,  des 
riz,  des  grains  étrangers,  aux  environs  des 
grands  ports  ou  par  des  usinesqui  Irailentces 
mêmes  éléments  pendant  une  saison,  et  les 
produits  du  sol  dans  une  autre  et  avec  des 
capitaux  et  un  outillage  qui,  forcément  ani- 
hilent  l'existence  de  la  distillerie  agricole 
proprement  dite. 

Cependant  l'avenir  de  l'agricullure,  tout  le 
monde  en  convient,  devant  les  progrès  de  la 
science  et  ceux  de  la  mécanique  et  de  la  faci- 
lité des  transport*,  est  dans  l'industrialisa- 
tion de  ses  procédés.  Or,  l'annexion  à  une  ex" 
ploitation  d'une  petite  industrie:  sécheriede 
chicorée,  amidonnerie.  distillerie,  huilerie, 
est  un  pas  de  plus  vers  ce  progrès. 

De  plus,  on  ne  saurait  trop  le  redire,  cette 
politique  s'impose  si  l'on  veut  arrêter  la  mi- 
gration des  ouvriers  des  campagnes  vers  les 
villes  qui  a  piis,  dans  les  derniers  temps,  une 
si  effrayante  proportion. 

N'est-il  pas  évident  que  la  disparition  pro- 
gressive des  petites  industries  locales  a  con- 
sidérablement augmenté  les  chômages  pen- 
dant la  mauvaise  saison  ?  La  [)resque  com- 
plète disparition  de  la  culture  oléagineuse  et 
des  textiles  a  été  une  erreur  économique  à 
cet  égard,  car,  avec  ces  cultures  et  leurs  trans- 
formations industrielles  sur  place,  a  disparu 
une  source  considérable  de  salaires  élevés 
pour  les  ouvriers  des  champs,  qui,  ne  les 
trouvant  plus,  ont  cherché  dans  les  centres 
urbains  à  s'occuper. 

L'habitant  des  campagnes  n'est  pas  un 
migrateur  par  nature;  l'amour  du  clocher 
n'est  pas  un  vain  mol,  et  ceux  qui  s'en  éloi- 
gnent ne  le  font,  le  plus  souvent,  que  poussés 
par  une  nécessité  impérieuse. 

Si  chaque  ferme,  tant  soit  peu  importante, 
avait  auprès  d'elle,  ce  qui  est  bien  facile 
aujourd'hui  avec  les  moteurs  mécaniques,  de 
quoi  transformer  ses  produits,  quelle  res- 
source précieuse  ce  serait  pour  occuper  des 
bras  dans  la  mauvaise  saison. 

Faut-il  ajouter  que  la  question  de  la  nata- 
lité est  intimement  lii'^e  à  celle  de  l'abandon 
des  campagnes? 

Pour  préciser  ce  que  nous  entendons  par 
petite  ilistillerie  agricole,  il  faut  prendre  les 
chilTres  usuels.  Or,  on  ne  peut  guère  traiter 
moins  de  10000  kilogr.  de  betteraves parjour 


pour  une  durée  de  fabrication  moyenne  de 
cent  jours. 

Le  lype  minimum  se  place  donc  entre  I  000 
et  1  200  tonnes  produisant,  à  raison  de 
6  litres  d'alcool  par  100  kilogr.  de  bette- 
raves environ,  600  hectolitres  par  campa- 
gne. 

Un  type  intermédiaire  d'usine,  travaillant 
les  récoltes  de  plusieurs  exploitations  avoisi- 
nantes,  serait  celle  qui  travaillerait  un  maxi- 
mum de  ')  000  tonnes. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  calculer  ce 
que  peut  rapporter  une  petite  distillerie  agri- 
cole, les  éléments  de  ce  calcul  sont  sous  la 
dépendance   de    facteurs   trop  nombreux   et' 
trop  variables. 

Mais  ce  que  l'on  petit  dire  a  ;jriori,  c'est  que, 
sous  un  régime  équitable, rationnel  et  répon- 
dant aux  conditions  économiques  que  nous 
avons  exposées,  il  est  indispensable  de  cons- 
tituer une  situation  avantagée  pour  pouvoir 
lutter  contre  la  concurrence  de  la  grande 
industrie  qui,  elle, se  trouve  privilégiée  parla 
franchise  des  droits  ou  presque  sur  les  ma- 
tières premières  étrangères,  par  les  trans- 
ports, les  charbons,  etc. 

Il  est  permis  de  dire  que  si  notre  industrie 
agricole  de  petite  distillerie  avait  existé  avant 
la  guerre,  de  quel  appoint  n'aurait-elle  pas 
été  pour  la  fabrication  des  explcjsifs  qui 
absorbe  tant  d'alcool  et  pcnir  compenser  l'in- 
suffisance des  carburants  pour  les  moteurs 
qui  en  consomment  tant. 

Cette  remarque  ou  plutôt  celte  prévision 
avait  été  déjà  signalée  par  nous  dans  la 
courte  notice  commtiniquéa  à  l'Académie 
d',\griculture  quelque  temps  avant  la  pré- 
sente guerre,  i  Boulogne-sur-Mer,  llamain, 
1914:  Le  rôle  de  la  petite  distillerie  agricole.) 

Les  avantages  A  accorder  à  la  petite  distil- 
lerie peuvent  se  trouver  dans  les  exemptions 
de  taxes,  de  patentes,  par  des  primes,  etc. 
Nous  laissons  de  côté  ce  point  de  vue  qui  est 
plutôt  liscal. 

Si  nous  envisageons  comme  débouché 
uniquement  l'alcool  dénaturé  potir  les  besoins 
industriels,  nous  devons  d'.ibord  chercher  à 
nous  alTranchir  du  lourd  tribut  de  .'tOO  mil- 
lions que  nous  payons  pour  les  carburants 
liquides  étrangers, 

.\clu('llement,  nous  ne  produisons  que 
67tj  000  hectolitres  d'alcool  dénaturé,  l'Alle- 
magne, 1  ."iOO  (MlO.  Cette  production,  si  nous 
y  parvenions,  correspondrait  ;\une  culture  de 
.'intMjij  hectares. 

Klle  pourrait  être  obtenue  dans  toutes  les 
parties  de  la  France  où  peuvent  se  cultiver 
des  plantes  transformables  en   alcool,   par 
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conséquent  la  majorité  des  départements 
français. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  que  les 
conditions  mises  par  le  fisc  à  la  dénaturation 
de  l'alcool  soient  changées. 

Alors  que  nos  ennemis  se  contentent  de  3  à 
.")  0/0  de  dénaturant,  chez  nous  on  impose 
10  0  0  de  méthylène,  produit  qui  laisse  des 
impuretés  et  diminue  la  valeur  du  combus- 
tible. 

L'alcool  présente  déjà  par  lui-même  une 
certaine  infériorité  comme  production  de 
calories  avec  le  pétrole  eu  égard  à  une  partie 
en  excès  d'oxygène  qu'il  contient. 

L'éclairage  à  l'alcool  a  été  rendu  imprati- 
cable par  l'encrassement  du  méthylène. 

Il  en  est  de  mome  dans  les  moteurs. 


Nous  concluons  donc  à  l'instauration  d'un 
rétrime   spécial  en   faveur  de  la   petite   dis- 
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tillerie    en    vue    d'en    faciliter   l'extension. 

Le  sujet  que  nous  avons  traité  se  suitit  k 
lui-même,  forme  un  tout  complet  et  répond  à 
un  besoin  évident. 

Les  encouragements  seraient  donnés  sui- 
vant une  échelle  proporlionnelle  à  l'impor- 
tance du  tonnage  des  produits  employés  oa 
des  quîintités  d'alcool  produites,  mais  tou- 
jours dans  la  limite  de  l'exploilalion  ou  de 
son  voisinage  immédiat. 

La  dénaturation,  les  transports,  la  déten- 
tion, la  vente  de  l'alcool  dénaturé  seraient 
réglementés  dans  un  esprit  de  large  entente 
des  intérêts  commerciaux. 

C'est  à  ces  conditions  que  nous  pourrons 
assister  après  la  guerre  au  développement  de 
la  peti'e  industrie  agricole,  elle-même  deve- 
nant l'usine  à  produire  le  pain  et  la  viande  ;\ 
bon  marché. 

Constant  Furne, 

CoiTcspondaiU  de  l'Acadéniio  d'Agriculture 


LA  DISTOiMATOSE  OU  CACHEXIE  AQUEUSE 


Réponse  au  n"  6168  [bulre). 

La  caciiexie  aqueuac.  dàtomaloac  ou  maladie  de 
la  ùouie  fait  pt'riodiquement  des  ravages  dans 
les  troupeaux  de  certaines  régions  d'élevage. 
Les  moutons  sont  le  plus  fréquemment  atteints, 
mais  les  bovidés  peuvent  aussi  succomber  à 
l'affection  lorsqu'elle  revêt  une  forme  grave. 

Avant  de  présenter  les  signes  évidents  de  la 
cachexie  aqueusp,que  tous  les  éleveurs  connais- 
sent, les  malades  passent  par  une  période  de 
langueur  et  d'anémie  assez  facile  à  reconnaître 
par  l'examen  de  l'œil  et  de  la  bouche.  Les  ma- 
lades "  manquent  de  sang  ». 

Les  animaux  prennent  la  maladie  dans  les 
pâturages  humides. 

La  cachexie  aqueuse  peut  être  émtce  et  peut  iHre 
guérie.  La  guérison  est  plus  facile  à  ohleiiir  du- 
rant la  période  d'anémie  que  lorstjue  lacache.xie, 
qui  précède  la  mort  par  épuisement,  se  trouve 
bien  caractérisée. 

Dans  les  troupeaux  atteints,  quelques  maladies 
succombent  toujours,  malgré  le  traitement,  lors- 
que la  douve  a  fait  des  lésions  déjà  irréparables. 

Le  traitement  peut  être  envisagé  sous  deux  as- 
pects :  le  premier,  qui  consiste  à  éviter  la  ma- 
ladie dans  la  mesure  du  possible  (traitement 
préventif);  le  second,  qui  consiste  à  traiter  les 
malades  [traitement  curalif;. 

Traitement  préventif . —  Pour  éviter  la  cachexie 
aqueuse,  il  faut  prendre  les  précautions  sui- 
vantes durant  le  printemps  et  l'été,  de  mai  à 
octobre  : 

1"  Drainer  les  pâturages  où  l'eau  séjourne,  et 
faciliter  l'écoulement  des  eaux,  à  l'aide  de  ri- 
goles, dans  les  parties  submergées  temporaire- 
ment ou  à  la  suite  de  débordements  de  rivières, 
d'inondations  étendues,  etc.; 


i"  Eviicr  de  mener  les  animaux  sur  ces  pâtu- 
rages inondés  avant  de  les  avoir  désinfectés; 

3"  Répandre,  durant  le  printemps  et  l'été  (avril 
à  octobre)  de  la  poussière  de  chaux  vive  sur  les 
zones  qui  ont  été  submergées,  lorsqu'il  ne  reste 
qu'une  très  mince  couche  d'eau  de  quelques 
centimètres  (abords  des  étangs,  ruisseaux,  fossés, 
rigoles,  dépressions  dp  terrain  et  toutes  régions 
submergées  temporairement). 

Les  fourrages  coupés  sur  ces  zones  sont  sans 
danger  lorsqu'ils  ont  été  séchés  pour  être  utilisés 
à  l'état  sec  à  la  bergerie  ou  à  l'étable.  Il  est  utile 
et  avantageux  pour  leur  consommation  de  les 
arroser  d'eau  légèrement  salée  avant  distribution. 

Traitement  curatif.  —  Lorsque  des  animaux 
sont  atteints  et  que  la  maladie  a  déjà  fait  des 
victimes  dans  les  troupeaux,  les  malades  peu- 
vent être  guéris,  pour  la  grande  majorité,  par  le 
traitement  suivant  : 

Moutons.  —  .\dministration  individuelle,  à  la 
bouteille,  le  matin,  à  jeun,  durant  cinq  à  six 
jours  consécutifs  de  : 

graniiiies 
Extrait  l'tfiéré  de  fougère  mile  (titré 

à  ri  0,11  de  principes  actifs) 5 

Huile    (tiuile     coujeslible,    huile     de 

table,  liuile  d'olives,  pIc.) 20 

Agiter  fortement  la  bouteille  remplie  aux  deux 
tiers  seulement  pour  obtenir  un  mélange  parfait 
^émulsion). 

La  dose  ci-dessus  s'entend  pour  un  mouton  de 
2"i  à  30  kilogr.;  elle  doit,  euivant  les  circons- 
tances, être  augmentée  ou  diminuée  proportion- 
nçllement  pour  les  malades  dont  le  poids  s'écarte 
sensiblement  du  poids  indiqué. 

Bovidés.   —  Traitement    identique  et  même 
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mode    d'admiiiiâtraliou  que    pour   le    mouton, 
dans  les  mêmes  conditions. 

Doses  : 
50  à    6»  ^Tammes     d'extrait    étbéré     de     fougère 

mille,  titré; 
200  à  2.'iO  graainies  d'huile; 

pour  les  animaux  de  350  à  400  kilogr. 
Abaisser   les   doses   proporlionuellenient    au 


I   poids  pour  les  animaux  jeunes  d'un  à  deux  ans. 

I       Continuer  le  traitement  cinq  à  six  jours  coa- 

I  sécutifs. 

I  Le  traitement  doit  toujours  èlre  complété  et 
suivi  par  l'ailministralinn.  à  la  ber;.'erie  ou  à 
l'établo,  d'un  régime  alimentaire  excellent  du- 
rant quelques  semaines,  avec  de  l'eau  rouillée 
comme  boisson. 

G.  M. 


LA  MAIi\-D'(IXVlVi:  SCOLAIHE  AGRICOLE 


Le  Service  de  la  Main-d'œuvre  scolaire  au  mi- 
nistère de  l'Afjricullure  vient,  à  titre  de  simple 
expérience,  de  s'entremettre  pour  placer,  pen- 
dant les  vacances  de  Pâques,  un  certain  nombre 
de  jeunes  citadins  chez,  les  cultivateurs. 

79  BoysScouts  ont  pu  ainsi  être  répartis  dans 
les  départements  de  Seine-et-Marne,  Eure-et- 
Loir,  Seine-Inférieure,  Gironde. 

40  jeunes  gens  des  lycées  oui  été  placés  indi- 
viduellement ou  par  équipe  dans  les  départe- 
ments ci-après  :  Sarthe,  llle-et-Vilaine,  Côtes- 
du-Nord,  Eure-et-Loir,  Seine-Inférieure,  Sac'kne- 
et-Loire,  Haute-SaAne,  Oorrèze,  Charente,  Cha- 
rente-Inférieure, Manche. 

Les  nouvelles  parvenues  au  Service  sont  très 
favorables.  U'uiie  part,  les  cultivateurs  semblent 
avoir  su  tirer  parti  de  l'enlliousiasme  des  en- 
fants; d'autre  part,  ceux  ci,  malgré  un  temps 
redoutable  pour  leur  bonne  volonté,  se  sont 
montrés  pleins  d'ardeur.  Le  chef  d'une  équipe 
nous  a  écrit  textuellement  ce  qui  suit  :  "  .Nous 
savons  que  nous  avons  rendu  des  services  pour 
les  semailles  de  pommes  de  terre,  blés  de  prin- 
temps, hersages,  battage  des  avoine»,  triage  du 
blé,  etc.  » 

Ln  somme,  employeurs  et  employés  paraissent 
satisfaits. 

Les  cultivateurs  qui  désirent  s'assurer  pour 
les  grandes  vacances  le  coucours  de  la  main- 
d'œuvre  scolaire,  sont  priés  de  s'inscrire,  aussi 
lot  que  possible,  au  ministère  de  rA^;rii:ulture 
(Service  de  la  Main-d'œuvre  scolaire  u  afin  qu'il 
puisse  être  constitué  des  équipes  homogènes 
avec  des  enfants  ou  des  jeunes  gens  sachant  par 
avance  ce  que  l'on  peut  attendre  d'eux,  et  pou- 


vant être  réparfis  par  régions  ou  prélevés  dans 
les  régions  mêmes  où  ils  devront  être  employés. 
Les  demandes  adressées  seront  d'autant  mieux 
satisfaites  qu'il  sera  possible  de  préparer  des 
équipes  à  l'avance. 


En  Saxe  et  en  Silésie,  les  Allemands  emploient 
déjà  la  main-d'œuvre  enfantine  pour  le  binage 
des  betteraves.  X  l'époque  de  ces  travaux,  les 
écoles  des  villages  ferment  leurs  portes  et  les 
écoliers  sont  conduits  aux  champs  où  ils  tra- 
vaillent avec  et  sou."!  la  surveillance  cl'puvriers 
siiécialistes.  Les  agriculteurs  d'outre-Uhin  sont 
unanimes  à  reconnaître  que  cette  main-d'œuvre 
leur  donne  toute  satisfaction,  notamment  pour 
l'exécution  du  dé-mariage  où  les  enfants  se  mon- 
trent supérieurs  aux  ouvriers  adultes. 

Dans  le  même  ordre  de  faits,  nous  savons  que, 
cette  année,  dans  le  Schlesnii;,  la  main-il'œuvre 
enfantine  est  employée  en  remplacement  des 
hommes  de  garnison  que  l'on  refuse  aux  agri- 
culteurs pour  des  raisons  d'iulérèt  militaire.  Les 
jeunes  volontaires  des  deux  sexes  âgés  de  dox>i<- 
à  dix-sept  ans  se  sont  fait  inscrire  avant  le 
i)  mars,  les  fermiers  et  cultivateurs  ont  dû  in- 
diquer avant  le  10  mars  le  nombre  des  jeunes 
gens  demandés,  le  temps  qu'ils  comptent  les 
employer  et  le  t:enre  d'occupations  qu'ils  leur 
réservent. 

il  y  a  peut-être   lieu  d'utiliser  cette  muKiple 
main-d'œuvre   qui    doit,    étant  bien    conduite, 
donner  malgré  tout  un  résultat  appréciable. 
Lemarebquibr, 

Clief  du  Sonico  de  la  Main-d'n-urrc  trolair<-. 


TIIALFEMEiNT  DES  liLESSÉS  PAR  LE  TRAVAIL  AGRICOLE 


On  a  lu  dans  le  numéro  du  17  mai  (p.  188i 
1  analyse  et  les  conclusions  d'une  remar- 
qualiln  communicalion  faite  le  2  mai,  .'i 
l'Acadé'mie  d'Agriculture,  par  le  D''  J.  lîer- 
gonié,  professeur  à  la  l-'acullé  de  médecine 
de  iJordeau.v,  correspondant  de  l'Acadéiuio 
des  sciences,  sur  l'orgauLsaliou  et  les  cousé- 
quenres  du  traitement  pliyt-iollu'r.-tpique  des 
Liesses  (le  guerre  p.ir  le  travail  agricole.  Il 
est  important  de  revenir  sur  cette  innovation. 


grosse  de  conséquences  pratiques,  el  dont 
l'agriculture  peut  el  doit  tirer  un  prolil  in- 
conleslaLle. 

Le  l»'.l.  Hergonié  peut  aujourd'hui,  à  l'aitpui 
de  sa  mélliode,  apporter  les  résultats  d'une 
application  de  plus  de  Irenle  mois.  C'est,  en 
effet,  dès  le  mois  de  septembre  lltli  qu'il 
l'adopla,  de  sa  propre  initiative,  en  contra- 
diction avec  toutes  les  métliodes  appliquées 
ailleurs.  Directeur  du  Centre  médical  de  Bor- 
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Fig.  k'I.  —  Kéauitats,  pour  loi  blessés,  de  la  cure  agricolu  i>  l'Iiupilal  du  .Marlîllac. 
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deaux,  dont  l'iiilpilal  temporaire  n"4  possède 
une  annexe  d'une  centaine  de  lits  à  Martillac, 
canton  de  la  lirède.  c'est  là  qu'il  installa  li' 
premier  centre  de  trailemenl  par  le  travail 
agricole.  Les  résultats  obtenus  ont  permis  de 


J/t/f&e    J9/6. 


.  JUt^ssés   ••//  r:/rr  .ftiriro/e 


¥i\t.  SO.  —  Utilisation  «les  blessés  aux  travaux  dos  vendanges. 


créer  plus  lard  un   deuxième   centre    sem- 
blable, à  Gérons. 

La  cure  iigricole  i)résente,  sur  la  mécano- 
tliérapic  pralii|uée  dans  les  hôpitaux  urbains, 
cet  avantage  primordial  qu'elle  est  appliquée 
surtout  a  des  agriculteurs,  ce  qui,  affirme  le 
D'  Bergonié,  est  le  cas  de  !):J  0  0  di's  blessés 
actuels.  «  L'ouvrier  agricole,  dit-il,  est  remis 


dans  son  milieu.  Débilité  par  de  longs  séjours 
dans  les  liùpilaux,  impotent  et  inquiet  sur 
son  avenir  professionnel,  il  reprend  l'outil 
de  son  métier.  .\près  les  premières  hésita- 
tions, l'expérience  lui  démontre  bien  vile 
l'inanité  de  ses 
craintes  et  qu'il 
peut  travailler.  11  a 
conscience  de  n'être 
plu.s  un  amoindri, 
dès  lors,  il  s'occupe; 
dans  la  mesure  de 
ses  moyens  ,  avec 
un  plaisir  évident.  » 
Ce  n'est  pas  seu- 
lemenlsur  quelques 
hommes,  mais  sur 
un  nombre  impor- 
tant de  blessés  que 
ces  résultats  ont  été 
constatés.  Depuis  le 
mois  de  décembre 
1914,  dans  ce  petit 
hôpital  de  Martillac, 
comptant  ù  peine 
100  lits,  1  i:>9  bles- 
sés ont  été  traités 
par  la  cure  de  tra- 
vail agricole;  ils  ont 
été  répartis  chez 
121  propriétaires  e' 
ils  avaient  fourni, 
au  commencement 
d'avril  191",  plus 
de  ;{0  000  journérs 
de  travail.  Le  D' 
Bergonié  peut  ajou- 
ter: 

<i  Gr;\ce  à  eux , 
il  n'y  a  pour  ainsi 
dire  plus,  en  1917, 
de  terres  incultes 
dans  le  canton  de  la 
Brède.  »  Quant  aux 
modes  d'organisa- 
tion du  travail  agri- 
j  cole  des  blessés,  ils 
sont  les  suivants  : 

Nos  hommes  vivent 
Bi'iii'ratenienl  dans  la 
famille  do  l'employeur,  la  plupart  mangent  à  sa 
taille,  piochent  ou  labourent  à  coté  de  lui  dans 
les  champs.  Ils  ne  sont  pas  des  domestiques,  des 
tâcherons  vulgaires,  mais  des  blessés  confiés  à  la 
sollicitude  des  propriétaires,  ]iour  reconquérir, 
avec  son  aide,  leur  validité  et  les  forces  néces- 
saires |iour  défendre  encore  leur  pays.  Ils  sen- 
tent autour  il'eux  le  resport  et  laffeclion:  ils 
reprennent    joyeusement    conliance    en     eux- 


l.A  SlTLATIilN  AGRICOLE  DANS  I.A  HAUTE-MARNE 


20S 


mêmes.  Leur  état  général  s'en  ressent.  L'action 
bienfaisante  de  cette  véritable  lésuireclion  mo- 
rale, jointe  à  celle  lie  l'existence  au  granti  air, 
transforme,  en  ([uelques  jours,  nos  hommes. 
Par  le  labeur  constant,  l'effurt  demandé  progres- 
sivement à  chacun  de  leurs  nr^'anes,  ils  recons- 
tituent bien  vile  leur  équilibre  |)liysioloi;ique  ; 
ils  s'entraînent  et  acquii/rent  rapidement  la  ré- 
sistance et  l'endurance  idiysiques  qu'exige  le 
service  au  front.  Leur  teint  est  ilorissanl;  ils  re- 
trouvent l'appétit  et  le  sommeil;  ils  redevien- 
nent vigoureux  et  pleins  d'enirain. 

Les  graphiques  ci  joints  (fig.  48  à  50)  font 
ressortir  les  effets  de  la  cuie,  ainsi  que  les 
conséquences  de  son  application  dans  les 
travaux  agiicoles.  Le  taux  des  récupérés, 
c"esl-à  dire  de  ceux  susceptibles  de  reprendre 
la  vie  militaire  atteint  90  0/0  (lig.  iOj;  c'est 
un  taux  qui  n'est  pas  atteint  dans  I(;s  li('qii- 
taux  où  la  niécanolliérapie  la  plus  savante 
est  appliquée.  (Juanl  aux  services  rendus 
par  le  système  a  l'agriculture,  ils  sont  mis  en 
relief  par  les  ligures  i8  et  -"iO. 

Les  heureux  résulluls  obtenus  par  le  D'.l. 
Bergtinié  furent  d'abord  accueillis  froidement 
par  le  Service  de  Sanlé,  mais  ils  devaient 
vaincre  la  résistance  des  routines  et  des  inté- 
rêts coalisés.  Une  circulaire  en  date  du 
17  mai,  signée  par  M.  .luslin   (Jodarl,  direc- 


leur  du  Service  de  Sanlé  militaire,  et  par 
M.  Fernand  David,  prescrit  que.  dans  toutes 
les  régions,  de  petits  centres  hospitaliers 
agricoles  seront  créés  autour  du  centre  de 
physiothérapie.  Chacim  de  ces  centres  sera 
installé  dans  une  formation  située  dans  un 
bourg,  un  canton,  ou  mieux,  en  pleine  cam- 
pagne; il  comprendra  2.t  à  l.'iO  lils,  et  au 
point  de  vue  adminisiratif,  il  constituera  une 
annexe  du  centre  de  physiothérapie.  Les 
blessés,  qui  devront  pratiquer  le  travail  agri- 
cole comme  cure  complémentaire,  seront  sé- 
lectionnés dans  le  centre  de  physiothérapie, 
par  le  chef  de  ce  centre  et  envoyés  dans  le 
petit  centre  hospitalier  agricole  avec  les  dia- 
gnostics, prescriptions,  dossiers  complets. 
Us  seront  répartis  parmi  les  employeurs  voi- 
sins au  prorata  de  la  demande  de  main- 
d'œuvre. 

Le  règlement  prévu  est  exactement  celui 
qui  est  afjpliquê  à  Martillac  et  à  Gérons.  C'est 
donc  l'application  généralisée  de  la  méthode 
du  D'  J.  Bergonié.  On  doit  en  souhaiter  la 
réalisation  immédiate  ;  plus  tôt  elle  sera  mise 
sur  pied,  et  plus  tûl  l'agriculture  en  tirera 
avantage,  aussi  bien  que  les  blessés  apjielés 
à  en  profiter. 

He.nry  S.ag.mer. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  EN  HAUTE-MARNE 


En  année  normale,  Avril  ne  s'en  va  pas,  dit-on, 
sans  laisser  d'épis.  Cette  année,  Mai  nous  en 
laissera-t-il  ? 

Au  début  de  ce  mois,  les  seigles  ne  montaient 
pas  encore  en  lige,  leurs  premiers  nœuds 
hésitaient  à  s'éloigmr  du  collet,  et  les  plus  élevés 
étaient  à  peine  à  quelques  centimètres  du  sol. 

C'est  la  conséquence  du  temps  froid  qui,  jus- 
qu'à la  lin  d'aviil,  a  continué  à  sévir  sur  nos 
régions. 

Les  blés  d'automne  oui  été  paiticulièrement 
éprouvés  par  l'exigéralion  et  la  persistance  des 
basses  températures.  Heaucoup  de  blés  blancs 
ont  été  complètement  détruits,  et  les  autres,  à 
part  d'heureuses,  mais  Irop  rares  exceptions, 
présentent  en  général  im  aspect  qui  n'est  rien 
moin"  que  rassurant  pour  la  future  récolte. 

Pour  parer  au  déllcit  [irévu,  on  a  essayé,  assez 
limidemeiit  d'ailleurs,  quelques  serais  de  blés 
de  printemps,  notamment  en  blés  de  Manitoba, 
que  les  cultivatiurs  ont  pu  se  pr'icurer  aux  con- 
ditions fixées  par  l'Intendance. 

Les  premières  avoines  semées  dans  les  terres 
légères  ont  eu  une  levée  assez  régulière.  Mais 
les  sols  argileux,  les  erhucs,  dans  lesquels  le 
manque  de  main-d'œuvre,  et  surtout  les  pluies 
continuelles  de  l'arrière-saison  n'avaient  pas 
permis  les  labours  de  décbaumage,  se  sont  mal 


travaillés.  Les  bandes  de  terre  détachées  par  la 
charrue  forment  des  blocs  compacts  que  la 
herse,  dans  bien  des  cas,  a  été  impuissante  à 
diviser  quand  elle  ne  glissait  pas  simplement  à 
leur  surface  sans  même  pouvoir  les  entamer. 
Que  donneront  les  parcelles  semées  dan>  ces 
conditions  ',' 

Dans  les  herbages,  la  végétation,  paralysée  par 
la  persistance  des  basses  températures,  "'a  fait 
que  d'insignifiants  progrèsjusqu'àlafin  d'aviil,et 
les  cultivateurs  ne  voyaient  pas  sans  inquiétude 
leurs  réserves  de  fouriaj^cs,  déjà  fortement  ré- 
duites par  les  réquisitiuns  militaires,  achever  de 
s'épuiser  avant  que  le  bétail  soit  assuré  de  trou- 
ver sa  pilance  dans  les  pâturages. 

(jràce  au  beau  temps  dont  nous  avons  joui 
depuis  le  milieu  d'avril,  les  plantations  le 
pommes  de  terre  ont  été  activement  poussées, 
et  sont  à  peu  près  terminées  en  ce  moment. 
Ueauioup  de  cultivateurs  ont  dû  faire  venir  leurs 
semences  du  dehors,  la  gelée  ayant  détruit  une 
partie  des  stocks  destinc's  aux  plantations. 

A  la  lin  d'avril,  la  floraison  des  arbres  Irui- 
tieis  commen<;ait  à  peine  pour  les  espèces  à 
noyau  ;  celle  des  arbies  à  pépins  ne  se  décida 
que  vers  la  fin  de  la  première  huitaine  de  mai. 
En  général,  les  arbres  sont  bien  préparés,  et  ce 
retard  qui,  on  l'espère  du  moins,  les  garantit, 


soi 
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aiDsi  que  la  vif^ne,  contre  les  gelées  tardives,  est 
considéré  comme  de  lion  augure  pour  la  pm- 
duclioii. 

Si  le  temps  sec  qui  a  persisté  depuis  la  mi- 
avril  a  permis  de  s'orcnper  activement  de  tous 
les  travaux  de  snison  :  semailles  d'avoine,  plan- 
tations de  pommes  de  terre,  semis  de  betteraves, 
carottes  et  autres  racines  foiirr.igères,  il  u'étail 
pas  sans  causer  de  sérieuses  appréheii-ious  aux 
cultivateurs  du  plateau  de  l.angres  dont  plu- 
sieurs  cousidiTaienl  delà   leurs   derniers  semis 


d'avoine  comme   fortement  compromis   par    la 
sc''i;heresï'e. 

Uaiis  le  courant  de  mai,  la  situation  s'est  sen- 
siblement améliorée.  I.  humidité  propice  et  une 
température  élevée  ont  favorisé  le  développe- 
ment de  la  véwélalion,  aussi  bien  dans  les  prai- 
ries que  dans  les  emblavures  de  céréales,  et 
l'avenir  est,  en  général,  envisa^jé  avec  moios  de 
pessimisme. 

Kaymond  Roger. 


COXSTRUCTIOXS   RURALES   TEMPORAIRES 

IPOUR  LES  RÉGIONS  LinÉRÉES 


Quand  un  lonsulle  les  membres  des  Co- 
mités (le  Réfugiés  ijui  reviennenl  de  leur  vi- 
site liîUive  aux  régions  récemment  recon- 
quises, après  les  descriptions  pénibles  ;i 
entendre  des  ruines  accumniées  par  les  en- 
nemis (dans  les  petites  agglomérations  ru- 
rales, il  ne  reste  souvent  qu'une  portion  de 
l'église  comme  point  de  repère,  ainsi  que 
quelques  pans  de  mur,  et,  parmi  l'amas  de 
matériaux  de  démolition,  il  serait  souvent 
impossible  aux  liahilanls  de  fixer  avec  exac- 
titude l'emplacement  <le  leur  ancienne  ile- 
meure),  on  apprend  que  beaucoup  de  champs 


seront  très  faciles  à  cultiver  dès  ([iie  l'auto- 
rité  militaire  aura  remis  le  territoire  à  l'ad- 
ministration de  l'autorité  civile.  C'est  h.  ce 
moment  qu'il  convient  de  pourvoir  les  rapa- 
triésd'outilsdejardinage  et  de  baraquements 
provisoires. 

La  question  des  outils  de  Jardinage  (bêches 
et  houes  et  des  graines  de  plantes  potagères, 
qu'il  nous  faudrait  de  suite  en  très  grande 
quantité,  ne  sera  pas  facile  ;\  résoudre. 

Au  sujet  des  barar[iiemenls,  nous  avons 
déjà  donné  des  indications  générales  en 
1!)1  'i  :  elles  ont  été  publiées  dans  le  Jounwt 
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Fig.  51.  —  Plans  de  uonstructions  disposées  sur  une  ligno. 


d'Atjriculture pratique  des  18  et  23  mars  191."j 
n"'*  .19  et  40,  liages  283  et  .'JOt),  en  même 
temps  qu'un  certain  nomin-e  de  renseigne- 
ments relatifs  aux  eaux  potables,  aux  désin- 
fections, etc. 

(Jn  nous  a  demandé  de  compléter  nos  pré- 
cédentes indications  par  quchpies  croquis 
explicatifs  que  nous  donnons  dans  ce  qui  suit. 


11  est  à  snppo.ser  que  toutes  les  construc- 
tions provisoires  seront  en  Iiois;  il  est  donc 
important  de  prendre  des  précautions  contre 
l'incendie  et  d'en  empêcher  la  propaga- 
tion. 11  faut,  par  suite,  isoler  la  construction 
devaDl  recevoir  un  poêle,  comme  le  logement 
des  hommes,  des  autres  bâtiments  ou  han- 
gars devant  abriter  les  animaux,  les  pnxluits 
et  le  matériel. 

Celle  première  condition  nous  conduit  à 
rejeter  les  projets  de  grands  baraquements 
dans  lesquels  des  séparations  intérieures  li- 
mitent les  emplacements  réservés  aux 
hommes  et  au  cheptel,  pour  ne  recommander 


qu'un  certain  nombre  de  plus  petites  cons- 
Iruclions  atl'ectées  chacune  à  un  service  dé- 
terminé, et  à  laisser  entre  elles  des  espaces 
vides  ayant  au  moins  une  dizaine  de  mètres. 
Ces  fermes  provisoires  seront  élevées  dans 
un  champ  sec,  le  moins  fertile  du  domaine,  à 
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Fiç.  'r?.  —  Plan  do  constructions  diaposées  vu  «^qiierr». 

peu  de  dislance  d'une  voie  de  communication 
!  et  non  en  bordure  immédiate  de  cette  voie. 
Quelles  que  soient  les  dimensions  de  cha- 
cune de  ces  constructions,  on  peut  les  grouper 
de  diverses  façons,  et  nous  en  donnons  les 
trois  exemples-types  dans  les  ligures  51,  3^ 
et  53,  dans  lesquelles  c  esl  le  logemenl  du 
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chef  de  rexploiUition,  e  celui  des  ouvriers, 
d  remplacement  des  animaux,  b  le  hangar 
aux  récoltes  et  «  celui  qui  est  réservé  au 
matériel. 

Dans  la  figure  ol,  les  baraquements  sont 
disposés  sur  une  seule  ligne.  Si  la  longueur 
totale  de  n  en  e  dépassait  une  centaine  de 
mètres,    il   y  aurait   intérêt   à 
disposer     les     bâtiments     sur 
deux    lignes,    soit    en    retour 
d'équerre  i,lig.  52,  avec  la  va- 
riante e'),  soit  parallèlesilig.53), 
en    laissant    ainsi    une  cour  .4 
ayant  de  2.5  à   30   mètres    au 
plus  de  largeur  de  l'alignemenl 
c  e  h  b  a. 

L'emplacement  du  fumier 
sera  réservé  en  dehors  de  la 
cour,  derrière  le  logement  des 
animaux:  les  latrines  seront  en 
arrière  et 
hommes. 

11  y  aura  lieu  d'orienter  les  alignements  de 
façon  que  la  cour,  ou  la  façade  des  baraque- 

m 


lités,  les  vents  froids  du  nord  et  de  l'est  sont 
les  plus  à  redouter,  on  en  tiendra  compte 
pour  l'orientation  des  bâtiments. 

Le  sol  intérieur  de  tous  les  baraquements  yl 
(fig.  24)  sera  exhaussé,  par  un  remblai  c,  en 
terre  battue,  de  0'".20  à  ()'".30  d'épaisseur  au- 
dessus  du  niveau  xx'du  terrain  naturel.  Les 


^ 


Fig.  51.  —  Coupe  transversale  d'un  local  el  do  ses  aburd.... 


à    proximité   des  logements  des 
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Fig.  53. 


—  Plaus  de  conslmclions  <1isposiïes 
siir  ileu.\  lignes  parollèles. 


menls,  soit  abritée  des  vents  pluvieux,  ces 
derniers  venant  généralement  de  l'ouest  dans 
les  régions  envahies.  Si,  dans  certaines  loca- 


matériaux  du  remblai  seront  fournis  par  le 
fossé  de  ceinture  /',  ce  dernier  étant  inter- 
rompu au  droit  des  passages  réservés  aux 
hommes,  aux  animaux,  aux  machines  et  aux 
véhicules  ;  ces  fossés  contribuent  à  l'assainis- 
sement du  local  A.  La  largeur  du  chemin  .r 
sera  portée  à  3  ou  4  mètres  lorsqu'on  prévoit 
que  des  voitures  devront  longer  le  bâtiment; 
dans  le  cas  contraire,  il  faut  réserver  au 
moins  le  passage  d'une  brouette  et,  en  tous 
cas,  ne  pas  descendre  en  dessous  d'un  mètre 
de  largeur.  Enfin,  le  fossé  /'de  la  face  posté- 
rieure de  la  construction  peut  être  à  grande 
section,  alors  que  celui  /"  de  la  face  anté- 
rieure, du  côté  de  la  cour,  peut  être  réduit  à. 
une  simple  dépression,  destinée  à  recevoir  et 
à  évacuer  les  eaux  pluviales. 

M.\.\    RlNGELMANK. 


LES   PLAMATIONS   FRUITIERES 

DANS  LES  liKC.KlNS  LlItKHÉES 


Une  Commission  nommée  par  le  ministre 
de  l'Agriculture,  pour  étudier  la  reconstitu- 
tion des  plantations  fruitières  dans  les  ré- 
gions récemment  libérées,  s'est  transportée 
sur  les  lieux  les  1",  2  et  3  mai  1!)17. 

Celle  Commission  composée  de  :  MM.  .\a- 
not,  directeur  de  l'Idole  nationale  d'ilorli- 
culUire,  président,  Chatenay,  premier  vice- 
président  de  la  Société  nationale  d'Horticul- 
ture de  France,  Ali)ert  Barbier,  pépiniériste 
à  Orléans,  fîrosdemange,  professeur  de  la 
Sociélé  d'horticullure  de  Soissons,  rappor- 
teur, auquels  ont  éti;  adjoints  MM.  le  capi- 
taine Guicherd,  inspecteur  de  l'.Vgricultmc, 


et  Leroux,  directeur  des  Services  agricoles  de 
l'Oise,  a  visité  dans  les  départements  de 
l'Oise,  de  l'Aisne  et  de  la  Somme,  beaucoup 
de  communes  dans  lesquelles  elle  a  trouvé 
une  assez  grande  quantité  de  vergers  de 
Pommiers  et  de  Cerisiers  de  plein  vent. 

Ces  plantations  constituent,  dans  1"S  con- 
trées visitées,  au  voisinage  des  aggloméra- 
tions, des  vergers  d'arbres  de  plein  vent  de 
Pommiers  'a  cidre  ou  à  couteau  en  majeure 
partie,  et  de  Cerisiers  également  <'i  hautes 
tiges,  mais  en  petite  quantité.  Les  plantations 
de  diverses  autres  essences  fruitières  sont 
représentées  par  un  petit   nombre  de  sujets. 
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Dans  quelques  régions  visitées,  il  reste, 
encore  intacte,  environ  la  moitié  des  plan- 
talions:  dans  d'autres  régions,  presque  tous 
les  arbres  ont  été  mutilés.  Dans  ces  der- 
nières, la  Ciimmission  estime  qu'un  très 
petit  nombre  :  1  10  environ  des  arbres,  pour- 
ront être  restaurés.  Quant  aux  9  autres 
dixièmes,  ils  seront  à  arracher  pour  être 
remplacés  par  de  nouveaux  arbres. 

Pour  ces  replantalions,  il  y  aura  lieu  de 
procurer  aux  intéressés  des  arbres  grelFés  en 
variétés  ([ui  aient  des  chances  de  bien  réus- 
sir dans  la  région. 

Nature  des  dégâts 
et  traitement  à  leur  appliquer. 

Piemier  cas.  —  Arbres  dont  le  tronc  a  élé 
coupé  avec  une  scie,  soil  près  de  terre,  foil,  le 
plus  souvent,  à  environ  0">.80  au-dessus  du  sol 
et  dont  la  tête,  encore  attenante  au  tronc  par 
un  lambeau  d'écorce  et  de  bois,  est  renversée  à 
terre  quelques-uns  de  ces  arbres  sont  dépour- 
v^is  «le  leur  lige  et  de  leurs  branches,  qui  ont 
été  empoîtéesi. 

A.  Pour  les  arbres  ainsi  mutilés,  qui  sont 
encore  relativement  jeunes  et  ne  dépassent  pas 
de  O". 30  à  O^.W  de  circonférence,  il  faudiail 
finir  «le  coupir  la  lige  attenante  au  tronc  infé- 
rieur, puis  parer  la  coupe  avec  un  instrument 
bien  tranchant  et  rerouvrir  celle-ci  de  goudron 
végétal  et,  à  défaut,  de  coaltar  ou  enfin  de  mastic 
à  greffer  à  base  de  poix. 

Sur  ces  moignons  de  tiges,  pendant  la  végéta- 
tion, il  conviendrait  de  laisser  développer 
2  bourgeons  ou  pousses  vigoureux  que  l'on 
maintiendrait  verlicalement  au  moyen  d'un 
tuteur,  puis  de  pincer  à  3  ou  6  feuilles  toutes 
'es  autres  pousses  provisoirement  conservées 
comme  tirants  de  sève. 

Lorsque  les  2  pousses  ainsi  respectées  auront 
atteint  la  grosseur  de  G  ou  8  centimètres  de 
circonférence,  on  supprimera  la  moins  belle  des 
deux  et  on  refoimera  la  tête  de  l'arbre  avec 
l'autre. 

Il  va  sans  dire  que,  si  les  arbres  traités  de 
cette  façon  ont  été  autrefois  greffés  en  tête,  il 
sera  absolument  nécessaire  de  regrelTcr  la  nou- 
velle tige  à  l"».80  ou  -2  mètres  au-de><sus  de  terre. 
pour  reconstituer  la  tétc  de  l'arbre  avec  une 
bonne  variété  locale.  \)!\d»  le  cas  contraire,  le 
greffage  est  inutile. 

B.  Quant  aux  .irbres  ainsi  mutilés,  mais  rela- 
tivement â^K's,  et  mesurant  plus  de  O^.IO  de 
circonférence,  la  Cumtnissicn  estime  qu'il  serait 
beaucoup  plus  avantageux  de  les  arracher  et  de 
les  remplacer  par  de  nouveaux  arbres  que  l'on 
planterait  à  côté  de  ceux  détruits. 

Uciixicme  cas.  —  Arbres  dont  le  tronc  est  en- 
laidé  circulairemenl  <\  coups  de  hache,  à  environ 
O^.SO  du  sol.  Dans  ce  cas  fri^queut,  le  bois  est 
souvent  attaqué  au  moins  jusqu'à  \'-  h  (i  centi- 
mètres Je  profondeur  et  sur  une  hauteur  de 
10  à  15  centimètres,  .'^ur  quelques-uns  de   ces 


sujets,  l'entaille,  de  forme  triangulaire,  n  pst 
que  partielle,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  lait  pas 
complètement  le  tour  du  tronc. 

En  l'espèce,  pour  les  arbres  ;\gés,  ayant  plus 
de  0'".40  de  tour,  il  y  aurait  avantage,  àin>i  qu'd 
a  été  spécifié  en  I!  ci-dessus,  à  les  arraclu-r  pour 
en  planter  d'autres  à  côté. 

Quant  à  ceux  relativement  jeunes,  n'ayant  pas 
plus  de  O^.W  de  tour,  il  conviendrait  "de  linir 
d'en  couper  le  tionc,  en  faisant  une  section 
bien  nette,  et  de  les  reconstituer  par  la  méthode 
indiquée  en  A,  dans  le  premier  cas. 

Pour  les  arbres  dont  l'entaille  n'intéresse 
qu'une  faible  partit  du  tronc,  il  est  indispen- 
sable d'aviver  les  burds  de  la  plaie  avec  un  ins- 
trument tranchant  pour  faciliter  le  développe- 
ment d'un  bmirrelel  cicatriciel,  puis  de  remplir 
le  vide  de  l'entaille  soit  avec  du  morlier  de  chaux, 
de  plâtre  ou  de  ciment,  et  de  maintenir  ces  ma- 
tières au  moyen  d'un  fort  papier  goudronné, 
avec  deux  ligaluies,  A  défaut  de  papier  gou- 
dronne, on  peut  prendre  une  feuille  de  zinc. 

De  plus,  dans  ce  dernier  cas,  et  si  les  grands 
vents  sont  à  redouter,  il  serait  prudent  et  très 
recommandable  de  planter  un  tnleur  du  côté  de 
l'entaille,  de  manière  à  consolider  l'arlire. 

Tioisicme  ais.  —  Arbres  ayant  reçu  un  simple 
trait  de  scie  circulairement,  à  O^.SO  environ  de 
hauteur  et  à  une  profoudcnr  de  2  à  3  centimèlres. 

Dans  ce  cas  spécial,  avec  la  lame  d'un  instru- 
ment tranchant,  il  serait  bon  de  ralraîcbir 
l'écorce  et  l'aubier  attaqués  par  le  trait  de  scie, 
de  façon  à  enlever  le  ti<su  déchiré  et  contu- 
sionné pour  favoriser  le  développement  d'un 
bourrelet  cicatriciel.  De  plus,  il  y  aurait  lieu  de 
recouvrir  la  périphérie  de  la  pliie,  soit  d'ongueni 
de  Saint-Fiacre,  soit  de  goudron  végétal,  soit  de 
mastic  à  greffer  à  base  de  poix,  et  de  protéger 
cet  enduit  par  une  tnile  ou  par  un  papier  gou- 
dronné: puis  de  raccourcir  quelques  branches 
de  la  têie  des  arbres,  dans  le  but  de  réduire  la 
surface  évaporante  des  organes  foliacés  et  de  fa- 
voriser la  vigueur  de  chaque  sujet  ainsi  traité. 

Quatrième  cas.  —  Arbies  dont  le  tronc  recou- 
vert de  plaies,  relativement  peu  profondément, 
conserve  enrore  quelques  lambeaux  d'écorce  ou 
d'aubier  seulement. 

Pour  les  arbres  de  cette  cati'gorie,  il  faudrait 
nettoyer  les  plaies,  en  aviver  les  bords  avec  un 
instrument  tranchant,  mais  en  ayant  bien  soin 
de  conserver  les  lambeaux  d'aubier  ou  d'écorce 
encore  vivants.  Les  plaies  insi  préparées  seront 
recouvertes  d'onyuent  de  Saint-Fiacre,  ou  de 
terre  glaise,  ou  île  l'oudron  vi'gi'lal,  nu  siuiple- 
meiit  de  poix,  puis  protégées  par  une  toile  ou  un 
papier  goudronné. 

Comme  dans  le  troisième  ca",  le  raccourcisse- 
ment des  branches  s'imposerait  dans  celui-ci. 

Ciiuiuiéine  eus.  —  .\rbres  dont  le  tronc  a  été 
plus  ou  moins  déchiqueté  par  la  mitraille  et 
dont  les  grosses  branches  de  la  tête  ont  été  bri- 
sées en  (grande  partie. 

Presque  tous  les  arbres  appartenant  à  cette 
catégorie  sont  dans  un  tel  état  de  décrépitude 
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que  la  Commission  pense  qu'il  y  aurait  lieu  de 
les  arracher  pour  les  remplacer. 

Toutefois,  sur  ceux  dont  le  tronc  a  relative- 
ment peu  souffert,  elle  estime  qu'on  pourrait 
essayer  de  les  restaurer  en  pratiquant  l'élagage 
sévère  des  brandies  de  la  tète,  de  manière  à  re- 
constituer cette  dernière. 

Enlin,  pour  les  arbres  de  celte  catégorie  très 
détériorés,  mais  jeunes  encore,  la  Commission 
croit  qu'il  serait  n-commandable  de  les  reci^per 
à  quelques  centimètres  au-dessus  du  niveau  du 
sol,  pour  refaire  la  tige  par  le  choi.\  d'une 
pousse  vigoureuse. 

Greffage. 

Les  arbres  relativement  jeunes,  c'est-à-dire 
ne  dépassant  pas  30  à  40  centimèlres  de  circon- 
férence, et  qui  étaient  greffés  en  tête,  devront 
être  regreffés  dans  quelours  années  seulement. 

Sur  ces  arbres,  il  serait  possible  à  la  rigueur 
de  les  grelTer  en  couronne,  dans  quelques  se- 
maines, sur  la  portion  de  tige  conservée;  mais 
la  Commission  estime  que  celte  greffe  donnerait 
des  arbres  en  firme  de  gobelets  peu  élevés  sur 
tige,  qui  gêneraient  les  cultures  intercalaires  de 
plantes  agricoles,  que  l'on  rencontre  dans  tous 
ces  vergers.  Kn  outre,  la  f;iible  hauteur  de  ces 
arbrps  mettrait  leurs  fruits  <i  la  disposition  des 
animaux  qui  pâturent  ou  travaillent  dans  ces 
terrains. 

A  son  avis,  il  sera  de  beaucoup  préféralile  de 
regreffer  ces  arbres,  comme  elle  l'a  déjà  dit.  sur 
la  pousse  nouvelle,  à  2  mètres  de  hauteur  et 
dans  Jeux  ou  trois  ans. 

Quant  au  greffage  américain,  qui  consiste  à 
greffer  plusieurs  rameaux  sur  le  pourtour  d'une 
tige  décortiquée,  pour  faire  une  sorte  de  pont 
entre  la  partie  infi'rieure  et  supérieure  de 
l'arbre,  et  rétablir  ainsi  le  courant  séveux,  la 
Commission  n'a  trouvé  aucun  arbre  qu'il  y  aurait 
à  greffer  de  celle  manière. 

Conclusions. 
La  Commission  estime  qu'il  y  aurait  lieu 
de  conslituer  des  équipes,  sous  la  direction 


de  chefs  jardiniers,  pour  les  travaux  urgents 
à  exécuter  le  plus  UM  possible  et  pendant  le 
printemps  de  1917.  Ces  travaux  peuvent  ("Ire 
classés  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Nelloyer  les  plaies  qui  seront  recou- 
vertes ensuite  d'un  des  produits  indiqués. 

2"  Finir  de  couper  les  létes  tombées  à  terre 
et  encore  attenantes  au  tronc,  de  manière  à 
favoriser  le  développement  des  jeunes 
pousses. 

3"  Elaguer  les  arbres  mutilés  par  la  mi- 
traille et  susceptibles  détre  reconstitués. 

■i°  Pendant  la  végétation,  palisser  les 
pousses  à  conserver  pour  former  une  nou- 
velle lige,  et  pincer  les  pousses  ou  bourgeons 
supplémentaires. 

o°  Les  quelques  grell'ages  que  nous  recom- 
macdons  ne  pouvant  être  exécutés  que  dans 
deux  ou  trois  ans,  lor,sque  les  tiges  seront 
reconstituées,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'en 
occuper  celte  année. 

6"  Pour  les  arrachages  et  les  replan  talions 
qu'il  y  aura  lieu  de  faire  à  l'automne  pro- 
chain, la  Commission  étudiera  d'ici  cette 
époque  les  moyens  à  employer  pour  arriver  à 
un  bon  résultat.  Elle  s'occupera  spécialement 
de  procurer,  si  possible,  à  titre  gracieux,  aux 
cultivateurs,  des  arbres  et  des  variétés  frui- 
tières appropriés  à  leur  région.  Elle  étudiera 
également  quels  sont  les  moyens  qui  pour- 
raient être  employés  pour  venir  en  aide  aux 
cultivateurs,  soit  en  leur  accordant  des  sub- 
sides en  argent,  soit  en  leur  fournissant  une 
partie  de  la  main-d'œuvre  nécessaire. 

Enfin,  lor.-que  les  cultivateurs  seront  reve- 
nus dans  leur  pays,  il  conviendra  de  s'en- 
tendre au  préalable  avec  eux,  et  de  leur  don- 
ner des  instructions  pour  qu'ils  puissent, 
autant  que  possible,  exécuter  eux-mêmes  la 
plus  grande  partie  de  ces  travaux. 


EXTINCTIOx^  D'UN  PETIT  TORREiNT 


Lorey  (Meurthe-et-Moselle),  le  25  avril  1917. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intéri*t  l'article  du 
Journal  d'Agrlcullure  pralir/ufi,  intitulé  La 
gav  dp  Modaue  et  le  Charmaix,  le  boisement, 
l'industrie  pastorale  el  le  lorrent  (n"  7  du 
5  avril).  Celle  lecture  m'a  suggéré  la  pensée 
de  communiquer  une  expérience  sur  les  dé- 
fenses contre  les  dégradations  d'un  petit  tor- 
rent. 

Un  a  opéré  sur  un  terrain  d'une  contenance 
de  1-2U  ares,  dont  "40  au  fond  d'une  vallée, 
résultant  d'une  faille  assez  profonde  et  telle- 
ment rapide  qu'on  ne  pouvait  empêcher  les 
ravages  des  eaux  qui  descendent  d'une  côle 


en  cullure  de  60  hectares  environ  et  d'un 
terrain  argileux  et  imperméable.  Les  trous 
ouverts  par  l'eau  se  creusaient  toujours  da- 
vantage en  reculant  vers  l'amonl,  ce  (]ui  ren- 
dait le  terrain  dangereux  et  en  partie  inutili- 
sable. Nous  avons  fermé  ces  trous  avec  de  la 
terre  el  établi  une  pente  douce  avec  de  bons 
gazons,  jusqu'aux  bords  supérieurs  des  ra- 
vins. Cependant,  comme  l'eau  avait  beaucoup 
de  vitesse,  l'érosion  se  reproduisait  toujours. 
Nous  établîmes  alors  un  barrage  qui  fonc- 
tionne depuis  quinze  ans,  et  qui  comporte 
une  suite  d'escaliers  qu'on  peut  établir  aussi 
grands  (|ue  l'on  veut  ;  les  bestiaux  peuvent 
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monter  et  descendre  sans  danger  et  ne  peu- 
vent rien  détériorer.  On  conimenee  iniinédia- 
temenl  en  dessous  de  la  plus  grosse  cliule  en 
posant  une  grosse  pierre  plaie  qui  constitue 
la  première  marclie,  on  en  pose  une  de 
chaque  côté  un  peu  plus  épaisse.  On  les  en- 
fonce dans  le  sol  en  amont  et  de  chaque  côté. 
Le  deuxième  escalier  pose  sur  le  premier  en 
reculant  de  trois  fois  la  hauteur  de  chute, 
qui  sera  de  15  à  20  centimètres.  On  élahlil 
autant  d'escaliers  qu'il  en  faut,  jusqu'à  ce 
que  la  dernière  marche  d'en  haut  dépasse  le 
niveau  dei.ïou  40  centimètres,  selon  la  pente 
supérieure. 

L'ouverture  formée  en  haut  doit  avoir  les 
deux  tiers  de  !a  largeur  du  ravin,  et  être 
bordée  de  chaque  côté  par  une  bonne  berge 
obliquant  de  io  centimètres  veis  l'amont;  de 
celte  manière,  les  eaux  sont  toujours  diri- 
gées vers  le  centre  m'i,  en  se  rencontrant, 
elles  brisent  leur  élan. 

Kn  bas,  à  la  suite  du  dernier  escalier,  on 
arrête  l'érosion  qui  pourrait  encore  se  pro- 
duire en  calant  quelques  pierres  disposées 
en  épis.  Pour  empêcher  les  ouvertures  parles 
taupes,  nous  avons  mis  des  verres  cassés  dans 
la  terre  recouverte  de  ga/.on.  Nous  avons 
aussi  établi  une  berge  horizontale  haute  de 


30  centimètres,  un  peu  plus  en  face  du 
courant,  dans  un  endroit  où  le  pré  offrait 
une  grande  largeur  aplanie.  Lorsque  l'on  di- 
rige aussi  l'eau  de  chaque  colé  en  la  dcrivant 
vers  les  pentes  et  en  faisant  de  l'irrigation  à 
reprise  d'eau,  on  obtient  une  grande  amé- 
lioration par  les  terres  amenées. 

Avec  peu  d'entretien,  ce  torrent  que  nous 
avons  maîtrisé  s'étend  par  place  à  50  mètres 
de  largeur:  malgré  son  intensité,  il  est  dans 
l'impossibilité  de  nuire. 

Les  avantages  que  les  éleveurs  retireraient 
de  ces  travaux  seraient  d'un  prix  incalcula- 
ble,.si,  avec  l'ensemble  de  ces  moyens  faciles, 
peu  coûteux  et  1res  plaisants,  vu  les  beaux 
résultats,  on  arrête  cuiuplètement  la  vitesse 
de  l'eau. 

La  descente  d'un  orage  mettra  uuatre  fois 
plus  de  temps,  ce  qui  permet  <i  l'eau  d'entrer 
dans  le  sous-sol.  C'est  \h  précisément  le  se- 
cret de  Tninélioration.  .l'ai  vu,  à  la  suite 
d'une  pluie  d'ilê,  l'eau  s'écouler  pendant 
plusieurs  jours  après  au  point  le  plus  bas. 

Ce  travail  n'est  sans  doute  pas  à  comparer 
avec  ceux  destinés  aux  torrents  des  .\lpcs, 
mais  le  principe  est  toujours  ie  même. 

Alphonse  Jeanmaike. 
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Séance  du  16  mai  !',)17. 
Présidence  de  M.  Jules  Derelle. 
M.  /(•  PrrsidenI  souhaite  la  liienvenue  à  .M.  liaoul 
Piclel.l'éininent  savant  tle  lienève  quia  ren<iu 
tant  (te  .services  à  l'Agriculture,  et  dont  les  tra- 
vaux sur  le  froid  sont  justement  célèbres  ;  il 
l'invite  à  prendre  place  au  bureau. 

Service  agricole  de  la  C'"  P.  L.  M. 

.M.  yiit.it  signale  à  l'Académie  los  heureuses 
initiatives  prises  par  la  Compagnie  P.  L.  M. 
avant  et  depuis  la  guerre  pour  développer 
encore  sur  les  régions  qu'elle  dessert  les  cul- 
tures maraîchère  et  fruitière.  I»epuis  longtemps, 
elle  a  créé  dans  ce  but  des  tarifs  spéciaux  de 
grande  et  de  petite  vitesse  dans  les  périodes  de 
fort  trafic,  elle  a  organisé  des  trains  spéciaux 
à  marclie  rapide  afl'ectés  au  transport  des  den- 
rées agricoles  cl  ilonné  des  encouragements  de 
toute  nature  aux  producteurs. 

Pour  coordonner  ces  elforts  et  donner  par  des 
dispci'iilions  spécialement  appropriées,  une  im- 
pulsion plus  directe  à  la  production  agricole,  lu 
r.nrapasnie  a  cré»''  un  service  spécial  composé 
d'un  inspecteur  commercial  et  d'un  ingénieur 
agronome  et  s'est  assuré  la  coopérali'in  peima- 
nente  de  M.  Loiseou,  président  de  la  Société 
régionale  d'Iiorticullure  de  .Moutrcuil. 

Le  programme  que  ce  nouveau  service  a  pour 


mission  de  réaliser  comporte  l'orsanisation  de 
voyages  d'études,  de  conférences  et  de  leçons  bur 
le  terrain,  la  publication  de  manuels  pratiques, 
la  distribution  de  graines  de  semence  ot  de 
plants,  la  création  de  concours  d'emballages 
de  denrées  périssables,  la  participation  aux 
expositions  et  concours  agricoles,  la  délivrance 
de  subventions  à  des  œuvres  agricoles,  notam- 
ment à  la  niotocullure. 

Le  canon  et  la  pluie. 

M.  Alfieil  Auij'it  rappelle  combien  l'inlroduc- 
tion  de  l'artillerie  dans  les  armées  est  venue 
donner  un  regain  de  nouveauté  à  la  vieille 
croyance  qu'après  les  grandes  batailles  venaient 
des  pluies  exlrauidinaires. 

M.  Angol  exainiuo  l'historique  de  la  question 
et  la  thèse  des  partisans  de  l'influence  des  canon- 
nades sur  la  (duie,  et  11  conclut  : 

Il  est  impossible  de  prouver  expériinentftlement 
que  le  tir  du  ramin  pemiant  la  pluie  augmente  on 
diminue  la  ijuantité  d'eau  préiipitée:  on  u  a,  ODeltet, 
aueun  uiuyen  d'évaluer  la  quautite  d'eau  i|ui  serait 
touillée  si  II-  tir  n'avait  pas  eu  lie»,  ot  de  la  cnui- 
parer  aiusi  avec  le  résultat  de  l'nbservation.  En  l'ab- 
sence de  toute  preuve  directe,  j'ai  flù  me  borner  à 
montrer  d'abord  qu'aucune  des  hypalhèses  proposées 
jusqu'ici  pour  expliquer  I  intlueme  présumée  île  la 
cauonnade  ue  semble  résister  k  l'examen,  puis  que 
la  réalité  inèiiie  de  cette  inlluence  ne  ressort   nulle- 
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ment  'les  faits  observés,  no  ne  saurait  aller  plus 
loin,  tant  qu'on  ne  possédera  pas  une  statistique 
exacte  et  coniplùle.  qui  donne  jour  par  joui'  l'inten- 
sité de  la  canonnade. 

Snr  un  procédé  de  panification 

des  grains  entiers  préalablement  trempés. 

M.  Limlet  rappelle  que,  depuis  une  semaine» 
certains  journaux  parisiens  entietieniient  leurs 
lecteurs  de  l'intérêt  que  présenterait  pour  le  ra- 
vitaillement un  procédé  de  panilication,  exploité 
en  Italie,  h  Berganie,  et  dans  quelques  autres 
villes,  dit-on.  Ou  fait  macérer  dans  l'eau  à  22-24° 
les  grains  entiers,  pendant  iO  à  ")0  heures,  puis 
quand  les  crains  ont  absorbé  assez  d'eau,  on  le^ 
passe  dans  un  haclie-viande  ;  la  pAte  est  pétrie 
avec  du  sel,  de  la  levure  ou  du  levain,  mise  <à 
fermenter  et  cuite  au  four.  Le  blé  irait  donc  di- 
rectement de  la  f.'ranse  au  fournil. 

M.  le  ministre  de  l'.A^riculture,  pour  se  ren- 
seigner sur  la  valeur  de  ce  procédé  a  nommé 
une  Commission  qui  s'est  livrée  à  des  expériences 
comparatives  avec  deux  blés,  un  beau  blé  d'.\us- 
tralie,  un  blé  médiocre  de  la  Plata.  Une  moitié 
des  lots  a  été  traitée  par  la  méthode  ordinaire, 
l'autre  moitié  par  le  procédé  italien,  sous  la  sur- 
veillance de  la  Commission,  par  un  ingénieur 
venu  spécialement  d'Ilalie  et  par  un  ouvrier  qui 
avait  déjà,  en  Italie,  procédé  à  cette  opération. 
Les  rendements  ont  oscillé  entre  143  et  149.0  0/0 
du  blé  sans  qu'il  soit  possible  d'attribuer  un 
rendement  supérieur  pour  l'un  des  cas;  mais  la 
défiustatlon  a  été  uetlenient  défavorable  au  pro- 
cédé par  trempage. 

M.  Liudet  fait  observer,  du  reste,  que  bien 
d'autres  raisons  ne  permettent  pas  de  préconiser 
l'emploi  du  proeédé  par  trenipaire  :  nécessité  de 
n'opérer  que  sur  du  blé  très  propre,  donc  néces- 
sité d'une  installation  com|dèle  comme  en  ont 
lès  meuniers,  pour  nettoyer  le  grain,  nécessité 
de  construire  des  machines  type  hache-vi;inde 
par  ce  temps  de  guerre,  etc.  Quant  à  établir  de 
g^randes  manuteniioas,  est-ce  le  moment  et  fau- 
drait-il supprimer  la  boulangerie  après  avoir 
supprimé  la  meunerie  '.' 

Séparation  de  l'azote  pur. 

M.  Haoui  l'ii.tel  communique  le  résuliat  de  re- 
cherches qu'il  a  entieprises  à  la  suite,  d'études 
poursuivies  ù  Paris,  sous  l'égide  du  grand  mailre 
qu'était  Pasteur.  Il  a  trouvé  ■•  un  procédé  phy- 
sique qui  coupe  l'air  an  rasoir»,  de  telle  façon 
qiu'il  ne  rej^tw  pas  un  millième  d'oxygène  eu  con- 
tact avec  l'azot»-. 

MM.  André  Gouin  et  P.  Anilouard  envoient  une 
note  sur  la  nécesciité  de  proportionner  l'impor- 
taoce  du  cheptel  à  celle  des  ressources  fourra- 
gères. 

Election  d'un  membre  titalaire. 

M.  Man^'in  est  élu  membre  titulaire  dans  la 
Section  d'Histoire  naturelle  agricole. 

St'ance  du  23  mai  1017. 
Présidence  de   M.    Julm   DevelU. 
Le  blé  et  le  bétail. 
.M.   Méline  oITre  à   r.\cadémie  une    étude    de 


.M.  Alfred  Massé,  intitulée  :  Question  '/'«pié.c 
(juerre.  le  blé  et  la  viande.  M.  Méline  analyse  ce 
travail  très  documenté,  qui  met  au  point  ces 
importants  problèmes  pour  notre  ravitaillement. 
La  siluation  du  marché  du  blé,  très  difficile 
actuellement,  le  sera  encore  au  lendemain  de  la 
guerre;  aussi,  M.  Massé  conclut-il  à  la  nécessité 
de  l'inlensitication  de  la  production  du  blé  par 
de  meilleures  méthodes  de  culture,  par  l'emploi 
de  plus  d'engrais,  de  plus  de  machines;  mais 
M.  Méline  estime  qu'aujourd'hui  la  question  du 
prix  domine  tous  les  autres  facteurs.  H  faut 
absolument  rétablir  le  plus  tCit  possible  le  mar- 
ché libre  du  blé,  et,  dès  maintenant,  assurer  le 
producteur  qu'il  trouvera  de  son  blé  un  prix 
élevé,  40  à  42  fr.  au  minimum;  il  faut  qu'il  en 
ait  la  certitude  dès  muintenanl. 

En  ce  qui  concerne  le  bétail,  notre  situation 
excellente  aussi  avant  la  guerre  s'est  bien  modi- 
liée  à  la  suite  de  coupes  sombres  réitérées  ;  l'in- 
terdiction d'abatage  des  veaux  a  donné  des  ré- 
sultats, mais  insuffisants;  la  situation  ira  s'em- 
pirant,  et  cela  forcément,  car  les  importations 
deviendront  do  plus  en  plus  difficiles,  et  le  len- 
demain de  la  guerre  exigera  un  effort  considé- 
rable. Xous  sommes  loin  d'avoir  atteint  l'inten- 
sification de  l'élevage  que  nous  pourrions  avoir. 

Mais  il  est  un  facteur  à  ce  point  de  vue,  ajoute 
M.  Méline,  dont  on  ne  semble  pas  toujours  com- 
prendre la  valeur,  c'est  celui  de  la  race  plus  ou 
moins  perfectionnée  qu'on  élève.  Les  bonnes 
races  donnent  plus  de  poids  de  viande  et  plus 
tiit  que  les  races  non  améliorées;  aussi,  M.  Mé- 
line estime-t-il  que  nous  devons  transformer  nos 
modes  d'élevage  et  adopter,  pour  l'espèce  bovine, 
les  mesures  législatives  prises  pour  l'espèce 
chevaline  et  qui  ont  eu  de  si  heureux  résultats. 

M.  Méline  rappelle  qu'il  a,  à  ce  sujet,  déposé 
un  projet  de  loi  qui  impose  la  sélection  des  re- 
producteurs. Un  taureau  ne  pourrait  Cdre  utilisé 
que  s'il  possède,  outre  le  certificat  de  santé, 
celui  de  taureau  recommandé,  autorisé,  toléré. 

Conservation  des  sabstances  alimentaires. 

M.  Schrilxiu.v  rappelle  des  expériences  an- 
ciennes qu'il  a  faites  au  sujet  de  la  conservation 
des  matières  alimentaires  dans  les  ménages. 

S'appuyant  sur  les  études  de  Pasteur,  M.  Schri- 
haux  a  imaginé  et  réalisé  des  appareils  extrême- 
ment simples,  qui  permettent  de  conserver  à 
l'état  frais  du  bouillon,  du  lait,  etc.  Ces  appareils 
sont  appelés  à  rendre  de  grands  services  dans  les 
circonstances  actuelles. 

Culture  des  terres  abandonnées. 

M.  T.ifrf//  signale  à  l'Académie^  les  tiès  heureux 
résultats  obtenus  en  Ilaute-Caroune  pour  la  mise 
en  culture  des  terres  abandonnées.  Dans  ce 
département,  toutea  les  Sociétés  et  Syndicats 
agricoles  se  sont  groupés  en  une  fédération, 
qui  décida  la  création  de  Sociétés  coopératives 
locales  pour  la  mise  en  culture  des  terres  aban- 
données, ces  coopératives  pouvant  recevoir 
alors  des  prêts  à  court  terme,  firûce  à  cette 
organisation  groupant  sans  distinction  d'opinion 
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toutes  les  sociétés,  un  résultat  des  plus  intéres- 
sants a  été  obtenu,  qui  peut  et  doit  servir  de 
modèle. 

M.  Méline  fait  observer  combien  cet  exemple 
prouve  que  les  lois  ne  valent  que  par  Tapplica- 
lion  qui  en  est  faite,  et  que  les  meilleures  lois 
restent  lettre  morte  si  l'initiative  privée  n'inter- 
vient pas.  Il  (Jeinaude  que  la  communication  de 
M.  Tardy  rei;oive  la  plus  large  publicité. 

M.  Vermvrel  appelle  l'attention  de  l'Acadé- 
mie sur  la  nécessité  de  tirer  en  ce  moment 
meilleur  parti  qu'on  ne  le  fait  des  scories;  dans 
beaucoup  d'usines  métallurgiques,  les  scories 
restent  inutilisées  pour  l'Attnculture,  faute  de 
meules  |)our  les  broyer,  faute  de  sacs  pour  les 
Iraiisporler. 

Conservation  des  fruits. 

M.  de  M'iicilluc  montre  de  quelles  ressources 


pourraient  être  pour  le  ravitaillement  de  la  po- 
pulation, celte  année,  les  fruits  si  l'on  prend  les 
mesures  nécessaires  pour  les  conserver.  Les 
fi'iiils  promettent  d'être  en  e.xtrème  abondance. 
Mais  on  manquera  de  sucre  pour  l'aire  des  confi- 
tures; n'y  aurait-il  pas  alors,  dès  maintenant, 
des  mesures  à  prendre  pour  économiser  le 
sucre,  par  exemple  en  ne  l'employant  pas  à 
faire  des  bonbons,  il  faudrait  apprendre  aux 
ménagères  à  économiser  le  sucre  dans  la  fabri- 
cation des  confiiures,  faire  des  marmelades,  etc.; 
enfin,  il  faudrait  employer  tous  les  procédés 
possibles  de  séchage,  y  compris  surtout  les  vieux 
procédés  de  jaJis  à  la  campagne,  séchage  au  so- 
leil, puis  au  four. 

Enfin,  M.  de  Marcillac  signale  l'importance 
que  pourrait  reprendie  la  châtaigne  comme  ali- 
ment. 

II.  HiTlE». 
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—  J.  p.  {Saùne-etLoire).  —  Les  orangers 
élevés  en  dehors  de  leur  station  ont  partout 
beaucoup  foaiïert  de  l'hiver  rifioureux  de  cette 
année,  quebiue  grandes  qu'aient  pu  être  les 
précautions  dont  on  les  a  entourés.  Les  Heurs 
ont  noirci,  les  feuilles  se  sont  enroulées,  l'écorce 
des  tiges  et  des  branches  s'est  crevassée.  Le  seul 
remède  et  en  même  temps  l'unique  moyen  de 
savoir  si  les  arbres  ne  sont  pas  absolument  per- 
dus, est  de  rabattre  les  ti^jesde  manière  à  provo- 
quer la  naissance  de  nouvelles  pousses.—  M.  M.) 

—  IS"  7003  [Italie).  —  C'est  probablement  au 
procédé  décrit  dans  le  Journal  d'Aijncultiire 
pratique  du  17  avril  1913  que  vous  f.iitt's  allusion- 
Ce  procédé  est  destiné  ;'i  la  désodorisation  des 
huiles  d'olives. 

It'autro  part,  nous  vous  engageons  à  essayer) 
sur  de  petites  quantités  d'abord,  un  procédé  qui 
consiste  à  agiter  l'huile,  à  froid,  avec  une  solu- 
tion à  2  à  3  0/0  de  carbonate  de  soude  [à  renou- 
veler au  besoiiil,  puis  à  laver  avec  de  l'eau  pure 
et  enfin  à  faire  passer  dans  l'huile  un  courant  de 
vapeur  d'eau,  si  vous  ne  jugez  pas  suffisante 
l'épuration  au  moyen  des  alcalis.  —  (L.  L.) 

—  .N"  6018  (lmtre-et-Loirc\.  —  Vous  signalez 
dans  votre  élevage  à  la  porcherie,  sur  les  jeunes 
porcelets,  l'existence  d'une  affection  que  vous 
désignez  sous  le  nom  de  Tavelure,\es  petits  mala- 
des étant  rf'couverts  de  croûtes  brunes  et  noires. 

Celte  affection  est  très  vraisemblablement  la 
variole  'il  faudrait  pouvoir  examiner  un  petit 
malade  pour  se  prononcer  en  toute  certitude), 
c'i'st-à-dire  une  maladie  contagieuse  qui  reste 
implantée  dans  votre  exploitation  et  qui  se  trans- 
met de  génération  en  génération.  La  solution 
«lui  apparaît  comme  la  plus  pratique  consiste- 
lait  à  attendre  une  période  où  il  n'y  aurait  plus 
de  malades  et  à  faire  une  désinfection  très  soi- 
gneuse de  tous  les  locaux  fréquentés  par  les 
animau.T,  pour  voir  ensuite  si  la  maladie  repa- 
raîtrait aux  élevages  suivants.  .SI  cette  désinfec- 
tion était  pratiquée  alors  qu'il  y  a  encore  des 
malades,  les  locaux  se  trouveraient  réinfeclés 


durant  la  lin  de  la  maladie  ou  la  péiiode  de  con- 
valescence, et  tout  serait  à  refaire.  —  yCt.  M.) 

—  M.  C.  S.  \Ali/cr).  —  Vous  voulez  probable- 
ment parler  des  appareils  de  culture  méca- 
nique à  pièces  travaillantes  rotatives;  parmi 
ces  machines,  nous  pouvons  vous  citer  les  sui- 
vantes :  Xavier  Charmes,  17,  rue  Bonaparte, 
Paris;  Tourand-Derguesse,  27,  rue  de  Cormeilles, 
Levallois-Perret  ^Seine);  de  Meyenburg,  de  la 
Société  la  Motoculture  française,  41,  boulevard 
llaussmann,  Paris,  l'es  machines  prirent  part 
aux  essais  officiels  de  iJrifjny  en  1016.  —    \\.  U.' 

—  J.  P.  {Sfax).  —  La  carbonisation  des  bois 
en  vase  clos  a  pour  but,  non  seulement  la  pro- 
duction de  charbon  et  de  goudron,  mais  encore 
l'obtention  par  condensation  de  produits  volatils 
tels  que  l'acide  acétique  et  le  méthylène  bruts; 
elle  nécessite  une  installation  dispendieuse, 
hors  de  proportion  avec  l'opération  que  vous  en- 
visagez. 

La  distillation  sèche  des  bois  eu  vue  de 
l'obtention  de  charbon  et  de  goudron,  par 
contre,  peut  être  pratiquée  par  des  prodédés  as- 
sez rudimenlaires,  tels  que  le  procédé  dit  des 
fosses  ou  celui  des  fours.  Vous  trouverez  d'utiles 
renseignements  sur  la  question  dans  Le  traité 
(l'exploitation  commercinle  (tes  hois,  de  .\.  Mathey, 
tome  II,  page  708  (Librairie  agricole  de  la  Maison 
Hustique,  20,  rue  Jacob  .  Nous  appelons  particu- 
lièrement votre  attention  sur  le  four  arabe,  peu 
coûteux  et  fai'ile  à  construire  sur  place;  les  indi- 
gènes s'en  servent  en  .Algérie  pour  distiller  les 
souches  et  perches  de  Hivers  résineux. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'essais  suivis  de  distillation  de 
bois  de  lentis(|ue  qui  nous  pernicllenl  de  vous 
fixer  sur  le  rendement  en  goudron  d'une  tonne 
de  lentisque.  Nous  vous  conseillons  de  faire, 
préalablement,  quelques  expériences  en  petit 
pour  établir  avec  certitude  sur  quel  rendement 
en  goudron  vous  pouvez  tabler. 

Votre  projet  est  intéressant,  mais  sa  réalisation 
dépend  surtout  d'une  étude  économique  et  pra- 
tique de  la  question  sur  place.  — (M.  M.) 
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Semaine  du  14  au  H)  mai  1917  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIW-MALR 
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23.3 

n.6 

+3.7 

- 

12.1 

» 

Rosée,  temps  p'  u  nuageux. 

Vendredi.  25  — 

II 

y. 9 

26  7 

lS.6 

+  4.5 

» 

13.3 

>. 

Rosée,  temps  clair. 

Samedi  . .  26  — 

" 

12.9 

27.6 

20.6 

+  6.4 

» 

14.1 

" 

Beau. 

Dimanche  27  — 

- 

14.2 

27.1 

20.2 

3.9 

-' 

9.9 

" 

Beau  le  m.,  couvert  le  soir. 

■«jtii»  •!  uun 

leuti  n  11  Hiule .... 

n 

12.4 

3.6 

24.0 
3.2 

18. 2 

4.3 

» 

1 

62.2 

11  lies  de 
108  h.  9 
Jir.  tbéor. 

2.4 

Pluie  depuis  le  1"  janvier  : 

En  1917 ou-on" 

Normale 207"°>. 

(La  publication  des  renseignements   sur  la  pression   barométrique  et  sur  le  vent  est   interdite  par   la 
censure  au   Bureau  central  météorologique.) 


REVUE    COMMERCIALE 


Sitaation  générale.  —  La  deuxième  quinzaine  du 
mois  de  mai  a  été  propice;  les  derniers  travaux  de 
semailles  ont  été  exécutés  dans  des  conditions  favo- 
rables, et  la  végétation,  trop  longtemps  retardée,  a 
pris  un  vigoureux  essor,  notamment  dans  les  champs 
de  céréales.  L'absence  de  gelées  printaniéres  a  per- 
mis aux  arbres  fruitiers  de  llcurir  dans  des  condi- 
tions normales;  la  récolte  des  fiuits  présente  les 
plus  grandes  espérances. 

Blés  tt  Farines.  —  L'amélioration  signalée  déjà 
dans  les  champs  de  blé  d'automne  s'est  accentuée  ; 
malheureusement,  dans  un  grand  nombre  de  can- 
tons, il  a  été  à  peu  près  impossible  de  réparer  les 
destructions  provoquées  par  les  rigueurs  de  l'hiver. 
Les  blés  de  printemps  ont  eu  des  débuts  très  vigou- 
reux. Quant  h  la  situation  commerciale,  elle  est  tou- 


jours aussi  précaire  :  les  marchés  ont  été,  en  fait, 
supprimés  par  les  méthodes  de  réquisitions  :  celles- 
ci  se  multiplient  de  plus  en  plus,  sans  que,  par  ail- 
leurs, le  service  du  lîavitaillument  civil  donne  aux 
meuniers  les  quantités  qui  leur  soûl  nécessaires.  II 
en  résulte  que  les  quelques  ventes  qui  peuvent 
s'opérer  se  réalisent  à  des  taux  supérieurs  à  la  taxe 
légale.  Les  affaires  sont  rares  sur  les  blés  durs;  on 
le»  cote,  à  Marseille,  44  à  44. 50  par  100  kilogr. 

Les  marchés  étrangers  sont  actuellement  désorg.T- 
nisés.  Aux  Ktat.i-Vnix,  le  Gouvernement,  à  la  suite 
de  la  hausse  des  dernières  semaines,  a  suspendu  les 
Bourses  de  New-York  et  de  Chicago,  de  sorte  qu'il 
n'y  a  plus  de  cote  pour  ces  marchés.  En  Arr^eiiline, 
la  prohibition  d'exportation  est  maintenue.  En  An- 
glelune,  le  Gouvernement  a  réglementé   depuis  la 
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fin  il'avril  l'octroi  des  licences  pour  la  vente  du  blé; 
à  Limilres.  ou  cote  par  100  kilogr.:  blés  indigrnes 
bluncs,  m.ij  à  riOM;  roux,  47.15  à  48.80;  blés 
étrangers  :  canadiens,  41.20  à  4S.:)0  ;  américains. 
4t,.50  à  4".';5  ;  argentins,  47.75  à  48.50;  ciustraliens- 
.0  fr.  M^'nie  fernielé  que  préci-Jemmeut  en  Suisse  et 
•  n  finlie. 

Les  taxes  actuelles  sur  les  farines  varient  entre 
41.25  et  45.75  par  100  kilogr.,  suivant  les  dcparte- 
iiicnts. 

Issues.  —  l.a  marchandise  est  très  rare,  et  malgré 
lu  taxe,  il  n'y  a  que  quelques  ventes  à  des  prix  su- 
périeur^. 

Seigles.  —  Il  n'y  a,  pour  ainsi  dire.  v>*s  d'affaires. 
I.is  cours  sont  nominaux. 

Orges.  —  Ventes  très  réduites.  Comme  pour  les 
s'igles.  quelques  .iiraircs  se  font  au-de^sus  des  taux 
de  la  taxe. 

Avoines.  —  Sur  ce  gr.iin.  comme  sur  les  précé- 
di  nts.  il  est  impossible  d'indiquer  des  cours.  La  ra- 
reté est  de  plus  en  plus  accentuée. 

Sarrasins.  —  Ils  sont  de  plus  en  plus  rares.  On 
cote  de  47  à  iS  fr.  par  lUO  kilogr.  sur  les  marchés 
de  Uretii^'ne. 

Maïs.  —  Les  appréciations  sur  la  récoltf  de  l'.Vr. 
gonline  ((iii  serait  très  faible  ont  provoqué  une  nou- 
velle fermeté.  Dans  le  Sud-Ouest,  on  cote  les  maïs 
indigènes  55  fr.  par  100  kilogr.;  dans  les  ports,  les 
uiais  de   l;i  Plata.  59  à  60  r. 

Légumes  secs.  —  La  fermeté  se  maintient  sans 
<iue  les  prix  soient  modifiés  :  175  à  IMO  fr.  par 
100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  11  y  a  détente  dans  la  siliia- 
lion.  On  paie  suivant  les  régions  2S  à  35  fr.  par 
100  kilogr. 

Fourrages.  —  La  transformation  de  la  saison  a 
fait  baisser  les  prix.  On  cote  ISO  à  200  fr.  par 
1  000  kilogr.  suivant  les  régions. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetle.  à  Paris  (2S  mai;  : 


Bœufs .... 
Vachoa.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons.. 
Porcs • . . . 


Amenas. 


•2  363 
1  615 
301 
î  010 
Il  5»-2 
S  :K)5 


PBIX 

DU    KII 

AU    POIDS  Ne 

fnvendus. 

— — — '.—-;' 

1" 

3> 

quai. 

quai. 

» 

:i.66 

3.r« 

3.68 

3.b6 

„ 

3.44 

3.30 

, 

'.  26 

3.70 

, 

S  60 

4.16 

n 

4  ::i 

i  13 

3' 
quai. 
3.38 
3.36 
3.08 
3  -20 

3  y, 

3.86 


Boeufs  .  . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux.. 

Vmux 

Moulooa.  . 
l'orcs 


Prix  extrêmes  du  kilogrramnio. 

Au  poids  vif.  Au  poids  net. 

1.40  »  i.-li 


1.30 
l.tO 
1.40 
1.44 
3.49 


3.33 

î.ir. 

2.10 
S.  4:. 
3.0> 


3.S0  à  3.Î0 

.■6) 

3.70 

3.80 

3.58 

3.80 

4.S0 

3.00 

5.10 

;i.56 

4.411 

Dan*  les  dép.irtcmcnts,  on  cote  . 

Amiens,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
4.60  à  3.40:  veaux.  '2.25  à  3.65:  porcs.  3,85  à  3.00. 

Caeii.  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.80  à  3.10: 
veaux,  3.20  k  3.60;  moutons,  i.80  à  5.80  ;  porcs,  4  à 
1.20.  * 

ChartiTs,  par  kilogr.  poids  mort:  veaux  ^as,  3.40 
A  MO. 

Cholet,  par  kilogr.  poids  vif  :  boeufs,  1.16  à  1.26: 
■vaches,  l.H  ft  1.21;  porcs,  m  moyenne,  3.10. 

Le  M'in^.  par  kilogr.  poids  vif  ;  bœufs,  1.10  à  1.40: 
vaches.  I  n  t.:;0;  voaux,  1.40  à  1.80. 


kilogr.   poids  vif  :    b(\M)ls.  l.io  à 
à   1.70;  moutons,   2  à   2.40;  porcs 


1  :io- 
,  1.40 


bœufs,  1.80  à  2.21; 


:  bueufs, 
100  à  21 


150  à 
;  fr.  ; 


Tours,  par 
veaux,    1  10 
à  1.60. 

I.>/on,  par   kilogr.   poids  vif  : 
veau,  2  à  2.30:  porcs,  2.60  n  3  fr. 

Bordeaux,  par  50  kilogr.  poids  mort 
195  fr.  :  vaches.  110  à  170  fr.;  veaux, 
moulons,  160  à  215  fr. 

A  Oeiiive.  on  cote  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  2  à 
2.40:  venu.  2  à  2.75;  porcs,  3.90  à  »  fr. 

Viandes.   —  Derniers  cour»   officiels   aux    Halles 
centrale»  de  Pari»  (par  kilogr.'  : 
Daruf. 

3  40  à  4  60        Trains 3  00  »  3  30 

3  00  -2  00  Cnissss  ....  3  30  4  40 
i  00  6  60  Pis  et  collet.  .  3  40  3  CO 
3  60      3  .V)        Bavette  ....     3  40      3  bO 

Veau. 
3  70  è  3  80        Pans  et  cuiss.    3  40  k  4  80 
3  ^0      3  60  Veaux  de  Caen: 

3  iO        1  '4  de  devant..     3  00  à  3  40 

3  90        1/4  de  dorriôre. 
Veaux  bretons. 

Afouton. 
à  4  80        Gigot 

4  30        Carrés  pards.   . 

3  ^0        A^'oeaux    .   .   . 
Porc. 

à  4   IS 

4  10 
3  40  3  70 
3  00       4  30 


1/4  de  derrière. 
1/4  de  devant. 
Aloyau  .... 
Paleron  .... 

Extra.   .   .   . 
1"  qualité.    .    . 
2'      —       ... 
3>      —      ... 


1"  qualité. 


3'       — 


3  30 
3  00 


4  iO 
3  80 
3  30 


3  (;o 

■2  60 


4  60 
3  40 


Extra 4  30 

I"  qualité.    .    .     S  80 


.'•  311  à  6  40 
4  30  8  80 
3  30      4  30 

30 


Filets 3  40  i  5 

Jambons    ...  3  CO 

Kcins 3  40 

Poil,  salées  .    .       >  a 

en   hausse.  Dernière  cote 


4  50 
5i00 


Poit.  fraîches. 

Suifs.  —  Cours  encore 
officielle  à  Paris  :  215  fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  La  fermeté  est  grande  sur  les  marchés 
méridionaux:  d'aprè»  les  apparences  de  la  vigne,  la 
récolte  parait  devoir  être  irrégulière.  On  cote  par 
hectolitre  nu  :  Simfi,  vins  rouges  7  à  8»,  74  fr.  ;  8  à 
9».  75  fr.  :  11»,  80  fr.:  vins  rosés,  82  à  85  fr.;  Uéziern, 
vins  rouges  10  à  12»,  74  fr.  ;  vins  rosés,  70  à  75  fr.; 
vin»  blancs.  75  à  80  fr.  :  Sarhonne.  vins  muges,  70  à 
7i  fr.,  sui'.'ant  (pialité.  Dans  le  lleaiijolnis.  les  vins 
ordinaires  se  cotent  de  200  à  210  fr.  la  pièce:  dans 
le  Clioloiimiis,  on  paie  par  hectolitre  nu  :  vins 
rouge»,  80  à  85  fr.:  vin»  blancs,  .S5  à  ?0  fr.  En 
Alf/érie,  les  prix  sont  soutenus-;  derniers  cours  offi- 
ciels sur  quai  à  Alger  par  hectolitre  :  vins  rouges 
extra.  41  à  47  fr.;  1"  choi.x.  36  à  40  fr.  :  2'  cbow, 
30  à  35  fr.  ;  vins  rosés,  33  à  40  fr.  :  vins  blancs,  85  à 
50  fr.  suivant  degré. 

Alcools.  —  Les  cours  sont  très  soutenus  sur  les 
marchés  du  Midi.  On  paie  par  hectolitre  :  3,6  vin  bon 
g.uit  .SI.",  41)0  fr.  à  Uéziers  et  50O  fr.  à  Xi  mes; 
3  6  marc,  350  fr.  à  Bcziers  et  335  à  340  fr.  à  Niinee. 
Soufre.  —  (illres  rares  à  .Marseille,  où  l'on  cote 
par  100  kilogr.  :  sublimé  ou  Heurs,  C8  f r.  ;  raffiné. 
66  fr.  :  trituré,  57  h  60  fr. 

Fécules.   —   Prix  toujours  en  hausse.  On  cote  la 

fécule  première  172  à  175  fr.  par  100  kilogr.  k  Paris. 

Beurres.   —   Depuis  la   suppression   générale    des 

taxes,  les  prix  se  fixent,  suivant  les  marchés,  de  4.50 

à  7  fr.  par  kilugr. 

Œufs.  —  Dans  les  départements,  les  œufs  sont 
vendus  île  1..S0  à  2.2"  la  douz.iine. 

Tourteaui.  —  Nouvelle  hau'se.  On  cote  ii  la  Bourse 
de  Marseille  par  100  kilogr.  :  lin,  53  fr.;  arachides 
Hiilisque,  40  li  43  f  r.  ;  Coroniandel,  37.50:  séMine 
blanc,  38  fr.  :  coprah,  48  à  "o  fr.  ;  palmiste.  .73  fr. 

B.    Dl  IIA.MI. 

I.e  fférant  :    Chakhs  Dctkkix. 
Paris.  —  L   Maiikths(;x,  impriniour,  t,  ruo  Casbclle. 


CHRONIQUE 

armées,  le  plus  souvent  il  n'y  a  plus  d'ex- 
ploitant du  sol;  la  culture  y  est  enlieprise 
par  la  main-d'œuvre  militaire.  Un  concours 
très  actif  a  été  donné,  aussi  bien  par  l'armée 
anj;laise  que  par  l'armée  française;  dans  un 
seul  secteur,  1  000  hectares  ont  été  labourés 
par  les  soldais,  lieux  officiers  .-ronl  chargés 
d'établir,  i\  cet  efl'et,  la  liaison  entre  les  auto- 
rités militaires  et  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture :  le  capitaine  Thomassin  pour  la  zone  de 
l'armée  an^'laise,  et  le  capitaine  Guicherd, 
inspecteur  de  r.\griculture,  pour  celle  de 
l'armée  française. 

Dans  les  autres  parties  des  régions  libérées, 
là  oij  la  vie  civile  tend  à  se  reconstituer,  c'est 
là  que  les  cultivateurs,  propriétaires  ou  fer- 
miers, participent  aux  avances  en  cheptel,  en 
instruments,  en  argent,  nécessaires  pour  la 
mise  en  culture.  Des  avances  seront  imputées 
ultérieurement  sur  les  indemnités  qui  leur 
sont  dues  poui-  la  réparation  des  dommages 
de  guerre. 

Les  régions  actuellement  libérées  sont  très 
inégalement  réparties  entre  les  quatre  dépar- 
tements du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  de 
l'Oise  et  de  l'.Aisne;  c'est  surtout  dans  ceux 
de  la  Somme  et  de  l'Oise,  oii  l'étendne  des 
surfaces  reconquises  est  la  pins  irnfiortanle, 
que  fonclionne  l'organisation  dont  on  rient 
d'exposer  les  grandes  lignes.  L'initiative 
prise  parle  ministère  de  r.\griculture  permet 
d'espérer  que  la  reconstitution  agricole  sui- 
vra pas  à  pas  la  inarche  en  avant  des  armées 
alliées. 

.\  celte  occasion,  il  convient  de  protester 
contre  une  méthode  que  vient  de  proposer  la 
Commission  du  budget  de  la  Chambre  des 
députés,  pour  la  réfarlilion  du  crédit  destiné 
aux  avances  qui'  le  ministère  de  l'Agriculture 
doit  faire  aux  cultivateurs  des  régions  libé- 
rées. Alors  que  le  projet  de  loi  proposait  de 
confier  aux  Commissions  départementales  les 
achats  nécssaires,  la  Commission  du  budget 
exige  que  ces  achats  soient  exécutés  par  des 
tiers  mandataires.  On  ne  comprend  pas  l'uti- 
lité de  recourir  à  des  intermédiaires  dont  l'in- 
trusion aurait  pour  conséquence  d'accroître 
les  dépenses  retombant,  en  fin  de  compte,  sur 
le  dos  des  malheureux  cultivateurs.  Les  Com- 
missions départementales  fonctionnent  de  la 
manière  la  plus  régulière,  et  avec  un  dévoue- 
ment auquel  on  doit  rendre  justice. 

Les  tractenrs  dans  les  régions  libérées. 

l'ar  un  arrêté  en  date  du  l.'j  mai,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  décidé  que  les  dé- 
partements, communes»  ou  groupements  agri- 
coles ayant  soufTerl  de  l'invasion,  qui  bénéfi- 
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cieront  pour  l'achat  de  tracteurs  d'une  sub- 
vention égale  à  la  moitié  du  prix  d'achat, 
pourront  rétrocéder  leurs  appareils  aux 
mêmes  conditions,  c'est-à-dire  à  la  iiioilié  du 
prix  d'achat,  à  un  ou  à  plusieurs  agriculteurs 
victimes  de  dommages  de  guerre. 

Chaque  agriculteur  acquéreur  devra  s'en- 
gager envers  le  cédant  à  labourer  et  ense- 
mencer pendant  l'année  agricole  débutant 
au  1"  aofit  suivant  l'acquisition,  et  pur  ap- 
pareil, sur  les  terres  de  la  circonscription 
départementale  ou  comnmnale  ou  des  mem- 
bres du  groupement,  un  minimum  de  ."lO  liec- 
tares  à  ensemencer  en  blé  ou  de  100  hectares 
destinés  aux  céréales  diverses. 

Les  abus  des  réquisitions. 

La  discussion  des  interpellations  sur  le  ra- 
vitaillement a  mis  en  évidence  une  fois  de 
plus  les  abus  scandaleux  commis  trop  sou- 
vent dans  la  pratique  des  réquisitions. 

C'est  ainsi  que  M.  Henry  Bougère  a  rappelé 
comment  sont  mal  faites  les  répartitions  des 
contingents  de  bétail  entre  les  départements 
et  les  cantons,  comment  elles  portent  trop 
souvent  sur  les  animaux  d'élevage  et  sur  les 
bétes  de  trait;  il  a  signalé  les  longs  relards 
apportés  dans  le  paiemeut  et  cité  le  cas  de 
cultivateurs  qui,  après  plus  d'un  mois, 
n'avaient  pas  même  obtenu  le  reçu  de  leurs 
marchandises.  Il  a  cité  encore  des  réquisi- 
tions de  blé  faites  dans  les  moulins,  l't  por- 
tanl  jusque  sur  des  sac?  ou  des  demi-sacs 
apportés  par  des  cultivateurs  et  (lui  far.saient 
partie  de  leur  réserve  pour  la  consommation 
familiale.  Il  n'y  avait  pas  à  nier;  le  ministre 
n'a  pu  rien  excuser. 

De  son  côté,  M.  Lavoinne  a  protesté  contre 
les  abus  commis  dans  les  réquisitions  de 
fourrages  et  dont  les  efTels  ont  été  désastreux 
pour  l'alimenlation  du  bé'ail.  Il  a  fait  ressor- 
tir, d'autre  part,  les  inconvénients  résultant 
du  fail  que  l'Intendance  paie  les  animaux 
environ  50  0  0  au-dessous  du  commerce,  et 
il  a  demandé  que  ces  prix  fussent  fixés 
d'après  ceux  du  marché  de  La  Villette,  avec 
une  diminution  de  25  ou  30  0/0,  proportion 
à  laquelle  il  évalue  les  frais  inhérents  à  ce 
marché. 

Les  approvisionnements  en  charbon. 

Un  décret  du  23  mai  a  ordonné  que  tout 
industriel,  commerçant  ou  particulier  devra, 
avant  le  20  juin,  déclarer  a  la  mairie  de 
son  domicile  hi(juanlilé  de  charbon  i;\ccdant 
1  000  kilogr.  qu'il  a  en  .sa  pos.session  dans  ses 
magasins  ou  dans  ses  caves  à  la  date  du 
15  juin.  Toute  quantité  non  déclarée  serait 
réquisitionnée.   Le-  préfets,  les  sous-préfets 
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fin  «l'avril  loctroi  des  licences  pour  la  vente  du  blé; 
à  Loiiilre.1.  on  cote  par  100  kiloRi-.:  blés  indigènes 
blancs,  ia.ij  à  ."iO  45;  roux,  41.15  à  48.80;  blés 
étrangers  ;  canadiens,  4T.-'0  à  49.:i0  :  américains- 
46.50  &  4*.'$  :  artîentins,  i".75  à  48. .10:  australiens- 
50  fr.  M.'iue  feriuelé  que  préci- icmmeiit  en  Suissr  et 
en  finlie. 

Les  taxes  actaelles  sur  les  farines  varient  entre 
41.2")  et  4r;."."i  par  100  kilogr.,  suivant  les  départe- 
ment». 

Issues.  —  1-a  marchandise  est  très  rare,  et  malgré 
la  taxe,  il  n'y  a  que  quelques  ventes  à  des  prix  su- 
périeur^. 

Seigles.  —  11  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  pas  d'affaires. 
I.fs  cours  sont  nominaux. 

Orges.  —  \entes  Irts  réduites.  Comme  pour  les 
sciples.  quelques  allaires  se  font  au-de^^sus  des  taux 
de  la  taxe. 

Avoines.  —  Sur  ce  grain,  comme  sur  les  précé- 
dents, il  est  impossible  d'indiquer  des  cours.  La  ra. 
rrlé  est  de  plus  en  plus  accentuée. 

Sarrasins.  —  Ils  sont  de  plus  on  jdns  rares.  On 
cote  de  4"  à  48  fr.  par  100  kilof-'r.  sur  les  marchés 
de  Bretaf;ne. 

Maïs.  —  Les  appréciations  sur  la  récolte  de  l'.Vr- 
gcnllne  (jui  serait  très  faible  ont  provoqué  une  nou- 
velle fermeté.  Dans  le  Sud-Ouest,  on  cote  les  maïs 
indigènes  j.'j  fr.  par  100  kilogr.:  dans  les  ports,  les 
mais  de   la  Plata.  .'.9  à  60  r. 

Légnmes  secs.  —  La  ft-rmeté  se  maintient  sans 
que  les  prix  soient  modifiés  :  HS  à  ll»Û  fr.  par 
100  kilof-T. 

Pommes  de  terre.  —  II  y  a  détente  dans  la  sitna- 
llim.  On  paie  suivant  les  régions  28  à  3-ï  fr.  par 
lOO  kilogr. 

Fourrages.  —  I-a  transformation  de  la  saison  a 
fait  baisser  le»  prix.  On  cote  180  à  200  fr.  par 
1  OOO  kilogr.  suivant  le-  régions. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villette,  à  Paris  (28  mai)  : 
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Dans  les  départements,  oo  cote  : 

Amiens,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.00  à  3.40:  veaux,  2.2%  à  3.6!i;  porcs,  3.8'.  à  3. MO. 

Cafii,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.K0  à  3.10; 
veaux,  3.20  à  3.00;  moulons,  '80  à  "lSO;  porc*,  4  à 
1.20. 

Charlitu,  par  kilogr.  poids  mort  :  veaux  gras,  S.40 
i  MO. 

l'kolel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.16  à  1.26; 
vnche».  l.H  ft  1.21;  porcs,  en  moyenne,  3.10. 

te  MniiK.  par  krlogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.10  à  1.40; 


poids  vif  :    bœuls,  1.10  à  1  30: 
moutons,   2  â   2.40;  porcs,  1.40 


1/4  de  derrière. 
1/4  de  devant. 
Aloyau  .... 
Paleron  .... 

Extra.   .   .   . 
1"  qualité.   .   . 
2'      —      ... 


I"  qualité. 


Tache' 


veaux,  1.40  à  1.80. 


Tours,  par  kilogr. 
veaux,  1.(0  à  1.70; 
à  1.60. 

7,^011,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.80  à  2.24; 
veau,  2  à  2. .10:  porcs,  2.60  à  3  fr. 

liorileuux,  par  50  kilogr.  poids  mort  :  bœufs,  liO  à 
1!)")  fr.  :  vaches.  110  à  170  fr.;  veaux,  100  à  215  fr. ; 
moutons,  IBO  à  21.")  fr. 

A  Genève,  on  cote  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  2  i 
2.40;  venu.  2  à  2.7?;  porcs,  3.90  à  4  fr. 

Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Halles 
centrale»  de  Paris  (par  kilogr.)  : 

Bmif. 

2  40  à  4  60        Traius 3  00  4  5  20 

2  00      2  00        Cuisses  ....  3  30      4  40 

1  00      6  50        Pis  et  collet.   .  2  40      3  CO 

2  60      3  50        Bavette  ....  2  40      3  50 
Veau. 

3  70  à  3  SO        Pans  et  cuiss.     3  40  à  4  SO 
3  50      3  60  Veaux  de  Caen: 
3  30      3  iO        1/4  de  devant..     3  03  à  3  40 

3  00      :i  50        1/4  de  derrière.    3  00      4  60 
Veaux  bretons.     2  60      3  40 

Mouton. 

4  40  à  4  80        Gigot 4  20  à  6  40 

3  80      4  30        Carrés  parés.   .     4  20      8  80 

3*      —      .   .   .     3  ;îO      3  70        Agneaux    ...     3  20      4  30 
Porc.  '. 

Extra 4  20  à  4  15        Filels 3  40  4  5  20 

1"  qualité.   .    .     S  80      4  10        Jambons    .   .   .     3  CO      41)0 

2'       —  .    .     3  40      3  70         Reins 3  40      5  lOO 

Poit.  fraîches.     3  00      4  20        Poit.  salées  .   .       »  » 

Suifs.  —  Cours  encore  en  hausse.  Dernière  cote 
officielle  à  Paris  :  215  fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  La  fermeté  est  grande  sur  les  marchés 
méridionaux;  d'après  les  apparences  de  la  vigne,  Ja 
récolte  parait  devoir  être  irrégulière.  On  cote  par 
hectolitre  nu  :  Nimfs,  vins  rouges  7  à  8»,  74  fr.  ;  8  à 
9».  l.'i  fr.  :  11»,  80  fr.;  vins  rosés,  82  i.  85  fr.;  Uézier.t, 
vins  rouges  10  à  12°,  74  fr. ;  vins  rosés,  70  à  75  fr.; 
vins  blancs.  75  à  80  fr.  ;  Sarhoniie.  vins  rouges,  70  à 
7i  fr.,  suivant  (|ualité.  Dans  le  Iteanjolais.  les  vins 
ordinaires  se  cotent  de  200  à  210  fr.  la  pièce:  dans 
le  Clialonnais,  on  paie  par  hectolitre  nu  :  vins 
rouges,  80  à  85  fr.  ;  vins  blancs,  85  à  ?0  fr.  En 
Algérie,  les  prix  sont  soutenus-;  derniers  cours  offi- 
ciels sur  quai  à  Alger  par  hectolitre  :  vins  rougts 
extra.  41  à  47  fr.  ;  l"  choix,  36  à  40  fr.  :  2'  chobc, 
30  à  35  fr.  ;  vins  rosés,  33  à  40  fr.  :  vins  blancs,  35  à 
50  fr.  suivant  degré. 

Alcools.  —  Les  cours  sont  très  soutenus  sur  les 
marchés  du  Midi.  (.>n  paie  par  hectolitre  :  3,6  vin  bon 
gm'it  .si;»,  490  fr.  à  Uéziers  et  50<t  fr.  à  Xi  mes: 
3,6  marc,  350  fr.  à  Bcziers  et  335  ù  340  fr.  à  Nimes. 

Soufre.  —  OITres  rares  à  .Marseille,  où  l'on  cote 
p.-vr  100  kilogr.  :  sublimé  ou  Heurs,  08  f r.  ;  raffiné, 
06  fr.  ;  trituré,  .'.7  à  00  fr. 

Fécules.  —  Prix  toujours  en  hausse.  On  cote  la 
féculi'  première  172  à  175  fr.  par  100  kilogr.  à  Paris. 

Beurres.  —  Depuis  la  suppression  générale  des 
taxes,  les  prix  se  fixent,  suivant  les  marchés,  de  4.50 
à  *  fr.  pai-  kilogr. 

SEuts.  —  Dans  les  départements,  les  œufs  sont 
vendus  de  1.80  à  2.2"i  la  douz.tine. 

Tourteaux.  —  Nouvelle  hausse.  On  cote  à  la  Bourse 
de  Marseille  par  100  kilogr.  :  lin,  53  fr.  ;  arachides 
llulisque.  40  ii  43  fr.  ;  Coromandel,  37.!:0;  sésame 
blanc,  38  fr.  :  coprah,  48  à  50  fr.  ;  palmiste,  33  fr. 

B.    Dl  ll.AMl. 

l.f  f/érant  :   CHAKiyCs  Dctbeix. 
Pans.  —  L    Maurtmrcx,  miprinivur,  1,  ruo  Cu^ictlc. 
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annûes,  le  plus  souvent  il  n'y  a  plus  d'ex-  [ 
ploilant  du  sol;  la  culture  y  est  enlieprise 
par  la  main-d'œuvre  militaire.  Un  concours 
très  actif  a  été  donné,  aussi  bien  par  l'armée 
an};laise  que  par  l'armée  franeaise;  dans  un 
seul  secteur,  l  000  hectares  ont  été  labourés 
par  les  soldais.  Deux  ofliciers  sont  chargés 
d'établir,  à  cet  efifet,  la  liai.son  entre  les  auto- 
rités militaires  et  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture :  le  capitaine  Thomassin  pour  la  zone  de 
l'armée  an^^laise,  et  le  capitaine  (iuicherd, 
inspecteur  de  l'Agriculture,  pour  celle  de 
l'armée  française. 

Dans  les  autres  parties  des  régions  libérées, 
là  où  la  vie  civile  tend  à  se  reconstituer,  c'est 
là  que  les  cultivateurs,  propriétaires  ou  fer- 
miers, participent  aux  avances  en  cheptel,  en 
instruments,  en  argent,  nécessaires  pour  la 
mise  en  culture.  Ces  avances  seront  imputées 
ultérieurement  sur  les  indemnités  qui  leur 
sont  dues  pour  la  réparation  des  dommages 
de  guerre. 

Les  régions  actuellement  libérées  sont  très 
inégalement  réparties  entre  les  quatre  dépar- 
tements du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  de 
l'Oise  et  de  l'Aisne;  c'est  surtout  dans  ceux 
de  la  Somme  et  de  l'Oise,  oti  l'étendue  des 
surfaces  reconquises  est  la  plus  importante, 
que  fonctionne  l'organisation  dont  on  vient 
d'exposer  les  grandes  lignes.  L'initiative 
prise  parle  ministère  de  l'Agriculture  permet 
d'espérer  que  la  reconstitution  agricole  sui- 
vra pas  à  pas  la  marche  en  avant  des  armées 
alliées. 

.\  celte  occasion,  il  convient  de  protester 
contre  une  méthode  que  vient  de  proposer  la 
Commission  du  budget  de  la  Chambre  des 
députés,  pour  la  ré|iarlition  du  crédit  destiné 
aux  avances  que  le  ministère  de  l.Vgriculture 
doit  faire  aux  cultivateurs  des  régions  libé- 
rées. Alors  que  le  projet  de  loi  proposait  de 
confier  aux  Commissions  départementales  les 
achats  nécssaires,  la  Commission  du  budget 
exige  que  ces  achats  soient  exécutés  par  des 
lier.s  mandataires.  On  ne  comprend  pas  l'uti- 
lité de  recourir  à  des  intermédiaires  dont  l'in- 
trusion aurait  pour  conséquence  d'accroître 
les  dépenses  retombant,  en  fin  de  compte,  sur 
le  dos  des  malheureux  cultivateurs.  Les  (Com- 
missions départementales  fonctionnent  de  la 
manière  la  plus  régulière,  et  avec  un  dévoue- 
ment auquel  on  doit  rendre  justice. 

Les  tracteurs  dans  les  régions  libérées. 
Par  un  arrêté  en  date  du   l.'j  mai,  le  mi- 
nistre de  r.'Vgriculture  a  décidé  que  les  dé- 
parlements, communes  ou  groupements  agri- 
coles ayant  souffert  de  l'invasion,  (jui  bénéfi- 


cieront pour  l'achat  de  Irac leurs  d'une  sub- 
vention égale  à  la  moitié  du  prix  d'achat, 
pourront  rétrocéder  4eurs  appareils  aux 
mêmes  conditions,  c'est-à-dire  à  la  moitié  du 
prix  d'achat,  a  un  ou  à  plusieurs  agriculteurs 
victimes  de  dommages  de  guerre. 

Chaque  agriculteur  acquéreur  devra  s'en- 
gager envers  le  cédant  à  labourer  et  ense- 
mencer pendant  l'année  agricole  débutant 
au  1"  aoi'it  suivant  l'acquisition,  et  par  ap- 
pareil, sur  les  terres  de  la  circonscription 
départementale  ou  communale  ou  des  mem- 
bres du  groupement,  un  minimum  de  .'lO  hec- 
tares à  ensemencer  en  blé  ou  de  lOU  hectares 
destinés  aux  céréales  diverses. 

Les  abus  des  réquisitions. 

La  discussion  des  interpellations  sur  le  ra- 
vitaillement a  mis  en  évidence  une  fois  de 
plus  les  abus  scandaleux  commis  trop  .sou- 
vent dans  la  pratique  des  réquisitions. 

C'est  ainsi  que  M.  Henry  Bougère  a  rappelé 
comment  sont  ma!  laites  les  répartitimis  des 
contingents  de  bétail  entre  les  départements 
et  les  cantons,  comment  elles  portent  trop 
souvent  sur  les  animaux  d'élevage  et  sur  les 
bêles  de  trait;  il  a  signalé  les  longs  relards 
apportés  dans  le  paiemeut  et  cité  le  cas  de 
cultivateurs  qui,  après  plus  d'un  mois, 
n'avaient  pas  même  obtenu  le  reçu  de  leurs 
marchandises.  Il  a  cité  encore  des  réquisi- 
tions de  blé  faites  dans  les  moulins,  et  por- 
tant jusque  sur  des  sac?  ou  des  demi-sacs 
apportés  par  des  cultivateurs  et  qui  far.saient 
partie  de  leur  réserve  pour  la  consommation 
familiale.  Il  n'y  avait  pas  à  nier;  le  ministre 
n'a  pu  rien  excuser. 

De  son  côté,  M.  Lavoinne  a  protesté  contre 
les  abus  commis  dans  les  réquisitions  de 
fourrages  et  dont  les  effets  ont  été  désastreux 
pour  l'alimenlalion  du  bé'ail.  11  a  fait  ressor- 
tir, d'autre  part,  les  inconvénients  résultant 
du  fait  que  l'Intendance  paie  les  animaux 
environ  SO  0 ,0  au-dessous  du  commerce,  et 
il  a  demandé  que  ces  prix  fussent  fixés 
d'après  ceux  du  marché  de  La  "Villette,  avec 
une  diminution  de  25  ou  30  0/0,  proportion 
à  laquelle  il  évalue  les  frais  inhérents  à  ce 
marché. 

Les  approvisionnements  en  charbon. 

Un  décret  du  -J,'i  mai  a  ordonné  que  tout 
industriel,  commerçant  ou  particulier  devra, 
avant  le  20  juin,  déclarer  a  la  mairie  de 
son  domicile  la  quantité  de  charbon  excédant 
1  000  kilogr.  ((u'il  a  en  .sa  possession  dans  ses 
magasins  ou  dans  ses  caves  à  la  dale  du 
l.'j  juin.  Toute  quantité  non  déclarée  serait 
ri'quisitionnée.   Les  préfets,  les  sous-préJ'els 
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cl  les  maires  ont  été  cluirgés  de  l'exécution 
du  décret  et  devront  ordonner  toutes  vérifica- 
tions nécessaires  pour  en  assurer  l'applica- 
tion. 

Dévastations  dans  les  forêts. 

La  pénurie  du  charbon  a  des  conséquences 
qui  s'accentuent  actuellement  dans  des  pro- 
portions contre  lesquelles  il  serait  nécessaire 
de  réagir  énergiquement. 

Les  déprédations  commises  dans  les  forèls 
domaniales  et  dans  les  forets  des  particuliers 
ont  déjà  été  signalées  à  la  tribune  de  la 
Chambre  des  Députés.  Dans  la  banlieue  de 
Paris,  elles  ont  pris  un  caractère  particulière- 
ment aigu.  Par  exemple,  la  forêt  de  Meudon 
qui  api^artienl  à  l'iitat,  a  été  soumise,  dans 
quelques-unes  de  ses  parties,  à  un  véritable 
saccage.  Pour  une  autre  partie  de  cette  même 
banlieue,  un  propriétaire  nous  écrit  : 

J'ai  à  [îonneuil  un  lot  de  20  hectares  en  bois  et 
cultures,  clos  de  murs.  La  population  de  Sainl- 
Maur-la-Varenne  passe  la  Marne  et  vient  on 
masse  couper  tout  le  bois  en  pleine  végétation; 
tout  est  haché,  mutilé.  Elle  a  brisé  la  porte  qui 
avait  été  scoUée.  Elle  passe  sur  le  blé,  sur  les 
prés,  et  pour  porter  le  bois  ou  le  rouler,  elle 
détruit  une  récolte  qu'elle  devrait  respecter,  à 
raison  de  sa  rareté. 

H  est  impossible  de  se  défendre.  Le  garde- 
champêtre  a  peur;  le  garde  particulier,  fermier, 
est  impuissant  à  se  défendre.  La  gendarmerie 
refuse  de  venir,  parce  iiu'elle  est  trop  réduite. 

Cet  exemple  n'est  pas  isolé,  mais  il  est 
utile  de  l'enregistrer,  pour  essayer  de  réveil- 
ler l'insouciance  en  présence  des  vols  les 
l>lus  caractérisés. 

Sériciculture, 

La  période  d'élevage  des  vers  à  soie,  qui  a 
débuté  à  la  fin  du  mois  d'avril,  parait  avoir 
marché  régulièrement  jusqu'ici,  grâce  à  la 
vigoureuse  végétation  des  nn'iriers.  11  semble 
que  la  quantité  de  graine  qui  a  été  mise  en 
incubation  est  sensiblement  la  même  qu'en 
191C,  soit  à  peu  prés  la  moitié  de  celle  des 
dernières  années  normales. 

l'n  certain  nombre  de  permissions  sp(''- 
ciales  ont  été  accordées,  pour  la  période  des 
éducations,  aux  sériciculteurs  sous  les  dra- 
[leaux. 

Essais  de  culture  mécanique, 
on  se  souvient  qu'une  deuxième  série  d'ex- 
nériences  a  été  prévue  en  1917  pour  l'applica- 
tion de  la  culture  mécanique  aux  travaux 
des  vignes  et  A  ceux  des  plantes  cultivées  en 
lignes.  Un  arrêté  du  ministre  de  l'.Xgricul- 
ture  a  décidé  que  les  expériences  publiques 
auraient  lieu  à  la  colonie  agricole  de  Mettray 
Tours  (Indre-el-l.oire),  du  ">  au  8  juillet. 
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Voici  les  conditions  générales  de  ces  es- 
sais : 

Les  épreuves  obligatoires  comporteront  l'exé- 
culion  des  travaux  suivants,  pour  les  vi^-nes  et  les 
plantes  en  ligne  : 

II)  Sur  terrains  de  plaines  dont  la  pente  ne  dé- 
passe pas  2  0/0; 

6)  Sur  demi-coteaux  dont  la  pente  pourrait  al 
teindre  8  0  0,  à  savoir  : 

i"  Labours  de  5  à  8  centimètres  de  profon- 
deur; 

2"  Travaux  superficiels  dameublissement  du 
sol  à  l'aide  de  herses  canadioniies,  cultivateurs, 
scarilicateurs,  mus  par  des  Iracleuis; 

3"  Opérations  en  vue  du  traitement  des  mala- 
dies éveutuelles. 

Les  ocartements  des  cultures  en  ligne  sur  les 
champs  d'essais  de  Mettray  sont  les  suivants 

Vignes,  t^.îjO 

Pommes  de  terre,  80  centimètres. 

Topinambours,  80  centimètres. 

Haricots,  7a  centimètres. 

Betteraves,  "2  centimètres. 

Mais,  40  centimètres. 

Les  concurrents  doivent  envoyer  leurs 
déclarations  au  ministère  de  l'Agriculture 
avant  le  2.'>juin. 

Le  domaine  de  Mettray  est  situé  à  7  kilo 
mètres  de  Tours  et  ;\  2  kilomètres  de  la  gare 
de  Mettray  (ligne  de  Tours  au  Mans). 

—  De  nouvelles  expériences  organisées 
avec  le  concours  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  l'Aveyron  auront  lieu  le  -i  sep- 
tembre aux  environs  de  Haraqueville.  à 
1  oOO  mètres  de  la  gare  de  Cardenac-Fey- 
ralés. 

Confitures  méuagères. 

La  récolte  des  fruits  est,  comme  chacun 
sait,  extrêmement  abondante.  Une  impor- 
tante proportion  de  celle  récolte  serait  per- 
due, à  raison  surtout  de  la  crise  permanente 
des  transports,  si  l'on  ne  mettait  pas  en 
œuvre  tous  les  procédés  de  conservation.  Au 
cours  de  la  discussion  résumée  plus  haut, 
le  ministpo  du  Ravitaillement  a  annoncé  son 
intention  de  faciliter  la  préparation  'des  con- 
lilures  dans  les  ménages,  en  metlant  à  leur 
disposition  un  supplément  de  sucre,  à  raison 
de  3  kilogr.  par  tète.  C'est  fort  bien;  mais  il 
importe  de  ne  pas  faire  attendre  la  réalisa- 
tion de  celte  promesse.  Kn  effet,  la  saison  des 
fruits  rouges  est  arrivée,  et  il  esl  impossible 
de  tarder  à  les  utiliser.  11  serait  nécessaire 
que  les  autorités  administratives  sortent,  à 
cet  égard,  d'une  nonchalance  qui  leur,  esl 
trop  habituelle. 

Vente  des  vins  des  Hospices   de   Beauue. 
La  vente  aux  enchères  publiques  des  vins 
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fins  de  la  récolle  liiltl  des  vignoliles  des  Hos- 
pices de  Beaune  Cole-d'Or)  a  eu  lieu  le 
3  juin.  Conlrairement  à  ce  qui  s'était  passé, 
au  mois  de  novembre  dernier,  pour  la  récolle 
de  i'Jlo,  les  enchères  ont  été  peu  animées;  la 
plupart  des  cuvées  ont  élé  adjugées  au  com- 
merce local.  Les  :27  cuvées  de  vins  rouges, 
d'un  total  de  38-2  hectolitres, ont  été  payées  à 
des  prix  variant  de  !)(J0  ù  1  GtX)  l'r.  la  queue 
(436  litres);  les  6  cuvées  de  vins  blancs, 
d'un  total  de  .i4  hectolitres,  ont  été  payées 
de  87a  à  I  78(1  fr.  la  (lueue.  Par  contre,  l'eau- 
de-vie  de  marc  lOlG  (13  hectol.  (j8)  a  été  ad- 
jugée à  des  prix  variant  de  810  ii  1  000  fr. 
l'heclolitre. 

L'industrie   française   pendant   la   guerre. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'indus- 
trie nationale  a  organisé  une  exposition  des 
ell'orts  de  l'industrie  française  pendant  la 
guerre. 

Cette  (exposition,  qui  a  été  ouverte  du 
7  au  11  juin  au  siège  de  la  Société  à  Paris, 
a  mis  en  relief  un  très  grand  nombre  de 
progrès  réalisés  dans  les  industries  les  plus 
diverses,  malgré  les  diflicullés  inhérentes  à 
l'heure  actuelle. 

Culture  potagère. 

La  production  abondante  des  légumes  est 
une  préoccupation  que  la  situation  générale 
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justifie  à  tous  égards.  .\  ce  sujet,  il  convient 
de  signaler  une  brochure  d'actualité  publiée 
par  MM.  Jules  ^'anot,  directeur,  et  Léon  Bus- 
sard,  professeur  h  l'Ecole  nationale  d'Horti- 
culture de  Versailles,  sous  le  titre  :  Polagers 
scolaires,  militaires  et  ouvriers  (librairie 
Hachette,  à  Paris;  prix,  0  fr.  !I0).  C'est  un 
manuel  de  culture  approprié  aux  besoins  des 
nombreux  jardins  un  peu  improvisés  aujour- 
d'hui: on  y  trouve  des  indications  précises 
sur  l'organisation  du  potager,  les  légumes  à 
cultiver,  les  époques  des  semis  et  des  planta- 
tions, ainsi  que  celles  des  récolles.  La  com- 
pétence spéciale  des  auteurs  fait  de  ce  ma- 
nuel un  guide  précieux  pour  les  organisa- 
teurs de  tels  jardins. 

Rééducation  des  mutilés. 

Une  nouvelle  école  de  rééducation  profes- 
sionnelle agricole  des  mutilés  de  la  guerre  a 
élé  organisée  par  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture avec  le  concours  du  Conseil  général  du 
Doubs.  Elle  est  située  près  de  Besancon,  sur 
la  propriété  Poulet,  d'une  étendue  de  35  hec- 
tares, et  placée  sous  la  direction  de  M.  Rous- 
sel, directeur  des  Services  agricoles  du 
Doubs.  La  première  session  de  séjour  est  ou- 
verte le  2b  juin. 

Henry  Sagnier. 
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On  ne  s'inquiète  pas  assez  opportunément  des 
plantes  nuisibles  aux  rendements  des  fourrages 
dans  les  prés  naturels.  Lorsque  la  récolle  dimi- 
nue graduellement,  on  ne  se  pnoccupe  pas  des 
causes  de  cette  diminution.  C'est  ainsi  que  des 
carrés  d'une  certaine  étendue  deviennent  à  peu 
près  stériles  ;  la  plante  nuisible  qui  a  envahi  ces 
carrés  végète  sans  encombres.  Arracher  des 
pieds  de  plantes,  ensemencer  des  parcelles  net- 
toyées des  envahisseuses  semble  un  travail  su- 
perflu, et  cependant  si  l'on  réfléchissait  sur  les 
perles  éprouvées  et  si  on  les  comparait  aux  frais 
nécessités  pour  les  éviter,  on  trouverait  un  véri- 
table bénéfice  àexpurj^er  les  prés  des  plantes  qui 
les  stérilisent  d'une  façon  notable. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  les  signaler  toutes, 
car  elles  sont  légion;  je  me  conlenterai  dans  cet 
article  de  désigner  quatre  plantes  vivaces  des 
plus  envahissantes  :  VEperiicre  piluselle  [Hiera- 
cium  pilosella],  le  Thym  de  Bergère  iTliymus  scr- 
pyllum],  VIlèlianiltème  vulgaire  Hetianthemuiu 
vulgare)  et  la  Potentillc  rampante  [Potentilla  rep- 
tans). 

L'Epervière  piloselle,  appehie  vulyairemenl 
Oreille  de  rai,  Oreille  ilc  souris.  Veluette,  se  multi- 
plie surtout  dans  les  prés  secs.  Elle  se  compose 
d'une  rosetlp  de  feuilles  radicales  et   émet  des 


stolons  radicants  s'enracinant  à  l'éyal  de  ceux 
du  fraisier.  Toute  la  plante  est  couverte  d'une 
pubescence  formée  de  très  petits  poils  r- toiles 
et  serri's,  plus  ou  moins  abondants.  Les  feuilles 
oblongnes,  obovules,  entières  sur  les  bords,  sont 
finement  lomenleuses,  blanches  en  dessous,  par- 
semées de  longs  poils  en  dessus  cl  sur  les  bords. 
La  hampe  florale  naît  du  centre  de  la  rosette  et 
n'a  qu'un  capitule  de  fleurs  jaune  pâle  ayant  en- 
viron 8'""'  de  diarnèlre.  L'involucre  renferme  70  à 
80  graines  susceptibles  de  germer.  L'Epervière  pi- 
loselle a  la  nature  de  toutes  les  plantes  radicau 
tes;  elle  étouffe  la  végétation  ambiante.  Dans  les 
prés  secs,  elle  occupe  eu  quelques  années  des  car- 
rés de  plusieurs  mètres.  Il  n'estpas  rare  de  comp- 
ter liO  à  60  rosettes  dans  un  denii-mèlre  carré.  Les 
stolons  se  superposent,  s'enracinent  et  toute  vé 
gétation  disparaît.  J'ai  remarqué  plus  d'une  fois 
trois  à  quatre  rosettes  solitaires  dans  une  par- 
celle de  plus  d'un  mètre  ;  en  visitant  la  localité 
l'année  suivante,  je  pus  constater  que  les  graines 
de  leurs  capitules  floraux  n'étaient  pas  toutes 
perdues,  de  nouvelles  rosettes  apparaissaient  et 
la  stérilisation  d'un  nouveau  carré  commençait. 
Il  convient  d'ajouter  que,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas,  la  présence  de  l'Epervière  dans  les 
prés  est  due  à  sa  multiplication  sur  les  ados  de 
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fossés,  dans  les  chemins  .l'exploitation  qui  les 
longent.  T.  est  ainsi  que,  dans  mes  excursions, 
j'ai  vu  prés  (le  60  mèlies  J'ados  de  fossé  entière- 
ment couverts  d'Eperviiies  qui  avaient  certaine- 
ment détermin(^  ?ur  une  largeur  de  1  mètre  à 
lœ.riO  l'envahisseinenl  du  pré  longé  par  ce  fossé. 

Comment  se  débarrasser  de  rc-tte  intruse?  Il 
faut  l'arracher  à  la  pioche  soit  pendant  l'hiver, 
soit  pendant  le  pacage,  enlever  au  râteau  lesro- 
selles  l'acilement  déracinées  et,  le  pacage  ter- 
miné ,  semer  dans  les  carrés  nettoyés  des 
graines  de  ray-grass,  d"av..iue  fromental,  d'agros- 
lide  vulgaire,  d'avoine  llorescenle,  de  féluqiic 
durette  ovine,  de  brome  des  pi  es,  de  Irèlle  blauc 
(iliforijie,  de  lupuline.  Il  sera  nécessaire  égale- 
ment de  nettoyer  de  même  les  ados  de  fossé  où 
s'est  multiplii'e  la  plante  néfaste. 

Le  Thym  ser/iolet  est  trop  connu  sous  le  nom 
■vulgaire  de  Thym  de  bergère  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire d'en  donner  la  description.  11  est  moins 
envahissant  que  l'Epervière,  mais  sa  racine  rou- 
geàtre,  dure,  ligneuse,  grêle  et  chevelue,  émet 
de  nombreuses  tiges  couchées,  les  pieds  se  tou- 
chent, entremêlent  leurs  tiges  et  couvrent  des 
espaces  de  plus  de  1  mètre  carré.  11  n'est  jias 
rare  daiis  les  prés  à  sol  siliceux,  où  il  se  plaît,  de 
rencojjlrer  !">  à  20  carrés  entièrement  stérilisés 
par  cette  plante.  Bien  que  le  Serpolet  soit  aro- 
matique, les  bestiaux  le  délaissent  généralement, 
en  sorte  qu'il  peut  à  son  aise  se  propager  de  ses 
graines.  De  plus,  il  est  une  des  piaules  préférées 
de  la  cuscute  mineure,  autre  danger  à  éviter 
pour  que,  à  l'effritement  du  parasite,  ses  graines 
emportées  par  les  vents  ne  tombent  pas  dans  des 
parties  de  la  prairie  renfermant  des  l.égunii- 
neuscs,  ou  dans  des  artilici<-ls,  trèfle  ou  luzerne, 
avoisiuant  cette  parcelle  du  pré.  Je  ne  signale 
pas  ici  des  cas  illusoires.  Dans  une  pelouse  de 
château,  j'ai  constaté  que  la  cuscute,  après  avoir 
débuté  sur  des  carrés  de  Serpolet,  a  envahi  à 
40  ou  30  motres  de  distance  des  touffes  de  Irèlle 
blanc  et  de  lolier  corniculé  ;  dans  un  pré  visité 
plusieurs  années  et  malgré  Ns  averti.ssements 
doDiiés  au  fermier  sur  la  présence  du  parasite  se 
développant  au  milieu  de  pieds  de  Serpolet,  j'ai 
remarqué  des  carrés  de  cuscute  sur  les  trèlles, 
dans  un  champ  séparé  de  la  prairie  seulement 
par  la  largrur  d'un  chemin  d'exploitation. 

Le  meilh'Ur  moyen  de  purge i  le  pré  de  celle 
plante  est  de  piocher  un  peu  profondément  les 
carrés  de  Serpolet  à  l'entrée  de  l'hiver  et  de  les 
ensemencer  d»'  quelques-unes  des  grftines  four- 
ragères citée»  plus  haut. 

l.'IIHiaiithéme  vutijaire  est  une  des  jdus  jolies 
plantes  spontanées.  Hn  l'a  surnommée  l'ieur  de 
soleil,  parce  qu'elle  n'ouvre  ses  Heurs  qu'au  so- 
leil. Herbe  d'or,  à  cause  de  sa  corolle  d'un  beau 
jaua«  doré.  Sa  racine  est  une  souche  ligneuse, 
émettant  de  nombreuses  tiges  couchées  dont 
l'ensemble  peut  couvrir  un  espace  de  50  à 
60  ceniiniètres  carrés;  aussi  étouffent-elles  toutes 
les  plaoti-s  à  leur  portée.  Leurs  feuille»  péliolées 
sont  blanches  en  dessous,  enroulées,  ovales 
oblongues;  leurs  lleur.s  sont  d'un  beau  jaune. 
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leur  diamètre  de  4  à  6  centimètres;  leurs  fruits, 
cajisules  sèches  triangulaires,  renferment  de 
nombreuses  graines.  Cet  hélianthème  est  très 
envahissant.  Je  l'ai  observé  souvent  le  long  des 
fossés  des  prés  calcaires  d'où  il  se  multipliail 
pour  stériliser  des  parcelles  de  r>0  à  60  mètres, 
je  l'ai  vu  dans  une  jielouse  dominant  sur  un 
carré  de  80  mètres. 

Comme  pour  la  précédente,  on  devra  détruire 
cette  plante  à  la  pioche  et  ne  pas  craindre  de  la 
couper  profondément  en  terre.  Les  plantes  four- 
ragères dont  il  conviendra  de  semer  les  graines 
siint  le  Brome  des  prés,  l'Avoine  fromental,  le 
Bay-grass,  la  Fétuque  durette,  l'Houque  laineuse, 
le  Dactyle,  le  Sainfoin,  le  Trèfle  violet,  le  Trèlle 
blanc,  la  Lupuline. 

La  Potf mille  rampante  croit  généralement  sur 
les  bords  des  fossés  des  chemins,  mais  aussi 
très  souvent  sur  les  bords  des  prés  naturels  ; 
elle  domine  facilement  dans  ces  prés.  C'est  une 
plante  velue,  composée  de  la  rosette  radicale  et 
de  liges  naissant  à  l'aisselle  desfeuilles. ces  tiges 
grêles,  longuement  rampantes  s'enracinant  aux 
nœuds;  elles  rappellent  un  peu  celles  des  frai- 
siers. Leurs  feuilles  sont  longuement  péliolées, 
digi'ées  à  cinq  folioles.  Leurs  lleuis  solitaires  et 
axillaires,  jaunes,  ont  de  12  à  lli  millimètres  de 
diamètre.  Cette  rosacée  forme  de  véritables  pe- 
lisses qui,  en  quelques  années,  étouffent  tout 
autre  végétation  ;  ses  tiges  se  superposent,  se 
croisent,  et  bientôt  l'on  ne  voit  plus  qu'un  long 
tapis  veit  du  milieu  desquelles  émergent  les 
fleurs  solitaires  ;  les  nouvelles  rosettes  doiment 
naissance  à  des  tiges  qui  augmentent  la  surface 
envahie.  Cette  plante  n'est  malfaisante  ni  dans 
le  fourrage  ni  dans  le  pacage,  mais  on  ne  com- 
prend pas  néanmoins  que  les  agriculteurs  la 
laissent  dominer  dans  des  parcelles  de  10,  20,  30, 
50  mètres  et  plus  de  longueur  et  de  1"'.50  à 
2  mètres  de  largeur.  Ils  subissent  de  ce  fait  de 
véritables  pertes  annuelles  dans  le  rendement 
en  fourrage  de  leurs  prairies. 

L'arrachage  i  la  pioche  est  indiqué  pour  dé- 
truire la  potentille  rampante  et  dans  les  prés  ou 
aux  bords  des  fossés,  ou  dans  les  chemins  qui  les 
longent.  Son  éradication  est  facile  d'ailleurs  en 
raison  de  ses  racines  peu  profondes.  L'ensemen- 
cement des  p.ircelles  nettoyées  se  fera  avec  les 
graines  des  mêmes  plantes  que  pour  la  précé- 
dente. 

Comme  conclusion  de  cet  article,  je  noterai 
que  les  agiiculleuis  ayant  prali<iué  sur  mes 
observations  l'enlèvement  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  envahisseuses,  m'ont  avoué  que,  non  seule- 
ment leurs  frais  d'arrachage  et  <l'<'nseraenre- 
ment  ont  été  couverts  l'année  suivante,  mais  en- 
core qu'ils  gagnent  tous  les  ans  un  rendement 
supérieur  en  fnun-age.  Dir  fait  de  ces  deux  opé- 
rations, me  disait  lun  d'eux,  j'ai  ajouté  à  I  hec- 
tare de  pré  près  "de  deux  ares  de  bon  foin,  aussi 
je  surveille  maintenant  avec  soin  mes  préi  et 
leurs  abords,  afin  que  ces  plantes  n'y  réapparais- 
sent jamais. 

E.    NoKFRAV. 
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CONSTRUCTIONS   RURALES    TEMPORAIRES 

POUR  LES  RÉGIONS  LIBÉRÉES  (I) 


Au  sujet  des  logements  des  hommes,  nous 
pouvons  indiquer  les  types  suivants  : 

Kig.  55,  logement  pour  un  ouvrier  célibataire; 
dimensions,  2°. 50  minimum,  à  .H  mitres  sur 
3  mètres. 

Fig.  56,  logement  pour  un  ménage  d'ouvrier, 
comprenant  une  pièce  6  de  4  m.  sur  i  m.  et  une 


réserve  c  Je  4  m.  sur  2  m.;  les  dimensions  d'en- 
semble sont  6  m.  sur  4  m. 

Fig.  57,  logement  pour  une  famille  d'ouvrier, 
composé  d'une  pièce  d  de  4  m.  sur  4  m.,  d'une 
chambre  e  de  3  m.  sur  4  m.  et  d'une  réserve  f  de 
4  m.  sur  2  m.  Les  dimensions  d'ensemble  sont 
de  9  m.  sur  4  m. 


Fig.  55.  —  Plan  d'tiD  lo<^ement 
d'ouvrier  célibataire. 


56.  —  Plan  ii'uii  logemenl 
d'ouvrier  marié. 


Fig.  51.  —  Plan  d'un  logement  pour  une  famille 
d'ouvrier. 


Fig.  38,  dortoir  pour  ouvriers;  il  faut,  par  lit. 
2  m.  sur  ."i  m.,  et  une  chambre  commune  6  d'en- 
viron 3  m.  sur  4  m.  pour  un  dortoir  de  8  à 
10  places;  la  chambre  6  est  bien  placée  entre 


deux  dorloirs'a  et  a'.  Ua  dortoir  pour  8  ouvriers, 
comme  celui  dont  le  plan  est  donné  par  la 
figure  oS,  a  donc  comme  dimensions  d'ensemble 
20  m.  de  longueur  et  'i  m.  de  largeur. 


1 


iMg.  58. 


Plau  d'tm  dortoir. 


Fig.  50,  logement  pour  un  chel  d'exploitation 
et  sa  famille,  comprenant  :  une  chambre  com- 
mune a,  de  4  m.  sur  4  m.;  une  ou  deux  cham- 
bres à  coucher  6  et  c,  de  3  m.  sur  4  m.;  la  cui- 
sine e,  de  3  m.  sur  4  m.;  la  réserve  d,  de  3  m. 
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sur  4  m.,  plus  un  ou  deux  locaux  /■  et  3  de  2  m. 
à  3  m.  sur  4  m.  L'ensemble  du  plan  de  la 
ligure  59,  avec  la  pièce  3  qui  peut  être  un  han- 
gar, occupe  une  longueur  de  20  à  22  m.  sur  une 
largeur  de  4  m. 


<^ 


Fig,  59. —  Plan  d'un  logement  pour  clirt  d'exploitalioD. 


On  pourra  combiner  à  volonté  les  positions 
des  pièces  de  la  ligure  J9,  les  unes  par  rap- 
port aux  autres.  En  tous  cas,  on  voit  qu'il 
est  possible  d'utiliser  des  baraquements  dont 
la  largeur  dans  œuvre  est  de  .'{  mètres  (fig.  5ij 
et  58  ;'i  \  mètres  lig.  56,  57  et  59;,  bien  plus 
économiques  que  des  constructions  ayant  une 
grande  largeur  nécessilant  des  cliarpeales 
plus  fortes. 

(1;  Voir  le  n"  du  31  mai,  p.  204. 


Les  animaux  de  travail  de  grande  taille 
doivent  disposer  chacun  d'une  longueur  de 
crèche  n  (fie. 60)  de  l'".50  s'il  s'agit  de  b<eufs. 
et  de  l^.TO  par  cheval. 

Les  animaux  étant  disposés  sur  un  seul 
rang,  il  faut  compter  les  dimensions  suivantes 
sur  la  largeur  du  hdtimtjnt  :  0"'.t)()  pour  la 
crèche  a  'lig. (iO),  2'". 50  pour  l'emplacement  h 
de  l'animal  et  l"'..")0  pciur  le  passage  de  ser- 
vice. La  largeur  totale   est  ainsi   de  4"'.t)0, 
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SITUATION  AGRICOLE  DANï  LAVEYHON 
besoin   réduire   un    peu 


CL 

-1 

b 


Fig.  60.        Plan  partiel  dune  élalile  ou  il'unc  l'curie. 

L'emplacement  a   (lig.   61i  des    animaux 
sera  légèrement  en  pente;  en  arrière  de  cet 


Kig.  61.  —  Coupe  transversale  d'un  drain  absorliant. 

emplacement,  en  terre  battue,  on  établira 
une  rifîole  pour  faciliter  l'absorption  des  dé- 
jections litiuick's  ou  leur  écouleinent  vers  une 
extrémité  du  bâtiment.  Il  sera  bon  d'ouvrir 
une  rigole  ayant  une  largeur  en  gueule  d'en- 
viron 0"'.nO,  assez  profonde   pour  pénétrer 


d'au  moins  0'". 20  dans  le  sous-sol  s\  on  gar- 
nira la  rigole  avec  des  fagots  ou  des  bran- 
chages h  et  des  pierres  qu'on  recouvrira 
d'une  couche  c  de  terre  caillouteuse  formant 
bourrelet,  séparant  l'emplacement  a  des  ani- 
maux du  passage  //'  de  service.  Le  drainage 
absorbant  ainsi  établi  doit  éviter,  pendant 
un  temps  assez  long,  la  transformation  en 
cloaque  du  logement  des  animaux. 

Les  vaches  seront  logées  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  chevaux  et  les  bœufs. 

Les  moutons  et  les  porcs  seront  laissés  en 
liberté  dans  des  enclos  a  (fig.  t)2)  ayant  cha- 
cun un  abri  /*  en  appentis;  chaque  poteau  de 
l'abri  sera  protégé  du   frottement  des  ani- 


l'iR.  6-2 


Coupe  transversale  d'un  enclos  avec  abri 
pour  moulons  ou  pour  porcs. 


RKmx  par  trois  ou  quatre  piquets  inclinés  c, 
indépendants  du  poteau. 

Il  n'y  a  rien  de  spécial  ;i  signaler  au  sujet 
du  logement  provisoire  des  animaux  de  basse- 
cour  complétant  (ouïe  installation  rurale. 

M.W    RiNCELMANN. 


SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AYEVKOlN 


28  mai  1917. 

Jusque  vers  le  20  avril,  nous  eûmes  un  temps 
très  défavorable  aux  récoltes.  A  partir  île  celte 
date,  changeiiieut  complet;  depuis  une  quaran- 
taine de  jours,  l'état  atmosphérique  est  propice 
aux  biens  de  la  terre. 

Aussi  la  situation  agricole  s'est-elle  considéra- 
blement améliorée.  Bien  des  céréales,  qui 
avaient  un  aspect  misérable,  se  présentent  au- 
jourd'hui sous  un  meilleur  jour.  Et  uous  ne 
sommes  plus  aussi  pessimistes  que  nous  l'étions 
au  début  du  printeni[>s.  On  a  pu  couvrir  en 
quantité  considérable  des  blés  de  .Maniloba,  de 
Itieli,  et  autres  espèces  tardives;  de  même  pour 
les  avoines.  Si  le  Ciel  continue  de  les  favoriser, 
on   peut  attendre  des  rendements  satisfaisants. 

Il  a  été  donné  dans  noire  pays  une  extension 
considérable  aux  cultures  de  pommes  de  terre. 
El  la  plantation  se  continue  encore  tous  les 
jours.  La  Direction  do  nus  Services  agricoles  et 
la  Société  centrale  d'At;riiullure  de  l'Aveyron 
ont  fait  tout  le  possible  pour  procurer  des  plants 
de  bonne  qualité  à  ceux  qui  en  manquaient,  Pt 
ont  pu  donner  ainsi  satisfaction  sinon  à  tous,  du 
moins  au  plus  grand  nombre.  Si  les  conditions 


atmosphériques  restent  normales  comme  en  ce 
moment,  nous  pouvons  attendre  une  bonne  ré- 
colte moyenne,  sinon  davantage.  Le  prix  des 
)>omme3  de  terre  a  subi  une  baisse  assez  accen- 
tuée ces  dernières  semaines. 

Pour  les  prairifs  naturelles  et  artificielles,  la 
situation  s'est  aussi  bien  améliorée  depuis  la  fin 
d'avril.  Jusqu'à  cette  date,  la  plupart  présen- 
laienl  encore  le  même  aspect  qu'en  plein  hiver. 
Alors  se  manifesta  une  température  humide  et 
liéde,  parfois  même  extraoïdinairement  chaude 
pour  la  saisnn;  (Jraminées  et  Légumineuses  ont 
de  suite  pnussé  avec  vigueur.  Nous  n'aurons  pas, 
semblo-t-il,  la  pénurie  de  foin  que  l'on  redoutait 
naguère. 

Le  bétail  a  bien  prolité  de  celte  poussée  des 
herbes,  et  dans  nos  foires,  on  voit  maintenant 
beaucoup  d'animaux  en  1res  bon  état  de  chair. 
Les  cours  sont  à  un  niveau  très  élevé.  Notre  So- 
ciété centrale  d'Agriculture  s'occupe  très  active- 
ment lie  I  réer,  aux  environs  de  Hodez.,  un  grand 
abattoir  réj^ional,  d'où  seront  expédiés  vers 
Paris,  vers  le  Languedoc,  vers  Marseille,  des 
bœufs,  vaches,  moulons,  porcs,  débités  par 
quartiers.  Belle  et  bonne  innovation  qui  réduira 


LES  CULTURES  DE  CEREALES 


221 


les  frais  d'expi'dition,  augmentera  le  rendement 
des  animaux  en  viande,  et  qui  entera  ici  une  in- 
dustrie locale  susceptible  de  bien  prospérer. 

La  campagne  froraagère  de  Roquefort,  qui 
commence  en  janvier  et  se  termine  en  juillet, 
avait  bien  mal  débuté.  La  qualité  généralement 
défectueuse  des  foins  récoltés  l'année  dernière, 
d'une  part,  et  d'autre  part  l'extrême  rigueur  de 
la  température  qui  ne  permettait  pas  aux  brebis 


d'aller  paître  dehor?,  en  étaient  cause.  Mainte- 
nant le  rendement  en  lait  est  assez  bon  ;  mais  la 
fin  de  la  campagne  approche,  et  le  résultat  géné- 
ral ne  pourra  être  que  médiocre. 

Pour  notre  fiomayr  >le  Lagiiiole  fait  avec  le  lait 
des  vaches  qui  peuplent,  durant  l'été,  nos  monts 
d'Aubrac,  la  campagne  commence  le  25  mai  seu- 
lement. Impossible  de  prévoir  ce  qu'elle  sera. 
Feunano  de  Barbau. 


LES  CULTURES  DE  CÉRÉALES 


Le  ministère  de  r.\gricuUure  a  publié  au 
Journal  Officiel  du  ;!  juin  le  relevé  de  l'en- 
quête faite  au  1''''  mai  sur  les  ensemencements 
de  céréales  et  sur  l'état  ^de  culture  à  cette 
date. 

En  ce  qui  concerne  les  surfaces  ensemen- 
cées, celte  enquête  accuse  une  diminution 
supérieure  à  1  million  et  demi  d'hectares 
par  rapport  à  la  mémo  date  en  1910.  Voici 
comment  cette  différence  se  répartit  : 

1917  1916  Diflérence. 

hectares  hectares            hectares 

Blé  d  hiver....       3  819  450  ",042  8:0  —1223  420 
Blé     de    prin- 

temp? 388  080  162  150  +     22.5  330 

Totaux...       4  2015.30       5  205  620     —     098  000 

Méteil 84  4S5  10120..     —       llî  720 

Seigle 809  135  925  6U0     —    115  865 

Avoine  d'hiver.  593  950  69 i  730    —    100  180 

—  de  prin- 
temps        2  011120      2  350  030     —     33S  910 

Totaux...       2  605  070       3  014  760     —     439  6'.I0 

Orge  d'hiver...  99  875  102  800     +        2  925 

—  de    prin- 
temps   496  830  483  485     +       13  34:; 

Totaux...  596  105  586  285    -f      10  420 

l'ne  note  officieuse  du  ministère  de  l'Agri- 
culture expose  comme  il  suit  les  causes  de  la 
réduction  des  emblavures  : 

1'  Un  automne  pluvieux  a  entravé  dans  une 
large  mesure  l'exécution  des  labours  prépara- 
toires des  semailles  de  céréales  d'hiver;  2°  un 
hiver  rigoureux  et  prolongé  a  contrarié  l'exécu- 
tian  des  travaux  de  labours  et  de  semailles  des 
céréales  d'hiver  et  de  printemps.  Les  gi'ls  et  dé- 
gels successifs  ont  en  outre  détruit  dans  un  cer- 
tain nombre  de  déparlements  des  étendues  assez 
considérables  de  céréales  d'hiver. 

D'une  année  à  l'autre,  les  surfaces  ense- 
mencées en  céréales  ont  perdu  1  360  000  hec- 
tares; celte  perte  avait  été  en  litlf!  de  1  mil- 
lion 51  000  hectares  et  en  l'.)l5  de  904  000. 
Si  l'on  compare  les  étendues  consacrées  aux 


céréales  pour  la  recolle  qui  a  précédé  la 
guerre,  celle  de  l'Jli,  et  abstraction  faite  du 
territoire  occupé  par  l'ennemi,  on  constate 
que  la  diminution  définitive  serait  actuelle- 
ment de  3  millions  et  demi  d'hectares.  On  a 
trop  souvent  signalé  ici  les  causes  de  cette 
chute  (notamment  dans  le  numéro  du  lo^juin 
1916,  p.  190),  pour  qu'il  soit  utile  d'y  revenir 
encore. 

C'est  sur  le  blé  que  la  plus  forte  réduction 
est  signalée,  comme  les  deux  années  précé- 
dentes. Au  mois  de  janvier  dernier,  la  réduc- 
tion sur  l'année  191C  pour  le  blé  d'hiver  était 
évaluée  officiellement  à  737  000  hectares  seu- 
lement, au  lieu  de  1  223  420;  il  est  à  présu- 
mer que  la  ditférence  !  466  000  hectares)  re- 
présente les  ensemencements  détruits  par 
l'hiver  et  que  les  circonstances  n'ont  pas  per- 
mis de  récupérer.  La  plus  forte  proportion 
de  ces  pertes  se  manifeste  dans  les  régions 
du  Nord,  du  Nord-Est  et  du  Centre  ;  dans 
celle  du  Nord-Est  elle  aurait  atteint  69  0/0 
des  surfaces  ensemencées  et  dans  celle  du 
Nord  30  0  0  environ. 

Heureusement,  l'accroissement  des  se- 
mailles de  printemps  ontpermis  de  récupérer 
une  partie  de  cette  perte  ;  la  surface  enre- 
gistrée est  plus  élevée  que  celle  qui  était 
accusée  avant  la  guerre  ;  c'est  la  preuve  de 
l'ellorl  fait  par  les  cultivateurs.  Le  document 
officiel  ajoute  que  ces  semailles  n'étaient  pas 
achevées  au  1"^  mai. 

On  a  lancé,  dans  les  derniers  temps,  nombre 
d'évaluations  sur  les  résultats  que  donnera  la 
prochaine  récolte.  Ce  ne  sont,  il  est  vrai,  que 
des  hypothèses,  dont  la  plupart  ne  reposent 
que  sur  des  iinpres.sions.  On  peut  se  servir 
des  chiffres  précédents  pour  en  émettre  une 
qui  ait  quelque  fondement.  Or,  si  l'on  ap- 
plique aux  superficies  ensemencées  le  rende- 
ment moyen  constaté  officiellement  en  1916, 
la  prochaine  récolte  atteindrait  de  il  à 
4S  millions  <li'  ([uintaux.  Il  est  vrai  que  l'état 
de  culture  indiqué  au  1"  mai  (32  au  lieu  de 
68  en  1916  était  relativement  faible;  mais  la 
transformation,  depuis  cette  date,  des  carac- 
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lères  de  la  saison  a  permis  d'augurer  une 
ainélioralion  qui  est  d'ailleurs  conslalée 
presque  partout  et  qui  pourrait,  si  les  condi- 
tions restent   favorables,  devenir  déiinitive. 

Voilà  tout  ce  qu'il  est  permis  de  dire  au- 
jourd'hui. 

Les  cullures  île  seigle  el  de  méleil  ont 
subi  des  réductions  à  peu  près  proportion- 
nelles à  celle  du  blé.  Il  en  est  de  nièuie  pour 
l'avoine  qui  perdrait  plus  de  HtO  000  hectares. 


Lorge  est  la  seule  céréale  pour  laquelle  une 
augcnentalion  est  signalée,  mais  celle-ci  est 
relativement  faible. 

Le  document  ofliciel  observe  que  les  résul- 
tats enregistrés  ne  peuvent  pas  être  délinilifs, 
les  semailles  de  céréales  de  printemps  n'étant 
pas  achevées  à  la  fin  d'avril;  mais  cette  res- 
triction ne  peut  s'appliquer  au  blé  que  dans 
une  faible  proportion. 

He.nrv  Sagnieii. 


LES  liNSECTES  ATTAOUAIST  LE  BOIS  DES  ARBRES 

nUITlEH.^ 


Les  principales  espèces  xylophages  atta- 
quant les  arbres  fruiliers  appartiennent  à 
l'ordre  des  Coléoptères  el  à  celui  des  Lépi- 
doptères. Parmi  les  premiers,  ce  sont  les 
familles  des  Buprestides  et  des  Scolytides 
qui  fournissent  surtout  des  espèces  nuisibles. 
Ces  deux  familles  sont  d'ailleurs  des  plus 
distinctes  par  leurs  caractères  et  par  leurs 
mœurs.  \  l'état  adulte,  les  Buprestides  sont 
des  insectes  aux  couleurs  généralement  mé- 
talliques, entrant  en  activité  et  volant  comme 
des  mouches  aux  heures  les  plus  chaudes  du 
jour.  Leurs  larves,  allongées  el  privées  de 
pattes,  sont  remarquables  ptu-  leur  corps 
élargi  et  déprimé  en  arrière  de  la  tète  (fig.  2 
et  i,  planche  de  gauchej.  Les  Scolytides,  tou- 
jours de  petite  taille,  au  corps  cylindrique, 
de  couleur  noire  ou  brunâtre,  mènent  l'exis- 
tence de  laraudeurs  de  bois,  passant  la  ma- 
jeure partie  de  leur  vie  dans  les  galeries  obs- 
cures qu'ils  creusent  pour  servir  de  berceau 
à  leur  progéniture.  Leurs  larves,  privées  de 


pattes,  ont  un  corps  court,  ramassé  et  courbé 
en  arc. 

A  la  première  famille  appartient  le  Capno- 
dis  trnehrinnis  L.,  espèce  méridionale,  altei- 
gnanl  2o  millimètres  de  longueur,  au  corps 
noir  avec  le  prothorax  en  grande  partie  blanc 
et  les  élylres  marqués  de  petites  taches  de 
même  couleur  'lig.  1,  planche  de  gauche). 
L'adulle  attaque  parfois  les  greffes  des  arbres 
fruitiers  en  rongeant  l'écorce  au  voisinage 
de  celles-ci.  Il  pond  en  été  au  bas  du  tronc 
des  arbres,  surtout  sur  les  Pêchers,  les 
Amandiers  et  les  Cerisiers.  La  larve  creuse 
sous  l'écorce  une  galerie  qui  entame  l'aubier 
et  qui  est  d'abord  ascendante.  Son  trajet  est 
jalonné  par  des  écoulements  de  sève  sour- 
dant  de  petits  orifices.  A  partir  d'un  certain 
moment,  la  larve  redescend  vers  le  pied  de 
l'arbre  et,  parvenue  à  toute  sa  taille,  on  la 
retrouve  vers  la  base  du  tronc  ou  dans  les 
racines.  F^lle  mesure  alors  près  de  (î  centi- 
mètres de  longueur. 
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Planche  de  </auche. 
adulte,  grandeur  naturelle. 


Cnpnttdis  teiiebrioni.i  L. 
Sa  larve. 

L'Agrile  du  Poirier  {Agrilws  sinualux  01.  \  grossi. 
Larve  d'Agriliu:. 

tialerie  deV.tgrilun  sinuulus  sur  un  rameau  de  Poirier.  L'écorce  a  été  partiellement  enlevée. 
Larve  du  petit  OTambyx    Oramhi/j-  ScnpolH  Fuess.». 
Adulte  de  la  mi'me  espèce. 

'.'.  —  Le  .Xyleborus  dispar  (Xyleborux  dispur  F.),  mile  el  feoielle:  très  grossis. 
Galeries  du  Xi/h-h.  ilispui ,  grandeur  naturelle. 
Scolyle  riiffuleux  Scolyliis  lUfiul'siis  Rai/..),  très  grossi. 
Galeries  du  Scolylus  i-ur/ulosiis,  grandeur  naturelle. 


Planche  de  droite  (Toutes  les  figures  de  grandeur  naturelle^ 

1.  —  La  /euzére  ^Zeuzera  p;/rina  L.). 

2.  —  Sa  chenille. 

3.  —  Sa  chrysalide. 

t.  —  Le  Cosfus  gi'ifebojs    i'n'.ftu<!  liffiiiperdn  F.|. 

5.  —  Dépouille  de  la  clirv.^aiide  faisant  saillie  hors  de  la  galerie  après  l'éclosion  de  l'adulte. 

6.  —  Cneiiille  du  Cfisus  iiyinperda. 


^^■^^M 
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cliasso  aux  adultes  en  secouant  les  arbres, 
de  préférence  de  bon  malin.  I,es  insectes  se 
laissent  choir  fl  on  les  éciMse  aussitôt.  Ou 
peul  chercliep  aussi  à  suivre,  sur  les  troncs, 
la  galerie  creusée  par  la  larve,  à  enlever 
localeiueat  l'écorce  sur  un  élroil  espa':e,  de 
manière  à  mctlre  la  larve  à  découvert  et  à  la 
tuer.  On  liadigeonne  ensuite  la  plaie  au  gou- 
dron. 

L'Agrilas  siniiatus  01.  est  un  bupreste  de 
taille  beauciiup  plus  petite  que  le  précédent 
(environ  10  tnillimèlres).  Son  corps  est  al- 
longé et  étroit,  cuivreux  lig.  3,  planche  de 
gauche  I.  11  vitaux  dépens  du  Poirier  et  pond 
sur  les  branches  de  faible  diamètre,  celles 
dont  l'écorce  est  encore  lisse.  Les  galeries 
que  la  larve  .xeuse  sous  l'écorce  sont  d'abord 
sinueust's,  puis  elles  décrivent  des  zig-zag 
(lig.  .">,  planche  de  gauche  .  Sur  leur  trajet, 
l'écorce  se  dessèche  et  s'exfolie.  Pour  traiter 
les  arbres,  on  enlève  à  la  serpette  les  parties 
malades,  de  manière  à  mettre  à  nu  la  galerie 
et  à  tuer  la  larve  qu'on  reconnaît  facilement 
à  son  corps  très  allongé  lig.  4i.  On  badi- 
geonne ensuite  la  plaie  avec  du  goudron.  On 
doit  couper  et  bri'iler  les  branches  les  plus 
fortement  atteintes. 


Les  Scolylides  attaquent  les  arbres  de  deux 
manières  ditl'ért'nles.  Les  uns  creusent  sous  ' 
l'écorce  des  galeries  rayonnantes  partant 
d'une  galerie  commune,  longitudinal*;  par 
rapport  à  l'axe  du  tronc  ou  de  la  branche 
(fig.  12,  planche  de  fjauche).  La  galerie  lon- 
gitudinale est  creusée  par  la  mère,  les  gale- 
ries rayonnantes  par  les  larves,  ipii  se  nour- 
rissent des  tissus  gorgés  de  sève.  Ces  Scoly- 
lides sont  représentés  sur  nosaibres  fruitiers 
par  les  Scohjlux  proprement  dits,  dont  deux 
espèces  sont  particulièrement  nuisibles,  le 
Scolyle  du  prunier  Snohitus  priini  Halz.  . 
dont  la  taille  oscille  autourjde  i  millimètres, 
et  le  Scolyle  ruguleux  (S.  riif/ntosus  Itatz.i, 
de  moitié  plus  petit  (Hg.  11.  planche  de 
gauche).  Tous  deux  vivent  sur  de  nombreuses 
espèces  de  Rosacées  arborescentes,  alTecUon- 
nant  notamment  le  Prunier,  le  Poirier, 
r.Vbricolier. 

Ces  insecles  recherchent  les  arbres  ma- 
ladifs pour  leur  confier  leurs  couvées.  Le 
nieillfnr  moyen  d'éviter  leurs  dégàU,  c'est 
de  veiller  à  ce  que  les  phinlalions  soient 
établies  dans  de  bonnes  conditions  cl  que, 
par  de  bons  soins  culliiraux,  Ihs  arbres 
conservent  toute  leur  vigueur.  Les  branches 
et  le«  ramilles  morle«,  qui  hébergent  souvent 


des  Scolyles,  doivent  être  coupées  et  brûlées. 
En  cas  d'attaque  du  tronc  et  des  grosses 
branches,  on  peut  essayer  d'enlever,  à  l'aide 
d'une  pi  ine,  la  partie  supcrlicielle  «Je  l'écorce 
dans  la  région  attaquée.  (Jn  badigeonne 
ensuite  la  plaie  avec  du  goudron  ou  du 
coaltar. 

D'autres  Scolylides  appaniennenl  à  cette 
curieuse  série  d'espèces  cjui  creusent  en  plein 
bois  un  système  de  galeries  assez  complexe 
sur  les  parois  desquelles  se  développent  des 
champignons  spéciaux  dont  la  larve  fait  sa 
nourriture  exclusive.  Tel  est  le  cas  pour  \e. 
.\i/l>'l)(jiiis  di'<par  F.,  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  dissemblance  des  deux  sexes.  Tandis  que 
la  femelle  a  le  corp*;  cylindrique,  le  mâle, 
d'ailleurs  plus  petit,  a  les  élylres  presque 
globuleux  (planche  de  gauche,  fig.  8  et  9i. 
Cette  espèce  vil  aux  dépens  d'un  grand 
nombre  d'essences  non  résineuses,  et  on 
l'observe  fréquemment  sur  les  arbres  frui- 
tiers. Les  soins  culturaux  destinés  à  main- 
tenir les  arbres  en  pleine  vigueur,  ainsi  que 
l'ablation  el  la  combustion  des  branches 
mortes.  consiiUient  la  nièlhode  de  lutte  la 
plus  eflicace  contre  cet  insecte. 


La  famille  des  Gérambycides  ou  Longi- 
cornes,  qui  se  compose  aussi  d'espèces  xylo- 
phages,  n'a  qu'une  importance  très  res- 
treinte au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 
Cependant  on  a  signalé  le  petit  Cérambyx 
{Cerambi/x  Scopoiii  Fuessl.)  comme  étant 
nuisible  aux  Pommiers  et  aux  Cerisiers. 
L'adulte  flig.  7,  i)lanclie  de  gauche)  est  diuine 
el  fréquente  les  tleurs  en  corymbe.  La  larve 
se  développe  surtout  dans  les  arbres  malades 
et  condamnés  à  périr. 


Dans  un  article  précédent,  il  a  été  question 
d'un  Microlépidoptére,  la  Grapluilithe  de 
Wreber,  dont  la  chenille  creuse  ses  galeries 
sous  l'écorce  des  arbres  fruitiers  el  dont  les 
dégâts  sont  loin  d'être  négligeables.  Nous  n'y 
reviendrons  pas  aujourd'hui.  Mais  il  nous 
reste  à  parler  de  deux  autres  Lépidoptères 
d(;s  plus  nuisibles,  le  Cossus  g;U(;-bois  H'os- 
suf  liifniprrda  F.,,  el  la  Zeuzère  [Zi'.uzn-a  pij- 
rina  L.).  Ces  deux  papillons  sont  très  diffé- 
rents d'aspect.  Le  Cossus,  qui  peul  dépasser 
8  centimètres  d'envergure,  a  des  formes 
lourdes,  avec  des  ailes  relativement  ci)iirt(>s, 
les  supérieures  marbrées  de  blanc  el  de  cen- 
dré et  offrant  de  nombreuses  b.uides  tigrées 
noires  Tig.  i,  planche  de  droite  .  Au  con- 
traire, la  Zeuzère  n'excède  pas  50  millimètres 


in 


SYNDICAT  AGRICOLE  DP  ROUMOIS  -ELRE 


d'envergure,  et  ses  ailes,  proporlionnelle- 
ment  moins  courtes,  sont  blanches,  les  supé- 
rieures constellées  de  points  noirs  à  reflets 
bleus  (fip.  1,  planche  de  droite).  Les  che- 
nilles sont  également  très  différentes,  celles 
du  Cossus  étant  d'une  coloralion  rouge  vi- 
neux ilig.  0.  planche  de  droite  ,  tandis  que 
celles  de  la  Zeuzère  sont  jaunes,  marquées 
de  nombreux  points  bruns  (fig.  2.  planche  de 
droite). 

Les  chfnilles  des  deux  espèces  s'attaquent 
aux  essences  non  résineuses  les  plus  variées, 
creusant  leurs  galeries  dans  le  bois  des 
arbres  pleins  de  vigueur.  Sons  nos  climats, 
la  chenille  de  la  Zeuzère  recherche  souvent 
les  branches  de  faible  diamètre,  alors  que  le 
Cossus  alTeclionno  le  tronc,  même  celui  des 
vieux  arbres,  dans  lequel  il  s'établit  fréquem- 
ment au  voisinage  du  niveau  du  sol.  Les 
chenilles  vivent  là  en  familles  plus  ou  moins 
nombreuses,  dans  un  système  de  galeries  dé- 
bouchant au  dehors  par  un  orilice  commun. 
Kail  curieux,  dans  ces  galeries,  on  trouve  à 
la  fois  des  chenilles  de  tailles  très  ditlérenles. 

Au  contraire,  les  chenilles  de  Zeuzère 
vivent  solitaires,  chacune  dans  une  galerie 
d'un  développement  restreint.  Mais  il  faut 
songer  que  ces  galeries  .sont,  en  grande 
partie,  comme  celles  du  Cossus,  creusées 
dans  des  tissus  en  pleine  activité,  qui  ten- 
dent constamment  à  combler,  par  des  bour- 
relets cicatriciels,  les  cavités  où  se  tiennent 
les  chenilles.  L'existence  de  ces  plaies  in- 
ternes, continuellement  avivées,  aflaiblil 
beaucoup  les  arbres  et  les  prédispose  aux 
attaques  des  Scolytides  et  d'autres  xylo- 
phages.  Or,  les  arlires  fruitiers  sont,  avec  le 
Lilas,  les  arbres  les  plus  fréquemment  atta- 
qués par  la  Zeuzère,  et  le  l*oinmier  partage, 


avec  les  Saules  et  l'Orme,  les  préférences  du 

Cossus. 

Heureusement,  il  est  facile  de  combattre 
efficacement  la  Zeuzère  dèsquesesdèg;\ts  ont 
été  reconnus  et  que  l'orifice  des  galeries  a 
été  découvert.  La  présence,  sur  le  sol,  des 
excréments  et  des  déblais  que  la  chenille  re- 
jette journellement  hors  de  sa  galerie  aide 
beaucoup  dans  cette  recherche.  Si  l'on  n'a 
qu'un  ])etit  nombre  d'arbres  à  traiter,  on 
peut  se  contenter  de  tremi)er  un  tampon 
d'ouate  dans  le  sulfure  de  carbone,  de  l'in- 
troduire rapidement  dans  l'orifice  de  la  ga- 
lerie, puis  de  boucher  celui-ci  avec  du  plâtre 
ou  de  l'argile.  Mais  il  est  préférable  de  se 
servir  d'ampoules  de  sulfure  à  enveloppe  de 
gélatine  et  de  forme  mince  et  eflilée  qu'on 
peut  introduire  et  pousser  dans  les  galeries 
en  agrandissant  un  peu  l'orifice,  s'il  est  né- 
cessaire. On  bouche  ensuite  la  galerie  avec 
lie  l'argile  malaxée  avec  de  l'eau.  L'enve- 
loppe de  la  capsule  ayant  été  dissoute  par 
l'action  de  l'humidité,  la  mort  de  la  chenille 
survient  en  quelques  heures. 

L'orilîce  des  galeries  du  Cossus  est  généra- 
lement plus  apparente  que  celui  des  Zeu- 
zères.  Après  l'avoir  nettoyé  et  dégagé,  on 
garnira  de  capsules  chacune  des  galeries  pé- 
nétrant dans  l'arbre,  et  on  lutera  le  tout  à 
l'argile. 

Ce  procédé  de  destruction,  appliqué  sur 
nos  conseils  à  la  destruction  de  la  Zeuzère  et 
du  Cossus  dans  les  forêts  de  chène-liège  de 
l'Edough.  en  .\lgérie,  a  donné  des  résultats 
très  satisfaisants,  sans  nuire  à  la  végétation 
des  Chênes.  Il  rendra  les  mêmes  services 
dans  le  cas  des  arbres  fruitiers. 

PricRRE  Lesne, 

.\ssisl.Tnt  .tu   MusiMiiii. 
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La  remise  des  diplômes  d'honneur  et  «le  mé- 
rite aux  cultivatrices  du  Itoumois  qui  ont  ense- 
mencé tiiules  leurs  terres  pendant  l'absenie  de 
leurs  maris  mobilisés,  a  eu  lieu  dans  la  gr:inile 
salle  de  l'hôtei-de-ville  de  Bour^-.\chard,  sous  la 
['résidence  du  fondateur  du  Syndicat,  .M.  Em- 
manuel Boulet.  Celui-ci,  après  avoir  adressé  un 
re.speclueux  souvenir  à  la  mémoire  de  tous  ceux 
"(ui  sont  tombés  au  champ  d'honneur,  en  héros, 
en  pleine  jeunesse,  pour  défendre  la  France,  a 
dit  dans  une  allocution  souvent  applaudie  : 
i<  Toutes  nos  lauréates  ont  été  dé.signées  par  les 
membres  du  Comité  après  attestation  de  MM.  les 
maires.  .Nous  les  avons  inscrites  par  lettres 
alphalirliques  parce  que,  d'après  les  dossiers  et 
le»   renseignements    reçus,    le   classement    par 


ordre  de  mérite  n'était  pas  possible:  beaucoup 
d'entre  elles  méritaient  également  la  première 
place.  ■■ 

M.  Emmanuel  Boulet  a  voulu  |proliter  de  la 
rirconstance  pour  rappeler  que  la  Normandie 
avait  perdu  de  I88ti  à  tOll  :  136:170  habitants, 
qui'  s,i  population  rurale  avait  diminué  de 
•229  'M't  taudis  que  sa  popul.ilion  urbaine  avait 
au;;menli-  de  9H  30.'>;  c'est  là  la  causi'  du  manque 
de  main-d'iHUvre  dont  l'apricullure  souffre  et  se 
plaint,  et  qui  ne  fera  que  s'accentuer. 

Il  a  ri'commandé  de  souscrire  à  l'Alliance 
.Nationale  pour  l'accroissement  de  la  population 
fr.inçaise,  la  Ligue  .Nationale  contre  l'alcoolisme, 
la  I.igui-  fianraise,  la  Maison  et  le  travail  aux 
champs,  et  a  terminé  en  disant  :  «  Si  nous  vou- 
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Ions  que  la  terre  soit  cultivée  et  que  la  France 
ne  disparaisse  pas,  ayons  beaucoup  d'euf.ints, 
^'ardons-les  à  la  campaj;ne,  au  grand  air,  où  ils 
se  développeront  et  se  poiteroiit  mieux  qu";'t  la 
ville,  apprenons-leur  à  Iravailler  la  bonne  terre 


i|ui  MOUS  nourrit  et  qui  pourrait  rapporter  bien 
ilavantaj^e  en  la  soignant  comme  on  devrait  le 
faire,  c'est  le  meilleur  nioyou  d'être  lieureux  et 
de  refaire  la  Patrie  forte  et  prospère.  » 

X. 


LE  NOYER  D'AMEIUOLE  ET  LE  REBOISEMENT 


Les  innombrables  destructions  de  bois  et 
de  forèls  par  la  guerre,  soit  qu'elle  les  ail 
direclemenl  dévastées,  soit  que  la  nécessité 
ail  exigé  l'abalage  des  arbres  pour  la  prépa- 
ralion  de  la  défense  ou  pour  les  besoins  de 
l'année,  amènent  naturellement  les  amis  des 
arbres,  professionnels  ou  propriétaires,  à  se 


préoccuper  du  choix  des  essences  à  préférer 
pour  le  reboisement  des  vastes  terrains  dé- 
nudés auxquels  il  faudra  rendre  leur  parure 
arborescente  et  leur  valeur  forestière. 

Le  problème  est  trop  complexe  pour  être 
traité  d'une  façon  générale  dans  un  article 
de  journal.  Chaque  région,  chaque  situation, 


Fig.  63. 


Tronc  d'un  Noyer  d'Amériquo  plontiV  à  Saconay  (Rhône)  en  1845.  tL'arlire  abattu  par  suite  d'un  accident 
a  fourni  31  tonnes  de  bois.) 


chaque  terrain  même  comportent  des  solu- 
tions difl'érenles. 

Je  veux  simplement  aujourd'hui  appeler 
l'attention  des  intéressés  sur  un  arbre  déjà 
bien  connu  pour  la  grande  valeur  de  son  bois 
et  la  rapidité  de  son  développement  :  le  Noyer 
d'Amérique  [Juglans  nigra). 


L'arbre  dont  le  tronc  ç£t  représenté  ici 
(fig.  63)  provient  d'une  plantation  faite  par 
mon  père,  il  y  a  environ  quatre-vingts  ans. 
dans  une  vallée  fertile  de  la  chaîne  granitique 
des  montagnes  du  Lyonnais.  C'était  le  plus 
gros  de  la  plantation.  Se  trouvait-il  déjà  sur  le 


terrain  complanté  à  celte  époque"?  En  tout 
cas,  ceux  qui  sont  restés  ne  lui  cèdent  guère, 
ce  qui  indique  un  beau  développement  an- 
nuel et  permet  de  fonder  des  prévisions 
encourageantes  sur  le  rendement  qu'on  peut 
ispérer  d'une  plantation  de  Noyers  d'.\mé- 
rique  en  terrain  propice,  c'est-à-dire  pro- 
fond, meuble  et  frais.  Les  berges  des  ri- 
vières ou  des  ruisseaux  à  écoulement  facile 
lui  conviennent  particulièrement. 

Les  hivers  rigoureux  qui  détériorent  par- 
fois le  Noyer  comestible  [Juglans  regia)  n'ont 
aucune  iniluence  sur  son  congénère  améri- 
cain. 

F.    MOREL. 
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hES  APPAHEII.S  DE  CLLTUHE  MÉCAMOLK    DES  VIGNES 


Le  vignoble  français  s'étend  sur  près  de 
1  lidO  000  hoclares  dont  1  :VM  000  sont 
aclutllciiK'iil  iMi  production.  Celte  supcriicie 
peut  se  diviser  en  trois  groupes  : 

a  —  Les  vignes  en  plaines,  dont  la  majeure 
partie  est  en  grands  domaines,  représentant 
environ  le  cinquième  de  la  surface  du  vi- 
gnoble français. 

b  —  Les  vignes  en  demi-coteaux  dont  la 
pente  moyenne  ne  dépasse  pas  3  0  0;  leur 
surface  peut  èlre  fixée  au  cinquième  de 
l'étendue  totale  de  nos  vignes. 

Ces  deux  groupes,  dont  l'ensemble  repré- 
sente environ  640  000  hectares  (sans 
compter  l'important  vignoble  de  l'Algérie  et 
de  la  Tunisie  .  sont  cultivés  avec  des  animaux 
de  trait  isurlout  des  clievaux  et  d«B  iaiuJ«ts  , 
et  les  frais  annuels,  avant  la  guerre,  yétaieot 
évalués  de  800  fr.  à  près  de  1  2H*0  h:  ps>iur 
certains  domaines. 

On  peut  estimer  qu'il  fallait  un  ch^evai  par 
<i   hectares  de  vigo«s  en  moveone  cultur*', 
ou  par  8  hectares  en  grande  cuiturc    -r.- 
dans  ce  dernier  cas,  uo  aoiaial  sujjj 
taire  par  iO  à  :£i  hectares  de  figues. 

f  —  Le  dernier  gr»uj>e,  représeaUcl  envi- 
ron les  trois  ciaquièmes  da  TÎgaoble  iraii<^e, 

constitué  par  les  vignes  en  c&teaox  f<ïrteimen1 
inclinés  et  en  terra'ises,  appartient  surlout  à 
de  petites  exploilalioas  ;  la  culture  oe  peul  y 
être  faite  que  par  des  procédés oiaaueiis. 

En  ne  retenaat,  pour  l'iastant,  que  les  vi- 
gnes des  groupes  «  et  b,  on  peut  dire  que 
leurs  exploitants,  plusieurs  années  avant  la 
guerre,  réclamaient  des  a|)|iareiis  de  culture 
mécanique  capables  d'etl'ecluer  les  façons 
cullurales  ilabours  à  0"'.10-0"'.i:>  de  profon- 
deur, .scarifiages  à  O^.Oo  do  profondeur)  et 
pouvant  être  utilisés  pour  divers  travaux 
(sulfatages,  poudrages,  transports,  etc.). 

Le  débouché  de  ces  appareils  est  capable 
d'intéresser  les  inventeurs  et  les  construc- 
teurs cherclianlà  réaliser  les  meilleures  con- 
ditions d  application  dans  un  certain  nom- 
bre de  vignobles  déterminés,  car  il   ne  faut 


pas  aborder  l'utilisation  générale  d'un  seul 
type  d'appareil. 

Pour  montrer  l'importance  que  peuvent 
prendre  les  appareils  de  culture  mécanique 
des  vignes  dans  un  avenir  très  prochain,  di- 
sons que  les  plantations  dans  trois  départe- 
ments s'étendent  sur  plus  de  100  000  hectares 
'Hérault,  (ilronde,  Aude),  'i  en  ont  de  oO  000 
h  70  000  Gard,  Pyrénées-» irienlales,  Var, 
Charente-Iiiférieurej  ,  13  en  comptent  de 
iîiOOO  à  30  000  iGers,  Lot-et-Garonne, 
Dordogne,  Saone-et-Loire,  Indre-et-Loire, 
lihùnc,  Maine-et-Loire.  Ilaute-l  iaronne.Tarn. 
Yaucluse,  Loiret- Cher,  iJouches-du-Khôue. 
Taro-et-<iaronne  :  enfin,  6  ont  de  20  000 
à  23  000  hectares  de  vignes  Charente,  Loire- 
loférieure,  Lot,  IsiTe.  A'ienoe  et  Côte-d'Ory. 

Eio  préseoce  d'une  lorle  réduction  dans  le 
nombre  des  travailleurs  vilicoles  et  des  ani- 
maux de  tra.i1,  de  la  hausse  des  frais  d'ali- 
meaitatâon  et  d'inti' 1 1.  n  de  ces  animaux,  le 
vigimlile  Cil  iiji  I  ,M  f  dans  sou  existence  et 
l'on  Mii  it  ](]>  li-s  questions  d'un  ordre 
lire  pourraient  se  grefler 
-ituation  économique.  11 
y  la  solution 

d^.~■  i-....^..,  ii.<_..-  ....„»..  ,. .-  ,,.-,>;  .^  ,ulture  méca- 
nique des  viçoes,  en  atK-rdant  le  plus  lAt 
]•  '~^ili'e«diesqini  semb^t  pouvoir  être  ob- 
i'in.  s  le  plas  rapideoiciiL,  appliquant  des 
principes  déjà  ooaons,  M>4utions  qui  pour- 
root  ëlte  uliitsées  dès  le  début  dans  un  cer- 
tain nombre  de  vignobles,  et  pour  lesquelles 
le  programme  se  résumerait  ainsi  ; 

1'  l^a  largeur  extrême  de  l'appareil  ne  doit 
[>as  dépasser  un  mètre; 

2°  L'appareil,  avec  la  i.'harrue  ou  le  cultiva- 
teur, doit  pouvoir  revenir  dans  le  même  in- 
terligne en  tournant  sur  une  fourrière  dont 
la  largeur  ne  doit  pas  dépasser  .'{  mètres. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  se  préoccuper  de  l'en- 
seignement professionnel  des  mécaniciens 
ruraux  jouant  le  rôle  de  moniteurs  à  ceux  qui 
se  destinent  A  être  de  bons  c-onducteurs 
d'appareils  de  culture  mécanique. 

M\\  1{i.m;eljiann. 


ETAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Ciémanvillers-Vatsiiiv.  3  juin  1!M". 

Apiès  un  mois  d'avril  aussi  ii]iie,  puisqu'il  fut 

l'un  il'-.s  plus  nei^jeux  de  l'Iiiver,  udus  avons  été 

dispens'-.s  ,lu  printemps,  puisqu'avec  mai  la  ti-m- 

péralure  est  devenue  subitement  estivale,  s'étanl 


relevée    dès  h^s   premiers   jours,  l't    maintenue 
dans  les  raaxinia  journalii-rs  .sur  réchellp  de  20 
à  30  degrés.  Au.ssi,  quelle  transformation  dans  la 
nature  dans  l'espace  d'un  mois  ! 
Ln  ri'colle  des  foins  est  pass(?e  du  néant  à  l'étal 
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de  fauchaison  et  promet  un  bon  rendement.  Les 
seigles  sont  en  Heurs.  Les  tiges  naissantes  des 
pomm<>s  de  terre  sont  d'une  bonne  formation, 
mais  les  vides  causés  par  les  rongeurs  vont  trop 
certainement  s'agrandir,  les  moyens  et  le  temps 
voulu  pour  combattre  le  Iléau  nous  nianijuant; 
cela,  cependant,  serait  d'une  importance  de  pre- 


mier ordre.  Pour  résumer,  les  récoltes  et  fruits 
de  toutes  sortes  sont  dans  l'état  le  plus  satisfai- 
sant. 

Et  l'on  se  demande  comment  autant  de  tra- 
vaux pourronts'oxécuter,  voyant  déjà  les  binages 
et  les  sarclages  forcément  négligés. 

J.-B.    .lACgUOT. 
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Expertises  rurales  et  forestières.  Traité  pratique 
d'estimation  de  la  propriété  rurale,  par  P.  Ca/ioi, 
ingénieur  ugroDOiiie,  iiispecleur  au  Crédit  foncier 
de  France.  I  vol.  in-ls  de  iOO  pages  :  5  fr.  (Li- 
brairie J.-B.  Bttillière  et  lils  ,  19,  rue  Haute- 
feuille,  Paris.) 

Dans  un  ouvrage  de  lecture  éminemment  inté- 
ressante, M.  Ca/.iot  étudie  les  méthodes  d'esti- 
mation et  précise  les  valeurs  des  biens  qui  cons- 
tituent une  propriété  rurale  dans  les  diverses 
parties  de  la  l''rance  :  bâtiments,  terres,  prés, 
vignes,  bois.  C'est  une  tâche  délicate  que  de  faire 
une  expertise  rurale;  et  c'est  justement  la  lucU- 
nique  de  l'eslimalion,  c'est-à-dire  les  méthodes 
générales  les  meilleures  pour  arriver  le  |)lus 
siirement  et  le  plus  clairement  possible  à  des 
conclusions  justes,  que  l'auteur  développe. 

Du  reste,  M.  Caziot  ne  fait  dans  son  exposé 
que  commenter  les  méthodes  appliquées  par  le 
service  de  l'Inspection  du  Crédit  foncier  de 
France  pour  la  lixation  du  montant  des  prêts 
fonciers  demandés  à  ce  grand  établissement. Ces 
méthodes  ont  fait  leurs  preuves,  et  nous  re- 
grettons de  ne  pas  eu  voir  l'origine  indiquée 
dans  cet  excellent  volume.  Le  nom  et  la  valeur 
de  l'auteur  sont  déjà  pour  le  lecteur  une  garantie 
de  la  valeur  du  volume,  mais  l'origine  des  docu- 
ments et  des  méthodes,  en  étant  indiquée,  en  eût 
été  une  autre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage,  en  faisant  con- 
naître au  grand  public  les  règles  suivies  par  les 


impecteurs  du  Crédit  foncier  de  France,  a  un 
intérêt  indiscutable,  et  tous  les  cultivateurs  ne 
peuvent  que  gagner  à  pouvoir  pratiquer  mainte- 
nant, gr.'ice  à  M.  Caziot,  leurs  estimations  d'après 
des  méthodes  scientiliques  et  siires. 

Les    plantes    alimentaires    sauvages.    Légumes   et 
fruits.    Ressources    de    la    flore    française,    par 

\'.  DicuMirr,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'Agri- 
culture de  ReuDes,  liMI,  l  vol.  in-lS  de  144  pages. 
Prix  :  2  fr.  iLibrairie  J.-B.  Baillière  et  fils.) 

Sur  les  4  000  espèces  de  la  flore  phanéroga- 
mique,  près  de  7  0/0  pourraient  être  consom- 
mées dans  l'une  ou  l'autre  de  leurs  parties  ; 
dans  les  circonstances  actuelles  il  parait  inté- 
ressant de  chercher  à  utiliser  la  production 
végétale  naturelle,  tout  en  la  préparant  à  la 
culture  de  l'avenir. 

M.  Ducomet,  dans  son  opuscule,  passe  succes- 
sivement en  revue  : 

Les  plantes  utilisables  par  les  feuilles,  les 
jeunes  pousses,  l'appareil  soulerrain,  l'appareil 
reproducteur,  les  plantes  susceptibles  d'être 
employées  à  la  préparation  de  boissons  et  les 
plantes  étrangères,  mais  communément  culti- 
vées, qui  pourraient  être  utilisées  pour  l'alimen- 
tation humaine. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage,  dû  à  la  plume  d'un 
botaniste  averti,  de  bonnes  indications  qu'on 
consulte  avec  fruit. 

P.  I!. 
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A  (^h.ileau-Uenard,  la  vente  de  la  pomme 
de  terre  devrait  èlre  commencée,  mais  un 
arrêté  du  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  sur 
iosiructions  reçues  du  ministère,  interdit 
l'arrachage  de  lu  pomme  de  terre  nouvelle 
avant  entière  maturité. 

<Ju'appelle-t-on  <>  entière  maturité»  '? 

Ces  variétés  précoces  sont  cultivées  en  vue 
d'une  mise  en  vente  dès  que  le  tubercule  est 
arrivé  à  l'état  comestible. 

Les  instructions  niinistériellps  ont  certai- 
nement été  mal  étudiées,  la  culture  de  la 
pomnie  de  terre  liàtive  étanl  faite  en  vue  d'un 
arrachage  précoce  permettant  de  faire  iramé- 
dialemeol  une  autre  culture;  or,  cette  année, 
la  saison  de  la  pomme  de  terre  étant  déj^  en 
retard,  celte  mi^sure  venant  encore  reculer  la 
disponibilité  du  terrain,  il  est  à  craindre  que 


les  cultivateurs  ne  ?e  risquent  pas  à  une 
deuxième  culture. 

Au  point  de  vue  du  Ravitaillement  civil  et 
militaire,  atin  de  ménager  le  blé  et  le  cheptel, 
il  y  aurait  intérêt  à  laisser  la  récolte  et  la 
vente  de  cette  pomme  de  terre  se  faire  libre- 
ment et  normalement.  La  pomme  de  terre 
d'Algérie  étant  encore  très  clière(l4()  àlTiO  fr. 
Pari.s;,  une  baisse  aiderait  le  ravitaillement 
en  attendant  le  moment  où  l'abondance  de 
légumes  de  plein  air  locaux  viendra  large- 
ment approvisionner  les  marchés  à  bas  prix. 

Il  est  douteux  que  cette  mesure  ])uissi;  être 
appli(juée  dans  les  petits  marchés  n'ayant 
pas  un  commissaire  de  police  pour  la  faire 
respecter,  et  l'on  cite  autour  de  Château-Re- 
nard des  localités  oii  il  y  en  a  déjà  eu  de 
mises  en  vente.  J.-M.  R. 
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L'UNION  SUISSE  DES  PAYSANS 


Le  Comité  dirccleur  de  l'Union  Suisse  des 
Paysans,  dont  nous  avons  signalé  ;\  diverses 
reprises  i'activilé  persévérante,  a  publié  son 
dix-neuvième  rapport  annuel;  ce  rapports"ap- 
pliijue  à  l'année  191t).  Au  début  de  Tannée, 
1" Union  comportait  28  sections  et  se  compo- 
sait de  197  Itil  membres,  en  augmentation 
de  0  431  sur  l'année  précédente. 

La  guerre  a  profondément  modifié  les  con- 
ditions économiques  du  pays;  des  eflorts heu- 
reux ont  été  poursuivis  par  l'Union,  sous 
l'impulsion  de  son  secrétaire,  le  D'  Ernest 
Laur,  pour  parer  aux  difficultés  qui  se  sont 
accumulées.jiious  l'influence  de  ces  difficultés, 
des  modifications  sont  survenues  dans  l'opi- 
nion sur  le  rôle  de  l'agriculture.  C'est  ce  que 
.M.  Jenny  constatait  déjà  en  l'Jio  à  l'Assem- 
blée générale  des  délégués  de  l'Union  : 

On  reconnaît  aujourJ'Iiui  l'importance  de  la 
production  agricole  du  pays  pour  l'aliiuentalion 
de  notre  peuple  et  pour  l'indépendance  de  la 
patrie.  De  partout  on  réclame  une  plus  grande 


production  de  blé,  de  pommes  de  terre  et  de  lé- 
gumes. Mais  on  ouldie  lorsqu'on  réclame  cela 
que,  depuis  fort  longtemps  déjà,  la  politique 
commerciale  de  la  Confédération  a  lancé  l'agri- 
culture dans  une  voie  exclusive  et  unilatérale, 
que  la  culture  des  céréales  a  été  sacrifiée  à  la 
coiKurrenc  e  étrangère  et  que  l'application  de  la 
loi  sur  l'alcool  n'a  pas  contribué  à  l'augmenta- 
tion de  la  culture  des  pommes  de  terre  pendant 
ces  dernières  années. 

A  l'appui  de  ces  conclusions,  le  D'^  Ernest 
Laur  a  publié  un  mémoire  important,  sous 
le  titre  :  Principes  rconomiques  à  l'usage  de 
la  politique  douanii-re  suisse.  Ce  mémoire  a 
pour  objet  de  vulgariser  les  conséquences  de 
la  création,  de  droits  prolecteurs  sur  les 
diverses  branches  de  la  production  et  de 
montrer  combien  ces  droits  seraient  utiles, 
non  seulement  pour  l'agriculture,  mais  pour 
tous  les  travailleurs,  en  élevant  le  revenu  et 
le  salaire  du  peuple  tout  entier. 

G.  Gacdot. 
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Séance  du  .30  mai  1917. 
Présidence   de    M.    Jules    bevelle. 
Réception  de  M.  Cayeuz. 
M.  le  Ministre  de  rA'jrictilliire  transmet  l'am- 
pliation    du    décret    approuvant    l'élection    de 
M.  Lucien  Cayjux  comme  membre  de  l'Acadé- 
mie  dans  la  section  d'Histoire   naturelle   agri- 
cole.   M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à 
M.  Cayeux  et  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

L'utilisation  du  chiendent  comme  fourrage. 
M.  D.  Cannon,  dans  une  note,  signale  l'emploi 
dans  l'Inde  du  chiendent  comme  fourrage.  Celte 
graminée  est  arrachée  journellement,  lavée,  puis 
donnée  au  chevaux  qui  la  consomment  avec 
tous  les  rhizomes. 

A  propos  da  transport  des  vins. 

M.  l'riispcr  liervais  dpycUe  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  la  grave  situation  que  crée  aux  pro- 
ducteurs, commerranls,  et  consommateurs  la 
crise  des  trans))orts  à  propos  des  vins. 

Les  transports  de  vins  n'ont  pu  être  repris  que 
partiellement  et  avec  de  très  grosses  diflicultés. 
La  Société  des  Viticulteurs  de  France,  vivement 
préoccupée  de  cet  état  de  choses,  a  insisté  à 
maintes  reprises  aupiés  du  Sous-Secrétaire  des 
Transports,  notamment  pour  que,  en  vue  de  la 
bonne  utilisation  du  vin  (|ui  reste  encore  à  la 
disposiiion  de  la  consommation  militaire  et  ci- 
vile, des  mesures  soient  prises  pour  assurer  le 
transpoit   lapiJe,    avant   la   période   d'été,   des 


quantités  de  vin  dont  l'expédition  est  demandée 
et  attendue. 

Il  est  à  craindre  que,  à  raison  des  obstacles 
apportés  à  l'écoulement  des  vins  de  la  récolte 
191G,  une  partie  de  cette  récolte  en  lin  de  cam- 
pagne se  trouve  encore  dans  les  caves  des  récol- 
tants. Et  cependant,  cette  récolle  avait  été  à 
peine  suffisante  pour  les  besoins  de  la  consom- 
mai ion.  De  là,  du  reste,  les 'hauts  prix  acquis 
par  les  vins.  Aux  prix  pratiqués  sur  les  divers 
marchés  de  notre  production ,  la  récolte  des 
vins  en  1016  représente  in  gloho  un  cliiffre  des 
plus  importants  ;  en  tablant  sur  les  prix  de 
vente  chez  les  récoltants,  la  valeur  de  cette  ré- 
colte, d'après  les  estimations  de  l'Administration 
des  Contributions  indirectes,  s'élèverait  à  plus 
de  2  milliards  de  francs. 

Si  les  espérances  qu'on  est  en  droit  d'avoir 
sur  la  prochaine  récolte  qui  s'annonce  très  belle, 
se  réalisent,  la  conséquence  toute  naturelle  sera 
de  ramener  les  cours  du  vin  à  des  taux  sensi- 
blement plus  bas  que  les  prix  anormaux  d'au- 
jourd'hui. Cette  baisse  des  prix,  si  elle  est,  dans 
le  cas  d'une  récolle  abondante,  quasi-fatale  au 
vignoble,  ne  pourra  se  ni.inifester  également  sur 
les  marchés  de  consommation  qu'à  la  condition 
qUf  ceux-ci  puissent  être  largement  approvision- 
nés. Les  prix  au  rignohle  sont  fonction  de  la 
(luantité  du  produit;  à  la  consommât iun,  ils  sont 
fonction  de  la  facilité  et  de  la  quantité  des  ap- 
provisionnements. 

II  importe  que  des  remèdes  efficaces  soient, 
dès    maintenant,    apportés    à  la    situation    des 
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transports  des  vins,  que  ces  transports  soient 
intensifiés  et  régularisés,  non  seulement  pour 
permettre  récoulement  de  la  faible  récolte  de 
iyi6,  mais  aussi  pour  assurer  d'avance  l'écoule- 
ment et  la  répartition  de  celle  de  1917,  puisque 
aussi  bien  celle-ci  s'annonce  sous  les  meilleurs 
auspices. 

Les  transports  de  cidre. 

MM.  Truelle  et  le  comte  de  Sitint-Qutntin  mon- 
trent que  nos  régions  de  l'ouest  de  la  France 
productrices  de  pommes  ont  souffert  et 
souffrent  encore  des  mêmes  difficultés  pour  le 
transport  des  cidres.  Dans  ces  régions  on  se 
préoccupe  aussi,  dès  maintenant,  du  préjudice 
considérable  qui  serait  porté  aux  agriculteurs  si. 
les  moyens  de  transport  font  défaut  l'automne 
prochain  pour  écouler  les  pommes  dont  la  ré- 
colte s'annonce  très  belle. 

.M.  Aii(lif['ied  conclut  de  la  situation  actuelle 
que  nous  devons  recourir  pour  les  transports 
non  seulement  aux  chemins  de  fer,  mais  encore 
aux  voies  navigables  qu'il  faudrait  outiller. 

Dans  ce  pays  merveilleux  où  nous  avons  des 
ports  sur  trois  mers,  de  beaux  fleuves  aboutis- 
sant à  ces  ports,  il  faudrait  mettre  en  ét;it  les 
voies  de  communicatiou  fluviales  que  nous  pos- 
sédons. 

Présentation  d'ouvrage. 

M.  René  Worms,  correspondant,  fait  hommage 
à  l'Académie  d'un  volume  qu'il  vient  de  publier 
sous  ce  titre  :  Natalité  et  Régime  svccesioral. 

Election  d'un  correspondant. 
M.  Gougis  est  élu  corre-spondant  national  dans 
la  section  de  Génie  rural. 

Séance  du  6  juin  1017. 
Présidence    de    M.    llaller. 

Les    cultures    de    céréales. 
M.    Henri/   ^ajnier   entretient    l'.Vcadémie    de 
l'enquête  publiée  par  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture sur  les  cultures  de  céréales  on  France  au 
l"  mai  (voir  plus  haut,  p.  221;. 


Dans  les  régions  libérées. 
M.  Ililii'r  appi'lle  l'attention  de  l'Académie  sur 
la  situation  aijricole  des  régions  récemment  li- 
bérées, et  spécialement  sur  la  situation  de  la 
partie  de  la  Somme  désignée  sous  le  nom  [de 
Santorre.  Il  sera  reveuu  ici  sur  la  partie  princi- 
pale de  cette  communication: 

Culture  tardive  des  pommes  de  terre. 
M-  Scluibiiux  fait  une  communication  au  sujet 
de  la  possibilité  de  cultiver  la  pomme  de  terre 
beaucoup  plus  tardivement  qu'on  ne  le  fait 
d'ordinaire.  Il  indique  comment,  dans  certains 
milieux,  l'on  pourrait  arriver  à  faire  deux  ré- 
coltes par  an  du  précieux  tubercule. 

Les  terres  abandonnées  dans  la  Haute-Garonne. 

M.  Tarily,  correspondant,  complète  les  indica- 
tions qu'il  a  précédemment  données  sur  les  coo- 
pératives agricoles  créées  dans  la  Haute-Garonne 
pour  la  mise  en  culture  des  terres  abandonnées, 
n  montre  comment  on  a  utilisé  dans  celte  ré- 
gion, de  la  façon  la  plus  heureuse,  les  disposi- 
tions de  la  nouvelle  loi  du  7  avril  1917,  et  il  en 
profite  pour  indiquer  comment  des  .Sociétés 
coopératives  locales  pourraient  être  réalisées, 
malgré  lès  difficultés  présentes,  dans  les  régions 
récemment  libérées,  pour  fournir  aux  agricul- 
teurs qui  y  rentrent  le  moyen  de  se  procurer  le 
crédit  nécessaire  pour  reprendre  la  culture  de 
leurs  terres. 

A  la  demande  de  M.  Bechmann,  l'Académie 
décide  de  former  une  Commission  qui,  dins  une 
prochaine  séance,  présentera  des  conclusions 
sur  les  moyens  à  préconiser  pour  faciliter  la  re- 
prise de  l'activité  agricole  dans  les  régions  ré- 
cemment libérées. 

Election  de  correspondants. 

M.  Yves  Henri  est  élu  correspondant  dans  la 
Section  de  Grande  culture. 

M.  Edgar  Zacharewicz  est  élu  correspondant 
dans  la  Section  de  Génie  rural. 

H.    IllTIER. 
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—  A.  F.  {Gard).  —  Vous  aurez  probablement 
dégoûté  vos  porcs  du  tourteau  d'arachides,  en 
le  leur  donnant  cuit.  Nous  en  avons  eu  un 
exemple  dans  notre  voisinage. 

L'hiver  dernier,  ce  tourteau  étant  beaucoup 
moins  cher  que  les  farineux,  nous  n'avons 
éprouvé  aucune  difficulté  à  le  faire  accepter  par 
nos  porcs  en  proportion  bien  plus  forte  qu'au- 
paravant. Personne,  non  plus,  parmi  nos  culti- 
vateurs qui  viennent  d'en  donner  l.'JO  000  kilogr. 
à  leurs  vaches  et  à  leurs  porcs,  ne  s'est  plaint  de 
le  voir  refuser  par  ces  derniers.  —  (A.  G.) 

—  N"  619fi  Mamej. —  Il  ne  s'agit  plus  main- 
tenant d'examiner  ce  qu'il  serait  désirable  de 
donner  aux  porcs,  mais  de  savoir  ce  qu'on 
pourrait  leur  trouver. 

La  cossette  de  manioc  continue  à  avoir  nos 


préférences.  Il  faut  y  renoncer,  bien  qu'il  y  en 
ait  dans  quelques  ports.  Le  Gouvernement  a 
oublié  de  comprendre  le  manioc  au  nombre  des 
aliments  du  bétail  admis  dans  la  première  caté- 
gorie des  marchandises  à  transpurter  par  les 
chemins  Je  fer.  Par  suite  de  cette  omission,  il 
est  relégué  dans  la  catégorie  des  marchandises 
non  dénommées,  celles  qui  ne  s'expédient 
jamais. 

.Nous  ne  voyons  guère  autre  chose  à  vous 
signaler  que  les  tourteaux  do  palmiste  de  Mar- 
seille, dont  la  valeur  nutritive  égale  plusieurs 
fois  celle  des  sons  actuels.  Pour  "i  OOO  kilogr.  à 
la  fois,  Marseille  les  cote  .3.3  fr.  les  100  kilogr.,  le 
double  de  l'an  dernier  à  pareille  époque.  Cette 
hausse  est  justifiée  par  celle  des  graines  oléagi- 
neuses, dont  le  manque  de  frets  a  plus  que  qua- 
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ilruplé  le  prix.  La  production  des  tourteaux  sera 
iiécessaiiement  très  faible. 

Tant  que  vos  porcs  seront  encoi-e  jeunes,  le 
tourteau  de  palmiste  ne  leur  fournira  pas  assez 
d"azote  pour  leur  croissance.  Il  sera  bon  de  lui 
adjoindre  400  à  î'.OO  grammes  de  tourteau  dara- 
cliides  par  jour. 

Vous  feri'z  bien  de  donner  également  70  gr. 
de  farine  d'os  pour  favoriser  le  développement 
de  l'ossature.  —  (A.  G). 

—  M.  J.  A.  (Charente)  et  M.  J.  G.  iTarn-rt- 
iiaivnne).  —  Vous  avez  bien  raison  d'c'lmtier  et 
de  poursuivre  voire  projet  d'entreprise  de 
culture  mécanique,  comprenant  l'exécution  des 
piincipaux  travaux  de  culture  des  terres,  de  la 
moisson  et  des  déchaumages;  il  est  même  dési- 
rable que  de  semblables  entreprises  reçoivent 
des  encouragements  de  l'Etal,  lequel  a  tout  inté- 
rH  à  favoriser  l'augmentation  de  la  superficie 
cultivée.  Dans  le  n»  H  du  I"' juin  1916,  page  I9i), 
vous  trouverez  une  étude  relative  à  ces  entre- 
prises. —  ^M.  M.  ; 

—  M.  H.  R.  (Sit<inc-et-Loire>.  —  Le  pulvériseur  i 
convient  très  bien  pour  être  passé  sur  le  labour 
en  faisant  à  peu  près  le  travail  combiné  de  la 
herse  et  du  rouleau  brise-mottes.  Dans  ces  con- 
ditions, il  est  recommaiidable  d'avoir  un  pulvéri- 
seur muni  d'un  semoir  alin  de  procéder  au  se- 
mis en  même  temps  qu'on  égalise  le  labour.  — 
iM.  R.^ 

—  .\"  'i'.i'H  Caliados).  —  Le  traiti^ment  île 
l'avortement  épizootique  par  l'injection  intra- 
veineuse d'argint  colloiJal,  à  la  dose  de  1  à 
2  grammes,  en  solution  au  centième  dans  l'eau 
distillée,  a  joui  d'une  certaine  vogue  il  y  a  quel- 
ques années.  Son  emploi  ne  s'est  pas  généralisé 
et  il  semble  bien  que  ce  ne  soit  pas  encore  un 
médicament  donnant  une  sécurité  réelle  au  point 
de  vue  des  résultats.  D'autre  paît,  les  injections 
doivent  èlie  faites  avec  de  grandes  précautions, 
sans  quoi  il  en  résulterait  des  accidents  directs 
dus  à  l'injection  elle-même.  Le  traitement  ne 
peut  être  appliqué  que  par  un  vétérinaire  expé- 
rimenté dans  cette  pratique,  il  n'est  pas  d'un 
maniement  facile.  Vous  le  trouverez  exposé  dans 
le  bulletin  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
l-'rance.  H,  rue  d'Athènes,  en  le  réclamant  au 
Secrétariat;  mais  la  publication  doit  en  remonter 
à  sept  ou  huit  années  au  moins.  —  (G.|M.) 

—  M.  J.  P.  (Allier).  —  Les  travaux  nécessaires 
pour  disposer  un  terrain  pour  l'irrigation  néces- 
sitent évidemment  une  mise  de  fonds,  qui  est  le 
capital  consacré  à  l'amélioration  foncière.  Il  est 
impossible  de  donner  une  limite  invariable  à  ce 
capital,  au  di-là  de  laquelle  l'opération  n'est  plus 
avantageuse;  s'il  s'agit,  par  exemple,  d'irriguer 
des  cultures  maraîchères,  comme  dans  le  dé- 
partement de  Vaucluse,  le  capital  à  consacrer 
peut  être  bien  plus  élevé  que  celui  destiné  à 
établir  des  prairies  irriguées,  comme  dans  votre 
cas. 

Il  nous  semble  que  vous  pouvez  vous  baser  sur 
les  données  suivantes  : 

L'élabli-sement  «lu  barrage  de  la  prise  d'eau, 


des  vannes  et  des  canaux  princip.iux  ne  doit  pas 
dépasser  une  somme  de  100  fr.  par  hectare 
irrigué. 

Dans  les  pays  très  plats,  il  faut  employer  l'irri- 
gation par  submersion. 

La  méthode  par  inliltration  peut  convenir  pour 
des  terrains  dont  la  pente  varie  de  un  demi  à 
un  millimètre  par  mètre. 

L'irrigation  par  ruissellement  se  pratique  sui- 
des sols  dont  la  pente  dépasse  un  millimètre  par 
mètre.  —  (M.  Il.j 

—  M.  E.  T.  (Dordogtiei.  —  Le  minimum  de 
traction  d'une  charrue,  par  décimètre  carré  de 
section  transversale  du  labour,  n'a  lieu  qu'à  une 
certaine  profondeur,  laquelle  est  di'terminée 
par  la  construction  du  versoir:  en  dessous  et 
au-dessus  de  cette  profondeur,  le  labour  peut 
être  satisfaisant,  mais  la  traction  par  unité  de 
section  augmente,  et  l'augmentation  est  d'autant 
plus  forte  qu'on  travaille  des  sols  plus  difliciles. 
Voici  d'ailleurs  des  résultats  de  nos  essais 
elïectiiés  chacun  le  même  après-midi,  dans  les 
mêmes  sols  et  avec  les  mêmes  charrues  .4  et  B, 
construites  pour  un  labour  de  0'M3  à  O^.IB  de 
profondeur  : 

Charrue  ^1  ;  terre  en  bon  état  d'humidité  sous 
la  croûte  superficielle  sèche;  traction  jiar  déci- 
mètre carré  pour  les  profondeurs  de  :  0"".10, 
51  kil.  0;  0'".I3  à  O-n.lS,  46  kil.  I  h  46  kil.  V,; 
O-^.IS,  48  kil.  8;  C^.SO,  r,4  kil.  5. 

Charrue  /),  terre  plus  sèche  et  plus  caillou- 
teuse que  celle  de  l'essai  de  la  charrue  précé- 
dente ;  à  0"'.10,  8a  kil.  0;  G". 11  à  O-^.lô  , 
40  kil.  0  à  50  kil.  r,  ;  0».I8,  34  kil.  6  ;  O^.SO, 
08  kil.  0. 

Avec  votre  charrue  bien  construite  pour  le 
labour  à  la  profondeur  de  0"".1:1,  vous  pouvez 
effectuer  des  labours  à  O'".!^  ou  à  0"M7  environ 
de  profondeur  ;  pour  des  labours  plus  superficiels 
ou  plus  profonds,  il  est  préférable  d'employer 
d'autres  charrues.  —  (M.  R.) 

U.  J.  P.  [Seine).  —  Pour  effectuer  les  bat- 
tages avec  le  peu  de  main-d'œuvre  disponible,  il 
convient  d'ajouter  à  la  machine  à  battre  un  en- 
greneur  mécanique  dans  lequel  les  ouvriers 
n'ont  qu'à  jeter  les  bottes  simplement  déliées,  et 
une  lieuse  effectuant  le  bottelage  des  pailles 
battues,  Quelques  années  avant  la  guerre,  on 
avait  tendance  à  remplacer  les  lieuses  en  ques- 
tion par  une  presse  dite  à  longue  paille, 
terme  impropre,  car  la  machine  était  plntAt  une 
botteleuse  qu'une  presse  proprement  dite.  A 
l'heure  actuelle,  nous  ne  croyons  pas  que  vous 
trouverez  de  presse. 

Pour  le  petit  tracteur  dont  vous  parlet,  nous 
répondrons  après  l'étude  de  la  question.— (M. R. 


Becommandations  instantes  «i  nos  abonnés  : 
l'  De  ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois. 

■2."  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 
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Vote  pai-  le  Parlement  des  douzièmes  provisoires  pour  le  troisième  trimestre  1917.  —  Les  dépenses 
publiques  depuis  le  début  de  la  guerre.  —  Projet  de  loi  sur  les  réquisitions  civiles.  —  Crédits  spéciaux 
pour  la  reconstitution  des  régions  libérées.  —  Instructions  du  ministre  de  l'Iulérieur  pour  le  retour  des 
réfugiés  dans  ces  régions.  —  Propositions  relatives  a.  la  fiNation  du  prix  du  bU.  —  Chevaux  de  l'armée 
mis  à  la  disposition  de  l'Agriculture.  —  Mesures  prises  en  Italie  pour  les  céréales  de  la  nouvelle  récolte, 
—  L'importation  des  pommes  de  terre  précoces  d'Espagne.  —  Evolution  de  la  fièvre  aphteuse  pendant 
les  derniers  mois.  —  Nouvelles  mesures  relatives  aux  permissions  agricoles  en  vue  de  la  moisson.—  L'n 
concours  agricole  au  Maroc.  —  Etude  de  M.  Prospor  Gervais  sur  la  situation  de  la  viticulture  et  1  expor- 
tation des  vins  après  la  guerre.  —  Sorties  des  vins  des  caves  des  récoltants  jusqu  à  la  fm  du  mois  de 
mil.  —  Ecole  pratique  |J  Agriculture  du  Chesnoy.  —  Propagation  de  la  culture  mécanique  dans  la 
Charente.  —  Publication  du  compte  rendu  du  Congrès  hippique  de  1914.  —  Date  du  recensement  pro- 
fessionnel. 


Travaux  parlementaires. 

Le  Parlement  a  adopté  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  dépenses  de  l'Etal  pendant  le  troi- 
sième trimestre  do  l'année.  Le  total  des  cré- 
dits ouverts  pour  cette  période  s'élève  il  la 
somme  deO  milliards  H71  millions  de  francs; 
les  dépenses  militaires  représentent  naturel- 
lement la  plus  forte  part  de  ce  formidable 
total. 

Dans  le  rapport  qu'il  a  présenté  sur  ce 
sujet  au  nom  de  la  (Commission  du  budget, 
M.  Raoul  Pérel  a  rappelé  l'ensemble  des  cré- 
dits ouverts  depuis  le  début  de  la  guerre  au 
1"  août  1914.  L'ensemble  de  ces  crédits  jus- 
qu'au 30  septembre  prochain  se  sera  élevé  à 
!i;i  milliards  1/2  environ  (exactement 
y.'i  'i8.'i  O'Jl  l(>i2  fr.  .  Quant  aux  ressources  qui 
seront  entrées  dans  les  caisses  du  Trésor  pen- 
dant cette  période,  elles  sont  évaluées  à 
80  milliards. 

Le  Sénat  a  achevé  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  la  mobilisation  civile.  Ce  projet  se 
divisait  en  deux  parties  :  l'une  se  rapportant 
aux  réquisitions  civiles,  et  l'autre  à  la  mobi- 
lisation des  personnes.  Celle  deuxième  par- 
tie a  été  écartée,  et  la  partie  relative  aux  ré- 
quisitions a  été  adoptée  sous  forme  de  pro- 
jet spécial  qui  a  été  transmis  à  la  Chambre 
des  députés. 

Aux  termes  de  ce  projet,  pendant  la  durée 
de  la  guerre,  les  exploitants  d'établissements, 
entreprises  et  travaux  nécessaires  au  ravi- 
taillement et  aux  besoins  indispensables  de 
la  population  pourront  être  tenus,  sur  ré- 
quisition directe  de  l'aulorilé  civile,  de 
mettre  à  sa  disposition  toutes  les  ressources 
de  leur  exploitation  en  matériel,  matières 
premières  et  produits,  et  d'ellectuer  les  pro- 
ductions, fabrications  et  réparations  corres- 
pondantes. D'autre  part,  une  déclaration  des 
tîxistemes  en  matières  et  produits  néces- 
saires au  ravitaillement  et  aux  besoins  indis- 
pensables de  la  population  civile  pourra  être 
exigée  de   toute    personne  les    détenant    à 
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quelque  titre  que  ce  soit,  fût-ce  à  litre  de  lo- 
cation, de  gage,  de  dépôt  ou  de  séquestre  ;  si 
les  propriétaires  ou  détenteurs  du  ces  ma- 
lières  ne  sont  pas  présents,  la  déclaration 
est  à  la  charge  des  propriétaires  séquestres 
ou  gardiens  des  lieux  où  elles  se  trouvent. 

La  reconstitution  des  régions  libérées. 

La  Chambre  des  Députés,  dans  sa  séance 
du  14  juin,  a  adopté  sans  discussion  le  projet 
de  loi  dont  nous  avons  précédemment  parlé, 
destiné  à  ouvrir  un  crédit  de  .'JOO  millions  de 
francs  en  vue  de  la  reconstitution  agricole 
des  régions  envahies.  L'article  1'^'  formule  en 
ces  termes  la  destination  de  ce  crédit  : 

Art.  !«''.  —  Le  ministre  de  l'Agriculture  est 
chargé  d'elTectuer,  dans  la  limite  d'un  en-dit 
d'engagement  de  300  millions  de  francs  et  dans 
les  condition.s  précisées  aux  articles  ci-après,  des 
achats  de  matériel,  de  bétail  de  trait  et  de  rente, 
d'engrais,  de  semences,  graines  et  plants  et, 
d'une  manière  générale,  de  matières  premières 
nécessaires  à  la  reprise  de  la  vie  agricole  dans 
les  exploitations  des  départements  victimes  de 
l'invasion. 

Il  procède  à  la  distribution  par  voie  de  cessions 
du  matériel,  des  animaux  et  des  matières  pre- 
mières ainsi  achetés. 

Le  projet  primitif  prévoyait  que  les  achats 
et  les  cessions  s'e(reeluerMient.sous  lus  formes 
les  plus  simples,  ce  qui  est  indispensable 
dans  de  telles  circonstances.  Mais  la  Commis- 
sion du  budget,  par  une  aberration  diflicile  à 
comprendre,  a  imaginé,  pour  U'  fonclionne- 
menl  de  ces  opérations,  l'intrusion  de  lievs 
mandalnires  auxquels  les  achats  seraient 
confiés  par  l'Etal  et  dont  la  rémunération 
prélèverait  une  part  plus  ou  moins  impor- 
tantes dans  les  crédilsalloiiés;  on  ferait  ainsi 
peser  sur  les  cultivateurs  des  majorations  de 
prix  que  l'on  doit  écarter.  Dans  notre  précé- 
dente Chronique  (p.  215),  nous  avons  protesté 
contre  celle  malheureuse  conception.  Nous 
nous  étonnons  qu'aucune  observation  n'ait 
été  élevée  devant  la  Chambre  à  ce  sujet,  et 
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druplé  le  prix.  La  production  des  tourteaux  sera 
nécessairement  très  faible. 

Tant  que  vos  porcs  seront  encore  .jeunes,  le 
tourteau  Je  palmiste  ne  leur  fournira  pas  assez 
d'azote  pour  leur  croissance.  Il  sera  bon  de  lui 
adjoindre  400  à  500  grammes  de  tourteau  d'ara- 
chides par  jour. 

Vous  feri7  bien  de  donner  également  :0  pr. 
de  farine  dos  pour  favoriser  le  développement 
de  l'ossature.  —  (A.  G). 

—  .W.  J.  A.  (Charente)  et  M.  J.  G.  {Tarn-rt- 
Garonne).  —  Vous  avez  bien  raison  d'élu. lier  et 
de  poursuivre  votre  projet  d'entreprise  de 
culture  mécanique,  com|irenanl.  l'exécution  des 
principaux  travaux  de  culture  des  terres,  de  la 
moisson  et  des  déchaumages;  il  est  même  dési- 
rable que  de  semblables  entreprises  reçoivent 
des  encouragements  de  l'Etal,  lequel  a  tout  inté- 
rêt à  favoriser  l'augmentation  de  la  supcriicie 
cultivée.  Dans  le  n°  H  du  l"' juin  1916,  page  19a, 
vous  trouverez  une  étude  relative  à  ces  entre- 
prises. —  (,M.  \K.) 

—  M.  11.  R.  {SaiJni'-)'t-Loire''.  —  Le  pulvériseur 
convient  très  bien  pour  être  passé  sur  li'  labour 
en  faisant  à  peu  près  le  travail  combiné  de  la 
herse  et  du  rouleau  brise-mottes.  Dans  ces  con- 
ditions, il  est  recommandable  d'avoir  un  pulvéri- 
seur muni  d'un  semoir  afin  de  procéder  au  se- 
mis en  même  temps  qu'on  égalise  le  labour.  — 
(M.  R.'i 

—  N°   '7378  [Calvados).   —   Le   traitement   de 
l'avortement  épizootique  par  l'injection  intra- 
veineuse d'argent   colloi  lai,   à  la  dose  de    I    à 
2  grammes,  en  solution  au  centième  dans  l'eau 
distillée,  a  joui  d'une  certaine  vogue  il  y  a  quel- 
ques années.  Son  emploi  ne  s'est  pas  généralisé 
et  il  semble  bien  que  ce  ne  soit  pas  encore  un 
médicament  donnant  une  sécurité  réelle  au  point 
de  vue  des  résultats.  D'autre  pai  I.  les  injections 
doivent  être  faites  avec  de  grandes  précautions, 
sans  quoi  il  en  résulterait  des  accidents  directs 
dus  à  l'injection  elle-même.  Le  traitement  ne 
peut  être  appliqué  que  par  un  vétérinaire  expé- 
rimenté dans  cette  pratique,  il   n'est  pas   d'un 
maniement  facile.  Vous  le  trouverez  exposé  dans 
le  bulletin    de  la  Société    des  .Agriculteurs  de 
France,  H,  rue  d'Athènes,  en   le   réclamant  au 
Secrétariat;  mais  la  publication  doit  en  remonter 
à  sept  ou  huit  années  au  moins.  —  (G.] M.) 

—  .V.  J.  P.  (Allier).  —  Les  travaux  nécessaires 
pour  disposer  un  teirain  pour  l'irrigation  néces- 
sitent l'videmment  une  mise  de  fonds,  qui  est  le 
capital  consacré  à  l'amélioration  foncière.  Il  est 
impossible  de  donner  une  limite  invariable  à  ce 
capital,  au  delà  de  laquelle  l'opération  n'est  plus 
avantageuse;  s'il  s'agit,  par  exemple,  d'irriguer 
des  cultures  maraîchères,  comme  dans  1<-  dé- 
partement de  Vaucluse,  le   capital  à  consacrer 


des  vannes  et  des  canaux  principaux  ne  doit  pas 
dépasser  une  somme  de  100  fr.  par  hectare 
irrigué. 

Dans  les  pays  très  plats,  il  faut  employer  l'irri- 
gation par  submersion. 

La  méthode  par  infiltration  peut  convenir  pour 
des  terrains  dont  la  pente  varie  de  un  demi  à 
un  millimètre  par  mètre. 

L'irrigation  par  ruissellement  se  pratique  su!- 
des  sols  dont  la  pente  dépasse  un  millimètre  par 
mètre.  —  (M.  H.) 

—  M.  E.  T.  {Dortlof/iiC'.  —  Le  minimum  de 
traction  d'une  charrue,  par  décimètre  carré  de 
section  transversale  du  labour,  n'a  lieu  qu'à  une 
certaine  profondeur,  laquelle  est  déterminée 
par  la  construction  du  versoir:  en  dessous  et 
au-dessus  de  cette  profondeur,  le  labour  peut 
être  satisfaisant,  mais  la  traction  par  unité  de 
section  augmente,  et  l'augmentation  est  d'autant 
plus  forte  qu'on  travaille  des  sols  plus  difficiles. 
Voici  d'ailleurs  des  résultats  de  nos  essais 
efîectués  chacun  le  même  après-midi,  dans  les 
mêmes  sols  et  avec  les  mêmes  charrues  A  et  B, 
construites  pour  un  labour  de  0"M3  à  O^.IS  de 
profondeur  : 

Charrue  A  ;  terre  en  bon  état  d'humidité  sous 
la  croûte  superficielle  sèche;  traction  i>ar  déci- 
mètre carré  pour  les  profondeurs  de  :  0"'.10, 
ol  kil.  0;  O-.O  à  O-^.IS,  46  kil.  1  à  46  kil.  5; 
O^.IS,  48  kil.  8;  0°'.20,  54  kil.  5. 

Charrue  B,  terre  plus  sèche  et  plus  caillou- 
teuse que  celle  de  l'essai  de  la  charrue  précé- 
dente ;  à  O-^.IO,  83  kil.  0:  O^.ll  à  0°'.13  , 
40  kil.  0  à  50  kil.  5  ;  0«'.I8,  34  kil.  6  ;  0°'.20, 
68  kil.  0. 

Avec  votre  charrue  bien  construite  pour  le 
labour  à  la  profondeur  de  0°'.15,  vous  pouvez 
effectuer  des  labours  à  0"'.\:\  ou  à  0"M7  environ 
de  piofondeur  ;  pour  des  labours  plus  superficiels 
ou  plus  profonds,  il  est  préférable  d'employer 
d'autres  charrues.  —  (M.  ft.) 

—  M.  J.  P.  (Seine).  —  Pour  effectuer  les  bat- 
tages avec  le  peu  de  main-d'œuvre  disponible,  il 
convient  d'ajouter  à  la  machine  à  battre  un  en- 
greneur  mécanique  dans  lequel  les  ouvriers 
n'ont  qu'à  jeter  les  bottes  simplement  déliées,  et 
une  lieuse  cITcctuant  le  bottelage  des  pailles 
battues.  (Juelques  années  avant  la  guerre,  on 
avait  tendance  à  remplacer  les  lieuses  en  ques- 
tion par  une  presse  dite  à  longue  paille, 
terme  impropre,  car  la  machine  était  plutfd  une 
bolteleuse  qu'une  presse  proprement  dite.  A 
l'heure  actuelle,  nous  ne  croyons  pas  que  vous 
trouverez  de  presse. 

l'our  le  petit  tracteur  dont  vous  parler,  nous 
répondrons  après  l'étude  de  la  question.— (M. R. 


peut  être  bien  plus  élevé  que  celui   destiné  à 
établir  des  prairies  irriguées,  comme  dans  votre 


cas. 


Il  nous  semble  que  vous  pouvez  vous  baser  sur 
les  données  suivantes  : 

L'établi>.sement  du  barrage  de  la  prise  d'eau. 


Becommandalions  instanlet  à  nos  abonnés  : 
1»  De  lie  nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois. 

2°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


23Î 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Vole  par  U  Parlement  des  douzièmes  provisoires  poui-  le  tioisiùme  trimestre  1&17.  —  Les  dépenses 
publiques  depuis  le  début  de  la  guerre.  —  Projet  de  loi  sur  les  réquisitions  civiles.  —  Crédits  spéciau.x 
pour  la  reconstitution  des  régions  libérées.  —  Instni'-tions  du  ministre  de  l'Iutérieur  pour  le  retour  des 
réfugiés  dans  ces  régions.  —  Propositions  relatives  u  la  fixation  du  prix  du  blé.  —  Chevau.i  de  l'armée 
mis  à  la  disposilioj  de  l'.Vgriculture.  —  Mesures  prises  en  Italie  pour  les  céréales  de  la  nouvelle  récolte 
—  L'importation  des  pommes  de  terre  précoces  d'Espagne.  —  Evolution  de  la  fièvre  aphteuse  pendant 
les  derniers  mois.  —  Nouvelles  mesures  relatives  au.\  permissions  agricoles  en  vue  de  la  moissou.—  L'n 
concours  agricole  au  .Maroc.  —  Elude  de  M.  Prosper  Gervais  sur  la  situation  de  la  viticulture  et  1  e.xpor- 
tation  des  vins  après  la  guerre.  —  Sorties  des  vins  des  caves  des  récoltants  jusqu  à  la  fin  du  mois  de 
mai.  —  Ecole  pratique  |J  Agriculture  du  Chesnoy.  —  Propagation  de  la  culture  mécanique  dans  la 
Charente.  —  Publication  du  compte  rendu  du  Congrès  hippique  de  1914.  —  Date  du  recensement  pro- 
fessionnel. 

Travaux  parlementaires. 

Le  Parlement  a  adopté  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  dépenses  de  l'Etat  pendant  le  troi- 
sième trimestre  de  l'année.  Le  total  des  cré- 
dits ouverts  pour  celte  période  s'élève  à  la 
somme  de9  milliards  871  millions  de  francs; 
les  dépenses  militaires  représentent  naturel- 
lement la  plus  forte  part  de  ce  formidable 
lotai. 

Dans  le  rapport  qu'il  a  présenté  sur  ce 
sujet  au  nom  de  la  (Commission  du  budget. 
M.  Raoul  Péret  a  rappelé  lensemble  des  cré- 
dits ouverts  depuis  le  début  de  la  guerre  au 
l"^aoùl  i!(H.  L'ensemble  de  ces  crédits  jus- 
qu'au 30  septembre  prochain  se  sera  élevé  à 
'.i;{  milliards  1/2  environ  (exactement 
•J.'i  i8j  O'Jl  162  fr.j.  Quant  aux  ressources  qui 
seront  entrées  dans  les  caisses  du  Trésor  pen- 
dant celte  période,  elles  sont  évaluées  à 
■SO  milliards. 

Le  Sénat  a  achevé  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  la  mobilisation  civile.  Ce  projet  se 
divisait  en  deux  parties  :  l'une  se  rapportant 
aux  réquisitions  civiles,  et  l'autre  à  la  mobi- 
lisation des  personnes.  Cette  deuxième  par- 
tie a  été  écartée,  et  la  partie  relative  aux  ré- 
quisitions a  été  adoptée  sous  forme  de  pro- 
jet spécial  qui  a  été  transmis  à  la  Chambre 
des  députés. 

Aux  termes  de  ce  projet,  pendant  la  durée 
de  la  guerre,  les  exploitants  d'établissements, 
entreprises  et  travaux  nécessaires  au  ravi- 
taillement et  aux  besoins  indispensables  de 
ia  population  pourront  être  tenus,  sur  ré- 
quisition directe  de  l'autorité  civile,  de 
mettre  à  sa  disposition  toutes  les  ressources 
de  leur  exploitation  en  matériel,  matières 
premières  et  produits,  et  d'ell'ecluer  les  pro- 
ductions, fabrications  et  réparations  corres- 
pondantes. D'autre  part,  une  déclaration  des 
l'xislences  en  matières  et  produits  néces- 
saires au  ravitaillement  et  aux  besoins  indis- 
pensables de  la  population  civile  pourra  être 
exigée  de   toute    personne  les    détenant    à 
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quelque  titre  que  ce  soil,  fût-ce  à  titre  de  lo- 
cation, de  gage,  de  dépôt  ou  de  séquestre;  si 
les  propriétaires  ou  détenteurs  de  ces  ma- 
tières ne  sont  pas  présents,  la  déclaration 
est  à  la  charge  des  propriétaires  séquestres 
ou  gardiens  des  lieux  où  elles  se  trouvent. 

La  reconstitution  des  régions  libérées. 

La  Chambre  des  Députés,  dans  sa  séance 
du  14  juin,  a  adopté  sans  discussion  le  projet 
de  loi  dont  nous  avons  précédemment  parlé, 
destiné  à  ouvrir  un  crédit  de  300  millions  de 
francs  en  vue  de  la  reconstitution  agricole 
des  régions  envahies.  L'article  1"'  formule  en 
ces  termes  la  destination  de  ce  crédit  : 

Art.  [<"■.  —  Le  ministre  de  l'Agriculture  est 
chargé  d'effectuer,  dans  la  limite  d'un  crédit 
d'engagement  de  300  millions  de  francs  et  dans 
les  conditions  préci-sées  aux  articles  ci-après,  des 
achats  de  matériel,  de  bétail  de  trait  et  de  rente, 
d'engrais,  de  semences,  graines  et  plants  et, 
d'une  manière  générale,  de  matières  premières 
néce.ssaires  à  la  reprise  de  la  vie  agricole  dans 
les  exploitations  des  dépurternents  victimes  de 
l'invasion. 

Il  procède  à  la  distribution  par  voie  de  cessions 
du  matériel,  des  animaux  et  de.s  matières  pre- 
mières ainsi  achetés. 

Le  projet  primitif  prévoyait  que  les  achats 
et  les  cessions  s'effectuernient  sous  les  formes 
les  plus  simples,  ce  qui  est  indispensable 
dans  de  telles  circonstances.  Mais  la  Commis- 
sion du  budget,  par  une  aberration  diflicile  à 
comprendre,  a  imaginé,  pour  le  fonclionne- 
ment  de  ces  opérations,  l'intrusion  de  tiers 
mandataires  auxquels  les  achats  seraient 
confiés  par  l'Etat  et  dont  la  rémunération 
prélèverait  une  part  plus  ou  moins  impor- 
tantes dans  les  créditsalloués;  on  ferait  ainsi 
peser  sur  les  cultivateurs  des  majorations  de 
prix  que  l'on  doit  écarter.  Dans  notre  précé- 
dente Chronique  (p.  215),  nous  avons  prolesté 
contre  cette  malheureuse  conception.  Nous 
nous  étonnons  qu'aucune  observation  n'ait 
été  élevée  devant  la  Chambre  à  ce  sujet,  et 
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que  Ion  n'ait  pas  réclamé  le  mainlien  des  mé- 
thodes acliiolle.s  qui  functionneul  dans  les 
oondilio'is  les  plus  régulières.  On  peut  espé- 
rer que  le  Sénat  rectiliera  cette  étrange  con- 
(•eption. 

Le  retour  dans  les  régions  libérées. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  a  publié,  à 
l'usage  dos  réfugiés,  une  notice  sur  les  con- 
ditions individuelles  de  retour  dans  les  ré- 
gions liliérées  ou  précédemment  évacuées.  11 
est  important  de  faire  connaître  ces  condi- 
tions aux  malheureux  agriculteurs  qui  se 
trouvent  dans  ces  conditions.  Voici  les  parties 
principales  de  cette  notice  : 

Tant  pour  des  motifs  d'onlie  militaire  qu'en 
rais>iu  de  l'état  de  di'vastiilion  d'un  grand  nom- 
bre (le  localiti^s,  il  n'est  pas  possible  d'autoriser, 
par  mesure  irénérale,  le  rapatriement  collectif 
immédiat  des  liabitanl>  des  communes  libérée? 
ou  précédemment  évacuées,  qui  sont  actuelle- 
ment réfugi'^s  dans  des  localités  de  l'iniérieur. 

Les  autorisations  "de  retour  ne  peuvent  être 
accordées  qu'à  titre  indiriduel  aux  personnes  qui 
avaient  antérieurement  leur  domicile  ou  leur  ré- 
sidence habituelle  dans  la  lomniune  où  elles  de- 
mandent à  se  rendre,  et  dont  le  retour  est  re- 
connu indispensable  ou  urjjent  soit  en  vue  de  la 
reprise  de  la  vie  publique,  économique  ou  airri- 
cole  de  la  localité,  soit  fiour  répondre  à  un  inté- 
rêt privé  réel  et  sérieux  du  pétitionnaire. 

Les  autorisaiions  sont  accordées  par  les  Pré- 
fets aux  peisonnes  justifiant  de  leur  domicile  ou 
résidence  antérieuis  dans  les  communes  desti- 
nataires, pour  tnutes  les  commîmes  du  drparlement 
de  l'Oise  comprises  itans  la  zone  réservée,  et  pour 
toutes  celles  du  département  de  la  Somme  comprises 
dans  la  même  zone,  à  l'exception  de  celles  situées  n 
l'est  de  la  route  de  llam,  Péronne,  Sailly-Saillisel. 

Les  demandes  de  letour  dans  les  communes 
de  la  région  ainsi  déterminée,  adressées  respec- 
tivement à  M.  le  Préfet  de  l'Oise  et  à  M.  le  Pré- 
fet de  la  Somme,  doivent  passer  par  l'intermé- 
diaire du  Préfet  du  département  de  refoiie  où  le 
demandeur  a  sa  résidence  actuelle  i  le  Préfet  de 
police  à  Paris). 

Ces  demandes  doivent  comporter  le>  indica- 
tions les  plus  précises  en  ce  qui  concerne  : 

i"  L'identité  du  demandeur  —  nom,  prénoms. 
état  civil,  profession,  si;;rialemint.  et,  si  pos- 
sible, plioio;^raphie  collée  et  oblitérée  par  un  ca- 
chet de  l'antoiiié  civile. 

2°  Le  fuit  que  le  demandeur  avait  antérieure- 
ment son  domicile  ou  sa  résidence  habituelle 
dans  la  commun'-  où  il  veut  se  rendre. 

3"  n  S'il  s'aLMl  d'un  let'iur  définitif  :  les  motifs 
parliculifrs  de  nature  à  justifier  l'octroi  de  l'au- 
torisalu)n,  et  à  faire  considérer  le  retour  du  de- 
mandeur i-omme  mdispensable  et  uryent  au 
point  de  vue  de  la  reprise  de  la  vie  locale; 

b,  S'il  s'acil  d'un  retour  temporaire  :  les  mo- 
tifs qui  jusiifieiaienl  le  voyajze  de  l'intéressé,  et, 
s'il  y  a  lieu,  l'indicaliou  qu'il  désire  se  livierà 
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des  recherches  en  vue  de  retrouver  les  valeurs 
qu'il  aurait  pu  laisser  ou  cacliei  avant  son  dé- 
part, de  façon  à  permettce  à  l'autorité  civile  ou 
militaire  d'exercer  la  surveillance  c|ui  lui  in- 
combe dans  l'intérêt  de  tous. 

Des  formalités  sont  évidemment  nécessai- 
res, mais  il  est  urgent  que  leur  exécution  soit 
réalisée  sans  les  lenteurs  trop  ordinaires  des 
autorités  administratives. 

Deux  autres  notices  sont  consacrées  :  1°  à 
l'allocation  des  acomptes  et  des  avances  sur 
indemnités  de  dommages  de  guerre;  2°  à  la 
reconstitution  d'urgence  des  moyens  d'iiabi- 
lation  (réparation des  maisons  légèrement  en- 
dommagées et  concession  de  maisons  [irovi- 
soires).  Sur  ces  derniers  points,  un  Service 
spécial  a  été  constitué  dans  les  préfectures  de- 
chacun  des  départements  suivants  :  Nord, 
Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne,  Arden- 
nes,  Marne,  Meuse.  Meurthe-et-Moselle, 
Vosges,  Seine-et-Marne  et  .\ube.  C'est  laque 
les  renseignements  utiles  sont  fournis  aux 
intéressés. 

Le  prix  du  blé. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  insisté 
sur  la  nécessité  que  le  prix  du  blé  fut  lixé  à 
brève  échéance  pour  la  nouvelle  récolte.  Des 
commissions  consultatives  ont  élaboré  un 
projet  sur  ce  sujet.  Mais  quelques  députés  ont 
cherché  à  se  donner  l'apparence  d'avoir  eu 
l'initiative  d'une  mesure  qui  s'impose.  Dans 
la  séance  du  !'.♦  juin,  ils  ont  déposé  une  pro- 
position tendant  à  fixer  le  prix  du  blé  à  50  fr. 
par  quintal  pour  la  récolle  de  1917  et  à  5o  fr. 
pour  celle  de  i91S. 

Les  céréales  en  Italie. 

iNous  avons  fait  connaitre  Chronique  du 
.'U  mai,  p.  194)  que  le  (jouvernement  italien 
a  lixé  à  4""»  fr.  par  quintal  le  prix  du  blé  de  la 
prochaine  récolle.  Kn  vue  de  l'application  de 
celte  mesure,  un  décret  en  date  du  t'.i  mai  a 
décidé  que  toutes  les  quantités  de  froment, 
de  seigle,  d'orge  et  d'avoine  de  la  récolte  de 
1917  sont  soumises  à  la  déclaration  :  celle-ci 
est  obligatoire  au  plus  tard  cinq  jours  après 
le  battage,  et  dans  le  cas  oii  le  battage  serait 
retardé,  pas  plus  tard  que  vingt  jours  après 
la  récolle.  Indépendamment  de  la  déclaration 
laite  par  les  propriétaires  ou  les  exploitants, 
les  entrepreneurs  de  battage  devront  décla- 
rer chaque  semaine  les  quantités  de  grains 
battues  pour  chaque  exploitation  par  leurs 
machines. 

Une  ordonnance  en  date  du  '19  mai  a  fixé  à 
90  0  tt  le  taux  du  rendement  du  blé  en  farine. 
Les  syndicats  chargés  de  l'approvisionnement 
doivent  exiger    des  moulins,   pour   chaque 
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népar-     Foyers  déjà 
toniunU.      signales. 


Foyers 
nouveaux 


CHRONIQUE 

quintal    de   blé    fourni,  90  kilogrammes  de 
farine  et  10  de  sous-produits. 

Il  est  confirmé  de  source  officielle  que 
rilalie  possède  actuellement  toute  laquantilé 
de  grains  nécessaire  pour  l'alimenlation  jus- 
qu'à la  nouvelle  récolte. 

Chevaux  de  l'armée. 
Le  ministre  de  IWgriculture  a  prévenu  les 
préfets  que  le  ministre  de  la  Guerre  pourrait 
mettre  a  la  disposition  de  1  Agricullurt-  3  Ô(tn 
à  -i  000  juments  aptes  à  la  reproduction  à 
mettre  en  dépôt  cliez  les  cultivateurs,  10000 
à  15  (M)(i  chevaux  réformés  à  vendre  suivant 
les  règles  ordinaires  et  70  000  chevaux  en 
bon  état  à  vendre  ou  à  prêter.  Les  préfets 
ont  été  invités  à  se  livrer  immédiatement  h 
une  enquête  sur  la  part  de  ce  contingent  qui 
pourrait  être  utilement  attribuée  à  leur  dé- 
partement. 

Les  pommes  de  terre  d  Espagne. 
Le  Gouvernement  espagnol,  par  un  décret 
publié  le  18  juin,  a  levé  l'interdiction  d'ex- 
portation des  pommes  de  terre  hâtives  qui 
avait  été  édicté  il  y  a  quelques  mois.  Toute- 
fois, l'autorisation  d'exporter  est  soumise  à 
certaines  conditions,  et  elle  est  limitée  au 
total  de  400  00(J  quintaux,  sur  lesquels  il 
sera  perçu  un  droi'.  de  sortie  de  5  pesetas  par 
quintal. 

Police  sanitaire  du  bétail. 
Le  Bulletin  sanitain-  du  ministère  de  l'Agri- 
culture a  enregistré  les  renseignements  sui- 
vants sur  l'évolution  de  la  lièvre  aphteuse 
jusqu'au  milieu  du  mois  de  juin  : 

CoDimiines. 
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22  avril  an  5  mai  ....  6  7  2 

6  au  19  mai ■*  1  'i 

20  mai  au  2  juin 3  6  1 

3  ;iu  Iti  juin 2  I  I 

La  maladie  ne  serait  signalée  qu'à  l'étal 
sporadique  dans  de  rares  localités. 

Permissions  agricoles. 

Le  ministre  de  la  Guerre  a  pris  une  mesure 
qui  intéresse  un  assez  grand  nombre  d'agri- 
culteurs, et  qui  est  expliquée  dans  la  notr 
suivante  : 

Pour  donnf-r  satisfaction  aux  besoins  urgents 
de  l'agriculture,  le  ministre  de  la  (iuerre  vient 
de  décider  que  des  permissions  de  vingl-cinci 
jours  seraient  accordées  à  tous  les  agriculteurs 
récemment  récupérés  dans  le  service  auxiliaire 
par  application  de  la  loi  du  20  février  1917. 

En  vue  d'accélérer  la  délivrance  de  ces  per- 
nii.';-ions.  Us  intéressi}:-;  ne  seront   pas  oMig.'s, 


au  moment  où  ils  feront  leur  demande,  de  pro- 
duire le  certilicat  attestant  qu'ils  exercent  une 
profession  agricole  :  leur  déclaration  suffira, 
mais  le  certificat  sera  exigé  à  leur  retour  à  leur 
unité. 

La  date  de  ces  permissions  sera  fixée  à  la  suite 
d'une  entente  qui  interviendra  sans  délai  entre 
les  préfets  et  les  généraux  commandant  les 
refilons. 

Les  auxiliaires  de  la  catéi'orie  visée  par  cette 
mesure  et  qui  seraient  dé.s  a  présent  en  permis- 
sion au  titre  des  travaux  agricoles,  verront  leur 
permission  proloni.'ée  d'office  jusqu'à  concur- 
•rence  de  vingt-cinq  jours. 

Il  importe,  comme  pour  les  mesures  prises 
précédemment,  que  l'elfet  de  cette  bonne 
volonté  ne  soit  pas  annihilé  par  la  résistance 
aveugle  des  commandants  de  dépôts. 

Au  Maroc. 
Nous  avons  signalé  précédemment  d'inté- 
ressants concours  agricoles  organisés  au  Ma- 
roc. A  cette  série  vient  de  s'ajouter  un  con- 
cours qui  s'est  tenu  à  Mecknès  du  8  au 
10  juin.  Le  but  était  de  fournir  un  tableau 
d'ensemble  des  branches  principales  de 
la  production  dans  la  région  dont  Mecknès 
est  le  centre.  A  côté  d'une  exposition  de  pro- 
duits agricoles  et  maraîchers  et  d'autres  ex- 
positions de  matériel,  la  partie  la  plus  nou- 
velle a  été  un  concour.s  laitier  et  beurrier  (jui 
a  réuni  40  vaches  concurrentes. 

Questions  viticoles. 

Dans  une  conférence  faite  récemment  à  la 
Société  d'encouragement  pour  l'Industrie  na- 
tionale, M.  Prosper  liervais,  vice-président 
de  la  Société  des  Viticulteurs  de  France,  a 
traité,  avec  la  compétence  qu'on  lui  connaît, 
de  la  situation  de  la  viticulture  et  de  l'expor- 
tation des  vins  au  lendemain  de  la  guerre. 
C'est  sur  une  description  complète  de  la  si- 
tuation viticole  des  différents  pays  qu'il  s'est 
appuyé  pour  en  tirer  des  déductions  ndalives 
aux  moyens  de  développer  les  débouchés 
pour  les  vins  au  delà  de  nos  frontières. 

Pour  M.  Prosper  Gervais,  l'exportation  des 
vins  ordinaires  de  consommation  courante 
est,  pnur  une  bonne  part,  sous  la  dépen- 
dance du  régime  intérieur  des  boissons  qui 
doit  être  conçu  et  combiné  de  telle  façon  qu'il 
la  favorise.  D'autre  part,  il  ne  pouvait  man- 
quer d'insister  sur  la  nécessité  de  multiplier 
les  efforts  afin  d'obtenir  des  allégements  de 
taxe  et  des  diminutions  aux  droits  de 
douane  qui  ferment  les  marchés  dans  un 
grand  nombre  de  pays,  notamment  en  An- 
gleterre et  en  Russie. 

Dins  roi  le  cnn^'crencc.  M.  l'rosper  Oervnis 
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rappelle,  avec  raison,  les  proteslations  unan.- 
mes  des  viticulteurs  contre  l'admission  des 
vins  dans  les  zones  franches  dont  In  création 
es!  préconisée  pour  certains  ports  maritimes. 
C'est  seulement  avec  des  produits  purs  et 
authentiques  que  la  France  peut  chercher  à 
développer  son  exportation  ;  elle  a  trop  souf- 
fert des  sophistications  éhonlécs  pratiquées 
ailleurs  sous  le  pavillon  des  ports  francs  pour 
être  tentée  de  laisser  entrer  dans  cette  voie. 
Coiâmerce  des  vins. 

La  Direction  j^énérale  des  contributions  in- 
directes a  publié  les  renseignements  suivants 
sur  les  sorties  de  vins  des  caves  des  récol- 
tants, en  France  et  en  Algérie,  depuis  le  dé- 
but de  la  campagne  (i'''  octobre  1916)  jusqu'à 
la  lin  du  mois  de  mai. 

En  France,  ces  sorties  ont  été  de  12  millions 
2(»9  211  hectolitres  en  mai  et  de  21  ."lOO  Kir. 
pendant  les  huit  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne. Pendant  cette  période,  les  quantités 
soumises  au  droit  de  circulation  ont  atteint 
23  797  023  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
.j8>î  G17  hectolitres  pendant  le  mois  de  mai  et 
de  G  OGl  tSOo  depuis  le  début  de  la  campagne. 

Au  .'îl  mai,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  7  020  491  hecto- 
litres en  France  et  de  o72  't'I'i  en  .Mgérie. 

Écoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'Agri- 
culture duChcsnoy.ù  Montargis  ^Loiret),  et 
le  concours  pour  l'attribution  des  bourses 
auront  lieu,  au  siège  de  l'établissement,  le 
^5  août.  Après  ce  concours,  neuf  bourses, 
pouvant  èlre  fractionnées,  seront  attribuées 
aux  candid.its  qui  en  feront  la  demande  et 
qui  en  seront  jugés  dignes. 

Les  candidats  doivent  avoir  quatorze  ans 
accomplis  au  l'' avril  de  l'année  d'admission. 
Leurs  demandes  doivent  être  adressées  avant 
le  20  juillet  à  la  préfecture. 


Culture  mécanique. 

Aux  nombreuses  e.xpérieiiccs  de  propa- 
gande pour  la  culture  mécanique  que  nous 
avons  signalées  précédement,  on  doit  ajouter 
celles  qui  ont  été  organisées  au  cours  du 
printemps  par  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Charente,  avec  le  concours  de  M.  Prioton, 
directeur  des  Services  agricoles  de  ce  dépar- 
lement. Ces  es.sais  ont  eu  lieu  à  l'Oisellerie 
et  au  Pontouvre,  près  Angouléme,  devant 
une  nombreuse  affluence  d'agriculteurs. 

A  la  suite  de  ces  essais,  le  Conseil  général 
de  la  Charente  a  voté,  dans  sa  session 
d'avril,  un  crédit  de  12  000  fr.  pour  encoura- 
ger la  création  de  Syndicats  de  culture  méca- 
nique dans  le  département. 

Congrès  hippique  de  1914. 
La  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'Agriculture  a  tenu  sou  dixième  congrès  hip- 
pique au  mois  de  juin  1911  pendant  le  con- 
cours général  d'animaux  reproducteurs  de 
Paris.  C'était  quelques  semaines  seulement 
avant  le  début  de  la  guerre  actuelle.  Itetardè 
par  les  circonstances,  le  compte  rendu  des 
séances  de  ce  congrès  présidé  par  M.  Emile 
Loubet  a  été  publié  seulement  il  y  a  quelques 
jours.  Ce  compte  rendu  renferme,  comme  les 
précédents,  la  sténographie  complète  des 
discussions,  ainsi  que  le  texte  des  vœux  par 
lesquels  elles  se  sont  terminées. 

Recensement  professionnel. 
Une  loi  du  5  mai,  a  décidé  qu'il  serait  pro- 
cédé au  recensement  professionnel  des 
hommes  de  seize  à  soixante  ans  non  présents 
sous  les  drapeaux,  et  un  décret  du  5  juin  a 
ordonné  que  ce  recensement  s'effectuerait  le 
H  juillet  prochain.  En  conséquence,  les  inté- 
ressés devront  faire  leur  déclaration  à  la 
mairie  de  la  commune  où  ils  se  seront  trou: 
vés  dans  la  nuit  du  7  ;iu  S  juillet. 

Henry  S.ac.mer. 
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Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture 
aax  préfets  relative  à  la  divagation  des  chiens. 
Paris,  te  9  juin  i'.m. 

Des  plaintes  me  pnrviennent  au  sujet  des  dé- 
gâts causés  aux  récoltes  par  les  chiens  errants  : 

Aux  termes  de  la  bi  du  21  juin  1898,  art.  16  : 
«  Les  maires  preunenl  toutas  les  mesures  pro- 
■■  près  à  empêcher  la  divagation  des  cbieus 
"  errants  :  ils  peuvent  ordonner  <|ue  les  chiens 
•  soient  tenus  en  laisse  ou  muselés.  Ils  prescri- 
«1  vciil  qur  les  chiens  errants  et  tous  ceux  qui 
"  sernii'iil  trouvés  sur  la  voie  publique  ou  dans 
•<  les  champs,  non  munis  d'un  collier  portant  le 


"  nom  et  h- domicile  de  leur  maître,  seront  con- 

"  duits  à  la  fourrière  et  abattus  après  un  délai 

"  de  i|uarante-huit  heures,  s'ils  n'ont  point  été 

"  réclamés  et  si  le  propriétaire  reste  inconnu. 

«  Le  délai  est  porté  à  huit  jours  francs  pour  les 

«  chiens  avec  colliers  ou  portant  la  marque  de 

"  leur  maître.  » 

Je  vous  serai  obligé  de  tenir  la  main  ;\  ce  que 
les  maires  de  votre  département  se  conforment 
aux  prescriptions  de  la  loi. 

Le  minislre  de  l'Agriculture, 
Ferna.nd  David. 
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LA  SITUATION  DES  RÉGIONS  LIBÉRÉES  DU  SANTERRE 


Parmi  les  régions  qui  ont  été  libérées  ré- 
cemment se  trouve,  notamment,  dans  le  tlé- 
partement  de  la  Somme,  celle  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  Sanlerre  et  qui  s'étend 
de  Roye  à  Péroune,  Nesles,  Ilam,  etc.;  c'était 
là  certainement  un  des  pays  de  France  où 
la  production  agricole  était  la  plus  Intense 
avant  la  guerre,  une  de  celles  où  l'on  produi- 
sait le  plus  de  blé  et  d'avoine,  le  plus  de  bet- 
teraves à  sucre  et  où,  grâce  aux  fourrages 
de  prairies  arlifioielles,  aux  pulpes,  résidus 
des  sucreries  et  distilleries,  à  l'emploi  très 
répandu  des  aliments  concentrés,  on  entrete- 
nait le  plus  de  bétail.  Là,  du  reste,  l'agricul- 
teur disposait  d'une  terre  merveilleuse  :  une 
épaisse  couche  de  limon  rouge  surmonte  la 
craie  qui  forme  le  sous-sol  de  tout  le  pays  à 
une  profondeur  variable.  Possédant  naturel- 
lement d'excellentes  qualités  physiques,  cette 
terre  avait  acquis,  en  outre,  de  bonnes  pro- 
priétés chimiques  grâce  ;\  l'abondance  des 
fumures,  grâce  à  l'apport  répété  et  copieux 
des  engrais  chimiques. 

Les  fermes,  les  usines,  les  villages  ont  été 
détruits  au  cours  de  la  bataille,  plus  exacte- 
ment au  cours  des  batailles  qui  se  sont  livrées 
quasi  sans  interruption  sur  ce  front 
d  août  1914  à  mars  191fi;  ou  bien  les  Alle- 
mands systématiquement,  en  se  retirant  en 
mars  dernier,  les  ont  détruits  à  la  dynamite 
ou  par  le  feu. 

La  terre  cependant,  sur  des  milliers  et  des 
milliers  d'hectares,  reste,  et  il  importe,  dans 
l'intérêt  des  malheureux  habitants  de  ces 
pays,  dans  l'intérêt  général  frarnais,  de  la  re- 
mettre en  valeur  le  plus  lot  possible. 

Seulement  dans  les  circonstances  actuelles, 
avec  les  moyens  forcément  limités  dont  nous 
pouvons  disposer  en  machines,  en  engrais, 
en  main-d'œuvre,  en  capitaux,  en  hommes, 
il  importe  de  clierclier  avant  tout,  semble-t-il, 
à  remettre  en  valeur  les  terres  ([ui  sont  sus- 
ceptibles d'a.ssurer  la  production  à  la  fois  la 
plus  abondante  et  la  plus  économique. 

Dans  cette  région  de  la  Somme  on  doit, 
semble-t-il,  distinguer  trois  zones  : 

Tout  d'abord,  la  zone  de  bataille  propre- 
ment dite,  celle  qui  s  étend  d'.Mbert  à  Ba- 
paume,  d'Albert  à  Péronne  et  à  Chaulnes,  etc. 

Là,  les  villages,  les  fermes  n'existent  plus, 
souvent  même  on  n'en  voit  plus  aucune  trace 
et  jusqu'à  un  certain  point  même,  on  pour- 

(I)  Extrait  d'uoe  communication  à  l'AcadOmie 
d'Agriculture. 


rait  dire  que  la  terre  n'y  existe  plus.  DEs- 
trées,  de  Courcellette,  du  Sars,  etc.,  ou  plu- 
tôt de  l'emplacement  où  étaient  ces  villages, 
aussi  loin  que  se  portent  les  regards,  on 
n'aperçoit  que  trous  d'obus,  tranchées;  il  n'y 
a  plus  un  mètre  carré  de  terre  en  place,  tout 
a  été  bouleversé,  le  sous-sol  ramené  à  la  sur- 
face, etc. 

Je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  aujour- 
d'hui songer  à  reprendre  la  culture  dans  de 
tels  endroits.  En  dehors  des  difficultés  consi- 
dérables et  des  frais  énormes  que  cela  sup- 
pose même  en  temps  normal,  existe  un  grand 
danger  :  le  sol  est  plein  de  projectiles  de 
toutes  sortes  non  éclatés,  obus,  grenades, 
torpilles,  etc. 

En  s'avançant  de  l'Ouest  vers  l'Est,  en 
s'approchant  par  exemple  de  Quesnoy-en- 
Santerre  vers  Roye,  se  rencontre  une  zone  où 
le  terrain  est  évidemment  moins  bouleversé, 
dans  lequel  les  trous  d'obus  sont  plus  ou 
moins  espacés.  Un  ne  peut  cependant  pas 
encore  songer  à  niveler  et  à  cultiver  les  ter- 
rains de  cette  seconde  zone  avant  que  le  Gé- 
nie ait  procédé  à  la  recherche  et  à  l'extrac- 
tion des  projectiles  qui  n'ont  pas  éclaté;  mais 
l'herbe  pousse  dru  dans  celte  zone,  il  semble 
alors  que  des  troupeaux,  notamment  des 
troupeaux  de  moulons,  pourraient  l'utiliser. 

Enfin  heureusement,  très  étendues  entre 
Roye  et  Noyon,  Nesles,  Ham,  et  au  delà  vers 
le  Nord  et  l'Est,  vers  Bapaume,  Vermand, 
Tergnier,  s'étendent  des  dizaines  de  milliers 
d'hectares  qui  pourraient  être  cultivés  si  les 
agriculteurs  pouvaient  y  revenir  assiir''s  d';/ 
trouver  un  ahri,  assurés  d'y  vire  ravitaillés, 
assurés  enfin  d'obtenir  le  fonds  de  roulement 
qui  leur  permette  de  reprendre  la  culture  et 
d'attendre  la  prochaine  récoite,  c'est-à-dire 
septembre  I9i  S  ;  j'ajouterai  :  [s'ils  étaient  as- 
surés de  pouvoir  se  procurer  f/ueh/ue  main- 
d'œuvre. 

Quelle  est  la  situation  des  agriculteurs  qui 
veulent  rentrer  dans  cette  région.' 

Dans  le  Sanlerre,  la  terre  était  cultivée  par 
des  agriculteurs  souvent  propriétaires  des 
bâtiments  de  leurs  fermes  el  propriétaires! 
I  d'une  partie  des  champs  qu'ils  faisaient  valoir, 
les  vieilles  familles  du  [Sanlerre  ayant  con- 
servé la  tradition  de  cultiver  leurs  terres 
étaient  très  nombreuses,  à  force  d'économie 
el  de  travail,  elles  avaient  réalisé  des  béné- 
fices, une  certaine  aisance,  une  certaine  for- 
tune ;  mais  ces  bénélices  avaient  presque  lou- 
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jours  élé  placés  dans  la  terre,  en  achat  de 
propriétés,  en  améliorations  agricoles,  amé- 
liorations des  bàlimenls,  améliorations  des 
terres.  Ces  fermes  du  Santorre,  nous  en  fai- 
gions,  il  y  a  quelques  jours,  le  calcul  avec  des 
agriculteurs  très  bien  renseignés,  auraient 
été  reprises,  en  juillet  1914,  avec  les  ré- 
colles, le  bétail,  les  instriiruents,  sur  le  pied 
de  1  OIWJ  à  2  OOu  fr;mos  l'iiectare  (comme  va- 
leur du  capital  d'exploitation,  il  ne  s'agit  pas, 
bien  entendu,  ici  de  la  valeur  du  capital  fon- 
cier). 

Ce  capital  d'exploilalinn  a  tôt  i    uent  dis- 
paru.  L'agriculteur  qui    rentre   aujourd'hui 


dans  les  ruine*  qui  furent  les  bâtiments  de 
sa  ferme,  ne  trouve  plus  une  Lotte  de  paille 
ou  de  foin,  plus  un  animal  quelconque, 
même  pas  une  poule,  un  lapin,  un  pigeon, 
plus  un  instrument  agricole,  plus  un  harna- 
chement; seuls  existent  des  débris  de  rou- 
leaux, de  moissonneuses,  etc.,  que  les  Alle- 
mands ont  amoncelés  en  tas  sur  certains 
points.  Il  ne  trouve  plus  d'arbre  dans  ce  qui 
était  son  verger,  et  enlîn  il  n'a  plus  de  loit 
sous  lequel  s'abriter,  sous  lequel  abriter  le 
bétail  qu'il  achètera. 

On  coniprenilra  donc  la  perplexité  et  les 
difficultés  des  problèmes  qui  ss  posent  alors 


Ft^  .  6i.  —  Ruines  «l'une  sui-rorif  à  Uoyo  (Somiuc). 


pour  la  reprise  de  l'activité  économique,  in- 
dustrielle et  agricole  dans  cette  région  qui 
était  si  riche  et  si  prospère  avant  la  guerre  et 
qu'il  est  d'un  tel  intérêt  national  de  restaurer 
le  plus  rapidement  possible. 

Ces  problèmes  se  posent,  pour  la  reprise 
de  l'activité  économique  de  celle  région,  non 
seulement  complexes,  mais  tout  nouveaux;  je 
n'ai  pas  la  prétention,  bien  entendu,  de  les 
aborder  tous  ici.  désirant  m'en  tenir  exclusi- 
vement à  la  reprise  de  la  culture  proprement 
dite. 

Quand  on  parcourt  cette  région  du  San- 
lerre  (en  dehors  de  la  zone  même  de  la  ba- 
taille', celle-ci  apparait,  en  ce  moment  sur- 
tout, comme  une  imment^e  prairie;  il  y  a  bien 
quelques  champs  de  seigle  el  de  blé  semés 


par  les  Allemands  et  que  ceux-ci  n'ont  pas 
eu  le  temps  d'achever  de  détruire,  mais  il  va 
surtout  de  vieilles  luzernes  dont  quelques- 
unes  ne  .sont  pas  en  trop  mauvais  état. 

Il  semble  que  la  première  chose  A  envisa- 
ger serait  de  prendre  toutes  mesures  utiles 
pour  assurer  la  récolte  des  fourrages;  puis  il 
importerait  de  ne  pas  laisser  perdre  toute 
celte  herbe  difticile  sans  doute  à  faucher  et  <l 
faner,  mais  capable  de  servir  de  pâturage 
pour  le  bétail,  et  tout  naluri'llemenl  alors  on 
verrait  là  l'utilisation  de  milliers  el  milliers 
d'hectares  par  des  troupeaux  di'  moutons. 
Une  véritable  transhumance  des  troupeaux 
serait  possible  actuellement  dans  le  San- 
té rre. 

Knlin,  il  s'agit  de  préparer  les  terres  pour 
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'es  semailles  de  l'automne  1917  et  du  prin- 
temps de  I1U8. 

Depuis  1014,  ces  admirables  (erres  du  San- 
terre  ont  été  plus  que  négligées;  les  Alle- 
mands les  ont  cullivées  sans  doute,  mais 
comment?  Des  champs  ont  porté  trois  récol- 
les de  blé  de  suite.  Les  terres  n'ont  plus  reçu 
d'engrais,  elles  n'ont  plus  été  travaillées  en 
temps  et  façons  convenables,  elles  sont  cou- 
vertes de  plantes  adventices  de  toutes  sortes; 


Les   armées    françaises    et   anglaises 


qu' 


occupent  le  pays  sont  prêtes  à  apporter  tou 

leurs  concours  à  cette  leuvre  de  remise  en 

état  des  terres.  Le  ministère  de  l'Agriculture 


s'en  occupe  activement,  son  Service  de  Cul- 
ture Mécanique  des  terres  a  déjà  envoyé  à 
Roye,  Noyon,  Nesles,  Albert,  des  batteries 
de  tracteurs  ;  le  ministère  de  l'Intérieur  a 
toutes  prèles  des  centaines  de  maisons  dé- 
montables en  bois;  des  avances  sont  consen- 
ties aux  agriculteurs  qui  rentrent  dans  le 
pays  pour  reprendre  la  culture. 

On  rencontre  partout,  dans  tous  les  mi- 
lieux, beaucoup  de  bonne  volonté, partout  on 
fait  les  plus  grands  efl'orts  pour  assurer  la 
reprise  de  l'activité  économique  et  agricole 
dans  le  pays.  El  cependant,  on  me  permettra 
de  dire  ici  qu'il  n'y  a  peul-èlre  pas  toujours 
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parfaite  coordination  entre  tous  les  services 
s'occupant  de  cette  question;  les  réalités, 
les  possibilités,  les  besoins  des  agriculteurs 
ne  sont  peut-être  pas  toujours  bien  com))ris. 
On  invite  les  habitants  du  pays,  réfugiés 
ailleurs  en  P>ance.  ;\  rentrer  chez  eux  ;  la 
plupart  d'entre  eux  ne  demandent  que  cela, 
ne  se  doutant  pas  du  reste  de  l'état  dans  le- 
quel ils  vont  retrouver  ce  qui  avait  été  leur 
ferme;  mais  aussitôt  commence,  pour  ces 
malheureux,  la  série  des  difficultés  et  des 
formalités  sans  fin;  des  jours,  des  semaines, 
ils  attendent  les  sauf-conduits,  qui,  visés  par 
un  service,  manquent  du  visa  du  .service  voi- 
sin, qui,  valables  pour  se  rendre  dans  tel 
chef-lieu  de  canton,  ne  permettent  pas  d'aller 
au  village  tout  proche. 


I       Puis   on   a   promis  une  maison   en   bois, 
I  l'aide  du  Servici-  de  la  culture  mécanique  des 
I  terres,  du  crédit  agricole,    etc.,   mais   dans 
quelles    condilions?  après    délibération    du 
j  conseil  municipal,  après  formation  d'une  as- 
j  sociation  agricole,  etc.;  or,  dans  la  plupart 
I  de  ces  villages,  il  n'y  a  plus  de  maires,  d'ad- 
joints, plus  de  conseillers  municipaux,  il  n'y 
a  plus  personne  souvent.  Les  Allemands  ont 
emmené   i^n  Allemagne   tout  ce    qui    repré- 
sentait une  force  physique  ou  morale. 

Sans  doute,  il  faut  de  grandes  précautions  : 
l'ennemi  n'est  pas  loin,  l'espionnage  est  à 
craindre,  et  l'armée  ne  peut  laisser  circuler 
librement  tout  le  monde;  sans  doute  l'Etal 
ne  peut  faire  des  avances  sans  prendre  de 
sérieuses  garanties;  mais,  ici,  plus  que  par- 


210 


tLLTL'i.t  JIcCA\i(JlE 


tout  ailleurs,  vous  penserez  comme  moi,  et 
du  reste  les  agents  du  Gouvernement,  des 
Ministères,  de  la  Préfecture,  individuelle- 
ment, sont  tous  de  cet  avis;  il  est  nécessaire 
de  réduire  les  formalités  le  plus  possible. 

Il  est  nécessaire  de  ne  pas  décourager  dès 
l'abord  ceux  qui  ont  \egrttnd  courage  de  ren- 
trer, car  il  faut,  pour  y  rentrer,  un  courage  et 
une  énergie  très  grands,  il  leur  en  faudra 
surtout  pour  y  persévérer. 

Celui  qui  revient  aujourd'hui  dans  les 
ruines  de  sa  ferme  y  rentre  seul  ;  pendant 
des  semaines,  de«  mois,  il  coucliera  sous  la 
tente,  dans  des  baraquements;  il  devra  être 
ravitaillé  pour  toutes  <'lioses  par  des  services 
installés  au  chef-lieu  de  canton  souvent  éloi- 
gné; et  pour  cultiver,  que  de  difficultés!  à 
quel  prix  se  procurer  matériel,  chevaux, 
harnais,  etc.;  le  cheval,  qui  valait  avant  la 
guerre  1  000  fr.,  se  paie  i  000;  une  vache  de 
:J00  l'r.  vaut  1  000  fr.;  un  collier  de  ;^0  fr. 
vaut  90  fr.,  et  où  se  procurer  la  main-d'œuvre, 
à  quel  prix  la  payer? 

Dans  ces  conditions,  quelle  est  l'impor- 
tance du  capital  d'exploitation  nécessaire? 
quel  fonds  de  roulement  faut-il  pour  atteindre 
la  récolle  de  1918  ?  est-ce  avec  une  avance  de 
10  0/0  sur  l'évaluation  des  dommages  que 
l'on  peut  tenter  la  reprise  de  la  culture? 

11  importe  donc  de  bien  comprendre  la  si- 
tuation véritable  de  ceux  qui  reviennent  cul- 
tiver ces  terres,  et  il  importe  à  tous  points  de 
vue  de  faciliter  leur  tâche,  et  cela,  non  seu- 
lement dans  l'intérêt  particulier  de  nos  agri- 
culteurs, mais  dans  l'intérél  général  de  la 
France.  Il  est  nécessaire  que  partout,  et  sur- 
tout dans  ces  terres  jadis  si  fécondes,  la  pro- 
duction agricole  reprenne  rapidement. 

Les  fermiers  de  ce  pays  du  Santerre,  qu'on 
le  sache  bien,  sont  sollicités  aujourd'hui  de 
tous  cotés  pour  aller  s'établir  ailb-urs  ;  cer- 


taines personnes  se  demandent  même  pour- 
quoi faire  de  telles  dépenses  alin  de  remettre 
ces  terres  en  culture,  alors  que  dans  d'autres 
régions  françaises  on  pourrait  trouver,  h  très 
bon  compte,  des  propriétés  tout  agencées  et 
qui  risquent  d'être  abandonnées.  Les  habi- 
tants du  Santerre  sont  tentés  de  rentrer  chez 
eux,  mais  pour  s'y  établir,  au  moins  momen- 
tanément, commerçants  dans  les  centres  où 
se  renconlrenl  les  troupes.  Il  n'y  a  pas  be- 
soin là  d'attendre  dix-huit  mois  pour  toucher 
l'intérêt  du  capital  engagé,  pour  être  rému- 
néré très  largement  de  ses  peines. 

Les  conditions  de  crédit  pour  le  commerce 
et  l'agriculture  se  posent  très  dilTérentes. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années,  notre  éminent 
confrère,  M.  Méline,  appelait  raltenlion  sur 
le  très  grand  danger  que  présentait  pour 
notre  pays  la  rupture  d'équilibre  entre  nos 
diverses  forces  économiques  :  industrie, 
commerce,  agriculture.  Du  fait  de  la  guerre 
et  des  répercussions  qu'elle  a  entraînées, 
cette  rupture  d'équilibre  n'a  fait  que  s'accen- 
tuer, et  le  danger  qui  en  résulte  pour  la 
prospérité  du  pays  n'a  fait  que  s'aggraver. 

Ce  sont  les  campagnes  qui  comptent, 
hélas  I  la  proportion  la  plus  élevée  de  tués  et 
de  mutilés.  Les  usines  de  guerre  ont  drainé 
dans  toutes  nos  campagnes  la  maind'(euvre 
qui  leur  était  nécessaire,  indispensable;  les 
salaires  des  ouvriers  des  usines  ont  pu  s'éle- 
ver, du  reste,  à  de  très  hauts  prix,  et  peut- 
on  comparer  les  profils  des  agriculteurs, 
(juuiid  ils  en  ont  réalisé,  à  ceux  de  beaucoup 
d'industriels  et  de  commerçants  pendant 
celle  guerre? 

Partout  on  se  plaint  de  la  vie  chère,  et  l'on 
cherche  des  remèdes;  au  fond,  il  n'y  a  qu'un 
remède:  intensifier  la  production  agricole. 

H.    HiTIER. 


CULTURE  MÉCA-MOUE 


Culture  mécanique  départementale. 

Le  Conseil  général  d'Eure-el-Loir  a  acquis 
deux  tracteurs  Mogul-16  destinés  à  cultiver 
les  terres  abandonnées  ou  exploitées  par  les 
f^riculleurs  mobilisés  ;  en  même  temps,  ces 
appareils  doivent  être  all'eclés  à  la  propa- 
gande de  la  culture  mécanique  dans  le  dé- 
parlement. 

Le  service  a  été  conliê  aux  soins  de  M.  Du- 
perrier,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  el 
Chaussées  du  déparlement. 

Chaque  tracteur  est  affecté  à  un  secteur 


(nord  et  sud  du'  département  et  suit  un  iti- 
néraire fixé  d'avance;  la  préférence  est  don- 
née, dans  chaque  canton,  aux  femmes  des 
mobilisés. 

Les  services  des  Ponts-el-Chaussées  el  des 
Chemins  vicinaux  fusionnés  assurent  la  con- 
duite et  la  surveillance  du  chantier,  se  char- 
genldes  attachements  des  travaux, des  fourni- 
tures, de  l'apport  à  pied  d'œuvre  du  combus- 
tible et  des  déplacements  d'un  chantier  ù  un 
autre  des  machines,  lestiuelles  sont  conduites 
chacune  par  un  ini'cauicien  secondé  par  un 
aide  ou  apprenti  mécanicien. 


CILTIRE 

Chaque  alelier  a  été  pourvu  du  petit  outil- 
lage habituel,  de  socs  et  de  pièces  de  re- 
change indispensables. 

Les  tracteurs  confomment  du  pétrole  lam- 
pant, sauf  pour  les  mises  en  route  qui  ont 
lieu  à  l'essence  minérale. 

Le  premier  tracteui'  a  été  mis  en  service  le 
S58  novembre  1916,  le  deuxième  le  28  dé- 
cembre suivant. 

La  campagne  d'hiver  s'est  poursuivie  tant 
que  l'ont  permis  les  intempéries  exception- 
nelles que  nous  avons  subies  :  gels  pro- 
longés, dégels,  chutes  de  neige,  de  pluies  et 
giboulées. 

Pour  les  deux  chantiers  réunis,  sur  un 
total  de  183  journées  ouvrables  jusqu'au 
31  mars  1917,  il  y  a  eu  ainsi  89  journées  de 
chômage  pendant  lesiiuelles  7  essais  infruc- 
tueux ont  été  tentés;  36  journées  ont  été 
employées  aux  nettoyages,  réparations  et  en 
déplacements  d'un  chantier  au  suivant.  Cette 
dernière  manœuvre,  par  suite  de  la  faible 
vitesse  des  tracteurs  et  de  l'obligation  de 
suivre  le  programme  de  propagande  pour 
parcourir  les  24  cantons  du  département,  fut 
particulièrement  onéreuse. 

Le  temps  consacré  effectivement  au  travail 
a  été  de  58  journées  comprenant  398  heures, 
pendant  lesquelles  on  a  labouré  6tî  hectares  : 

•S3  hect.  13,  en  labours  moyens  de  0™.13  à  O'n.l.S  de 

profondeur; 
17  hect.  53,  en  labours  profonils  de  0™.20  à  O^.'ii  et 

en  labours  de  dëfrirhements  ; 
4  hect.  li,  en   labours  pour  betteraves,  à  0™.24  et 

0"".2;i  de  profondeur. 

Ces  travaux  ont  été  effectués  au  cours  de 
30  démonstrations,  alors  que  72  demandes 
étaient  reçues  au  31  mars. 

La  moyenne  du  travail  efTectuô  par  heure 
ressort  ii  : 

20  ares  en  labour  moyen  avec  charrue  à  3  raies. 
14  —  de  défrichement  à  2  raies, 

to  —  profond  à  2  raies. 

Les  consommations  moyennes  de  combus- 
tible et  d'huile  par  hectare,  ainsi  que  les  prix 
de  revient  (sans  amortissement,  réparations, 
frais  généraux),  ont  été  établis  de  la  façon 
suivante  : 

Labour  moyen  : 

Essence  (lit  i 0.5 

Pétrole  (lit.) 46.4 

Huile  à  cylindre    kil.) 2.4 

Prix  de  revient  (fr.) 31). 50 

Gros  labour  : 
Essence  (lit.; 1.2 


MKCAMQfE 


241 


Pétrole   lit.)...., 73.6 

Huile  à  cylindre  ikilogr.).. .        3.0 
Pi i.x  de  revient    fr.) 5". 50 

Labour  à  be/lernves  : 

Essence  (lit.) 2.1 

Pétrole   (lit.) 82.4 

Huile  à  cylindre  \Uilogr.   ...  5.8 

Piix  de  revient  (fi-.( 66.80 

L'amortissement  du  matériel  a  été  évalué 
à  6  fr.  environ  par  hectare  de  labour  moyen 
et  à  9  fr.  par  hectare  de  gros  labour;  pour  le 
premier  exercice,  on  n'a  pas  tenu  compte 
des  réparations  ni  des  frais  généraux  (assu- 
rances et  administration;  à  la  charge  du  dé- 
partement à  titre  d'encouragement. 

Les  prix  ci-dessus  sont  d'ailleurs  sujets  à 
variations  suivant  les  cours  du  pélrole,  de 
l'huile  et  de  l'essence. 

Au  31  mars,  les  dépenses  faites  par  le 
département  se  sont  élevées  a  3  052  fr.  et  les 
sommes  ;\  payer  par  les  agriculteurs  à 
2'9t2  fr. 

La  propagande  a  décidé  8  agriculteurs  ou 
syndicats  ù  faire  l'acquisition  de  tracteurs, 
dont  5  étaient  en  service  au  début  d'avril. 

Les  essais  ont  montré  que  le  tracteur  rem- 
place 3  charrues  en  labours  moyens  et  2  en 
gros  labours  ou  de  défrichement;  il  convient 
bien  aux  exploitations  de  100  à  150  hectares. 

Le  31  mars  1917,  un  labourage  de  nuit  a 
été  effectué  aux  environs  de  Chartres;  on  a 
constaté  que,  moyennant  une  dépense  sup- 
plémentaire de  1  franc  environ  par  heure 
pour  l'éclairage,  le  tracteur  pouvait  fournir 
vingt  heures  de  travail  par  jour,  ainsi  que 
cela  s'est  pratiqué  en  Angleterre. 


Il  est  à  noter  qu'on  a  créé  une  école  d'ap- 
prentissage ouverte  par  le  sous-ingénieur 
Billet  le  5  mars.  Jusqu'au  2  avril,  14  élèves, 
dont  une  jeune  lille,  ont  été  formés  pen- 
dant les  trois  séries  d'exercices  pratiques;  il 
était  nécessaire  de  mettre  en  garde  les  labou- 
reurs contre  les  imprudences  multiples  que 
la  simplicité  de  manœuvre  des  tracteurs  les 
entraine  à  commettre,  notamment  dans  le 
graissage  et  l'enlretiea. 

L'Administration  du  déparlement  d'Eure- 
et-Loir  a  été  bien  inspirée  de  créer  cet  ensei- 
gnement pratique,  car  le  défaut  de  méthode 
et  d'instructions  spéciales,  pouvant  occasion- 
ner des  accidents,  irait  à  rencontre  du  but 
que  le  Conseil  général  s'était  proposé  par 
sa  décision  du  27  septembre  HUfi. 

H.    De5SAI-AIX. 
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LA  CULTURE  DU  COTON  AU  MAROC 


LA  CULTURE  DU  COTON  AU  MAROC 


La  nùeessilé  oii  nous  nous  trouvons  de 
produire  plus  de  colon  dans  nos  Colonies  a 
conduit  à  essayer  cette  culture  au  Maroc,  et, 
sans  qu'il  soit  encore  permis  d'envisager  le 
Maroc  comme  un  grand  producleiir.  on  peut 
bien  augurer  des  essais  n)iHhodii[ues  et 
étendus  qui  sont  faits  depuis  trois  ans  sous 
la  clairvoyante  direction  de  M.  Malet,  direc- 
teur de  l'Agriculture. 

Dès  1014,  en  effet,  des  essais  de  culture 
comprenaient  un  ensemencement  de  35  hec- 
tares se  décomposant  ainsi  : 

5  hectares  essayés  à  Marr,ikech, 
12        —  —       dfins  la  réfîion  de  Casablanca. 

)t>        —  —        dans  la  région  de  Rabat, 

1        —  —       près  de  Meknt's, 

i        —  —       près  de  Ftz. 

Parmi  ces  essais,  quelques-uns  étaient  faits 
comparativement  en  champs  irrigués  et  en 
terrain  non  irrigué. 

Si  la  mobilisai  ion  a  fait  à  peu  près  aban- 
donner les  essais  de  1914,  on  put  constater 
déjà  que  le  colon  vient  bien,  et,  à  Fez,  en 
lerrrî  non  irriguée,  on  obtint  un  rendement 
de  1  (toO  kilogr.  par  hectare,  d'un  colon  à 
longues  soies,  fin  et  nerveux.  A.  Marrakech, 
les  rendements  varièrent  de  780  kilogr.  à 
i  060  kilogr.  de  colon  brut,  c'est-à-dire  con- 
tenant, en  poids,  les  deux  tiers  de  graines. 
Dans  cet  essai  de  Marrakccli,  l'irrigation 
avait  été  très  abondante. 

Les  expertises  commerciales,  faites  par 
l'Association  cotonniére  coloniale  et  qui  com- 
plètent les  observations  faites  par  les  Servi- 
ces de  r.\griculture,  montrèrent  ((ue  ces  co- 
lons ont  de    bonnes  qualités   marchandes. 

* 
*    « 

En  1913,  les  essais  purent  être  repris  en 
diverses  régions,  sur  une  douzaine  d'hectares. 
Malheureusement,  les  invasions  de  criquets 
et  de  sauterelles  ravagèrent  ù  peu  prés  com- 
plèlemenl  les  essais  en  grand. 

C'est  seulement  dans  le  remarquable  jar- 
lin  d'essais  de  llabal  que  l'on  put  suivre  les 
.■ariétés  en  itbservalion  et  refaire  les  semis 
après  un  passage  d'acridiens. 

Semé  le  12  mai,  le  colon  a  fleuri  courant 
août  et  est  venu  à  maturité  (maturité  éche- 
lonnée et  variable  suivant  les  .sortes)  du 
iO  octobre  au  :J'.i  janvier.  Les  rendements 
furent  de  .'ilX)  à  1  'lOO  kilogr. 

La  maturation  s'élendant  jusque  vers  fin 
janvier,  on  voit  que  le  coton  reçoit  déjà  une 
parlie  des  pluies  ;  mais  les  observations  faites 
au    Maror,  en   général,  ont   montré   que   la 


plante  n'a  pas  à  en'souffrird'une  façon  notable, 
contrairement  <i  ce  que  l'on  pouvait  penser. 

Vm  ll'lti,  dans  les  mêmes  essais  répétés  à 
Rabat,  les  semis  furent  faits  le  10  avril,  la 
floraison  fut  notée  du  10  au  23  juillet,  la  ma- 
turation du  18  septembre  au  15  novembre. 
Les  rendements  plus  faibles  et  plus  variables: 
de  '.tO  à  S2U  kilogrammes  par  hectare.  Ceci 
montre  qu'une  forte  sélection  et  une  obser- 
vation soignée  sont  à  faire  sur  les  diverses 
variétés. 


("elle   année,  les  essais  portent  sur  une 
quarantaine  d'hectares  répartis  ainsi  : 

A   Fez,  10  hectares  ;"i  la  fameuse  ferme  ex- 
périmentale d'Aïn-Kadous,  située  à  3  kilom. 
de  la  ville  dans  la  plaine  de  l'Oued  Fez.  Ces 
es.sais  sont  faits  sous  la  direction  des  lieu- 
tenants  Durand  et  Giraud,  ingénieurs  agri- 
coles, qui   melteul  au  service  de    l'Agricul- 
ture au  Maroc  leurs  longues  années  de  pra- 
tique   agricole  et    industrielle.    Dans    celle 
ferme  organisée  en  quatre  mois,  en  grande 
partie  construite  et  ensemencée,  ils  nous  ont 
montré,  en  février,  le  terrain  préparé  pour 
les   essais  de  coton,  dans  un   emplacement 
éminemment  favorable  aux  conclusions  pra- 
tiques, par  sa  situation  dans  la  vallée  et  la 
nature  typique  de  son  sol  (alluvionssablo-ar- 
gileuses  fines,  très  répandues  dans  la  région). 
A  Meknès,  sous  la  direction  du  lieutenant 
Poulain   d'.Xndecy,    ingénieur  agricole,  ins- 
pecteur  de   r.Vgricullure,  plusieurs  hectares 
sont  réservés  au  coton.  11  est  possible  de  si- 
gnaler déjà   qu'à   Meknès  la   fraîcheur  des 
nuits  entraîne  l'obligation  de  le  semer  tardi- 
vement. Le  retour  précoce  des  froids  à  l'au- 
tomne lais.se  une  période  reiativi-ment  courte 
pour    la  végétation   de  cette  plante  sur  ces 
plateaux.    Les   essais  se  poursuivent  cepen- 
dant sans  parti  pris,  il  est  d'ailleurs  beaucoup 
trop  tôt  pour  tirer  les  conclusions  de  ces  re- 
marques:  guides  pour  les  essais,  choix  des 
variétés,  des  époques  de  semis,  etc.,  elles  ne 
sont  pas  encore  dignes  de  faire  orienter  la 
grande  culture  du  colon  dans  la  région  de 
Meknès. 

A  Marrakech,  dans  les  splendides  •■  ague- 
dals  »  ou  l'on  dispose  à  volonté  d'une  eau 
savamment  amenée  depuis  longtemps  piiries 
indigènes,  et  sur  un  sol  riche,  bien  pourvu 
en  acide  phosphorique  et  d'origine  volca- 
nique attestée   par  les  nombreuses  roches 
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porpliyri(|ues  qui  s'y  trouvent,  il   nesl  pas  i 
possible  que  le  colon  donne  de  mauvais  ré- 
sullals  —  question  sauterelles  mise  à  part. 
Les  cotons,  récolte  l'Jlfi,  que  nous  avons  vus 
ù  Marrakech  élaicnl  de  très  belle  qualité. 

Le  climat  géntjral  de  Marrakech,  plaine 
semi-déserlii|ue,  à  {:;rand(>  chaleur  en  été,  rap- 
pelle des  conditions  de  la  culture  du  coton 
en  Egypte,  et  si  des  irrigations  peuvent  èlre 
réalisées,  cette  immense  plaine  de  Marrakech 
pourra  devenir  un  centre  de  production  co- 
lonnière  assez  sérieux.  Les  essais  y  sont 
conliés  à  .MM.  Matienc  et  Sénequier,  inspec- 
teurs de  l'Agriculture. 

.\  Casablanca  et  dans  la  région,  sous  la 
direction  de  M.  Amairic,  ingénieur  agro- 
ni>me,  inspecteur  de  l'.Vgriculture.  une  série 
de  grands  essais  sont  également  poursuivis. 

En  terminant  celte  note  où  nous  espérons 
avoir  donné  une  idée  de  l'état  actuel  des  es- 
sais du  colon  et  du  soin  avec  lequel  l'admi- 


nistration a  organisé  des  essais  féconds  en 
enseignements,  nous  ne  saurions  trop  enga- 
ger les  personnes  qui  veulent  se  faire  une 
opinion  sur  les  cultures  ù  entreprendre  au 
Maroc,  ;\  accomplir  un  voyage  d'études  d'un 
mois  ou  deux  qui  seul  peut  permettre  une 
documentation  sérieuse. 

Sur  place,  les  Services  de  l'.Vgriculture 
mettent  une  si  bonne  grâce  à  vous  fournir 
tous  les  renseignements  capables  de  vous 
donner  une  idée  non  pas  surfaite,  mais  aussi 
exacte  que  possible  de  la  situation,  que  vous 
aurez  acquis  en  peu  de  temps  une  instruc- 
tion qui  vous  fera  oublier  les  ennuis  du 
voyage  si  tant  est  que  vous  puissiez  en  redou- 
ter, en  un  pays  où  la  douceur  du  climat,  la 
variété  des  paysages  et  les  trésors  d'art  mu- 
sulman à  profusion  répandus,  sont  capables 
un  instant  de  vous  faire  regretter  de  vous 
être  mis  en  route  (1  j. 

L.    RiGOTARD, 

Assistant  au  Jardin  roionial. 


SITUATION  AGRICOLE  DANS  VAUCLUSE 


Lagnes,  i  juin  1911. 

La  situation  agricole  qu'un  hiver  très  tardif  et 
pluvieu.x  avait  faite  peu  encourageante  fut  en- 
core rendue  pire  par  la  sécheresse  qui  sévit  en 
avril  et  jusqu'au  is  mai;  à  celte  époque,  les  four- 
rages étaient  chélifs  et  les  blés  Je  printemps 
sortaient  à  peine  de  terre,  la  pomme  de  terre 
souffrait  du  manque  d'humidité.  Les  pluies  de  la 
(in  de  mai  ont  été  abondantes,  18,  19  et  20  : 
52  raillimélres  ;  28,  2<»  et  :!0  :  43. 

Quoiqu'elles  fussent  un  peu  tardives,  l'effet  a 
été  excellent;  sous  l'influence  de  la  chaleur  qui 
a  suivi,  la  véf,'étation  a  pris  un  essor  magni- 
lique.  Les  blés  se  sont  allongés;  la  vigne  est 
lu.xuriante,  beaucoup  de  sarments  ont  plus  Je 
un  mètre,  les  raisins  sont  bien  visibles  et 
l'époque  critique  de  la  floraison  approche. 

Les  fourrages  sont  abondants,  la  fenaison  est 
cotnmf-ncée,  elle  est  favorisée  par  le  beau  temps. 


La  grosse  difficulté  de  l'année  a  été  la  planta- 
tion des  pommes  de  terre  ;  les  semences,  ven- 
dues au-dessus  de  40  fr.  les  100  kilogr.,  étaient 
très  défectueuses  :  tubercules  énormes,  en 
Jurande  partie  blessés  ou  avariés;  aussi,  la  plan- 
tation est  revenue  à  un  prix  très  élevé,  environ 
2  000  francs  à  l'hectare,  rien  que  pour  l'engrais 
et  la  semence. 

Beaucoup  ont  essayé  de  remplacer  la  pomme 
de  terre  par  le  mais,  qui  exige  peu  de  semence 
et  peu  de  soin  et  dont  la  réussite  dans  nos  ter- 
rains arrosés  est  certaine  ;  sa  conservation  est  fa- 
cile et  sa  vente  assurée.  Celte  céréale  est  pré- 
cieuse en  temps  de  guerre,  car  sa  culture,  sa  ré- 
colte et  son  égrenage  sont  bien  à  la  portée  des 
femmes  et  des  enfants,  et  peuvent  ainsi  être  exé- 
cutés par  une  main-d'o'uvre  peu  apte  aux  tra- 
vaux plus  pénibles. 

He.nhi  Avme. 


IIAHNAIS  DES  ARDENNES 


La  Chronique  du  n'12du  1  i  juin  (page  21 1) 
a  rendu  compte  des  premiers  elVorts  tentés 
pour  la  réorganisation  de  la  vie  agricole  dans 
les  régions  libérées  de  la  Somme,  de  l'Aisne 
et  de  l'Oise,  et   M.  Sagourin,   directeur   de 

(t)  \ous  tenons  à  exprimer  nos  remerciements 
trOs  sincères  à  .M.  Malet,  ingénieur  npronooie,  direc- 
teur de  l'Ajiriculture  au  .Maroc,  et  à  .\I.  Jobert,  ingé- 
nieur agriinoiiie.  altact)é  à  ci-lt,-  Direction,  qui  ont 
bien  voulu  nous  permettre  de  puiser  «les  renseigne- 
ments dans  des  rapports  orticiels  récents. 


l'Agriculture,  acommuniqué  la  première  lisle 
des  acquisitions  d'animaux  et  de  machines 
agricoles  qui  étaient  faites  au  l.'i  mai;  ces 
achats  se  poursuivent  pour  le  reste  du  terri- 
toire encore  envahi. 

Les  harnais  destinés  aux  chevaux  de  cul- 
ture ont  retenu,  à  juste  titre,  l'attention  de 
la  Section  agricole  de  la  Commission  inter- 
départementale chargée  d'aider  la  reconsti- 
tution ;  comme  les  réfugiés  de  chaque  région 
réclamaient  les  harnais  avec  lesquels  ils  sont 


24( 


iiAUNAis  uf:.-  AUUENNES 


familiarisés  depuis  longtemps,  on  s'est  pro- 
curé des  modèles  qu'un  sellier-bourrelier  a 
copiés  dans  un  petit  atelier  qu'il  installa  à  la 
Station  d'essais  de  Machines  agricoles,  de 
sorte  qu'il  nous  a  été  possible  de  prendre  un 
certain  nombre  de  notes  sur  dilli'rents  har- 
nais des  régions  envahies. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  poids  des 
diverses  parties  des  harnais,  qu'on  a  toujours 
intérêt  à  réduire  le  plus  possible,  tout  en 
conservant  la  résistance  nécessaire  aux 
efforts  auxquels  les  pièces  sont  soumises  et 


à  leur  usure  par  froltemenls;  au  delà  de  la 
limite  imposée  par  les  conditions  précé- 
dentes, tout  poids  supplémentaire  du  harnais 
est  nuisible,  tant  par  l'augmenlation  inutile 
du  ('apilal  d'achat  que  par  la  surcharge 
imposée  à  l'animnl,  laquelle  surchage  se  tra- 
duit par  une  réduction  de  la  puissance  prati- 
quement utilis;ible  du  moteur. 


Les  figures  66  et  67  représentent  un  cheval 
garni  du  harnais  de  culture  des  Ardennes  et 


l'i;.'.  66.  —  IUrm:>.  s;iin|.!i'  <!•■«  Arlonm 


le  collier  est  indiqué  vu  de  face  par  la 
figure  68.  (On  estime  -li  tlOlt  de  ces  harnais 
pour  le  département  des  .\rdennes). 

Voici  les  poids  des  diverses  parties  du  har- 
nais, dont  toute  la  bouderie,  du  type  dit 
anglais,  esl  carrée  elA  rouleaux  en  ferélamé; 
le  cuir  employé  est  dit  a  la  livre  (cuir  noir 
en  suit,  sans  élre  chargé  outre  mesure). 

(iarnilure  de  léte  lig.  6()  et  07).  Le  poids 
totales!  de  i  kil.  13,  dans  lesquels  on  trouve: 
le  grand  elle  pelit  montant  0  kil.  90)  ;  le  fron- 
tal, la  sous-gorge  et  le  snnglon  de  sous- 
gorge  (t  kil.  25  ;  les  rênes  (0  kil.  .'J.'i)  ;  le  mors 
haute  l)ride  h  chaînette  esl  en  fer  élamé. 

("ollier  (fig.  68.  Le  poids  lolal  est  de 
10  kil  '25.  Les  attelles  sont  en  hélre  avec 
barre  haute  garnie  de  cuir. 


Les  colliers  sont  établis  sur  quatre  tailles 
dont  les  dimensions  (en  centimètres)  sont  les 
suivantes  : 

Ilnuloiir  Plus  grande 

largeur  inU^rieuro. 


inlôrieui'o. 

5j  ' 
.■iS 
60 
63 


21 
22 
23 

2i 


Croupière  (fig.  6(i  et  67  avec  culeron  en 
cuir  replié  ;  poids  lolal  0  kil.  55. 

.\vant-lrails  (!lg.  67i  ;  ils  comprennent 
df'u\  l'ourrcaux  en  cuir  évitant  les  blessures 
que  pourraient  occasionner  les  chaînes  des 
traits:  un  petit  surdos,  un  grand  surdos  à 
plaque,  un  contre  Simglon  en  cuir  doublé, 
et  deux  chaînes  de  fer  de  7  millim.,  à  nr.ailles 
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de  i.j  sur  28  miUiin.,  el  1"'15  de  longueur;      toUil  du  1  kil.  70,  est  composée  du  corps  de 
le  poids  des  deux  avant-trails   montés   e^^t  '  soiis-vuntri.rp  en  cuir  simple  0  kil.  (m\  de  la 


Fig.  07.  —  Harnais  île  ctiarruc  des  .Vi- 


de 3  kilogr.,  dans  lesquels  il  rentre  I  kil. 
3i)  de  cuir. 

Le  harnais  de  charrue,  représenté  plus 
spécialomenl  par  la  figure  67.  a  donc  le 
poids  total  suivant  : 


Garniture  de  tèle.  . . 

Collier 

Crnupii^re 

Avant-traits  montés. 


kilo<;r. 

2 

13 

10 

25 

0 

ô.'i 

5 

00 

Total. 


n.93 


Souvent  le  petit  surdos  et  les  fourreau.v 
en  cuir  des  traits  sont  supprimés  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  6f!. 

Le  harnais  de  rliuriol  comprend  une  sel- 
lette, une  dossière,  une  sons-ventrière  et 
un  avaloire. 

La  sellette,  qui  pèse  10  kil.  oO,  esl  en 
hêtre  avec  front  do  siège  en  fer;  les  quar- 
tiers sont  recouverts  de  cuir  (0  kil.  45); 
les  sangle,  sanglon  de  sangle  et  sangion 
de  derrière  sont  doublés  (I)  kil.  (JOi;  les 
panneaux,  garnis  de  basane,  sont  en  toile 
bourrée  de  paille  el  de  crin. 

La  dossière  pèse  3  kil.  o'i  et  comprend 
le  corps  de  dossière  en  cuir  replié  (-1  kil. 
7.)  ,  la  courroie (0  kil.  63), deux  dés  et  um 
boucle. 

La  sous-ventrière,  ou  ventrière,  du  poids 


Fig.  6^.  —  Collier  dôs  .\rdenncs. 
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courroie  (0  kil.  0;>),  de  deux  dés  et  d'une 
boucle. 

Le  poids  total  de  la  valoire  est  de  10  kilogr. , 
dans  lequel  figurent  la  croupière  et  le  cule- 
ron  lO  kil.  IM);  le  dossier  en  cuir  replié 
(2  kil.  50;;  les  deux  branches  à  fourche 
(0  kil.  70);  le  fessier  en  cuir  replié  (3  kil.  20); 
le  coussin  (0  kil.  25);  les  anneaux  en  fer 
élamé  et  deux  chaînes  de  rpculemcnt. 

Le  poids  total  du  harnais  de  chariot  se 
divise  de  la  façon  suivante  : 

kilogr. 

Garniture  de  Ute 2.13 

Collier 10.25 

Avant-traits  montés 5.00 

Sellette 10.50 

Dossifre 3.55 

Sous-ventrière 1 .70 

Avaloire 10.00 

Total 43.13 

Dans  ce  total,  la  garniture  de  tête,  le  col- 
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lier  et  les  avant-traits  montés,  communs  au 
harnais  de  charrue  et  constituant  une  con- 
stante, repré.sentent  17  kil.  38,  alors  que  la 
partie  du  harnachement  spécial  pour  l'atte- 
lage du  chai-iot  ligure  pour  25  kil.  75,  et  com- 
prend la  selk'lte,  la  dossière,  la  sous-ventrière 
et  l'avaloire. 

Le  harnais  des  Ardennes  est  bien  compris 
et  son  poids  n'est  pas  excessif.  Il  serait  à 
désirer  qu'on  obtienne  la  suppression  des 
œillères,  qui  sont  inutiles  et  gênent  le  cheval  ; 
de  nombreuses  constatations  faites  à  Paris 
depui.^  longtemps  ont  montré  les  avantages 
résultant  de  la  suppression  de  cette  partie  de 
la  garniture  de  tête.  Les  très  bons  harnais  de 
labour  en  .\ngleterre  pèsent  17  kil.  50,  et  les 
harnais  de  chariots  pèsent  souvent  plus  de 
50  kilogr.  dans  diverses  régions  de  la  France. 

Max    RlNGELMANN. 


IIÉÉDUCATION  DES  AGRICULTEURS  MUTILES 

EN  TOURAINE 


Parmi  les  départements  qui  ont  créé  des 
centres  de  rééducation  professionnelle  de 
mutilés,  il  en  est  un  dont  il  a  été  peu  parlé, 
mais  (|ui,  cependant,  poursuit  une  œuvre  de 
grand  intérêt,  couronnée  d'un  succès  encou- 
rageant. 

Depuis  déjà  deux  ans  bientôt,  le  Service  de 
santé  de  la  9''  région,  sous  la  direction  de 
M.  le  médecin-inspecteur  Labil  à  Tours,  a 
trausformé  l'ancienne  Caserne  des  Cyclistes 
de  .loué-les-Tours  en  un  centre  de  rééduca- 
tion professionnelle  et  d'appareillage  des 
mutilés  qui  donne  les  plus  beaux  résultats. 
Presque  toutes  les  professions  y  sont  repré- 
sentées par  des  ateliers  de  cordonnerie,  me- 
nuiserie, reliure,  typographie,  tailleur  d'ha- 
bits, dessin  industriel,  saboterie,  savonne- 
rie, etc.,  organisés  avec  un  soin  intelligent 
par  .M.  le  médecin-chef  Thomas. 

Mais  il  convient  de  citer  en  particulier  la 
Section  de  rééducation  agricole  dont  le  déve- 
loppement s'accroil  chaque  jour.  Bien  des 
hommes  qui  recherchaient  une  autre  occupa- 
tion ont  été  intéressés  et  retenus  au  travail 
agricole.  Dans  le  cours  du  mois  de  mai,  plus 
de  cent  agriculteurs  ont  formé  ce  groupe 
qui,  en  dehors  du  travail  sur  les  terrains  de 


l'établissement,  ont  été  placés  par  équipes 
I  dans  les  propriétés   voisines    et    ont    ainsi 
•    fourni  une  main-d'œuvre  précieuse  aux  agri- 
culteurs,  tout  en   poursuivant  sur  place  le 
meilleur  des  modes  de  rééducation. 

La  Société  d'Agriculture  d'Indre-et-Loire, 
qui  a  prêté  son  concours  ficelle  organisation, 
l'a  aussi  secondée  par  l'altribulion  de  primes 
en  argent  aux  mutilés  les  plus  zélés  dans  leur 
travail,  et  a  poursuivi  en  même  temps  son 
but  constant  de  propagande  pour  le  retour 
à  la  terre. 

En  dehors  du  centre  de  Joué,  le  Comité 
d'assistance  aux  mutilés  de  la  !t''  région  a 
fondé  à  l'Aubinière,  près  de  Chàteaurenault 
(Indre-et-Loire),  un  établissement  qui,  plus 
récent,  commence  à  entrer  dans  la  période 
active  et  pratique  sous  l'administration  en- 
tendue (le  M.  .Vron,  maire  de  Boulay,  com- 
mune voisine. 

Plusieurs  mutilés,  appareillés  ou  non,  y 
lioursuivent  leur  convalescence  et  leur  réé- 
ducation, et,  aidés  des  mêmes  encourage- 
ments (le  la  Société  d'.\griculture  d'Indre-et- 
Loire,  vont  fonder  une  maison  qui,  bientôt, 
sera  en  complet  développement. 

X. 


L'ÉVALUATION  DE  LA  PKOlMîIÉTÉ  NON  HATIE 


Dans  sa  réunion  du  2i  mai,  le  Conseil  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  émis 
une  délibêralion,  relativement  à  la  revision 


des  évaluations  des  revenus  de  la  propriété 
non  bâtie,  en  conformité  de  la  loi  du  29  mars 
19li. 


LA  LUTTE  CONTRE  LA  KnLLE  AVOINE  DA 

En  même  temps  qu'elle  déterminait  le 
nouveau  mode  de  perception  de  rimpôt,  celle 
loi  ordonnait,  par  son  article  7,  que  les 
évaluations  servant  de  base  à  la  contribution 
foncière  seraient,  dans  chaque  commune, 
revisées  tous  les  vingt  ans.  k  cet  effet,  les 
communes  de  chaque  département  seront  ré- 
parties en  vingt  séries  et,  chaque  année,  les 
évaluations  seront  revisées  dans  les  com- 
munes de  l'une  de  ces  vingt  séries  prises  à 
lourde  rôle.  La  répartition  des  communes 
entre  les  vingt  séries  sera  réglée  par  le  préfet, 
sur  la  proposition  du  directeur  des  contribu- 
tions directes  et  du  cadastre.  Quant  à  l'ordre 
dans  lequel  les  vingt  séries  seront  rangées  en 
vue  des  opérations  de  la  revision,  il  sera  en- 
suite arrêté  par  le  Conseil  général  dans  sa 
première  session  de  l'aunée  l'.tlS. 

Il  est  possible  que  l'application  de  cette 
méthode  soit  ajournée  en  raison  des  circons- 
tances. Néanmoins,  en  vue  de  préparer  le 
travail  de  l'Administration  les  intéressésseuls 
étant  à  même  de  l'etTectuer  en  connaissance 
de  cause,  le  Conseil  de  la  Société  appelle 
l'attention  de  ses  membres  et  des  Associa- 
lions  affiliées  sur  les  points  suivants  : 
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L'importance  des  opérations  de  revision  vicen- 
nale  qui  se  préparent: 

L'utilité  de  faire  les  démarches  nécessaires 
pour  comprendre  dans  les  premières  séries  révi- 
sables les  communes  où  les  évaluations  ont  été 
les  plus  mal  faites; 

La  nécessité  de  préparer  d'ores  et  déjà  ces 
opérations  : 

En  vérifiant  les  contenances; 

En  contr('ilant  l'état  des  cultures  ; 

En  comparant  les  parcelles  types  et  les  éva- 
luations de  base  avec  la  valeur  réelle  des  baux 
et  les  évalualio;;s  des  parcelles  de  même  nature 
dans  les  communes  et  les  cantons  voisins; 

En  fixant  un  nombre  suffisant  de  classes,  bref, 
en  préparant  le  travail  de  telle  manière  que  les 


agents  administratifs  n'aient  plus  qu'à  discuter 
avec  les  classificateurs  les  bases  essentielles  du 
travail  et  à  l'entériner  quant  aux  détails. 

Le  Bureau  de  la  Société  rappelle,  en  outre, 
qu'un  service  spécial  des  Contributions  di- 
rectes, qui  fonctionne  au  siège  de  la  Société, 
se  tient  à  la  disposition  des  membres  pour 
les  aider  dans  ce  travail  et  leur  fournir 
tous  les  renseignements  nécessaires. 

G.    (ÎAUDOT. 


LA    LUTTE    CONTRE    LA    FOLLE    AVOINE 

DANS  LES  CULTURES  DK  TJLÉ  DU  SUD-OUEST 


Pour  se  montrer  efficace,  la  lutte  contré  la 
folle  avoine  devra  être  à  la  fois  préventive  et 
curative. 

Parmi  les  moyens  préventifs,  nous  étudie- 
rons successivement  :  la  pratique  de  déchau- 
mages  rationnels,  l'écimage  de  la  folle  avoine, 
le  butlage  des  blés,  la  suppression  des  semis 
de  fourrages  dans  les  blés,  l'emploi  conve- 
nable du  fumier,  l'incinération  des  chaumes, 
la  bonne  préparation  du  blé  de  semence. 

Les  moyens  de  lutte  curatifs  comprendront  : 
la  pratique  des  semis  en  lignes  combinés  aux 
sarclages  ou  au.\  binages;  la  culture  de  plu- 
sieurs plantes  sarclées  successives. 

I.  Moyens  préventifs. 

a]  Déchaumnges  rationnels.  —  Parmi  les 
systèmes  de  décbaumage  employés  à  l'heure 
actuelle,  les  déchaumages  effectués  dans  les 
régions  de  grande  culture  sont  les  meilleurs. 
Nous  allons  dire  en  quoi  ils  consistent,  et  si- 
gnaler leurs  imperfections  vis-à-vis  de  la 
folle  avoine. 

Dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France,  on 
se  préoccupe,  aussitôt  après  la  moisson, 
quand  le  sol  est  libre,  cle  mettre  les  graines 


de  toute  sorte  dans  des  conditions  favorables 
à  une  germination  immédiate,  de  manière  à 
les  détruire  aisément  quand  elles  ont  germé. 
On  est  donc  amené  à  donner  de  très  légers 
labours  o-fi  cenlimèlres  au  maximum'i  aussi- 
lot  après  la  moisson,  au  moyen  de  scarilica- 
teurs  ou  de  charrues  polysocs;  puis,  à  aban- 
donner la  terre  ainsi  écroulée  à  elle-même 
durant  une  quinzaine  de  jours.  Pour  termi- 
ner, on  opère  un  labour  moyen  destiné  à  cul- 
buter les  jeunes  plantes  et  à  les  faire  pourrir. 
Ces  déchaumages  ont  toujours  donné  de 
bons  résultats  dans  le  nord  de  la  France; 
malheureusement,   quand    on    a    voulu   les 
essayer  dans  les  régions  méridionales  plus 
{   sèches,  il  n'en  a  pas  été  tout  à  fait  dç  même, 
i  du  moins  lors([u'il  s'est  agi  de   détruire   la 
i  folle  avoine.  Pour  montrer  les  causes  de  cet 
I  échec,  nous  nous  appuierons  sur  les  remar- 
I  ques  qui  vont  suivre  : 

I       1.  Les  semences  de  la  folle  avoine  possè- 
j  dent   des    enveloppes    très   épaisses  ;    pour 
qu'elles  puissent  s'amollir  convenablement 
et  germer,  il  est  indispensable  qu'elles  trou- 
vent dans  le  sol  un  degré  d'humidité  asse- 
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élevé  ;il  leur  faut  plus  d'eau   iju'au   blé  ou 
qu'à  d'autres  plantes). 

2.  En  juillcl-aoùl,  au  moment  des  déchau- 
inages,  cette  humiilité  ne  peut  guère  prove- 
nir que  des  prolmideurs  du  sol,  les  pluies 
étant  rares  à  l'elte  époque  (sauf  quelques 
pluies  d'orage  de  courte  durée). 

3.  Or,  l'eau  du  sol  (eau  dite  quelquefois 
"  de  capillarité  »)  est  souvent  mal  utilisée, 
alors  que  pour  monter  jusqu'à  la  surface  elle 
exige  une  terre  ijieii  lassée,  les  décliatiiiiages 
ordinaires  créent  un  étal  de  choses  contraire; 
ils  disjoignent  les  particules  terreuses,  et  les 
points  de  contact  se  faisant  plus  rares  entre 
ces  particules,  il  s'ensuit  que  l'eau  monte  plus 
lentement  et  en  plus  ])etile  quantité  (par  ca- 
pillarité). D'autre  part,  l'évaporalion,  activée 
par  une  chaleur  plus  forte,  une  atmosphère 
plus  sèche,  et  des  terres  généralement  plus 
perméables  que  dans  le  Nord,  agit  en  sens 
contraire.  Bref,  la  masse  d'eau  perdue  par 
évaiioration  est  beaucoup  plus  imjiortanle 
que  celle  qui  tend  à  monter  des  profondeurs 
du  sol  pour  la  remplacer.  Conséquence  :  des- 
sèchement de  la  couche  superficielle  ;  création 
d'un  milieu  trop  sec,  par  conséquent  défavo- 
rable à  la  germination  de  la  folle  avoine; 
inefficacité  des  déchaumages. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  nous 
avons  été  amené  à  préconiser  un  système  de 
déchaumage  un  peu  spécial  :  il  comporte  des 
façons  sup])léinenlaires  \roulagesi  destinées 
à  multiplier  les  points  de  contact  entre  la 
partie  soulevée  par  le  polysoc,  et  le  reste  du 
sol,  de  manière  à  faire  monter  l'eau  jusqu'au 
voisinage  de  la  folle  avoine;  en  outre,  il  pré- 


voit les  semis  d'un  fourrage  sur  le  labour  de 
déchaumage. 

C'est  ainsi  qu'aussitôt  après  la  moisson,  on 
commence  par  en  fouir  les  chaumes  au  moyen 
du  polysoc;  les  graines  qui  se  trouvaient  sur 
le  sol  sont  ainsi  enterrées  à  une  profondeur 
régulière  et  réglable  à  volonté,  l'uis,  on 
roule,  de  façon  à  bien  niveler  le  sol  et  ii 
éviter  la  présence  de  trous  ;  par  dessus,  on 
sème  les  graines  d'un  fourrage  (  trèlle  incar- 
nat, i)arexemplej  et  l'on  termine  l'opération 
par  un  second  roulage  destinéàaccélérer  l'as- 
cension de  l'eau,  et  à  enfouir  légèrement  les 
petites  graines. 

S'il  est  vrai  que  nous  compliquons  l'opéra- 
tion du  déchaumage  pardeux  roulages,  il  faut 
remarquer  que  nous  économisons  les  frais 
d'un  labour  (celui  qui  doit  détruire  les  jeunes 
plantes,  quinze  jours  plus  tard).  De  ce  fait, 
l'équilibre  se  trouve  rétabli,  et  nous  obtenons 
un  ed'el  analogue  à  celui  du  labour,  quanta 
la  destruction  des  mauvaises  iierbes,  par 
une  fauchaison  prématurée  du  fourrage. 

Pour  en  finir  avec  la  question  des  déchau- 
mages, question  capitale  jiour  une  lutte 
efficace  contre  la  folle  avoine,  nous  ajou- 
terons que,  lorsi|u'on  se  trouvera  en  présence 
de  fourrages  semés  dans  une  céréale,  au  prin- 
temps, le  mieux  sera  de  herser  des  l'en- 
lèvement de  cette  céréale,  el  de  rouler  éner- 
giquement  aussitôt  après  (avec  le  croskill  si 
l'on  peut  .  Ouoi  qu'il  en  soit,  cette  pratique 
est  loin  de  valoir  celle  que  nous  avons  exposée 
plus  haut. 


{A  suivre.) 


A.  .Mai  I'as. 


LES  SEiMIS  PRÉCOCES  DU  BLÉ 


On  se  souvient  certainement  des  discus- 
sions soulevées  par  les  propositions  présen- 
tées par  M.  II.  Devaux,  professeur  à  la  l'a- 
cuité des  sciences  de  Bordeaux,  relativement 
à  la  méthode  des  semis  précoces  du  blé,  sui- 
vis du  buttage.  Le  savant  professeur  nous 
communique  une  note  sur  la  préparation 
préalable  des  terres  dans  celle  méthode,  dont 
•lous  reproduisons  les  parties  principales  : 

Les  cultiv.ilpuis  dr-sireux  de  profiler  des  avan- 
tages très  sérieux  que  présente  la  précocité  des 
spmis  pour  les  céréales  doivent  s'y  prendre  assez 
lût  pour  la  prépuralion  des  terres. 

On  sait  que  la  culture  du  blé  nécessite  dans 
luus  les  cas  des  terres  parfaitement  neltoyéps. 
Nous  conseillons  donc  aux  cullivaleurs,  désireux 
de  vérilier  iMix-mèmesIa  urande  vJL'ueur  de  végé- 
tation ili-terrniiiée  par  le^  semis  pn-coces  suivis 
de  huilages,  do  u'elTi-cluer  ces  semis  que  sur  des 


terres  convenablement  préparées  el  absolument 
propies. 

Ces  terres  pourront  être  soit  une  jachère  culti- 
vée, pn-pariM'  depuis  longtemps,  soit  un  défri- 
chement de  prairie  aitilicielle,  soit  encore  un 
champ  à  ri'colte  printanière  ou  même  du  com- 
nienceinent  de  l'été;  mais  les  semis  seront  alors 
moins  précoces. 

I>ans  presque  tous  ces  cas,  il  suffira  de  quel- 
ques façons  superficielles  pour  'permettre  aux 
terres  de  recevoir  les  semis  de  l'i^réales.  l'ne 
profondeur  de  i.ï  à  \H  centimètres  suffira  dans 
ce  cas;  car  il  vaut  mieux,  pour  les  céréales  que 
le  sous-sol  soit  bien  assis. 

De  fréquentes  façons  culturales  superficielles 
que  nous  conseillons  d'effectuer  lous  les  dix  à 
vingt  jours,  pourront  être  exécutées,  selon  la 
nature  des  terres,  avec  des  houes,  des  cultiva- 
t'urs,  des  lierses  canadiennes  ou  <les  disques,  et 
au  besoin  un  rouleau  s  il  y  a  des  mottes.  Il  faut 
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arriver,  on  effet,  non  seulement  à  la  destruction 
Jes  mauvaises  herbes,  mais  encore  à  un  état  Je 
complet  amt'ublissement  du  sol.  Grâce  ;\  l'état 
pulvérulent  des  couches  superficielles,  le  creu- 
sement des  rigoles  au  moment  des  semailles  par 
les  rayonneurs,  le  recouvrement  des  grains  et, 
plus  lard,  le  premier  hutlage  se  feront  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Toutes  ces  opérations  étant  absolument  néces- 
saires pour  la  réussite  do  la  méthode,  nous  ne 
saurions  trop  insister  pour  qu'elles  soient  exé- 


cutées avec  le  plus  grand  soin.  Toutefois,  elles 
devront  être  terminées,  si  possible,  trois  se- 
maines ou  un  mois  avant  l'époque  des  semis 
afin  que  la  terre  ait  le  temps  de  se  rasseoir,  car 
on  sait  que  toutes  les  céréales,  et  siiécialement 
le  blé,  craiijnent  les  terres  creuses.  Si  le  temps 
manque,  un  roulai-'e  énergique  pourra  y  sup- 
pléer. 

M.   Devaux  ajoute  ciu'une  note   ultérieure 
donnera  des  indications  sur  les  semailles. 
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Séance  du  13  jumidl'!. 
Présidence   de    M.    Jules    Develle. 

Sur  l'organisation  industrielle 
de  la  moyenne  culture  en  France. 

M.  Loieait  présente  une  note  du  capitaine 
L.  Périsse,  de  la  direction  des  Services  techniques 
au  ministère  du  Commerce,  sur  l'organisation 
industrielle  de  la  moyenne  culture,  en  France, 
par  la  création  de  sociétés  d'exploitations  agrico- 
les. M.  Périsse  estime  qu'il  pourra  être  fort  utile, 
après  cette  guerre,  de  créer  de  grandes  sociétés 
d'exploitation  agricole  ayant  pour  objet  l'exploi- 
tation, par  les  procédés  industriels,  d'une  impor- 
tante partie  de  la  moyenne  culture  française, 
[larticulièrement  menacée  dans  son  avenir  par 
la  pénurie  de  la  main-d'œuvre  et  le  morcelle- 
ment de  ses  terres. 

Cet  organisme  nouveau  serait  intermédiaire 
entre  le  propiiétaire  du  sol,  d'une  part,  et  les 
producteurs  de  semences,  d'engrais  et  d'appa- 
reils de  culture  mécanique  d'autre  part;  il  serait 
inléressé  aux  résultats  de  l'exploitation,  et  ca- 
pable de  faire  hénéticier  le  cultivateur  de  ses 
connaissances  techniques,  de  ses  appareils  per- 
fectionnés et  de  ses  marchés  avantageux. 

L'expérience  a  montré  qu'un  tel  programme 
est  trop  vaste  pour  être  entrepris  par  les  Syndi- 
cats agricoles,  en  dépit  du  principe  excellent  qui 
a  servi  de  point  de  départ  à  leur  création,  et  la 
solution  de  la  question  doit  être,  suivant  M.  Pé- 
risse, cherchée  dans  la  création  de  Sociétés  régio- 
nales disposant  de  capitaux  importants,  dirigées 
par  des  hommes  rompus  aux  affaires,  gérées  par 
des  techniciens,  et  destinées  à  devenir  pi;u  à  peu 
les  véritables  exploilaiits, de  la  moyenne  culture. 

La  noie  de  M.  Périsse  contient  toute  une  série 
de  détails  sur  l'établissement  de  ces  sociétés,  les 
conditions  financières  de  leur  organisation,  sur 
l'aide  que  pourrait  leur  accorder   l'Etat,  etc. 

En  présentant  cette  note,  M.  I.oieau  fait  ob- 
server que  des  objections  ont  été  déjà  formulées 
à  propos  de  celte  organisation  industrielle  de  la 
culture  par  de  grandes  sociél.és  ;  ainsi,  dit-on, 
serait  supprimée  l'initiative  du  cultivateur,  de 
celui  qui,  sou  par  sou,  moisson  par  moisson,  a 
formé  son  domaine  et  construit  sa  maison;  mais, 
fait  observer  M.  I.oreau.  il  semble  que  le  petit 
cultivateur  ne  soit  pas  appelé  &  entrer  dans  le 


cadre  de  ces  grandes  sociétés  qui  seraient  réser- 
vées plus  spécialement  à  la  moyenne  culture, 
celle  qui,  après  cette  guerre,  aura  le  plus  à  souf- 
frir du  fait  du  manque  de  main-d'œuvre,  et  qui 
ne  disposera  pas  des  ressources  dont  peut  dispo- 
ser d'autre  part  la  grande  exploitation. 

M.  Mi'line  fait  toutes  réserves  sur  les  avantages 
i  de  la  proposition  de  M.  Périsse.  Klle  vise  la  cons- 
titution de  grands  domaines  sur  lesquels  on  ap- 
pliquerait les  méthodes  de  culture  les  plus  par- 
faites, à  l'aide  de  capitaux  abondants  et  de  con- 
cours particuliers  sous  forme  de  primes  ou  au- 
trement. Tout  en  voulant  bien  qu'on  fasse  cet 
essai,  M.  Méline  ne  croit  pas  qu'il  serait  dési- 
rable de  le  généraliser.  S'il  est  une  chose  que 
nous  devons  entretenir  soigneusement,  c'est 
IVime  de  l'agriculteur.  Dans  celte  société  capita- 
liste, dans  cette  sorte  de  mise  en  action  de  la 
terre  qu'on  propose  d'organiser,  l'agriculteur  ne 
jouera  qu'un  rôle  secondaire,  il  ne  travaillera 
pas,  comme  aujourd'hui,  de  tout  son  cœur. 

M.  Petit  partage  les  craintes  exprimées  par 
M.  Méline  sur  les  résultats  qu'on  obtiendrait  de 
l'organisation  proposée,  bien  qu'elle  mérite 
d'être  examinée.  Ce  qu'il  faut  surtout  éviter, 
c'est  de  détruire  l'esprit  de  nos  populations  ru- 
rales; dans  les  circonstances  présentes,  il  faut 
venir  en  aide  à  l'agriculture  en  lui  fournissant 
des  engrais  et  des  instruments  à  bon  marché,  et 
c'est   à  quoi  l'Etat  devrait  tenir  la  main. 

M.  Tisserand  montre  que,  pour  intensifier  la 
production  ;igricole,  l'industrialisation  de  l'agri- 
culture n'est  pas  nécessaire;  rien  même  ne  lui 
semble  moins  prouvé.  La  Belgique,  le  Oanemarli, 
la  Hollande,  pays  de  petite  culture,  pays  de  dé- 
mociatie  rurale,  sont,  de  tous  les  pays,  ceux  qui 
ont  réalisé  les  progrès  les  plus  reniaïquables  et 
obtiennent  la  production  [lar  hectare  la  plus 
élevée.  Or,  ils  y  sont  parvenus,  non  pas  par  la 
transformation  de  l'exploitation  au  moyen  de 
grandes  usines  agricoles,  mais  par  l'esprit  d'as- 
sociation qui  domine  chez  eux,  et  a  donné  à 
leurs  cultivateurs  les  moyens  d'organiser  écono- 
miquement leur  production,  de  s'outiller  des 
machines  les  plus  perfectionnées,  d'avoir  les 
végétaux  et  les  animaux  donnant  les  rendements 
le  plus  élevés  et  de  faire  un  large  emploi  du  cré- 
dit et  partant  des  engrais  de  toutes  sortes. 

M.  Tisserand  met  en  garde  contre  toute  inno- 
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valion  susceptible  de  toucher  à  notre  orfjanisa- 
tion  terrienne,  si  ce  n'est  pour  la  perfectionner, 
la  rendre  plus  accessible  aux  progrès,  pour  ra- 
mener à  la  terre  les  égarés  qui  s'en  sont  mo- 
mentanément éloignas,  et  pour  accroître  par 
tons  les  moyens  pcssibles  notre  population  lu  • 
raie;  car,  »  n'oublions  jamais  que  c'est  sur  cette 
classe  des  petits  propriétaires,  cultivateurs  et 
ouvriers  ruraux  que  reposent  le  plus  sûrement 
la  fortune  et  la  puissance  du  pays,  et  le  recrute- 
ment de  ses  défenseurs  les  mieux  disciplinés  et 
les  plus  résistants.  » 

Situation  agricole  des  régions  libérées 
dans  la  zone  de  l'armée  anglaise. 

M.  Thomasstn  donne  de  très  intéressants  détails 
sur  l'organisation  actuelle  réalisée  par  l'Armée 
anglaise  dans  la  zone  qu'elle  occupe  des  régions 
libérées  pour  y  faire  revivre  l'activité  agricole  : 

Dans  chaque  armée  anglaise,  un  officier  agri- 
cole, généralement  un  spécialiste,  propriétaire 
foncier  ou  agriculteur  dans  les  Iles  Britanniques 
ou  dans  les  colonies,  est  chargé  de  diriger  la 
main-d'œuvre  agricole  et  de  s'occuper  de  toutes 
les  ([uesiions  concernant  l'agriculture  dans  le 
secteur  de  cette  armée.  A  cet  officier  est  attaché 
un  interprète  français,  le  plus  souvent  lui-même 
agriculteur.  Dans  chaque  corps  d'armée,  on 
retrouve  la  même  organisation. 

Ces  officiers  vont  visiter  les  maires,  les  agri- 
culteurs, s'enquièrent  des  besoins,  recueillent 
les  demandes,  répartissent  la  main-d'œuvre  et 
surveillent  les  <'  torainics  »  mis  à  la  disposition 
de  i'.\griculture,  qui  sont  placés  sous  la  direction 
effective  de  chefs  d'équipe  choisis  parmi  les 
hommes  les  plus  qualifiés. 

Les  soldats  anglais  sont  i  hargés  de  nettoyer 
les  tranchées,  le  terrain,  d'enlever  ou  faire  enle- 
ver les  obus.  Ils  vont  jusqu'à  dcifendre  la  pro- 
priété, en  empêchant  les  troupes  de  passer  sur 
des  terres  labourées  ou  ensemencées. 

Parmi  les  opérations  agricoles  effectuées  par 
r.\rmée  anglaise,  M.  Thomassin  signale  particu- 
lièrement les  battages. 

Les  Anglais  en  même  temps  s'occupent  de  ré- 
colter   les  fourrages  dans  les   régions  où  l'on 


manque  de  main-d'œuvre  pour  les  n'Utrer. 
80  faucheuses  arrivées  ces  jours-ci,  fonction- 
nent, et  il  PU  arrive  tous  les  joui's. 

Enfin,  en  même  temps  ils  se  sont  abouchés 
avec  les  directeurs  et  régisseurs  de  batteries  de 
tracteurs  ;  un  major  anglais  a  même  demandé 
au  ministère  de  l'Agriculture  qu'on  lui  envoie 
100  tracteurs,  se  chargeant  de  faire  cultiver,  par 
les  propres  moyens  de  l'Armée  anglaise, 
20  000  hectares. 

M.  le  Président  remercie  M.  Thomassin  de  sa 
communication. 

L'.\cadéMiie  décide  d'adresser  une  lettre  de 
remerciements  à  la  Société  royale  d'agriculture 
d'.\nglelerre  et  de  communiquer  cette  lettre  au 
commandant  en  chef  des  années  anglaises. 

Séance  du  20  juin  1917. 
Présidence  de  il.  Jutei  Devetlc. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à 
M.  Louis  Mangin,  récemment  élu  dans  la  Section 
d'Histoire  naturelle  agricole,  et  l'invite  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  Bouvier  présente  une  étucle  de  M.  L.  Bor- 
das sur  les  dégAts  occasionnés  aux  arbres  frui- 
tiers par  le  Rliynchitb  coupe-boumeon. 

A  ce  propos,  plusieurs  membres  de  l'Académie 
font  observer  que,  <lans  dilTi'rentes  régions,  les 
fruits  sont  moins  abondants  que  la  lloraison  le 
faisait  espérer. 

Les  insectes,  les  chenilles  ont  causé  et  causent 
beaucoup  de  dégâts. 

M.  Bouvier  fait,  en  effet,  observer  que  si  l'hi- 
ver a  détruit  nombre  de  limaces  et  de  petits  es- 
carijots,  il  n'a  eu  aucun  effet  nuisible  sur  les  in- 
sectes. 

M.  Meri/  entretient  r.\cadéniie  d'une  œuvre 
très  intéressante  entreprise  par  .M"'  Salemfels  et 
miss  (letty  ;  il  s'agit  de  la  publication  d'ouvrage> 
sur  l'Agriculture,  écrits  en  caractères  Braille  à 
l'usage  des  aveugles  de  la  gueire. 
Election. 

M.  Muret  est  élu  correspondant  dans  la  Sec- 
tion de  Grande  Culture,  M.  Ducloux  dans  celle 
d'Économie  du  Bétail. 

IL  Hitieh. 


COIIRESPONDANCE 


—  N"  t'ilT2  ihrrc  .  —  A  votre  cheval  qui  rejette 
de  gros  vers  blancs  dans  ses  crottins,  donnez 
le  matin  en  solution  dans  l'eau  de  boisson  un 
paquet  de  4  ;.'rammcs  d'émétique  durant  cinq 
jours  consécutifs. 

Vous  attendrez  quelques  semaines  et  vous 
reconiciiencerez  le  traitement  une  seconde  fois. 
Il  importe  d'autre  part  que  les  fumiers  ne  soient 
pas  laissés  à  séjourner  dans  l'écurie;  il  serait 
préférable  de  les  emporter  tout  de  suite  dans 
les  champs  pour  éviter  que  les  œufs  de  parasites 
ne  sé|iiurnent  dans  les  litières.  —  C.  .M.) 

—  B.  .W.  M<iine-el-Loiri;).  —  t>a  <;ulque  les  bouil- 
lies au  cuivri'  n'agissent  (jue  préventivement  et 
non  curativrmeiit. 


D'ixpériences  nombreuses  faites  avec  le  ly- 
sol,  il  résulte  que  les  solutions  lysolées,  à  tO  gr. 
de  lysol  par  litre  d'eau,  arrêtent  presqui-  ins- 
tantanément le  développement  du  champignon 
parasite;  ce  produit  agit  donc  ainsi  curalive- 
mi-nt  :  mais,  par  contre,  sa  présence  sur  la  plante 
est  de  peu  île  durée,  el  celle-ci  se  trouverait  de  ce 
fait,  s'il  était  employé  seul,  exposée  à  do  nou- 
velles invasions. 

Si  donc,  on  ajoute  du  lysol  à  la  bouillie  cu- 
prique, on  obtient  un  mélange  qui  constitue,  du 
fait  des  pr.ipriétés  spéciales  à  chacun  des  ileux 
produits,  une  bouillie  à  la  fois  curalive  et  pré- 
ventive. —  (P.) 
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LA  QUINZAINE  3IÉTÉ0R0L0GIQUE 

Semaiyiedu  II   au  1"  juin   1917  [OBSERVATOIRE  DV  PARC  SAfNrMALR) 


JOURS 

BT     DATBS 

z 

o  .-: 

il 

TEMPERATURE 

Vent. 

1 

1| 

o 

3   "3. 

X 

RK.MARQUE.S  DIVERSES 

• 

a 

"h 
S 

a 

o 

o 

Écart 
sur 
la  nor- 
male. 

Lundi 11  juin 

miUim. 

IS»! 

2404 

17»  0 

+  0.1» 

» 

heirss 
3.0 

millim. 
29.9 

Kort  orage  le  soir. 

Mardi 12  — 

» 

13.8 

21   8 

17.7 

+  1.5 

» 

0.0 

0.7 

jrouill.  le  matin,  pluie  à  13  h. 

Mercredi..   13  — 

O 

13.8 

23.2 

18.4 

+2.1 

» 

6.9 

•■ 

Rosée,  temps  nuageu.K. 

Jeudi U  - 

• 

12.1 

24.9 

18.6 

+2.2 

» 

13.0 

n 

Forte  rosée,  temps  nuageux. 

Vendredi,  i'-  — 

• 

U.l 

28.7 

21.8 

+5.3 

" 

14.0 

■> 

Korte  rosée,  beau  temps. 

Samedi.. .   10  — 
Dim K  — 

14.9 

16.  r. 

30.9 

32  :i 

23.4 
24.2 

+6.8 
+  7.5 

» 

14.4 
10.9 

■• 

Brouill.  et   forte   rosée  le  m., 

beau. 
Rosée,  temps  nuageux. 

Xijnni  H  ttUu 

taris  sir  lu  sorult 

» 

14.0 
+3.7 

26.6 
+4.9 

20.2 

+3.8 

: 

62.2 
ai  lit!  d« 
11?  b.  G 

dor.tbtor. 

30.6 

Pluie  depuis  le  i"  janvier  : 

En  1917 247min 

Normale 247"™ 

Se 

maine 

du  18  au  ^2i  juii 

>  i9n 

Lundi 18  juin 

Mardi....  19  - 

: 

no.e 
17. :i 

3I»,2 
2S.4 

23°  8 
21.8 

+  7''0 

+4.9 

» 
» 

12.0 
6.7 

3.8 

Rosée,   nuageux,    tonnerre    le 

soir. 
Rosée,  nuageux,  orage  le  soir. 

Mercredi .  2li  — 

» 

16.4 

25.8 

19.8 

+2.8 

» 

3.8 

0.2 

Temps  couvert  et  pluvieux. 

Jeudi  ....  2'-  - 

>• 

12.7 

18.8 

15.6 

—  1.5 

» 

0.0 

2.1 

Rosée,  pluie  dans  la  journée. 

Vendredi,  ii  — 
Samedi  . .  23  — 

» 

10.3 

8.7 

18.9 

20.0 

13.7 
15.0 

—3.5 
—2.3 

» 

6.3 
9.4 

1.8 

Pluie    la    nuil    et    le    matin  , 

orage. 
Rosée,  temps  nuageux. 

Dimanche  2i  — 

" 

9.3 

23.4 

16.9 

-0.4 

i> 

13.9 

» 

Forte  rosée,  temps  nuageux. 

■•;iiiei  it  tiitui 

Ix-'J  m  11  Boniilt 

» 

13.2 

+  1.7 

23.8 

+  0.9 

18.1 

+0.9 

» 

» 

52.1 

aa  liei  di 
112  h.  1 
dot-  tb»or. 

7.9 

Pluie  depuis  le  l^' janvier  : 

En  1917 255™ra 

Normale 261™™ 

(La  publication  des  renseignements  sur  la  pression  barométrique  et  sur  le  vent  est  interdite  par  la 
censure   au   Bureau  central  météorologique.) 


REVUE    COMMERCIALE 


Situation  générale.  —  .\prés  une  assez  longue  pé- 
riode de  journées  chaudes  et  sèches,  les  allures  de 
la  saison  se  sont  modiliéesrle  régime  pluvieux  a  do- 
mine dans  la  plupart  des  régions.  On  se  plaint  de 
l'abondance  des  chenille>  et  des  insectes  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cultures  fruitières;  dans  ces 
cantons,  la  récolte  parait  devoir  être  réduite  par  le 
fait  des  p.nrasites. 

Blés  et  Farines  —  I,  amélioration  constatée  pré- 
cédemment dans  les  cultures  de  blé  a  continué  à  se 
manifester;  sans  doute,  les  champs  détruits  n'ont 
pas  retrouvé  la  vigueur,  mai.s  les  pnrties  épargnées 
par  l'hivir  donnent  de  pins  ^.'rands  espoirs.  Les  blés 
de  printemps  ont  une  v^'étation  régulière,  au 
moins  dans  la  plupart  des  régions.  Les  affaires  sur 
les  marchés  sont  toujours  aussi   précaires,  et  il  ne 


saurait  en  être,  autrement,  à  raison  des  exigences 
qui  ont  prévalu  sans  répit  de  la  part  du  régime  des 
réquisitions.  On  signale  une  irrégularité  regrettable 
de  la  part  du  .*<ervice  du  ravitaillement,  si  bien  i|ue, 
dans  certains  départements,  on  a  ennstité,  à  certains 
[iioments,  pénurie  .absolue  de  fournitures  de  la  part 
de  ee  service. 

La  moisson  se  poursuit  en  Algérie;  le  <!ouverne- 
ment  général  a  fixé  à  38  fr.  pur  100  Uilogr.  le  prix 
d'achat  du  blé  nouveau. 

Les  marchés  étrangers  affectent  toujours  la  m^me 
situation.  Aux  Etats-Unis,  il  y  a  t(JUjours  absence  de 
cote  à  New-York:  les  prix  sont  moins  élevés  à  C/ii- 
cii</"  où  l'on  cote  par  100  kilogi-.:  sur  juillet,  40  fr.  50 
au  pair  (44.50  au  cours  du  change):  sur  septembre. 
34.50  au  p.iir   (38.20  au  cours    du  changel.  A  ton- 
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(1res,  les  lilès  indijiièDes  restent  aux  mêmes  prix,  43 
à  45.50  par  tuO  kiloj^r.;  les  blés  étrangers,  4"  à 
49  fr.  suivant  proveiianco  et  qualitt?.  En  Suisse, 
mêmes  cours  (|ue  précéleuimenl;  à  Genève,  on  paie 
36  à  60  fr.  En  //(t/i>,  le  prix  des  blés  nouveaux  a  été 
llxé  à  43  fr.  par  le  Gouvernement. 

Le  fonctionnement  des  taxes  sur  les  farines  est 
assez  irrégulier.  Dans  certaines  préfectures,  des  fa- 
rin'js  ont  été  livrées  à  d'autres  qu'à  des  boulangers, 
contraireuicnl  à  la  loi. 

Issues.  —  La  rareté  est  de  plus  en  plus  grande,  on 
cite  la  vente  de  sons  aux  taux  de  1)2  à  34  fr.  par 
100  kilo^T.  ,  malgré  la  taxe. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  à  peu  prés  nulles,  à 
raison  de  la  pénurie  des  offres. 

Orges.  —  L'activité  des  réquisitions  porte  à  peu 
près  sur  toutes  les  marchandi.«es  disponibles,  de 
sorte  que  les  ventes  commerciales  sont  nulles. 

Avoines.  —  Les  difficultés  d'approvisionnement 
subsistent.  Prix  très  soutenus,  de  M  à  i5  fr.  par 
100  kilof-'r. 

Sarrasins.  —  Affaires  très  restreintes.  Les  sarra- 
sins de  lirpla{;ne  ont  dépassé  le  taux  de  50  fr. 

Maïs.  —  .\pprovisioniiements  très  réduits,  fin  si- 
gnale des  ventes  au  taux  de  3S  fr.  par  100  kilogr. 
dans  le  Sud-Ouest. 

Légumes  secs.  —  Prix  très  élevés.  On  paie  par 
100  kilofir.  à  Bordeaux  :  haricots  blancs,  210  à 
220  fr.;  rouges,  200  à  210  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  des  pommes  de 
terre  vieilles  varient  peu  de  2a  à  33  fr.  par  100  kilogr. 
Ceux  des  pommes  de  terre  nouvelles  sont  en  baisse 
notable. 

Fourrages.  —  Sur  les  marchés  méridionaux,  on 
cote  couramment  les  foins  nouveaux  de  H  à  20  fr. 
par  100  kilogr.  suivant  les  marchés. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetle,  à  Paris  (25  juin)  : 


Bœuts.... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moulons.. 
Porcs .... 


Amenés. 

2  131 

1  :si 

31  r, 

2  181 

12  JfiS 

3  050 

Invendus. 


61 

59 

13 

930 


PRIX   DU    KILOG. 
AU    POIDS   NBT. 


1" 

quai. 
3.35 
3.55 
3.20 
4.00 
1.20 
4.35 


2- 
quai. 
3.23 
3.20 
2.90 
3.40 
3.80 
4  18 


3- 
quai. 
2.90 
•-'.60 
2.72 
2.S0 
3  25 
4.00 


Prix  extrômes  du  kilogramme. 


Bœufs . . . . 
Vaches... 
Taureaux.. 

Veaux 

Moulooa.  . 
l'orcs 


Au  poids  vif. 
1.18  A  2.16 


1.02 
1.3D 
l.U 
1.30 
2.50 


2.19 
1.92 
2.55 
2.16 
3.08 


Au  poids  net. 

2.35  à  3.60 
2.05      3.05 


2.60 
2.35 
2.70 
3.70 


3.30 
4.25 
4.50 
4.40 


Dans  les  départements,  on  cote  : 

-■Imien.'i,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
:).!i0  à  3.70;  veaux,  2.12  à  3.50;  porcs,  3.70  à  3.83. 

Rouen,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
3.30  a  3.00  ;  veaux,  2.80  à  3.90  ;  moutons,  3.90  à  3.30: 
porcs,  3.73  &  4.05. 

Clwlel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.09  à  1.19; 
laureaux,  1.03  à  l.l.'i;  vaches,  1.04  à  1.14;  porcs,  en 
moyenne,  3.08. 

Chartres,  par  kilugr.  poids  net  :  veaux  gras,  3.30 
i  4.20. 

Tours,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœuts,  1.30  à  1  80: 
montoDs,  2  à  it.GO;  porcs,  3  à  3.20. 


Nancy,  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  1.80  à  1.98; 
vaches,  1.70  à  1.80;  moutons,  2  à  2.40;  porcs,  2 
à  2.10. 

Dijon,  par  kilogr.  poids  vif  :  veaux,  2  à  2.20:  porcs, 
2.70  à2. 80. 

I.ijon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.48  à  2.03; 
veaux,  1.90  à  2.34;  moutons,  1.85  a  2.20;  porcs,  2.50 
à  ;i  fr. 

Simes,  par  kilogr.  poids  mort  :  bœufs,  3  à  3.30; 
moutons,  3.30  à  4.50  :  porcs,  2.90  à  3  fr. 

Bordeaux,  par  50  kilogr.  poids  mort  :  bœufs  et 
vaches.  I  iû  à  170  fr.;  veaux,  110  à  133  fr. ;  moutons, 
130  à  200  fr.;  porcs.  420  à  440  fr. 

Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 

Bauf. 

1/4  de  derrière.     1  60  à  3  70        Train» 1  80  à  4  00 

1/4  de  devant.     1  20      2  20        Cuisses  ....  2  00      3  70 

Aloyau  .   .   .   .     2  CO      5  50        Pis  et  collet.   .  1  00      2  30 

Paleron ....     I  40      2  60        Bavette  ....  2  20      2  60 

Veau. 

Extra.   ...        3  30  à  3  70        Pans  et  cuiss.  2  00  «  4  40 

1"  qualité.   .   .     2  80      3  20  Veaux  de  Caon: 

2-      —       ...     2  30      2  70        1/4  de  devant..  2  20  à  2  00 

3>      —      ...     1  80      220        1/4  de  derrière.  270      o  20 

Veaux  bretons.  1  60      2  70 

Mouton. 

1"  qualité.   .   .     3  80  i  4  40        Gigot 3  60  à  5  50 

2"      —       ...     3  00      370        Carrés  parés.   .  360      720 
3'      —      ...     2  20      2  90        Agneaux   .... 

Porc. 

Extra 3  60  à  4  30        Fileta 3  00  t  4  70 

1"  qualité.  .   .     3  40       i  <;0        Jambons   ...  3  20      4  70 

2-      —       .   .   .         »  .  Reins 3  20      4  50 

Poit.  fraîches.     2  40      4  10        Poit.  salées  .    .       •  > 

Suifs.  —  Hausse  nouvelle.  Dernière  cote  officielle 
à  Paris  :  273  fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  La  végétation  de  la  vigne  est  toujours 
très  vigoureuse  ;  mais,  dans  quelques  parties  de  la 
région  méridionale,  on  constate  des  attaques  assez 
étendues  de  mildiou.  Les  prix  des  vins  sont  toujours 
soutenus  sur  les  marchés  des  centres  de  production, 
malgré  les  diniciiltés  subies  par  les  transports.  Sur 
les  marchés  méridionai.x.  on  cote  par  hectolitre  nu  : 
.Nîmes,  7  à  8",  83  fr.;  H  à  12»).  90  fr.:  Mnnlpellirr,  9 
à  10°,  .SO  à  82  fr.;  10  à  11°,  84  à  87  fr.;  Iléziers,  vins 
ronges,  77  à  84  fr.  suivant  qualité;  vins  blancs,  80  à 
S3  fr.;  Narhoniie,  vins  rouges.  75  à  82  fl.;  Marseille, 
vins  d'Algérie,  7i  à  S3  fr.  A  .irlrs.  on  paie  sur 
souche  30  fr.  l'hectolitre  pour  la  prochaine  récolle. 
Dans  le  Benujolnts,  on  paie  210  à  223  fr.  la  pièce; 
dans  le  Clidloiinais.  90  à  95  fr.  jionr  les  vins  rouges. 

Alcools.  —  Maintien  des  prix.  On  paie  par  hecto- 
litre :  3/6  vin  bon  goût  86°,  500  fr.  à  liéziers  et  à 
Nimes;  3/6  marc,  330  fr.  à  Béziers  et  335  à  340  fr.  à 
Nimes. 

Miels.  —  Offres  rares  et  prix  très  fermes.  Les 
miels  français  sont  cotés  :  fins,  300  fr.;  surfins, 
350  fr.;  les  cires  françaises,  350  fr. 

Beurres.  —  Les  cours  varient  peu.  On  i  ote  aux 
Halles  centrales  de  Paris  3  à  6.40  par  kilogr. 

Œufs.  —  Uulévcuient  des  prix  à  Paris,  où  l'on  cote 
190  à  280  fr.  le  mille,  suivant  (jualilé  et  grosseur. 

Tourteaux.  —  Nouvelle  liausse.  Cours  de  la 
Bourse  de  Marseille  :  lin,  63  fr.;  arachides  KnIIsque. 
41  à  43  fr.  ;  Coromandel,  40  fr.  ;  sésame  blanc,  42  fr.; 
coprah,  .'.0  &  53  fr.  ;  palmiste,  40  à  42  fr. 

B.    Dl  IIAMi. 

I.e  gérant  :   Chaules  Dutheix. 
Fans.  —  I.    MiRETHEUx,  imprimeur,  1,  ruo  Cassette. 
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Abondance   des  conseils  relatifs  à  l'accroissemenl  de  la  production  agricole.  —  La  vérité  sur  la  siluaticui 

des  agriculteurs.  —  Véritables  causes  de  la   dépression.  —   Le  vrdi  moyen  de  soutenir  l'agriculture. 

Circulaires  relatives  aux  battages  de  céréales  et  à  l'utilisation  di-  la  réculte  de  fruits.  —  Relevé  des  sur- 
faces Consacrées  aux  cultures  de  printemps,  d'après  les  document.*  ofticiels.  —  Nécrologie  :  mort  de 
M.  Philippe  de  Vilmorin.  —  Les  militaires  .agriculteurs  de  la  classe  181)0.  —  Résumé  des  mesures  prises 
relativement  à  la  uiain d'ieuvre  agricole  militaire.  —  Organisation  des  ava'nces  aux  agriculteurs  des 
régions  lihérées.  —  Conditions  dans  lesquelles  elles  sont  attribuées.  —  Vœux  de  l'Association  nationale 
d'expmsitm  économique  relativement  au  régime  des  réquisitions.  — Admission  des  femmes  à  l'Institut 
agronomique.  —  Démonstrations  de  culture  niécaniciue  pour  les  travaux  de  récolte.  —  Aclial  d'étalons 
de  pur  sang  par  l'Etat.  —  Constitution  d'un  Comité  général  des  bois.  —  Evaluation  de  la  nouvelle  récolte 
du  blé  en  Espagne.  —  Ecole  pratique  de  l'Oisellerie.  —  Rééducation  des  mutilés  à  l'Ecole  nationale 
d  Agriculture  de  Rennes.  —  Evaluation  de  la  production  du  sucre.  —  Mission  donuée  à  M.  Saillard.  — 
La  main-d'œuvre  scolaire  agricole. 

Sur  la  production  du  sol  en  France. 

Les  conseils  sur  la  néei-ssité  (i'.icirdilre  la 
proiliiction  du  sol  se  sont  singulièreiuenl 
mulliplié.s  depuis  quelque  tenips.  La  néces- 
sité d'accroître  celle  production  est  unani- 
mement comprise;  mais  on  est  vraiment  stu- 
péfait quand  on  entend  certains  do  ces  cun- 
seilleurs.  C(unme  le  dit  l'.Vcadémie  française, 
■«  les  conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs.  » 
C'est  ainsi  qu'un  sénateur,  remarquable  par 
l'exubérance  de  sa  plume,  écrivait  ces  jours- 
i:i  dans  un  journal  de  Paris  :  «  Fail-on  rendre 
a  la  terre  toutes  les  céréales  et  tout  le  bétail 
qu'elle  peut  rendre'.' »  C'est  évidemment  au 
("louvernement  et  aux  agriculteurs  que  celle 
objur};ation  s'adressait. 

En  ce  qui  concerne  les  agriculteurs,  il  est 
permis  d'aftirmer,  sans  redouter  la  moindre 
conlrarliction  justifiée,  qu'ils  ont  multiplié, 
malgré  les  énormes  diflicultés  dressées  de- 
vant eux,  les  efforts  les  plus  énergiques  pour 
maintenir  la  production  durant  les  années 
que  nous  traversons,  el  qu'ils  ont  droit,  de  ce 
chef, à  la  reconnaissance  du  pays.  Sans  doute, 
les  résultais  n'ont  pas  répondu  à  ces  efforts, 
mais  la  faute  ne  saurait  leur  en  élre  imputée 
à,  aucun  titre.  Le  bouleversement  provoqué 
par  la  guerre  dans  l'ornanisation  et  la  vitalité 
des  fermes  françaises  est  la  cause  unique  de 
la  dépression  malheureuse  que  l'on  doit  cons- 
tater. Les  médecins  les  plus  sérieux  affir- 
ment et  impriment  que  92  0/0  des  blessés 
soignés  dans  les  hôpitaux  militaires  appar- 
tiennent aux  professions  agricoles;  n'est-ce 
pas  là  la  preuve  de  l'elVroyable  vide  qui  s'est 
opéré  dans  les  fermes  et  auquel  on  ne  peut 
apporter  que  des  palliatifs  tout  à  fait  insuffi- 
sants.* L'agriculture  française  est,  comme  je 
l'ai  dit  à  diverses  reprises,  une  grande  bles- 
.sée  de  la  guerre;  ce  n'est  pas  par  des  repro- 
ches tendancieux  qu'on  peut  avoir  la  préten- 
tion de  guérir  ses  plaies  et  de  les  rendre 
moins  douloureuses.  Elle  a  besoin,  au  con- 
traire, d'être  soutenue. 
12  Juillet  I9n.  —  N»  ii 


C'est  peut-être  ce  que  cherche,  d'ailleurs 
avec  discrétion,  le  .sénateur  cité  plus  hauL 
S'il  en  est  ainsi,  il  eût  pu  el  dû  rappeler,  en 
s'adressant  aux  pouvoirs  publics,  que,  dans 
les  circonstances  actuelles,  il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  soutenir  l'agriculture,  c'est  de  lui 
payer  ses  produits  au  prix  qu'ils  lui  ont 
coûté.  Sans  revenir  sur  les  erreurs  qui  ont 
été  commises  à  cet  égard,  constatons  que  le 
Gouvernement  semble  disposé  à  entrer  dans 
cette  voie.  Mais  il  ne  se  presse  pas  suffisam- 
ment, alors  que  le  temps  le  talonne.  S'il  ne 
rompt  pas  rapidement  avec  les  précédents 
agissements,  il  provoquera  le  découragement 
et  il  en  encourra  la  lourde  responsabilité. 
Voilà  ce  que  pouvait  dire  notre  sénateur, 
pour  ne  pas  s'exposer  à  être  pris  en  délit  de 
présomptueuse  outrecuidance. 

Les  battages  et  la  récolte  des  fruits. 

Le  Journal  Officiel  du  l<"'jiiillel  a  publié 
deux  circulaires  adressées  par  le  ministre  de 
l'Agriculture  aux  préfets  : 

1°  Sur  les  méthodes  à  suivre  pour  assurer 
aux  intéressés  les  quantités  de  charbon  né- 
cessaires aux  battages  des  céréales,  au  pres- 
sage des  foins  et  au  labourage  des  terres  ; 

"1"  Sur  la  réunion  des  éléments  permettant 
de  prévoir  ce  qui  sera  nécessaire  comme 
personnel  militaire  et  comme  fournitures 
pour  a.ssurer  la  bonne  exécution  des  travaux 
de  récolte  et  d'utilisation  des  fruits,  en  de- 
hors des  raisins  de  vendange. 

Ces  instructions,  trop  développées  pour 
trouver  place  ici,  seront  consultées  avec  pro- 
fit au  Jourmil  Officiel. 

Relevé  des  cultures. 
En  même  temps  que  des  notes  sur  l'élat 
de  culture  au  l"  juin,  l'Office  de  renseigne- 
ments agricoles  au  ministère  de  r.\griculture 
vient  de  publier  les  relevés  des  surfaces  cul- 
tivées au  1"  juin  pour  les  diverses  plantes 
autres  que  les  principales  céréales.  Nous  pu- 
blions la  comparaison   de  ces  surfac.;s  pour 
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les  deu\  années  1916  et  1917,  en  faisant  re- 
marquer toutefois  qu'à  raison  du  retard  de 
la  saisun  les  ensemencements  n'étaient  pas 
aelicvis  pour  un  certain  nombre  de  plantes, 
piir  exiinple  pour  les  betteraves  : 

1917  1916  Diflérenccs. 
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licclarcs 

hcrtarcs 

hectares 

Mai. 

2?8 

620 

328 

6.Ï6 

—  30  036 

1*  0  ni  ni  e  s 
•ie  terre. 

1  ai 

240 

!   305 

440 

4-126  SOO 

T.'pinam- 
bours. . . 

lo:; 

m 

103 

:no 

+     2  041 

Betteraves 
à  fucre. 

71 

S22 

77 

.•;o6 

—    3  684 

Better.    de 
ilistillerie 

22 

698 

27 

343 

—     4  847 

Relleraves 
fourrager. 

iVj 

035 

4i'o 

600 

—  20  565 

Prairies  ar- 
tiGcielles 

2  66'J 

720 

2  767 

730 

—  98  010 

Pr.  tcnipo- 
rairef . . . 

321 

',110 

317 

413 

+     4  495 

Fourrages 
annuels. 

5-9 

170 

622 

670 

—  43  300 

Le  fait  le  plus  important  qui  ressort  de  ce 
tableau  est  l'accroissement  des  surfaces  con- 
sacrées aux  pommes  de  terre. 

Les  notes  sur  l'état  de  culture  ne  présen- 
tent d'importance,  à  cette  époque  de  l'année, 
que  pour  les  cultures  fourragères.  Pour 
celles-ci,  ces  notes  sont  généralement  assez 
nnédiocres  ;  c'est  la  consiKjnonce  de  la  pro- 
longation d'un  hiver  riijoureux. 

Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  un  vif  chagrin  la 
murl  de  M.  Philippe  Lévêque  de  Vilmorin, 
membre  de  l'Académie  d'Agriculture  et  du 
Conseil  supérieur  do  l'Agriculture,  décédé  à 
Verrières  -  le  -  litiisson  Seine -et- Oisej  le 
iO  juin,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  On 
trouvera  plus  loin  p. -.iôS)  le  discours  pro- 
noncé ft  ses  obî^èques  au  nom  de  l'Académie 
<!  \i:ricullure. 

Permissions  agricoles. 
Lue  circulaire  insérée  au  Journal  Of/iciel 
duâ'.ljuin  fait  connaître  qu'en  vue  de  com- 
pléter les  mesures  prises  pour  renforcer  la 
production  agricole,  il  a  été  décidé  de  mettre 
.1  la  disposition  dp  l'agricullure,  jusqu'à  nou- 
vel ordre,  les  militaires  agriculteurs  de  la 
clh.'îse  1890  (i^ervice  arméi.  Le  détachement 
de  ces  liommvs  nii\  trav.iux  apri,"oles  devra 
eire  terminé  le  1"  auiH  pour  ceux  en  service 
dans  les  région^  ou  clans  les  usines,  le 
1^  noilt  pour  r(  ux  en  service  aux  armées. 
O-lif  mesure  s'applique  aux  hommes  exer- 
Mnl  exchisivemenl,  on  à  lilre  principal,  la 
pri">fe>>ion  de  rullivaleurs.  viticulteurs  ou 
iii.'ir  <ii'li(>r'»   11-  ilcM  riiiil  rli'UMnilei'  m  piniri.  ,|p 


leur  commune  un  certificat  spécial  qui  leur 
sera  renvoyé  pour  être  remis  immédiatement 
à  leur  chef  d'unité.  Les  certificats  imprimes 
seront  mis  par  les  préfets  à  la  disposition 
des  maires.  La  durée  de  ce  détachement  n'est 
pas  limitée,  mais  les  bénéficiaires  devront 
rejoindre  leur  corps  au  premier  appel  de  l'au- 
torité militaire. 

D'autre  pari,  le  ministère  de  la  Guerre  a 
communiqué  la  note  suivante  : 

Il  paraît  utile  de  rappeler  les  mesures  déjà 
prises  par  le  minisire  Je  la  (iuerre  depuis  le 
21  mars  1917  en  vue  de  venir  en  aide  à  l'agricul- 
ture. Ces  mesures  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1°  ilain-il'œuvie  permanente.  —  Renvoi  des 
agriculteurs  des  classes  1888  et  1889  et  des  auxi- 
liaires R.  X.  T.  Au^rmentation  du  nombre  de? 
prisonniers  de  i.'uerre.  Attribution  de  contin- 
gents coloniaux.  Soit  un  total  d'environ  130  000 
hommes. 

2°  Main-d'iruvrc  temporaire.  —  Permissions  de 
quinze  jours  piolon^'ées  deux  fois  de  dix  jours, 
accordées  aux  militaires  de  l'intérieur  pour  les 
enfemencements.  Appel  delà  classe  1918  retardé 
de  vinirt  jours.  Permissions  de  vingt  jours  éten- 
dues aux  territoriaux  des  armées  (classes  1893, 
1894  et  IS'.ioJ.  Permissions  de  vingt-rinq  jours 
pour  la  f-naison  aux  récupérés  du  service  au.xi- 
iiaire.  Formation  d'équipes  agricoles.  Augmen- 
tation notable  des  sursis  au.\  charrons,  maré- 
chaux ferrants,  bourreliers. 

Toutes  ces  mesures  témoignent  d'une 
bonne  volonté  qu'on  ne  saurait  contester. 
Mais  trop  souvent  on  a  eu  h  se  plaindre 
d'une  trop  grande  irrégularité  dans  leur  exé- 
cution. 

Pour  les  régions  libérées. 

Dans  la  séance  du  2S  juin  à  la  Chambre 
des  Députés,  M.  Fernand  David,  ministre  de 
l'Agriculture,  a  annoncé  que  le  Gouverne- 
ment allait  mettre  à  la  disposition  des  agri- 
culteurs dans  les  régions  libérées  un 
acompte  sur  les  indemnités,  qui  leur  per- 
mettra de  recevoir,  à  titre  de  capital  d'ex- 
ploitation, jusqu'à  300  fr.  par  hectare  ou  jus- 
qu'au cinquième  ilc  leur  perte  totale,  afin  de 
leur  constiliier  sans  délai  un  premier  fonds 
indispensable.  La  note  suivante  expose  le 
système  adopté  : 

I)"après  le  régime  envisagé,  les  intéressés  au- 
ront à  adresser  une  demande  au  préfet  ou  au 
souspréfel  de  l'arrondissement  où  est  située 
l'exploitation. 

Ils  indi(|uernnl  :  1°  l'impossibilité  où  ils  se 
trouveront  de  poursuivre  leur  exploitation  au 
moyen  de  leurs  ressources  personnelles;  2°  les 
mesures  (lu'ils  auront  adoptées  pour  assurer  la 
reprise  inmièiliale  de  rexploilali"n  à  sou  siège 
antérieur;  .1"  les  besoins  précis  auxquels  l'avance 
.1  pour  but  d.-  rii"^  fa<p:  4»  en  ce  qui  cmicorne 
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les  agriculteurs,  le  nombre  il'hectares  de  terre 
qu'ils  seiout  en  situation  de  reoieltre  en  l'étal 
cultivable. 

Ces  demandes  seront  examinées  par  des  com- 
missions spéciales,  qui  fixeront  le  montant  de 
l'avance  et  le  délai  de  remboursement;  celui-ci 
ne  pourra  dépasser  le  moment  du  payement  de 
l'indemnité  pour  dommai^es  de  guerre,  sur  le 
montant  de  laquelle  l'avance  sera,  s'il  y  a  lieu, 
prélevée. 

Lfi  montant  total  des  avances  consenties  au 
même  bénéficiaire  ne  pourra  dépasser  3  000  fr. 
Toutefois,  en  ce  qui  concerne  les  agriculteurs, 
obligés  d'attendre  beaucoup  plus  longtemps  que 
les  commerçants  ou  les  industriels  la  rentrée  des 
fonds  engagés  dans  leurs  exploitations,  ce  maxi- 
mum pourra  être  dépassé  jusqu'à  concurrence 
de  300  fr.  par  bec  lare  de  terre  susceptible  d'être 
remis  en  culture,  ou  de  20  0  0  du  montant  de 
l'indemnité  éventuelle  pour  dommages  de 
guerre,  évalués  provisoirement. 

Les  avances  pour  fonds  de  roulement  accor- 
dées aux  agriculteurs  pourront  se  cumuler  avec 
les  avances  en  nature  qu'ils  auront  pu  recevoir, 
jusqu'à  un  montant  égal  au  maximum  à  la  moitié 
de  l'indemnité  éventuelle  pour  dommages  de 
guerre. 

La  Commission  du  budget,  à  laquelle  ce 
système  a  été  soumis,  lui  a  donné  son  adhé- 
sion; mais  elle  a  demandé  au  minisire  des 
Finances  d'élever  à  400  fr.  par  hectare  le 
maximum  des  avances  pour  les  cultivateurs. 
•Jucl  que  soit  le  régime  adopté,  il  est  essen- 
tiel qu'il  fonctionne  immédiatement,  et  que 
l'efficacité  n'en  soil  pas  entravée  par  la  len- 
teur des  formalités  administratives. 

A  propos  des  réquisitions. 

Dans  sa  séance  du  2.5  mars,  le  Conseil 
d'adminisiration  de  l'Association  nationale 
d'Expansion  économique,  sous  la  présidence 
de  M.  David-Mennet,  a  pris  une  délibération 
motivée  à  l'occasion  des  méthodes  arbitraires 
suivies  dans  les  réquisitions.  En  voir'i  le 
texte  : 

L'Association  nationale  d'expansion  écono- 
mique signale  les  répercussions  fâcheuses  qu'o.it 
eues,  sur  la  production  agricole,  les  pratiques  de 
réquisition  telles  qu'elles  ont  été  exercées  jus- 
qu'ici. 

Elle  constate  avec  l'expérience  acquise  l'im- 
portance qui  s'attache  à  ce  que  la  lixatiou  des 
prix  ne  vienne  pas  décourager  le  producteur  et 
paralyser  la  production. 

Elle  demande  l'application  dans  la  règle  de 
l'indemnité  d'un  prix  se  rapprochant  le  plus  pos- 
sible du  prix  commercial,  hormis  le  cas  d'acca- 
parement ou  de  spéculation  ou  toute  autre  cause 
ayant  faussé  les  cours. 

Elle  demande,  en  outre,  qu'à  l'avenir  les  pra- 
tiques de  réquisition  soient  modifiées,  notam- 
ment : 


a)  Par  la  suppressiun  radicale  des  immobilisa- 
tions opérées  tans  la  fixation  des  quantités  sur 
la  totalité  d'une  récolte  et  pour  l'ensemble  d'une 
région  ; 

6)  En  cas  de  réquisition  à  ternie,  par  la  prise 
en  charge  par  l'Intendance,  dès  le  moment  de  la 
réquisition,  des  produits  laissés  à  la  garde  des 
prestataires; 

c)  En  cas  d'accord  entre  l'Intendance  et  le 
prestataire  sur  le  montant  de  l'indemnité,  par  le 
versement  immédiat  au  prestataire  de  tout  ou 
partie  de  l'indemnité  en  tenant  compte  des 
usages  locaux; 

d)  En  cas  de  désaccord,  par  le  payement  d'un 
acompte  sur  le  prix  offert,  versé  en  suivant 
comme  il  est  indiqué  au  paragraphe  précédent, 
les  «  usages  locaux  »  ; 

e)  Par  la  limitation  de  la  réquisition  aux  dis- 
ponibilités réelles. 

L'Association  nationale  d'expansion  écono- 
mique insiste,  en  outre,  sur  les  abus  de  réquisi- 
tion en  cours  de  route  donnant  lieu  aux  opéra- 
tions dites  "  déroutages  ».  Elle  demande  leur 
suppression  jusqu'à  ce  qu'un  règlement  porté  à 
la  connaissance  du  public  ail  précisé  les  cas  et 
conditions  dans  lesquels  ces  réquisitions  peuvent 
s'exercer. 

D'une  manière  générale,  l'Association  natio- 
nale d'expansion  économique  demande  qu'il  soit 
porté  d'urgence  remède  aux  abus  vises  dans 
l'ensemble  du  vœu  ci-dessus,  qu'ils  soii'Ul  le  fait 
de  l'Intendance  ou  de  toute  autre  autorité. 

Les  réclamations  ainsi  formulées  sont 
celles  dont  nous  avons  été  maintes  fois 
l'écho.  La  grande  autorité  de  l'importante 
Association  arrivera-t-elle  à  obtenir  des 
réformes  nécessaires  et  urgentes? 

Institut  national  agronomique. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'.Xgriculture  en 
date  du  6  juillet  a  décidé  qu'à  partir  de  la 
rentrée  scolaire  de  1918  les  femmes  seront 
admises  en  qualité  d'élèves  régulières  à  l'Ins- 
titut national  agronomique,  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  hommes,  c'est-à-dire  par 
la  voie  du  concours  d'admission. Les  candida- 
tures féminines  qui  rempliront  les  conditions 
réglementaires  seront  acceptées  à  participer 
au  concours  d'admission  en  1918. 

Essais  officiels  de  culture  mécanique. 

La  troisième  série  des  démonstrations  pu- 
bliques de  culture  mécanique  organisées  par 
le  Ministère  de  1  Agriculture  portera  sur  l'exé- 
cution des  travaux  de  récolte  par  des  machi- 
nes (moissonneuses-lieuses,  faucheuses)  ti- 
rées par  des  tracteurs.  Elles  auront  lieu  de 
lin  juillet  à  fin  août  environ,  sur  le  domaine 
de  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Grignon 
et,  s'il  est  possible,  sur  les  champs  des  fer- 
mes voisines.   Les  conditions  de  ces  essais 
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'^onl  les  mêmes  que  pour  les  séries  précéden-  j 
les.  Des  avis  feront  connaître  les  jours  et  heu- 
res fixés  pour  les  travaux.  | 

Pour  être  admis  à  ces  démonstrations,  les 
intéri'ssés  devront  adresser  une  déclaration 
au  Minislère  df  rAgriciiiture  Direction  de 
r.\j;riculture,  i2'  bureau,  78.  rue  de  Varenne, 
à  Paris;  avant  le  :2.j  juillet.  Ils  y  indiqueront 
la  nature  et  la  quantité  de  carburant  et  de 
lubrifiant  que  chaque  appareil  consomme  en 
dix  iieures  de  travail. 

Remonte  des  dépôts  d'étalons.  | 

l.ne   Commission    d'inspecteurs  généraux  1 
des  Haras  procédera  à  des  achats  d'étalons 
de  pur  sang  anglais  : 

Le  27  juillet,  ù  Maisons-I.al'lillo  dans  l'enceinte 
du  pesage  de  l'iiippodioine; 

Le  2S  juillet,  à  Chantilly,  dans  l'enceinte  du   | 
pesage  de  l'hippodrume.  | 

Les  déclarations  de  présentation  seront  re-  j 
eues  à  la  Direction  des  Haras  '2'  bureau)jus-  ; 
qu'au  20  juillet  au  plus  tard. 
Comité  des  bois. 
Un  décret  en  date  du  U  juillet  a  créé,  pour 
la  durée  des  hostilités,  un  Comité  chargé  de 
l'examen  des  questions  concernant  les  exploi- 
tations, commerces  et  industries  des   bois. 
Ce  Comité,  qui  a  reçu  le  nom  de  C (imité  géné- 
ral des  hois,  a  notamment  pour  mission  de 
déterminer,  centraliser,  coordonner,  contre-  j 
1er  les  besoins  des  services  de  l'Etat  et  du 
public,  les  moyens  de  satisfaire  à  ces  besoins, 
l'utilisation   des    ressources    forestières   du 
pays,  les  ordres  d'urgence  des  achats,  trans- 
ports et  fabric.ilions,  les  importations,   ex- 
portations et  constitutions  de  stocks.   Il  est 
composé,  sous  la  présidence  du  ministre  de 
l'Agriculture,  de  repré.sentanls  des  adminis- 
trations intéressées. 

La  récolte  du  blé  en  Espagne.  • 
D'après  les  évaluations  réunies  \y,\r  la  Di- 
rection générale  de  l'Agriculture  i  .Madrid, 
la  nouvelle  récolte  de  blé  en  Espagne  s'élève- 
rait à. 38  .376  000  quintaux.  Ce  rendement  est 
inférieur  ;l  celui  do  l'année  1910,  mais  supé- 
rieur à  ceux  des  quatre  années  précédentes. 

Ecoles  pratiques  d  Agriculture. 
Les  examens  d'admission  h  l'Krole  pra- 
tique d'Agriculture  de  roisellnrie  auront  lieu 
le  10  septembre,  à  la  préfecture  de  la  Cha- 
rente, à  Angouléme.  I>es  demandes  d'inscrip- 
tion devront  être  adressées  avant  le  5."»  aoftl. 
Pour  riTcvoir  le  programme  <'l  los  conditions 
d  admissiiin,  ainsi  qui>  tous  renseignements, 
on  doit  s'ndresser  au  directeur  de  l'Kcole,  à 
L'Oisellerie,  par  La  Couronne  îCharente). 
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Rééducation  des  mutilés. 

Un  nouveau  centre  de  rééducation  des  mu- 
tilés est  organisé  à  l'Ecole  nationale  d'Agri- 
culture de  Rennes;  il  commencera  à  fonc- 
tionner h  une  date  très  ra])prochée. 

11  y  sera  donné  un  enseignement  agricole 
théorique  et  pratique,  en  rapport  avec  les  di- 
vers objectifs  suivants  : 

Section  A.  —  l'ormation  d'ouvriers  spécialistes 
et  de  conliemaîlres  agricoles  (mécaniciens  ru- 
raux, jardinieis,  arboriculteurs,  etc.). 

Seclion  IS.  —  l-'ormation  d'exploitants  spécia- 
listes liiidustiies  de  la  bassi'-cour,  apiculture, 
horlii:ulture,  arl)oricullure  fruitière,  beurrerie, 
fromagerie,  olc.l. 

Section  C  et  I).  —  Formation  de  chefs  d'exploi- 
tation pour  la  petite  et  la  grande  culture. 

Pour  tous  autres  renseignements,  on  doit 
s'adresser  au  directeur  de  l'Ecole. 

La  production  du  sucre. 

D'après  les  documents  publiés  par  le  mi- 
nistère des  Finances,  la  production  de  la 
campagne  sucrière  1910-17  en  France  était, 
au  13  juin,  de  182  000  tonnes  environ. 
Quoique  sensiblement  supérieur  à  celui  de  la 
campagne  précédente,  ce  n'sultalest  toujours 
loin  de  correspondre  aux  besoins. 

M.  Saillard,  directeur  du  laboratoire  du 
Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France,  a 
été  chargé,  par  le  ministre  du  llavilaillement, 
d'une  mission  à  l'effet  de  visiter  les  fabriques 
de  sucre,  libérées  de  l'occupation  ennemie 
et  de  rechercher  les  moyens  de  les  remettre, 
au  plus  tôt,  en  état  de  fonctionner.  Il  devra 
rendre  compte  de  sa  mission  au  minislère  du 
Kavitaillemenl  général. 

La  main-d'œuvre  scolaire. 
On  a  lu  dans  le  numéro  du  31  mai  (p.  200j 
les  bons  résultats  obtenus,  au  moment  des 
vacances  de  Pfiques,  par  lapplication  de  la 
main-d'œuvre  scolaire  aux  travaux  agricoles. 
Le  ministre  de  l'Agriculture  a  conçu  le  pro- 
jet d'utiliser  au  moment  de  grandes  va- 
cances, notamment  dans  les  départements 
les  plus  voisins  de  la  région  parisienne,  les 
50  (M)O  jeunes  gens  de  12  à  18  ans  du  dépar- 
tement de  la  Seine  appartenant  aux  écoles 
primaires  supérieures  et  aux  établissements 
d'pnseij;nement  secondaire.  Par  une  circu- 
laire adressée  aux  m;iires.  A  la  date  du  i  juin, 
il  les  a  invités  i'i  s'enquérir,  dans  leur  com- 
mune, des  cultivateurs  désirant  employer  la 
main-d'icuvre  scolaire  et  de  lui  eu  adresser 
la  liste  le  plus  tôt  possible  avec  l'indication, 
pour  chacun  des  cultivateurs, du  nombre  des 
jeunes  gens  demandés. 

Henry  Sagnier. 
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Parmi  les  régions  saccagées  par  les  Alle- 
mands, il  en  est  peu  qui  aient  aillant  soutlert 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir  que  les  cam- 
paj^nes  mi-rurales,  lui-industrielles  ou  nais- 
sent la  Sanibre,  l'Oise  et  les  preiuiersaniuents 
de  l'Escaut.  Les  usines  qui  les  animaient 
sont  détruites  ou  dévastées,  les  champs  où  la 
callure  arbustive  le  disputait  aux  céréales 
ont  vu  couper  leurs  arbres  fruitiers.  Ainsi  la 
ruine  s'est  appesantie  sur  l'aimable  pays  qui 
entoure  la  foret  de  Moruial  ;  la  production 
du  houblon,  du  cidre,  des  sucs  de  pommes, 
est  pour  longtemps  sans  doute  impossible. 

On  sait  peu  de  chose  de  la  situation  de 
cette  contrée.  Un  lourd  silence  pèse  sur  elle, 
on  croit  seulement  que  la  grande  foret  qui 
était  un  des  joyaux  de  notre  domaine  syl- 
vestre a  été  systématiquement  saignée  soit 
pour  les  matériaux  des  tranchées  allemandes, 
soit  pour  alimenter  les  industries  de  l'Em- 
pire. Peut-être  reste-t-il  peu  de  chose  de  ce= 
beaux  bois  exploités  avec  l.int  de  science  pur 
nos  forestiers. 

La  forêt  de  Mormal  était  bien  connue  de  ■ 
voyageurs  qui  se  rendaient  en  Belgique  etei. 
.VUemagne,  frôlaient  ses  hètraies  et  aperce- 
vaient, pendant  leur  rapide  passage,  les  ave- 
nues longues  et  solennelles;  ceux  qu'empor- 
tait l'express  de  Calais  à  Nancy  admiraient 
ses  abords  verdoyants,  et,  pendant  un  long 
trajet,  en  traversaient  les  futaies.  Dans  quel 
état  retrouverons-nous  ces  cantons  sylvains 
quand,  enfin,  l'envahisseur  sera  rejeté  au 
delà  de  l'Entre  Sambre-et-iVIeusH? 

La  forétde  Mormal  estunedes  plus  grandes 
de  France;  elle  couvre  0  IGti  hectares  entiè- 
rement sur  le  territoire  de  Locquignol  —  sauf 
.'J  hectares.  —  7  o&>  sont  im  futaie,  le  reste  en 
taillis  sous  futaie.  C'est  dire  quelle  doit  être 
la  dévastation  de  ces  beaux  arbres  parmi 
lesquels  le  hêtre  figurait  pour  les  deux  tiers. 

(;es  vastes  bois  n'ont  d'autre  clairière  que 
celle,  Ires  exigus,  où  s'êlend  le  village  du 
Locquignol  peuiilé  de  sabotiers,  mais  la  li- 
sière est  bordée  de  populeuses  communes 
éparpillant  leurs  hameaux  dans  un  bocage  de 
pommiers  et  de  poiriers  ombrageant  de  frais 
pâturages  et  d'étroits  vallons  où  coulent  de 
gros  ruisseaux,  dont  les  eaux  vives  devien- 
dront lentes  et  troubles  en  traversant  les 
riches,  mais  moroses  campagnes  à  bette- 
raves qui,  de  Cambrai  à  Valenciennes,  bor- 
dent l'Escaut. 

La   lisière    occidentale    de    la    forêt  était 


particulièrement  vivante  et  gaie.  Tous  les 
hameaux  étaient  habités  par  des  sabotiers, 
des  tisserands  et  autres  artisans  rustiques, 
ijui  ajoutaient  à  leur  métier  la  cueillette  des 
fruits,  pommes  et  cerises.  Dans  les  vergers 
et  les  prairies  paissaient  en  nombre  de  belles 
vaches  dont  le  lait  était  transformé  en  fro- 
mages dit  de  Maroilles,  le  village  de  ce  nom 
étant,  à  la  lisière  opposée,  près  de  la  Samhre. 
Le  heurre  était  également  obtenu  eu  ahon- 
daiice,  la  ville  du  Ouesnoy  el  les  bourgs  voi- 
sins en  faisaient  un  grand  commerce. 

Tout  C3  pays  était  d'une  grâce  inlinie,  sur- 
tout par  contraste  avec  le  Cambrésis  voisin, 
aux  lourdes  croupes  revêtues  de  betteraves 
et  de  céréales,  sans  un  arbre  ou  un  buis- 
son. Il  rappelait,  sous  un  ciel  plus  souvent 
assombri,  certaines  parties  de  la  vallée 
d'Auge.  La  traite  des  vaches  d.ins  les  enclos 
fermés  de  charmilles,  les  grands  vases  de 
cuivre  soigneusenient  polis  dans  lesqui-ls  on 
porte  le  lait  à  la  ferme,  la  vaste  ramure  des 
arbres  surchargés  de  fruits  constituaient  une 
suite  de  tableaux  animés  et  colorés. 

La  Sambre  borde  la  forêt  à  l'Est.  Elle  vient 
de  frôler  le  grand  bois  de  l'Evêqup,  qu'une 
large  clairière  sépare  de  Mormal.  De  ce  côté, 
la  production  fruitière  est  import;inte,  les 
cultures  sont  plus  étendues  que  les  prairies; 
c'est  un  remarquable  ilôt  pour  la  culture  du 
houblon,  il  contribuait  pour  une  grande  part 
à  alimenter  les  brasseries  franpni..;es.  l'aut-il 
supposer  que  l'ennemi  a  obli^çé  les  popula- 
tions à  continuer  cette  exploitatifin  alin  de 
s'emparer  des  produits? 

La  région  houblonnière  finit  an  v;  abordsde 
la  forêt  de  Mormal  sur  la  Sambre,  mais  rem- 
plit toute  bi  grande  clairière  pour  s'étendre 
jusqu'à  Englefontaine  et  à  Poix,  près  du 
chemin  de  fer  de  Cambrai  au  Quesnoy.  Le 
gros  bourg  manufacturier  de  Housies  est  le 
centre  principal  delà  culturedu  houbhm  de  ce 
côté,  les  champs  couverts  de  pauijires  grim- 
pant aux  hautes  perches  ou,  plus  rarement, 
se  balançant  en  lambrequins  aux  réseaux 
aériens  de  (ils  de  fer  s'étendent  entre  de 
riches  vergers. 

On  retrouvait  le  houblon  aux  abords  du 
Cateau  et  surtout  près  de  Busigny,  la  grande 
gare  où  la  ligne  de  Cambrai  à  Ilirson  tra- 
verse le  chemin  de  fer  de  Bruxelles.  Busigny 
est  un  des  principaux  marchés,  mais  le 
centre  le  plus  actif  est  Bousies,  dont  les  né- 
gociants avaient  tenté  diverses  organisations 
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pour  assurer  la  prospérité  de  leur  commerce 
et  créer  une  marque  locale. 

Des  concours  annuels  entre  planteurs 
avaient  lieu  chaque  année,  une  louraille  créée 
par  coopération  assurait  un  séchage  régulier. 
Ces  efTorts,  toutefois,  n'avaient  pu  susciter 
des  méthodes  de  ^'ulture  moins  arriérées.  Les 
bords  de  la  Sambre  étaient  bien  en  retard 
sur  les  cultures  de  Bailleul  et  les  rives  de 
rVser  en  Flandre  française  et  en  Flandre 
belge. 

Les  statistiques  de  l'agriculture  évaluent  à 
.'iOO  le  nombre  des  planteurs  pour  le  seul  ar- 
rondissement de  Cambrai,  où  l'on  produisait 
10  000  quintaux  métriques  de  cônes  chaque 
année.  Ces  chiflFres  doivent  être  plus  élevés 
dans  l'arrondissemenl  d'Avesnes  auquel  ap- 
partient Bousies.  Dans  cptie  partie  du  pays 
de  la  Sambre,  Landrecies  tendait  à  devenir 
un  marché  du  houblon,  depuis  que  le  déman- 
tèlement avait  permis  de  construire  des  ma- 
gasins et  des  maisons  sur  l'emplacement  des 
remparts  qui  étreignaient  la  \ille. 

La  culture  du  houblon  s'était  un  peu  éten- 
due dans  l'Aisne,  autour  d.'  Wassigny,  mais 
on  n'y  obtenait  guère,  année  moyenne,  qu'un 
millier  de  quintaux  métriques  de  cônes. 
Toute  cette  région  est  sous  la  botte  alle- 
mande. A  moins  que  l'ennemi  n'ait  exigé 
l'exploitation  à  son  prolil.  les  houblonniùres 
sont  sans  doute  perdues.  II  y  aura  toute  une 
coûteuse  reconstitution  A  entreprendre. 

Une  autre  source  de  bien-être  pour  la  con- 
trée de  la  haute  Sambre  et  de  ses  affluents, 
la  Grande  Helpe  et  la  Petite  Helpe,  est  celle 
du  fromage  de  Maroilles.  Elle  sera  plus  fa- 
cile à  ranimer,  car  les  pâturages  demeurent, 
bien  que  non  entretenus  et  évidemment  pri- 
vés des  admirables  troupeaux  de  vaches  qui 
les  animaient. 

I.i'  fromage  de  Maroilles,  que  les  Parisiens 
appellput  MaroUes,  confondant  volontiers  le 
Marolles  du  Calvados  avec  le  village  du  Nord, 
est  peu  connu  en  dehors  de  la  région  oîi  il 
est  produit;  à  Paris  même,  on  en  consom- 
mait très  peu,  sauf  dans  les  quartiers  ha- 
bités par  les  Flamands  et  les  originaires  du 
llainaut.  Sa  production  était  confinée  dans 
un  espace  assez  restreint  du  Nord  et  de 
l'Aisne,  et  plus  particulièrement  dans  la 
valiiW'  de  la  petite  lleipe  oii  les  principaux 
centres  fromagers  sont  Maroilles,  Cartignies, 
Boulogne,  Elrœnngt  et  Pérou.  Dans  la  val- 
lée de  la  Riviérelte,  au  sud  de  la  Petite 
lleipe,  Prisches  est  un  grand  producteur, 
ainsi  que  Floyon.  Quel(|uis  villages  picards 
des  cantons  du  Nouvion  et  de  la  Capelle  exer- 
çaient aussi  ce  commerce. 


Depuis  quelques  années,  la  fabrication  du 
Maroilles  tendait  à  devenir  une  grande  in- 
dustrie, au  lieu  de  rester  aux  mains  des  her- 
bagers.  Nombreuses  étaient  les  laiteries  qu'il 
faudra  sans  doute  rétablir  eu  même  temps 
que  l'on  devra  reconstituer  la  race  bovine 
particulière  à  la  contrée,  dite  race  maroil- 
laise  Son  habitat,  l'arrondissement  d'.Vves- 
nes,  ayant  été  entièrement  occupé  par  l'en- 
nemi, il  ne  doit  guère  rester  de  spécimens 
dans  les  étables,  peut-être  ne  demeure-t-il 
plus  un  seul  être  de  cette  variété  si  bien 
adaptée  aux  conditions  de  sol  et  de  climat. 

Les  plus  importants  établissements  travail- 
laient chacun  plus  de  o  000  litres  de  lait  par- 
jour:  Boulogne,  Cartignies,  Urand-Fayt.  Ma- 
roilles et  Prisches.  Plusieurs,  .i  Petit-Fayt, 
Sains-du-Nord,  Catillon,  dépassaient  10000. 
A  Catillon,  bourg  voisin  du  Cateau-Cambré- 
sis,"  une  des  deux  laiteries  utilisait  même 
20  000  litres  à  la  production  du  beurre  et  du 
fromage.  J'ai  décrit  jadis  ici  un  decesétablis- 
sements  particulièrement  intéressants  :  la 
coopérative  de  Sains. 

Indépendamment  du  troupeau  bovin  con- 
sacré aux  besoins  de  l'industrie  laitière,  la 
région  avoisinant  la  for(''t  de  Mormal  rece- 
vait dans  ses  p;\turages  de  nombreux  bœufs 
maigres  que  l'on  engraissait  pour  la  consom- 
mation des  populeuses  villes  de  la  région  et 
de  Belgique.  Mons,  Charleroi,  Namur, 
Bruxelles,  demandaient  au  pays  d'Avesnes 
d'importantes  quantités  de  bêtes  de  bou- 
cherie. C'est  un  élément  que  l'cm  peut  re- 
trouver facilement  :  si  les  Allemands  ont 
enlevé  le  bétail,  les  prairies  restent  el  pour- 
ront rapidement  être  remises  en  état, 
seule  source  de  revenu  immédiat  que  puisse 
utiliser  ce  malheureux  pays.  11  faudra  long- 
temps pour  reconstituer  les  vergers  s'ils  su- 
bissent le  sort  de  ceux  de  Picardie  lorsque 
les  Allemands  seront  obligés  d'évacuer  les 
alentours  de  la  forêt  de  .Mormal. 

Les  herbages,  dans  cette  région,  ne  cou- 
vrent pas  moins  de  6.'>  000  hectares,  dont 
o  000  avant  la  guerre  étaient  plantés  d'arbres, 
en  grande  majorité  des  pommiers  de  Belle- 
Fleur,  appelés  eu  llainaut  double  bon  pom- 
miff,  produisant  un  gros  fruit  d'un  beau 
jaune  lavé  de  rouge.  Du  reste,  la  plupart  des 
variétés  de  pommiers  de  haut  vent  peu- 
plaient ces  prés-pâture  cl  les  cerisiers  abon- 
daient à  l'ouest  de  la  forêt  de  Mormal,  ainsi 
que  les  primiers.  notanunent  autour  de  .loli- 
metz.  La  récolte  était  un  important  revenu  ;\ 
cause  du  voisinage  des  grandes  villes  où  les 
fruits  sont  très  recherchés.  Même,  pendant 
longtemps,  des  courtiers  allemands  venaient 
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acheter  la  récolte  sur  pied,  (ta  peut  supposer 
que  beaucoup  de  ces  acquéreurs  poursui- 
vaient un  autre  but  en  parcourant  la  contrée 
où  s'étend  aujourd'hui  la  brutale  oppression 
germanique. 
Je  me  suis  borné  à  signaler  les  diverses 


sources  de  richesse  agricole  dans  cette  ré- 
gion devenue  la  grande  arlère  de  l'invasion  ; 
chacune  des  branches  mériterait  d'être  étu- 
diée avec  quelque  détail. 

Ardouix-Dl'mazet. 


UTILISVTIOX  A  LA  FERME  DES  POMMES  DE  TERRE 

GELÉES  ET  POURRIES 


Les  dégâts  causés  p;ir  les  gelées  de  février 
ont  été  si  considérables  qu'il  m'a  paru  inté- 
ressant de  rechercher  s'il  ne  serait  pas  prati- 
quement possible  d'utiliser  à  la  firme  les 
tubercules  détruits  On  sait,  ou  plulûl  on  de- 
vrait savoir,  qu'immédiatement  après  le  dé- 
gel, ces  tubercules  n'cmt  nullement  perdu 
leur  valeur  alimentaire.  \  ce  moment,  tout 
le  problème  consiste  à  les  dessécher  pour 
éviter  la  décomposition  des  tissus;  leur  goi'it 
sucré  n'est  pas  un  obstacle  à  l'utilisation, 
même  en  ce  qui  touche  l'alimentation  hu- 
maine. Mais  plus  tard,  lorsqu'ils  sont  inté- 
ressés par  la  pourriture  humide,  la  dessicca- 
tion pure  et  simple  ne  saurait  suffire;  l'odeur 
qui  se  dégage  des  tas  est  d'ailleurs  tellement 
repoussante  qu'on  ne  songe  guère  à  en  tirer 
parti. 

Or,  quand  on  suit  la  marche  de  la  pourri- 
ture, on  voii  que  membrane  et  contenu  cel- 
lulaire non  amylacé  sont  détruit:?  bien  avant 
la  fécule.  Cela  n'est  d'ailleurs  pas  spécial  aux 
pommes  de  terre  pourries  après  gelée  ;  il  en 
est  de  même  pour  la  pourriture  ordinaire  des 
silos  et  pour  la  pourriture  consécutive  au 
parasitisme  du  l'fii/thophtora. 

Cette  siujple  constatation  montre  qu'il  doit 
être  possible  de  récupérer  lauud'in,  puisque 
sa  digestion  bactérienne  est  tardive.  La  pré- 
sente note  a  uniquement  pour  but  de  mon- 
trer que  le  cultivateur  pourrait  effectuer  cette 
récupération  à  peu  de  frais.  Il  y  arrivera 
facilement  par  simple  lavage,  après  broyage 
au  pilon  des  tubercules  préalablement  débar- 
rassés de  la  terre  qui  pourrait  les  fouiller. 

J'ai  encore  en  expérience  le  4  juin  des 
tubercules  profondément  pourris  qui  four- 
nissent de  l")  à  2.3  0  0  de  farine  bien  séchée 
au  soleil.  Celle  quantili-  était  plus  grande  le 
mois  dernier;  elle  diminue  progressivement, 
mais  lentement,  plus  lentement  que  la  pu- 
tréfaction d'ensemble.  J'espère  pouvoir  mon- 
trer bientnt  par  des  chiffiesque  cette  farine 
renferme  la  presque  totalité  de  lamidon  près 
de  trois  mois  après  l.i  gelée.  L'exploitant  dis- 
pose donc  d'un  laps  de  temps  largement  suf- 


fisant pour  tirer  parti  d'un  produit  particu- 
lièrement précieux  à  l'heure  actuelle.  La 
durée  de  conservation,  en  vue  de  l'utilisation 
par  le  procédé  que  je  préconise,  peut  d'ail- 
leurs être  augmentée  par  immersion  des 
tubercules  gelés  dans  l'eau.  \  l'heure  ac- 
tuelle, des  tubercules  immergés  le  16  avril 
sous  une  couche  d'eau  de  10  centimètres 
sont  à  peine  plus  amollis  qu'au  début.  Au 
contraire,  les  tubercules  des  silos  ou  du  fond 
des  tas  exposés  au  plein  air  sont  profondé- 
ment décomposés;  il  en  est  de  même  de  ceux 
qui  ont  été  conservés  au  laboratoire  dansdes 
cristallisoirs  couverts.  Il  est  vrai  de  dire  que 
les  tubercules  bien  insolés,  h  la  périphérie 
des  tas,  sont  encore  relativement  en  bon  état, 
surtout  chez  les  variétés  à  chair  dure,  comme 
la  Hollande. 

Le  procédé  d'extraction  qui  me  paraît  le 
plus  pratique  à  la  ferme  est  le  suivant  : 

Dans  un  récipient  cylindrique  quelconque, 
dont  la  hauteur  sera  voisine  du  double  du 
diamètre  pour  la  facilité  du  lavage,  on  per- 
cera un  orifice  de  vidange  t)  à  la  base  et  un 
orifice  de  décantation  d  vers  le  tiers  infé- 
rieur; on  y  introduira  les  pommes  déterre 
aussi  finement  broyées  que  possible  et  addi- 
tionnées d'eau,  réduites  à  l'état  de  mortier 
léger.  Cette  pulpe  sera  tamisée  au  préalable 
par  passage  au  travers  d'une  toile  métallique 
à  mailles  suffisamment  fines  pour  retenir  les 
plaques  de  pelure  très  résistantes  à  la  désa- 
grégation putride,  en  raison  de  leur  nature 
liégeuse  On  complétera  le  remplissage  avec 
de  l'eau  ordinaire  pour  remuer  soigneuse- 
ment la  masse  durant  quelques  minutes, 
laisser  reposer  une  demi-heure  et  enlever 
ensuite  l'eau  de  lavage  par  l'orifice  d. 

L'opération  sera  renouvelée  un  nombre  de 
fuis  d'autant  plus  grand  que  la  décomposi- 
tion putride  aura  été  poussée  plus  loin,  que 
les  tubercules  seront  plus  riches  en  matières 
azotées  ou  que  l'épaisseur  des  membranes 
et  la  densité  cellulaire  seront  ])lus  grandes. 
Il  faudra  beaucoup  plus  d'eau  pour  la  Jimw. 
de  Hollande  que  pour  la  Géante  bleue,  VInsli- 
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lut  de  Beauvais  ou  V/mperalor,   ce   qui   est      début,    surtout   lorsqu'il    s'agit  de   variétés 


intéressant  parce  que  ces  variétés  pauvres  en 
substances  proléiques  gênantes  sont  précisé- 
ment riches  en  fécule  utilisable. 

D'une  luauiére  générale,  on  peut  admettre 
que  six  décantations  sont  indispensables.  On 
pourra  donc  se  baser  sur  les  données  sui- 
vantes : 

Avec  un  récipient  de  0"'.oO  de  diamètre,  il 


Fig.  69.  —  Dispositif  pour  traiter  les  pommes  <io  terre 
gcicos.  —  A,  récipient  ayant  une  hauteur  d'environ  le 
(louMo  du  diamrlre,  pourvu  d  un  bouchon  de  vidange  r  el 
d'un  robinet  rf  de  décantation  placé  à  une  hauteur  h  égale 
au  tiers  de  la  hauteur  II  du  récipient;  —  P,  puljie  de 
pommes  de  terre  ;  —  e,  l'cumos;  —  n.  tulic  agitateur i  facul- 
tatif; pouvant  recevoir  l'eau  de  lavage  par  le  tuyau  llcxible 
e  et  le  robiael  d'arrivée  r. 

est  po.ssible  de  traiter  30  kilogr.,  soit  JO  litres 
de  pommes  de  terre,  ce  qui  correspond  à  un 
volume  d'environ  (i">  litres  de  pulpe  inimerfi';- 
et  reposée,  après  rejet  des  pelures  dont  le 
poids  représente  pratiquement  jusqu'à  7  0/0 
du  total.  Le  lavage  nécessite  une  consomma 
lion  deati  égale  fi  seize  fois  le  poids  des 
tubercules,  soit  onze  fois  et  demi  leur  vo- 
lume environ. 

L'opération  est  terminée    lorsque,    après 
qucbnifs  heures  d'exposition   à  l'air,  le  li- 


quide, dépourvu  d'odeur,  re«le   incolore  ou 

simplement  opalescent;  il  est  très  coloré  au  J  ploi  de  celle  méthode  très  simple,  il  serait 


riches  en  azote. 

J'ajoute  que,  lors  des  premiers  lavages,  il 
sera  bon  et  même  indispen'-able,  s'il  s'agit  de 
tubercules  profondément  pourris,  d'assurer 
le  débordement  du  récipient  avant  la  décan- 
lalion,  mais  après  repos  complet,  de  façon  à 
assurer  le  dépéri  de  l'écume  qui  renferme  en 
abondance  germes  putrides  et  lines  pelli- 
cules périderniiques.  Le  résultat  sera  obtenu 
en  versant  lentement  de  l'eau  à  la  partie  su- 
périeure, mais  l'opération  serait  facilitée  s'il 
était  possible  de  relier  le  récipient  à  un  ro- 
binet ;\  eau.  ' 

Le  lavage  serait  également  facilité  si  l'on 
pouvait  faire  arriver  l'eau  dans  un  tube  ré- 
sistant a  qui  atteindrait  le  fond  du  récipient 
et  que  l'on  emploierait  en  guise  li'agitateur. 
L'agitation  pourrait  d'ailleurs  être  suppri- 
mée dans  le  cas  d'une  fiiible  quantité  de 
pulpe  traitée  dans  un  récipient  de  faible  dia- 
mètre; l'eau  arrivant  à  la  partie  inférieure 
brasserait  elle-même  la  matière  à  laver.  Mais 
il  va  sans  dire  qu'en  remuant  avec  soin  ;\ 
l'aide  d'un  simple  bàlon,  on  arrivera  au 
même  résultat. 

Le  lavage  étant  terminé,  il  n'y  aura  plus 
qu';\  filtrer  au  travers  d'un  linge  plié  pour 
retenir  loui  l'ainidon  et  laisser  sécher. 

Un  entonnoir  confeclionné  avec  du  gril- 
lage giilvanisé  ou  un  simple  panier  en  osier 
assureront  une  tiltration  rapide.  Il  sera  fa- 
cile de  contrôler  le  bon  fonctionnement  de 
l'appareil  en  notant  l'absence  de  dépi'tt  dans 
le  liquide  fillrê. 

Pour  donner  plus  de  pureté  à  la  farine  que 
l'on  obtiendra  [lar  broyage  du  résidu  sec,  il 
sera  facile  d'ed'ectuer  un  nouveau  lavage  qui 
assurera  l'élimination  d'une  quantité  notable 
de  produits  membraneux.  Pour  assurer  la 
conservation,  il  suftira  de  passer  la  farine  au 
four;  il  sera  inutile  de  dépasser  la  tempéra- 
ture de  100  desrés.  Le  blutage  est  à  recom- 
mander pour  ralimenlalion  de  l'homme;  il 
est  inutile  pour  l'alimentation  des  animaux. 

La  farine  obleuue  sera  peul-èlre  un  peu 
grise,  surtout  ;\  l'étal  hrul.  Il  est  possible  de 
remédier  à  ce  petit  inconvénient  d'ailleurs 
indépendant  de  la  valeur  nutritive  de  l'ali- 
ment. Je  ferai  connaître  ultérieurement  le 
résultat  pratique  de  recherches  en  cours  sur 
le  blanchiioenl  à  la  ferme. 

Jusqu'à  présent,  le  procédé  qui  me  parait 
le  plus  économique  consiste  à  malaxer  l;i  fa- 
rine dans  l'eau  de  Javelle  pour  la  laver  en- 
suite très  abondamment.  Les  résultais  obte- 
nus niH  pernieltent  dt^   penser  que  par  l'em- 
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possible  de  réduire  la  durée  des  premiers 
lavages,  tout  en  obtenant  une  meilleure 
séparation  de  l'amidon  et  de^  déliris  mem- 
braneux. II  y  aurait  en  même  temps  stérili- 
sation, ce  qui  dispenserait  du  passage  au 
four  pour  assurer  la  conservation. 

La  quantité  de  farine  obtenue  serait  un  peu 
réduite  ;  m^iis,  comme  la  diminution  porte 
avant  tout  sur  les  impuretés  cellulosiques, 
elle  n'aurait  pas  l'importance  pratique  qu'on 
serait  serait  tenté  de  lui  attribuer  de  prime 
abord. 

On  voit  par  cet  exposé  combien  il  serait 
facile  de  tirer  parti  d'un  produit  universelle- 
ment regardé  comme  inutilisable.  Quand  on 
songe  que,  même  dans  les  pommes  de  terre 
potagères  les  plus  riches  en  matières  proléi- 
ques,  /i  fécule  presque  enlièrement  récupé- 
rable représente  près  des  9/10  de  la  valeur 
aiuiieitlaire  globule,  on  ne  peut  que  déplorer 
son  abandon  pur  et  sim|)le  sous  prétexte  de 
pourriture    malodorante.    Les    milliers    de 


tonnes  perdus  en  l'.>l~i  nous  auraient  donné 
quelques  renlaines  de  tonnes  d'une  bonne 
farine.  11  serait  bon  de  ne  pas  l'oublier  (1. 

L'opération  serait  d'ailleurs  avantageuse 
en  tout  temps.  En  combinant  une  batterie  de 
six  appareils  du  format  indiqué,  un  homme 
seul  peut  effectuer  le  lavage  en  quatre 
heures,  pendant  qu'un  deuxième  a  la  ciiarge 
du  broyage  et  de  la  liltration.  D'a|irès  les 
chiffres  donnés  plus  haut,  il  pourrait  être 
préparé  80  kilogr.  de  farine  par  journée  de 
dix  heures,  ce  qui  porterait  le  prix  du  kilo- 
gramme à  0  fr.  10  environ,  indépendaiinnenl 
du  séchage  et  de  la  pulvérisation,  il  est  vrai. 
Ce  prix  de  revient  serait  encore  abaissé  par 
l'emploi  de  récipients  d'un  plus  grand  vo- 
lume. 

J'ajoute  que  les  eaux  de  lavage  ont  une 
valeur  engrais  qui  n'est  pas  négligeable, 
puisqu'une  tonne  de  tubercules  renferme 
jusqu'à  3  kilugr.  d'azote  et  même  davantage. 

V.    DUCOMET. 


A  PROPOS  DU  BLANC  DE  CHENE 


On  sait  que  le  blanc  du  chêne  occasionne, 
depuis  une  dizaine  d'années,  des  pertes  con- 
sidérables aux  taillis  et  aux  arbres  d'émonde. 

Longtemps  l'idontiticalion  du  parasite  dé- 
terminant la  maladie  est  restée  douteuse, 
mais  les  travaux  de  MM.  Foex  et  Arnaud,  et 
les  contrtMes  qu'en  a  faits  à  la  suite  des  con- 
testations de  .M.  Trincheri  (1).  M.  L.  Mangin, 
membre  de  l'Institut, permettent  de  dire  avec 
certitude  que  le  blanc  est  dû  au  parasitisme 
du  Microsphœra  ^«ercina,. identifié  et  décrit 
par  MM.  Foex  et  .\rnaud. 

Mais  si  l'on  est  maintenant  bien  fixé  sur  le 
parasite,  cause  dumal.  on  demeure  impuis- 
sant à  enrayer  dans  des  conditions  écono- 
miques acceptables  l'évolution  du  champi- 
gnon. L'épandage  du  soufre  demeure,  en 
effet,  impraticable  en  forêt,  et  la  dépen.se 
occasionnée  serait  hors  de  proportion  avec 
le  revenu  de  la  culture. 

Dans  cet  ordre  d  idées,  les  observations  et 
les  suggestions  nouvelles  qu'apporte  dans  le 
but  d'enrayer  l'extension  du  mal  un  travail 
de  M.  Daniel  f2), présenté  réi:emmenl  à  l'Aca- 
démie par  M.  (îaslon  Bonnier,  doivent  re- 
tenir l'attention. 

Frappé  du  fait  que  dans  l'Ouest  l'intensité 
des  attaques  est  en   rapport  direct  avec   le 


Il  Journal  il'Af/ricullure  priitiiiue,  2S   mars  1912, 
p.  402:  IN  avril  l'.il2.  j>.  496;  G  jnio  1912.  p.  121. 
(2)  '".  /{.  Acculémie  des  Sciences.  18  juin  1917. 


mode  d'exploitation  auquel  le  chêne  est  sou- 
mis en  vue  de  la  production  des  fagots, 
M.  Daniel  demande  qu'on  réglemente  les 
émondages  et  qu'on  en  allonge  la  révolution. 

Dans  tout  l'Ouest,  en  effet,  où  les  champs 
sont  entourés  de  hautes  levées  de  terres, cou- 
vertes de  télards  de  chênes  souvent  cente- 
naires, constituant  les  bocages  qui  font  le 
charme  de  ces  régions,  les  usages  locaux  font 
exploiter  tous  les  sept  ans  ces  têtards.  Tous 
les  baux  ou  usages  locaux  du  Maine  et  de 
l'Anjou  portent,  en  effet,  que  les  fermiers  ou 
colons  partiaires  «  prendront  et  émondei'ont 
à  sept  ans  les  chevelures  des  truisses  -i.  Le 
bois  ainsi  récolléest  la  propriété  des  fermiers 
ou  des  métayers  et  constitue  pour  eux  une 
ressource  appréciable. 

Dans  ces  conditions,  les  colons  tiennent 
beaucoup  au  maintien  de  celte  clause  à  la- 
quelle on  ne  saurait  leur  demander  de  renon- 
cer sans  qu'il  y  ait  moditicalion  profonde 
dans  les  usages  et  les  contrats. 

C'est  pourtant  ce  h  quoi  voudrait  arriver 
M.  Daniel.  Ses  observations  bien  étayées  sur 
des  constatations  mulliples  quenous pouvons 
nous- même  confirmer  démontrent,  en  effet, 
que  ce  système  d'exploit;ition  est  mauvais 
au  point  de  vue  de  la  résistance  des  arbres  à 
la   maladie   du    blanc   et    «   responsable   en 

(1)  Dan^^  beaucoup  de  fernies,  il  ser.ilt  encore  po- 
siblc  ilutiliser  des  stocks  not.ibles  de  tubercule'^. 
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grande  partie  de  l'extension  de  la  maladie 
ainsi  que  de  ses  ravages.  » 

C'est  bien  nettement  poser  le  probli'me,  et 
nous  ne  pouvons  d'après  nos  observations 
personnelles  faites  dans  la  Sarllie,que  confir- 
mer celte  affirmation.  Nous  y  voyons  en  effet, 
dans  la  même  propriété,  les  taillis  de  cliéne 
exploités  !i  vingt  ans  résister  à  la  maladie 
parce  qu'ils  n'en  souffrent  véritablement  que 
pendant  les  cinq  ou  six  premières  années  qui 
suivent  la  coupe,  et  vivent  normalement  les 
«luatorze  ou  quinze  autres,  tandis  que  les 
têtards  ou  <■  truisses  »  du  bord  des  chemins 
dépérissent  parce  que,  au  moment  même  où 
ils  commenceraient  ù  pouvoir  être  moins 
atteints,  c'est-à-dire  vers  la  septième  année, 
ils  sont  dr  nouveau  émondés  et  redonnent 
l'année  suivante  des  jeunes  pousses  sur  les- 
quelles le  blanc  sévit  avec  intensité. 

Après  deux  révolutions  d'émonde,  les 
arbres  épuisés  par  le  mal  qui  a  sévi  sans 
arrêt  pendant  quatorze  ans  sur  leurs  Jeunes 
branches  dépérissent  et  les  vieux  têtards  cen- 
tenaires, autrefois  vigoureux,  meurent  et  dis- 
paraissent. 

Le  péril  est  grand  et  M.  Daniel  fait  œuvre 
utile  en  poussant  le  cri  d'alarme.  Très  jus- 
tement, en  jugeant  la  cause  en  botaniste  et 
en  phytopathologiste,  il  voudrait  faire  chan- 
ger le  mode  d'exploitation  des  lélards  de 
chênes  et  le  remplacer  par  un  autre  qui  con- 


sisterait à  laisser  à  chaque  souche  une  cer- 
taine quantité  de  branches  au  sommet  et  à 
ne  couper  que  les  pousses  inférieures  situées 
sur  le  ironc. 

Les  propriétaires  n'auraient  qu'avantage  à 
celte  modilicalion,  mais  les  fermiers  y  per- 
draient leurs  bois  d'émonde  et,  de  ce  fait,  ils 
demeurent  hostiles  à  ce  mode  d'exploitation 
nouveau.  Dans  ces  conditions  .M.  Daniel  vou- 
drait voir  les  pouvoirs  publics  réglementer 
d'oflice  che?.  les  particuliers  les  modes  d'ex- 
ploitation des  têtards  de  chêne.  C'est  là  une 
solution  dilficilement  acceptable,  bien  qu'elle 
soit  d'intérêt  général,  car  on  voit  mal  l'Etat 
s'immisçnnt  dans  les  affaires  de  détail  d'une 
exploilalion  agricole.  Toutefois,  comme  le 
remède  proposé  par  M.  Daniel  paraît  inté- 
ressant, ne  conviendrait-il  pas  que  .M.Daniel, 
sans  demander  une  réglementation  officielle, 
intervienne  près  des  Sociétés  d'agriculture 
et  des  propri('laires  pour  que  ceux-ci  consen- 
tent librement  à  laisser  à  leurs  fermiers  ou 
métayers  un  peu  de  bois  d'oeuvre  et  de  bois 
de  chauffage  en  échange  découpes  plus  espa- 
cées des  rameaux  de  têtards,  ces  coupes  de- 
vant être  pour  eux  moins  productives.  Cette 
solution  amiable  qui  donnerait  les  mêmes 
résultats  serait,  semble-t-il,  mieux  acceptée 
par  le  monde  agricole  que  celle  résultant 
d'une  intervention  officielle. 

Pierre  Behtiiailt. 


PHILIPPE  LÉVEQUE  DE  YILMOHLN 


(1) 


C'est  le  co>ur  serré  que  je  m'approche  de 
celle  tombe  pour  apporter  à  Philippe  de  Vil- 
miiriii  l'adieu  de  ses  confrères  de  l'Académie 
d'Agriculture.  Je  l'avais  vu  tout  jeune.  Té- 
moin de  la  tendresse  dépensée  par  son  père 
et  sa  mère  pour  former  son  intelligence  et 
son  creur,  j'entends  encore  Henry  de  Vilmo- 
rin déclarer  fièrement  que  de  cet  adolescent 
frêle  et  élancé  il  saurait  faire  un  homme- 
Il  ne  disait  pas,  mais  on  le  sentait,  qu'il  as- 
pirait surtout  à  en  faire  un  autre  lui-même. 
Son  espoir  s'est  réalisé,  mais  il  a  disparu 
tmp  lot  pour  jouir  de  l'êpanouissemenlcom- 
plel  des  qualités  qu'il  avait  développées  chez 
son  lils.  Celui-ci  nous  quille  prématurément 
à  son  tour,  ne  laissant  que  des  larmes  à  une 
épouse  qui  l'aimait  avec  passion,  fière  de  lui 
et  de  la  couronne  d'enfants  (ju'elle  lui  a 
donnés. 


(1)  Discours    prononcé  à   ses   obsèques  le  3  juillet 
1917,  au  nom  de  l'Académie  d'Agriculture. 


Le  deuil  qui  nous  réunit  aujourd'hui  n'est 
pas  seulement  un  grand  deuil  pour  une  belle 
famille,  c'est  aussi  un  grand  deuil  pour  lous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la 
science,  comme  au  développement  de  l'agri- 
culture et  de  l'horticulture  en  France. 

Philippe  était  encore  jeune  lorsque,  par  la 
mort  de  son  père,  il  devint  le  chef  de  la 
grande  maison  iiui  porte  le  nom  de  sa  fa- 
mille. La  tâche  était  lourde.  11  montra  rapi- 
dement (pi'il  saurait  justifier  les  espérances 
que  son  père  avait  fondées  sur  lui.  Dans  celle 
ruche  immense,  dont  l'activité  s'étend  sur 
toutes  les  branches  de  la  production  du  sol, 
on  ne  se  borne  pas  à  répondre  avec  régula- 
rité aux  besoins  d'une  clientèle  constamment 
accrue,  on  travaille  sans  relâche  à  fournir  de 
nouvelles  ressources  à  l'agriculture  et  à 
riiorticulture  par  une  véritable  création  de 
variétés  plus  fécondes  ou  plus  belles.  C'est 
dans  celle  voie,  où  son  grand-père  et  son 
père  lui  avaient  donné  l'exemple,  que  Phi- 
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lippp  s'cngngpa  avec  ai  (leur.  Le  laboratoire  et 
les  cliainp.-i  ti'expérip.nces  de  Verrières  ont 
élé  son  domaine  favori. 

Armé  d'une  très  forle  inslniclion  seienli- 
fiqiic,  cliereheur  sagace  et  liabili-,  doué  de  la 
plus  tjrande  capacité  de  travail,  il  a.  par  ses 
reciierches  personnelles,  accru  ledomainede 
1h  science  et  contribué,  dans  une  large  me- 
sure, à  accroître  la  légitiiup  renommée   du 
nom  de  sa  famille.  II  esl  impossible  de  raj)- 
peler  ici  tontes  ces  éludes;  ou  ne  peut  qu'in- 
diquer sommairement  ([u"il  a  persévéré  dans 
le<   remarquables  hybridations  de  blé  ac- 
quises par  son  in're  et  qu'il  les  a  heureuse- 
ment   développées,    qu'il    a     poursuivi    de 
nouvelles  éludes  sur  l'amélioration  de   la 
betterave  et  des  pommes  de  terre,  ainsi  que 
des  [liantes  polagères  et   des  plantes    (lo- 
rales.  .\  l'occasicn  du  cinquanlcnaire  de  la 
Sociélé   botanique   de    France,   il    publiait 
V//'irtus  ri/mocif/H/ii,  description  des  plan- 
tes de  pleine  terre,  cultivées  dans  le  jardm 
drt  Verrières,  un  des  plus  riches  du  monde. 
dont  les   collections  présentent  le  plus  vif 
intérêt  au  double  point  de  vue   botanique 
et  horticole.    Pa>^sionné  dans    l'étude    des 
problèmes  de  l'hérédité,  il  organisa  en  1911 
la  quatrième  Conférence  internationale  do 
Génétiiine,  dont    le  succès  fut    la   li  gilinie 
récompense  de  son  inlassable  activité. 

l'iiilippe  de  Vilmorin  aimait  a  se  répan- 
dre au  dehors.  11  voyagea,  souvent  avec  sa 
femme  qui  répugnait  aux  longues  sépara- 
tions,   dan-i  presque  toutes  les  parties  du 
monde:  en  Europe  dans  tous  les  sens,  dans 
r.Xmérique   du   Nord,   en    .\fiique   jusqu'à 
l'Ouganda,  en  .\sie  jusqu'au  limites  de  l'Iîx- 
trémc  Orient.  C'étaient  des  voyages  d'étu- 
des botaniques  et  agricoles.    Lors  de   son 
dernier  passage  dans  les  Indes,  en  l!)I."{,  il 
m'envoya   pour   le    Journal     d'Agricullui-i] 
pratique  d'importantes  notes  sur  l'agricul- 
ture  de   la  Birmanie.   11   rapporta   d'Indo-  i ,;;. 
chine,  de  Chine  et  du  Japon  de  nombreux 
documents  dent  il  préparait  la  publication. 
,\  la  Société    nationale    d'Horticulture,  h  la 
Sociélé  botanique,.'!  l'.Association  des  chimis- 
tes, dans  les  Congrès  inlernationaux  de  Bo- 
tanique, d'Agriculture  ou  d'Horticulture,  il 
était  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les 
plus  écoutés.  On  lui  demandait  des  conféren- 
ces en  France,  en  Belgique,  iiième  en  Angle- 
terre; il  s'y  prêtait  avec  empressement. 

La  guerre  lui  imposa  des  devoirs  d'un 
autre  ordre.  .\près  avoir  été,  au  début  des 
hostilités,  chargé  de  missions  par  le  minis- 
tère de  r.\gricuUure,  il  fut  nommé  officier 
interprèle,  puis  attaché  à   l'Ambassade  de 
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l.nndrcs  en  qualiiè  de  secrétaire  général  de 
la  Ci'Uliiiission  d'acliats  iln  minis'èie  de  la 
fiiKiTC  :  i!  y  coni  iMcta  la  incilatlic  riii  vient  de 
l'emijorier. 

L'.\c-"démie  dWgricMllure  avait  siii\i  avec 
intérêt  l'évolution  de  la  (^arrière  de  l'hilippe 
(11-  Vilmorin.  Dès  1009,  elle  aima  à  récom- 
pen-erses  travaux.  I^u  1!II2,  elle  l'apjiela  au 
siège  lais^é  va'ant  dans  la  Srclioii  drs  Cul- 
tiirc.-'  spécial»  s  parla  mnrt  d'Kdmiard  André., 
Dès  les  preniieis  temps,  il  tint  à  cceur  de  jus- 
tifier ce  clioi,\  en  apporlant  à  nos  séances  le 


—   l'ii  i.iiTi;  I.i.\i.yLi-;  lu-:  Vumohin. 


résnilals  de  ses  recherches  et  de  se^  observa- 
tions et  en  |ireiiaiit  part  à  la  discus,-.i(jn  des 
prolilèiMes  qiii_sollicitenl  notre  activité. 

Malgré  l;i  niala'lie  qui  minait  son  orga- 
nisme, il  tiavaillait  toujours.  Vendredi  der- 
nier, queliju.s  heures  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir,  il  m  apjiorlait  les  épreuves 
du  .\  éinoire  iiiiportanl  fiu'il  lunis  avait  ré- 
ceaimr-nt  piésenlé  i^ur  leinplni,  pour  la 
multiplicaliiui  îles  pommes  de  terre,  des 
plants  iiiiparCailemenl  inTirs.  En  lui  recom- 
mandant ariectueuseineiit  de  soigner  sa 
sinlé,  je  lie  me  doutais  pas  que  je  lui  serrais 
la  main  pour  la  dernière  fois. 
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Il  (Mail  le  sixième  dans  sa  famille,  qui  ait 
ligui-é  brillniiimeni  dans  nos  rangs.  Nous 
aussi,  nous  avions  londé  sur  lui  de  grandes 
espérances,  le  passé  répondait  pour  l'avenir. 


Ces  espoirs  sont,  hélas!  évanouis.  Nous  joi- 
gnons nos  profonds  regrets  à  la  douleur  do 
sa  famille  éploréel 

Henry  Sagmcr. 


LE  PRINTEMPS  DE  1917 


Le  printemps  dernier  a  présenté  deux 
périodes  bien  distinctes  :  la  première  qui 
a  duré  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril 
a  été  très  froide  dans  toute  la  France,  tandis 
que  la  seconde,  correspondant  au  mois  de 
mai  entier,  a  été  exceptionnellement  chaude. 

Pendant  la  première  quinzaine  de  mars,  le 
temps  généralement  pluvieux  et  fortement 
humide,  avec  chutes  de  neige  assez  fré- 
quentes notamment  sur  les  régions  monta- 
gneuses, a  été  alternativement  doux  ou  froid. 
La  seconde  quinzaine  de  mars  et  le  mois 
d'avril  ont  présenté  une  persistance  remar- 
quable des  températures  relativement  basses 
à  cette  époque  de  l'année.  Dans  la  région  de 
Paris,  la  moyenne  thermique  diurne  a  été 
notablement  inférieure  ou  au  plus  égale  à  la 
normale  pendant  -40  jours  consécutifs,  du 
1.5  mars  au  28  avril. 

En  France,  avril  a  été  exceptionnellement 
froid;   il    faut  remonter  à   de   nombreuses 


années  en  arrière  pour  trouver  une  semblable 
anomalie;  la  comparaison  des  observations 
de  Paris  montre  qu'a\ril  1917,  a\ec  une 
moyenne  de  (i'3,  est  le  plus  froid  qu'on  ait 
rencontré  depuis  1757  après  le  mois  excep- 
tionnel d'avril  1S37  qui  aurait  fourni  une 
moyenne  de  o"!. 

Kn  mai,  les  moyennes  thermiques  présen- 
tent des  écarts  presque  aussi  importants  que 
ceux  d'avril,  mais  en  excès  sur  les  normales  : 
à  Paris,  mai  1917  avec  1G"7  est  le  plus  chaud 
qu'on  connaisse  après  le  mois  de  mai  I8GS 
qui  a  donné  17°i. 

Dansl'ensemble, les  températures  moyen  nés 
du  printemps  de  1917  que  l'on  trouvera  dans 
le  tableau  ci-contre,  sont  en  dèticit  d'environ 
un  demi-degré  sur  les  valeurs  normales,  les 
basses  températures  de  mars  et  d'avril  ayant 
été  largi'menl  compensées  par  les  chaleurs 
de  mai. 
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TEMPÈUATIKE 


MÎDÎma  absolus 
et  dales. 


'i»"  If  ".I  mars.. . 
0.0  le  3  avril... 
1.7  le  22  mars.. . 
4.2  le  17  mars.. . 
3."  le  20  mars.. . 
1.6  le  23  mars... 
U.3  le  20  mars 


Maxima  absolus 
cl  dates. 


28'  7  lo  12  mai 

20.0  le  26  mai 
29.2  le  26  mai 
30.(1  le  13  mai 
29.6  le  11   [ii.ii 

30.1  le  13  mai 
28.0  le  27  mai 
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Les  quantités  d'eau  lombée^ous  forme  de 
pluie,  de  neige  et  de  grésil  pendant  la  saison 
du  printemps  de  1917  sont  assez  variables  en 
France;  elles  présentent  un  excès  d'environ 
lOU'""  sur  la  normale  dans  le  Sud.  de  .'iO  à 
fiO"""  dans  le  Cenln-  et  l'Ksl.  de  10  à  -M"""  dans 
rOuesl  et  le  Nord-Est,  tandis  qu'elles  sont  en 
déficit  dans  le  Nord-Uuest.  Mars  a  été  géné- 
ralement pluvieux,  sauf  en  Bretagne  et  dans 
le  ItDUssillon;  avril  a  été  relalivfinenl  peu 
humide  en  Hrelagne,  dans  le  Centre  t'I  tout 
le  Midi,  normalement  humide  dans  les  autres 


régions:  enliu,  mai  moyennement  pluvieux 
dans  l'Ouest  et  le  Nord, a  été  marqué  par  des 
pluies  orageuses  abondantes  dans  l'Est,  le 
Centre  et  le  Sud.  Les  pluies  ont  été  très  fré- 
quentes dans  le  Nord  et  l'Est,  plus  rares  dans 
le  Midi.  Enlin,  la  nébulosité  a  été  sensible- 
meni  moyenne.  Les  gelées  ont  été  assez  nom- 
breuses, mais  leur  intensité  ne  présente  rien 
d'excessif:  la  gelée  blanche  fré(|uente  en 
mars  et  avril  n'a  cependant  pas  éli'  nuisible. 
Les  basses  températures  du  début  de  la  .saison 
ont   retardé  considérablement  l'essor  de  la 
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végûtation  qui  n'a  commencé  à  se  manifester 
que  dans  les  derniers  jours  d'avril  et  les  pre- 
miers jours  de  mai.  La  feuillaison  et  la  llo- 
raison  se  sont  elleetuées  avec  une  remar- 
quable rapidité;  les  céréales  d'hiver  qui 
avaient  résisté  aux  froids  excessifs  de  l'hiver 
ont  repris  avec  une  vigueur  exceptionnelle, 
de  sorte  que,  malgré  son  allure  anormale,  le 


printemps  de  1917  a  élevasse/,  favorable  à  la 
campagne  agricole.  Son  action  eût  été  plus 
appréciable  encore  si,  en  mars  et  en  avril,  la 
pluie  n'avait  entravé  la  préparai  ion  des  terres 
et  les  ensemencements  des  céréales  de  prin- 
temps. 

G.  Bardé, 

Môtéoroloiîisto  au  Bureau  central. 


ABRACHAGE  DES  SOUCHES  D'ARBRES 


Le  rapport  de  la  (Commission  chargée 
d'étudier  la  reconstitution  des  plantations 
fruitières  dans  les  régions  récemment  libé- 
rées a  été  publié  dans  le  n"  11  du  31  mai 
dernier,  page  205.  La  Commission  estime 
que  dans  certaines  régions,  où  presque  tous 
les  arbres  ont  été 
mutilés ,  il  y  en 
a  90.0,0  qui" doi- 
vent élre  arra- 
chés, les  autres 
pouvant  être  res- 
taurés. Le  plus 
souvent  les  sou- 
ches ont  été  cou- 
pées à  la  scie,  ou 
portent  de  larges 
entailles  à  O^.SO 
environ  au-des- 
sus du  sol. 

Nous  avon  s 
éludié  ailleu  rs 
l'extraction  des 
souches  I)  en 
donnant  les  dé- 
tails de  construc- 
tion de  diverses 
machines  dont 
plusieurs  sont 
d'une  construc- 
tion rustique. 

Les  treuils  employés  pour  les  dôfonce- 
ments  destinés  à  préparer  les  terres  en  vue 
de  la  plantation  dos  vignes  conviennent  très 
bien  pour  effecctuer  l'arrachage  des  souches; 
on  pourrait  certainement  se  procurer  dans 
le  Midi  beaucoup  de  ces  treuils  actuellement 
inemployés  et  que  leurs  propriétaires  se- 
raient probablement  disposés  k  louer  ou  à 
vendre.  A  titre  d'exemple,  nous  donnons 
dans  la  ligure  71  la  vue  d'un  de  ces  treuils 

(1)  Travau.r  et  machines  pour  ta  miae  en  culture 
des  terres  ;  Enlrvement  des  obstacles:  défrichements, 
défoncemcnls  et  fouillages;  treuils  do  défonoemenls 
et  travaux  divers  .—  Journal  d'Ar/ricullure  pratique , 
DUiiiéro    23  du  l  juin  190$,  p.  ~U. 


à  quatre  flèches,  disposé  pour  le  transport. 
Ces  treuils  sont  établis  pour  enrouler  200  à 
250  mètres  de  câble  en  fils  d'acier,  de  13  à 
15  millimètres  de  diamètre. 

On  trouverait  également  dans  les  régions 
viticoles  de  nombreux    treuils   de   défonce- 


Fîg.  71.  —  Treuil  Vernetto,  disposé  pour  lo  transport. 


menls  actionnés  par  des  locomobiles;  ces 
machines  actuellement  au  repos  pourraient 
aider  à  la  restauration  des  régions  dévastées. 
En  Australif^  et  en  Amérique,  on  emploie 
l)eaucoup  de  treuils  à  manège  direct  spécia- 
lement établis  pour  l'arrachage  des  souches; 
ces  machines,  de  construction  très  simple, 
sont  désignées  sous  le  nom  de  Slump  PuUer. 
La  figure  "2  montre  le  treuil  Smith,  utilisé 
en  Australie;  le  treuil  t  repose  sur  deux  bois, 
Il  et  h,  disposés  en  V  et  est  entraîné  par  la 
(lèche  /'  prise  dans  le  boilard  ?;  le  câble  de 
traction  c,  qui  s'enroule  sur  'e  tambour  du 
treuil,  passe  sur  une  poulie  mobile  d  dont  la 
chape  est  reliée  au  cftble  e  attaché  à  la  souche 
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à  extraire;  une  des  cxlrémilés  du  câble  c  est 
arrèti'p  :iu  l)iiti  du  Ireuil. 

La  ligure  73  représente  un  Ireuil  américain 
dont  le  lambour  A  est  entraîné  par  la  llèclie 
/'à  l'exlrémiti'  de  laquelle  tire  le  cheval  ('. 
La  moniure  du  tambour  .1  est  reliée  ;\  un 
point  (i\ca:;  le  câble  au'  passe  sur  une  pou- 


i'"iL'.   (-,'  1  rcMiil  Sinilli,  ompli.yc  en  Aiisiralie. 

lie  mobile  li  ;  à  la  chape  de  cille  poulie  est 
attaché  le  cable  d  amarré  •'>  la  souche  S  à  ex- 
traire ;  l'extréiuitc  du 
câble  a'esl  arrêtée  à  un 
point  lixe. 

Les  treuils  pcraiel- 
tent  d'arraclitrles  sou- 
ches sans  travail  préa- 
lable de  terrassement. 

Quand  les  souche-< 
ont  été  coupées  au  ras 
«lu  sol,  on  e-t  obligé  de 
les  dégarnir  pour  pou- 
voir attacher  le  câble 
dans  réloc  en  le  main- 
tenant par  des  ela- 
me;iux  qui  en  empê- 
chent le  glissement. 

Si  l'on  ne  veut  pas 
faire  un   terrassement 

préalable,  on  peut  attaquer  la  snui-lie  coupée 
A  ras  lie  terre  avec  un  fort  crochet  ou  harpon 
muni  de  nianclierons.  dont  reusernble  a  l'as- 
pect d'une  lorte  charrue  sous-soleuse;  le 
cible  du  treuil  est  Rxé  nu  crochet  et,  i\  l'aide 
des  nianclierons,  ou  le  fait  piquer  dans  l'éloc 


à  O".!;")  ou  0"'.20  en  dessous  du  niveau  du 
sol. 

On  pourrait  également  se  servir  d'une 
ancre  de  marine  en  attachant  l'extrémité  du 
câble  à  l'organeau  et  en  faisant  mordre  une 
des  pattes  à  C'.oO  environ  en  avant  de  l'éloc, 
alin  qu'elle  rencontre  la  souche  à  O^-^O  en 
dess  MIS  du  niveau  du  sol. 

L'ari'achage  des  souches  par  les  procédés 
manuels  ordinaires  est  très  long  :  il  faut  dé- 
garnir ta  terre  avec  la  pioche  et  couper  les 
grosses  racines  avec  la  cognée  dont  le  (ran- 
cliaul  s'ébrèche  constamment  ;  puis  l'on  lente 
à  plusieurs  reprise  de  soulever  la  souche 
avec  de  grands  li-viers  en  bois.  Le  prix  du 
travail  sérail  élevé;  généralement  on  donne 
la  souche  en  payement  à  l'ouvrier  qui  procède 
j"!  l'extraciiou  dans  ses  jours  de  chômage;  il 
récup'''re  ainsi  sou  temps  sous  forme  de 
combustible. 

On  a  proposé  de  faire  sauter  la  souche 
avec  un  explosif  idynamile):  la  souche  est 
éclatée,  quelquefois  soulevée  partiellement, 
mais  un  lerrassem^nt  est  toujours  nécessaire 
pour  terminer  l'arrachage. 

Le  mode  opératoire  le  moins  coûteux,  sur- 
tout quand  il  y  a  de  tri's  nombreuses  souches 


Fi  g.  73. 


ireni)  ami^ncain. 


A  extraire,  comme  c'est  malheureusement  le 
cas  dans  certaines  renions  récupérées  sur 
l'ennemi,  al  encore  l'emploi  d'un  Ireuil  à 
manège  comme  ceux  au  sujet  desijuels  nous 
avons  donné  ci-dessus  quelques  indications. 
Max  lliNiiKi.MA.xN. 


LK  IM{I\  DU  HLK  ET  Li:  ItAVITAIIJ.EMENT 


Dans  la  séance  du  -J!)  juin,  au  Séna',  .M.  J. 
Thierry,  ministre  des  l'inances.  a  été  amené 
à  fournir  des  renseignement^  qu'on  doit  con- 


naître sur  le  déllcil  imporlant  qui  se  mani- 
feste dans  le  compte  spécial  du  ravitaille- 
ment. 


POUR   LES  RÉGIONS  VICTIMES  DE  L'INVASION 


On  sait  que  le  Gouvernement  rétrocède 
tous  les  jours  du  blé  à  perte  pour  les  besoins 
de  l'alimentation  publique.  Sur  les  propor- 
tions de  celte  perle,  le  ministre  des  Unances 
s'est  exprimé  ainsi: 

Je  ne  wux  pas  entrer  dans  le  Hi'tail  des  opé' 
rations  ;  mais  je  puis  dire  i|Ui'  le  délicit  lient  sur 
tout  à  ce  que  If  blé  est  distribué  par  le  (iouver- 
nement  au  prix  de  32  fr.  50  en  moyenne,  alors 
que  son  prix  de  revient  est  d'au  moins  W  fr.  30- 
Cela  est  à  la  fois  une  queslion  économique  e' 
une  queslion  politique.  Le  Sénat  sait  parfaite' 
ment  que  le  blé  exotique  nous  revient  très  cher  : 
il  monte  jusqu'à  75  fr.  le  quintal,  si  l'on  ajoute 
l'assurance  et  le  transport  à  l'achat  initial,  sur- 
tout si  l'on  lient  compte,  dans  la  moyenne  du 
prix  de  revient,  de  ce  que  la  guerre  sous-marine 
peut  nous  faire  perdre. 

Il  y  a,  de  ce  chef,  et  je  pense  que  c'est  la  seule 
explication  possible,  un  ilélicit  important  dans 
ce  compte  spécial  du  ravitaillement,  diTicit  qui 
se  chiffre  par  des  centaines  de  millions. 

Puis  il  a  fijouté  : 

Si  je  me  permets  d'exprimer  une  opinion  per- 
sonnelle, à  laquelle  j'espère  que  mes  collègues 
ne  seront  pas  hostiles,  je  demanderai  que  le  blé 
indigène  soit  payé  plus  cher. 

Ui}me  si  te  blé  indiijénc  est  surpayé,  il  reviendra 
toujours  moins  cher  que  les  blés  exutiques,  ne  fiit- 
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ce  que  parce  que  les  conséquences  directes  ou 
indirectes  de  la  guerre  sous-marine  sont  sans 
inlluence  sur  son  prix  de  revient. 

En  outre,  je  considère,  et  j'ai  toujours  cru  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  que  Ips  évé- 
nements que  nous  traversons  nous  obligent  à 
avoir  plus  que  jamais  le  souci  permanent  d'en- 
courager la  production... 

Quand  la  production  est  largement  payée,  on 
a  plus  de  chances  d'arriver  à  la  surproduction, 
sans  arriver  à  dps  prix  de  famine. 

Je  suis  convaincu  que  la  diminution  des  em- 
blavures  et  île  la  production  céréale  ne  se  serait 
pas  produite  dans  d'aussi  fortes  proportions,  si 
nous  avions  payé  plus  cher  depuis  un  an  environ. 

Ces  paroles  ont  reçu  l'accueil  le  plus  sym- 
pathique de  la  part  du  Sénat.  Il  ne  pouvait 
en  être  autrement.  On  nous  permettra  d'ajou- 
ter une  fois  de  plus  qu'il  est  urgent  dépasser 
des  paroles  à  des  actes. 

Les  députés,  auteurs  de  la  proposition  si- 
gnalée dans  le  précédent  numéro  (p.  23-4), 
demandent  que  le  prix  maximum  du  blé  soit 
tixé  à  50  fr.  par  quintal  pour  la  récolte  de 
1917  et  à  oo  fr.  pour  celle  de  1918.  Or,  ce  que 
les  agriculteurs  réclament,  ce  n'est  pas  la 
fixation  d'un  prix  maximum,  mais  c'est  qu'un 
prix  minimum  leur  soit  garanti. 

HliNRY  S.^GMEK. 


POUR  LES  RÉGIONS  VICTIMES  DE  L'IiWASION 


On  a  lu  dans  le  numéro  du  28  juin  (p.  234) 
les  mesures  adoptées  par  le  ministère  de  l'In- 
térieur pour  le  rapatrimenl,  dans  les  com- 
munes libérées,  des  agriculteurs  qui  sont  réfu- 
giés dans  les  localités  de  l'intérieur.  De  son 
côté,  le  ministère  de  l'Agriculture  a  établi,  à 
leur  usage,  une  notice  dont  nous  publions 
les  parties  principales. 

Zone  réservée.  —  Les  limites  de  la  portion  du 
territoire  dite  zone  réservée,  sont  fixées  par  l'au- 
torité militaire.  Au  20  juin  1917,  cette  zone  com- 
prend les  communes  de  l'Oise,  de  r.\isn''  et  de 
la  Somme  situées'entre  l'ancien  front  et  la  route 
Ham,  Péronne,  Sailly-Saillisel. 

Autorisation  de  rentrer.  —  En  raison  de  l'état 
de  dévastation  de  nombreuses  localités  et  pour 
des  motifs  d'ordre  militaire,  il  n'est  pas  possible 
d'autoriser,  par  mesure  générale,  le  rapatrie- 
ment collectif  immédiat  des  habitants  de.i  com- 
munes libérées  qui  sont  actuellement  réfugiés 
dans  les  localités  de  l'intérieur. 

Les  autorisations  de  retour  ne  peuvent  être  ac- 
cordées qu'à  titre  indiriduel.  aux  agriculteurs  qui 
avaient  ant>-rieurement  leur  domicile  ou  leur 
résidence  habituelle  dans  la  commune  où  ils  de- 
mandent à  se  rendre. 

Reprise  de  la  vie  agricole.  —  Le  plus  grand 


nombre  des  agriculteurs  rentrés  auront  à  recons- 
tituer à  nouveau  leur  exploitation.  Cette  réins- 
tallation comportera  souvent  l'édification  d'une 
habitation  provisoire  et  de  lo{^ements  pour  les  bes- 
tiaux et,  dans  tous  les  cas,  la  recoiKtitution  du 
bétail,  (lu  matériel  de  culture  et  enfin  la  reprise 
des  cultures. 

Plan  cultural.  Méthode  conseillée.  —  Il  ne 
peut  exister  un  plan  cultural  s'adaptanl  à  toute 
la  variété  des  modes  d'exploitation.  Chaque  ex- 
ploitant devra  déterminer,  suivant  ses  forces  et 
ses  ressources,  la  meilleure  marche  à  suivre  pour 
ce  qui  le  concerne. 

En  général,  il  devra  tout  d'abord  recréer  un 
jardin,  puis  porter  .«es  soins  aux  cultures  vivriéres, 
qui  lui  permettront  de  pourvoir  aux  premiers 
besoins  du  personnel  et  du  bétail  :  pommes  de 
terre  et  légumes,  fourrages  et  aooine,  enfin  re- 
prendre la  remise  en  état  des  terres  pour  les 
cultures  de  blé.  La  réalisation  complète  du  plan 
cultural  exigera  forcément  plusieurs  années  et 
dépendra  des  ressources  pécuniaires  et  du  verse- 
ment des  indemnités  pour  dommages  de  guerre. 
Dans  bien  des  cas,  l'association  des  agriculteurs 
augmentera  leur  crédit  et  favorisera  la  reprise 
rapide  de  la  vie  agricole,  en  solidarisant  les 
efforts  inilividuels. 

Habitations.  —  Une  notice  à  l'usage  des  sinis- 
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tri;9  sur  la  recon»titulion  d'urijence  des  moyens 
d'habitation  dans  les  communes  dévastt'es  paria 
^'uerii'.  publiL-e  par  le  ministère  de  l'Inti^rieur, 
indique  qu'un  sorvice  spécial  a  été  institué  h  cet 
effci  il  la  préfoctiire  de  cliaiun  des  départements 
touchés  ou  encore  atteints  par  l'invasion. 

Semences,  bétail  et  outillage.  —  Des  avances 
en  naitire  nnmcdiiUes,  destim'es  à  permettre  la 
remise  en  culture  des  terres  ou  la  rentrée  des 
récoltes,  peuvent  être  accordées  par  l'entremise 
des  préfets  et  des  Services  agricoles  du  déparle- 
ment aux  agriculteurs  sinistrés  des  réf^ions  où 
n'ont  pu  fonctionner  encore  les  Commissions 
d'évaluation  des  dommages. 

Ces  avances  consistent  en  attrihulion  de  se- 
mences, d'engrais,  d'instruments  agricoles, 
d'aniniau.x  de  travail,  de  bestiaux,  etc. 

Leur  valeur  sera,  le  moment  venu,  déduite  de 
l'iiulemnité  des  dommages  de  ^iuerre. 

Toute  demande  ayant  pour  objet  l'allocation 
ti'avances  en  nature  de  cette  catégorie,  doit  être 
adressée  au  préfet  du  lieu  où  se  trouve  l'exploita- 
tion agricole. 

Elle  doit  contenir,  outre  le  nom,  prénoms,  do- 
micile   du    pétitionnaire,   des    indications   sur 


l'étendue  des  terres  à  cultiver,  leur  nature  et 
leur  répartition  en  terres  labourables,  prairies  et 
herbages.  Elle  indique,  en  outre,  si  le  pétition- 
naire est  propriétaire  ou  fermier,  l'importance 
du  bétail  qu'il  entretenait  avant  la  guerre.  Il  est 
conseillé  de  grouper  toutes  les  demandes  de 
nature  intéressant  une  même  commune.  A  l'arri- 
vée des  convois  collectifs,  il  sera  organisé  des 
centres  de  répartition  des  gares  aux  communes 
et  dans  les  communes  entre  les  habitants. 

Des  Commissions  d'achat  ont  été  désignées  dans 
chaque  département  pour  faire  l'acquisition  de 
bétail,  de  semences  et  de  machines  agricoles.  Au 
fur  et  à  mesure  des  livraisons  correspondant  à 
ces  achats,  il  est  donné  satisfaction  aux  de- 
mandes des  airriculteurs  sinistrés,  au  tiire  d'a- 
compte sur  les  indemnités  de  dommages  de 
guerre.  Ces  aiomptfi  ne  sont  accordés  qu'aux 
sinistrés  dont  la  situation  est  de  nature  à  en  jus- 
tilier  la  délivrance  à  l'exclusion  des  personnes 
qui,  en  dehors  des  dommages  éprouvés,  quelle 
qu'en  soit  l'importance,  sont  en  étal  d'attendre 
le  règlement  qui  aura  lieu  après  le  vote  de  la  loi 
actuellement  soumise  aux  délibérations  du  Par- 
lement. 
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Séanec  iu  27  .;î(i;i   1917. 
Prcxidnce  de  M.  Jules  Dcielle. 

Hommage  à  la  mémoire  de  M.  Sébline. 

M.  /'■  Secrétaire  per/iétwl  a  la  douleur  d'infor- 
mer r.Vcadéiiiie  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
notre  émineni  confrère  aV.  Schtinc,  victime  de  la 
monstrueuse  barbarie  allemande,  est  malheureu- 
sement confirmée  par  un  avis  de  sa  famille;  il 
donne  lecture  d'une  notice  qu'il  a  rédigée  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Sébline. 

M.  le  Président  déclare  que  les  circonstances  tra- 
giques dans  lesquelles  .U.  Sridine  est  mort  sont 
si  effroyables  qu'il  considère  comme  un  devoir 
de  faire  connaître  N  traitement  odieux  et  cruel 
que  dut  subir  notre  infortuné  confrère. 

,\yant  voulu,  au  moment  de  l'invasion,  rester 
au  milieu  de  ses  concitoyens  pour  soutenir  et 
lelever  leur  énergie  et  leur  courage,  prisonnier 
dans  sa  commune  d'août  l'.ili  à  février  lillO,  il 
assista  alors  à  la  destruction  systématique  de  sa 
maison,  de  ses  fermes,  de  son  usine,  etc.  ;  lors- 
que tout  fut  anéanti,  un  officier  s'approcha  de 
lui,  c'était  le  10  février:  "  Maintenant,  dit-il,  c'est 
votre  lourde  disparaître,  préparez-vousà  partir.» 

Dans  un  étal  de  faiblesse  extrême  et  de  mala- 
die, aux  interventions  d'un  docteur  allemand,  le 
commandant  d'étapes  de  Flavy-le-Mariel,  répon- 
dit, haussant  les  épaules:"  Cet  homme  fait  partie 
d'un  convoi  de  déportés,  il  voyagera  comme  les 
autres  ..,  dit-il  brutalement.  Charles  Sébline  et  sa 
vaillante  femme  furent  contraints  de  monter, 
comme  lesaulres,  sur  la  plate-forme  d'un  wagon 
de  bestiaux.  Ils  furent  exposés  la  nuit  par  20  de- 
grés de  froid,  A  un   vent  glacial  et  à  une  tour- 


mente de   neige   et   ils  ne  parvinrent  qu'après 
cinq  longues  heures  à  .4ulnoye. 

Le  train  s'arrêta  à  une  grande  distance  de  la 
gare.  On  eut  quelque  peine  a  descendre  Charles 
Sébline  transi,  épuisé  et  qui  avait  déjà  l'aspect 
d'un  moribond.  Le  chef  do  l'escorte,  pris  de 
pitié,  crut  devoir  avertir  le  commandantd'étapes 
d'Aulnoye  qu'il  lui  était  impossible  de  l'obliger  à 
faire  à  pied  un  trajet  de  3  kilomètres.  »  Faites-le 
marcher,  fut-il  répondu,  et  s'il  résiste  placez 
derrière  lui  quatre  hommes  avec  baïonnette  au 
canon.  » 

Charles  Sébline  essaya  de  faire  quelques  passur 
la  roule,  où  des  amoncellements  de  neige  gelée 
rendaient  la  marche  difficile,  mais  à  bout  de 
forces,  à  (00  mètres  de  là,  il  s'affaissa  sur  le  sol 
où  il  expira. 

Sur  les  moyens  de  venir  en  aide 
anz  agriculteurs  des  régions  envahies. 

Au  nom  de  la  Commission  spéciale  désignée 
pour  rechercher  les  moyens  de  venir  en  aide 
aux  agriculteurs  des  régions  envahies,  U.  Itech- 
mann  donne  lecture  des  considérants  et  du  texte 
de  l'avis  adoptés  par  celte  Conunission. 
L'Acailéniie  d'Agriculture, 

Vu  l'intérêt  général  qui  s  attache,  tant  pour  le  ra- 
vitaillemeut  général  que  pour  la  reconslitution  ra- 
pide lies  pays  envahis,  au  rétablissement  immédiat 
de  lapriiductlon  a^'ricole  daua  les  réf^ions  récupérées; 

Considérant  que.  si  le  principe  de  la  réparation 
des  diunuiagcsde  f,Mierre  a  été  proclamé,  hi  loi  n  est 
pas  viitc-  encore  et  qu'en  altcmlant  les  inderonilés. 
il  faudrait,  par  tous  les  moyen»,  venir  en  aide  à  ces 
populations  si  douloureusement  atteintes,  alin  de 
les  mettre  en  garde  contre  uue  tendance  trop  natu- 
relle au  découragement; 
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Consiiléi'ant  les  facilités  qui  résultent  de  la  loi  du   | 
'  avril  r,il7.  pour  assurer  aux  associations  agricoles 
les  avances  indispensables  ;i  la  mise  en  culture  des 
terres  délaissées  et  la  possibilité  détendre  ces  facili- 
tés aux  régions  envahies; 
Eu)et  l'avis. 
Ou'en  raison  de  l'urgence  extrême  et  des  difficul- 
tés spéciales  de  la  remise  en  culture  des  terres  dans 
les  ré^'ions  récupérées  sur  l'eiineuii,  il  y  aurait  lieu 
de  demander  au  Gouvernement  de  vouloir  bieu,  dès 
maintenant  : 

Faciliter  par  tous  les  moyens  dans  ces  régions  la 
réorganisation  rapide  de  l'initiative  privée  agricoie, 
et  notamment  y  encourager,  tant  la  reconstitution 
des  anciens  groupements  que  l.i  création  d'associa- 
tions locales  de  culture; 

Accorder  à  ces  gri>upements  et  associations  tout 
son  appui  dans  la  recherche,  le  rapatriement,  l'ins- 
tallation, le  ravitaillement  et  la  remise  à  la  culture 
de  tons  les  sinistrés  de  la  région; 

Et  surtout  leur  consentir  des  conditions  particu- 
lièrement favorables  Jans  la  répartition  des  avances 
soit  en  argent,  soit  en  nature,  en  s'appuyanl  sur  une 
large  interprétation  et  procédant  ;i  une  application 
libérale  de  la  loi  du  '7  avril  191"  relative  à  la  mise 
en  culture  des  terres  abandonnées, 

.M.  Pluchel  présente  des  réserves  sur  la  créa- 
tion d'associations  coopératives  d'exploitation 
complète,  et  s'élève  contre  l'idée  d'étendre  d'une 
fai;on  générale  ces  coopératives  d'exploitation. 
Dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  laisser  à  chacun 
des  adhérents  de  la  coopérative,  la  responsabilité 
et  la  direction  de  la  culture  de  ses  terres. 

M.  Petit  partage  l'opinion  de  -M,  Pluchet;  d'une 
façon  générale  les  coopératives  d'exploitation 
sont  irréalisables  on  matière  agricole,  mais 
quand  les  propriétaires  ne  peuvent  cultiver  eux- 
mêmes  ou  ne  peuvent  trouver  de  fermier, 
qu'alors  les  terres  seraient  abandonnées  sans 
culture,  une  coopérative,  créée  pour  faire  valoir 
ces  terres  en  commun  par  une  organisation  mé- 
thodique, lui  parait  devoir  être  tentée. 

M.  .Méline  donne  à  r.\cadi'raie  quelques  indi- 
cations sur  ce  qui  s'est  passé  au  Comité  parle- 
mentaire des  déparlemeuts  envahis  qui  vient  de 
se  livrer  à  une  étude  de  la  question  à  la  suite 
d'un  rapport  de  M.  Louis  .Marin. 

On  a  pensé  qu'il  fallait  distini.'uer  entre  trois 
périodes. 

Dans  la  première  que  M.  Méline  appelle 
"  de  la  dévastation  »,  il  n'y  a  rien,  pas  d'habila- 
tioDS,  a  peine  quelques  ruines;  cependant  il  faut 
faire  revivre  la  terre.  On  a  décidé  que  pendant 
celle  période  c'était  à  l'autorité  militaire  qu'il 
incombait  de  préparer  la  remise  en  culture  avec 
tous  les  moyens  dont  elle  peut  disposer. 

Pour  la  deuxième  périoile,  la  population  com- 
mençant à  rentrer,  M.  Méline  a  demandé  que 
l'armée  continuât  sa  mission,  les  agriculteurs 
dirigeant  les  travaux  à  effectuer,  M.  Méline  consi- 
dère c|ue, du  reste,  lacoopérative  est  ici  indispen- 
sable. I.e  mieux  serait  de  grouper  les  premiers 
cultivateurs  (|ui  rentrent  et  qui  d'ordinaire  sont 
les  plus  intelligents,  les  plus  actifs,  les  plus  éner- 
giques, et  de  leur  dire  :  Prenez  la  terre  en 
charge  et  faites  pour  le  mieux,  car  on  ne  pourra 
pas  tout  faire  la  première  année.  »  Les  coopéra- 


tives viennent  ainsi  au  secours  des  agriculteurs 
qui  manquent  de  tout  pour  leur  fournir  des  en- 
grais, des  semences,  des  animaux  et  des  denrées. 

Sans  doute,  la  coopérative  ne  doit  pas  se  sub- 
stituer aux  propriétaires  et  aux  fermiers,  mais 
là  où  propriétaires  et  fermiers  l'ont  défaut,  ou 
bien  là  où  ils  sont  dépouivus  des  moyens  de 
culture,  ils  seront  enchantés  de  trouver  une  coo- 
pérative qui  prendra  leiir  place. 

Après  cet  échange  d'observations,  l'avis  dont 
M.  Ikchmann  a  donné  lecture  est  adopté  à  l'una- 
nimité par  les  membres  présents  de  l'Académie. 

Séance    du   4    juillet    1917. 

Prisidence  île  M.  Dei  elle. 

Mort  de  M,  Philippe  de  Vilmorin, 

M.  /('  Prt^sidcnt  a  la  profonde  douleur  d'annon- 
cer à  l'Académie  la  mort  du  plus  jeune  de  nos 
coiifrèies,.M.  Philippe  de  Vilmorin,  et  M,  le  Secré- 
taire perpétuel  donne  lecture  des  émouvantes 
paroles  qu'il  a  prononcées  la  veille  à  ses  obsèques. 

Le  rôle  des  Stations  agronomiques. 
M,  Fiiinnier  présente  une  note  de  M.  Gain,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  sur 
le  rôle  des  Stations  agronomiques  dan*  les  pro- 
grès de  la  technique  agricole, 

A  propos  de  cette  comniunication.  M,  Sagnier 
répèle  une  observation  qu'il  a  déjà  été  amené  à 
faire  plusieurs  fois  :  .M,  Gain,  reprenant  les  sta- 
tistiques des  rendements  du  blé  en  France  et 
dans  les  pays  étrangers,  en  conclut  à  l'infério- 
rité de  notre  production  agricole  :  c'est  là  une 
erreur;  les  chiflres  de  ces  statistiques  n'ont  au- 
cune valeur  pour  comparer  l'intensité  réelle  de 
la  production,  car  les  résultats  qu'ils  annoncent 
ne  sont  pas  comparables  entre  eux,  s'appliquant 
à  des  surfaces  extraordinairement  différentes.  Il 
faut  envisager  les  détails  des  statistiques  en 
comparant  à  la  fois  la  production  et  les  surfaces 
cultivées,  et  on  constate  alors  que  la  France  n'est 
pas,  loin  de  là,  aussi  arriérée  qu'on  veut  bien  le 
prétendre, 

M,  Schribaux  appuie  l'observation  de  M.  Sa- 
gnier,  Pourquoi,  dit-il,  au  Danemark,  dans  le 
sud  de  la  Suède,  en  Angleterre,  en  Hollande,  etc. 
nbtient-on  de  si  gros  rendements  en  hlé;  c'est 
non  seulement  parce  que  l'on  consacre  au  blé 
de  très  faibles  surfaces  et  les  meilleures  terres, 
mais  parce  que  l'on  y  cultive,  étant  données  les 
conditions  du  climat,  des  variétés  de  blé  très 
tardives,  par  conséquent  très  productives,  tels 
les  blés  à  épi  carré.  Or,  en  France,  notre  cli- 
mat ne  permet  pas  la  végétation  de  ces  variétés 
très  tardives. 

A  propos  des  oiseaux  nuisibles. 
M,  (/'■    /.apparent    communique    à   l'Académie 
une  note  sur  les  résultats  obtenus  pour  la  des- 
truction  d'oiseaux  nuisibles  dans  la   région   du 
Sud-Ouest  de  la  France. 

M.  iléline  demande  à  faire  à  ce  sujet  des  ré- 
serves :  on  a  trop  souvent  tendance  k  consi- 
dérer comme  nuisibles  des  oiseaux  reconnus,  au 
contraire,  aujourd'hui   utiles   à   l'agriculture.  H 
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csl  Je  la  plus  haute  importance  de  protéger  le 
plus  possible  les  oiseaux  en  France  pour  sauve- 
f.'arJer  les  intérêts  île  l'agriculture.  La  question 
mérite  toute  Taltention  de  ''Académie.  Sur  la 
proposition  du  président,  une  Commission  spé- 
ciale étudiera  cette  question  et  présentera  un 
rapport. 

Le  seigle  et  l'escourgeon. 
M.  Hilier  appelle  l'attention  de  r.\cadémie  sur 
l'opportunité  qu'il  y  aurait  cet  automne,  dans 


certains  cas,  à  développer  les  cultures  de  seigle 
et  d'escourgeon  pour  augmenter  les  quantités  de 
céréales  panifiables  (|ue  nous  pouvons  produire 
en  France.  Celte  communication  sera  reproduite 
dans  nos  colonnes. 

Élection 

M.  Dechambre  est  élu  membre  titulaire  dans  la 
Section  d'Economie  des  Animau-x  par  31  voix 

contre  1:î  à  M.  lUas.v'. 

11.    HlTlER. 


CORRESPONDANCE 


—  C.  M.  {Eure).  —  Les  échantillons  que  vous 
nous  avez  fait  parvenir,  montrent  bien  des 
feuilles  ou  des  rameaux  jaunis,  mais  on  n'y 
observe  aucune  trace  de  parasites  de  quelque 
nature  que  ce  soit. 

Si  le  jaunissement  s'étendait  à  toute  la  plante, 
on  pourrait  en  attribui-r  la  cau.«e  à  des  altéra- 
tion du  système  radiculairi»  ou  à  la  clilorose. 

Vous  pourrez  essayer  de  pulvériser  du  sulfate 
de  fer  à  0.5  0  0  (1  gr.  pour  \  000  d'eauj  sur  les 
feuilles  et  en  même  temps  déposer  au  pied  quel- 
ques cristaux  de  sulfate  de  fer  que  la  pluie 
entraînera  dans  le  sol.  Les  cristaux  de  sulfate 
de  fer,  une  poignée,  seront  répartis  en  cercle  à 
une  certaine  dislance  de  la  base  de  la  tige,  10, 
20  ou  30  centimètres  suivant  les  dimensions  de 
l'arbuste.  —  (L.  M.) 

—  N"  7144  [flaute-Marne].  —  Une  automobile 
marchant  à  grande  vitesse  a  tué  votre  chien  à 
vos  côtés.  Ce  chien  était  affecté  à  la  garde  du 
bélail  et  sa  disparition  vous  cause  un  grave  pré- 
judice. Vous  demandez  si  vous  Otes  en  droit  de 
réclamer  une  indemnité  au  propriétaire  de  l'au- 
tomobile. 

La  responsabilité  du  propriétaire  d'une  auto- 
mobile qui  a  causé  un  accident  n'est  engagée 
que  si  l'on  peut  établir  contre  lui  un  fait  d'im- 
prudence, de  négligence  ou  d'inobservation  des 
règlements.  C'est  là  une  question  d'appréciation 
pour  le  juge  (Cassation,  22  mars  1011.  Dailoz, 
ton,  1,  3;>4;  Orléans,  25  février  1900.  Dailoz, 
1011,  2,  307  et  la  note).  —  (G.  E.) 

—  N"  1617  (Seine).  —  Vous  voulez  laver  du  blé 
altéré,  puis  le  faire  sécher  et,  si  le  mauvais  goCit 
disparait,  l'employer  pour  la  mouture.  L'opéra- 
tion du  lavage  ne  présenie  pas  de  difficultés, 
surtout  s'il  s'agit  de  traiter  de  petites  quantités. 
Il  n'en  est  pas  de  môme  du  séchage  des  blés 
humides;  la  dessiccation  ne  devrait  pus  être 
faite  à  une  tcmjiérature  dépassant  55  à  GO  de- 
grés centigrades,  correspondant  à  la  coagulation 
de  l'albumine;  si  vous  chauffiez  plus,  il  est  pro- 
bible ijue  la  farine  obtenue  donnerait  une  pâte 
levant  mal.  —   M.  U.) 

M.  M.  V.dii.  .U'Ji'ne  ('(-Loire).  —  Vous  pou- 
vez très  bien  étudier  une  entreprise  de  culture 
mécanique,  mais  il  faut  vous  assurer  le  travail 
dans  une  étendue  ayant  au  plus  3  kilomètres  de 
Côté,  afin  d'atténuer  les  perles  de  temps  dues 


aux  transports  sur  routes;  vous  trouverez  une 
étude  sur  ces  entreprises  dans  le  u°  11  du 
i"  juin  i;il6  ;  voyez  aussi  le  n"  2a  du  14  décem- 
bre 1916  et  le  n"  0  du  22  mars  1917  indiquanldes 
résultats  constaté.^  dans  la  Haute-Garonne.  — 
M.  R.) 

—  La  L.  A.  {Soine\  —  Vous  trouverez  les  des- 
sins de  ces  baraques  dans  le  Journal  d'Ayricul- 
tiire  pratigiit-,  a'  24  du  30  novembre  1916,  p.  418, 
baraquement  Adrian  (M.  Gustave  Jacqz,  29,  rue 
Boussingault,  Paris),  et  dans  le  n°  18  du  7  sep- 
tembre 1916.  p.  310,  baraque-lenle  démontable 

G.  Gonol,  fils  aine,  58,  rue  de  l'Eulise,  Paris).— 
(M.  R.) 

—  M.  J.  P.  (Vomie). —  La  traction  que  peut 
fournir  un  tracteur  diminue  à  mesure  que  la 
pente  du  sol  augmente,  le  moteur  travaillant 
toujours  de  la  même  façon  avec  la  même  con- 
sommation; dans  les  terrains  très  en  pente, 
comme  les  vôtres,  les  systèmes  à  cAbles,  bien 
que  nécessitant  des  manœuvres  ennuyeuses  et 
du  personnel,  deviennent  plus  économiques  que 
les  tracteurs.  —  (M.  R.) 

—  J.  /).  [Saône-et  I.oire].  —  Les  racines  de 
pois  que  vous  nous  avez  adressées  sont,  en  effet, 
envahies  par  un  parasite.  C'est  un  champignon, 
le  l'ytliittm  de  Bari/auiim,  qui  ne  se  développe 
que  sur  les  planlules  de  germination  en  formant 
ses  œufs  dans  les  tissus  de  la  racine,  et,  chez  le 
Pois,  dans  les  tubercules  radicaux. 

Comme  les  (issus  attaqués  se  décomposent 
dans  !e  sol,  ils  y  laissent  les  œufs  qui  peuvent 
contaminer  de  nouvelles  planlules. 

Vous  devrez  arracher  toutes  les  plantes  ma- 
lades pour  les  brûler  et  laisser  le  sol  nu,  ou  n'y 
cultiver  que  des  plantes  non  attaquées  par  le 
l'illhium.Ce  dernier  attaque  les  jeunes  plants  de 
Cameline,  de  Cresson  alénois,  de  Trèlle  blanc, 
de  Spergule,  de  Millet,  de  Mais,  etc. 

Si  le  terrain  dévasté  est  d'assez  grande  éten- 
due, vous  cultiverez  une  plante  sarclée  ou  une 
plante  potagère  permettant  de  nellover  le  sol.— 
vL.M.)  

Becommandations  instantes  l'i  nos  abonnés  : 

i"  De  ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois. 

2»  De  ne  jamais  nous  renvoyei-  à  une  lettre  précé- 
dente. 
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LA  QUINZAINE  METEOKOLOGIQUE 

Semaine  du  -25  juin  au  ["  juillet  1917  {OBSERVATOIRE  BU  PARC  SAIM-MALR) 


JOURS 

BT     DATES 

7-, 

o  -- 

TEMPÉRATURE 

Vent. 

à 

a  1 

13 

0 

=   .2 
5  — 

3    a. 
« 

X 

RKM.VRQUES  DIVERSES 

m 

S 

a 

"m 

(0 

s 

O 

C 
3 
>> 

O 

Écart 

sur 

la  nor 

maie. 

millim 

beorts 

miliim. 

Lundi 2a  juin 

I0»9 

2l»S 

18°  2 

+0  8 

» 

3.8 

4.3 

Rosée  le  m.,  pluie  le  soir. 

Mardi 26  — 

!0.9 

21  8 

16.4 

—  I.l 

» 

12.7 

0.3 

Pluie  la  nuit,  temps  nuagexx. 

Mercredi..  27  — 

11.1 

24.3 

l".-4 

—0,2 

» 

0.4 

4.1 

Rosée  le  m.,  orage  après-midi. 

Jeudi 28  — 

14.2 

26.  S 

18.- 

+  1    1 

n 

3.7 

23.3 

Pluie  le  m  ,  orage  le  soir. 

Vendredi     29  - 

1        . 

12  5 

22  S 

1-2 

—0.3 

•■ 

6.3 

Temps  nuageux. 

Samedi...  30  — 

11.8 

n.i 

14  3 

—3  2 

•> 

0.0 

0.6 

Rosée  le  m.,  pluii>  le  soir. 

Dini l'rjuil. 

» 

11.4 

16  0 

14.0 

—3.8 

» 

0  0 

2.3 

Temps  pIuTieux. 

HijtiMi  n  tiHii 

torts  Jif  11  itriilt  .... 

n 

il. 8 
1-0.7 

21.9 
—2  3 

16.6 
—1.0 

« 

» 

40  9 

ao  liig  da 
112  b.  7 
dur.  Ibéor. 

33.3 

Pluie  depuis  le  l"  janvier  : 

En  1917 290"in' 

Normale 274™"» 

Sei 

laine  du  2  au  8  juillet   1917 

Lundi 2  juil. 

la».» 

230  6 

1707 

-002 

» 

3.4 

" 

Temps  couvert,  beau  le  soir. 

Mardi....     3  — 

12.2 

26.1 

18.6 

+  0.7 

•> 

4.4 

S  6 

Temps  nuageux,  orage  le  soir. 

Mercredi.     4  — 

l.-,.2 

22.9 

18. 3 

+0.3 

.. 

2.3 

3.4 

Pluie  la  nuit,  temps  orageux. 

Jeudi "i  — 

9.8 

19.6 

15.2 

-2.8 

» 

6.2 

.. 

Rosée  le  m.,  temps  nuageuï. 

Vendredi,     f,  — 

8.0 

21  8 

13.4 

-2.7 

» 

14.4 

» 

Forte  rosée,  temps  beau. 

Samedi  . .     7  — 

11.9 

2:..  7 

19. R 

+  1.7 

» 

7.1 

3.4 

Rosée  le  m  ,  orage  le  soir. 

Dimanche    8  — 

13.3 

22.8 

18.2 

+0.1 

- 

4.4 

11.6 

Temps  orageux  et  pluie. 

lijiiin  II  uuii 

1» 

12.0 

23.2 

17.6 

■1 

.. 

42.4 

27.0 

Pluie  depuis  le  l*' janvier  : 

lorti  nr  la  itnili 

" 

-0.6 

-1.2 

-0 .  1 

» 

111  b.  9 

dor.  tk«»r. 

Kn  1917 Sl-mm 

Normale 287"°' 

(La  publication  des  renseignements  .sur   la  pression   barométrique  et  sur  le  vent  est   interilile  par  la 
censure  au  Bnreaa  central  météorologique.) 
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Situation  générale.  —  Si  la  Hn  du  mois  de  juin  a 
été  irrégulière,  la  première  partie  du  mois  de  juillet 
a  pris  un  caractéri!  estival  Iré'*  accentué.  Des  orages 
passagers  se  sont  succédé,  et  ils  ont  p.arfois  causé 
des  dégâts  locaux,  mais  dans  son  ensemble,  la  sai- 
son s'est  montrée  favorable  à  toutes  les  cultures  qui, 
presque  partout,  ?e  développent  normalement  et  ré- 
gulièrement. 

Blés  et  Farines.  —  Les  appréciations  ilcnnées  dans 
la  précédente  Revue  se  ''onfirment  de  plus  en  plus. 
Huns  la  plupart  des  ré^'iuns,  les  blés  se  présentent 
dans  de  bonnes  conditions:  sans  doute,  un  certain   : 
nombre  de  champs  sont  restés  clairs,  mois  les  épis   \ 
se   montrent  g.'nér.ilemcnt   bifn   fiurnis,    la   paille   ' 
est  le  phn  souvent   assez  courte    :  on  présage  un 
meil'cur  rendement  en  grain  qu  en  1916,  ce  qui  corn-   ' 


pensera,  au  moins  en  partie,  la  diminution  des  em- 
blavures.  Qurinl  aux  affaires  sur  les  marchés,  elles 
sont  toujours  difficiles;  les  menaces  du  service  du 
Ravitîillement  vis-à-vis  des  cultivateurs  ne  suni  pas 
laites  pour  les  exciter. 

La  moisson  est  commencée  dans  le  Midi. 

Les  prix  paraissent  un  peu  moins  fermes  sur  les 
marchés  américains,  l'as  de  cote  à  .V» -lo;7.-.  \ 
Chicof/ii,  on  cote  par  luO  kilogr.;  sur  juillet,  40  fr.  20 
au  pair  (44.10  au  cours  du  change  ;  sur  septembre, 
36.30  au  pair  (30. .sO  an  cours  du  change).  .V  Lonilri's, 
les  prix  des  blés  indigènes  restent  fixés  de  43  fi  43.30  ; 
quant  aux  blés  étrangers,  ils  sont  cotés  de  16.20  à 
49.40  suivant  provenance  et  qualité,  .\ueun  change- 
ment à  signaler  on  lUilie  ou  en  Suisse  dans  les  cours 
précédents. 
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Les  /urines  sont  toujours  livrées  aux  taux  des 
taxes  départementales,  avec  livraisons  parfois  irré- 
guliéns. 

Issues.  —  La  situation  ne  se  modifie  pas  :  aflaires 
tics  rares,  avec  prix  cxtrèmeuicnl  feruies. 

Seigles.  —  La  moisson  bat  son  plein  :  les  impres- 
sions sont  g^'nérnlement  bonnes  sur  le  rendement. 
Alhires  nulles  sur  les  seif;les  vieux. 

Orges.  —  Les  réquisitions  s'opposent  toujours  aux 
alloires  régulières.  Lts  prix  sont  très  élevés  pour  les 
^'lains  qui  y  échappent.  11  en  est  de  oiime  pour  les 
malts. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  plus  régulières,  mais 
les  besoins  sont  toujours  grands.  Les  prix  paraissent 
cependiinl  ne  pas  dépasser  .iS  à  lO  fr.  par  100  kilogr. 

Sarrasins.  —  Quelques  ventes  sur  les  sarrasins  de 
Bri'lai^ne,  autour  de  50  fr.  par  100  kilogr. 

Uaîs.  —  Dans  le  Sud-Ouest,  les  mais  indigènes 
valent  39  à  r.o  fr.  par  100  kilogr.  A  .Marseille,  on 
paie  62  fr.  pour  les  mais  de  La  Plata. 

Légumes  secs.  —  On  paie  à  Bordeaux  par  100  ki- 
lo^T.;  haricots  blams,  ilO  fr.;  lentilles.  210  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Accroisstmeiil  des  offres  en 
poinnies  de  terre  nouvelles  et  prix  plus  bas.  On  cote 
en  L'ènéral  au  départ  25  à  3.">  fr.  piir  lliû  kilogr. 

Fourrages.  —  Derniers  cours  au  luarclié  de  Paris- 
Li  Cliapi'lle  par  UI4  bottes  (Ô20  kilogr.):  foin,  130  à 
iS.'i  fr.;  luzerne,  1  iO  à  145  fr.;  luzerne  nouvelle,  135  fr.; 
paille  de  blé,  80  à,  83  fr.;  d'avoine,  50  à  :;3  fr.  En 
Provence,  lis  foins  nouveaux  valent  22  à  26  fr.  par 
100  kilogr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetle,  à  Paris  (9  juillet)  : 


Bœuls 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.... 
MouloDS. . 
Porcs  


Amenas. 


2  '.'36 

2  016 

■2  547 
13  090 

3  295 


PRIX 

DU    KIL 

AU    POIDS    N» 

nveniius. 

""^ 

1" 

2- 

quai. 

quai. 

ijl-. 

3.50 

3.22 

138 

3.56 

3.18 

45 

3.25 

3.05 

191 

4.10 

3.60 

300 

4.66 

4.26 

m 

4.52 

4  35 

3- 
quai. 
2.92 
2.90 

'  s8 
3.00 
3,66 
.13 


Bœufs .  . . . 
Vaclies  . . . 
Taureaux., 

Veaux 

MouloDS.  , 
l'orcs 


Prix  extrêmes  du  kilograinmo. 


Au  poids  vif. 

1.23  à  2.2-2 
1.09      2.22 


1.26 
1.30 
1.51 
2.69 


1.98 
0.52 
2.39 
3.19 


Au  poid 

s  net 

2.46  à  S.IO 

2.18 

3.70 

2.52 

3.30 

2.60 

4.20 

3.14 

4.98 

3.85 

4.5ti 

Dans  les  drpartemcnts,  on  cote  : 

Amiens,  par  kilogr  poids  mort  :  bœufs  et  vaches, 
:ià3.70;  veaux,  2.70  à  3.45;  porcs,  3.75  à  3.83. 

Rouen,  par  kilogr.  poid»  net  :  bœufs  et  vaches, 
3  A  3.60;  moutons,  1.10;  par  kilogr.  vif  :  veaux,  2.90 
à  I.IO:  porcs,  2.30  à  3  fr. 

Caen,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  3  fr.  à  3.60; 
moutons,  4  à  ."i.lO  ;  porcs,  4.20  à  l.SO. 

Chartres,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux  gras,  3.30 
à  4.20. 

Cholet,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.12  à  1.22; 
taureaux,  1.13  à  1.22-  vaches,  1.07  à  1.18;  porcs,  en 
moyenne,  3.12. 

S'anc;/,  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  1.85  k  1.90: 
vaches,  1.30  k  1.85;  veaux,  2.60  k  2,80;  porc»,  2.30 
h  i  1,5. 

/<'>r>n.  par  kilogr.  poids  vif:  veaux.  2.10  à  2.30: 
moutons.  3  &  4.20  ;  porcs,  2.90  à  3  fr. 


Extra.    .    .    . 

3  50  è  3  70 

1'*  qualité.    .    . 

3  00      3  40 

2-      —       ... 

2  50      2  90 

3-       —       ... 

2  20      2   \0 

1"  qualité.    .    . 

M 

i  30  *  4  SO 

2-       —       ... 

3  60      4  90 

3-      —       .    .    . 

2  90      3  50 

Extra 

3  90  i  4  50 

1"  qualité.   .   . 

3  )0       i  40 

2-      —       .   .   . 

3  40      3  60 

Poil,  tratchea. 

3  60      4  20 

Lyon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.40  à  2.10; 
veaux,  1.80  à  2.30;  moutons,  2.70  à  4.30;  porcs,  2.70 
à  3  fr. 

A  Genève,  on  cote  par  kilogr.  poids  net  :  oœufs,  5 
à  3.30;  vaches,  4  à  4.90;  par  kilogr.  vif  :  veaux.  3.40 
à  3.60;  porcs,  3.40  à  3.60. 

Viandes.   —  Derniers   cour»    officiels   aux    Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 
liauf. 

1/4  de  dorrièra.    2  -20  à  3  90        Traios 2  60  à  4  40 

1/4  do  devant.     1  60      2  20        Cuisses  ....  2  60      3  90 

Aloyau  ....     2  80      5  80        Pis  et  collet.   .  2  00      2  60 

Paleron ....     2  00      2  90        Bavette  ....  2  40      2  80 

Veau. 

Pans  et  cuiss.     2  40  à  4  40 

Veaux  de  Caen; 
1/4  de  devant..     2  20  à  2  60 
1/4  de  derrière.    2  60      3  10 
Veaux  bretons.     2  00      2  80 

Mouton, 

Gigot 4  20  à  5  80 

Carrés  parés.   .     4  00      2  tO 
Agneaux    ...»  -• 

Porc. 

Filet» 3  40  »  5  20 

Jambons   ...  3  60      5  00 

Keins 3  40      4  80 

Poit.  salées  .   .  »           » 

Suifs.  —  La  hausse  continue.  Dernière  cote  offi- 
cielle à  Paris  pour  les  suifs  indigènes  :  3lo  fr.  par 
100  kilogr. 

Vins.  —  Les  a|ipréciations  sur  l'évolution  du  vi- 
gnoble dans  les  diverses  parties  du  pays  sont  tou- 
jours assez  bonnes;  les  attaques  des  maladies  sont 
corabatiues  aussi  répuliiTement  qu'il  est  possible. 
Des  att.'iques  violentes  de  mildiou  sont  signalées 
dans  le  Midi.  Pour  les  mêmes  causes  que  précédem- 
ment, la  situation  commerciale  est  toujours  tendue, 
et  dans  toutes  les  régions  les  prix  sont  soutenus  a«eo 
unegrindi'  fermeté.  A  l'nrh-Herc;/.  In  Chambre  syn- 
dicale des  courtiers-gourmets  fixe  les  cours  suivants 
pour  le  début  de  juillet  :  vins  ronges,  du  Midi,  par 
hectolitre,  93  à  115  fr.;  vins  d'Algérie,  105  à  110  fr.  ; 
vins  blancs  du  Mili,  115  à  120  fr.  Les  vins  de  souti- 
rage sont  payés  ;  l'"''  choix,  270  fr.  ;  2''  choix.  260  fr. 
la  pièce  dans  Paris.  A  Itéziers,  on  cole  par  hectolitre  : 
vins  rouges,  SO  à  84  fr. ;  vins  blancs,  SO  à  83  fr.;  à 
Chalon-sur-Saône  vins  rouges,  90  à  93  fr.  ;  'ins 
blancs,  93  à  100  fr. 

Alcools.  — Maintien  des  prix.  .V  Béziers.le  3/6  vin 
S6°  vaut  3011   fr.  et  le  3/6  marc,  350  fr. 

Cocons.  —  Les  marchés  des  cocons  frais  sont  en 
pleine  activité  dans  la  région  ilu  Sud-Est.  On  cote 
géuèraleinent  de  fi  à  7  fr.  par  kilogr.  suivant  qualité. 

Fécules.  —  Transactions  calmes  aux  cours  de  216 
à  218  fr.  par  100  kilogr.  pour  la  fécule  première  en 
grains. 

Beurres.  —  Aux  Halles  de  Paris,  on  cote  de  4  il 
6.40  par  kilogr. 

Œufs.  —  Prix  très  fermes  à  Paris,  de  220  à  300  fr. 
par  mille. 

Tourteaux.  —  Prix  soutenus  à  Marseille,  aux  cotes 
de  la  Revue  précédente. 

B.  Dui<\Ni>. 

I.e  f/éranl  :    Ch.vhles  Dlikeix. 

Pans.  —  l.   Mahrtiibux,  impnniour,  1,  ruo  '^s»lte. 
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Décret  lixant  les  prix  Je  veotc  des  céréales  pour  les  récolles  de  1917  et  de  I9I8.  —  Satisfaction  donnée  à  cet 
égard  aux  culti^Hteurs.  —  Inauguration  de  l:i  déclaration  et  du  carnet  de  récolle.  —  Réserves  à  l'occa- 
sion de  cette  prescription.  —  Nouvelle  taxe  sur  les  sous.  —  Discussion  à  la  Cb.imbre  des  Députés  rela- 
tive à  lirapiitdit  sur  les  bénéfices  agricoles.  —  Conclusions  clillerentes  de  celles  adoptées  par  le  Sénat.  — 
Décret  relatif  aux  avances  pour  les  Associations  de  culture  des  terres  abandonnées.  —  Nécessité  de  rap- 
porter ce  décret.  —  Addition  des  gales  des  chevaux  à  la  liste  des  maladies.  —  Les  sorties  de  vins  du 
l"  octobre  1916  a'i  30  juin  1917.  —  Situation  du  vignoble. —  L'enseignement  ménager  à  Grignon.  — 
Enfjuéte  sur  la  diminution  de  la  main-d'cruvrc  agricale  et  le  relèvement  des  salaires.  —  Union  des  Syn- 
dicats de  culture  mécanii|ue  dans  la  région  du  Sud-Ouest.  —  Lettre  d'un  agriculteur  algérien.  —  Circu- 
laire du  ministre  du  Ravitaillement  relative  à  l'alimentation  do  bétail  en  période  iléficitaire.  -  Le  prix 
du  blé  en  Suisse.  —  Prochain  concours  de  bétail  à  Berne.  —  A  propos  des  examens  d'admission  aux 
Ecoles  nationales  d'agriculture. —  Missions  de  la  Compagnie  d'Orléans  relatives  aux  plantes  médicinales. 
La  médaille  de  la  Reconnaissance  française.  —  Suggestion  relative  à  une  décoration  ^spéciale  .pour  les 
cultivatrices.  —  Nouvelles  évaluations  sur  les  surfaces  cultivées  en  blé,  avoine  et  orge. 


Le  prix  des  céréales. 

Le  Gouvernement  vient  de  prendre  la  dé- 
cision unanimemeDl  réclamée  par  lou.s  ceux 
qui  s'intéressent  non  seulement  à  l'accroisse- 
ment de  la  produclion  des  céréales,  mais 
aussi  ;ui  r.ivilailleinenl.  Par  un  décret  fjui 
doit  avoir  son  effet  pendant  deux  années  et 
dont  on  trouvera  le  texte  plus  loin  (p.  277) 
les  prix  des  céréales  récoltées  en  France  en 
r.ll7  et  en  1918  ont  été  fixés  délinilivement. 
Ces  prix  sont  ceux  qui  seront  payés  pour  les 
réquisitions  et  pour  les  achats  directs  opérés 
par  l'Administralion.  Le  décret  défend,  il  est 
vrai,  que  ces  prix  soient  dépassés  dans  les 
opérations  entre  particuliers,  en  d'autres  ter- 
mes il  maintient  le  régime  des  prix  maxi- 
ma;  mais  celle  prescription  ne  pourra  être 
observée  qu'autaut  que  le  Service  du  Ravi- 
taillemenl  fournira  aux  meuniers,  avec 
(pielque  régularité,  les  céréales  qui  leur  se- 
ront nécessaires;  si  ce  Service  doit  fonction- 
ner aussi  irrégulièrement  que  par  le  passé,  il 
sera  impossible,  ainsi  qu'il  en  a  été  jus(]u'ici, 
que  les  prix  maxiina  fixés  aujourd'hui  ne 
soient  pas  dépassés  dans  la  pratique,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre. 

On  pourra  arguer,  dans  certains  milieux, 
que  les  nouveaux  prix  constituent  un(;  faveur 
pour  les  agricuUeurs.  Ceux-ci  savent  très 
bien  qu'il  n'en  eit  pas  ainsi  ;  ils  ont  été  assez 
durement  sacrifiés  pour  espérer  trouver,  dans 
la  mesure  prise  tardivement,  une  atténuation 
à  leurs  pertes.  D'ailleurs,  en  payant  aux  prix 
qu'il  vient  de  fixer,  le  Gouvernement  réali- 
sera des  économies  ;  il  est,  en  effet,  de  notc- 
riélé  publique  que  le  blé  qu'il  achète  au  de- 
hors lui  coûte  beaucoup  plus  cher  ;  le  miuistre 
des  Finances  ne  parlait-il  pas  récemment  au 
Sénat,  comme  je  le  constatais  dans  le  précé- 
dent numéro  p.  -207/,  du  prix  de  73  ir.  le 
quintal  payé  pour  des  blés  amérii:ain3. 

26  Juillet  1917.  —  N»  13 


La  nouvelle  mesure  est  compliquée  par 
une  innovation  plutôt  malheureuse.  C'est  la 
déclaration  et  le  carnet  de  récolte.  L'atten- 
tion de  tous  les  agriculteurs  doit  être  appelée 
tout  spécialement  sur  les  articles  du  décret 
qui  s'y  rapportent;  il  y  a  là  une  charge  qu'un 
grand  nombre  ne  pourront  que  difficilement 
remplir.  Cette  obligation  est  d'autant  plus 
lourde  que  les  erreurs  ou  omissions  entraîne- 
raient pour  eux  des  conséquences  graves, 
puisqu'elles  se  traduiraient  par  une  diminu- 
tion importante  dans  les  prix  de  leurs  grains. 
11  est  vrai  qu'une  tolérance  relativement 
large  est  prévue  par  le  décret.  Néanmoins, 
un  tact  délicat  sera  nécessaire  dans  l'applica- 
tion de  cette  mesure,  si  l'on  veut  éviter  des 
récriminai  ions  légitimes,  surtout  de  la  part 
des  femmes  qui  remplacent  leurs  maris  mo- 
bilisés, dont  les  soucis  quotidiens  se  sont  ac- 
crus avec  les  difficultés  qu'elles  ont  à  sur- 
monter. Malheureusement,  ce  n'est  pas  tou- 
jours par  le  tact  que  brillent  les  fonction- 
naires auxquels  les  agriculteurs  sont  soumis 
actuellement,  notamment  par  le  régime  des 
réquisitions. 

11  importe  d'autant  plus  de  présenter  des 
réserves  que  le  ministre  du  Ravitaillement 
semble  déjà  contester  les  termes  du  décret 
du  13  juillet.  Eu  effet,  une  note  officieuse  en 
date  du  17  juillet,  émanant  de  son  Adminis- 
tration, après  avoir  rappelé  les  conditions  im- 
posées pour  la  déclaratioade  récolte,  se  ler- 
mine  par  celte  phra.se  :  «  Toute  infraction  à 
ces  dispositions  expose  à  une  pénalité  qui, 
dans  l'espèce,  se  traduit  par  une  réquisition 
de  la  récolte  à  un  prix  inférieur  aux  mavinin 
que  fixera  le  minisire.  »  Est-ce  que  l'on  aurait 
l'intonlion  de  laisser  modifier  par  l'arbilraire 
de  l'AdminisIralion  les  prix  maxima  déler- 
rainés  par  le  décret?  Il  est  nécessaire  (|tie 
cette  question  soiléclaircie  sans  délais. 

1917  —  i;; 
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Signalons  enfin  que  le  décret  du  13  JuiUel 
abaisse  de  3i  fr.  à  30  fr.  la  taxe  sur  le  son. 
On  aurait  pu  abais-^er  encore  ce  prix,  dau- 
tanl  plus  que  les  sons  sont  rendus  1res  rares 
par  le  taux  Ii'gai  dex  traction  de  la  farine  et 
que  l'excès  dans  les  réquisitions  de  fourrages 
prive  trop  souvent  les  agriculteurs  des  res 
sources  qui  leur  sont  nécessaires  pour  nour- 
rir régulièrement  le  bétail. 

L'impôt  sur  les  revenus  agricoles. 
La  Chambre  des  députés  a  consacré  plu- 
sieurs séances  ii  discuter  et  ù  adopter  le  der- 
nier projet  de  loi  sur  la  transformation  des 
contributions  directes  en  impots  sur  les 
diverses  natures  de  revenus.  La  cédule  dite 
improprement  des  ..  bénéfices  de  l'exploita- 
tion agricole  »,  car  elle  s'applique  réelle- 
ment aux  revenus,  a  été  adoptée  dans  les  ter- 
mes suivants  : 

.\rl.  16.  —  Un  impôt  annuel  est  établi  sur  les 
bénéfices  de  l'exploitation  agricole. 

Art.  17.  —  1,6  bi'nélice  provenant  de  l'exploi- 
tation agricole  est  considéré,  pour  l'assiette  de 
l'impôt,  comme  égal  à  la  moitié  de  la  valeur 
localive  des  terres  exploitées. 

Toutefois,  si  le  bénéfice  réel  do  l'exploitation 
pondant  l'année  antérieure  à  celle  Je  l'imposi- 
tion n'a  pas  atteint  le  chilTre  pris  pour  base 
d'imposition,  l'exploitant  peut,  en  apportant  les 
Justifications  nécessaires,  obtenir  une  réduction 
proportionnelle  de  l'impôt  par  voie  de  réclama- 
tion après  l'élabli-semeiit  du  rùle. 

Art.  18.  —  Sur  le  montant  du  revenu  de 
l'exploitation  agricole  calculé  ainsi  qu'il  est  dit  à 
l'article  précédent  et  lorsque  la  valeur  locative 
réelle  de  l'exploitation  n'excède  pas  12  000  fr! 
l'exploitant  n'est  taxé  que  sur  la  fraction  supé- 
rieure à  1  250  fr. 

Il  a  droit  à  uae  déduction  : 

De  deux  tiers  sur  la  fraction  comprise  entre 

1  251  et  2  000  fr. 

Ki  de  un  tiers  sur   la  fraction  comprise  entre 

2  001  et  3  00"  fr. 

Le  taux  de  l'impôt  est  fixé  à  ."<  fr.  75  p.  tOO. 

En  réponse  à  des  observations  de  M.  de 
Monplanet  en  ce  qui  concerne  le  métayage, 
M.  Dumesnil,  ra[>porteur,  a  déclaré  que  cet 
impôt  «  s'appli(pi(;  non  pas  au  sol,  mais  au 
produit  du  sol  et  doit  être,  en  principe,  sup- 
porté par  le  métayer,  réserve  faite,  bien  en- 
tendu, de  la  faculté  pour  ce  dernier  et  son 
propriétaire,  d  avoir  entre  eux  telles  conven- 
tions qu  ils  jugeront  à  propos  d'établir.    » 

Le  taux  de  3.7".  0  0  n'est  pas  définitif,  le 
S.'nal  ayant  fixé  celui  de  30/0.  Aucun  motif 
sf^rieux  n'a  été  apporté  en  faveur  de  ce  relè- 
lèvemenl. 

On  iloil  ajouter  que,  dans  la  séance  du 
17  juill.l,  un  député.  M.  Caillaux,  s'est  plaint 
que  le  Parlement    se  montre  trop  large  en 


matière  de  bénéfii  es  agricoles  ;  pour  lui, 
c'est  une  partie  de  la  loi  sur  laquelle  il  faudra 
revenir  plus  tard. 

Questions  de  crédit  agricole. 

Le  Journal  officiel  du  7  juillet  a  publié  un 
décret  relatif  aux  conditions  d'application  de 
la  loi  du  7  avril  1917  sur  la  mise  en  culture 
des  terres  abandonnées.  Cette  loi  a  prévu 
(voir  le  n"  du  I!»  avril,  page  137)  que  des 
avances  spéciales  pourraient  être  consenties 
parle  ministère  de  l'Agriculture  aux  com- 
munes, aux  Sociétés  coopératives  ou  aux  as- 
sociations de  culture  des  terres  abandonnées. 

Or,  le  nouveau  décret  impose,  pour  la  cons- 
titution de  ces  dernières  associations,  des 
conditions  draconiennes  absolument  con- 
traires à  l'esprit  de  la  loi;  ou  n'aurait  pas  agi 
autrement  si  l'on  avait  eu  la  pensée  d'arrêter 
l'application  de  ses  dispositions.  On  a  le 
droit  de  supposer  que  ces  conditions  ont 
échappé  à  l'attention  du  ministre  de  l'Agri- 
culture qui  a  provoqué  ce  décret. 

Dans  une  réunion  tenue  le  11  juillet,  le 
Groupe  parlementaire  des  sénateurs  et  des 
députés  des  départements  envahis  a  décidé 
d'envoyer  d'urgence  au  ministre  de  l'.Xgricul- 
ture  une  délégation  pour  lui  demander  le  re- 
trait immédiat  du  décret  considéré  unanime- 
ment comme  désastreux  pour  la  reprise  de  la 
culture  dans  les  pays  envahis. 

Police  sanitaire  des  animaux. 
Par  un  décret  en  date  du  il  Juin,  les  gales 
dans  les  espèces  chevaline,  asine  et  leurs 
croisements  ont  été  ajoutées  à  la  nomencla- 
ture des  maladies  contagieuses  auxquelles 
s'appliquent  les  dispositions  des  lois  et 
règlements  sur  la  [lolico  sanitaire  des  ani- 
maux. On  sait  que  ci'S  dispositions  im- 
pliquent la  déclaration,  la  séparation  des 
animaux  atteints  par  la  maladie  et  l'applica- 
tion des  mesures  prescrites  par  le  service  vé- 
térinaire sanitaire. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  pulilié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  sorties  des  caves  des  récoltants  depuis 
le  début  de  la  campagne  jusqu';\  la  tin  de 
juin. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées  à 
2  ±T>\  (168  hectolitres  en  juin  et  fi  23  millions 
7o4  H33  depuis  le  l"^  octobre.  Pendant  les 
neuf  mois,  les  quantités  soumises  au  droit  de 
circulation  ont  atteint  27  2îU  2t!;>  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  ont  été  de  G2t>  670 
hectolitres  pendant  le  mois  de  juin  et  de 
C.  t>88  475  depuis  le  début  de  la  canipagne. 
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Au  30  juin,  le  stock  commercial  chez  les  | 
marchands  en  gros  était  de  7  34o  1-42  hecto- 
litres en  France  et  -438  2II()  en  Algérie. 

Situation  viticole. 

Le  vignoble  traverse,  dans  la  plupart  des 
régions,  une  période  assez  critique. 

Les  violents  orages  survenus  pendant  le 
mois  de  juin  et  la  première  période  de  juillet 
ont  provoqué  des  invasions  intenses  de  mil- 
diou. Ces  invasions  ont  été  particulièrement 
sensibles  et  générales  dans  la  région  méri- 
dionale. Les  traitements  se  poursuivent  avec 
activité;  on  espère  enrayer,  au  moins  en 
partie,  les  eflels  de  la  maladie. 

D'autre  part,  la  période  de  floraison  de  la 
vigne  a  été  accom])agnée  d'une  attaque  de  la 
cochylis  :  'mais  l'insecte  ne  semble  avoir 
été  qu'exceptionnellement  abondant. 

Enfin,  dans  la  région  du  Sud-Ouest,  le 
black-rot  parait  se  manifester  dans  des  pro- 
portions plus  élevées  qu'au  cours  des  der- 
nières années. 

Enseignement  ménager. 

.\  la  suite  du  concours  de  1917,  si.\  candi- 
dates ont  été  admises  en  qualité  d'élèves  de 
l'Ecole  supérieure  d'enseignement  agricole  et 
ménager  de  Grignon  (Section  normale  supé- 
rieure). 

La  main-d'œuvre  agricole. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  fait  con- 
naître les  résultats  d'une  enquête  qu'il  a 
poursuivie  sur  la  diminution  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  et  sur  l'augmentation  des 
salaires  de  191  i  à  191fi. 

La  réduction  de  la  main-d'(euvre  a  été,  en 
moyenne,  de  ''>H  (.)  0  pour  l'ensemble  du  pays, 
avec  des  différences  de  53  à  (i.'i  0  0  suivant  les 
régions.  Ces  résultats  ne  portent  que  sur  la 
main-d'œuvre  salariée;  ils  seraient  bien  plus 
élevés  s'ils  s'étendaient  à  tous  les  cultiva- 
teurs. 

Quant  aux  salaires,  l'augmentation 
moyenne  générale  a  été  de  iiO  0,0,  avec  des 
variations  de  42  à  G2  0/0  suivant  les  régions, 
pour  les  ouvriers  non  nourris.  Elle  a  atteint 
ol")  0  0,  avec  des  variations  de  37  à  07  0  0 
suivant  les  régions,  pour  les  ouvriers  nourris. 

Culture  mécanique. 
La  région  du  Sud-OucsL  manifeste  une 
activité  remarquable  dans  le  développement 
de  la  culture  mécanique.  .\  la  suite  de  l'initia- 
tive prise  dans  le  département  de  la  Ilaute- 
fiaronne,  qui  a  été  plusieurs  fois  signalée 
dans  nos  colonnes,  plusieurs  syndicats  dé- 
partementaux se  sont  formés  dans  les  dépar- 
tements voisins.    Ces  svndicats  constituent 
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aujourd'hui  une  Union  des  Syndicats  d'en- 
couragement à  la  motoculture  du  Sud  Ouest 
(déparlements  de  la  Haute-Garonne,  du  Tarn, 
du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  du  Gers,  de 
l'Ariège  et  des  Hautes  Pyrénées). 

Celte  Union  a  tenu  une  première  assemblée 
générale  à  Toulouse  le  27  juin.  Dans  celte 
réunion,  M.  Gazais,  secrétaire  général,  a  fait 
connaître  qu'alors  qu'en  septembre  dernier  il 
n'existait  que  27  syndicats  actifs  dans  ces  dé- 
parlements, on  y  compte  aujourd'hui 
127  tracteurs  au  travail.  Il  y  a  là  un  progrès 
qui  devait  être  signalé. 

Un  abonné  d'Algérie  nous  adresse  la  lettre 
suivante  : 

.le  lis  dans  la  Correspondance  du  Journal 
(l'Agriculture  pratique  du  31  mai  dernier,  p.  210, 
que  vous  donnez  des  adresses  de  constructeurs 
de  machines  de  culture  mécanique  à  pièces  tra- 
vaillantes rotatives.  C'est  la  réponse  à  une  ques- 
tion venant  d'Algérie. 

Or,  je  viens  d'essayer  une  de  ces  machines,  la 
loco-tracleur-fouilleuse  X...  Cet  essai  a  été  très 
concluant  et  aussi  très  malheureux  :  les  fameuses 
liièces  travaillantes  rotatives  se  sont  brisées 
(8  sur  un  total  de  28)  dans  un  crajet  de  200  à 
.■JOO  mètres,  dans  une  terre  sans  cailloux,  déjà 
légèrement  durcie, mais  que  des  charrues  attelées 
de  six  bêtes  ont  pu  facilement  labourer  par  la 
suite  à  20  centimètres  de  profondeur,  tandis  que 
les  griffes  de  la  fouilleuse  n'ont  pas  pénétré  en 
dessous  de  10  centimètres.  De  plus,  cette  ma- 
chine est  très  mal  construite;  tous  ses  organes 
sont  très  mal  étudiés,  elle  ne  peut  pas  résister  à 
un  travail  sérieux  et  prolongé. 

J'ignore  les  résultats  que  la  machine  a  donnés 
aux  essais  officiels  auxquels  elle  a  pris  part  en 
F'rance,  mais  on  peut  assurer  sans  ciainte 
qu'elle  ne  fonctionnera  nulle  part  dans  l'Afiique 
du  Nord,  où  le  cultivateur  est  obli^'é  de  travailler 
la  plupart  du  temps  des  sols  déjà  desséchés  et 
durcis.  Car  les  terres,  même  li^gères,  arrivent 
souvent  à  cet  état,  et  cette  fouilleuse,  de  même 
qne  toutes  les  machines  analogues,  ne  peut 
faire  un  travail  utile  que  dans  les  terres  légères 
et  fraict\es. 

\\  ne  convient  donc  pas  de  les  recommander 
pour  nos  possessions  de  l'Afrique  du  Nord. 

Dans  ces  pays,  actuellement,  c'est  à  la  diarrue 
et  aux  autres  instruments  d'ameuMissement  du 
sol,  herses,  cultivaleur.s,  etc.,  qu'il  faut  avoir  re- 
cours pour  obtenir  sûrement  et  écononiiciue- 
mi'ut  le  résultat  cherchi''. 

On  est  ici  très  réservé  dans  les  appréciations 
de  tel  ou  tel  appareil;  c'est  à  l'expérience  à 
prononcer.  Dans  la  circonstance,  notre  cor- 
respondant nous  permettra  de  lui  faire  obser- 
ver qu'une  réponse  à  une  demande  de  rensei- 
gnements n'a  rien  de  commun  avec  une  re- 
commandation. 
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L'alimentation  du  bétail.  i 

Le  minislD»  du  Ravilaillenienl  a  transmis 
aux  préfi'ls,  a  la  date  du  18  juillot,  une  note 
sur  l'aliinenlalion  du  bélail  en  période  défici- 
lairc,  qu'il  avait  demandée  au  directeur  de 
l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort.  On  trouvera  plus 
loin  (p.  2S7)  le  texte  de  cette  note  dans 
laquelle  sont  réunies  des  indications  qui  sont 
connues,  mais  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rap- 
peler. Los  réquisitions  répétées  de  fourrages 
et  les  iiauls  prix  des  aliments  concentrés 
créent,  en  efl'et,  des  embarras  aux  cultiva- 
teurs dans  toutes  les  régions  du  pays. 

Le  prix  du  blé  en  Suisse. 
On  sait  que  les  céréales  sont  importées  en 
Suisse  par  l'Etal  qui  (ixe  le  prix  auquel  il  le 
cède.  Depuis  le  4  juillet,  le  Commissariat  des 
guerres  vend  le  blé  et  le  seigle  ti'i  fr.  les 
l(K)  kilogr.  nets  jiar  vaijons  complets. 

Concours  de  bétail  en  Suisse. 
Le  célèbre  marché-concours  de  taureaux 
organisé  par  la  Fédération  suisse  des  Syndi- 
cats d'élevage  de  la  race  (achetée  rouge  se 
tiendra  à  Berne-Oslermundigen  du  i!i  au 
31  aoiH.  C'est  le  vingtième  concours  annuel 
de  celte  importante  série. 

Ecoles  nationales  d'Agriculture. 
Le  Jouiiuil  Of/icii'l  a  publié  la  liste  des 
candidats  admissibles  aux  épreuves  orales 
pour  l'entrée  dans  les  l!coles  nationales 
d'.\griçullure  au  mois  d'octobre  prochain. 
Nous  apprenons  que  le  collège  Sainle-Barbc, 
à  Paris,  a  remporté,  dans  celte  circonstance, 
un  nouveau  succès  :  sur  18  candidats  présen- 
tés par  cel  établissement,  l 't  ont  été  déclarés 
admissibles.  Sainte-Barbe  maintient  toujours 
sa  légitime  réputation. 

Culture  des  plantes  médicinales. 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  avec  Ja 
Direction  des  Services  agricoles  du  Cher,  a 
organisé  deux  missions  de  maraîchers  de  la 
région  de  Duii-sur-.\uron  (Cher  pour  la  visite 
des  cultures  de  plantes  médicinales  à  Milly 
el  aux  environs  d'Etrécliy  'Seine-et-(lise). 
Sous  la  conduilede  M.  Morin,  important  pro- 
ducteur du  pays,  les  excursionnistes  ont  pu 
voir  de  très  belles  cultures  de  belladone, 
jusquiame,  Halura  .v^vimoiiium,  menthe,  etc., 
el  obtenir  des  ren>eigneuieuls  détaillés  sur 
la  préparation,  le  séchage  et  la  conservation 
des  ]danlcs  récollées. 

11  se  sonl  rendu  compte  de  l'etrort  à  pour- 
suivre [)Our  couvrir  les  besoins  du  marché 
français  qui  s'appro\isioiinail  ])our  une  large 
part  dans  les    Empires    ccnlraux   avant    la 
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guerre  et  pour  développer  celle  nouvelle  in- 
dustrie dans  les  marais  assainis  de  Dun,  dont 
plusieurs  centaines  d'hectares,  faute  de  dé- 
bouchés faciles,  n'avaient  pu  jusqu'ici  être 
livrés  à  la  culture  maraîchère. 

La  médaille  de  la  Reconnaissance 
Un  décrel  récent  a  crée  une  médaille  dite 
de  la  «  Itcconnaissance  française  »  destinée  à 
remercier  et  à  distinguer  les  auteurs  des 
actes  de  dévouement  accomplis  dans  l'intérêt 
public,  à  l'occasion  de  la  guerre  el  pendant 
la  durée  des  hostilités.  Les  aiUes  susceptibles 
de  constituer  des  titres  à  cHte  médaille  sont 
ceux  qui  comportent  des  efTorts  personnels  et 
soutenus  d'une  durée  continue  d'au  moins 
une  année. 

Sans  doute,  les  cultivatrices  qui  ont  vail- 
huiKnenl  lutté  depuis  Irois  ans  et  qui  conli- 
uuenl  à  lutter  auront  droit  à  cette  médaille 
de  la  Reconnaissance.  Mais  n'y  aurait-il  pas 
une  distinction  spéciale  à  créer  pour  elles'.' 
C'est  ce  qu'a  pensé  une  femme  de  cœur. 
M""  Pelletier  d'iiscamps,  qui  a  suggéré  au 
ministre  de  l'Agriculture  de  créer  pour  elles 
la  «  Croix  de  la  Terre  »,  sorte  de  Mérite  agri- 
cole féminin  du  temps  de  guerre.  M.  Clémen- 
te!, alors  ministre  de  l'Agriculture,  lui  répon- 
dait, au  mois  de  janvier  dernier,  que  celle 
idée  retenait  depuis  longtemps  l'altonlion  du 
Gouvernement. 

Le  moment  ne  serait-il  pas  venu  de  mettre 
cette  idée  à  exécution? 

Les  surfaces  cultivées  en  céréales. 

Le  mlnislére  de  l'.Vgricullure  vient  de  pu- 
blier une  nouvelle  évaluation  sur  les  étendues 
cultivées  en  blé,  en  avoine  et  en  orge  au 
1"  juillet.  C'est  le  complément,  pour  les  en- 
seiuencements  du  printemps,  de  l'évaluation 
du  1  "  mai  dernier  dont  nous  avons  précé- 
demment donné  h;  résumé. 

Pour  le  blé,  l'i-lendue  est  évaluée  à  \  mil- 
lions ilti  l'ïO  hectares,  en  accroissement  de 
KfJtiiO  hectares  pour  le  blé  de  printemps.  La 
diminulion  pai'  rapport  à  l'.tlô  ne  serait  plus 
que  de  '.(11  i.'Kl  hectares. 

Pour  l'avoine,  la  surface  actuelle  est  éva- 
luée à  2  '.mn  VX\  hecliirns,  soit  lîso  ;t('>5  de 
plus  qu'au  1"  mri  ;  le  délicil  ne  serait  plus 
plus  cjne  de  59  000  liectares. 

Au  \"  mai,  l'orge  accusait  un  excédent  de 
10  120  liectares  sur  l'.!lf);cet  escédent  atteint 
actuellement  Iflil  150  lieciares,  la  surface 
accusée  au  1  'juillet  étant  de  785  43.'  hec- 
tares. 

Henry  Sagmek. 
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I.  —  Décret  du  13  juillet  1917  relatif  à  la  taxa- 
tion et  à  la  déclaration  des  récoltes  de  cé- 
réales. 

Chapitre  I".  —  Prix  des  céréales,  de  la  farine, 
du  son  et  du  pain. 

Art.  ^'^  —  A  partir  de  la  publicalion  du  pré- 
sent décrrt,  et  jusqu'au  13  juillet  l'Jli),  les  cé- 
réales qui  sei'ont  récoltées  en  France  en  l'.U7  et 
1918  ne  pourront  élre  mises  en  vente  ou  ven- 
dues à  des  prix  supérieurs,  par  lOi»  kiloijr.,  à 

ceux  qui  suivent  : 

francs 

1°  Blé    pesant  11  kilogr.  ù  l'Iieetolitre,  et 
conforme  à  la  détinition  de  l'article  2 

lie  la  loi  liu  16  octobre  1!11S ôO 

2°  Orjre,  y   compris   rescoiu'freon,   pesunt 

au  moins  liO  kilojir.  à  I  iiectolifre 42 

:t<>  Mais a 

i"  Seigle *2 

i>-  Sarrasin 42 

6"  Avoine 42 

Ces  prix  s'appliquent  à  des  céréales  de  bonne 
qualité  et  de  toutes  provenances,  ne  contenant 
pas  plus  de  2  0  0  d'impuretés  ou  de  corps  élran- 
jrers,  livrées  par  les  cultivateurs  aux  moulins, 
aux  fîares  de  départ  ou  aux  ports  d'ombarque- 
menl.  Ils  s'entendent  pour  les  seules  quanlités 
qui  auront  fait  l'objet  d'une  déclaration  de  ré- 
colte, conformément  aux  dispositions  du  cha- 
piire  2  du  présent  décret. 

Lés  nouveaux  prix  des  céréales  seront  dans 
cliaque  déparlement  mis  en  vigueur  par  arrêté 
du  préfet  suivant  l'époque  de  la  moisson. 

Art.  2.  —  Les  céréales  non  déclarées  seront 
réquisitionnées  à  qualité  égale,  aux  prix  qui 
précèdent,  avec  une  réduction  de  7  fr. 

Art.  ■'). —  La  taxe  du  son,  pris  au  moulin,  est 
(ixée  à  3!i  fr.  par  100  kilogr. 

Art.  4.  —  Tout  cultivateur  aura  le  droit,  en 
livinnt  son  blé  au  meunier,  d'exiger  que  ce 
dernier  lui  restitue  la  quantité  de  son  corres- 
pondant à  la  quantité  de  blé  livré.  Ce  son  sera 
compté  au  prix  de  30  fr.  les  100  Uilogr.  et  le 
montant  en  sera  déduit  de  la  somme  à  payer  au 
cultivateur  pour  son  blé.  Toutefois,  le  meunier 
aura  un  délai  île  quinze  Jours  pour  restituer  au 
cultivateur  le  son  dont  il  lui  sera  redevable. 

Art.  5.  —  Les  prix  fixés  aux  articles  1''  et  3 
pourront  être  majorés,  en  deliors  des  droits 
d'octroi  : 

l"Du  prix  du  transport,  par  voie  ferrée  ou  na- 
vigable, de  la  gare  de  départ  ou  du  port  d'embar- 
quement, à  la  gare  du  moulin; 

2°  D'une  somme  de  I  fr.  iiO  représentant  la 
rémunération  des  intermédiaires,  leurs  Irai»  de 
camionnage  et  de  manutention  et  leurs  autres 
frais. 

Art.  6.  —  l.e  prix  de  la  farin»',  qui  ne  peut  dé- 
passer celui  qui  résulterait  d'une  extraction  au 
taux  de  85  0/0,  est  fixé  dans  le  département  de  la 


Seine  par  décret,  et  dans  les  autres  départe- 
ments par  arrêté  préfectoral. 

.\rt.  7.  —  Une  augmentation  du  prix  du  pain, 
n'excédant  pas  5  centimes  le  kilogramme, 
pourra  être  autorisée  par  arrêté  préfcctoial,  à 
dater  du  jour  de  la  mise  en  application  du  nou- 
veau prix  de  la  farine,  fixé  conformément  à  l'ar- 
ticle précédent. 

Art.  8.  —  Dans  tous  les  départements  cm  la 
taxation  de  la  farine  entraînera  une  augmenta- 
tion supplémentaire  du  prix  du  pain,  le  ministre 
du  llavitailbnicnt  remboursera  aux  boulangers 
la  somme  nécessaire  pour  maintenir  ce  prix  au 
maximum  lixé  par  l'article  7. 

Le  montant  de  cette  ristourne  sera  diUerminé 
parle  ministre  sur  la  proposition  du  préfet. 

Le  remboursement  s'effectuera  par  les  soins 
du  percepteur  tous  les  quinze  jours,  suivant  le 
nombre  des  quintaux  de  farine  utilisés  par 
chaque  boulanger,  et  .sur  le  vu  d'un  état  établi 
par  ce  dernier,  visé  e.t  C(mlrôlé  par  les  agents  du 
service  des  contributions  indirectes. 

CiiAi'iTRE  II.  —  Déclaration  de  recolle. 

Art.  9.  —  Dans  chaque  département,  le  préfet 
fixe  le  délai  à  l'expiration  duquel  tons  les  culti- 
vateurs devront  avoir  l'ait  leur  déclaration  de 
récolte.  Ce  délai  ne  pourra  pas  dépasser  qua- 
rantejours  à  dater  de  l'aclièi^emeiit  de  la  moisson. 

Art.  10.  —  La  dé-claration  des  céréales  s'ef- 
fectue par  le  moyen  d'un  carnet  de  récolte  dont 
la  tenue  est  obligaioire  pour  lout  cultivateur.. 

DèsTaclièvement  de  la  moisson,  le  cultivateur 
inscrit  sur  ce  carnet,  pour  chaque  céréale  dé- 
nommée à  l'article  ï"'  du  présent  décret,  l'éva- 
luation de  sa  récolte.  Il  lui  est  accordé  une  tolé- 
rance de  20  0/0  sur  cette  évaluation. 

Le  double  de  cette  déclaration  doit  être  remis 
à  la  mairie  avant  l'expiration  du  délai  fixé  par  le 
préfet,  en  conl'ormité  des  dispositions  de  l'ar- 
ticle 9  ;  il  est  daté  par  le  maire  et  revêtu  de  sa 
signature  el  il  reste  déposé  aux  archives  de  la 
mairie  à  la  disposition  des  fonciioniiaires  et 
agents  chargés  du  service  des  céréales. 

.\  l'expiration  du  délai  précité,  un  état  réca- 
pitulatif de  toutes  les  déclaralioas  ainsi  effec- 
tuées est  adressé  à  la  soiis-préfecturc. 

Il  est  alloué,  pour  ce  travail,  aux  agents  de  la 
mairie,  une  indemnité  de  25  centimes  par  carnet 
le  récolte  recensé. 

.\rl.  11.  —  Au  furet  à  mesure  des  battages,  les 
quantités  de  grains  obtenues  doivent  Aire  ins- 
crili;s  sur  le  carnel. 

Art.  12.  —  Tout  cultivateur  qui  ne  justiliera 
pas  de  la  tenue  régulière  de  son  carnet  sera  con- 
sidéré comme  n'ayant  pas  fait  de  déclatation  de 
récolte. 

.Ne  seront,  en  conséquence,  payées  aux  prix 
fixés  à  l'article  1"  que  les  quantités  de  céréales 
qui  auront  fait  l'objet  d'une  inscription  au  carnet. 


278 


LA  CILTL'RE  DU  SEIGLE  ET  UE  L'ESCOURGEON  A  L'AUTOMNE  DE  1917 


Les  autres  quantités  seront  achetées  ou  réqui- 
sitionnées aux  prix  lixés  à  l'article  2. 

Art.  13.  —  Toutes  les  opérations  de  vente  de 
céréales  devront  être  mentionnées  au  carnet  et 
porter-  la  signature  du  président  de  la  Commis- 
sion de  réception  ou  du  négociant  qui  aura  réa- 
lisé l'achat,  avec  son  adresse. 

Chapitre  III.  —  Sanctio7iis  et  dispositions  diverses. 

Alt.  14.  —  Sera  puni,  par  application  de  l'ar- 
ticle unique  de  la  loi  du  17  avril  1910  et  des 
articles  2  et  4  de  la  loi  du  29  juillet  1916,  modi- 
fiés par  l'article  3  de  la  loi  du  8  avril  1917,  qui- 
conque mettra  en  vente  ou  vendra  des  céréales 
et  <lu  son  à  des  prix  supérieurs  à  ceux  lixé.s  aux 
arli'-les  1  et  3  ci-dessus,  ou  annoncera,  publiera 
ou  affichera  des  cours  supérieurs  à  ces  prix 
limiles. 

Art.  13.  —  Sont  abrogées  tontes  dispositions 
contraires  au  présent  décret. 


II.       Loi  du  5  juillet  1917  relative 
à  la  constatation  des  do-nmages  de  guerre. 

Art.  l".  —  Tout  pi  étendant-droit  à  la  répara- 
lion  d'un  des  dommages  visés  à  l'article  12  delà 
loi  de  Finances  du  20  décembre  1914  pouira  de- 
mander qu'il  soit  procédé  contradictoirement 
avec  le  représentant  de  l'Etat  ù  la  visite  des 
biens  meubles  ou  immeubles  lui  appartenant,  en 
vue  de  dresser  un  état  descriptif  et  détaillé  des 
biens  endommagés  ou  détruits. 


A  cet  effet,  il  adressera  au  préfet  du  départe- 
ment une  lettre  recommandée  précisant  les 
biens  à  visiter. 

Il  indiquera  s'il  a  l'inteulion  de  procéder  lui- 
même  à  cette  visite.  Dans  le  cas  contraire,  il 
désignera  son  expert. 

I.e  préfet  désignera  immédiatement  l'expert 
de  l'Etat,  et  la  visite  aura  lieu  sans  aucun  retard. 

Art.  t.  —  Au  cas  où,  dans  la  quinzaine,  le 
préfet  n'aurait  pas  désigné  l'expert  de  l'Etal,  le 
président  du  tribunal  de  la  situation  des  biens, 
ou,  en  cas  d'impossibilité,  celui  du  tribunal  le 
plus  voisin,  saisi  par  uni'  requête  de  l'intéressé, 
et  le  préfet  dûment  appelé,  pourra,  statuant  en 
référé,  ordonner  la  visite  ci-dessus  définie. 

H  nommera,  si  cela  n'a  point  été  fuit  par  le 
préfet,  l'expert  de  l'Etat  et  un  troisième  expert 
pour  le  cas  où  il  y  aurait  désaccord. 

Il  fixera  le  délai  dans  lequel  les  opérations  de- 
vront être  terminées. 

Art.  3.  —  Chacune  des  parties  payera  son  ex- 
pert. 

11  sera  fait  niasse  des  autres  frais  qui  seront 
supportés  par  moitié  par  les  deux  parties. 

Art.  4.  —  Le  procès  verbal  de  la  visite  et  l'état 
descriptif  des  lieux  seront  déposés  au  greffe  du 
tribunal.  Copie  en  sei'a  délivrée  sur  leur  de- 
mande aux  parties  intéressées. 

Ils  feront  foi  de  l'état  des  biens  dans  l'instance 
suivie  devant  la  juridiction  compétente  pour  la 
fixation  de  l'indemnité  de  réparation. 


LA  CULTURE  DU  SEIGLE  ET  DE  L'ESCOUIIGEON 

A  L  AUTO.MNE  DK   I'.I17 


Les  surfaces  que  nous  consacrons  chaque 
année  à  la  culture  du  seigle  n'ont  cessé  de 
diminuer  depuis  cinquante  ans.  Alors  qu'en 
18(12  le  seigle  occupait  près  de  deux  millions 
d'Ireclafes  (1  928  000),  dans  la  période  lïlOj- 
I!II4  la  moyenne  des  emblavures  en  seigle 
ira  plus  été  que  de  1  20."J  408  heclares,  et 
môme  que  de  1  Oj7  831  hectares  en  1914. 

C'est  que,  avec  les  progrès  de  ragricuilure, 
avec  les  emplois  généralisés  notamment  des 
engrais  phosphatés,  on  a  pri  substituer  le 
blé  au  seigle  dans  beaucoup  de  terres 
pauvres,  et  les  agriculteurs,  du  reste,  se 
trouvaient  pour  différentes  raisons  incités  à 
restreindre  leurs  cultures  de  seigle  :  la  diffé- 
rence entre  les  prix  du  blé  et  du  seigle  per- 
mettait de  tirer  d'une  culture  de  blé  d'un  ren- 
dement moindre  ii  l'hectare  plus  de  prolil 
que  d'une  culture  de  seigle  il  .  V.n  outre,  si 
l'on  cultivait  autrefois  le  seigle  dans  beaucoup 

(1)  l'enilaiit  In  période  lïro.l-IBli,  il'apri's  les  stalis- 
liqucs  (lu  Ministère  de  l'Af^nrulture,  In  valeur 
moyenne  ilu  quinlal  de  blé  a  elé  de  2i  fr.  SO  et  la 
valeur  moyenm-  du  quintal  de  seigle  de   18  fr.  r>6. 


de  nos  campagnes,  c'était  poirr  faire  du  pain 
avec  la  farine,  c'était  pour  faire  des  liens  avec 
la  paille.  Or,  l'usage  du  pain  blanc  qui  s'est 
partout  généralisé  dans  nos  campagnes,  ainsi 
que  l'achat  journalier  de  ce  pain  au  boulan- 
ger, ont  fait  que  le  pain  de  seigle  n'est  plus 
guère  prisé,  quoiqu'il  soit  sain  et  savoureux 
et  se  maintienne  beaucoup  plus  longtemps 
frais  que  le  pain  de  froment. 

D'autre  iKirt,  ulili.sanl  rirainlenanl  presque 
partout  les  lieuses  pour  la  moisson,  le  besoin 
n'existait  plus  d'avoir  des  liens  de  sei^'lc. 

Mais,  dans  les  circonstances  présentes,  il 
semble,  au  contraire,  que  le  seigle  doive 
cette  année  reprendre  une  partie  de  la  place 
qu'il  avait  perdue,  et  cela  dans  l'iittércl  géné- 
ral. Ce  qui  est,  en  effet,  important  avant  tout 
dans  l'intérêt  général  pour  assurer  le  ravi- 
taillement du  pays  en  pain  en  1!)I8-I1I1'J,  c'est 
que   nous    produisions   en    France    la    plus 

Dans  ces  londitions,  aver  l'éinrl  des  prix,  il  était 
plus  avnntnjieux  de  récolter  10  quintau.x  de  blé  à 
l'hectare  qui  dnnnsieal  :!is  fr.  do  );rain  i|ue  13  quin- 
taux de  seigle  qui   ne  donnaient  que  242  fr.  S8. 
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grande  quantité  possible  de  céréales  pani- 
lîaliles,  de  blé  ou  seigle.  Kt  si,  dès  lors,  un 
hectare  de  terre  ne  pouvant  donner  que 
10  quintaux  de  blé  était  capable,  dans  les 
mêmes  conditions  de  culture,  d'engrais,  etc., 
de  donner  13  quintaux  de  seigle,  c'est  en 
seigle  qu'il  faudrait  le  cultiver. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  avec  le 
manque  d'engrais,  avec  trop  souvent  une 
mauvaise  préparation  des  terres,  et  des  fa- 
çons insuffisantes  qui  n'ont  pas  permis  de 
débarrasser  celles-ci  des  mauvaises  herbes, 
nombreux  sont  les  sols  sur  lesquels  on  peut 
obtenir  encore  13  à  15  quintaux  de  seigle  et 
sur  lesquels  on  obtiendrait  à  peine  10  quin- 
taux de  blé. 

Le  seigle,  en  effet,  est  une  céréale  extrême- 
ment rustique  au  point  de  vue  du  climat,  au 
point  de  vue  du  «ol,  au  point  de  vue  de  la 
résistance  aux  maladies  cryptoganiiques. 

Au  point  de  vue  du  climat,  lors  des  hivers 
les  plus  rigoureux  que  nous  ayons  eus  :  en 
1879-1880,  en  1890-1891  et  cette  dernière 
campagne  191t)-19l7,  alors  que  tant  de  nos 
champs  de  blé  ont  été  détruits  par  les  gelées, 
les  seigles  n'ont  pas  soufVert.  En  particulier 
cette  année,  ils  offrent  dans  beaucoup  déterres 
une  superbe  végétation,  et  combien  d'agri- 
culteurs regrettent  de  n'avoir  pas,  à  l'au- 
tomne 191(5,  semé  plus  de  seigle;  ils  n'au- 
raient pas  été  obligés  de  remettre  des  l)lés, 
et  surtout  ils  ne  verraient  pas  de  ces  champs 
de  blé  clairs,  pleins  de  mauvaises  herbes, 
comme  il  en  existe  aujourd'hui. 

Au  point  de  vue  du  sol,  le  seigle  est  une  cé- 
réale de  terres  pauvres.  Dans  les  terres,  par 
exemple,  dépourvues  naturellement  d'acide 
phosphorique,  avant  l'emploi  des  engrais 
phosphatés  destinés  à  les  compléter,  il  était 
quasi  impossible  de  faire  du  blé,  seul  le  seigle 
donnait  une  récolte;  et  c'était  le  cas,  en 
France,  de  tous  les  sols  appartenant  aux  for- 
mations granitiques,  gneisiques  de  nos  ré- 
gions du  Massif  centrai,  de  la  Bretagne,  des 
Vosges,  du  Morvan,  etc.  Depuis  trois  ans,  les 
terres  de  ces  régions  précisément  n'ont  pu 
guère  recevoir  d'engrais  phosphatés  et  on  ne 
peut  pas  espérer  qu'elles  poLirronl  en  rece- 
voir beaucoup  à  l'automne  1917.  bien  que  pour 
l'intensitication  de  notre  production  agricole, 


tous  les  elTorls  doivent  être  poursuivis  pour 
nous  assurer  scories  et  superphnsphates. 

Le  seigle,  en  outre,  peut  être  considéré, 
jus([u'à  un  certain  point,  comme  une  plante 
étouirante,  ne  laissant  pas  les  mauvaises 
herbes  se  développer.  Dans  les  terres  de  ri- 
chesse moyenne,  semé  tôt,  lin  septembre  ou 
début  d'octobre,  le  seigle  couvre  rapidement 
le  sol  à  l'automne,  et,  au  printemps  sa  végé- 
tation part  de  bonne  heure  (en  année  nor- 
male, avril  ne  s'en  va  pas  sans  épis).  Dans  ces 
conditions,  les  mauvaises  graines  ne  peuvent 
germer,  ou  si  elles  germent,  les  jeunes 
plantes  qui  en  proviennent  sont  étoulfées  par 
la  végétation  vigoureuse  du  seigle.  C'est  en- 
core là  un  des  motifs  qui  militent  en  fa- 
veur du  seigle  dans  bien  des  terres  cette 
année. 

En  résumé,  eu  nombre  de  cas  dans  les  cir- 
constances actuelles,  la  eullure  de  seigle  ap- 
paraît moins  aléatoire  que  celle  du  blé,  donc 
à  conseiller. 

Mais  bien  entendu,  il  ne  s'agit  nullement 
de  substituer  partout  le  seigle  au  blé  dans 
toutes  les  terres.  Oii  le  blé  peut  donner  au- 
tant et  plus  de  grains  que  le  seit^le,  le  blé  est 
à  semer;  par  contre,  où  le  seigle  peut  donner 
plus  de  grains  que  le  blé,  c'est  le  seigle  qu'il 
faut  semer. 

11  y  a  enfin,  à  (iropos  du  seigle,  un  point 
(jui  doit  retenir  encore  l'attention  :  c'est  que 
le  seigle  se  récolte  trois  semaines  avant  le  blé 
dans  le  Nord,  l'Est,  le  Centre  de  la  France. 
Or,  il  ne  sera  pas  indifférent  très  vraisembla- 
blement d'avoir  une  céréale  panifiable  qui 
puisse  se  récolter  de  bonne  heure  en  juil- 
let 1918. 

11  en  est  de  même,  à  cet  égard,  d'une  autre 
céréale  dont  la  cullui-e  pourrait  peut-être 
s'étendre  cet  automne,  c'est  ïescourgeon. 
Mais  l'escourgeon  est  à  réserver,  au  contraire 
du  seigle,  pour  les  terres  plutôt  très  riches 
où  l'escourgeon  peut  donner  plus  de 
grains  encore  que  le  blé.  .Nous  avons  souvent 
vu  dans  le  Nord,  l'Artois,  les  escourgeons 
rendre  50  (ju  (iO  hectolitres  de  grains,  et  ces 
escourgeons  ôiaieiit  récoltés  et  battus  avant 
même  qu'on  ne  commençât  la  mtiisson  du 
blé  et  de  l'avoine. 

H.    lllTIKP. 


iMOlSSOiN  ET  DÉClIAUiMACiE  SIMULTANÉS 

AVKC  U.N  THACriaii 


On  a  cherché  à  effectuer  la  moisson  et  le 
déchaumage  simultanés  avec  un  tracteur. 


Le  cultivateur  ne  doit  pas  travailler  sur  le 
train  de  la  moissonneuse-lieuse  afin  de  ré- 


2!<0 


MOISSON  ET  DÉCIlAtMAGE  SIMULTANÉS  AVEC  UN  TRACTELR 

L'allache  de   la   moissonneuse-lieuse  der- 
rière   le   cullivaleur    nous    parait    dirCciie, 


server,  pour  le  lour  suivant,  le  passage  du 
tracteur  qu'il  est  prêféialile  de  ne  pas  faire 
rouler  sur  le  sol  ameubli,  il  faut  que  les 
gerbes  ne  risquent  pas  d'être  prises  par  le 
cultivateur;  elles  peuvent  être  déversées  sur 
le  sol  en  arrière  du  cullivaleur  ou,  si  ce  der- 
nier suit  la  lieuse,  elles  doivent  tomber  en 
dehors  du  train  du  cultivateur. 

11  convient  que  le  cultivateur  travaille  sur 
un  train  ayant  un  peu  plus  de  largeur  que 
celle  qui  est  coupée  par  la  moissonneuse- 
lieuse  :  il  vaut  mieux  faire  passer  deux  fois  les 
socs  du  cullivaleur  sur  certaines  zones  que 
de  risquer  d'en  laisser  non  travaillées. 

On  peut  placer  la  moissonneuse-lieuse  en 
arrière  ou  en  avant  du  cultivateur:  dans  le 
premier  montage,  le  cullivaleur  doit  être  dé- 
vié du  coté  opposé  à  la  scie;  dans  le  second, 
il  peut  s'allelerdans  la  ligne  d'axede  laflèclie. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  supposons  que 
la  moissonneuse-lieuse  a  une  longueur  descie 
de  1"'.80  ou  de  2". 10  el  le  cultivateur  un 
train  de  l"."^  (13  dents.i  ou  de  2'". 30 
(17  dents);  cependant,  on  peut  employer  une 
mois.sonneuse-lieuse  de  l"'..")0  de  scie. 

Avec  le  cullivaleur  travaillant  en  avant  de 
la  lieuse,  et  du  coté  opposé  à  la  scie,  la 
llèclie  de  la  lieuse  doit  être  assez  longue  et 
doit  se  placer  à  0"'.oO  au  moins  de  la  roue  du 
cultivateur;  cela  rend  diftic.iles  les  virages  ;"» 
gauclie  lia  machine  coupant  à  droite),  qui 
nécessitent  un  plus  grand  rayon. 

.Moissonnt'Use-lieuse,  longueur  de  scie  (mèlres) 
,,  ...     ,  (  Niimbre  de  dents 


j'  Largeur  du  Iraln  ;nièlrcs) 

Longueur  utile  d'action  de  la  scie   mètres).. 
Traction      (  de  la  moissonneuse-lieuse  . 

(  totale. 


kilogr.) 


hans  le  premier  cas  i^TO!)  kilogr.),  avec  une  | 
vitesse  d'avancement  de  l"'.l()  par  seconde 
(environ  4  kilomètres  à  l'heurei,  la  puissance  I 
moyenne  disponible  demandée  au  tracteur 
est  de  10  chev.  3!(,  ce  qui  suppose  que  le  mo- 
teur développe  une  puissance  voisine  de 
iO  chevaux. 

Dans    les    mêmes    conditions    de    vitesse 


parce  qu'il  faut  prévoir  le  délerrage  des  socs 
lors  des  virages. 

Le  meilleur  montage  nous  semble  d'atteler 
le  cultivateur  derrière  la  lieuse;  cependant, 
comme  le  bali  de  celte  dernière  n'est  pas  éta- 
bli pour  transmettre  des  efforts  de  traction  à 
une  machine  quelconque  qu'il  lire,  il  faut 
le  renforcer  par  des  pièces  spéciales  qui  ne 
sont  pas  difficiles  à  établir,  car  il  suffît  de 
simples  fers  méplats,  maintenus  par  des 
étriers;  ces  fers  doivent  être  placés  de  telle 
sorte  qu'ils  aient  tendance  à  faire  appuyer" 
sur  le  sol  la  roue  motrice  de  la  moisson- 
neuse-lieuse cl  non  à  la  soulever. 

La  scie  de  la  lieuse  peut  commencer  à  cou- 
per à  une  distance  d'environ  0"'.80  de  l'axe  de 
traction;  on  est  obligé  de  perdre  une  lon- 
gueur de  scie  de  0"'.20  à  0'°.30,  de  sorte 
qu'une  moissonneuse-lieuse,  dont  la  barre  de 
coupe  a  l^.SO  de  long,  ne  travaille  réelle- 
ment qu'une  bande  de  î^.'iO  ;\  1"'.60;  une 
machine  dite  de  2"'. 10  n'abat  la  récolte  que 
sur  une  bande  de  1"'.80  à  l"'.90de  largeur. 

Dans  de  très  belles  récoltes  de  blé,  don- 
nant ."lO  hectolitres  à  l'hectare,  les  tractions 
de  la  moissonneuse-lieuse  et  celles  du  culti- 
vateur travaillant  sur  un  chaume  sec  de  cé- 
réale à  une  profondeur  de  0"'.0(>  à  0"'.O8  sont 
les  suivantes  (en  chiffres  ronds)  : 

■2.10 

n 

2.S0 


1.80 

13 

1.75 

.50 

1.60 

255 

2H1 

■451 

4S4 

-09 

713 

1.80 
292 
5!)0 
882 


1.90 
298 
390 

888 


Pour  des  tracteurs  de  20  chevaux,  on  peut 
employer  une  moissonneuse-lieuse  de  I"'.ri0 
avec  un  cullivaleur  passant  deux  fois  sur 
certaines  zones  de  son  train;  enfin,  on  n'a 
malheureusement  pHS  toujours  à  moissonner 
des  récolles  donnant  30  hectolitres  de  blé  à 
l'hectare. 

Le  déchaumage  immédiat  lors  de  la  niois- 


d'avaiicement  (1"'.I0  par  secondej,  le  dernier  I  son  atténue  l'a-ssèchemenl  du  sol  ([u'oii  cons- 


cas  (888  kilogr.)  représente  une  puissance 
moyenne  utilisable  de  près  de  13  chevaux  et 
un  moteur  développant  20  chevaux. 

Ave<:  la  puissance  que  U'  moteur  doit  avoir 
en  réserve  pour  jiarer  aux  ;\-cou|)s  et  pour 
pouvoir  gravir  les  petites  rampes,  nous 
croyons  qu'il  convient  île  se  limiter  aux  mois- 
sonneuses-lieuses de  l^.SO  et  aux  cultiva- 
teurs (le  13  dents  travaillant  sur  1"'.75,  alin 
d'uliliser  les  tracteurs  de  2,'i  chevaux. 


late  dès  la  coupe  de  la  céréale  ;  il  permet 
d'utiliser  les  moindres  pluies  estivales  si 
utiles  à  la  nilrilication.  11  n'y  a  ([u'un  léger 
inconvénient  rel.itif  aux  charrois  des  gerbes, 
lesquels  sont  rendus  un  peu  difliciles  sur  le 
.sol  superliciellemenl  ameubli;  il  y  aurait  des 
dispositifs  à  étudier  pour  allenuer  cet  incon- 
vénient qui  est  peu  de  chose  en  regard  des 
avantages  de  l'opération. 

LeJuiti-iwl  d'Ai/riculliirc  pratique  a  donné. 


l'N  liXEMPLE  DE  CLLTUKE  DANS  LA  /UNE  Dl    l'UuNT  DE  CllAMi^AGNE 

dans  le  numéro  23  du  IG  novembre  1910 
(page  395),  les  résullals  constatés  par  M.  J. 
Plassard,  président  du  Syndicat  de  culture 
mécanique  d'Epernon  i  Eure-et-Loir). 

Le  cultivateur  à  dents  llexibles  était  atta- 
ché derrière  la   moissonneuse-lieuse,  reliée 

elle-même  par  un  timonet  au  tracteur  Avcry 

de  25  chevaux,  se  déplaçant  à  la  vitesse  de 

5  kilomètres  à   l'iieure.   Nous  n'avons  pus 

d'indications  sur  la  longueur  de  la  scie  de  la 

lieuse,  sur  le  ntunbri'  de  dents  du  cultivateur, 

ni  sur  la  profondeur  de  la  culture. 

Une  surface  de  29  iiectares  a  été  travaillée 

en  75  heures  et  demie.  Par  hectare  moissonné, 


lié  et  déchaumé,  on  a^ dépensé  27  fr.  en  chif- 
fres ronds;  il  serait  facile  de  faire  la  part  de 
nelle  somme  qui  revient  à  chacune  des  deux 
opérations,  récolte  et  décbaumage,  si  l'on 
avait  l'ait  des  constatations  relatives  à  ces 
deux  travaux  etlectués  isolément. 

La  dépense  de  27  fr.  par  hectare  doit  se 
répartir  proportionnellement  aux  tractions 
employées,  c'est-à-dire  probablement  36  0/0 
pour  la  mois.sonneuse-lieuse  et  64  0/0  pour  le 
cultivateur;  cela  représenterait  en  chiffres 
ronds  10  fr.  pour  la  moisson  et  17  fr,  pour 
le  décliaurnage. 

Max    RlXGELMAXN. 


UN  EXEMPf.E  DE  CULTURE  DANS  LA  ZONE  DU  FRONT 

DE  CHAMPAGNE 


Le  major  du  cantonnement  de  la  commune 
de  Suippes  (Marnei,  à  environ  10  kilomètres 
du  front,  évacuée  et  souvent  bombardée,  a 
pri.s  la  lâche  de  remettre  en  culture  les  terres 
abandonnées  depuis  bientôt  trois  ans. 

Il  y  a   un  an,  l'exploilation  était  encore  à 
l'état  embryonnaire.  Pendant  l'été, 
on  commença  à  fumer  et  à  labourer 
en  vue  des  semailles  d'anlouine;  on 
récolta  quelques  fourrages  secs. 

C'est  vers  le   15  septembre  1910, 
après  le  départ   du  ...•   Corps  d'.Vr- 
mée,  que  le  major  du  cantonnement 
fut   chargé   de   la    continuation   de 
l'exploitation.    Il  était   assisté  d'un 
officier  du  Q.  G.  de  la  ..."  Armée,  ce 
qui    permit   d'obtenir  plus   rapide- 
ment les  éléir.eiits  nécessaires  pour 
l'extension     de     l'exploitation.    Un 
sous-lieutenant  de  territoriale,  agri- 
culteur de  profession,   fut  désigné 
comme  directeur  technique  des  tra- 
vaux. Ce  dernier  organisa,  avec  une 
compétence  digne  d'éloges,  la  mise 
en  chantier  des  équipes  de  travail- 
leurs qui  changeaient  et  changent 
encore   très  fréquemment,  car  les  unités  ne 
sont  que  de  passage  dans  le  canlonnemcnt. 
Il  en  résulte  fatalement  une  certaine  irrégu- 
larité dans   le  travail;  de  plus,  les  chevaux 
non  habitués  aux  travaux  des  champs  (bien 
souvent  des  chevaux  canadiens  non  dressés    j 
mettent  à  mal  les  outils|  aratoires  i)rovenant   l 
de  la  commune  et  réparés  par  des  moyens  de 
fortune.    Un  soldat  de  l'équipe,  non  spécia- 
liste,  mit   toute   sa  bonne  volonté  pour  re- 
mettre en   état  ce  matériel   déjà  usagé. 
Du  1'^'  octobre  au  15  novembre,  il  fut  la- 


bouré et  ensemencé  150  hectares  de  blé  ; 
malgré  l'hi.'er  très  rigoureux,  10  hectares 
seulement  furent  complètement  perdus.  Dans 
10  autres  hectares,  le  blé  élanl  trop  clair,  on 
sema  de  l'orge  eu  avril.  A  l'heure  actuelle,  il 
reste  plus  de  120  hectares  de  blé  et,  grâce 


Kif.'.  li.  -    Trous  d'obus  iliius  au  cUamp  ilo  caroitos  récemment  somé. 


aux  pluies  bienfaisantes  de  la  fin  de  mai  et 
de  la  seconde  semaine  de  juin,  ces  blés  sont 
d'une  végétation  remarquable. 

En  mars,  10  heclares  ont  été  ensemencés 
en  blé  du  Manitoha.  Ce  blé  est  en  épis;  il  est 
vigoureux  et  atteignait  au  20  juin  de  0"'.80  à 
1  mètre  de  hauteur.  Un  essai  de  quelques 
hectares  de  blé  Uun  Fermier  semble  ne  (jas 
devoir  donner  de  bons  résultats  dans  le  ter- 
rain crayeux  de  celle  commune. 

Les  fortes  gelées  persislanles  ont  empêché 
les  labours   d'hiver,  et  il  n'a  pu  être   ense- 
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LES  TULRTEAUX  DE  PALMISTE 


mencé  au  prinlemps  la  quantité  prévue  en 
avoine  ;  ni^anuioin.s,  201)  iiectares  de  celle  cé- 
réale promellent  une  bonne  récolle. 

Léquipe  agricole  fixe  de  l'exploilation,  qui 
se  compose  d'une  douzaine  de  liavailleurs 
R.  A.  T  ,  n'est  pas  ^e^lée  inaclive  pendant  la 
période  di's  grands  froids.  Des  tranciiées  et 
de  nombreux  trous  d'obus  ont  été  comblés; 
plus  de  13  000  mètres  cubes  de  fumier  ont 
été  transportés  el  épandus. 

Au  1j  avril,  les  ensemencements  d'avoine 
ont  été  arrêtés  et,  dans  la  quinzaine  suivante, 


navels,  haricots,  légumes  divers.  Enfin  des 
terrains  isolés  dans  le  canlonnemi'nt,  mais 
très  fumés,  furent  utilisés  pour  y  semer 
2  hectares  de  carottes  (fig.  74\  copieusement 
arrosés  par  les  obus  boches  qui  n'épargnent 
pas,  d'ailleurs,  les  autres  cultures. 

L'exploitation  possède  une  p'^pinière  de 
jeunes  plants  potagers.  Elle  vient  en  aide  aux 
diverses  unités  cantonnées  dans  la  commune, 
en  leur  livrant  les  graines  et  les  plants  dont 
ellesonlbesoin  ;  aussi,  la  plupart  des  jardins 
sont-ils  coquettement  cultivés  par  les  soldats. 
En  résumé,  le  territoire  de  laconi- 
mune  de  Suippes  est  cultivé  sur  plus 
de  700  hectares,  se  répartissanl 
ainsi  : 


Fig.  75.  —  Wpori  du  semoir  aUelé  avec  les  clievaux  mililaires. 


60  hectares  ont  reçu  de  l'orge.  Dans  la  moitié 
de  la  sole  d'orge,  soit  .'JO  hectares,  on  a  semé 
du  trèfle  et  de  la  luzerne. 

Ces  cultures  ont  élé  hersées,  roulées,  ainsi 
que  100  hectares  de  prairies  arlilicielles. 

Les  10  hectares  de  blés  gelés  ont  été  re- 
lournés  au  printemps  pour  y  planter  6  hec- 
tares de  pommes  de  terre  et  4  hectares  de 
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Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  dans  les 
circonstances  actuelles,  toute  une  région  du 
territoire  de  Suippes  est  inabordable,  et  qu'il 
serait  téméraire  d'y  tenter  quelque  chose  au 
point  de  vue  agricole. 

LEMASSON    la    MORINIÈRK. 


LES  TOURTEAUX  DE  PAOIISTE 


Avant  la  guerre,  l'.MIemagne  ne  se  bornait 
pas  à  faire  ralle  de  tous  les  protluits  de  nos 
Colonies  qu'elle  pouvait  utiliser  pour  la  nour- 
riture des  animaux,  et  à  nous  enlever  la 
meilleure  partie  des  tourteaux  que  nous 
fabriquions  en  l'rance:  elle  avait  réussi  éga- 
lement .1  accapari-r  les  amandes  des  palmiers 
à  huile,  récoltées  dans  les  possessions  an- 
glaises et  françaises  de  l'Afrique  occidentale. 

C'est  dans  ses  propres  usines  qu'avuit  lieu 
l'extraclion  de  l'Iiuile  de  i)alme,  et  c'est  en- 
core son  bétail  qui  iirolitait  des  tourteaux  de 
nos  palmistes. 

Oh  ne  se  doute  pas  suflisammcnl  de  l'im- 
portance de  la  production  des  palmistes  dans 


l'Afrique  occidentale  anglaise  et  française.  En 
ll)i;t,  celle-ci  exportait  2«'i000'  tonnes 
d'amandes  de  palmes,  plus  encore  que  de 
graines  d'arachides.  Près  de  80  0  0  se  diri- 
geaient vers  l'Allemagne;  la  l'rance  en  rece- 
vait moins  de  2  0,0,  pas  même  la  douzième 
partie  de  la  production  de  ses  propres  pos- 
sessions. 

Sans  parler  des  bénéfices  que  les  huileries 
de  l'Allemagne  enlevaient  à  celles  de  notre 
pays,  nos  .Mliéset  nous  devions  nous  passer 
des  JliOOOti  tonnes  de  tourteaux  que  lais- 
saient comme  résidu  les  amandes  de  nos  pal- 
mistes. 

La  guerre  amène  les  industriels  de  nos 
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deux  pays  à  se  ressaisir  d'une  liraiiche  qu'ils 
n'auraient  jamais  dil  laisser  ('chapper.  Les 
lourleaux  de  paiinisle  proniettenl  de  devenir 
une  ressource^érifuse  pour  nos  agricidteurs, 
dès  que  le  moment  sera  arrivé  de  déployer 
un  grand  elTort  pour  la  reoonslitulion  du 
cheptel  national. 

Comme  le  coprah,  dont  les  tourteaux  sont 
très  en  faveur  auprès  de  nouihreux  éleveurs, 
l'amande  de  palme  est  également  le  fruit 
d'un  paliuier.  La  composition  de  ces  deux 
tourteaux  est  assez  voisine  : 

Palmiste.  Cuprah. 

Protf inp 17  0/0  22  0/0 

Graisse,  environ *     »  7     » 

Extractifs  non  azotés...  id     ■>  42     » 

Cellulose 14     »  12     .. 

Nous  leur  attribuons  la  mèine  teneur  en 
graisse,  7  0  0,  cette  teneur  dépendant,  non 
des  graines  elles-mêmes,  mais  de  l'intensité 
de  la  pression  à  laquelle  elles  sont  soumises 
dans  les  usines. 

Le  tourteau  de  coprah  possède  deux  avan- 
tages sur  celui  de  palmiste  :  l'un  réel,  l'autre 
apparent.  Contrairement  à  ce  dernier,  il  ab- 
sorbe d'énormes  quantités  d'eau;  on  obtient 
avec  lui  des  augées  très  volumineuses,  que 
l'éleveur  prend  plaisir  à  distribuer  à  son  bé- 
tail, sans  trop  rétléchir  que  l'eau  ajoutée  au 
tourteau  n'en  a  nullement  augmenté  la  ri- 
chesse nutritive. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  le  coprah 
flatte  bien  mieux  le  goût  que  le  palmiste. 
Généralement,  les  animaux  en  sont  avides  et 
ne  se  font  pas  prier  pour  en  absorber  de  co- 
pieuses rations. 

Par  contre,  il  est  assez  difficile  de  leur 
faire  accepter  le  palmiste  dans  la  saison  où 
l'herbe  est  tendre,  où  les  fourrages  prinla- 
niers  possèdent  toute  leur  qualité,  et  où  les 
tourteaux  les  plus  appétissants  les  tentent 
alors  beaucoup  moins.  Ce  dégoi'it  n'est  que 
temporaire,  et  ne  se  manifeste  heureusement 
que  dans  celte  saison  où  l'emploi  en  est  peu 
indiqué.  Du  reste,  la  faveur  dont  le  tourteau 
de  palmiste  jouiss.iit  en  .\llpmai;ne  montre 
assez  que  les  animaux  ne  refusent  iiullemetil 
de  s'en  accommoder. 

Pour  être  profitable,  l'emploi  des  aliments 
concentrés  doit  avoir  lieu  d'une  manière  ra- 
tionnelle. Nous  ra|)pellerons  brièvement  les 
conditions  dans  lesquelles  il  convient  d'user 
des  tourteaux  de  coprah  et  de  [lalmisle  : 
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i"  Pour  les  vaches,  suivant  leur  rende- 
ment en  lait,  on  donne  de  2  à  ;j  kilogr  de  ces 
tourteaux  lorsqu'on  manque  de  racines  et  de 
pommes  de  terre,  ainsi  que  de  tous  four- 
rages verts.  Dans  le  cas  contraire,  il  serait 
plus  avant. igeux  de  faire  choix  d'un  lourloau 
surazolé,  notamment  du  tourteau  d'ara- 
chides, et  d'en  donner  deux  ou  trois  fois 
moins; 

2»  Pour  l'engraissement,  le  palmiste  est  un 
aliment  concentré  très  recomniandahle.  On  le 
mélangera  avec  d'autres  aliments  plus  appé- 
tissants, pour  décider  les  animaux  à  en  ab- 
sorber de  fortes  quantités; 

8°  Pour  les  chevaux,  le  palmiste  vaut 
mieux  que  le  même  poids  d'avoine.  Après  un 
peu  d'hésitation,  nos  chevaux  s'y  sont  paif'ai- 
lement  habiiués; 

i"  Pour  les  porcs,  l'Allemagne  faisait  un 
grand  usage  du  tourteau  de  palmiste.  Celui-ci 
ne  saurait  assurer  un  élevasre  aussi  intensif 
que  le  manioc  et  les  autres  aliments  qui  sont 
à  peu  près  dépourvus  de  cellulose  et  d'une 
digestion  1res  proiiiple.  ('e  n'est  pas  avec  ce 
tourteau  qu'on  obtiendrait  des  gains  de  73  ki- 
logr. sur  des  gorets  de  23  kilogr.,  dans  une 
moyeime  de  101  jours,  comme  nous  les  réa- 
lisons avec  le  manioc.  Mais,  pour  être  moins 
rapide,  l'élevage  au  palmiste  ne  laissera  pas 
cependant  que  d'èlre  avantageux. 

C'est  en  usant  des  aliments  concentrés  bien 
plus  que  nous  ne  le  faisions  autrefois,  que 
nous  pourrons  arriver,  sans  trop  de  délais,  à 
relever  la  produrtion  de  la  viande  au  niveau 
des  besoins  du  pays.  Le  tourteau  de  palmiste 
est  susceptible  de  prendre  une  place  impor- 
tante parmi  ces  aliments. 

Les  oU  001)  tonnes  d'amandes  de  palmes 
exportées  par  nos  seules  possessions  de 
l'Afrique  occidentale  laissent,  après  le  pres- 
surage, 23000  tonnes  de  tourteaux,  ce  qui 
suffirait  pour  assurer  la  production  de  'i  000 
à  5  0(10  tonnes  de  viande  sur  pied. 

Si  nous  n'apprenons  pas  à  utiliser  les  pro- 
duits que  nos  Colonies  et  l'industrie  natio- 
nale seront  à  mènie  de  nous  fournir  pour 
l'entrclion  de  notre  cheptel,  il  nous  faudra 
avoir  largement  recours  au  maïs  et  aux  autres 
grains  des  pays  d'outre-mer.  Nous  grossi- 
rons encore  notre  dette  envers  l'étranger. 
Celui-ci  continuera  à  bénéficier  de.  notre 
ignorance  ou  di;  nuire  entêtement. 

Anihu';  CioriN  et  P.  Anikuako. 
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La  deuxième  série  en  I!M7  des  essais  pu-  ;  mcM-anique   a  eu    lieu,    comme    il  avait    été 
blics    et    contrôlés    d'appareils    de    culture   ;  annoncé,  sur  les  terres  de  la  colonie  agricole 
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de  Meltray  (Indre-et-Loire)  dans  les  premiers 
jours  de  juillet.  Suivant  le  programme,  ces 
essais  devaient  porter  sur  les  appareils  ap- 
propries â  la  culture  de  la  vigne  et  à  celle 
des  plantes  en  lignes.  L'arrêté  ministériel  qui 
en  fixait  les  conditions  avait  donné  des  indi- 
cations précises  sur  les  écartemenls  des 
lignes  dans  les  vignes,  comme  dans  les 
champs  de  pommes  de  terre,  de  betteraves, 
de  maïs-fourrage  où  les  appareils  devaient 
fonctionner.  M.  J.-H.  Martin,  directeur  des 
Services  agricoles  d'Indre-et-Loire,  dirigeait 
les  essais  en  qualité  de  cummissairc  général, 
et  M.  Hingelmann,  directeur  de  la  Station 
d'essais  de  machines  agricoles,  était,  comme 
dans  les  essais  précédents,  chargé  du  con- 
tri'de  des  opérations.  , 

.Neuf  appareils  avaient  été  déclarés,  mais, 
pour  des  motifs  divers,  deux  seulement  ont 
pris  part  aux  essais  :  le  petit  Avenj  (10  che- 
vaux), présenté  par  la  maison  Filter,  à  Paris, 
et  le  Miisvalley  (12  chevaux',  présenté  par 
MM.  Jouhet  et  Blain-Mistral,  à  Paris.  Ces 
appareils  ont  été  précédemment  indiqués 
dans  nos  colonnes,  à  propos  de  quelques-uns 
des  essais  précédents. 

La  principale  difficulté  rencontrée  dan,^ 
le  travail  des  vignes  en  végétation  par  la  plu- 
part des  tracteurs  actuels  réside  dans  lécar- 
tcment  des  lignes  :  leurs  dimensions  ne  leur 
permettent  de  circuler  utilement  qu'entre  les 
lignes  largement  écartées;  dans  les  vignes  à 
rangs  plus  serrés,  ou  bien  ils  ne  peuvent  pas 
pénétrer,  ou  bien  ils  exercent  des  dégâts  sur 
les  pampres  et  les  grappes.  C'est  ainsi  qu'a 
Metlray  les  deux  tracteurs  n'ont  pu  opérer  le 
binage  qui  leur  était  demandé  que  dans  une 
vigne  à  lignes  écartées  de  1"'.80.  Dans  ces 
conditions,  le  rayage  étant  long  de  li)8  mé- 
trés, le  Missvalley,  attelé  à  un  cultivateur  à 
!l  dents,  l'a  parcouru  en  "i  minutes,  et  le  petit 
Avery,  attelé  à  une  lierse  à  dents  llexibles  de 

12  dents,  l'a  parcouru  en  A  minutes.  Pour  les 
deux  appareils,  le  virage  à  l'extrémité  du 
rayage  s'est  exécuté  en  30  secondes. 

Les  essais  sur  les  plantes  en  lignes  ont 
porté  sur  le  binage  des  betteraves  fourra- 
gères, des  pommes  de  terre,  des  haricots,  du 
maïs- fourrage. 

Pour  les  bhitcraves,  la  longueur  du  champ 
était  de  XH)  mètres  et  l'écartemenl  des  lignes 
de  l'I  cenliiiièlrcs.  Le  Missvalley,  attelé  a  un 
cultivateur  Massey-IIarris  à  six  dents  travail- 
lant sur  deux  rangs  à  la  fois,  a  parcouru  ce 
rliainp  en  H  minutes,  et  le  petit  .\ver)  traî- 
nant  (Itrux    houes    l'ianel,  l'a   parcouru    en 

13  minutes  30  secondes.  Pour  les  deux  appa- 
reils, la  durée  du  virage  était  de  30  secondes. 


Le  champ  de  pommes  de  terre  avait  une 
longueur'  de  -'i.">  mètres,  avec  une  pente  de 
8  0/0.  L'écartemenl  des  lignes  était  de  80  cen- 
timètres. Le  Missvalley  le  parcourut  en 
2  minutes  la  secondes  en  montant  et  12  mi- 
nutes en  descendant,  et  le  petit  Avery  en 
■1  minutes  -'il  secondes  ;ï  2  minutes  48  se- 
condes en  montant  et  2  minutes  10  secondes 
à  2  minutes  15  en  descendant.  La  durée  du 
virage  était  de  15  secondes  pour  le  premier  et 
de  12  pour  le  second. 

Le  clianip  de  haricots  était  long  de  120 mè- 
tres avec  une  pente  de  20  0/0  sur  une  lon- 
gueur de  20  mètres.  L'écartemenl  des  lignes 
était  de  73  centimètres.  Voici  les  constata- 
tions moyennes  pour  les  deux  appareils  : 
Missvalley,  'i  minutes  13  secondes  et  4  mi- 
nutes ot)  secondes  en  montant  et  3  minutes 
8  secondes  en  descendant,  virage  24  se- 
condes; petit  .\very,  5  minutes  30  secondes 
en  montant  et  5  minutes  en  descendant,  vi- 
rage 30  secondes. 

.\  l'occasion  de  ces  essais,  l'I'nion  des  Co- 
mices et  ITnion  vinicole  d'Indre-et-Loii'e  ont 
organisé  un  concours  de  décavaiilonneuses, 
qui  a  eu  lieu  sous  la  direction  de  M.  A.  Cha- 
taigner,  secrétaire  général  de  l'Union  dçs 
Comices. 

Le  concours  réunissait  trois  machines  : 
Paul  liergeon,  à  Amboise  (Indre-el-Loire); 
Bertrand,  à  Avignon,  représenté  par  M.  Bus- 
selel-Rudereau,  à  Limeray  Indre-et-Loire); 
Kirpy,  à  Layrac   Lot-et-Garonne!. 

11  serait  désirable  d'avoir  des  machines 
aptes  il  décavaillonner  la  vigne  automatique- 
ment et  surtout  économiquement  ;  l'opération 
semble  d'une  réalisation  difficile,  car  il  faut 
surtout  ne  pas  endommager  la  vigne.  M.Mar- 
tin, directeur  des  Services  agricoles  du 
déparlement,  lit  tirer  les  décavaiilonneuses 
par  les  Iracleurs,  mais  ces  derniers  avancè- 
rent avec  une  faible  vitesse. 

Les  terres  de  la  colonie  de  Meltray,  sur 
lesquelles  les  essais  ont  eu  lieu,  sont  culti- 
vées avec  une  habileté  qui  fait  honneur  à 
M.  Brun,  directeur,  et  ù  M.  Baudouin,  régis- 
seur des  cultures.  Les  (iOO  hectares  du  do- 
maine qui  s'étend  sur  le  plateau  dominant  la 
rive  droite  de  la  Loire  ont  été  amenés  à  un 
étal  (le  production  remarquable  par  le  main- 
lien  des  excellentes  traditions  léguées  parles 
créali'urs  de  celle  u'uvre  bienfaisante. 

Lorsque  l'on  va  à  Tours,  il  est  à  peu  près 
impossible  de  se  désintéresser  du  vignoble. 
Celle  fois,  c'est  du  eiMé  de  Joué-lés -Tours, 
dans  la  vallée  du  Cher,  que  nos  pas  ont  été 
dirigés,  ce  qui  nous  a  permis  de  visiter  rapi- 
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dément  deux  domaines  très  intéressants.  C'est 
d'abord  le  Grand-Porteau,  appartenant  à 
M.  Coubard;  cet  liabilc  propriétaire  y  donne 
les  meilleurs  exemples  d'une  culture  extrê- 
mement soignée  sur  50  hectares  de  vignes 
gretTées  qui  manifestent  la  plus  heureuse 
vigui'ur  et  qui  promettent  une  récolle  abon- 
dante :  un  ciiai  parfaitement  organisé  et  ou- 
tillé permet  de  réaliser  rapidement  la  ven- 
dange et   de  préparer  un  vin  généreux.  Un 


1  peu  plus  loin,  M.  Heurtauit  a  heureusement 
i  transformé  le  domaine  de  la  Bouchardière  et 
il  y  a  créé  un  vignoble  d'une  trentaine  d'hec- 
tares dont  la  vigueur  est  remarquable.  A  ces 
j  exemples,  on    jiourrait  en    ajouter    nombre 
I  d'autres  qui  montrcntainsi  que  les  vignerons 
tourangeaux  n'ont  rien  perdu  de   leur   an- 
i  cienne  valeur  et  qu'ils  l'ont  plutôt  accrue,  à 
raison  des  difficultés  qu'ils  ont  dû  surmonter. 
I  Henry  Saunier. 


JARDINS  DE  GUERRE 


On  se  rappelle  l'impulsion  donnée  à  la  pro- 
duction des  légumes  par  le  Service  des  Jar- 
dins potagers  civils  et  militaires,  créé  au  mi- 


^•r  ^%'i      % 


Fi^.  "16.  —  .Tardins  ]>ûL;iç.ci.*  i..i.jUii"C.i  uu  o-'  cl  du  i3'  u 
au  Tremblay. 

nistère  de  IWgriculture  en   1915  par  .M.  Mé- 
line.  Grâce   aux  efi'oris  de  M.  Ducrocq,  chef 
•du  Service,  dès  la  tin  de  lOK»    les 
résultats  obtenus   él.iient  des  plus 
appréciables,  notamment  dans   les 
potagers  militaires  qui  atteignaient 
le  chiffre  de  •')  f)-22.  couvrant  plus  de      "■    v" 
2  OO'I  hectares  et    produisant   pour 
l.'J  millions  de  francs  de  légumes. 

Depuis  lors,  les  ministres  suc- 
cessifs de  r.VgricuJture,  MM.  Clé- 
mentel  et  Fernand  David,  ont  tenu  à 
continuer  et  à  amplitier  l'œuvré 
commencée,  et  cette  année,  on  peut 
juger  aux  résultats  l'importance  de 
reotreprise.  Les  seul.-,  jardins  mili- 
taires couvrent  actuellement  près  de 
S  000  hectares,  el,  au  cours  de  la  ''^  ' 
tournée  faite  par  M.  Fernand  David, 
ministre  de  l'.Xgriculture,  au  début  de  ce 
mois  dans  les  jardins  de  Vincenngs,  du 
rremblay  et  de  Joinville,  tous  les  visiteurs 
de  ces  cultures  se  sont  rendu  compte  de 
l'appoint  appréciable    apporté    par    les    lé- 


arlili 


gumes  ainsi  produits  pour  l'alimentation  de 

la  troupe  el  des  villes. 

Dans  le  seul  rayon  de  Yincennes,  on  peut 
chiffrer  la  production  probable  à 
plus  de  500  000kilogr.de  pommes 
de  terre  el  iOO  000  lulogr.  de  choux, 
sans  compter  salades,  pois,  haricots 
el  légumes  de  toutes  sortes. 

La  figure  76  montre  les  cultures 
exécutées  au  Tremblay,  avec  une 
rare  perfection,  par  les  équipes  du 
82°  et  du  83"  d'artillerie.  La  troupe 
doit  récoller  là,  sous  peu,  plus  de 
80  000  kilogr.  de  pommes  de  terre. 
Les  salades,  les  choux  [iroduits  par 
les  soldats  y  sont  remarquables  et 
les  cultures  conduites  avec  autant 
de  soin  que  dans  les  meilleurs  ma- 
rais. 

Presquepartout,on  peut  constater 

des  efl'orts  identiques;  ainsi,  aux  environs  de 

Versailles,  le  81''  d'artillerie  cultive  près  de 


-  .lardins  polaffers  établis  sur  icsgl.icis  des  Fortiticalions 
do  Paris,  h  !a   ]iorle  de  Bercy. 

13  hectares  avec  une  haiiileté  remarquable. 
A  .loinville  et  sur  les  fortifications,  la  po- 
pulation civile  de  la  banlieue  et  des  faubourgs 
a  rivalisé  avec  les  soldats  pour  la  production 
des  légumes  ;    la  figure    77    montre  ce  que 
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sonl  devpnu!!,  grâce  au  travail  de  ces  labo- 
rieuses populations,  les  glacis  incultes  des 
fortilicalions.  Plus  de  ',i  oOO  jardins  décou- 
pent ainsi  les  glacis  en  plates-bandes  produc- 
tives, et  le  Service  des  jardins  au  ministère 
de  l'Agriculture  estime  que  chaque  jardin 
produira  au  cours  de  celte  année  pour  plus 
de  I.'IO  fr.  de  légumes,  apportant  un  peu 
d'aisance  dans  les  ménages  ouvriers. 

A  Bercy,  la  maison  Vilmorin  a  tenu  à  prê- 
cher d'exemple  et  son  personnel  a  établi, 
pour  les  ouvriers,  nouveaux  venus  à  la  cul- 


ture horticole,  un  jardin-école  qui   rend  les 
plus  grands  services. 

On  voit  ainsi  combien,  gr.'ice  au  concours 
heureux  du  ministère  de  l'Agriculture,  des 
municipalités  et  de  l'iniliative  privée,  l'œuvre 
est  féconde.  On  ne  saurait  trop  en  féliciter 
les  ministres  successifs  qui  ont  aidé  h  son 
essor,  et  les  collaborateurs  habiles  qui,  ayant 
su  obtenir  de  tels  résultats,  aideront  large- 
ment à  l'alimenlatioD  des  populations 
urbaines. 

PlEKRE    BeRTOAUI-T. 


LE  SERVICE  DE  LA  CULTURE  DES  TERRES 


Le  Journal  Officiel  du  18  juillet  a  publié 
la  réponse  suivante  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture à  une  question  de  M.  Cazassus,  député  : 

1"  A  la  date  du  10  juillet,  le  maléiifl  de  lul- 
lure  mécanique  mis  à  la  disiiosition  du  Service 
de  la  culture  des  terres  comprend  lit  lracteur.s 
américains  achetés  directement  en  France  et 
293  tracteurs  américains  imporlés  des  litals-Unis, 
soit  au  total  404  appareils.  Le  nombre  des  batte- 
ries en  tonciionnement  est  de  34,  celui  des  trac- 
teurs cédés  à  des  syndicats  est  de  39.  Eti  outre, 
des  contrats  de  location  ont  été  passés  pour 
6  matériels  île  labourufie  h  vapeur  Foul<u\  Indé- 
pendamment de  ces  matériels,  le  Service  de  la 
culture  des'  terres  disposera,  pour  les  prochaines 
emblavures  :  de  427  tracteuis  récemment  acquis 
en  .Vmériqiie,  livrables  en  juillet,  cl  de  -20')  appa- 
reils de  culture  mécanique  commandés  ii  l'indus- 
trie française,  livrables  de  septembre  à  dé- 
cembre 1917. 

2°  Les  départements  qui  ont  été  dotés  de  bat- 
teries sont  :  Seine-et-.Marne,  Allier,  Aude,  Kure- 
et-Loir,  Indre,  Indre-et-l.oire,  Seine-el-Oise, 
Loiret,   Nièvre,    Gers,    Loir-et-Cher,    Haute-Ga- 


ronne, Cher,  Eure,  Gard,  Aisne,  Somme,  Oise, 
Pas-de-Calais,  Marne,  Tarn,  Basses-Pyrénées, 
Puy-de-Dôme,  Gironde,  Yonne. 

3»  La  superficie  des  terres  labourées  au  moyen 
des  tracteurs  mécaniques  s'élève,  à  la  date  du 
■tO  Juin,  à  6  300  hectares  environ.  Ce  faible  ren- 
dement s'explique  par  les  difltcnllés  rencontrées 
pour  le  recrutement  du  personnel,  par  la  livrai- 
son tardive  des  appareils  résultant  desdifficultés 
de  transport,  et  enlln  par  la  persistance  du  mau- 
vais temps  au  printemps  qui  a  immobilisé  les 
tracteurs  quatre  jours  sur  cinq,  en  moyenne. 

4°  L'attribution  de  tracteurs  aux  di'partemenls 
qui  en  sont  pourvus  a  été  faite  sur  la  demande 
des  préfets  et  des  directeurs  des  Services  agri- 
coles, en  tenant  compte,  d'une  part,  de  l'impor- 
tance et  de  l'urfience  des  besoins  qui  étaient 
signalés  au  Service  de  la  mise  en  culture  des 
terres,  et,  d'autre  [art,  de  ce  fait  lue  le  labou- 
rage au  moyen  des  tracteurs  n'est  avantageux 
que  dans  les  parcelles  de  terre  dont  la  pente  est 
inférieure  à  7  centimètres  par  mètre  et  qui  ont 
une  lonj-'ueur  de  IIIO  mètres  au  moins  sans  les 
fourrières. 
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Essaimage  après  la  récolte. 
Puriûcation  de  la  cire  par  la  chaleur  solaire. 

Par  suite  des  besoins  actuels,  il  serait  utile 
de  multiplier  les  colonies  d'abeilles  sans  trop 
nuire  à  la  récolle  du  miel;  à  cet  elFet,  on 
peut  pratiquer  l'essaimage  artificiel  après  la 
première  récolte,  soit  en  juin  ou  juillet  sui- 
vant la  région.  L'essaimage  artificiel  peut 
être  exécuté  par  plusieurs  procédés,  dont  le 
plus  simple  est  le  p.irla^ce  en  doux  d'une  co- 
lonie. Une  ruche  cimlenant  12  cadres  est 
divisée  en  deux  de  (i  cadres  chacune;  l'une 
reste  sur  l'emplacement  primitif  el  l'autre 
prend  la  place  d'une  deuxième  colonie  dé- 
placée. La  coli)nie  qui  a  gardé  la  mère  conti- 


nue sa  vie  normale,  tandis  que  celle  qui  en 
est  privée  utilise,  pour  en  l'aire  plusieurs, 
des  jeunes  larves  toujours  nombreuses  pen- 
dant la  belle  saison.  Dans  la  suite,  on  devra 
visiter  ces  essaims;  celui  qui  a  la  mère  con- 
tinuera à  avoir  des  larves  de  tout  âge  ;  celui 
qui  n'a  pas  de  mère,  visité  douze  jours  après 
la  division,  n'aura  plus  que  du  couvain  oper- 
culé et  devra  avoir  des  mères  près  d'éclore. 
Ces  deux  colonies  seront  agrandies  selon 
les  besoins  par  l'adjonclion  île  c-idres  garnis 
de  cire  gaufrée  ou  mieux  enlièremenl  cons- 
Iruils.  La  colonie  déplacée,  qui  peulèlre  prise 
parmi  celles  de  force  moyenne,  perdra  ses 
butineuses  qui,  revenant  A  leur  empla'jement 
habituel,  renforceront  l'essaim  (pii  occupera 
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celte  place;  par  suite  de  celte  perte,  elle  se 
montrera  peu  active  la  première  semaine: par 
réclo~ion  des  jeunes  abeilles  elle  aura  bien- 
tôt repris  sa  force  et  pourra  devenir  très 
bonne  avant  la  tin  de  la  saison. 

Un  autre  procédé  qui  réussit  également 
bien  consiste  à  enlever  d'une  ruche  tous  les 
rayons  qui  sont  placés  dan«  une  deuxième 
ruche  en  prenant  soin  de  laisser  louti's  les 
abeilles:  à  cet  elTet,  chaque  rayon  est  soi- 
gneusement brossé  pour  que  la  mère  reste 
avec  l'essaim,  puis  on  introduit  Sou  9  cadres 
garnis  de  cire  gaufrée  dans  la  ruche  qui  a 
gardé  les  abeilles,  (lomrae  dans  le  procédé 
décrit  plus  haut,  la  ruche  contenant  les 
cadres  sans  abeilles  est  mise  A  la  place  d'une 
autre  ruche  déplacée;  la  ruche  contenant  les 
abeilles  reste  sur  l'emplacement  primitif. 
L'essaimage  artiliciel  doit  être  exécuté  par 
une  belle  Journée  et  sur  des  ruches  suffisam- 
ment  populeuses  i-t   bien    approvisionnées. 

Pour  peu  que  le  rucher  soit  important,  il  va 
toujours  des  déchets  de  cire  qui  seraient  vite 
dévorés  par  la  fausse-teigne  s'ils  n'étaient 
pas  fondus  et  puriliés;  il  y  a  aussi  les  oper- 
cules recueillis  au  moment  de  la  récolte  du 
miel  qu'il  est  également  avantageux  de 
fondre  ;  à  cet  effet,  le  plus  simple  consiste  à 
utiliser  la  chaleur  solaire.  Le  purificateur 
solaire  se  compose  d'une  caisse  en  bois 
dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  pupitre, 
elle  est  recouverte  par  un  cadre  vitré  ;  à 
10  centimètres  du  fond,  se  trouve  un  plan- 
cher légèrement  incliné  qui  supporte  une 
plaque  de  fer  blanc,  dont  trois  côtés  sont  re- 
levés et  forment  un  rebord  de  3  centimètres 
de  hauteur;   le  côté  de  devant  est  replié  en 


dessous  et  dirige  la  cire  fondue  qui  coule 
dans  une  auge  également  en  fer  blanc  dont 
la  longueur  égale  celle  de  la  caisse.  Les  di- 
mensions les  plus  convenables  pour  ce  petit 
appareil  sont  les  suivantes  :  longueur  inté- 
rieure, 0". 60;  largeur, 0'". 30,  ce  qui  correspond 
à  peu  près  à  une  vitre  de  O^.GO  X  0"'.60, 
non  compris  l'encadrement.  Le  cadre  vitré 
doit  Joindre  assez  bien  pour  que  les  abeilles 
ne  puissent  s'introduire  à  l'intérieur;  il  doit 
être  assujetti  par  des  crochets  pour  que  le 
vent  ne  le  déplace  pas. 

Les  déchets  de  cire  sont  mis  sur  la  plaque 
de  fer  blanc,  puis  le  tout  est  recouvert  par 
le  verre  et  exposé  au  soleil,  la  chaleur  s'élève 
à  l'intérieur  à  une  température  bien  supé- 
rieure à  celle  de  la  fusion  de  la  cire  qui  coule 
lentement  dans  l'auge  où  elle  se  solidifie,  en 
séparant  au  fond  le  miel  que  les  opercules 
égouttés  retenaient  encore;  les  impuretés  res- 
tent en  grande  partie  sur  la  plaque  de  fer 
blanc  qui  doit  être  raclée  après  chaque  opé- 
ration. Deux  fontes  suffisent  pour  purifier 
complètement  la  cire  ;  celle-ci  peut  être  ven- 
due ou,  ce  qui  est  mieux,  envoyée  à  un  fa- 
bricant de  cire  gaufrée  pour  la  faire  gaufrer 
à  façon. 

La  cire  purifiée  à  la  chaleur  solaire  n'est 
jamais  brûlée  et  garde  sa  belle  couleur 
jaune  ;  aussi,  elle  est  très  appréciée  par  les 
fabricants  qui  la  payent  au  plus  haut  prix. 

Je  produis  ainsi  de  8  à  10  Uilogr.  de  cire 
par  an,  ce  qui  me  donne  environ  80  feuilles 
de  cire  gaufrée,  quantité  largement  suffisante 
pour  une  vingtaine  de  ruches.  Le  travail  du 
gaufrage  coûte  environ  1  fr.  30  par  kilogr.  ^ 

Henhi  Aymé. 


SUR   I;Aï.lME^TATIOl^    DU    BETAIL 

EN  PÉRIODE   DÉFICITAIRE  (1) 


Beaucoup  de  denrées  habituellement  peu  uti- 
lisées ou  même  totalement  négligées  peuvent 
entrer  dans  l'alimentation  des  animaux  domes- 
tiques :  chevaux,  bovins,  moutons,  porcs,  ani- 
maux de  basse-cour. 

l'our  remplacer  le  stock  déticitaire  des  graines 
et  tourteaux,  on  emploiera  :  les  graines  de  Lé- 
gumineuses diverses  impropres  à  l'alimentation 
de  l'homme,  les  fèves  et  féveroles,  le  sarrasin,  le 
riz  et  plus  partiiulièrement  les  dt'chets  de  tu. 
(sous-brisures  et  issues  ,1e  millet,  le  sorgho,  les 
chAt^ignes  impropres  à  U  consommation  hu- 
maine, les  caroubes,  etc. 

Comme  aliments  volumineux  ou  aqueux  con- 
venant surtout  au  bétail,  il  faut  citer  :  les  marcs 

^i)  Voir  la  Chronique  de  ce  numéro,  p.  276. 


de  raisins,  de  pommes,  la  bruyère,  le  genêt,  le 
aui,  les  feuilles  et  les  ramilles  d'arbres,  les 
teuilles  de  vigne,  les  sarments  de  vigne,  les 
fruits  de  Cucurbilacées,  etc. 

On  devrait  également  tirer  parti,  dans  l'ali- 
meutalion  des  porcs,  des  roseaux  qui  poussent 
le  long  des  rivières  et  ruisseaux. 

On  pourrait  même  faire  consommer  les  déchets 
de  peaux  provenant  des  tanneries  (le  porc  en 
prend  jus(|u'à  ^.'lO  grammes  par  Jour  sans  incon- 
vénient), les  farines  ile  poisson  obtenues  par  des- 
siccation et  traitement  de  poissons  invendus  et 
avariés,  le  contenu  de  la  panse  des  bovins  abat- 
tus pour  la  boucherie. 

Les  spécialistes  en  alimentation  ont  étndié 
toutes'ces  denrées;  les  doses  et  le  mode  d'emploi 
en  sont  connus. 
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Lag.-néialisalion  de  l'usage  du  marron  d'Iiule 
et  du  Riand  est  possible. 

Le  "marron  d'Inde  convient  spécialement  au 
mouton;  les  bovins  le  consomment  également, 
mais  les  résultats  économiques  sont  moins  avan- 
latieux.  On  peut  le  donner  au  cheval. 

Le  porc  le  refuse  absolument  sous  quelqui- 
forme  que  ce  soit,  et  en  dépit  de  tous  les  arti- 
fices auxquels  on  a  ordinairement  recours.  Le 
marron  d'Inde  est  vénéneux  pour  les  volailles, 
canards  et  oies. 

Un  l'utilise  de  la  façon  suivante  : 

Moutons  :'.00  grammes  de  marrons  frais  re- 
présenlanl  la  val.ur  alimentaire  de  l  kil.  bOO  de 
betteraves  lourraj^ères  On  peut  aller  jusqu'à 
1  kilogr.  maximum. 

Bovins,  2  ;\  3  kilogr.,  h  donner  aux  animaux 
dVngrais  et  de  préférence  cuit. 

V  l'état  frais  ou  desséché,  quand  le  marron 
n'e^t  pas  cuil,  on  le  distribue  harhé,  divisé  et 
mélangé  à  d'autres  aliments. 

Tous    les    animaux    peuvent    consommer    le 
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gland;  mais  il  ne  faut  point  dépasser  en  son 
usage  les  doses  raaxima  indiquées  ci-dessous,  si 
l'on  veut  éviter  les  accidents  d'entérite  et  d'albu- 
minurie : 


CTlaiids  trois.         (llands  sec». 


Cheval  de  500  kilogr. 
Biimt  de  fiOO-lOfl  kil.. 
Vache  laitière  .'iUO-fiOO. 

Moutons 

Pnrcs 


kilocr. 
4 
6 
î 

0.800 
.300  à  1.500 


kilogr. 
2.500 
S.riOO 
2.300 
0.5C0 
0.800  à  1 


Pour  le  cheval,  i  litres  de  glands  équivalent  à 
2  litres  .1  avoine.  Chez  lui,  suspendre  celte  ali- 
mentation durant  une  semaine  après  un  mois 
d'emploi  continu. 

Chez  cette  espèce  et  le^  bovins,  on  donne  le 
gland  cru,  concassé  et  débarrassé  de  son  écorce 

Pour  l'attiiliulion  au  porc,  on  concasse  le 
"land  en  farine  grossière  que  l'on  mélange  à  des 
pommes  de  terres  cuites,  ou  mieux,  que  l'on  cuit 
en  rtème  temps  que  celles-ci. 
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Séance  du  H  juillet  VHl. 
Présidence  de  M.  Jules  Develle. 
Utilisation  des  pommes  en  distillerie  de  grains. 
M.  Limlel  communique  le  résultat  de  ledier- 
ches  qu'il  a  poursuivies  en  vue  de  l'utilisation 
des  pommes  à  la  distillerie;  le  Service  des 
poudres  l'avait,  en  elTet,  consulté  sur  cette  ques- 
tion en  même  temps  que  M.  Kayser. 

Les  essais  f^its  en  l!H;i  pour  utiliser  les 
pommes  à  la  distillerie  ne  furent  pas  hetireux, 
ou  s'était  .surtout  préoccupé  de  traiter  les 
pommes  en  même  temps  que  les  betteraves,  une 
telle  manière  de  procéder  présente  de  nombreux 
inconvénients.  M.  Lindet,  au  lieu  de  travailler 
les  betteraves  et  lis  pommes  mélangées,  estime 
d'après  les  expériences  qu'il  a  faites  que  mieux 
vaut  traiter  les  pommes  à  l'état  de  jus,  a  l'étal 
,1e  pulpe  r;\péf'  ou  mémo  à  l'étal  de  marmelade 
cuite,  en  présence  de  grains  sacchariliés  à  l'acide 
ou  au  malt.  Ces  grains  renferment  une  quantité 
de  matières  alimentaires  excessive  par  rapport 
aux  be.soins  de  la  levure,  alors  que,  dans  le  cas 
de  mélanges  de  bett.raves  et  pommes,  la  lenteur 
di-  la  fermentation  tient  au  manque  de  matières 
nutritives  pour  la  levure.  M.  Lindet  estime 
d'après  ses  expériences,  que  corroborent  des 
expériences  analogues  de  M.  Kayser,  qup  l'on 
peut,  sans  ralentir  la  fermentation,  ajouter  à  un 
poids  de  mais  sacrharitié  par  l'acide,  trois  et 
quatre  fois  son  poids  de  pommes,  et  l'on  pour- 
rait même  aller  plus  loin. 

Des  distillateurs  de  grains  se  préparent  à  dis- 
tiller des  pommes,  de  même  des  distillateurs  de 
méla.<ise,  en  ajoutant  des  matières  nutritives 
(superphosphate  et  sang).  Le  problème  présente 
.l>»  iliflicultés,  mais  n'est  pas  insoluble,  et  l'Ad- 
minisliation  s'est  préoccupée  de  savoir  comment 
on  pourrait  les  vaincre. 


Ravitaillement  de  la  Métropole  parles  Colonies 
M.  Di/bowski  rappelle  que  l'Académie  avait 
.•■mis  l'avis  "  que  les  pouvoirs  publics  utilisent 
immédiatement  le  concours  que  peuvent  ap- 
porter les  colonies  au  ravitaillement  de  la  Mé- 
tropole   ••  ,,.1    ...     1. 

Des  résultais  intéressants  ont  déjà  .rte  obte- 
nus ■  le  lieutenant-gouverneur  du  llaut-Sénégal- 
Niger  le  gouverneur  général  de  l'Afrique  occi- 
dentale françaiee  ont  pris  toutes  mesures  pour 
intensifier  les  productions  susceptibles  d  expor- 
tation. L'Administiation  s'est  engagée  d'ores  et 
déjà  à  faire  l'acquisilion  et  à  prendre  livraison, 
soit  sur  les  points  d'achat,  soit  rendues  dans  les 
ports  d'embarquement  des  colonies  respectives, 
de  toutes  les  quantités  qui  lui  seront  présentées 
par  le  commerce.  ... 

Du  reste,  le  ministère  du  Uavitaillemi-nt  s  est 
porté  acquéreur  de  toute  la  récolte  de  l'Afrique 
occidentale   française   en    céréales,  farineux    et 

oléagineux 

M  Dybowski  montre  enfin  la  part,  chaque  .|our 
plus  large,  que  le  Maroc  prend  dans  le  ravitaille- 
ment de  la  Métropole.  Il  y  a  là  une  situation  très 
rassurante  pour  l'avenir  de  la  colonie  et  l,>s  ser- 
viras qu'elle  peut  rendre  à  la  Métropole. 

Il  faut  espérer,  du  reste,  que  la  l'rance  com- 
prendra de  plus  .n  plus  quel  nMe  doit  nécessai- 
rement jouer  la  production  coloniale  dans  le  dé- 
veloppement et  la  prospérité  de  notre  commerce 
et  de  notre  industrie. 

Utiliiation  agricole  des  pommes  de  terre  gelées 
et  des  pommes  de  terre  pourries. 

Au  nom  .le  M.  Iiwomet,  M.  Schribaux  présente 
une  note  sur  Intilisation  .les  pommes  de  terre 
gelée»  et  des  pommes  de  t.rres  pourries  (la  note 
de  M.  Ducomet  a  paru  dans  le  numéro  du  12  juil- 
let, page  2!.(0- 


LKS  VIANDES  FIUGORIFIÉES 


A  propos  de  cette  communication,  M.  A.-Ch. 
Giraril  rappelle,  d'après  uue  étuilc  ()u'il  a  faite  il 
y  a  déjà  quelques  années,  que  le  lavafie  des 
pommes  de  terre  rdpées,  tel  qu'on  le  pratique 
en  industrie  el  tel  que  le  conseille  M.  Ducomet, 
entraîne  environ  75  0  0  do  l'azote  et  de  l'acide 
phosphorique,  et  90  OyO  de  la  potasse  contenus 
dans  les  tubercules.  11  convient  de  les  faire  absor- 
bpr  par  le  tas  de  fumier,  les  composts  ou  la  terre 
ell''-mèine. 

MM.  Lindcl  et  Mangin  considèrent  le  procédé 
de  M.  Ducomet  comme  peu  pratique  à  la  ferme- 
Toutefois  ce  qui  caractérise,  dit  M.  .Mnngin,  les 
altérations  des  pommes  de  terre  gelées  ou  pour- 
ries, c'est  la  di.^solulion  des  substances  aggluti- 
nant entre  elles  les  cellules  qui  sont  dissociéi-s 
de  sorte  que  le  tissu  se  résout  en  purée,  mais 
l'amidon  est  rarement  altéré. 

Présentations  diverses. 

M.  Bouvier  fait  tiniiul  élof;e  de  rnuvrai;e  de 
M.    iiuénaux,  chef  des   travaux    de    zoologie   à 
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rinstit\it  national  agronomique,  sur  VEntomolo- 
ijicet  lu  ParasHoloijic  af/ricolcs,  dont  la  troisiome 
édition  vieni  de  paraître. 

M.  Edmond  Tticrij  montre  loul  l'intérêt  quu 
présente  un  travail  de  M  Maurice  Brocliin  :  Les; 
r^f/lemi-nts  sur  /es  marclics  c/t-s  hlOs  de  Paris  sous 
l'ancien  régime.  On  peut  y  puiser  d'utiles  leçons 
pour  la  situation  présente. 

U.Schribaux  communique  une  note  de  M.  Sail- 
lard,  correspondant,  sur  la  conservation  des 
betteraves  lavées,  note  dans  laquelle  sont  résu- 
més les  résultats  d'oxpériences  1res  intéressantes 
faites  à  Marie  et  à  .Meaux,  et  qui  montre  que 
cetle  étude  mérite  d'être  continuée  en  réalisaut 
les  dillérenles  conditions  qui  se  rencontrent 
dans  la  pratique. 

M.  Menei/aiix,  correspondant,  dépose  sur  le 
bureau  le  nouvel  ouvrage  de  M.  (iodard  :  Les 
oiseaux  nécessaires  à  l'nfjricnltiire,  n  la  si/lricul- 
ture,  à  lu  riticullxtre,  «  l'arhoriculturr  et  à  t  hugiéne 
publique. 

II.    HiTIER. 


LES  VIANDES  FRIGORIFIÉES 


Le  probl^me  de  rapprovisioiinemcnt  en 
viande  pendant  el  après  la  guerre  est  toujours 
un  de  ceux  qui  doivent  le  plus  préoccuper 
rattenlion  publique.  Sur  ce  sujet,  M.  L.  Mar- 
chis.  professeur  à  la  l-'acullé  des  sciences  de 
Bordeaux,  vient  tle  publier  dans  la  revue  Le 
Froid  une  élude  très  documentée  à  laquelle 
nous  emprunterons  des  détails  importants. 

En  191(1,  la  production  mondiale  des 
viandes  congelées  ou  réfrigérées  a  été  éva- 
luée à  913  380  tonnes  contre  HS'l  ti;j8  eu  lOJ.^ 
et  800  .'{75  eu  1014.  L'e.\portalion  a  été  dirigée 
en  l'.dfi  pour  u33  811  tonnes  en  Angleterre 
el  pour  381  ."idO  vers  les  autres  pays  (princi- 
palement la  France  et  l'Ilalie).  La  part  de  la 
France  a  été  de  iJOO  OtiO  tonnes  environ  qui 
ont  servi  principalement  pour  l'armée,  l'In- 
tendance ayant  rétrocédé  an  ma.vimum 
.")  000  tonnes  pour  le  ravitaillement  civil.  Sur 
ce  total,  nos  colonies  f.Vfrique  occidentale  et 
Madagascar)  auraient  fourni  10 '«34  tonnes. 
au  lieu  de  2  .WC)  en  19J5. 

L'.Vngleterre  possèile  achiellement  un  ser- 
vice de  283  vapeurs  frigorili(|ues  el  elle  en  a 
au  mnins  iO  nouveaux  en  construction.  La 
Krance'  est  beaucoup  moins  riche  sous  ce 
rapport:  toutefois,  la  Compagnie  des  Char- 
geurs réunis  possède,  ou  va  avoir  à  brève 
échéance,  une  flolle  de  1-2  vapeurs  qui  pour- 
ront importer  annueliemcnl  environ  140  000 
tonnes  de  viandes;  d'antre  part,  la  Société 
des  Transports  maritimes  el  la  Société  de 
Chanauda  disposent  chacune  de  deux  va- 
peurs frigoriliques.   C'est  donc  à  10  navires 


que  sont  limitées  actuellement  les  ressources 
lie  notre  marine.  «  Les  flottes  frigoriliques 
des  Chargeurs  réunis  et  des  Transports  mari- 
limes,  dit  M.  Marchis,  sont  aclupllemenl  sous 
contrai  pour  le  compte  de  l'Etal.  Les  contrais 
de  Iransporl  couvrent  la.  durée  de  la  guerre 
avec  une  échéance  limitée  au  31  dé- 
cembre 1!)I8  comme  minimum  des  engage- 
ments de  l'Administration.  ■> 

M.  Marchis  ajoute  que  les  armateurs  fran- 
çais ont  eu  la  plus  grande  peine  à  obtenir 
d'être  autorisés  !\  transformer  leurs  navires 
en  porteurs  de  viandes  congelées.  uYa-l-il,de- 
.mande-t-il,  entre  les  Gouvernements  français 
et  anglais  une  entente  au  sujet  de  la  limiln- 
lion  du  développement  de  la  llolle  frigorifique 
française'.'  C'est  ce  que  prétendent  îles  gens 
bien  informés.  S'il  en  est  ainsi,  il  serait  né- 
cessaire de  s'affrancliir  d'une  lulelle  si  con- 
traire aux  intérêts  de  notre  marchandise 
marchande.  »  Cette  tutelle  ne;  serait  pas 
moins  néfaste  pour  le  ravitaillement  du  pays. 

En  efl'(;l.  il  n'est  pas  douteux  que  les 
besoins  de  l'Europe  en  viande  seront  bien 
plus  élevés  après  la  guerre  que  même  en  ce 
moment.  Or,  les  disponibilités  des  pays  ex- 
porlat(!urs,  qui  sont  acluellement  absorbées 
coiiiplélement  à  d(!S  prix  (|ui  vont  sans  cesse 
en  augmentant,  ne  semblent  pas  devoir  s'ac- 
croître beaucoup.  M. Marchis  est  ainsi  amené 
à  conclure  : 

Il  n'est  |>as  exagéré  de  penser  qu'au  moment 
où  les  Empires  Centraux  seront  libres  de  se  ra- 
vitailler, an  moment  oîi  les  populations  Belge  et 
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Balkaniques  pourront  satisfaire  leur  faim,  l'excé- 
dent do  demande  pu  viande  congelée  ne  sera  pas 
inférieur  à  700  000  tonnes  par  an.  Il  faudrait 
donc,  au  momeni  de  la  paix,  pouvoir  compter 
sur  des  disponibilités  en  viande  congelée  dépas- 
sant de  près  Je  80  0  0  la  production  actuelle.  On 
peut  affirmer  que  des  disponibilités  aussi  impor- 
tantes n'existeront  pas  et  qu'il  en  résultera  une 
crise  de  la  viande,  qui  <lurera  plusieurs  années 
après  la  lin  du  cataclysme  actuel. 

Les  Gouvernements  devront  faire  tous  leurs 
efforts  pour  atténuer  les  effets  d'une  pareille 
crise.  En  particulier,  le  Gouvernement  français 
devrait  donner  tous  ses  soins  à  la  mise  en 
valeur  de  nos  colonies,  en  particulier  de  l'Algé- 
rie, de  l'Afrique  occidentale  et  de  Madagascar. 

Ces  conclusions  sont  évidemment  justifiées. 


On  a  entendu  parfois  émettre  des  craintes 
relativement  à  l'inlluence  néfaste  que  l'im- 
portation des  viandes  frigorifiées  exercerait, 
clans  l'avenir,  sur  les  prix  du  bétail  français. 
Ces  craintes  doivent  s'évanouir  devant  la 
hausse  constante,  et  qui  se  maintiendra  sans 
doute,  des  prix  des  viandes  frigoriliées.  Pour 
n'en  citer  qu'un  exemple,  alors  qu'en  191G  le 
prix  maximum,  en  gros,  du  quartier  de 
bœuf  de  derrière  d'Argentine  a  été,  à 
Londres,  de  1  fr.  G.'i  par  kilogramme,  ce  prix 
a  atteint  au  mois  de  mai  dernier,  2  fr.  G!( 
d'après  les  documents  publiés  par  le  Minis- 
tère de  l'Agriculture  de  Londres. 

Henry  Sagnier. 
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—  .\"  7781  [YiDine).  —  Pour  les  porcs,  un  ra- 
tionnement à  base  de  choux-raves  sera  sans 
doute  peu  onéreux,  mais  ne  permettra  pas  un 
élevage  bien  intensif.  Le  chou-rave  est  tellement 
chargé  d'eau,  88  0/0  en  moyenne,  qu'il  ne  four- 
nira pas  beaucoup  de  nourriture  à  des  animaux 
dont  l'appareil  digestif  n'est  guère  développé. 
Inutile  de  le  faire  cuire. 

Sa  teneur  en  azote  est  assez  élevée,  pour  qu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  de  lui  adjoindre  un  tour- 
teau azoté,  tel  que  le  tourteau  d'arachides.  Pre- 
nez plutôt  du  tourteau  de  ]ialiiiiste,  si  vous  pou- 
vez eu  trouver. 

Vous  n'auriez  intérêt  à  donner  de  l'orge  qu'au 
cas  où  celle-ci  vous  coûterait  moins  clier  que  les 
tourteaux,  mais  alors  c'est  du  tourteau  d'ara- 
chides qu'il  serait  préférable  de  lui  adjoindre. 

Vous  pourriez  faire  consommer  aux  jeunes 
bêtes  îiOO  grammes  de  tourteau  d'arachides  et 
autant  d'orge  par  jour,  ou  hien  un  kilogr.  di'  tour- 
teau de  palmiste,  avec  choux-raves  à  volonté. 

Dans  la  suite,  augmentez  plus  ou  moins  les 
doses  d'orge  ou  de  palmiste,  suivant  que  vous 
viserez  à  vous  rapprocher  d'un  élevage  intensif, 
ou  à  aller  lentement  avec  une  dépense  moindre. 
—  (A.  G.) 

—  N»  8039  iCote-d'Or  .  —  Pou;-  se  livrer  éco- 
nomiquement à  la  conservation  du  lait  par 
concentration,  il  faut  dispo.ser  d'au  moins 
10  hectolitres  de  lait;  nous  vous  engageons,  pour 
avoir  un  chiffre  plus  précis,  à  le  demander  à  un 
constructeur  d'appareils  à  évaporer,  M.  liaulin 
frue  Michel-liizot,  à  Paris).  L'écrémage  ne  fait 
pas  obstacle  à  la  concentration,  et  celui-ci  est 
autorisé  à  la  condition  que  vous  mettiez  sur  la 
boite:  Il  lait  écrémé  condensé».  Le  rendement  du 
lait  entier  (sucré  ."i  15  ou  10  0,0)  en  lait  concen- 
tré est  de  36  0/0.  Il  n'y  a  pas  de  livre  qui  parle 
exclu-iivemeut  de  la  condensation;  mais  vous 
trouverez  des  renseignements  dans  le  volume  de 
M.  Lindet  :  L<iit,  crème,  beurre  cl  fromages, 
chez  lîaiithier-Villars  (5!>,  quai  des  Grand.s-Augus- 
tins,  à  Paris'i.  —  (L.  L.) 


—  .)/.  P.  U.  Mm-nc].  —  Les  machines  servant 
à  l'abatage  des  arbres  sont  des  scies  alteiiia- 
lives  fonctionnant  soit  à  la  vapeur,  soit  avec  une 
réceptrice;  on  les  trouve  en  Amérique,  en  Aus- 
tralie et  en  Angleterre;  nous  doutons  que  vous 
puissiez  vous  en  procurer  dans  les  circonstances 
actuelles.  —  (M.  R.) 

—  M.  F.  {Lnirct).  —  Si,  pour  les  labours  d'hi- 
ver des  terres  à  ensemencer  au  printemps,  vous 
avez  intérêt  à  laisser  la  terre  en  grosses  mottes, 
au  contraire,  pour  les  labours  de  printemps 
effectués  peu  avant  les  semis,  il  faut  herser  le 
plus  ti'it  possible  après  le  labour.  Le  mieux  est  de 
relier  à  la  charrue,  tirée  par  le  tracteur,  une 
herse  travaillant  sur  le  train  précédemment  la- 
bouré. —  (M.  R.) 

—  N»  6178  [llaule-Vienne).  —  Vous  demandez 
comment,  dans  un  compte  de  métayage,  doi- 
vent être  répartis  les  bénéfices  donnés  par  le 
bétail. 

La  manière  dont  cette  répartition  doit  être 
faite  est  laissée  à  l'appréciation  des  deux  parties. 
C'est  à  elles  à  insérer  dans  l'acte  les  clauses  dont 
elles  conviennent.  Il  n'y  a  pas  de  rèale  spéciale. 
-  (G.  E.)  

Becomrnandations  instantes  à  nos  abonnes  : 

{"  De  ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la 

fois. 

i"  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé' 
dente. 

3° Si,  tout  à  fait  exccption:icltefn''nt,iU  ont  dnux 
qucsii07is  à  nous  poser,  chacune  d'elles  doit  ftre 
écrite  sur  une  feuille  séparfe. 

i"  Il  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dam  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
hiipo^sible. 

;■"  Af  nous  adresser  que  ce  que  «ous  pouvons 
détruire  npr^s  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pièce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perle. 
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LA  QUINZAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Semaine  du  9  nu  [r,  jiiilht  liM"  [OBSE  RVATOIHE  DU  PAHC  SAINT-MAO  h) 
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10.1 

Pluie  la  nuit  ;  nuageux. 

Igitiici  H  Ulut 

•• 

12.3 

23  6 

n.'.i 

» 

64   3 

an  lieg  de 

r..9 

Pluie  depuis  le  l'"'  janvier  : 

Ewli  sir  U  iirult 

» 

-U.3 

—0.0 

—0.4 

H 

" 
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Sem 

aine  du  10 

nu  ±2 

juillet   191 

I 

Lundi 16  juil. 

n 

12°. 9 

23°  2 

nofi 

—008 

.. 

6.3 

0.0 

iNuageux  :  ondée  le  soir. 

Mardi....   li  — 

» 

li.T 

2',.0 

17.9 

-0.5 

.. 

2.9 

22  0 

Pluie  toute  la  journée. - 

Mercredi.  18  — 

. 

13.9 

24.3 

20.3 

1.9 

» 

1.8 

0.3 

Couvert,  ondées."; 

j  Jeudi  ....  19  - 

» 

n.3 

24.3 

20. 0 

1.5 

" 

4.3 

0.5 

Nuageux  ;  averse  le  matin. 

Vendredi.  2u  — 

n 

13.9 

20.9 

17.2 

—  1.3 

» 

11.3 

■> 

Couvert,  brumeux. 

Samedi  ..  21  — 

• 

15.4 

23.6 

18.4 

-0.1 

« 

7.1 

" 

Beau. 

Dimanche  22  — 

« 

11.4 

23.0 

lî.O 

—  1.3 

" 

14.3 

■• 

Beau. 

Iftjtsiei  •!  Utux 

» 

14.3 

23.3 

1S.2 

„ 

., 

37.4 

22.8 

Pluie  depuis  le  l"  janvier  : 

1  lorlj  in  11  MrailJ .... 

n 

1.2 

-1.7 

-0.3 

» 

■■ 
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(La  publication  des  renseignements  sur  la  pression   barométrique  et   sur  le  vent  est   interdite  par  la 
censure  au   Bureau  central  météorologique.) 


REVUE   COMMERCIALE 


Sitaation  générale.  —  l^endant  cette  quin:<aine,  les 
allures  d>^  la  s.iison  ont  été  assez  variables;  des 
orages  assez  nombreux  et  parfois  violents  se  sont 
succédé  dans  in  plupart  des  régions.  Si  l'on  met  A 
part  les  dég.its  qu'ils  ont  provoqués,  la  plupart  des 
cultures  continuent  leur  évolution  d'une  f.iron  nor- 
male. Il  convient  de  Taire  exception  pour  la  vigne 
qui  est  assez  durement  éprouvée.  Les  travaux  de  la 
fenaison  ont  été  presque  partout  régulièrement  aclie- 
Tés,  ce  qui  est  lieureux  à  raison  de  la  faiblesse  gé- 
nérale du  rendement. 

Blés  et  Farines.  —  Il  se  confirme  que,  dans 
la  plupart  des  régions,  la  récolte  du  blé  se  présente. 
en  général,  dans  de  bonnes  conditions  :  si  certains 
champs  sont  malheureusement  clairsemés,  la  plu- 
part paraissent  bien  garnis  de  beaux  épis.  On   pré- 


voit que  le  renilement  par  hectare  sera  sensiblement 
supi-rii'ur  à  celui  de  l'année  précédente.  La  moisson 
se  poursuit  dans  les  régions  niériiliimales.  Les  me- 
sures adoptées  pour  le  commerce  ilu  blé,  exposées 
plus  haut  (p.  277 1,  auront  pour  résult.'it  de  supprimer 
à  pi'U  près  les  affaires  commerciales,  surtout  si  les 
préfets  restent  maîtres,  coin  ne  ils  le  sont  encore, 
quoiquillégalement,  de  réglementer  la  circulation 
ili'S  grains. 

Il  y  a  une  reprise  des  cours  sur  les  marchés  amé- 
ricains; A  S'eir-York,  le  cours  est  toujours  nominal; 
à  Chicar/o,  on  cote  par  100  kilogr.:  sur  juillet.  47  25 
au  pair  (53.80  au  cours  du  change;;  sur  septembre, 
13.80  au  pair  (48.10  au  cours  du  cli.ingc).  En  Angle- 
terre un  ordre  du  (jouvernement  on  date  du  14  juil- 
let a  prohibé  toutes  les  ventes  des  blés  de  la  nou- 
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velle  récolte;  à  Lowlies,  1rs  prix  restent  lixés  ainsi  : 
blés  Iniliïincs.  ;.'i  .'i  i:>.50;  lilés  étrangers.  46.20  à 
19.  tO  suivant  provenance  et  qualité.  En  Snixse.  les 
hlés  iuiijortéssont  livrés  par  li^  Gouvernementà  6i  fr. 
p.ir  1011  kilogr.,  avec  adilition  des  frais  ili-  Iraosport  à 
l'intérieur.  En  Italie,  la  situation  reste  sans  cbange- 
iiient. 

Pour  les  /arines,  de  nouvelles  taxes  départemen- 
tales vont  être  fixées  pour  les  farines  nouvi-Hi-s. 

Issues.  —  Aifaires  toujours  restrrintes.  La  taxe  sur 
les  sous  est  abaissée  à  30  fr.  par  lOO  kilogi-. 

Seigles.  —  Très  peu  d'affaires.  Les  sei^'les  nou- 
veaux ne  sont  pas  encore  présentés  sur  les  marchés. 

Orges.  — "n  ne  voit  pas  d'affaires  conclues  aux 
taux  de  la  nouvelle  taxe  ;  les  prix  sont  toujours  très 
élevés. 

Avoines.  —  Le?  bonnes  apparences  de  la  récolte 
rivaient  provoqué  une  détente  dans  les  prix  qui  sont 
remontes  au  taux  de  la  taxe. 

Sarrasins.  —  .Maintien  des  prix  de  30  à  o2  fr.  par 
100  kllofrr.  sur  les  sarrasins  de  Brctaf,'ne. 

Ma'is.  —  La  ferinelé  s'accuse  de  plus  en  plus.  Les 
maïs  de  La  Plata  valent  de  62  à  C6  fr.  par  100  kilogr. 
dans  les  ports. 

Légumes  secs.  —  Maintien  des  prix  de  180  à 
2110  fr.   pour  les  haricots,  suivant  les  marchés. 

Graines  fourragères.  —  <in  cote  en  Uret.igne  par 
100  liilof;!-.:  lu/enie.  200  à  220  fr.;  trèfle  violet,  2:i0  à 
."SuO  fr.;  minette.  120  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Suivant  les  régions  et  les 
sortes,  Its  prix  s'établissent  de  20  à  28  fr.  par 
100  kilogr. 

Fourrages.  —  Les  foins  nouveaux  valent  15  à 
20  fr.  par  loO  kilogr.  en  vrac  et  sur  place. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetle,  à  Paris  (23  juillet)  : 

PRIX    DD   RILOG. 
AU    POIDS   NKT. 


Bœuts.... 
Vachos  . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs .... 


Amonés. 


•2  101 
371 

10  941 
3  3-25 


Invendus-, 


1» 
1311 

4 
68 


1" 
quai. 
■A.liO 
3.60 
3.:'.i 
4.25 
4,70 
4.10 


qnal. 
3.30 
3.20 
3.01 
3.75 
•1.30 
4  94 


3- 
quaJ. 
2.'.)0 
2.90 
2..S3 
3.35 
3.7j 
4.12 


Prix  exlréraes  du  kilogramme. 


Bœufs .  . . . 
Vaches . . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutona.  . 
Porc» 


Au  jïoids  vif. 
1.22  k  2.2-2 


1.01 
1.35 
1.42 
1.54 
3.31 


2.28 
2.05 
2.6- 
2.15 
3.61 


Au  poids  net. 

2.44  i  3.80 
2. Il      3.80 


2.50 
2.85 
3.30 
4.5> 


3.42 
4.45 
5.10 
5.10 


Dans  les  départements,  on  cote  : 

Amiens,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
.i  à  3.60;  veaux,  1.35  à  3.4»;  porcs,  3.80  A  3.90. 

Rouen,  par  kilogr.  poidit  net  :  bo'ufs,  3  à  3.60  ; 
veaux,  2.90  à  i.lO;  moutons,  3.90  &  5.50;  porcs.  3.S0 
à  1.10. 

Caen,  par  k'Uogr.  poids  net  :  bœufs,  2.10  t  4.20  ; 
veaux,  3  i  3.50;  moutons,  4  à  5.20;  porcs,  4  i  4.30. 

Cholel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.09  à  1.19; 
vaches,  l.Ol  à  1.14;  porcs,  en  moyenne,  3.12. 

Nancij,  par  kilogr.  poids  vif:  boeafs,  l.i'O  à  1.9.": 
vaches,  1.40  à  1.80;  veaux,  2.30  à  2.80;  moutons, 
2  i  2.30;  porc»,  2.10  à  2.20. 

.1u/Uf>,par  kilogr.  net  :b(riils,  3.20  à  3.40;  vaches, 
3.10  .1  3.30;  par    kilogr.  vif  :  moutons,  1.90   &  2.16; 


veaux,  1.70  à  2.20;  porcs,  .1  A  3.10  ;  par  paire,  baïufs 
de  trait,  2  800  à  3  2iiO  fr. 

l.;ion,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.60  à  1.95; 
veaux,  1.90  à  2. .30;  moutons,  1.80  à  2.30  ;  porcs,  2.80 
à  3.10. 

Bordeaux,  par  50  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  100 
à  175  fr.;  vaches.  90  à  151)  fr.;  veaux,  1 1.5  à  180  fr.  ; 
moulons,  IHO  à  22.5  fr. 

Viandes.    —   Derniers   cours    officiels   aux    Halles 
centrale»  de  Paris  (par  kilogr.)  : 
rirruf. 

1/4dedorrière.    2  80  è  3  60        Trains 2  10  à  4  00 

1/4  do  (iovanl.  1  40  2  00  Cuisses  ....  2  00  3  60 
Aloyau  ...  2  60  5  20  Pis  el  colloi.  .  I  60  .•  30 
Paloron ....     i  80      2  60        Bavette  ....     3  20      3  sQ 

IVoM. 
Elira.   ...        3  40  à  3  70        Pana  el  cuiss.    2  00  à  4  40 
1"  qualilo.   .   .     3  00      3  30  Veaux  de  Caen: 

2'      —      ...     2  70      2  90        1  '4  de  devant..     2  10  à  2  50 
3*      —      ...     2  40      260        1/4  de  derrière.    2  sfl      ;;  -iQ 
Veaux  bretons.     2  40      3  00 

Movlon. 

I"  qualité.   .   .     4  30  à  4  10        Gigol 4  00  k  5  80 

2-  —  ...  3  50  4  30  Carrés  parés.  .  3  60  1  "0 
3*      —      ...     2  80      3  <0        Agneaux 

Porc. 

Enliir 4  10  à  4  90        Kilels 3  .SO  a  5  40 

1"  qualité.   .    .         •          •            Jambons    ...  4  00      S  80 

3'      —          ...            .          Reins 4  00      5  10 

Poit.  fraîche».     3  60      4  90        Poit.  salées  .   .  •           > 

Suifs.  —  Nouvelle  hausse.  Dernière  cote  officielle 
des  suifs  indigènes  à   Paris  :  230  fr.  par  100  kilogr. 

Vins.  —  La  sitnation  des  vignoMrs  est  devenue 
moins  bonne  dans  un  certain  nombre  de  régions,  à 
raison  du  développement  des  iiiala  lies  cryptoga- 
mique?.  surtoul  dans  la  région  méridionale,  quoique 
les  Ir.iitements  soient  opérés  partout  avec  le  plus 
grand  soin,  autant  que  le  permellent  les  circons- 
tances. Pour  les  mêmes  motifs  que  précédemment, 
les  prix  des  vins  se  mainliennent  très  fermement, 
souvent  même  avec  hausse  Dans  le  .Midi,  on  paie 
par  hectolitre  :  MonlpeUiev,  vins  rouges.  9  à  10».  83 
à  85  fr.:  10  à  1 1».  86  à  90  fr.;  vins  blancs,  83  à  86  fr.; 
\iirlionne,  vins  rouge»,  80  à  85  fr.  suivant  qualité.  A 
Lyon,  on  cote  par  pièce  :  vins  du  lieaujolais.  220  à 
200  fr.;  du  Lyonnais,  185  à  205  fr.;  du  M.iconnais,  200 
à  210  fr.  Dans  le  Midi,  on  signale  des  vente»  sur 
sonclies.  de  50  à  liO  fr.  par  hectolitre. 

Alcools.  —  Cours  nominaux  sur  les  marchés  du 
Midi  :  3/6  vin  bon  gont  86»,  50O  fr;  3/6  marc, 
350  fr. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  précé- 
drmment  :  2I(;  à  218  fr.  par  100  kilogr.  pour  la  fécule 
preuiiére  en  grains. 

Miels.  —  klaintien  des  prix  de;  miels  français  de 
300  à  350  fr.  par  loO  kilogr. 

Beurres.  —  Sur  la  plupart  des  marchés,  les  cours 
varlint  de   5  à  G..">0  par  kilogr. 

Œufs.  —  Aux  Halles  de  Paris,  on  cote  400  .i  300  fr. 
par  mille;  sur  la  plupart  des  marchés  des  départe- 
ments, 3  à  3..'j0  par  douzaine. 

Tourteaux.  —  La  hausse  persiste.  Derniers  conrs 
de  la  lioiirse  A  Marseille,  par  100  kilogr.:  lin.  64  fr.; 
arachides  Coromandel,  40  fr;  flnfisciue.  41  h  46  fr; 
sésame  blanc,  12  fr.:  coprah,  54  A  5i.50;    pnjmistc. 

43  fr. 

B.  DcH(;<ii. 

Le  gérant  :   Ch.ihles  Dcrneix 

Pans.  —  I.    MAKBTHim,  impriinecr,  I,  rue  Cassette. 
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Discussion  à  la  Chambre  des  Uépulés  sur  la  reconstitution  îles  régions  libérées.  —  Difficultés  rencontrées 
par  la  renaissance  du  travail  agricole.  —  Premiers  résultats  obtenus.  —  Nécessité  de  simplifier  les  ser- 
vices administratifs.  —  Promulgation  de  la  loi  relative  aux  impôts  sur  les  revenus.  --  Vote  des  crédits 
pour  les  achats  de  matériel,  de  bétail,  etc.  —  Le  crédit  pour  les  'coopératives  de  culture  dans  les  régions 
libérées.  —  Décret  réglant  l'organisation  de  la  vente  des  céréales  de  la  nouvelle  récolte.  —  l,a  fabrica- 
tion des  semoules  et  des  pâtes  alimentaires.  —  Le  régime  des  céréales  en  Algérie.  —  iirganisation  du 
contrfde  des  battages  de  céréales.  —  Elèves  admis  à  l'Institut  agronomique.  —  Elèves  diplômés  de 
l'Ecole  nationale  des  Haras.  —Ecoles  d'agriculture  d'Aurillac  et  de  Saint-Bon.  —  Ecole  nationale  d  indus- 
trie laitière  île  .MamiroUe.  —  Centre  de  rééducation  des  blessés  à  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Mont- 
pellier. —  Conclusion  de  M.  Georges  Hersent  relativement  à  la  réforme  de  l'enseignement  public.  — 
Création  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  de  bourses  pour  les  orphelins  de  la  guerre.  —  Propo- 
sition de  M.  Treiguier  à  la  Chambre  des  Députés  sur  les  facilités  pour  l'emploi  des  engrais.  —  Epreuves 
de  culture  mécanique  au  iMaroc.  —  .\pplications  des  tracteurs  à  la  moisson  à  Grignon. 


Pour  les  régions  libérées. 

Une  interpollalion  de  M.  Klotz,  député  de 
la  Somme,  ancien  ministre,  sur  la  lenteur  ap- 
portée à  la  renaissance  des  régions  victimes 
de  rinva^ion,  a  occupé  deux  séances  de  la 
Chambre  des  députés.  Celte  interpellation, 
comme  son  auteur  a  eu  soin  de  le  déclarer, 
n'avait  aucun  caractère  agressif,  mais  elle 
avait  pour  objet  de  demander  au  Gouverne- 
ment une  unité  d'action  qui  parait  avoir  ab- 
solument manqué  jusqu'ici  et  dont  le  défaut 
n'a  eu  que  des  conséquences  fâcheuses  pour 
le  retour  de  ces  régions  à  la  vie. 

Pour  en  citer  immédiatement  un  exemple, 
nous  avons  reproduit  ici  les  instructions 
formulées  par  le  ministère  de  l'Intérieur 
comme  par  le  ministère  de  l'.Vgriculture  en 
vue  de  faciliter  le  retour  des  réfugiés  dans 
leurs  communes.  Ce  retour  est  d'autant  plus 
néce.ssaire  que,  dans  leur  mouvement  de  re- 
traite, les  armées  allemandes  ont  emmené  en 
captivité  les  éléments  valides  restés  encore 
dans  ces  localités.  Or,  ces  instructions  .sont 
appliquées  d'une  telle  façon,  comme  .M.  Klotz 
a  pu  l'affirmer  sans  être  contredit,  qu'il  faut 
que  les  demandes  de  laisser-passer  soient 
soumises  à  cinq  bureaux,  et  que  ce  n  est  qu'au 
bout  de  très  nombreuses  semaines,  même  de 
trop  longs  mois,  que  les  intéressés  peuvent 
revenir  dans  leur  pays  d'origine.  11  y  a  là,  de' 
toute  évidence,  un  abus  criant  dont  l'origine 
se  trouve  dans  l'éparpillement  des  attribu- 
tions entre  les  autorités  administratives. 
Nombre  d'autres  griefs  ont  été  exposés  par 
M.  Klotz;  la  place  nous  manque  pour  y  insis- 
ter. 

M.  I.éon  Bourgeois,  ministre  du  Travail  et 
président  du  Comité  interniini.Uériel  chargé 
d'assurer  la  reconstitution  des  régions  libé- 
rées, a  reconnu  volontiers  les  imperfections 
des  méthodes  suivies  jusqu'ici;  il  a  déclaré 
qu'elles  seraient  réformées  sans  délai  par  la 
création  d'un  organe  central  auquel  la  direc- 
9  Août  19'-.  —  No  16 


tion  des  opérations  serait  dévolue.  Mais  il  a 
tenu  à  mettre  en  relief  les  elTorts  poursuivis 
jusqu'ici  et  les  résultais  obtenus. 

Les3il  communes  dans  les  départements 
de  l'Oise,  de  la  Somme  et  de  l'Aisne,  jusqu'ici 
libérées,    comptaient    129  000  habitants  ;  on 
n'en  a  retrouvé  sur  place  que  38  000,  vieillards, 
femmes  et  enfants,  dont  la  plupart  dans  une 
détresse  extrême;  une  partie  a  dil  être  éva- 
cuée. Du  20  avril  au  10  juillet,  le  chilTre  des 
habitants    présents  est    passé   de   i'\  102   à 
30  097,  soit  une  augmentation  de  4  1105  per- 
sonnes qui  sont  efl'ectivement  revenues.  Sur 
près  de  60  000  habitations,  un  peu  plus  de 
10  000  seulement  étaient  intactes,  et  plus  de 
36  000  détruites.  Les  baraquements  ou  mai- 
sons provisoires  annoncés  par  le  ministère 
de  l'Intérieur  ont  fait  jusqu'ici  à  peu  près 
complètement  défaut;  on  évalue  qu'il  en  sera 
fourni  12  000  à  14  000  à  la  fin  de  cette  année. 
Le  commerce  local  a  repris  quelque  activité, 
mais  c'est  surtout  au  profit  des  nicrcantis  qui 
suivent  les  armées,  qui  exploitent  les  popu- 
lations malheureuses  et  dont  aucune  autorité 
n'a  encore  arrêté  les  scandaleuses  spécula- 
tions. M.  Léon  Bourgeois  n'a  pas  cherché  à 
farder  la  vérité  sur  tous  ces  sujets;  il  a  pro- 
mis qu'un  contrôle  rigoureux  mettrait  fin  aux 
conflits  qui  sont  aujourd'hui  trop  fréquents. 
Quant  à  la  culture  proprement  dite,  d'après 
les  renseignements  donnés  par  le  ministre  du 
Travail,  la  surface  cultivée  dos  .'tll  commu- 
nes  libérées   était   de    Uj3  OOU    hectares;    ;\ 
raison  de  l'état  du  sol,  la  surface  cultivable 
est  réduite  à  7i  000  hectares,  dont  21  000  ont 
été  remis  en  culture;  mais  trop  souvent,  les 
instruments  et  les  machines  ont  fait  défaut. 
L'armée  a,  dès  l'occupation  de  ces  territoires 
au  printemps,  apporté  un  concours  précieux: 
elle  a  labouré,  en  utilisant  le  matériel  trouvé 
sur  place,  ti  200  hectares  environ,  dont  i  000 
ont  été  ensemencés.  Près  de  7  000  hecians 
de  prairies  ont  été  fauchés,  dont  plus  de  la 
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moitié  dans  le  d<^parleinenl  de  l'Aisne.  La  | 
moisson  se  poursiiil  sur  '1  3(K>  lieclares  envi- 
ron que  li's  Allemands  avaient  ensemencés 
en  blé,  seittle,  escourjjeon  et  colzai  Mais,  en 
présence  des  étendues  récupérées,  ces  résul- 
tats sont  évidemment  faibles,  et  un  grand 
ell'ort  est  néiessaire.  Actuellement,  21  batte- 
ries comprenant  184  tracteurs  sont  en  action, 
et  Ton  en  attend  de  nouvelles.  D'autre.s 
achats  de  matériel  sont  opérés;  on  doit  espé- 
rer qu'ils  seront  mis  rapidement  à  la  disposi- 
tion des  cultivateurs. 

Ceux-ci  ont,  d'ailleurs,  des  soucis  sur  les- 
quels l'attention  n'a  pas  été  suffisamment 
appelée  dans  la  discussion  de  cette  interpel- 
lation. Ils  s'inquiètent  des  avances  qui  leur 
ont  été  promises  sur  la  réparation  des  dom- 
mages d(>  la  guerre  et  qui  leur  sont  néces- 
saires pour  reprendre  leur  travail  réguliéie- 
ment.  .M.  klolz  a  pu  ra[)peler(|ue  1S50  millions 
de  francs  ont  été  mis  par  la  Chambre  à  la 
disposition  da  Gouvernement  et  que,  jusqu'à 
présent,  l.'l  millions  et  demi  ont  liénélicié  aux 
sinistrés.  Des  sommes  très  importantes  sont, 
en  outre,  disponibles  sur  les  fonds  du  Crédit 
agricole.  11  serait  urgent  que  des  solutions 
intervinssent,  afin  d'éviter  chez  les  cultiva- 
teurs un  découragement  qui  les  menace. 

La  discussion  s'est  terminée  par  un  ordre 
du  jour  exprimant  la  confiance  dans  le  (jou- 
vernement  pour  assurer,  par  l'unité  de  di- 
rection et  d'action,  la  renaissance  des  régions 
envahies.  Comme  répons?  à  cet  ordre  dujour, 
un  décret  en  date  du  2S  juillet  a  superposé 
au  Comité  interministériel  qui  fouclionne 
actuellement  une  CoÉomission  executive  pré- 
sidée par  M.  Léon  bourgeois,  qui  tranchera 
toutes  les  questions  se  rapportant  à  la  re- 
constitution. On  espère  ainsi  mettre  lin  à  l'in- 
cohérence qui  a  prévalu  jusqu'ici. 

Crédits  pour  les  régions  libérées. 
Le  Sénat  a  adopté  le  projet  qui  charge  le 
ministre  de  l'Agriculture  d'elfectuer,  dans  la 
limite  d'un  crédit  de  '\W  millions  de  francs,  ' 
des  achats  de  matériel,  de  bétail  de  trait  cl  de 
renie,  d'engrai.«,  de  semences,  graines  et 
plants  et,  d'une  manière  générale,  de  ma- 
tières premières  nécessaires  ;"t  la  reprise  de 
la  vie  agricole  dans  les  exploitai  ions  des  dé- 
partements victimes  de  l'invasion.  Il  doit 
procéder  à  la  distribution,  par  voie  de  ces- 
sions, du  matériel,  des  animaux  et  des  ma- 
tières premièrp*  ainsi  achetées.  Ce  projet  est 
ilèsorniais  délinilif. 

L'impôt  sur  les  revenus. 
Le  Sénat  as.'int  ailoplL-,  sans  rien>>'  chan- 
ger, le  texte  voté  pai    la  Chambre  des  dé- 


putés, la  nouvelle  loi  relative  à  l'impôt  sur 
les  revenus  est  devenue  définilive  et  a  été 
promulguée  sans  relard.  Un  trouvera  plus 
loin  ip.  301))  les  articles  qui  intéressent  di- 
rectement les  agriculteurs.  Le  produit  de 
l'impi'it  sur  les  bénéfices  agricoles  est  évalué, 
pour  1!U8,  h  .">  millions  de  francs. 

.\u  cours  de  la  discussion,  le  comle  de 
Saint-(Juenlin  avant  rappeh'^  les  inégalités 
choquantes  constatées  dans  la  récente  éva- 
luation des  diverses  natures  de  propriétés 
non  b.tties,  le  commissaire  du  GouvernemenI 
a  répondu  que  les  réclamations  contre  les 
tarifs  pourront  être  pré.sentées  jusque  six 
mois  après  la  fin  des  iioslilitès. 

Questions  de  crédit  agricole. 

Les  protestations  présentées  relativement 
au  décret  relatif  aux  conditions  d'application 
de  la  loi  du  7  avril  lt)17  sur  la  mise  i-n  cul- 
ture des  terres  abandonnées  voir  la  Chro- 
nique du  2t>  juillet,  p.  l'i'i  oui  abouti,  au 
moins  parlielieiiient.  V.a  eO'et,  un  nouveau 
décret,  en  date  du  25  juillet,  a  prescrit  qui- 
l'engagement  solidaire  ne  sera  pas  obliga- 
toire pour  les  associatioris  agricoles  consti- 
tuées dans  les  départements  envahis. 

D'autre  pari,  le  ministre  de  l'Agriculture  a 
déposé,  dans  la  séance  du  :2(>  juillet  de  l.i 
ChambiHj  des  Députés,  un  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  d'accorder  des  facilités  de  crédit 
parlicuiières  aux  agrittulleurs  dt!s  régicms 
envahies.  (>e  projet  a  été  renvoyé  à  l'examen 
de  la  Commission  de  l'.Vgriculture. 

Commerce  des  céréales. 

Le  .louiiial  Offini'l  du  ti  août  a  publié  uu 
décret  en  date  du  31  juillet  sur  une  nouvelle 
organisation  du  commerce  des  céréales.  Dt- 
sormais.  les  achats  et  la  réparlilion  seront 
exécutés  par  les  meuniers  et  les  néKOcianis 
en  grains  sous  le  contn'ile  d'un  (tl'ficc  cen- 
tral des  céréales  et  d'Offices  départementaux 
dont  le  rrtle  principal  consistera  à  assurer 
l'approvisionnement  des  meuneries  et  des 
boulangtries.il  est  inlerdil  aux  acheteurs 
(art.  ()  du  décret  de  payer  aux  producleiii's 
des  prix  supérieurs  aux  taxes  ç(:ililies,  c'est- 
à-dire  .*)<»  fr.  par  ([uintal  pour  le  blé  et  52  fr. 
pour  les  autres  céréales. 

Ce  n'est  pas  ;"i  dire  que  rinlendancc  mili- 
taire et  les  Commissions  de  réception  dispa- 
raissent. L'article  Ir!  du  ilécret  slipulr  qu'..  il 
ne  sera  procédé  à  des  réquisitions  que  lors- 
que les  quantités  de  grains  recueillies  par  lis 
négociiints  seront  insuffisantes  pour  fain- 
face  aux  besoins  militaires  ou  civils.  ■■  Tou- 
tefois, cette  condition  se  produira  fataletnent 
à  plus  ou  moins  brève  échéance.  Dés  lurs, 
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les  agriculteurs  ont  entre  les  mains  une  arme 
puissante  pour  résister  aux  prétentions  des 
commerçants  qui  tenteraient  de  leur  acheter 
les  céréales  à  des  prix  intérieurs  aux  taxes 
établies,  car  la  réquisition  les  leur  prendfait 
toujours  aux  taux  de  ces  taxes. 

Ce  nouveau  ré}j;imo  entrera  en  vigueur  le 
l"  septembre  prochain. 

Le  décret  renferme,  d'autre  part,  une  série 
de  dispositions  relatives  à  la  répartition  des 
céréales  qui  ne  sera  plus  livrée  à  l'arljitraire 
des  préfets,  aux  expéditions  par  les  négo- 
ciants, à  l'organisation  et  au  contrôle  de  la 
meunerii".  ("es  dispositions  n'intéressant  pas 
directement  les  agiiculteurs,  il  est  inutile 
d'insister  ici  sur  ces  sujets. 

Le  régime  des  semoules 
Par  un  arrêté  du  ministre  du  Ilavitaille- 
ment  général,  depuis  le  1"  août,  la  totalité 
du  blé  dur  et  dns  blés  susceptibles  de  servir 
à  la  fabrication  de  pâtes  alimentaires  .sera 
réquisiticinni'e  par  l'Rtat:  il  en  est  de  même 
des  semoules  arrivant  dans  les  ports  fran- 
çais. 11  ne  pourra  être  attribué  de  blé  dur  en 
vue  de  la  fabrication  de  semoule  qu'aux  in- 
dustriels spécialisés  à  cet  eflet. 

Le  même  arrêté  réglemente  la  fabrication 
et  la  vente  des  pâtes  alimentaires. 

Le  régime  des  céréales  en  Algérie. 

Un  arrêté  du  flouverneur  général  a  fixé 
comme  il  suit  les  prix  qui  seront  payés  pour 
les  céréales  de  la  récolte  1917.  tant  dans  les 
réquisitions  que  dans  les  achats  à  caisse  ou- 
verte : 

Blé  tendre  ou  liizeih  pesant  78  tcilogr.  à  l'hec- 
tolitre et  ble  ilitr  pesant  81  kilot;r.  à  l'hectolitre, 
38  fraiicsi  le  quintal . 

ttriji'  pesant  00  kiloer.  à  l'hectolitre,  25  fr.  50 
le  quintal. 

Afoiiii-  pesant  48  l^ilogr.  à  l'hectolitre,  2.ï  fr.  le 
quintal. 

Ces  prix  pourront  être  majorés  chaque 
mois,  à  partir  dn  1  ■■  novembre  1017  et  jus- 
qu'au l"juillet  lî/18  inclus,  de  25  centimes 
pour  le  blé  et  de  L"i  centimes  pour  l'orge. 

L'exportation  par  les  particuliers  des  cé- 
réales fblé,  orge,  avoine,  sorgho,  maïs,  sei- 
gle, riz  et  de  leurs  dérivés  autres  que  le  son 
e«l  interdite. 

Battage  des  céréales 

Alin  de  faciliter  et  d'accélérer  les  battages, 
un  oflicier,  dit  contrôleur  des  battages,  a  été 
mis,  dans  chaque  département,  a  la  dispo.si-  j 
tien  du  ministre  de  r.Vgricultnre.  Le  rôle  de 
ces  officiers  con.sistera  surtout  à  faciliter 
l'approvisionnement  en  combiisti1!)le  des  en- 
trepreneurs   de    battage  et  des  cultivateurs 
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battant  eux-mêmes,  à  faciliter  la  constitution 
des  équipes  de  battage  et  au  besoin  à  les 
organiser,  à  s'assurer  si  les  demandes  de 
sursis  pour  les  spécialistes,  présentées  par  la 
Commission  départementale  de  la  main- 
d'œuvre  agricole,  ont  reçu  satisfaction,  à 
veiller  à  la  bonne  utilisation  da;;  militaires 
sursitaires  ou  équipiers)  employés  aux  bat- 
tages, à  contrôler  la  tenue  du  carnet  de  bat- 
tage, à  réunir  tous  les  renseignements  sur 
les  céréales  battues  ou  à  battre  et  .■susceptibles 
d'être  utilisées  pour  les  ensemencements  ou 
le  ravitaillement. 

Institut  agronomique. 
Voici  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  can- 
didats admis   à  l'Institut    national   agrono- 
mique, à  la  suite  du  concours  de  11»17. 

I.Monlafjne;  2.  Ailaiii;  3.  Gohert;  4.  Bernar- 
din; ">.  Jeannin;  G.  lievon;  7.  Benoit;  8.  Havy; 
0.  Dubois;  10.  Trouvelot. 

H.  Becker;  t2.  t.achaussée  ;  13.  Moreau  ; 
I4-.  Bitancourt;  IS.  Vidron  ;  10.  Michel;  17.  Poul- 
biii;  18.  Couviet;  ly.  .\iigot;  20.  Garsin,  Goa- 
chet. 

22.  Brûlé;  23.  Jacqueiuiii  ;  2i.  l'roust;  23.  Ma- 
thieu; 26.  Gabeur;  27.  DulTau,  Mourrai; 
29.  Prieur;  30.  Sarrazin. 

31.  Jolly;  32.  Dopter;  33.  De  Vitlaine:  34.  Me- 
ker;  3;).  l)upic;  30.  Houdet;  37.  Gliancrin;  38.  Ri- 
card; 39.  de  Bry  J'.^rcy;  4U.  liauscher. 

41.  Devuns;  42.  Bérard  ;  43.  Auberge;  44.  Mou- 
vet;  45.  Le  Grand;  40.  Bachelier;  47.  Rignault. 

La  rentrée  et  l'ouverture  des  cours  sont 
fixées  au  lundi  l.j  octobre  à  huit  heures. 

Ecole  des  Haras. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  iiO  juillet,  le  diplôme  de  l'Ecole  natio- 
nale des  haras  a  été  décerné  aux  cinq  élèves 
classés  dans  l'ordre  ci-après  : 

.M.M.  Pechdo  Jean-Joseph- François);  Leroux 
(Alfred-Edmond);  Valcntin  'Charles-Michel-Jo- 
seph|;  l.ufont  de  Senlenac  (Charles-Joseph-Lu- 
cieii);  Henard  (Eugène-Xavier-André). 

Ces  élèves  officiers  ont  été  nommés  sur- 
veillants de  2°  classe. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  ies  bourses  à  l'Ecule  d  Agriculture  et  de 
Laiterie  d'Aurillac  auront  lieu  à  la  Prélecture 
du  Cantal,  le  H  octobre.  Les  demandes  d'ad- 
mission et  les  dossiers  doivent  être  adressés 
à  la  Préfecture  du  Cantal  (2"  Division)  avant 
le  'i'.t  sepli'mbre. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  Directeur  de  l'Ecole,  à  Aurillac. 

—  Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  les  bourses  à  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
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lure  de  Saint-Bon  (Haute-Marne)  auront  lieu 
le  20  septembre  à  la  pn-fecture  de  Chauinont. 
Les  candidats  doivent  s'adresser  au  directeur 
de  l'Ec'ile  de  Saint-Bon,  par  Biaise  (Haute- 
Marne  qui  leur  fournira  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  et  les  modèles  des  pièces 
exigées  pour  l'admission. 

—  Les  examens  d'admission  h  l'Ecole  Na- 
lionalf  d'Industrie  laitière  de  Mamirolle  au- 
ront lieu  au  siège  de  l'Etablissement  le  sa- 
medi 29  septembre.  Un  certain  nombre  de 
bourses  seront  attribuées  aux  candidats  les 
plus  méritants  qui  auront  justilî-''  de  l'insuf- 
fisance de  leur  ressources.  Les  demandes 
d'inscription  et  de  bourse  doivent  parvenir 
au  Directeur  avant  le  10  septembre. 

La  durée  des  études  est  d'un  an  et  à  leur 
sortie,  les  élèves  trouvent  très  facilement  des 
situations  avantageuses. 

Le  programme  est  envoyé  à  toute  personne 
qui  en  fait  la  demande  à  M.  le  Directeur  de 
l'Ecole,  à  Mamirolle. 

Rééducation  agricole  des  blessés. 

l'n  Centre  de  rééducation  agricole  a  été 
installé  à  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de 
Montpellier  par  le  ministère  de  l'Agriculture; 
il  présente  un  intérêt  spécial  pour  l'agricul- 
ture méridionale  et,  en  particulier,  pour  la 
vitieulture.  Les  mutilés  et  les  blessés  agricul- 
teurs et  viticulteurs  y  trouveront  un  ensei- 
gnement technique  approprié  aux  besoins  de 
la  région,  à  la  fois  théorique  et  pratique,  qui 
leur  permettra  de  revenir  à  la  terre  et  d'oc- 
cuper, dans  les  domaines  agricoles  et  viti- 
col<s,  une  situation  lucrative,  malgré  leurs 
inlirmités. 

Le  régime  est  l'internat  gratuit. 
Le  Centre  de  Rééducation  est  placé  sous  la 
direction  deM.Ferrouillat,direct(;ur  de  l'Ecole 
nationale  d'Agriculture.  L'enseignement  est 
donné  par  les  professeurs  de  l'I-xole  et  par  des 
mfinileurs  spécialistes.  La  durée  des  études 
est  de  cinq  à  six  mois'  Les  élèves  sont  divisés 
en  deux  catégories  : 

\"  Section  des  conlre-mailres  agricoles  :  desti- 
née à  former  des  régisseurs,  des  conlre-mailres 
agricoles,  des  chefs  ouvriers,  des  chefs  de  cave. 

2"  Section  des  mécaniciens  :  pour  former  de 
bons  mécaniciens  ruraux  et,  en  particulier,  des 
conducteurs  de  tracteurs  agricoles. 

Dès  le  lô  août,  une  première  série  d'élèves 
sortira  de  l'Ecole. 

Le  Cintre  de  Bééducation  se  charge  de  la 
réparation  des  instruments  agricoles  cl  du 
labourage  à  forfait  des  champs,  dans  la  ban- 
lieue immédiate  de  Montpellier. 
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La  réforme  de  renseignement. 


11  y  a  un  an  environ,  l'.Xcadémie  tl'Agricul- 
ture  insistait,  dans  un  avis  fortement  for- 
mulé, sur  la  nécessité,  en  vue  des  progrès  à 
réaliser  dans  l'agriculture,  de  réformer  les 
modes  d'enseignement  dans  les  écoles  pri- 
maire.s  rurales.  Cette  idée  vient  d'être  expri- 
mée h  nouveau  dans  le  Cnripspovdfint  par  un 
ingénieur  hautement  estimé,  M.  Georges 
Hersent.  En  insistant  sur  la  nécessité  de 
mettre  l'enfant  en  contact  avec  la  vie  même, 
il  fait  ressortir  la  supériorité  des  écoles  si- 
tuées dans  les  campagnes  sur  celles  enfer- 
mées dans  les  villes,  et  il  ajoute  : 

Le  contact  direct  avec  les  travaux  agricoles  et 
même  dans  une  certaine  mesure  la  participation 
à  ces  travaux  seraient  à  piéconiser. 

Mailieureusemeni,  là  même  où  les  conditions 
requises  se  trouvent  naturfllement  réalisées 
c'est-à-dire  dans  notre  école  primaire  de  village, 
la  nature  et  la  conreption  lie  l'enseifineinent 
aboutissent  parfois  à  détruire  rlipz  l'enfant  le 
culte  de  la  terre. 

Il  va  là  un  fait  d'observation  qui  a  été 
mille  fois  répété.  Mais  la  réforme  nécessaire 
des  écoles  rurales  se  heurte  ;\  une  organisa- 
tion dont  les  repré-ienlants  n'admettent  pas 
les  défauts. 

Pour  les  orphelins  de  la  guerre. 

La  Société  des  .\griculteurs  de  France  a 
pris  l'heureuse  initiative  de  créer  des  boui-ses 
agricoles  pour  les  orphelins  de  la  guerre.  La 
note  suivante  fait  connaître  les  détails  de 
cette  organisation  : 

La  Société  des  .\griculteurs  de  France  s'est 
entendue  avec  les  principaux  établissements 
d'enseignement  .igricolf  et  liorlicole  avec  les- 
quels elle  est  en  relations,  pour  y  placer,  sous 
son  patronnée  et  son  contrôle,  des  orplielins  qui, 
ayant  terminé  leurs  études  primaires,  se  recora- 
manderuient  parliiuliérement  par  leurs  goûts, 
leurs  aptitudes  ou  leurs  attaches  de  famille. 

Elle  a  créé  à  cet  effet  des  bourses  agricoles, 
dont  le  montant  est  de  500  fr.  par  an,  et  qui  se 
prolongent  en  principe  pendant  trois  ans.  Ces 
bourses  peuvent,  s'il  y  a  lieu,  être  fractionnées. 

Pour  l'tre  admis  .à  ces  bourses  comme  pupil- 
les de  la  Société,  les  enfants,  gareons  ou  lilles, 
dont  le  père  est  mort  pour  la  France,  doivent 
avoir  ilépassé  l'âge  scolaire  (treize  ou  (jualorze 
ans),  être  munis,  si  possible,  du  cerlillcat  cl'iHu- 
de.s  primaires  et  être  présentés  soit  par  une  as- 
sociation de  ■  protection  des  orplielins  de  la 
guerre,  soit  par  une  association  affiliée  à  la  So- 
ciété, ou  par  un  de  ses  membres. 

La  Société  des  Agriculteurs  Je  France  accep- 

[  fera  avec  reconnaissance  tous  les  dons  qui  lui 

seront  faits -à  celli'    intention.  Chaque   bourse 

entière,  représentant  un  versement  de  I  300  fr. 
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{soit  500  francs  par  an  pendant  trois  ans),  portera 
le  nom  de  la  (lersonne  qui  l'aura  fondôe  ou  des 
personnes  qui  se  seront  réunies  pour  la  fonder. 

Pour  tous  renseignements  et  toutes  com- 
munications, on  doit  s'adresser  à  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  8,  rue  d'Alliènes, 
Paris  !r. 

Culture  mécanique. 

L'Aulomobile-Clubdu  Maroc  a  décidé  d'or- 
ganiser, sous  le  haut  patronage  du  Résident 
général,  des  épreuves  de  culture  mécanique 
qui  auront  lieu  aux  environs  de  la  ville  de 
Rabat,  dans  la  période  du  15  au  30  sep- 
tembre. Ces  épreuves  sont  ouvertes  à  tous 
les  appareils  pouvant  exécuter  soit  des  la- 
bours légers,  soit  des  labours  profonds.  On 
peut  en  consulter  le  règlement  au  ministère 
de  l'Agriculture,  à  la  Chambre  syndicale  des 
constructeurs  de  machines  agricoles  (10,  rue 
de  Lancry,  à  Paris)  ou  à  l'Oflice  Chérifien 
(galerie  d'Orléans.  Palais-Royal,  à  Paris). 

—  Les  applications  des  tracteurs  aux  tra- 
vaux de  récolle  ont  commencé  à  (irignon  le 
I)  aoilt. 

Un  certain  nombre  d'appareils  ont  été  dé- 
clarés pour  ce  travail  :  tracteur  Moline,  avec 
une  faucheuse  et  une  moissonneuse;  tracteur 


Mocfiil  (16  chev.),  tiranl  une  moissonneuse- 
lieuse  Deering  ;  tracteur  Case  et  tracteur 
Amanco,  tirant  chacun  une  moissonneuse- 
lieuse  Massey-IIarris.  Quelques  autres  appa- 
reils ont  été  aiinoncés,  notamment  une  eff'ri- 
teuse  Xavier  Charmes. 

Sur  l'emploi  des  engrais. 

M.  Gaston  Treignier,  député  de  la  Creuse, 
a  présenté  à  la  Chambre  un  projet  de  résolu- 
tion relatif  aux  mesures  susceptibles  de  favo- 
riser l'emploi  des  engrais  commerciaux.  Kn 
voici  le  texte  : 

La  Ciiambre  invite  le  Gouvernement  à  accor- 
der, sur  les  disponibilités  de  crédit  du  compte 
spécial  ouvert  au  ministre  du  Ravitaillement 
pour  les  achats  de  blé  et  de  sucre,  ou  par  tout 
autre  moyen,  des  primes  permettant  aux  culliva- 
teurs  des  achats  d'engrais  à  prix  réduit,  atm  de 
I  favoriser  l'emploi  des  engrais  chimiques,  d'in- 
tensitiir  la  production  agricole  et  accorder  aux 
producteurs  la  Juste  compensation  des  taxations 
qu'ils  ont  subies. 

Ce  projet  est  inspiré  par  d'excellentes  in- 
tentions. Toutefois,  il  n'est  guère  possible 
d'espérer  que  les  crédits  auxquels  il  est  fait 
allusion  laissent  des  disponibilités. 

Henry  Sagnier. 


LA    LUTTE    COINTKE    LA    FOLLE    AVOINE 

DANS  LES  (:ULT[ UES  DE  BLÉ  DU  SUD-OUEST  (1) 


Moyens  préventifs  suite.) 
b;  Ecimu'jr  lie  lu  fulle  avoine  dans  les 
chumps  de  blé.  —  Les  blés  cultivés  dans  le 
Sud-Ouest  (la  plupart  sont  des  blés  barbus) 
n'ont  jamais  la  vigueur  des  variétés  à  grands 
rendements,  tels  le  Bon  Fermier,  le  Hàtif 
Inversable,  etc.,  que  l'on  rencontre  dans  le 
.Nord.  La  défectuosité  des  méthodes  de  cul- 
ture est  souvent  la  cause  de  cette  infério- 
rité. Quoi  qu'il  en  soit,  les  blés  du  Midi 
n'atteignent  pas,  dans  la  généralité  des 
cas,  une  taille  aussi  élevée  que  les  blés 
des  régions  septentrionales,  et,  dans  ces 
conditions,  la  folle  avoine  n'a  aucune  peine 
aies  dépasser.  Nous  pourrons  alors  profiter 
de  cet  état  de  choses  pour  l'écimer.  Par  cette 
opération,  nous  nous  proposerons  de  couper 
les  panicules  de  la  folle  avoine  à  partir 
du  moment  où  celh'-ci  suri)assera  nettement 
le  blé: —  la  maturité  de  la  folié  avoine  se 
trouvera  fortement  retardée,  et  les  graines  ne 
pourront  pas  tomber  à  terre,  mûres,  avant  la 

(I    Voir  le  nuuiiTo  du  2S  juin,  p.  24". 


moisson:  en  somme,  nous  préviendrons  la 
multiplication  de  la  folle  avoine.  Cependant, 
comme,  d'après  les  observations  de  certains 
auteurs,  la  folie  avoine  paraît  susceptible  de 
germer  avant  d'être  absolument  mûre,  nous 
prendrons  la  précaution  d'écimer  avant  que 
la  migration  des  amidons  des  feuilles  vers  la 
tige,  et  de  la  tige  vers  les  fruits,  ne  se  soit 
produite.  De  la  sorte,  les  débris  provenant  de 
l'écimage  pourront  joncher  le  sol,  sans  que, 
toutefois,  ils  puissent  donner  lieu  à  la  moindre 
germination. 

Hemarque.  —  L'écimage  se  fera  à  la  main, 
au  moyen  de  la  faucille  autant  que  possible. 
Il  sera  d'autant  plus  aisé  que  les  blés  auront 
été  semi'-s  en  lignes  et  que  la  récolte  sera 
plus  uniforme. 

c)  Huilage  des  blés.  —  Le  bultage  des  blés 
(par  la  méthode  Uemtchinsky,  pai'  exemple) 
présentera  deux  avantages  :  d'abord,  celui  de 
détruire  directement  la  folle  avoine;  ensuite, 
celui  de  développer  le  système  radiculaire  du 
blé,  et  de  le  rendre  susceptible  de  mieux  dis- 
puter   aux  plantes    adventices   les   engrais 
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conleous  dansle  foI.  On  sait  que  les  huilages 
•  onlribuenl  à  rallongement  du  pivot,  du  blé. 
et  favoriwenl  ainsi  la  formation  de  nouveaux 
étages  de  racines  sur  ce  pivol.  En  consé- 
quence, si  à  un  nombre  donné  de  liutlagies 
correspond  un  nombre  é}<al  de  nouveaux 
éUifîes  de  racines,  la  nutrition  du  blé  sera 
d'autant  plus  rapide  el  d'autant  meilleure 
que  le  nombre  de  buttages  aura  été  plus 
grand  ;  il  arrivera  un  moment  ou  le  blé  ne 
sera  plus  dominé  par  les  plantes  adventices, 
et  où  il  supportera  mieux  leur  concurrence. 

d)  Sujiprrssion  des  fourrntjes  semés  dans  les 
blés.  Au  lieu  de  semer  les  fourrages  sur  un 
sol  ombragé  (dans  un  blé  ou  une  avoine  au 
printemps],  il  y  aura  avantage,  dans  le  Midi, 
à  ne  les  semer  qu'après  la  moisson,  quand 
on  aura  effectué  les  déchauniages  suivant  la 
méthode  indi(|uée  précédemment. 

e)  .\fo)/ens  préventifs  divers.  —  I"  Emploi 
convenable  du  jumier.  Le  fumier  servant  de 
véhicule  k  toute  sorte  de  mauvaises  graines, 
nous  ne  le  porterons  dans  les  champs  que 
lor.squ'i!  sera  bien  décoiiqiosé.  Oe  [dus,  quand 
nous  le  destinerons  au  blé,  nous  l'enfouirons 
par  un  labour,  au  lien  de  le  répandre  en 
couverture,  comme  le  font,  encore  à  tort  beau- 
coup de  paysans  méridionaux. 

1"  /ricin éraliiin  des  chaumes.  —  .\près  le 
labour  de  déchaumage,  on  pourra  ramasser 
les  chaumes  avec  la  herse  :  de  cette  façon,  on 
risquera  de  balayer  quelques  mauvaises 
graines  engagées  entre  les  racines  ou  les 
chaumes  du  blé  :  on  détruira  aisément  le 
tout  par  le  feu. 

3°  Bonne  préparai  ion  des  semencet  de  hté.  — 
Le  meilleur  moyen  de  se  préserver  dr-  la  folle 
avoine,  est,  assurément,  de  n'en  pas  semer; 
dans  ce  bul,  on  piiritier:i  h'  blé  de  semence 
par  une  ventilation  convenable,  iiar  un  triage 
mécanique,  et  par  l'immersion  dans  l'eau. 

Moyens  de  lutte  curatifs. 

a  Semis  en  liijnes  combinés  iiu.r  forons 
d'entretien.  —  D;ins  le  Su<i-ituest,  on  aura  un 
grand  avantage  à  semer  le  bli'  en  lignes  (dis- 
tantes d'une  quin/ainu  de  centimètres),  au 
lieu  de  le  répandre  à  la  volée:  dans  la  petite 
culture,  et  toutes  les  fois  que  la  main-d'tenvre 
ne  lera  pas  défaut  main-d'œuvre  familiale, 
par  exemple,  d.'ins  le  métayage),  on  (lourra 
alors  sarcler  très  avantageusement  les  blés  à 
la  main  dés  que  le  be.soin  s'en  fera  sentir. 

En  grande  culturi*,  on  pourra  remplacer 
les  sarclages  par  des  binaj^es  eUectiiés  à  la 
liou*!  à  cheval;  dans  ce  cas,  il  sera  indispen- 
sable d'écarter  les  lignes  d<!  blé  d'une  ving- 
taine de  centimètres  au  moins.  Mais,  comme 


cet  écartemenl  ne  permettrait  pas  d'obtenir 
un  nombre  de  pieds  suffisant  au  mètre  carré 
en  France,  on  a  constaté  que  les  meilleures 
récoltes  correspondaient  à  une  densité  de 
;i(tO  à  MMI  pieds  au  mètre  carré i.  on  aura 
avantageusement  recours  aux  groupements 
de  lignes  :  chaijue  groupement  comprendra 
deux  lignes  de  blés  distantes  de  5  a  (>  centi- 
mèlres,  et  sera  séparé  du  voisin  par  un  espace 
libre  de  2."  ccnlimètres  environ.  Ponr  biner, 
nous  passerons  alors  la  houe  à  cheval  sur  la 
bande  libre  comprise  entre  chaque  groupe- 
ment. 

Certains  colons  tunisiens,  entre  autres  le 
colonel  Uebillel,  à  Mateur,  emploient  cou- 
ramment la  méthode  des  groupements  de 
lifines  pour  combattre  la  folle  avoine  :  cette 
plante  pousse  en  jM-oporlion  telle,  dans  les 
champs  de  blé  de  la  Tunisie,  qu'elle  fournit 
.lUx  agriculteurs  un  fourrage  susceptible 
d'être  fauché  quelques  semaines  après  le 
déchaumage  ("  fourrages  de  chaumes  »). 

Le  climat  de  la  Tunisie  étant  beaucoup 
plus  sec  que  celui  de  la  France,  il  en  résulte 
que  l'on  doit  semer  moins  dru  :  M.  Rebillet 
ne  distribue  pas  plus  de  HO  kilogr.  de  graines 
blé)  à  l'hectare,  et  écarte  ses  groupements 
de  40  centimètres.  Il  opère  ;{  hers.anes  et  W  bi- 
nages (houe  iiajac),  ce  qui  lui  permet  d'ob- 
tenir des  récoltes  relativement  belles  (10  quin- 
taux à  l'hectare)  par  rapport  à  celles  des 
indigènes,  qui  ne  connaissent  que  les  semis 
à  la  volée. 

b)  Pliiiiles  sarclées  siiccessli  es.  —  Ni'US 
avons  vu  plus  haut  que  les  laçons  d'entretien 
exigées  par  les  plantes  sarclées  empêchaient 
la  folle  avoine  d'évoluer  normalement  el  de 
se  multiplier.  On  pourra  donc  songer  à  cul- 
tiver plusieurs  années  de  suite  des  plantes 
sarclées  sur  le  même  sol,  et  cela,  jusqu'à  c^ 
que  le  stock  de  folle  avoine,  disséminé  dans 
la  couche  arable,  ait  éié  épuisé. 

L'unique  inconvénient  de  celle  pratique 
réside  dans  le  prix  de  revient  élevé  des  fa- 
çons incessantes  que  réclament  ces  plantes. 
En  tout  cas,  lorsqu'on  adoptera  cette  mé- 
thode, on  prendra  soin  de  faire  se  succéder, 
autant  que  possible,  des  plantes  dilïerai>t 
par  leurs  exigences  (au  point  de  vue  engrais, 
par  exeiiiplei. 

CoNf.LLsmN. 
Les  plantes  adventices  en  général,  el  la 
folle  avoine  dans  le  cas  particulier  qui  nous 
occupe,  possédant  un  système  radiculaire 
lilus  fort  el  mieux  organisé  que  celui  du  blé, 
prolitenl  mieux  que  celui-ci  des  principes 
nutritifs  qui  se  trouvent  dans  le  sol. 


LES  FEMMES  ET  LA  CLLTLHL  ilEùVMuL  K 


En  conséquence,  quand  on  &e  proposera 
d'utiliser  plus  ralionnellement  les  réserves 
du  sol,  de  manière  à  augmenlt'i-  les  reude- 
ments,  on  coniuienccfn  par  faire  une  guerre 
adive  el  incessanle  aux  plantes  ailveiitices. 
Si  l'on  désire  aller  plus  loin  el  obtenir  des 
résultats  plus  hrillanls  encore,  oi)  pourra, 
en  ouire,  ;q)porler  au  blé  des  éléments  nu- 
tritifs plus  rapidement  assimilables  que;  les 
éléments  du  sol  i  par  exemple  du  nitrate,  que 
l'on  épaiidra  au  niouirul  du  lallage,  quand 
la  température  ne  ^era  piis  encore  très  élevée 
el  que  la  nllriticatinn  sera  peu  active). 
Mais  la  condition  essentielle  que  l'on  doit 


réaliser  pour  tirer  le  plus  fort  parti  possible 
de  la  fertilité  naturelle  des  sols,  ou  de  l'em- 
ploi des  engrais,  c'est,  avant  tout,  d'avir 
des  lei-res  très  propres,  alin  que  le  blé  soit 
seul  à  profiter  des  aliments  qui  lui  sont 
ofiferts. 

Pour  réaliser  cette  propreté  des  sols, 
on  ne  négligera  aucune  des  pratiques  indi- 
quées plus  haut;  mais,  on  portera  plus  par- 
ticulièrement son  attention  sur  l'exécution 
ra/ionnelle  des  décliaumages,  el  sur  les  fa- 
çons d'entretien  sarclages  ou  binages)  com- 
binées aux  semis  en  lignes. 

A.  Maip.4s, 


LES  ITMMES  ET  LA  CULTURE  MÉCAMQUE 


Dans  une  récente  visite  à  l'Ecole  des  mé- 
caniciens-conducteurs de  tracteurs  de  Noisy- 
le-Grand.  à  la  tin  d'une  Ivçon  donnée  à  des 
mutilés  de  la  guerre,  nous  avons  pu  voir 
M""'  G.  de  L.  essayer  de  conduire  un  des 
tracteurs  de  l'Ecole.  Il  est  bon  de  dire  que 


M""  G.  de  L.,  dont  le  mari  est  colonel  dans 
un  des  secteurs  de  l'Est,  possède  son  cerli- 
ticat  de  conduite,  et  conduit  effectivement 
son  au'omobile.  Ellevoulait  se  rendre  compte 
de  la  difFicnlté,  s'il  y  en  avait  une,  de  ma- 
nœuvrer un  tracteur,  ayant  le  projet   d'ac- 


.Vpl'rcnlissa^'e  d'une  r(.'miuu  (juur  crijiuuire  uu  irac;icur 


quérir  un  de  ces  appareils  de  culture  méca- 
nique pour  ses  propriétés  situées  dans  le 
Centre. 

Après  un  tour  d'essai  avec   l'instructeur, 

M"'  li.  de  L.  conduisit  sans  difliculté  el  avec 

aisance    le    tracteur     Emerson    de    l'Ecole 

fig.  78i,  puis  ensuite  le  tracteur  .Mogul-20 

sur  lequel  on  procédait  à  des  expériences. 


M"'  G.  de  L.  fut  convaincue  que  si,  acciden- 
tellement, son  mécanicien  venait  à  lui  man- 
quer au  moment  d'un  travail  d'exécution 
urgente,  elle  pourrait  prendre  sa  place  et 
effectuer  l'ouvrage. 

Nous  savons  i|ue  plusieurs  femmes  con- 
duisent des  tracteurs  (voir  le  Journal  d'Agri- 
culture pratiijue,  u"  U  de    1916,  p.   160),  et 
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QIELQLES  THÉORIES  DE  L'ÉCOLE  ZitOTECIlMQUE  ALLEMANDE 

service  des  Ponts  et  Chaussées  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir. 

U.  Dessaisaix. 


qu'une  jeune  fille  suivit  les  exercices  de 
l'Ecole  d'apprentissage  pour  la  conduite  des 
trackurs,   ouverte   eu    mars  dernier  par  le   i 


OUELQUES  THÉORIES  DE  I/ÉCOLE  /OOTECHNIOUE 

ALLEMAND!-: 


Les  zoolechniciens  allemands  avaient  i 
réussi,  pendant  les  quarante  années  qui  ont 
précédé  la  guerre,  A  étendre  leur  hégémonie 
scienlitiquesur  le  nord  etl'ouest  de  l'Europe. 
Leurs  théories  étaient  affirmées  sur  un  tel 
ton  d'autorité  que  bien  des  écrivains  agri- 
coles les  ont  acceptées  et  propagées,  sans  se 
demander  si  les  bases  sur  lesquelles  elles 
étaient  édifiées  se  trouvaient  réellement  so- 
lides. 

H  faut  reconnaître  d'ailleurs  que  les  pro- 
blèmes touchant  à  la  nutrition  animale  né- 
cessitent des  récherches  très  longues,  très 
délicates  et  partant  assez  coilteuses,  qui  ne 
permettent  pas  h  tout  le  monde  les  vérifica- 
tions expérimentales  nécessaires. 

Bénéficiant  de  ces  difficultés  de  contrôle, 
l'école  alleuiande  avait  imposé  presque  uni- 
versellement ses  conceptions,  et  notre  ensei- 
gnement officiel  lui-même,  ne  disposant  pas 
de  Stations  d'expériences  modernes  et  des 
moyens  matériels  nécessaires,  ne  pouvait 
faire  autrement  que  d'en  devenir  l'écho. 

Ces  conceptions  sont  loin  pourtant  de  tou- 
jours reposer  sur  le  fondement  de  la  réalité. 
Nous  avons  eu  personnellement  l'occasion 
de  les  trouver  plus  d'une  fois  en  défunt,  au 
cours  de  nos  recherches  expérimentales  sur 
la  nutrition.  Il  nous  parait  utile  aujourd'hui 
d'en  donner  quelques  démonstrations,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  les  valeurs  ami- 
don de  Kellner. 

Avant  cet  auteur,  il  était  admis,  comme 
l'enseignait  Itubner,  que  l'on  pouvait  recon- 
naître la  même  valeur  nutritive  îi  la  protéine 
et  aux  hydrates  de  carbone,  lorsque  ces  prin- 
cipes ont  été  digérés,  tandis  que  les  corps 
gras  auraient  un  j)Ouvoir  alibile  supérieur  de 
2.27. 

Kellner  crut  serrer  de  plus  près  la  vérité 
en  substituant  <'i  cet  enseignement  la  théorie 
des  valeurs  amidon  des  aliments. 

H  estimait  que  le  travail  de  la  digestion 
devait  absorber  une  fraction  des  principes 
nutritifs  digérés  d'autant  plus  grande  que  les 
aliments  étaient  plus  chargés  de  cellulose. 
Parlant  de  cette  supposition,  il  croyait  pou- 
voir attribuer  une  valeur  de  productivité  à 
chaque   aliment,    en  prenant   comme    unité 


celle  de  l'amidon  presque  exempt'  de  cellu- 
lose. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  décerné  à  la 
pomme  de  terre  le  coefficient  de  productivité 
de  100  0/0,  l'école  allemande  réduisait  ce 
coefficient  à  !I8  0  0  pour  le  tourteau  d'ara- 
chides, à  5S  0/0  pour  le  foin  de  qualité  se- 
condaire, à  67  0,0  pour  celui  de  bunne  qua- 
lité, à  32  0;0  pour  la  paille,  à  0.1  0  t>  pour  la 
coque  d'arachides,  etc.,  etc.  Pour  la  bette- 
rave, s'inspirant  d'autres  considérations,  elle 
abaissait  le  coefficient  à  7i  0/0. 

Sans  prendre  le  temps  d'étudier  expéri- 
mentalement chaque  aliment,  ce  qui  eût 
absorbé  la  carrière  entière  d'un  certain 
nombre  d'observateurs.  Kellner  attribuait  un 
coefficient  de  productivité  à  plus  de  iOO  ali- 
ments pour  le  bétail. 

Au  premier  abord,  sa  théorie  pouvait  sem- 
bler séduisante.  Mais  quand  on  improvise 
tout  un  système  sur  de  simples  déductions, 
on  s'exposeà  ce  «jue  les  faits  viennent  donner 
à  ces  déductions  un  démenti  formel,  et  c'est 
bien  le  cas  pour  les  valeurs  amidon.  Nous 
I  l'avons  montré  au  Congrès  international 
d'Agriculture  de  Gand,  en  1913. 

Dans  les  limites  de  cet  article,  nous  ne 
saurions  songer  à  reproduire  les  chillres  que 
quinze  années  d'études  nous  ont  permis 
doi>|,ioser  à  la  doctrine  allemande.  Nousnous 
bornerons  à  un  ou  deux  exemples. 

En  l'JOO,  nous  avons  nourri  successive- 
ment une  génisse  de  noire  élevage  avec  : 
1"  tourteau  d'arachides,  foin  et  pommes  de 
terre;  2*'  même  ration,  moins  la  pomme  de 
terre;  3°  même  ration  en  remplaçant  la 
pomme  de  terre  par  des  betteraves.  Le  foin 
était  toujours  donné  à  discrétion. 

Le  poids  de  l'animal  était  relevé  chaque 
jour.  Ainsi  que  ses  aliments,  l'ensemble  de 
ses  déjections  journalières  était  pesé  et 
analysé. 

Le  tableau  suivant  contient  le  résumé  des 
trois  périodes  : 

I  II  III 
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.")l 

21 

34S 

380 

175 

507 

Ql' 

Croit  journalier 

Kation  journalière  : 
Tourteau  d'arachides. 
Karine  basse  de  riz. . . 

ELQLF.s 

grammes 

857 

698 

31 

3  605 

6  737 

3  763 
3  786 

p.    IDO 
-0..53 

THEORIE!: 

graiiiinûs 
537 

700 

6  403 

3  474 

3  500 

p.  IW 
—  0.71 

DE  LEC 

grammes 
905 

700 

4  341 

Pommes  de  terre 

Betteraves 

32  286 
32  286 

Principes  nutritlTs  di- 

Kérés 

Dépenses  théoriques.. 

Ecart  de  la  réalité  avec 
notre  théorie 

4  668 

4  589 

p.  lUO 
-i-  1.72 

Ces  expériences  consacrent  pleinement 
l'exactitude  des  coefdcients  de  Rubner,  dont 
nous  n'avons  jamais  cessé  de  nous  servir. 

Pour  que  les  valeurs  amidon  de  Kellner 
puissent  trouver  ici  leur  justification,  il  fau- 
drait que.  dans  les  trois  cas,  puisque  le  ren- 
dement des  principes  nulrilils  digérés  s'est 
montré  éi^ai,  la  proportion  di?  ces  valeurs 
amidon  se  trouvât  exactement  la  même. 

Or,  elle  était  de  77.1  0/0  dans  la  première 
période,  de  (50.6  0/0  dans  la  seconde  et  de 
Gli.i  0  0  pour  la  troi.^ième.  Ces  écarts,  dont 
rampliluilc  atteint  27.4  ()/(),  suriiiaienlà  eux 
seuls  pour  inlirmer  les  coeflicienlsde  Kellner. 
* 

Un  autre  exemple,  quoique  moins  précis, 
ne  laisse  pas  également  que  d'être  bien  si- 
gnificatif. 

En  1893,  notre  région  fut  éprouvée  par  une 
disette  fourragère  sans  exemple.  Le  foin  sur- 
tout manquait,  les  prairies  ;iyant  été  rava- 
gées par  une  invasion  formidable  de  vers 
blancs.  L'un  de  nous,  possesseur  d'un  cheptel 
de  70  télés,  eut  alors  l'idée  de  recourir  aux 
coques  d'arachides  pour  nourrir  son  bétail. 
Personne  n'y  avait  l'iicore  songé.  Les  huile- 
ries s'en  débarrassaient  le  plus  souvent  parle 
feu,  aussi  lui  fut-il  possible  d'obtenir  ces 
coques  à  vil  prix.  U  en  fit  consommer 
70  000  kilogr.  dans  ses  étables,  en  leur  ad- 
joignant une  certaine  proportion  de  tour- 
teaux et  d'aliments  farineux. 
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Ses  animaux  se  sont  maintenus  en  très  bel 
état,  et  la  seule  critique  qu'il  se  soit  attirée, 
c'est  qu'il  eût  été  plus  profitable  de  les  nour- 
rir un  peu  moins  bien  et  d'économiser  dii- 
vantage  la  dépense. 

Or,  Kellner  estimait  que  la  presque  totalité 
des  principes  nutritifs  contenus  dans  la 
coque  d'arachide  se  trouvait  absorbée  par  le 
travail  de  la  digestion.  Il  ne  leur  accordait 
une  valeur  amidon  que  d'un  gramme  par 
kilogramme,  autant  dire  nulle.  C'est  ce  que 
n'auraient  jamais  voulu  admettre  ceux  qui 
visitèrent  alors  nos  étables. 


Nous  jjouvons  montrer  encore  avec  quelle 
hâte  les  .Mlemaiids  étaient  enc-linsà  conclure, 
avant  d'avoir  suffisamment  observé.  Voici  ce 
que  Wolff  et  Kellner  professaient  au  sujet 
des  veaux  de  lait  : 

Se  basant  sur  un  bilan  nutritif  de  quelques 
jours  seulement,  dont  ils  n'étaient  pas  les 
auteurs,  l'un  et  l'autre  aifirmaienl  que  les 
veaux  utilisent  pour  leur  croissance  7'2.6  0/0 
de  l'azote  et  72. .'î  0/0  de  l'acide  phosphorique 
fournis  par  le  lait.  Si  ce  bilan  avait  été  pro- 
longé un  temp;i  suffisant,  il  aurait  montré 
que,  loin  d'être  invariables,  ces  proportions 
deviennent  de  plus  en  plus  faibles. 

Les  professeurs  allemands  avaient  omis  de 
tenir  compte  de  ces  deux  faits,  c'est  que, 
pendant  le  régime  lacté,  la  progression  de  la 
croissance  et,  par  suite,  les  quantités  d'azote 
et  d'acide  phosphorique  fixées  journellement 
dans  le  corps  se  maintiennent  uniformes, 
tandis  que  l'ingestion  de  ces  principes  de- 
vient de  plus  en  plus  forte  h  mesure  que 
l'animal  en  grandissant  absorbe  davantage 
de  lait. 

Nous  pourrions  donner  en  exemple  les  bi- 
lans nutritifs  de  plusieurs  veaux,  que  nous 
avons  établis  pendant  des  mois  à  partir  de 
eur  naissance;  nous  nous  bornerons  à  ex- 
traire les  chilTres  (M-dessous  d'un  seul  de  ces 
bilans,  pour  ne  pas  allonger  cet  article  : 

Azote.  Acide  phosphorique. 


Cruil 

non 

proportion 

proportioi 

Age. 

Poi.l 

s. 

journalier. 

inpi;ré 

rolrouvé. 

p.  100. 

ingéré. 

fixé. 

p.  ICO. 

jours 

kilo^ 

r. 

grammes 

5  à  12 

48  5  à 

50 

937 

49 

38 

76.5 

19 

15 

78.9 

13       19 

56 

64.5 

1  200 

55 

36 

65.5 

26 

19 

73.1 

20      26 

64.5 

72 

1   070 

67 

.18 

56.7 

31 

19 

61.3 

27      33 

"2 

79 

1   000 

70 

35 

50.0 

34 

19 

55.9 

34       iO 

7;i 

1   000 

711 

37 

46.0 

36 

18 

50.0 

Constatant  dans  le  même  bilan  que  le  veau 
qui  pesait  alors  .'iO  kilogr.  et  gagnait 
92o  grammes  par  jour,  retenait  pour  les  be- 


soins de  son  squelette  la  presque  totalité  de 
la  chaux  existant  dans  le  lait,  Kellner  s'est 
figuré  que  la  nature  avait  oublié  d'en  doter 
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sufflsainminl  le  lait  nialcrncl;  il  consoillail 
de  ri;|>arer  celle  ni-filigenrc  en  ajoutant  au 
lait  de  la  rraie  en  pinidn.'. 

Or,  les  lii'soins  di-  chaux ,  connue  la  marche 
de  la  croissance,  restent  invariables.  Si  un 
veau  de  jO  kilogr.  en  trouve  suflisamraent 
dans  sa  ration,  il  ne  lardera  pas  à  en  absor- 
ber moitié  plus  qu'il  ne  lui  est  nécessaire 
lorsque,  parvenu  au  poids  de  73  kiloj^r..  sa 
ration  aura  augmenl('  de  moitié.  ; 

Kellner  protessait  encore  qu'il  fallait  10  li-  : 
très  de  lait  pour  assurer  le  croit  de  I   kilogr. 
C'est  un»',  assertion  qui  n'est  exacte  qu'à  une   : 
certaine  période  de  la  croissance.  j 

Le  veau  île  grande  race  et   de  précocité  | 
moyenne,  qui  gagne  1   kilogr.  par  Jour,  réa-   i 


lise  ce  gain  avec  les  quantités   de  lait  sui- 
vantes : 

Lorsqu'il  pèse  60  kilogr.  avec  10  litres. 

—  ir>  —         1J     -       1  2. 

—  90  _         ir,     _ 

Si  la  croissance  était  plus  rapide,  il  fau- 
drait moins  de  lait  pour  le  même  gain;  pai- 
contre,  il  en  faudrail,  davantage  si  elle  était 
plus  lente.  Pour  les  petites  races,  la  dépense 
de  lait  est  généralement  plus  élevée. 

Si  nous  nous  sommeg  étendus  sur  ce  der- 
nier point,  c'est  qu'il  est  facile  au.\  éleveurs 
de  le  vérilier  par  eux-mêmes,  ei  de  se  l'aire 
par  là  une  première  idée  de  la  valeur  de  cer- 
taines théories  de  l'école  allemande. 

.\.NDRK  Goii.N  el  I'.  .\M)i>iAiin. 


LES  lîECS-FINS  AQUATIQUES 


Le  PiiR\G.MiTK  OU  Bec-fin  des  jonc;-.  [Acron;- 
phalus  srhtrnobaenus  Linné)  a  (a  lète  et  le  dos 
d'un  brun  jaunâtre  marqué  de  noir  le  long 
de  la  tige  des  plumfs:  le  trait  sourciller  est 
blan(!hàtre;  le  dessous  du  corps  est  d'un  brun 
jaunâtre  pAle,  plus  pâle  au  milieu  de  la  gorge 
et  de  l'abdomen.  Kn  automne,  tout  le  plu- 
mage est  d'un  rou.ssàlre  ])lus  vil.  L'iris  est 
brun:  le  bec  est  mince,  avec  la  pointe  noire; 
les  pattes  sont  d'un  gris  bleuté.  La  longueur 
totale  est  à  peu  près  di^  \'i  centimètres  (voir 
planche). 

Cette  espèce  niche  en  Europe  depuis  le  70° 
de  latitude  nord  jusqu'à  la  Méditer» anée  et 
aux  mollis  .Mias  en  .Mgérie.  l-^lie  hiverne  en 
Asie-Mineure  el  en  .M'rique  jusqu'au  i.'ongo, 
à  l'Angola,  au  Damara  et  au  Tr.insvaal. 

Elle  ne  se  tient  pas  dans  les  fourrés  de  ro- 
seaux, mai'-i  sur  les  bords  des  eaux  mêmes 
des  fossés  et  des  marécages  où  il  y  a  des 
saules,  des  hautes  herbes  :  masseltes,  divers 
euphorbes,  laiclies,  joncs,  hutoines  à  ombelle 
ou  jimcs  lleuris,  etc.,  ainsi  que  dans  les  haies 
et  b'S  fourrés  peu  éloignés  de  l'eau,  etexcep- 
ticinni'llemenl  dans  les  champs  île  blé,  de  riz 
el  de  haricots.  Son  vol  esl  irrégnlier  el 
sinueux.  Sun  chant  esl  très  agréabh'.  et 
comme  elle  esl  très  méliaiile.  dés  qu'elle  l'a 
fini,  elle  va  le  recommencer  à  un  autre 
endroit. 

Son  nid  esl  massif,  peu  profond,  à  parois 
peu  épaisses  fornu-es  de  chaume  et  de  feuilles 
de  Uraininées,  de  radicelles,  de  mousse,  tan- 
dis que  l'intérieur  esl  tapissé  de  crins,  de 
laine,  de  plumes,  di'  duvet  végétal.  Il  n'esl 
jamais  suspendu,  mais  caché  près  du  sol 
dans  des  louH'es d'herbes,  des  pelils  buissons, 
d£8   framlioisiers,  di-s  orlies   ou    dans    des 


haies  el  sur  des  arbres  à  l^oO  de  hauteur 
dans  des  parcs,  ou  même  dans  des  arbustes 
ou  des  toull'es  de  bambous.  Elle  ne  lait  qu'une 
ponte  en  juin,  composée  de  quatre  ou  cinf| 
œufs  d'un  blanc  verdàlre,  ponctués  de  brun. 
L'incubation  dure  treize  jours. 

La  LocusïKLLE  TACiiKTKF,  {Locuslclla  uaevin 
Boddaerl),  dont  le  dos  brun  olivâtre  est  varié 
de  taches  allongées  plus  foncées,  habile  les 
environs  des  marécages  el  cherche  sa  nour- 
riture dans  les  herbes  el  les  buissons,  plus 
ou  moins  près  du  sol.  Elle  se  nourrit  des 
mêmes  insectes  que  les  H'iusserolles.  en  les 
remplaçant  en  automne  par  les  baies  de 
sureau. 

Son  nid,  placé  dans  les  buissons  des 
.ijoncs,  les  taillis,  esl  construit  s;ins  art  avec 
des  herbes  sèches  et  contient  qnatre  ou  cinq 
œufs  d'un  cendré  roussdtre.  lâcheté  el  strié. 
Incubation  :  treize  à  quatorze  jours. 

l-;ile  liiverne  dans  le  nord  de  l.Xfrique  : 
.Mgérie,  Maroc. 

Les  Hii'Poi,.\ïs  soûl  représentés  par  deux 
espèces  voisines  qui  sont  rangées  parfois 
dans  le  genre  Acmcephnlus.  Ce  sont  l'hip- 
polaïs  polyglotle  ou  liisciniolc,  fauvette  jaune 
ou  à  pciilriiie  jaune, et  l'Ilippolaïs  ou  fauvette 
ictérine,  des  saules  ou  contrefaisanl. 

L'Ilii'PoL.tïs  l'OLVGi.iiTTi-;  {Ilipiiulais  poly- 
f/lollu  Vieillot)  a  le  dessus  du  corps  olivâtre, 
tandis  que  le  dessous  esl  jaune  de  soufre 
comme  le  irait  sourciiier,  les  lianes  sont  lavés 
de  cendré,  les  ailes  brunes,  le  ber  brun,  les 
pieds  bb'uàlras  avec  le  dessous  des  doigts 
jaune.  Faille:  13à  l'icenlimèlres(voirplanche). 
On  la  confond  souvent  avec  l'iclérine  dont 
elle  se  dislingue  parce  que  la  première  rémige 
est  toujours  plus  courte  que  les  couvertures 
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primaires  de  Taile  et  parc  que  la  deuxième 
rén)ige  est  plus  courte  que  la  cinciuième. 

Celte  espèce  niche  dans  loute  la  l'rance, 
sauf  dans  les  départements  du  Nord  et  du 
Nord-Ouest,  et, jusqu'au  Maroc.  Mlle  n'est  ja- 
mais très  fréquente.  Lu  fauvette  iclérint;  pa- 
raît manquer  dans  les  déparlemenls  de 
rOiTCst. 

Les  deux  espèces  hivernent  dans  l'.\rri(im' 
tropicale,  plus  spécialement  au  Soiiéj^yl  et  en 
Guinée.  Leurs  mœurs  sont  les  mêmes.  I'!lles 
vivent  dans  le-;  forets  claires,  où  elles  ne 
viennent  que  lorsque  les  feuillns  sont  pous- 
sées, les  Jardins,  les  parcs,  les  cimeliiTos, 
mais  paraissant  avoir  une  prélerem-e  i)arti- 
cuiièri-  pour  les  bouleaux,  le.s  sureaux,  les 
lilas.  Leur  chant  est  l'tm  des  plus  extraordi- 
naires des  oispaux  d  Europe,  car  il  surpasse 
en  variété  c>|ni  de  tous  le-;  antres,  .\prcs  le 
début  et  sans  arrêt,  vii-nnenl  des  phrases 
rapides  imitées  des  autres  oiseaux,  mélan- 
gées et  suivies  de  notes  personnelles.  La 
période  peut  durer  une  minute  et  plus,  et 
sonvent  elle  finit  par  le  chant  do  la  fauvette 
prisettf.  Cin  peut  Tenlendre  toute  la  matinée; 
des  individus  isolés  chantent  mém<"  toute  la 
journi'e  et  parfois  la  nuit.  L'oiseau  se  lait 
par  le  mauvais  lenip^. 

Dès  son  retour  d'hiverna:.ie,  l'animal  con- 
struit son  nid  dans  nu  endroit  iprii  conuail  : 
buisson  épais,  arhusie,  haie,  hranclK^  d'arbre. 
Ce  nid,  1res  artistiqne,  est  fait  de  petits 
chaumes,  de  feuilles  sèches  et  de  toiles  d'arai- 
gnée. La  cavité  est  profonde  et  tapissée  à 
l'intérieur  de  duvet  végétal,  de  crins,  ~de 
petites  feuilles.  L'unique  ponle  annuelle  se 
compose  de  quatre  ou  cinq  o-ufs  d'un  rouge 
de  pèche,  portant  quelques  taches  grises  et 
de  nombreux  points  brun  noir.  Ils  sont  iden- 
tiques aux  leufs  de  la  l-"auvelte  ictérine.  Les 
petits  quittent  le  nid  très  tôt,  pour  aller  errer 
dans  les  fourrés. 

Les  l'oi  ii.LOTs  (Phi/lloscopus),  à  cause  de 
leur  bec  faible,  peuvent  se  rattacher  à  ce 
groupe  ou  aux  Hégnlidés.  Ces  petits  oiseaux 


sont  tous  (uigraleui-s:  ils  iHîvieunent  au  prin- 
temps, couvent  en  Juin,  et  reparlent  en  sep- 
tembre, ijuan-l  h's  insectes  deviennent  [ilus 
rares. 

Les  formes  européenni;s  sont  au  nombre 
de  quatre;  ce  sont  :  le  Ponillot  .siffleur,  chez 
lequel  la  2°  rémige  est  plus  longue  que  la  .")% 
et  la  li"  Il  pins  longue;  le  Ponillot  litis,  dont 
la  'Jr  réniii!;e  est  plus  courte  que  la  "i"-  et  égale 
a  la  tî";  le  Ponillot  véloce,  dont  les  ailes 
alleignenia  peine  le  milieu  de  la  queue,  et 
dont-la  2°  rémige  est  plus  courte  que  la  3"  et 
égale  à  la  Ci":  enfin,  le  Ponillot  honelli  des 
montagnes  du  [lonrlour  médileiTanécn. 

Le  Poni.i.oi-  Fins  ( Phi/lloscupus  Irorliiliia 
Linné)  se  reconnaît  à  la  couleur  cendré  jau- 
nâtre de  ses  parties  supérieures,  tandis  que 
le  dessous  du  corps  est  blanc  avec  des  flammes 
jaunes  a  la  gorge,  au  cou  et  à  la  poitrine; 
son  hec  est  brun  olive,  ses  pieds  olivâtres  et 
son  iris  brun.  Taille  :  licenl.  (Voir  planche). 

A  son  retour,  ce  Pouillot  se  rend  dans  les 
bois  feuillus,  qu'il  préfère  aux  bois  de  Coni- 
fères; il  ne  fréquente  ceux-ci  que  s'ils  sont 
près  de  l'eau,  car  il  aime  à  se  baigner  sou- 
vent, il  est  gai,  agile,  mais  querelleur.  Son 
chant,  peu  varié  et  un  peu  triste,  n'est  pas 
désagréable.  Il  se  nourrit  de  moucherons,  de 
moustiques,  de  petites  chenilles,  de  chryso- 
mèlides  et  de  tous  les  petits  insectes  qui 
vivimt  sur  les  feuilles.  Donc,  très  utile. 

Son  nid  se  trouve  dans  une  toull'e  d'herbes, 
sur  le  sol,  rarement  à  10  cenlimôtrus  au-des- 
sus;Ies  parois  en  sonlépaisses  etil  est  lionibé 
comme  un  four,  avec  une  ouverture  latérale 
arrondie.  Il  est  fait  de  mousse  et  de  duvet  à 
l'intérieur.  La  jjremière  ponle  (4  à  7  o'ufs; 
a  lien  à  la  lin  d  avril  et  l;i  deuxième  à  la  fin 
de  juin.  Les  œufs  sont  blancs,  avec  points  et 
traits  brun  noirâtre.  L'incubation  dure  treize 
jours. 

Tous  ces  becs-(ins  sont  d'ntiles  auxiliaires 
auquel  l'agriculteur  a  le  plus  grand  intérêt  à 
accorder  une  protection  eflicace. 

A.  Wenegai'x. 


NOTES  SLK  LA  MACÉDOINE  AGRICOLE 


La  .Macédoine  est  nu  pays  très  accidenté, 
généraleinent  très  pauvre,  principalement 
dans  les  montagnes.  Les  plaine-,  spéciale- 
ment la  plaine  de  Serès  arrosée  par  la 
Strouma,  sont  plus  riches,  mais  maréca- 
geuses et  très  malsaines. 

Dans  la  montagne,  les  ressources  agricoles 
sont  très  restreintes;  l'élevage  des  moutons 
est  la  plus  importante.  On  y  élève  aussi  des 


bovins  d'une  race  do  petite  taille  et  m.iigres, 
des  petits  chevaux  ressemblant  aux  poneys, 
des  ânes  analogues  aux  petits  Anes  arabes. 
Les  habitants  ontrjuelques  poules. 

On  y  cultive  <lu  seigle,  de  l'orge  et  du 
maïs,  rarement  du  blé.  Avec  la  farine  de 
maïs  à  laquelle  on  mélange  un  peu  de  farine 
de  seigle  ou  d'orge,  on  fait  un  pain  consis- 
tant, indigeste  et  désagréable  au  goût. 
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THANSPOIIT  DES  TRACrELRS  SUR  ROITES 


Les  indigènes  ne  cultivent  pas  ou  très  peu 
de  légumes,  qu'ils  acliètenl  dans  la  plaine. 
D'ailleurs,  dans  certaines  iiionlagnes,  notam- 
ment au  sud-ouest  de  (îuevgueli,  les  monta- 
gnards descendent  l'hiver  dans  la  plaine  avec 
leurs  troupeaux  qui  ne  pourraient  pas  sup- 
porter les  rigueurs  lie  celte  saison. 

C'est  du  mouton  que  les  montagnards  tirent 
le  plus  de  prolit  :  ils  le  vendent  pour  la  bou- 
cherie ;  avec  la  laine  que  les  femmes  cardent, 
lilent  et  tissent,  ils  font  eux-mêmes  tous 
leurs  vi^tements;  avec  le  lait,  ils  préparent  un 
fromage  ressemblant  un  peu  comme  forme  et 
comme  goût  au  gruyère.  Us  le  vendent  aux 
habitants  des  plaines.  Leur  nourriture  est 
maigre,  elle  se  compose  presque  exclusive- 
ment de  haricots  fortement  mélangés  de  pi- 
ment, de  pain  de  maïs  et  de  polirons  qu'on 
fait  cuire  entiers  au  four,  mais  ce  dernier 
mets  esl  un  plat  de  riche. 

Dan.s  ce.?  montagnes,  les  routes  n'existent 
pas  ou  presque  pas;  il  en  est  donc  de  même 
des  voitures.  Les  transports,  très  longs  et 
trèsdifliciles,  se  font  à  dos  de  petits  chevaux, 
de  mulets  ou  d'ànes,  très  résistants  et  très 
robustes,  par  des  sentiers  muletiers  souvent 
très  difliciles. 

Les  plaines  et  les  vallées  sont  plus  riches 
en  ressources  agricoles.  Les  deux  principales 
sont  la  vigne  et  le  tabac.  On  y  cultive  aussi 
le  blé,  l'orge,  le  seigle,  l'avoine  et  le  maïs; 
quelques  arbres  fruitiers  :  figuiers,  pêcliers, 
grenadiers,  pruniers;  des  melons  et  des  pas- 
tèques en  grande  (|uanlilé.  (^omme  légumes, 
beaucoup  de  piment,  des  tomates,  des  auber- 
gines, des  choux,  des  poireaux  et  un  peu  de 
pommes  de  terre.  On  y  trouve  aussi  des 
basses-cours  assez  bien  garnies. 

Dans  ces  régions,  les  populations  se  nour- 
rissent mieux.  Elles  ont  du  pain  blanc,  de  la 
viande  de  mouton  et  de  bœuf,  rarement  de 


porc,  des  légumes.  On  consomme  aussi  un 
mets  curieux  :  des  feuilles  de  vignes  cuites  et 
assai.sonnées  comme  les  épinards,  ou  des 
feuilles  de  vigne  en  salade. 

Les  races  dill'èrenl  avec  les  régions;  on 
rencontre  des  Grecs,  des  Hujgares,  des 
Serbes,  des  Roumains  et  des  Turcs.  Ils  sont 
en  majorité  urlhndoxes.  pourtant  il  y  a  en- 
core quelques  musulmans,  et  beaucoup  de 
villages  ont  toujours  une  ou  plusieurs  mos- 
quées surmontées  de  leurs  grands  minarets 
blancs. 

Les  mœurs  sont  orientales  :  les  hommes 
ne  font  rien  ou  des  travaux  peu  pénibles, 
comme  garder  les  moulons  ou  conduire  un 
cheval.  La  femme  fait  tous  ou  presque  tous 
les  travaux  ;  depuis  la  plus  jeune  jusqu'à 
la  plus  vieille,  toutes  travaillent  ;  outre 
tous  les  travaux  de  ménage,  elles  cardent, 
lilent,  tissent  la  laine  et  font  aussi  les  travaux 
des  champs.  Pendant  ce  temps,  les  petits 
garçons  s'amusent  ou  gardent  les  moutons 
ou  les  chevaux.  Les  adultes  vont  faire  les 
achats  iï  la  ville  ou  sont  au  café  des  journées 
entières  a  fumer  et  boire  le  ca/ri  ou  le  mastic 
liqueur  ressemblant,  la  première  à  l'eau- 
de-vie  de  marc,  la  seconde  à  l'aniselte),  le 
café,  le  thé  ou  même  de  l'eau  ou  rien  du 
tout.  Ils  jouent  aux  cartes  ou  discutent.  Ils 
onl  aussi  un  passe-temps  pas  banal  :  c'est 
une  sorte  de  chapelet  d'une  cinquantaine  de 
grosses  perles  qu'ils  tiennent  dans  leurs 
mains,  et  des  heures  entières  ils  s'amusent  à 
faire  passer  les  perles  dans  leurs  doigts  l'une 
après  l'autre,  comme  s'ils  vcnilaieni  les  comp- 
ter. Ils  sont  peu  instruits,  sauf  le  iiutii/.ta)- 
i  maire),  qui  esl  le  plus  riche  du  village  et 
qui,  souvent,  est  allé  eu  Amérique;  plusieurs 
de  ces  maires  parlent  ainsi  l'anglais. 

ClIAKLES    MOKEL, 

Aiii'ieii  <ïl'*ivo  'le  l'Ecûlo  Uc  ViiiciiUure 
lie  Bcauno. 


TRANSPOHT  DES  TIWCTKUHS  SUR  ROUTES 


Lors  du  travail  dans  les  champs,  les  ban- 
dages des  roues  motrices  des  tracteurs  reeoi- 
venl  des  palette-,  des  crampons  de  diverses 
ciinllguralions,  des  cornières,  etc.,  qu'on  doit 
enlever  pour  rouler  sur  route. 

Le  parcours  sur  route  d'un  tracteur  ne 
peut  s'elTecluer  qu'à  allure  lente  alin  d'éviter 
les  détériorations  i|ue  les  secousses  occasion- 
nerai'^nt  au  mécanisme,  les  machines  n'étant 
généralement  pas  pourvues  de  ressorts  de 
suspension.  L'n  tracteur  du  poids  de  2  700  à 
3  0(10  kilu-r  ,  prenant  une  vitesse  de  3  000  à 


i  100  mètres  par  heure  sur  une  roule  horizon- 
tale pfx  empierrement,  consomme  par  kilo- 
mètre les  quantili-s  suivantes  de  conbustible, 
en  litres  :  0.7  ii  1.0  de  pétrole  ou  0.8  à  1.1 
d'essence  minérale  (ces  dépenses  peuvent 
être  uiigmenlées  suivant  le  protil  en  long  de 
la   voie). 

.\ux  temps  nécessaires  pour  le  déplacement 
sur  roiite  il  faut  ajouter  les  temps  occasion- 
nés par  l.^  démontage  des  pièces  d'adhérence, 
lors  du  départ,  et  à  l'arrivée,  au  remontage 
desdiles  pièces;  ces  temps  représentent  sou- 


TRAXSI'URT  DES  TRACTEURS  Sl'.x  ROUTES 
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vent  plus  de  deux  heures  d'ouvrier  pour  clia- 
que  manœuvre. 

M.  Emile  Feuillette,  qui  exploite  acluelle- 


virons  de  Nogent-sur-\'ernisson,  près  Mon- 
targis  (Loiret),  avec  quatre  tracteurs  de  dif- 
férentes marques,  constatant  les  temps  per- 


nient  près  de  "00  à  800  hectares  dans  les  en-  '  dus  pour  les  démontasses,  les  remontages  des 


Fig.  79.  —  Manu?uvro  d'inslallation  d'un  tracteur  sur  un  camion-porteur. 

pièces  d'adhérence  et  les  déplacements  sur  .  blême  en    utilisant   un   camion  automobile 
route  d'un  champ  h  un  autre,  a  résolu  le  pro-  I  pourvu  d'une  plate-forme  appropriée. 


Pi  g.  so. 

Les  pliotographies  (fig.  79  et  80)  prises 
chez  M.  Peuillelte  représentent  les  manœu- 
vres :  le  tracteur  aux  roui's  motrices  duquel 
on  laisse  les  cornières,  monle  par  un  plan 
incliné  sur  le  camion  par  ses  |)ropres  moyens; 
puis  il  y  est  maintenu  par  des  cales;  le  dépla- 
cement s'effectue  à  une  vitesse  d'au  moins 


Camion  chargé  'l'un  Iraclour  cl  prftt  à  lo  Iranspurter  sur  route 

10  à  12  kilomètres  à  l'heure:  arrivé  à  desti- 
nation, on  dispose  le  plan  incliné  que  le  trac- 
teur descend  également  par  ses  propres 
moyens.  On  gagne  [ainsi  beaucoup  do  temps 
en  évitant  les  détériorations  au  tracteur  sur 
la  voie  résistante  de.s  routes. 

Max  Ki.ngelmann. 
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PAHTIE   Ori'IClELI.E 


HAMASSAGi:  DES  MAlîKONS  I)'IM)E  ET  DES  CHATAIGNES 


M.  I.Rniaresquier,  chef  du  Service  do  la 
Main-d'(>;uvre  Scolaire  au  minish'ie  de 
l'Agriciâlture,  nous  Iransinel  le  lexle  d"une 
alliche  ^i  wa  être  apposée  sur  loul  le  lerri- 
loiro  fraO'cais  en  vue  de  faire  recoller  les 
marrons  d'Iode  et  les  cliàlaignes  poiii'  les  Lie- 
soins  de  la  Wfense  Xatiomale  : 

Aucwn  pitodiuit  de  noire  sol  ne  doit  ^ire  dé- 
laissé s'il  p«nt  fournir  aux  besoins  de  la  Défense 
Natioa«le. 

En  raxnaaKant  les  marrons  i-l  les  rh;Uaii;nes 
qui  seront  utilisés  par  les  usines  de  ffuerre,  des 
(luaulités  iispoi'tajiJ.es  de  lirains  tels  que  raaïs, 


riz,  etc.,  seront  conservés  à  ralimenfation  hu- 
maine. 

Dans  l'intérêt  général,  il  y  a  donc  lieu  de  ré- 
coller la  totalité  de  ces  matières  premières.  !,es 
enfanis  notamment  voudront,  par  un  elTorl  qui 
leur  sera  facile,  s'employer  avec  ardeur  à  celte 
tà'-he  p.itriotique. 

Les  marions  et  les  châtaignes  qui  no  seront 
pas  réservés  par  les  co:iimunes  ou  les  particu- 
liers pour  ralinientalinn  des  be^tiaux  seioiit 
rassemblés  au  lien  indiqué  par  le  maire  de  la 
commune  pour"  être  adressés  aux  usines  de 
guerre. 

La  récolle  sera  payée  au  prix  de  0  fr.  08  le 
kilogr.  (paids  des  inai'rons  secs). 


PAHTIE  OFFICIELLE 


Loi  dn  31  juillet  1917  portant  suppressiou  de« 
contrûia  lions  peTBonneUe-mobilière  des  portes 
et  fenêtres  et  des  patentes  et  établissemeat 
d  unimpô  sur  diverses  catégories  de  revenus. 

Art.  l"'. —  Cesseront  d'être  pen-us,  à  [partir 
du  I"  janvier  KMS,  les  principaux  des  conlri- 
bulioMS  personnelle-mobilière,  des  portes  et  IV- 
nêtres  et  des  patentes,  ainsi  que  les  continus 
additionnels  calcules  sur  ces  principau.t.  établis 
au  prolil  de  l'iitat. 

IITItK  II 
Impi'it  sur  les  bénéfices  de  t'exploilatinti  agricole. 

Art.  16.  —  l'n  imprtt  annuel  est  établi  sur  les 
bénéllces  de  IVxfiloitalion  agricole. 

Art.  il.  —  Le  béuéfice  provenant  de  l'exploi- 
tation agricole  est  considéré,  pour  l'u^sielte  de 
l'inipiM,  comme  é^al  à  la  moitié  <le  la  valfurlo- 
calivH  des  terres  exploitées. 

iouletiots,  si  le  béoélice  réel  de  IPiploitatioD 
peiiilanit  l'awnée  antérieure  à  cell/>  de  l'iraposi- 
lioii  n'a  pas  atteint  le  cbitîre  pris  pair  ba^e 
d'impoM:bi»ii,  re.vploilant  peut,  en  apportant  les 
juslificiitioiiw  néces-aires,  obtenir  une  r''dBcUo'n~ 
piojMir6i«niBe'lile  de  l'impi'it  par  voie  de  réclama- 
tioii  a'piTs  IVtublissemcBt  du  lùl»». 

.in.  18.  -  Sur  le  montant  d*  revenu  de  l'ex- 
ploilutiati  a^rirole  c&lcolé  aiosi  qu'il  est  dit  à 
i'urliiïle  précedeuX  et  l«w*qioe  la  valeur  lorative 
réelle  *e  l'exploilalion  n'excède  pas  12(i00  fr., 
l'exploitant  n  rsl  taxé  que  sui'  la  Iraclion  supé- 
rieur- à  1  iTtO  fr. 

Il  a  droit  à  une  déd\ictioii  : 

De  -'  3  sur  la  fraclion  comprise  entre  1  Slil  et 
2  000  Ir.; 

El  de  1/3  sur  la  fraction  comprise  entre  2UUI 
et  .tOUO  Ir. 

Le  taux  de  l'inipAtest  lixé  à  :i  fr.  "j  0  0. 

An.  l'.i.  —  L'impôt  est  l'ialdi  au  nom  des  ex- 
pluit  iMts  dans  la  commune  on  ils  ont  lear  liabi- 
talion  priticipale  au  I"  janvier  de   l'année   de 


riawpoaiiiliioin  «t  d^aipi'ès  la  consislajace   de   leurs 
exploiitait3«Kihi  à  la  n]iéiga«  datte. 

Art.  *©.  —  Les  rôles  ie  l'iitapôt  btw  les  béné- 
fices de  l'exploili'ion  agricole  sont  établis  et  le 
recouvr.'meiilen  est  poursuivi  comme  eu  matière 
de  coiilriliulions  ilirecles. 

En  cas  de  déuiénapemenl  du  contribuable  hors 
du  ressort  île  la  peri'.e[ition,  comme  en  cas  de 
veiiti-  volontaire  nu  forci-e,  l'impiit  eît  immédia- 
tement exigible  pour  l'anuée  courante. 

.lr<.  21. —  Les  réclamations  relatives  à  l'im- 
pôt sur  les  bénélices  de  l'exploiiulion  agiicole 
sont  présentées,  insiruiles  et  jugées  comme  en 
matière  de  contributions  directes. 

Toutefois,  les  réclamations  présentées  par 
application  du  deuxième  paragraphe  de  l'ar- 
ti'le  17  ci-dessus,  sont  jugées  et  les  dérisions 
pron&ncées  en  audience  non  publique:  en  outre. 
les  avis  et  communications  qui  s'y  rapportent 
soMt  traiMwais  diins  les  conditions  prévues  par 
l'airticle  i'J  de  la  loi  du  1")  juillet  lOM  en  ce  qui 
concerne  ri'mpAl  général  sur  le  revenu. 

.irt.  it.  —  Les  parcs,  jardins,  avenues,  pièces 
d'eiu,  et  tous  les  terrains  réservés  au  pur  agré- 
roeol  on  sp''.ialemeDt  aménagés  en  vue  de  la 
1  lia-  ^ujetti-»  à  1  impôt  sur  les  bénélices 

de  I    ■  ,  u.  a  raiiso<n  d'un  revenu  détermine 

suivant  le  mode  indiqaé  au  premier  |>aragraplie 
de  l'article  17. 

L'im.pM  eut  calculé  sbit  la  to'lalité  de  ce  i  venu, 
sans  déduction  ni  ntlénnation  d'au'une  sorte. 

Sont  exemptes  de  la  taxe  les  personnes  ayant 
la   jouissance  de   terrains  d'agrément,  dont   la 
bupeilicie  n'excède  pas  1  hectare  et  dont  le  re- 
venu imposable  n'est  pa-*  supérieur  à  100  fr. 
TITUE  Vil 
Dhjiosilioitx  (livHsi's. 

Ail.  iT.  -  Le  taux  de  la  coniribulion  foncière 
des  [irop'-iêtés  bâties  ri  non  b.-ilies  fixé,  en  prin- 
cipal, par  la  loi  do  2'.»  mars  1914  à  't  0/0,  est 
élevé  h  :;  [)'(). 


SÉCHAGE  DES  FRIITS  ET  DES  LÉr.LMliS 


■.m 


An.  18.  —  Les  deuxième  et  troisième  alinéas 
de  l'article  30  de  la  loi  du  20  mars  1014  sont 
remplacés  parles  dispositions  suivantes  : 

.(  Tout  proprtétaire  expliùlunl  pour  son  propre 
compte,  lorsque  le  revenu  imposable  de  l"en- 
seinLile  des  propriétés  non  b;itii\s  qui  lui  appa.r- 
tiennent  n'excède  pas  400  fr.  et  que  son  revenu 
total  n'est  pas  sup(-rieur  à  1  2;i0  fr  ,aura  droit  ii 
la  remise  du  principal  de  la  contribution  fon- 
cière établie  sur  les  terres  dont  il  est  i  la  fois 
propriétaire  et  exploitant,  jusqu'à  concurrence 
de  l'impôt  afférent  à  un  revenu  imposable  de 
200  fr. 

('  Pour  obtenii  le  bénéfice  des  remises  pré- 
vues au  paragraphe  précédent,  le  contribuable 
devra  faire,  ;i  la  mairie  de  la  commune  de  son 
domicile  réel,  une  déclaration  é-crite  donnant 
l'indication.' d'après  les  documents  cadastraux, 
de  toutes  les  propriétés  non  bâties  qui  lui  app.ir- 
tiennenl  et  de  celles  de  ces  propriétés  dont  il 
assure  directement  l'exploitation.  Il  devra  at'lir- 
mer  en  même  temps  que  son  revenu  total  n'est 
pas  supéiieur  à  I  250  fr.;  cette  aflirnialion  sera 
lenue  pour  exacte  à  moins  que  la  preuve  con- 
traire ne  soit  apportée  par  l'administration.  » 

Art.  49.  —  Le  taux  de  l'impôt  général  sur  le 
revenu  fixé  par  la  lui  du  30  décembre  1910  k 
10  0  0  est  élevé  à  12  fr.  :iO  0  0. 

Alt.  110.  —  L'article  10  de  la  loi  du  15  Juil- 
let 1914  est  complété  comme  suit  : 

.1  En  ce  qui  concerne  les  revenus  soumis  à  un 
impôt  spécial  établi  par  voie  de  rôles,  le  contri- 
buable a  la  faculté  de  les  évaluer  d'après  les 
règles  fixées  pour  l'assiette  de  cet  impôt  spécial.  » 


Art.  52.  —  Sur  les  impôts-inslitués  sur  les  le- 
venus  par  la  présente  loi  et  perçus  par  voie  de 
rôles,  ainsi  que  sur  l'impôt  foncier,  chaque  con- 
tribuable a  droit,  en  ce  qui  concerne  la  pari  de 
l'Etat,  a  une  réduction  de  5  0/0  pour  une  per- 
sonne à  sa  char;,'e,  de  10  0/0  pour  deux  person- 
ne», de  20  0  0  pour  trois  personnes,  et  ainsi  de 
suite,  chaque  personne  au  delà  de  la  troisième 
donnant  droit  à  une  nouvelle  réduction  de 
10  0  0,  sans  que  la  réduction  puiHS(^  être,  au  to- 
tal, supéiieure  à  la  moitié  de  l'impôt. 

Sont  considérées  comme  personnes  à  la 
charge  du  contrijiualile,  celles  qui  seul  désignées 
à  l'article  13  de  la  loi  du  l".  juillet  1914,  relative 
à  l'impôt  général  sur  le  revenu. 

Pour  s'assurer  le  bénérice  des  dispositions  qui 
précèdent,  les  contribuables  feront  parvenir  au 
contrôleur  du  lieu  de  leur  domicile  une  déclara- 
tion indiquant  les  nom,  prénoms,  date  et  lieu  de 
naissance  de  chacune  des  personnes  à  leur 
charge,  ainsi  que  les  circonstances  (lien  de  pa- 
renté, etc.i  de  nature  à  justifier  que  ces  person- 
nes rentrent  dans  la  catégorie  de  celles  «jui  sont 
visées  au  présent  article. 

Les  déclarations  indiqueront  également  les 
impôts  sur  lesquels  sont  susceptibles  de  porter 
les  dégrèvements  et  les  communes  dans  les- 
quelles ces  impôts  doivent  être  établis. 

Les  déclarations  seront  leçues  dans  les  trois 
premiers  mois  de  chaque  année  ;  elles  seront 
valables  tant  que  leurs  indications  n'auront  pas 
i;essé  d'être  exactes;  dans  le  cas  contraire,  elles 
devront  être  renouvelées  dans  le  délai  ci-dessu« 
indiqué. 


SECHAGE  DES  FRUITS  ET  DES  LÉGU3IES 


Les  di^tribulions  parcimonieuses  de  sucre  ren- 
dent parfois  impossible  la  fabrication  des  confi- 
tures, pour  les  fruits  dont  la  récolte  bat  en  ce 
moment  son  plein. 

Il  est  d'irUérêl  général  de  ne  pas  laisser  perdre 
la  récolte  des  vergers  ;  le  séchage  des  fruits  et 
desjlégumes  iloit  plus  que  jamais  se  généraliser. 

Peu  de  temps  avant  la  guerre,  M.  .Naiioi  et 
son  excellent  collaborateur,  M.  Gatin,  tombé 
levant  Verd'in  sous  les  b.illes  allemandes,  avaient 
ittiré  l'attention  ;l  sur  les  procédés  de  dessicca- 
tion pouvant  être  généralisés  à  la  campagne  : 
dessiccation  au  soleil  dans  les  régions  méridio- 
nales, au  9ol«il  el  *  la  chaleur  artificielle,  ou 
seulement  dans  les  étuves  dans  les  climats  moins 
chauds,  procédés  simples,  d'installation  peu  coû- 
teuse et  donnant  des  résultats  certains. 

Uans  bien  des  cas  le  siniph  four  de  boulanger 
peut  suffire  ;  ailleurs  des  choses  simples  comme 
i'étuve  Oescaraps  ou  l'étuve  Kibes,  employée  en 
Amenais,  peuvent  être  construites  à  peu  de  frais. 
Il  y  a  là  une  série  d'appareils  qu'ont  bien  décrits 
MM.  Nanot  et  Oalin  et  que  les  agriculteurs  peu- 
vent utiliser  aisément. 

(1)  Nanot  et  Gatin.  l.p  séch'if/r  ries  fruih  et  légumes. 
1   volume,  3  fr.  50.  Librairie  agricole,  26,  me  Jacob. 


Dans  le  même  ordre  d'idées,  l'industrie  des 
pommes  tapées  mériterait  de  se  généraliser  pour 
la  conservation  de  quelques  variétés  comme  la 
ReineUe  (VAiKjleturre  el  la  lieinettc  du  Canaitn . 
Les  fruits  pelés  et  parés  sont  introduits  dans  le 
four  à  boulanger  à  90°  ou  Oo"  el  y  restent  quatre 
heures.  Ils  sont  à  leur  sortie,  avant  refroidisse- 
ment, soumis  au  lapai/e,  c'est-à-dire  comprimés 
aux  iloigts,  puis  remis  sur  le  plateau  et  au  four 
à  90"  pendant  six  heures.  Ils  sont  de  nouveau 
pressés,  puis  remis  au  four,  el  ainsi  de  suite  trois 
ou  quatre  fois.  Lés  fruits  ainsi  préparés  sont  de 
bonne  conservation. 

De  même  on  commençait  dans  le  Saumurois 
à  sécher  au  four  les  pommes  en  tranches,  pro- 
cédé intéressanl  donnant  des  rondelles  qu'on 
[leut  utiliser  l'hiver. 

Pour  les  pèches,  les  prunes,  les  cerises  même, 
nombreux  sont  également  les  procédés  de  dessic- 
cation. 

M.\l.  .Nanot  et  fiatin  les  ont  passés  en  revue  et 
les  ont  décrits  avec  minutie.  C'est  faire  œuvre 
d'intérêt  général  que  de  rappeler  en  ce  moment 
rimporlance  de  leur  travail,  qui  doit  porter  plus 
que  jamais  ses  fruits. 

P.  R. 
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LES  PRIX  DU  BLÉ  EN  ITALIE 


Nous  avons  fait  eoiinailre  iChronique  du 
28  juin.  p.  234)  les  mesures  adoptées  en 
Italie  piuir  la  nouvelle  récolte.  A  celle  occa- 
sion, le  Conseil  d'ailniinistralion  de  la  So- 
ciété des  Agrirulleurs  Italiens  a  pris  une  dé- 
libération dont  les  conclusions  peuvent  se  ré- 
sumer ainsi  :  (ixer  le  prix  du  froment  à  une 
limite  proportionnelle  au  prix  sur  les  mar- 
cliés  d'origine  des  pays  importateurs,  en  te- 
nant compte  des  frais  de  production  en 
Italie  accrus  par  le  haut  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  des  engrais,  des  machines,  etc.;  ce 
prix  ne  ])0urrait.  en  tout  cas,  être  inférieur  à 
50  fr.  par  quintal  pour  les  blés  tendres  et 
■>5  fr.  pour  les  blés  durs  ;  les  prix  des  autres 
céréales  (maïs, orge, avoine)  devraient  être  re- 
levés proportionnellement  au  prix  du  froment. 


Le  Gouvernement  italien  a  donné  une  sa- 
tisfaction à  ce  vœu,  au  moins  pour  la  récolte 
de  1918.  En  etïet,  une  décision  en  date  du 
11  juillet  a  fixé,  pour  celle  récolte,  le  prix  des 
blés  tendres  et  demi-dures  à  "i'i  fr.  cl  le  prix 
des  blés  dures  à  (iO  fr.  par  quintal. 

D'autres  vœux  ont  recommandé  au  Gou- 
vernement de  favoriser  la  production  des 
superphosphates,  de  fournir  aux  exploita- 
tions agricoles  la  main-d'œuvre  nécessaire, 
de  favoriser  l'introduction  en  Italie  et  l'achat 
par  les  agriculteurs  de  tracteurs  iliécaniques 
et  d'encourager  la  production  des  graines  de 
semences  par  une  majoration  de  prix  de 
10  fr.  par  quintal. 

11.  S. 
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Séance  du  18  juillet  1917. 
Présidence  de  M.  Jules  Develle. 
Sur  les  cultures  potagères  aux  armées 
M.  Maurirc  Qiienlin,  conseiller  municipal  Je 
Paris,  fait  devant  l'.Xcailémie  une  communica- 
tion sur  les  cultures  i)otu;;ères  des  armées  en 
campat^ne.  Jusqu'au  début  de  1916,  les  unités  du 
front  n'avalent  orfîanisi'  des  jardins  potai/ers  que 
de  leur  propre  inilialivu  ou  de  l'initiative  de 
certains  chefs  de  corps  et  nieltant  en  application 
les  prescriptions  du  temps  de  paix,  mais  lorsque 
l'on  fut  obligé  de  constater,  par  suite  de  la  lon- 
gueur de  la  guerre  cl  du  manque  de  main- 
d'œuvre,  un  lli'-chissement  très  marquéde  la  cul- 
ture nationale,  on  s'avisa  qu'il  était  indispensable 
de  grouper  les  efforts  jusque-là  dispersés  ;  l'au- 
torité supérieure  niilituir<;  commença  d'orga- 
niser sur  un  plan  unique  :  d'une  part,  la  firande 
culture  des  terrains  occupés  par  les  troupes  en 
campagne,  et  d'autre  part  la  création  des  jardins  I 
potagers  à  proximité  des  cantonneiueiits. 

M.  Maurice  Quentin  explique  comment  furent   I 
alors  distribuées  les  ^jraines  po,lagères,  comment   ; 
l'organisatioa  de  ces  cultures  fut  perfectionnée 
en  1917,  et  (]uels  heureux  résultats  ont  )iu  être 
obtenus.  ' 

M.   le    Président,    en    remerciant    .\1.    Maurice 
Quentin  de  sa  communication,  le  félicite  du  zèle 
et  de  l'aclivilé  qu'il  a  dépensés  dans  la  conduite 
des  cultures  potagères  de  larraée. 
Le  rendement  en  blé  des  cultures  françaises 
peut  être  amélioré. 
M.  E'Inwnd  Gain,  correspimilanl,  dans  une  note 
adressée  à  l'Académie,   montre  dans  quel  sens 
devrait  élre  orientée  l'agriculture  française  pour 
obtenir  un  rendement  de  blé  amélioré. 

M.  (iain  constate  tout  l'effort  déjà  réalisé  par 


suite  de  l'emploi  raisonné  des  engrais  complé- 
mentaires, mais  on  peut  espérer  que  sous  l'in- 
lluence  des  découvertes  toutes  récentes  con- 
cernant la  génétique,  et  encore  i/énrratement 
inaitiiUquém  en  France,  il  y  a  un  moyen  et  une 
nouvelle  possibilité  d'augmenter  le  rendement 
du  blé  à  l'hectaie  dans  nos  cultures  des  diverses 
régions  de  la  France.  L'n  progrès  moyen  de  1  à 
i  quintaux  à  l'hectare  parait  à  M.  (iain  possible 
par  un  effort  de  quelques  années. 

hans  l'état  actuel  de  no*  coimaissances,  il  est 
établi  (|ue  o  c'est  dan.s  chaque  région  "  qu'il  faut 
chercher  les  races  locales,  pour  en  faire  des 
cultures  pedigrees  améliorées.  Il  ne  faut  pas  se 
reposer  sur  rintroduction  de  bonnes  races  adap- 
tées à  des  climats  dilTérenls.  Les  résultats  obte- 
nus en  Suède,  dans  cette  voie,  sont  particuliè- 
rement probants.  Somme  toute,  de  nouveaux 
principes  d'amélioration  du  rendement  du  blé 
applicables  à  tous  les  pays  ont  surgi  depuis 
quelques  années,  et  il, est  certain  que  no.s rende- 
ments eu  blé  en  France  pourraient  é'.re  amélio- 
rés, grAce  aux  travau.\  de  la  science  et  à  une 
pratique  éclairée  pour  les  appliquer. 
La  viande  la  plus  intéressante 
à  produire  actuellement 

MM .  il  ii(/(v  Goi(i»,coi  respondaut,  et /'.  Aii(/oi(or(/, 
envoient  à  l'Académie  une  note  dans  laquelle  ils 
élablissent  qu'avec  la  pénurie  île  toutes  choses 
actuellement,  c'est  la  viande  de  porc  et  non  celle 
•le  bii'uf  qu'd  conviendrait  surtout  de  produire. 

Séance    du   2;i    juillet    ^'^\~. 
Présidence   de  M.  Jules  hcictlc. 

Don  de  H.  Maurice  de  Viluorin 

.M.  le  Sccr' Itiire  jier/iétiiel  informe  1  .académie 
que    .M.   Maurice  de  Vilmorin  lui  a   remis  poui' 


être  offert  à   rAcadémie    un    litre  de  rente  de 
raille  francs  de  l'Etat  français. 

Dans  la  pensée  du  généreux  donateur,  cette 
rente  serait  alTectée  jusqu'à  concurrence  des 
besoins,  à  l'entretien  et  au  développement  de 
VArboretum  du  parc  d'Harcourt  et  pour  le  surplus 
à  l'emploi  que  l'Académie  jugera  le  plus  utile. 
On  sait  que  \'.\rhoretum  d'Harcourt  renferme  la 
collection  de  Conifères  exotiques  la  plus  impor-  | 
tante  de  France  et  peut-être  de  l'Europe.  Créé,  il  i 
y  a  prés  d'un  siècle,  par  les  soins  de  iMichaux,  il 
s'est  enrichi  progressivement.  M.  .Maurice  de  Vil- 
morin a  participé  personnellement  à  cet  enrichis-  i 
sèment;  il  donne  aujourd'hui  à  l'Académie  uns  I 
nouvelle  preuve  de  sa  sollicitude  pour  ce  joyau  I 
du  domaine  d'Harcourt .  I 

M.  le  Prcsidenl.  Le  nom  de  Vilmorin  est  inscrit 
parmi  les  plus  illustres  à  toutes  les  pages  de 
notre  histoire.  .N'otreéminent  confrère  et  ancien 
président.  .M.  .Maurice  de  Vilmorin,  a  tenu  à  ce 
qu'il  figurât  sur  la  liste  de  nos  bienfaiteurs.  Je 
suis  certain  détre  votre  interprèle  en  lui  adres- 
sant l'expression  de    notre  profonde  gratitude. 

Sur  certaines  mesures  à  prendre  pour  venir 
en  aide  à  l'Agriculture. 

Dans  ses  séances  des  18  et  2a  juillet,  l'Aca- 
démie, à  la  suite  d'une  importante  discussion  à 
laquelle  prirent  part  notamment  MM.  Méline, 
Tisserand,  Petit.  Tliéry.  comte  de  Saint-Quentin, 
Haller,  Viger,  .Mangin,  l'Iuchet,  a  adopt»),  sur  le 
rapport  de  sa  Commission  spéciale,  l'avis  sui- 
vant : 

L'Académie  d'Agriculture, 

Considérant  qu'aux  périodes  les  plus  critiques  de 
sou  histoire,  c'est  .toujours  par  la  production  agri- 
cole que  la  France  a  pu  principalement  réparer  ses 
désastres  et  rétablir  son  équilibre  économique  ; 

Vu  la  situation  dans  laquelle  se  trouve  l'agricul- 
ture au  point  de  vue  de  l'exploitation  du  sol  na- 
tional par  suite  de  la  guerre  que  oous  subissons 
pour  la  défense  de  la  civilisation,  de  la  liberté  et  de 
riiumanité  ; 

Attendu  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  toutes  les  mesu- 
res nécessaires  pour  reconstituer  le  plu»  rapidement 
son  capital  et  accroître  ses  moyens  de  culture  ; 

Considérant  que  le  déflcit  de  la  main-d'œuvre  et 
celui  des  engrais,  plus  particulièrement  du  phos- 
phate de  chaux,  pèsent  lourdement  sur  la  culture  et 
qu'il  ne  faut  négliger  aucun  moyen  d'y  remédier  ;       i 

Kniet  l'avis  que  parmi  les  mesures  qu'il  y  aurail 
lieu  de  recommander  au.\  pouvoirs  publics,  il  serait 
désirable  : 

1°  D'utiliser  à  leur  retour  en  France  les  navires  re- 
venant sur  lest  après  avoir  ravitaillé  la  flotte  et 
l'armée  d'Orient  pour  rapporter  ilans  nos  ports  les 
phosphates  de  chaux  disponibles  en  Tunisie  et  en 
Algérie  ; 

'i»  De  favoriser  lacréation  et  le  développement  de 
l'outillage  agricole  qui  font  grandement  défaut  et 
particidièrement  les  moteurs  mécaniques,  en  com- 
plétant les  encouragements  donnés  à  la  fabrication 
française,  aux  syndiiats  et  aux  antres  groupements 
agricoles  et  aux  entreprises  partiirulii^res  de  labou- 
rages et  autres  travaux  de  culture,  â  l'instar  des  en- 
treprises de  battage  dont  l'utilité  dans  nos  campa- 
gnes n'est  plus  à  démontrer  aussi  bien  pour  la  grande 
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ure  que  pour 


30ft 
,1a  petile  cullure  sur 


et  moyenne  cul 
tout  ; 

3»  D'inciter,  en  tenant  compte  des  intérêts  des 
constructeurs  de  machines  agricoles,  les  usines  qui. 
actuellement,  sont  consacrées  à  la  fabrication  du 
matériel  de  guerre  et  des  munitions,  à  uliliser.  dés 
les  premiers  jours  de  l'armistice,  les  immenses  res- 
sources dont  elles  disposent  pour  entreprendre  sans 
retard  la  fabrication  des  machines  agricoles  et  plus 
spécialement  des  tracteurs  et  appareils  similaires, 
d'après  un  très  petit  nombre  de  types,  de  façon  à 
réduire  les  fr.ais  de  production  et  par  suite  les  prix 
de  vente  et  d  appeler  sur  ce  point  l'attention  du 
Sous-Secrétaire  d'État  de  l'Armeioent. 

4"  De  créer  dans  chaque  département, avec  le  con- 
cours du  directeur  des  Services  agricoles,  un  orga- 
nisme de  culture  mécanique  qui  s'entendrait  avec 
les  groupements  agricoles  pour  la  remise  des  appa- 
reils et  qui  choisirait,  dans  chaque  canton  si  pos- 
sible, un  garage  d'autoujobiles  destiné  à  donner  les 
premières  leçons  de  conduite  et  d'entretien  aux  pos- 
sesseurs d'appareils  et  à  assurer  le  service  des  répara- 
tions et  la  vente  des  pièces  de  rechange  à  des  condi- 
tions stipulées  d'avance. 

Le  crédit  agricole  pour  les  régions  envahies. 

M.  Bechinmin  appelle  ratteution  de  l'Académie 
sur  les  conséquences  absolument  fâcheuses  que 
peut  avoir,  pour  la  reconstitution  de  nos  mal- 
heiireuses  régions  agricoles  du  Nord  et  de  l'Est, 
le  décret  paru  au  JoiirmU  Officiel  du  7  juillet  cou- 
rant, édictant  pour  l'application  de  la  loi  du 
■'  avril  1917  des  dispositions  restrictives  de  na- 
ture à  écarter  les  bonnes  volontés  sur  lesquelles 
on  était  le  plus  en  droit  de  compter  (voir  la 
Chronique  agricole  du  26  juillet,  p.  274). 

M.  Jules  Méline  partage  l'avis  de  M.  Bechmann; 
l'obligation  imposée  aux  membres  des  sociétés 
coopératives  de  s'engager  solidairement  pour  re- 
cevoir des  avances  de  l'Etat  rend  impossible 
toute  avance  aux  coopératives.  Du  reste,  la  loi 
qui  permet  de  leur  faire  des  avances  ne  comporte 
nullement  cette  obligation. 

Le  problème  de  la  viande. 
M.  Moussu    fait  une    communication   du  plus 
haut  intérêt  sur  i<  le  problème  de   la  viande  i>. 
Celte  communicaiion  sera  étudiée  dans  le  journal. 

Le  repiquage  du  blé. 
M.  Schribaux  prr>seutc  une  note  de  M.  Duco- 
met,  dans  laquelle  le  savant  professeur  de  l'Ecole 
d'Agriculture  de  Rennes  a  réuni  des  extraits  de 
notes  traitant  du  repiquage,  parues  principale- 
ment dans  les  Annales  de  l' Agriculture  finnçaise 
entre  l'an  .\  et  l'an  XIII.  M.  Schribaux.  comme 
Tessier  dès  1822,  estime,  du  reste,  que  le  repi- 
quage des  céréales  n'est  pas  à  sa  place  en  grande 
culture:  dans  les  circonstances  graves  que 
nous  traversons,  pour  les  personnes  qui  vou- 
draient, sur  de  pelite.s  surfaces,  récolter  elles- 
mêmes  le  grain  dont  elles  auraient  besoin, 
M.  Schribaux  conseille  la  méthode  de  semis  en 
poquets. 

Sur  les  progrés  agricoles  à  réaliser. 
M.  Pluchet,  comme  l'a  déjà  expliqué  M.  Henry 
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Sagnier,  iiiotitre  combieu  il  eM  nécessaire  lors- 
que l'on  Vfut  ronip.'iier  les  rendemenls  tlu  Mé 
en  France  «t  dans  li'S  pays  étrangers  de  tenir 
granil  rotnpl«  «les  8urf<tces  cultivées;  puis  il 
ajoiile  que,  toulefiiis,  nous  pouvons  et  devons 
priij:resser.  mais  que,  [lour  enregistrer  de  haiiU 
ren'leraenls  il  nous  faut  ilunner  à  iliaq'ie  cul- 
tuie  la  place  qui  lui  convient,  substituer  d'auliis 
cultures  à  cillesdes  céréales  dans  des  terres  non 
susceptibles  Je  fournir  des  recolles  rémunéra- 
trices, donc  moditier  quelque  peu  notie  système 
di>  culture,  fmrler  nos  cflorls,  notre  énergie  et 
les  ressources  dont  nou*  <lisposons  sur  les  terres 
et  les  régions  de  notre  pays  susceptibles  de  nous 
donner  d'abondantes  récoltes. 


Présentations  diverses. 
.\l.  Emile  Mer  envoie  une  note  sur  les  Effets  des 
niinilations  (tu  tronc  sur  la  vc(i' tation  (t<  <  (ir6r<'<. 

M.  Hrne  \l  orms  fait  une  comuiuuicalion  sur 
l'enseli^nemeot  de  la  Sociologie  rurale  aux  Etals- 
Inis. 

M.  le  D'  Trnbul  envoie,  uae  note  sur  l'Eucalyp- 
tus comme  combustible  dans  l'Afriiiue  du  Nord. 

Vacances  de  l'Académie. 
L'Académie  prenant  en  août  et  septembre  ses 
vacanci;'!  tradilionixdles,  la  prochaine  séance  .se 
tiendra  le  piemier  mercredi  d'octobre  (3  octobre  . 

II.   lliTiKn. 


CORRESPONDANCE 


—  M.  I).  G.  {Vendée).  —  Dans  le  Marais  poite- 
vin, à  lemlioucliure  de  la  Sèvre  .N'iortaiso,  la 
terre  n'p>t  autre  chose  que  de  la  vase  dans  la- 
quelle les  animaax  enf<'iicent  Ir^s  souvent.  Les 
travaux  de  culture,  qui  sont  toujours  supcrlJ- 
ciels,  sont  effectués  d'une  façon  manuelle,  et 
et  c'est  avec  la  bèehe  qu'on  laboure  les  t,'randes 
étendues  destinées  surtout  .'i  l'orfje.  Avec  la  ra- 
réfaction de  la  inaiii-d'o'uvre,  vous  cherche/, 
l'emploi  des  appareils  de  culture  mécsuiique. 
Dans  vos  condilioii-i  de  sol,  il  ne  faut  pas  son;:er 
à  utiliser  des  tracteurs  directs  qui  «'enfonce- 
raient, a  moins  d  adopter  des  roues  à  très  lar^'es 
jantes,  mais  il  est  à  craindre  que  les  palettes  ne 
trouvent  p;is  dans  le  sol  l'appui  suffis  int  pour 
fournir  la  tr.r-tion  voulue.  Le  mieux  ser.iit  de 
tirer  la  charrue  pai'  câbles  s'enioiilant  sur  des 
treuils  automobiles  se  déplaçant  sur  le<  four- 
rières des  champs  dont  la  longueur  serait  d'en- 
viron 200  mètres,  les  fossés  d'assainissement 
étant  ;\  400  mètres  d'écartemenl.  —  (M.  II.) 

M.  L.  B.  [Charente).  —  Vous  dites  que  vous 
épiouvfz  souvent  des  difficultés  pour  la  remise 
en  roule  de  votre  moteur  fonctionnant  au  pé- 
trole; cela  tient,  sans  doule,  à  ce  que  vous  ne 
faites  pas  les  manteuvres  dans  l'ordre  voulu  lors 
de  l'arrêt;  la  machine  est  mise  en  route  à  l'es- 
sence et,  lorsque  vous  marchez  au  pétrole,  vous 
envovez  un  peu  d'eau  au  carburateur.  Lorsque 
vous  voulez  arrêter  le  moteur,  il  faut  successive- 
ment, et  bieii  dans  l'ordre  ci-après  :  1°  arrêter 
l'arrivée  de  l'eau;  i"  après  un  instant,  arrêter 
l'arrivée  du  pétrole  en  ouvrant  l'arrivée  d'es- 
sence; :t"  arrêter  l'essence  après  trois  ou  quatre 
explosions.  Pour  la  remise  en  route,  faire  les 
manœuvres  en  sens  inverse  :  1°  essence;  2"  arrêt 
de  l'ejsence  et  arrivée  du  pétrole  quand  on  jnge 
le  moteur  assez  chaud  ;  rt" admission  de  l'eau.  — 
'M.  II.) 

—  .M.  L.  .1.  {Viennf).  —  l'ar  suite  de  l'abon- 
diiiice  de  fruits,  vous  voulez  él.iblii-  un  séchoir 
d'iiis  <les  conditions  éi-onomiques.  Voyez  le  livre  : 
Suli  ./i  ./<•»  fruits  cl  t/e-  Uijumtit,  de  MM.  Naiiot 
et  (iiliii,  piix  3  fr.  .HO  à  la  Libraiiie  agricole  de 
la  .M^i  siui    rustique,  2fi,  rue  Jacob,   ;\    Paris-VI'. 


Les  fruits  doivent  être  placés  sur  des  claies; 
comme  toutes  les  matières,  les  fruits  se  dessè- 
chent quand  ils  sont  dans  un  milieu  sec;  la  d<-s- 
siccalion  est  activée  s'il  y  a  élévation  de  tempé- 
rature de  l'air  sec  et  déplacement  de  cet  air. 

Pour  une  installation  de  fortune,  disposez  les 
claies  dans  une  chambre  chauffée  d'une  façon 
quelconque,  et  en  y  établi.-sant  un  courant  d'air 
par  des  ouvertures  convenablement  disposées; 
l'arrivée  de  l'air  étant  du  coté  de  la  source  de 
chaleur  {un  poêle  par  exemple,  la  sortie  en 
haut  et  à  l'opposé. 

Les  claies  seront  déplacées  au  cours  île  l'opé- 
ration; les  claies  à  enlever  étant  celles  rappro- 
chées de  la  source  de  chaleur,  les  auires  pre- 
nant successivement  leur  place  de  sorte  qu'une 
claie  enlevée  soit,  après  dépla<ement,  remplacée 
par  une  claie  nouvellement  garnie,  placée  du 
côté  de  la  sortie  de  l'air.  —  (M.  R.) 

—  il.  (.'.  B.  (Seine).  —  La  charrue  vigne- 
roaoe  décaTaillonneuse,  portai.t  laieraleineni 
une  étoile  mobile  antuir  d'un  pivot  relié  à  létan- 
çon,  est  connue  depuis  longtemps;  elle  était 
construite  par  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais  (In- 
dre-et-Loire .  Il  faut  dire  i)u"à  l'époque  où 
M.  Souchu-Pinet  pré^ellta  ses  charrues  dans  les 
concours  nfli^tiels,  on  ne  se  préoccupait  pas  tant 
qu'aujourd'hui  de  ces  charrues  dite»  décavail- 
lonneuses.  —  'M.  It.' 


Recommandations  instantes  à  nos  abonnes  : 

1°  l)i'  ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois. 

2°  De  ne  Jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  préeé- 
dente. 

3°Si,tout  à  fait  cxception!iellenu'nt,ih  ont  drux 
questions  à  nous  poser,  chavunc  d'elles  doit  être 
écrite  sw  une  feuille  svparfe. 

i"  Il  «/■  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dam,  le  prochain  numéro,  ee  i/tii  est  le  plits  souvent 
impossihle 

r»"  A(  niiui  adrc-ser  que  ce  que  nous  poutytns 
détruire  r/prê.s-  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pièce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perte. 


KEVUË  COMMEKCiALË 
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des  renseignements  sur   la  pression   barométrique  et  sur  le  vent  est  interdite  par  la 
central  méti''oroIogique.) 


REVUE   COMMERCIALE 


Situation  générale.  —  Après  udc  période  de  bel- 
les journées  cbauiles.  des  orales  fréquents  ont  sévi 
lans  U  plupart  des  régions  ;  ils  ont  causé  quel- 
ques dommages  et  interrompu  les  travaux  de  la 
mnision.  Kn  Normandie,  en  l'.rctagne  et  dans  le 
Centre,  la  floraison  des  sarrasins  s'est  accomplie 
normalement  et  la  récolte  des  pois  s'annonce  comme 
devant  l'-tre  satisfai-ante. 

Les  caltures  de  poiiimes  de  terre  sont  gonérale- 
ment  peu  atteintes  par  les  maladies.  Il  est  a  craindre 
que  le  retour  de  1  humidité  ail  provoqué,  dans  les 
visniildes,  de  nouvellfs  invasions  de  mildiou. 

Blés  et  Farioeg.  —  La  moisson  se  poursuit  avec 
activité  toutes  les  fois  que  les  conditions  atmosphé- 
riques lu  permettent.  Dans  les  régions  du  Sud-Est  et 
du  Sud-Ooest,  les  blés  sont  rentrés  et  l'on  procède  à 


l'exécution  des  battages.  Les  rendements  sont  irrégu- 
liers; ils  atteignent  et  dépassent  parfois  l.i  moyenne 
dans  un  certain  nombre  d'endroits.  .Vussilôt  après  les 
battages,  les  grains  sont  livrés,  au  prix  de  la  laxe,  à 
l'Intendance  el  au  ravitaillement  civil.  Les  tiunsac- 
lions  cooimeniales  sout  à  peu  près  nulles. 

Eu  ,\mérii(ue,  aux  Ktats-1  iiis,  les  premiers  bat- 
tages donnent  des  ren  'ements  dépassant  les  prévi- 
sions. A  ChU-duc,  le  bl  esl  coté  sur  septembre  par 
100  kilogr.,  4s  fr.  02;  ce  prix  esl  en  baisse  sur  ceux 
des  précédents  marchés.  En  lUilic,  à  Naples,  les  blés 
durs  sont  cotés  43  fr.  le  quintal.  Prix  sans  change 
ment  en  Suisse. 

Pour  les  farines,  le  ravitaillement  civil  a  fait  des 
livraisons  plus  nombreuses,  notamment  aux  régions 
les  moins  bien  approvisionnées. 


IJ 


KEVUE  COMMERCIALE 


Issues.  —  Les  sons,  plus  demandés,  font  l'objet 
de  Iransrictions  au  prix  de  la  taxe  (24  fr.  le  quintal). 

Seigles.  —  Les  allaires  sont  très  peu  nombreuses. 
On  cote  les  seigles  de  Champagne  12  Tr.  et  ceux  de 
Brelajine  40  à  41  fr.  les  tOO  kilogr.  départ. 

Orges.  —  Trans.i'"tinns  rares  et  diffu-iles.  les  prix 
deMiandi>  dépassant  généralement  le  taux  de  la  taxe. 

Avoines.  —  On  signale  un  petit  courant  de  ventes 
aux  prix  suivants  :  grises  de  Bretagne,  39. .ïO  à  40 fr.; 
grisej  de  Beauce,  40.50  à  41  fr.  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

Sarrasins.  —  Cours  fermement  tenus.  Les  sarra- 
sins lie  Bretagne  sont  cotés  au  prix  Je  30  à  îii  fr. 
les   100  kilogr. 

Maïs. —  Les  otVres  se  font  rares;  le  maïs  des  Landes 
est  tenu  (le  60  à  C2  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Graines  fourragères.  —  En  Bretagne,  les  graines 
de  trèlle  inciirnat  sout  cotées  de  220  à  240  fr.  les 
100  kilogr. 

Légumes  secs.  —  La  fermeté  des  prix  s'est  accen- 
tu'''e.  l'ii  paie  de  190  à  210  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  varient,  suivant  les 
qu.ilités  et  les  rôgions,  de  20  à  32  fr.  les  100  kilof;r. 

Fourrages.  —  Les  foins  nouveaux  se  paient  de 
i:i  à  18  et  même  20  fr.  les  100  kilogr.  chez  le  récol- 
tant. 

BétaiL  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villette,  à  Paris  (7  août)  : 


Viandes.   —  Derniers   cours    officiels   aux    Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 

Biruf. 

1/4  de  dorri«r«.     l  60  à  3  20        Trains 2  00  à  4  00 

1/4  de  (lovant.     130      î  20        Cuisses.    ...  2  00      340 

Aloyau  ....     2  20      400        Pisetcollcl.   .  1  70      240 

Paleron ....     i  60      1  10        Bavette  ....  2  40      3  00 

Veau. 

3  63  4  3  70        Pans  et  cuis^.  2  80  4  4  40 
3  30      3  50                    Veaux  de  Caen: 

2  90      ;i  20        1/4  de  devant..  2  JO  4  3  20 

2  ÔO      2  80        1/4  do  derrière.  2  SO      3  20 

Veaux  bretons.  2  30      3  00 


Bccufs  . . . 
Vaches  .. 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs   . . . 


m 

snés. 

2 

607 

2 

612 

350 

2 

190 

13  598     1 

2 

639     1 

PRIX 

DU    Kll 

AU   POIDS   NE 

Invendus. 

1" 

2> 

quai. 

quai. 

405 

3.50 

3.20 

384 

3.50 

3.16 

103 

3.22 

2  VI 

115 

4.25 

3.75 

900 

4. 60 

4.26 

» 

5.10 

4  (Il 

3' 
quai. 
2..^' 
2.80 
2.72 
3.25 
3.66 
4.72 


Prix  extrêmes  du  kilograrome. 


Bœufs  .  . . . 
Vaches . . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.  . 
l'orcs 


Au  poids  vif. 

1.17  4  2.22 
1.09      2.22 


Au  poids  net. 
2.34  à  3.70 


1.20 
1.43 
1.40 
3.21 


1.99 
2.67 
2.46 
3.61 


'.Oi 
2.40 
2.85 
3.10 
4.5S 


3.70 
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Dans  les  départements,  on  cote  : 

Amiens,  par  kilogr  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.90  à  3.60;  veaux,  1.97  à  3.40;  porcs,  4.13  à  4.25. 

Uordenitx.  par  50  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  100 
à  no  fr.;  vaches,  90  à  150  fr.  ;  moutons,  155  à 
220  fr. 

i)i;  an,  par  kilogr.  poids  vif:  veaux,  2.10  à  2.30; 
porcs,  3.20  à  3. 40. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.28  à  1.88; 
veaux,  1.80  à  2.28;  moutons,  3.60  à  4.IÎ2;  porcs,  2.96 
à  3.46. 

Chartres,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux  gras,  3.50 
à  3.80. 

Rouen,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux,  3.10  à  3.70  ; 
par  kilogr.  vif  :  pons,  2.S5  h  3.10. 

Caen,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches,  3.20 
JL  3. KO;  veaux,  3  à  3.90;  moutons.  4  à  5.10;  porcs, 
4.20  à  l.ôO. 

Sanci/,  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  l.tiO  à  190; 
moutons  2  4  2.50;  veaux,  2.20  à  2.80;  porc»,  2.20  à 
2.  iO. 
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Suifs.  —  Cours  en  hausse.  A  la  Bourse  du  Com- 
merce de  Paris,  le  suif  indigène  est  coté  310  fr.  les 
100  kilogr. 

Vins.  —  A  la  faveur  de  la  série  de  journées 
chaudes  et  ensoleillées  qui  a  succédé  à  1 1  période 
orageuse,  le  développement  des  maladies  cryptoga- 
. miques  s'était  arrêté.  Mallieureuseuient,  de  nouveaux 
orages,  accompagnés  de  pluies  aboudantee,  ont 
fourni  au  mildiou  des  conditions  de  développement 
favorables.  Celte  situation  contribue  à  la  fermeté  de? 
prix  du  vin.  o.i  cote,  comme  suit,  par  hectolitre  : 
Montpellier,  vins  rouges,  9  à  10°.  ^3  à  85  fr.;  10  à 
11»,  SG  à  90  fr.;  liéziers.  vins  rouges,  81  à  85  fr.; 
vins  rosé?.  "8  à  8i  fr.:  vins  blancs,  80  à  85  fr.;  Nîmes, 
vins  rouges,  88  à  92  fr.  On  signale  dans  le  Midi,  des 
achats  sur  souche  à  des  prix  variant  de  60  à  "0  fr. 
l'hectolitre.  En  Algérie,  les  vins  sont  cotés  de  36  à 
48  fr.  l'hectolitre,  et  les  marchés  portant  sur  ceux  de 
la  prochaine  récolte  se  traitent  au  prix  de  3.10  à 
3.50  le  degré-hectolitre. 

Alcools.  —  Les  stocks  étant  complètement  épuisés, 
il  n'est  plus  établi  de  cote  pour  les  3  6  de  vin  et  de 
marc  sur  les  marchés  du  Midi. 

Cocons. —  La  récolte  des  cocons  pour  la  reproduc- 
lion  a  été  satisfaisante  dans  le  Var;  un  les  paie  de 
5  à  6  fr.  le  kilogr. 

Fécules.  —  Les  cour.i  sont  en  hausse  et  varient 
de  220  à  225  fr.  les  100  kilogr.  pour  la  fécule  en 
grains. 

Beurres.  —  Les  prix  varient,  sur  de  nombreux 
marchés,  entre  5  et  6.7.'i  le  kilogr. 

Œufs.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les  cours 
oscillent  entre  ISÔ  à  300  fr.  le  mille,  suivant  prove- 
nance et  grosseur.  Sur  les  marchés  de  province,  on 
paie  de  2.60  à  3.50  la  douzaine. 

Tourteaux.  —  Baisse  sur  les  tourte.iux  de  pal- 
miste, hausse  sur  ceux  de  sésame  et  de  Coprah.  On 
cote,  par  100  kilogr.,  à  la  Bourse  de  Marseille  :  lin. 
64  fr.;  arai'hide  Hulisipie.  41  à  46  fr.;  .intchide  Coro- 
maudel,  40  fr.;  sésaïue  blanc.  Il  fr.:  coi<r.ili,  55.50  à 
56  fr.;  palmiste,  36  fr. 

B.  Duiusn. 

l.e  gérant  :   Chahlbs  Dutheix. 

Pans.  —  L   Mausthel'x,  impnnieur,  1,  rue  Cassette. 
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Situation  agricole. 

Le  mauvais  temps  qui  a  sévi  peiulanl  la 
première  quinzaine  d'août  rend  particulière- 
menl  pénibles  les  travaux  de  récolte  actuelle- 
ment en  cours. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  ce  numéro  du 
Journal  (p.  317  i  les  observations  si  jusliliées 
que  la  situation  suggère  à  notre  collabora- 
teur M.  Hitier.  Presque  partout  l'impression 
que  donnent  les  récoltes.des  céréales  demeure 
médiocre.  Si  l'on  excepte  quelques  blés  de 
printemps  exceplionnellement  réussis,  no- 
tamment dans  l'Est,  où  les  cultivateurs  de  la 
.Meuse  et  de  la  Haule-.Marne  notamment,  se 
montrent  enchantés  des  résultats  qu'a  donnés 
le  Manitoba,  la  noie  générale  est  plutôt 
mauvaise.  Le  Centre  a  des  récoltes  très  ja- 
louses, et  l'Ouest  ne  semble  devoir  donner 
que  des  blés  tout  ù  fait  déficitaires.  Dans 
bien  des  points  de  l'Ouest  où  seule,  parmi  les 
céréales,  l'Orge  esl  belle,  le  découragement 
et  les  campagnes  malfaisantes  font  leur  (l'u- 
vre  parmi  les  paysannes  jusqu'ici  vaillantes. 
On  entend  trop  souvent  s'affirmer,  dans  les 
petites  fermes,  la  résolution,  devant  les  ré- 
sultats déticilaircs  que  donnent  les  blés  qu'on 
récolte  actuellement,  de  ne  pas  cultiver  de 
froment,  à  la  sèmerie  prochaine.  11  importe 
de  réagir  avec  vigueur.  Le  retour  à  la  terre 
de  nouvelles  vieilles  classes  R.  A.  T.,  ra- 
nimera, nous  l'espérons,  quelques-unes  des 
énergies  défaillantes.  Il  serait  désirable  que 
la  situation  militaire  puiss<;  permettre  à  temps 
celle  mesure  pour  assurer  les  emlilaves  d'au- 
tomne. 

Sur  le  remembrement. 

La  néceâsité  du  remembrement  est  aujour- 
d'hui reconnue  universellement.  Kn  dehors 
de  ses  autres  avantages,  celte  opération 
s'impose  dans  nombre  de  régions  pnur  que  la 
culture  mécanique  puis.se  y  être  appliquée. 
La  Chambre  des  Députés  a  été  récemment 
saisie  par  le  Gouvernement  d'un  projet  sur  ce 
sujet;  le  Sénat  est  également  saisi  d'une 
23  Août  1917.  —  No  n. 


proposition  présentée  par  le  docteur  Chau- 
veau, sénateur  de  la  Côte-d'Or;  nous  en 
avons  indiqué  les  dispositions  principales. 
Dans  le  rapport  qu'il  a  présenté  au  Sénat,  au 
nom  de  la  Commission  chargée  de  l'examen 
de  pa  proposition,  le  docteur  Chauveau,  après 
avoir  pas.sé  en  revue  les  péripéties  par  les- 
quelles le  problème  esl  passé,  fait  ressortir 
qu'il  est  indispensable,  pour  arriver  à  un  ré- 
sultat, d'ajouter  à  la  loi  de  18(3.')-1888  sur  les 
Associations  syndicales  des  dispositions  per- 
mettant de  comprendre  les  opérations  de  re- 
membrement au  nombre  de  celles  pour  les- 
quelles des  As.socialions  de  ce  genre  peuvent 
se  constituer.  C'est  là,  en  effet,  le  nœud  de  la 
question.  Dans  sa  proposition,  figurent,  en 
outre,  des  dispositions  destinées  à  donner 
des  facilités  nouvelles  aux  échanges  indivi- 
duels de  parcelles  prévus  par  la  loi  du  :?  no- 
vembre 1884. 

Celte  proposition  a  été  adoptée  par  ie 
Sénat,  en  première  délibération. 

Les  engrais  phosphatés. 

La  Commission  agricole  de  l'Association 
nationale  d'Expansion  économique  a  émis  le 
vœu  suivant  : 

Que  ie  (iouveruement  pieiine  toutes  mesures 
utiles  pour  que  puissent  être  livrés  à  l'agriculture 
française  les  engrais  phosphatés  dont  celle-ci  a 
besoin,  notamment  : 

("Que  soient  rerais  en  exploitation  les  anciens 
gisements  de  phosphates  naturels  si  nombreux 
dans  les  diverses  formations  géologiques  que  l'on 
trouve  en  France; 

2°  Que  les  usines  métallurgiques  produisant 
des  scories  s'outillent  pour  permettre  l'utilisatiou 
de  ces  scories  par  l'Agriculture,  pour  les  broyer 
et  les  pulvériser  ; 

3»  Que  surtout  les  dispositions  nécessairf>s 
soient  prises  afin  d'assurer  le  transport  des 
(ihosphates  d'Algérie  et  di;  Tunisie  jusqu'aux 
usines  de  fabrication  de  superpliusphates  de  la 
métropole. 

Toutes  les  mesures  susceptibles  d'accroitre 
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les  ressources  en  engrais  de  toute  nature  se- 
ront évidoiument  les  hienvenues. 

La  sauvegarde  du  bétail. 

On  se  plaint  toujours  de  la  façon  arbitraire 
dont  sont  opérées  les  réquisitions  de  bétail; 
les  promesses  réitérées  à  cet  égard  semblent 
élre  restées  à  Télat  de  lettre  morte.  Pour  n'en 
citer  aujourd'hui  qu'un  exemple,  M.  Hernard 
Auge,  député  de  r.\vejTon,  a  protesté,  dans 
une  question  écrite  adressée  le  17  juillet  au 
ministre  de  l'Agriculture,  contre  la  façon 
arbitraire  dont  les  réquisitions  d'animaux 
sont  opérées  dans  ce  département  :  il  n'y  esl 
tenu  aucun  compte  des  instructions  ministé- 
rielles de  ne  pas  prendre  les  génisses  pleines 
ni  les  jeunes  mâles  réservés  pour  la  repro- 
duction. Celle  réclamation  sera-t-elle  plus 
heureuse  que  celles  qui  l'ont  précédée? 

D'autre  part,  des  aLus  ont  été  encore  cons- 
tatés dans  la  délivrance  desccrlilicats  exigés 
par  le  décret  du  l't  octobre  lillo  pour  autori- 
ser l'abalage  des  jeunes  femelles  de  l'espèce 
bovine.  Par  une  circulaire  du  12  juillet, 
M.  Fernand  David,  minisire  de  l'Agriculture, 
a  prescrit  aux  vétérinaires  départementaux 
d'exiger,  dans  l'élablissemetil  de  ces  certili- 
cals,  les  prescriptions  formelles  de  ce  décret. 

Secours  aux  victimes  des  orages. 
Les  violents  orages  qui  ont  sévi  dans  un 
assez  grand  nombre  de  déparlements  ont 
fait  dans  les  cultures  des  dégâts  qui  ont  pris 
parfois,  dans  certaines  localités,  le  caractère 
de  véritables  sinistres.  Alin  de  parer  autant 
que  possible  aux  conséquences  de  ces  ra- 
vages, le  ministre  de  l'Agriculture  a  présenté 
à  la  Chambre  des  Députés,  dans  la  séance  du 
M)  juillet,  un  projet  de  loi  destiné  à  ouvrir  un 
crédit  extraordinaire  de  ii)  millions  de  francs 
pour  venir  en  aide  aux  agriculteurs  éprouvés 
par  la  grêle,  les  orages,  les  ouragans  el  les 
inondations.  11  ne  pourra  être  statué  sur  ce 
projet  qu'après  le  retour  du  Parlement. 

Le  carnet  de  pain. 

In  décret  en  date  du  .'{  aoi'it,  rendu  sur  la 
proposition  du  miui^lre  du  KavilaiPciiient 
général,  a  lixé  les  bases  d'un  règlement  pour 
la  consommation  du  pain. 

Aux  termes  de  ce  décret,  chaque  consom- 
mateur ou  chef  déménage  devra  faire,  sur  un 
carnet  spécial,  une  déclaration  des  quantités 
<le  pain  correspondant  à  sa  consommation  el 
a  celle  des  personnes  vivant  i\  son  foyer, 
membres  de  la  famille,  domestiques,  etc.  Les 
quantités  maxima  de  pain  attribuées  ù  cha- 
qui-  personne  seront  de  .'Ji'O  grammes  par 
our.  sauf  pour  les  en  fants  Agés  de  moins  de 
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six  ans  jiour  lesquels  celte  quanlilé  est  ré- 
duite à  'MO  grammes.  Toutefois,  une  ration 
supplémentaire  de  200  grammes  pourra  être 
portée  sur  le  carnet  pour  toute  personne  qui 
la  déclarera  indispensable  à  son  alimentation 
et  une  autre  de  200  grammes  pour  toute  per- 
sonne exenant  une  profession  active  dont 
lalimenlalion  est  essentiellement  à  base  de 
pain.  Il  sera  loisible  de  n'inscrire  sur  le  car- 
net qu'une  ration  journalière  de  300  gram- 
mes ;  dans  ce  cas,  on  aura  droit  à  une  alloca- 
tion de  i'I'i  grammes  de  farine  par  semaine. 
Des  dispositions  du  décret  sont  spéciales 
aux  cultivateurs  el  à  certaines  communes  ru- 
rales. En  voici  le  texte  : 

Art.  21.  —  11  ne  sera  pas  délivré  de  carnet  de 
consommation  aux  cultivateurs  qui  cuisent  eux- 
mAmes  leur  pain.  Ceux-ci  seront  auloiisés  à  con- 
server, pour  cet  usage,  trois  quintaux  de  blé  par 
an  et  par  personne  vivant  à  leur  foyer,  sans  dis- 
tinction d'Age. 

Art.  22.  —  Dans  les  comniunes  qui  ne  sont  pas 
habituellement  desservies  par  des  boulanf^'ers  pI 
dans  lesquelles  les  habitants  non  producteurs 
fabriquent  eux-mêmes  leur  pain,  il  sera  attribué 
aux  maires  une  quantité  de  farine  calculée  à 
raison  Je  000  grammes  par  Jour  el  par  habitant 
sans  distinction  d'âge. 

Le  maire  assurera  la  répaililion  de  cette  fa- 
rine. 

Ces  dispositions  ont  été  prises  évidemment 
en  vue  d'économiser  la  consommation  du 
blé.  Il  ne  semble  pas  qu'elles  soient  de  na- 
ture A  exercer  à  cet  égard  une  sérieuse  in- 
llucnce  :  en  effet,  une  forte  partie  des  popu- 
lations urbaines  ne  mange  pas  MOO  grammes 
de  pain  par  jour,  et  les  travailleurs  ne  dé- 
passent que  rarement  la  proportion  de 
1100  grammes  qui  leur  est  allouée  par  la  nou- 
velle réglementation. 

Le  nouveau  décret  s'ajoute  ainsi  à  la  série 
des  mesures  incohérentes  dont  le  ministre  du 
llavilaillement  porte  la  responsabilité.  Ses 
conséquences  en  seront  cependant  moins  fâ- 
cheuses que  celles  du  décret  du  3  mai  dernier 
qui  a  porté  à  S.'i  0/0  le  taux  d'extraction  des 
farines.  Des  plaintes  se  font  entendre  de 
toutes  part  sur  la  mauvaise  qualilé  du  pain 
que  donnent  ces  prétendues  farines.  L'Admi- 
nistration fait  dire  par  ses  organes  officieux 
que  la  faute  esl  aux  meuniers  qui  néglige- 
raient de  nettoyer  le  blé  et  de  le  purger  des 
autres  giaines  mélangées  au  bon  grain, 
comme  ils  le  faisaient  naguère.  Celte  explica- 
tion ne  trompera  que  ceux  qui  veulent  bien 
être  trompés  ou  qui  se  contentent  de  mois. 
11  serait  beaucoup  plus  ralionnel  d'avouer  la 
faute  commise  el  de  la  réparer,  au  lieu  de 
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s'obsliner    dans    une    résistance    farouche 
contre  le  bon  sens. 

Les  réquisitions  de  fourrages. 

Les  plaintes  sont  unanimes  dans  toutes  les 
régions  à  propos  de  la  brutalité  qui  préside 
actuellement  aux  réquisitions  de  fourrages. 
A  la  suite  d'une  récolte  médiocre,  alors  que 
les  mesures  administratives  ont  provoqué 
re.xtrèine  rareté  des  sons,  l'Intendance  pré- 
tend opérer  des  prélèvements  bien  supérieurs 
à  ceux  des  années  précédentes  et  tels  que  l'af- 
fouragement des  fermes  sera  absolument 
compromis.  Dans  certains  départements,  fi 
la  suite  d'énergiques  réclamations,  ces  pré- 
tentions se  sont  abaissées:  mais  il  est  loin 
d'en  être  ainsi  partout.  Nous  en  avons  la  dé- 
monstration dans  une  lettre  adressée  le 
3  aoilt  au  ministre  de  l'Agriculture  par 
M.  Octave  Audebert,  président  de  la  Société 
d'.\griculture  de  la  Gironde,  qui  s'exprime 
ainsi  : 

S'il  est  du  devoir  absolu  des  propriétaires  de 
fournir  à  l'armée  les  quantités  Je  foin  qu'elle 
réclame  et  dont  ils  peuvent  disposer,  il  est  éga- 
lement d'un  intérêt  national  Je  ne  pas  les  obli- 
ger à  livrer  prématurément  une  partie  de  leur 
bétail  à  l'abattoir,  en  les  privant  de  la  nourri- 
ture nécessaire  à  l'entretien  de  ces  animoux. 
Dans  la  Gironde,  cet  intérêt  e^-t  plus  grand  en- 
core que  dans  d'autres  départements,  parce  que 
le  bétail  qu'elle  doit  nourrir  se  compose  presque 
exclusivement  de  bêtes  de  Irait  —  bœufs  et  che- 
vaux —  indispen'ables  à  la  culture  de  la  terre  — 
et  de  vaches  laitières,  qui  doivent  procurer  un 
aliment  particulièrement  précieux  dans  les  cir- 
constances actuelles  non  seulement  aux  habi- 
tants de  nos  campagnes,  mais  en  plus,  à  une  popu- 
lation urbaine  qui  dépasse  40  OOO  habitants. 

En  1916,  la  réquisition  enleva  dans  la  Gironde 
environ  200  000  quintaux  de  foin,  ce  ipii  était 
exagéré  et  eut  des  conséquences  fâcheuses  pour 
l'entretien  du  bétail.  Cette  année,  bien  que  la 
récolte  soit  fort  au-dessous  de  la  précédente,  il 
est  demandé  .JOO  000  quintaux,  soit  une  aug- 
mentalion  de  SO  0  0!  Cependant,  il  était  à  pré- 
voir que  le  rendement  des  prairies  serait  moin- 
dre en  19l7,  vu  la  prolongation  exceptionnelle 
de  l'hiver  qui  avait  Jélruit  la  pointe  de  l'herbe. 
En  outre,  les  fourrages  de  printemps  avaient 
manqué  et  les  réserves  de  foin  étaient  complète- 
ment épuisées. 

Dans  cette  même  lettre,  M.  Audebert  insiste 
sur  l'injustice  qui  préside  aux  méthodes  sui- 
vies dans  les  réquisitions  ol  sur  les  consé- 
quences néfastes  qui  en  résultent  aussi  bien 
pour  l'Etat  que  pour  les  particuliers.  Ces  vi- 
ces ont  été  signalés  maintes  fois  sans  que  la 
mentalité  administrative  se  soit  corrigée. 
Les  réquisitions  civiles. 
Le  projet  relatif  à  l'organisation  des  réqui- 
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sillons  civiles  est,  désormais,  transformé  on 
loi.  .\ux  termes  de  cette  loi,  l'autorité  civile 
aura  le  droit,  pendant  la  durée  de  la  guerre, 
de  réquisitionner  tous  les  objets  nécessaires 
à  l'alimentation,  l'habillement,  l'éclairage  et, 
le  cliaulfuge  de  la  population,  ainsi  que  toutes 
les  matières  pouvant  servir  à  leur  production 
et  à  leur  préparation.  Ce  n'est  qu'une  loi  de 
principe;  des  décrets  devront  déterminer  les 
denrées  auxquelles  cette  réquisition  s'adres- 
sera et  les  conditions  dans  lesquelles  celle-ci 
fonctionnera. 

La  distillation  des  produits  agricoles. 

Les  besoins  militaires  en  alcool  sont  tou- 
jours aussi  considérables,  Il  n'est  pas  douteux 
qu'en  consacrant  à  la  distillation  de  plus  im- 
portantes quantités  de  fruits  et  de  marcs  de 
vendanges,  il  serait  possible,  pour  les  régions 
vilicoles,  de  contribuer  ainsi  à  pourvoir  aux 
besoins  de  la  défense  du  pays.  Mais  il  est  né- 
cessaire que  l'on  sache  d'avance  dans  quelles 
conditions  de  prix  les  alcools  produits  seront 
pris  par  le  ministère  de  l'Armement,  car  la 
menace  de  la  réquisition  n'est  pas  faite  pour 
inciter  à  distiller.  C'est  pourquoi  un  certain 
nombre  de  députés  ont  présenté  à  la  Chambre, 
dans  la  séance  du  27  juillet,  un  projet  de  ré- 
solution ainsi  conçu  : 

La  Chambre  invite  le  Gouvernement  à  faire 
connaître  d'urgence  s'il  doit  réquisitionner  en 
partie  ou  en  totalité  l'alcool  naturel  produit;  sur 
quelles  bases  seront  calculés  les  prix  ollerts  aux 
distillateurs.  Elle  l'invite  à  prendre  toutes  les 
mesures  utiles  pour  favoriser  la  distillation  de 
tous  les  fruits  et  sous-produits  de  la  vigne,  afin 
de  tirer  profit  de  toutes  les  richesses  de  la  na- 
tion. 

Les  vacances  parlementaires  sont  surve- 
nues dans  l'entrefaile.  Mais  rien  ne  s'oppose, 
à  ce  que  le  Gouvernement  prenne  à  temps 
l'initiative  qui  lui  est  demandée. 

Betterave  et  Chicorée. 
Un  projet  de  loi  a  été  présenté  par  le  mi- 
nistre de  rVgriculturc  à  la  Chambre  des  Dé- 
putés, dans  la  séance  du  27  juillet,  dont  l'ob- 
jet est  d'interdire  la  vente  et  l'emploi  de  la 
betterave,  tant  fourragère  que  sucrière, 
fraîche  ou  séchée,  pour  tous  autres  usages 
que  ceux  de  la  sucrerie,  de  la  distillerie  ou  de 
l'alimentation  du  bélail.  Ce  projet  de  loi  a  été 
provoqué  par  ce  fait  que  d'assez  importantes 
quantités  de  betteraves  seraient  employées 
pour  falsifier  la  chicorée;  les  sécheries  de 
chicorée  achèteraient  les  betteraves  à  un 
prix  beaucoup  plus  élevé  que  les  sucreries. 
Il  y  a  là  évidemment  une  fraude  qu  il  importe 
de  réprimer. 


:il6 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Farine  de  blé  non  nettoyé. 

M.  Fernand  David,  ministre  de  l'Agricul- 
ture, vienl.  par  une  circulaire  en  date  du 
7  aoiU.  d'attirer  l'attention  des  Agents  du 
^jervi^•e  de  la  Hépression  des  Fraudes  sur 
l'ol'ligalion  du  nettoyage  des  blés  destinés  à  | 
hi  mouture. 

Après  avoir  rappelé  lobligalion  du  net- 
lovage  des  blés,  M.  le  ministre  ajoute  : 

Que  la  vente  comme  «  farine  •>  du  produit  île 
la  moulure  du  blé  non  nettoyé  el  contenant  par 
couséi]uent  une  quantité  anormale  d'impuretés, 
constitue  une  Iroraiierie  sur  la  naturr  el  les  qua- 
lités suhstancielles  de  la  chose  vendue,  trompe- 
rie prévue  et  réprimée  par  l'article  l"  de  la  loi 
du  1"  août  190b.  j 

Daus  le  cas  où  les  impuretés  seraient  consti- 
tuées par  des  j,'raines  dangereuses,  comme  la 
nielle  ou  l'ivraie,  dont  la  présence  rendrait  la  fa- 
rine toxique  au  sens  de  ladite  loi,  c'est-à-dire 
nuisible  à  la  santé  du  consommateur,  les  dispo- 
sitions de  l'article  3  seraient  applicables,  c'est- 
à-dire  (jue  la  peine  d'emprisonm-ment  de  trois 
mois  à  deux  ans  serait  obligatoirement  pronon- 
cée, indépendamment  d'une  amende  de  500  fr.  à 
10  000  fr.,  sous  réserre  des  dispositions  de  l'ar- 
ticle 463  .lu  code  pénal  (circonstances  allé- 
nuauteHj. 

Vous  voudrez  bien,  en  outre,  toutes  les  fois 
que  vous  constaterez  chez  uu  meunier  la  mise 
en  mouture  ds  blé  insuffisamment  nettoyé,  rele- 
ver le  fait  dans  un  procès-verbal  et  procéder  au 
prélèvement  d'échantillons,  tant  du  blé  dont  il 
s'agit  que  de  la  farine  obtenue. 

Ecoles  nationales  d  Agriculture. 
A  la  suite  du  concours  de  1917,  61  candi- 
dats oui  été  admis  dans  les  Ecoles  d'Agricul- 
ture, savoir  : 

I.  Flatincau;  2.  Croset;  :i.  Parise;  4.  Juif; 
y.  Cambonie;  6.  Dupic;  7.  Labarre;  8.  Trinquet; 
9.  Champion;  10.  {.archevêque. 

II.  Anaux;  12.  Boutrolle;  13.  Perrière; 
14.  Bolïe;  lli.  Vital;  16.  (".arnier;  17.  Nam-Sinh; 
IK.  Boulay;  19.  (irandmoltet:  20.  Koux-Duffort. 

21.  Tixier;  22.  Koche  (Gabriel);  23.  Ducrol, 
Paget;  2">.  Labussière;  26.  Charbonnier;  27.  Per- 
rot;  2«.  Audinot;  29.  Auberge;  30.  Devillard, 
Koulier. 

32.  Peydecastaing;  33.  Pons;  34.  Mailloclion; 
35.  Kequen;  36.  Baslel;  .37.  Simon;  38.  I.asnel; 
39.  Finot;  40.  Uavis. 

41.  Bastide;  »2.  Margat;  43.  Farinai;  V4.  Bnuf- 
cras:  4S.  Maurs;46.  Sakellopoulos;  47.  Maillard; 
48.  Paqnin;  'tO.  Pliilipon;  U).  Ïsai-Vouei. 

•il.  Brousse;  32.  Lemaria:  S-f.  Krgan,  (Jue- 
pratte;  5b.  Verpnol:  56.  K.n  lie  (l.éon,;  ri7.  Quer- 
cia;  58.  Egwiller;  :>').  Vadon  ;  60.  Morel. 

Cl.  Vernet. 

La  rentrée  et  l'ouverture  des  cours  sont 
tixées  au  lundi  22  octobre  li»17,  à  qualor/e 
heures. 


Le  ministère  de  l'Agriculture  fera  con- 
naître ultérieurement  les  Ecoles  entre  les- 
quelles seront  répartis  les  fil  élèves  admis, 
la  Direction  de  l'Agriculture  n'ayant  pas  pris, 
à  la  date  à  laquelle  nous  mettons  sous  presse, 
de  décision  îiu  sujet  de  l'ouverture  simul- 
tanée des  trois  écoles  de  Grignon,  de  Mont- 
pellier et  de  Itennes. 

Institut  national  agronomique. 

Voici  la  liste  des  élèves  ayant  obtenu,  en 
1917,  le  diplôme  d'ingénieur  agronome  : 

Elèves  ayant  terminé  n'guliérement  leurs  étude». 

k.  —  Section  Fhamçaisk. 
t.  Cabaud  :  2.   Dabos;  3.    Chevallier;  4.   Le- 
grand;     '6.     Cuvillier;     6.      Bodriguez  Roblès  ; 
7.  Thomas;   8.    Ubes;  9.    Berge:   10.  Mezralii; 
11.  Maturié. 

B.  —  Skction  Etrangérk. 
I.  Tedeschi  ;  2.  Bilbao. 

E/èues  qui,  en  raison  de  leur  appel  sous  les  dra- 
peaux, n'ont  pu  suivre  tout  l'enseignement. 

l.  Bayard;  2.  Sigault:  3,  Priolon  :  V.  Honlot; 
'à.  Beaud;  0.  Dambier. 

Répartition  des  orges  et  escourgeons. 

Un  arrêté  du  ministre  du  Ravitaillement 
général  en  date  du  10  aoiit  place  sous  le  con- 
trôle du  ministre  du  Ravitaillement  l'atlribu- 
lion  el  la  répartition  des  orges. 

Un  comité  central  de  répartition,  créé  par 
arrêté  du  10  août,  composé  de  fonctionnaires, 
de  malteurs  el  de  brasseurs,  fournit  au.t  in- 
téressés les  contingents  fixés  el  assure  les 
livraisons  par  l'inlermédiaire  de  l'Office  cen- 
tral des  Céréales. 

L'achat  direct  à  la  culture  ou  au  commerce 
de  l'escourgeon  ou  de  l'orge  est  donc,  doré- 
navant, interdit  ù  tout  malteur,  brasseur,  fa- 
bricant de  levures,  distillateur  de  grains,  fa- 
bricant d'orge  perlé  ou  autre  industriel  em- 
ployant l'orge,  l'escourgeon  ou  les  paumelles. 

Le  commerce  des  céréales. 

On  a  lu  dans  le  précédent  numéro  (p.  294) 
les  nouvelles  dispositions  prises  relativement 
au  commerce  des  céréales.  .\  relie  occasion, 
M.  Vecherol,  président  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  ("hatnnont  Haute-Marne),  nous 
transmet  la  protestation  suivante,  émise  par 
celte  Société  le  i  août  : 

la  Société  d'Agriculture  de  Chauraont  (Haute- 
Marne), 

Regretlanl  que  l'Agrirulture  ne  soit  pas  repré- 
sentée dans  rorç.utisation  nouvelle  du  Marché 
des  Céréales,  (iroteste  contre  cette  exclusion. 
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L'énaotion  dont  témoigne  cette  délibération  |   intérêts  des   cultivateur!;  étant  sauvegardés 

ne  semble  heureusement  pas  justifiée.  Les  parie  décret  du  13  juillet  qui  a  tixé  les  prix 

Offices  départementaux  n  auront,  en  elïet,  à  auxquels  on  devra  leur  payer  les  céréales, 

s'occuper  que  de  questions  commerciales,  les  |                                              Hienhv  Sagnier. 


PAKTIE  OFFIQELLE 


La  pcmme  de  terre  dans  la  fabrication  du  pain. 

('iiculaire  du  Ministre  du  Rdiiltiillfincnt 
aux  Préfets. 

Paris,  le  7  août  1911. 

.\  la  date  du  10  juillet,  je  vous  ai  invité  à  vou" 
loir  bien  étudier  le  mi'Iange  de  la  pomme  de 
terre  à  la  farine  pour  la  fabrication  du  pain. 

Je  suis  en  possession,  actuellement  d'un  iirand 
nombre  île  réponses  qui  me  témoi>^neiit  que  les 
essais  ont  donné  pleine  satisfaction.  Voici  d'ail- 
leurs le  rapport  que  le  pnjfet  J'Eure-el-Loir  a 
reçu  de  M.  (iarola,  directeur  de  la  Station  agro- 
uomique  de  Chartres  : 

>'  J'ai  prié  .M.  Ridoux,  boulanger  à  Chartres, 
qui  a  bien  voulu  me  continuer  son  précieux 
concours,  de  préparer  du  pain  Je  cette  sorle 
avec  addition  de  pommes  de  terre  cuites,  dans 
la  proportion  de  20  0  0. 

«  Je  lui  avais  communiqué  les  indications 
fournies  par  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne, 
d'une  pari,  et  la  recette  donnée  par  l'abbé  Ro- 
sier dans  son  Dictionnaire  de  t'Aijricutture,  édité 
en  1786,  et  qui  n'est  que  la  reproduction  des 
instructions  ^données  par  Parnicntier,  dan.s  son 
ouvrage  le  Parfait  boulanger,  édité  en  i~'S. 

«  Les  pains  obtenus  ont  été  très  satisfaisants, 
comme  tous  avez  pu  vous  en  convaincre  par 
vous-même.  Je  les  ai  trouvés  tout  aussi  bons  que 
le  pain  courant,  sinon  meilleurs.  J'ai  constaté 


qu'ils  se  sont  conservés  frais  plus  longtemps.  Un 
pain  rond  que  je  n'ai  entamé  qu'après  dix  Jours 
de  fabrication,  était  encore  bon  pour  la  consom- 
mation. 

><  L'analyse  que  j'ai  fait  faire  de  ce  pain  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Eau 3-5.70 

Ceudres 1.1g 

Matière  azotée 6.90 

Auiidon,  etc .j6.a0 

Cellulose o .  7i 

Total 10.000 

«  Ce  pain  est  susceptible  de  fournir  à  l'orga- 
nisme par  100  grammes  de  matière  normale 
253  calories  6,  c'est-à-dire  un  chiffre  égal  à  celui 
du  vieux  pain  beauceron  (blé,  seigle,  orge),  et  à 
celui  du  pain  de  blé  orge. 

i<  En  cas  de  besoin,  il  y  aurait  donc  dans  la 
pomme  de  terre  une  ressource  qui  ne  serait  pas 
à  dédaigner  pour  accroitre  la  quantité  de  pain.  » 

Ces  expériences  me  paraissent  concluantes  et 
je  vous  demande  dès  maintenant,  en  présence 
d'un  déficit  important  de  la  récolle  des  céréales, 
de  prendre  des  dispositions  afin  d'éviter  tout 
gaspillage  de  pommes  de  terre.  La  récolte  de 
celle  denrée  s'annonce  comme  devant  être  abon- 
dante, il  convient  donc  de  l'utiliser  dans  la 
fabrication  du  pain. 
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Les  orages  et  les  pluies  que  nous  avons  eus 
les  derniers  jours  de  juillet  et  les  premiers 
jours  d'août,  n'ont  guère  facilité  les  travaux 
de  la  moisson.  Us  ont  entravé  la  rentrée  et  les 
battages  dans  les  régions  méridionale?,  amené 
la  verse  de  nombreux  champs  d'avoine  et 
d'orge  dans  les  régions  au  nord  de  Paris,  où 
à  peine  avait-on  commencé  a  faucher  ;  dé- 
terminé la  germination  des  grains,  etc.,  etc. 

D'une  façon  générale,  la  moisson  de  l'.MT 
nous  parait  particulièrement  /a/owse;  à  coté 
de  quebiues  champs  portant  une  belle  récolte, 
sur  le  même  terroir,  l'on  trouve  d'autres 
champs  qui  donneront  à  peine  la  semence, 
pour  ce  qui  est  des  blés  tout  au  moins.  C'est 
que  les  gelées  de  janvier  et  février,  les  gels 
et  clégels  de  mars,  ont  détruit  beaucoup  de 
blés.  Là  où,  totale  ou  quasi-totale  avait  été  la 


destruction,  le  cultivateur  n'a  pas  hésité  à 
retourner  la  terre  et  à  \  semer  soit  des  blés 
de  mars,  soit  de  l'avoine,  soit  de  l'orge,  et  il 
s'en  félicite  aujourd'hui;  malheureusement, 
là  où  restait  un  peu  de  blé,  le  cultivateur  a 
hésité  à  le  retourner;  dans  les  terres  légères, 
dans  celles  où  l'on  pouvait  passer  le  semoir, 
on  a  souvent  semé  ainsi  en  avril  de  l'orge 
pour  raccommoder  le  blé,  garnir  le  sol,  et  dans 
bien  des  cas,  l'on  a  parfaitement  réussi.  L^a 
peu  partout,  dans  la  Somme.  l'Kure,  le  Loi- 
ret, etc..  nous  avons  vu  de  ces  champs,  mé- 
langés de  blés  et  d'orge  qui,  somme  toute, 
donneront  une  belle  récolle  de  grains.  En 
particulier,  à  l'Ecole  d'agriculture  pratique 
du  Chesnoy.  dont  toutes  les  terres,  du  reste, 
portent  de  remarquables  récoltCN  qui  mon- 
trent tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  sols 
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parfois  médiocres  dans  les  circonslanoes  les 
plus  difiiciles,  M.Villecocq,  son  très  distingue 
directeur,  nous  faisait  parcourir  ainsi  de  ces 
champs  de  blé  d'hiver  où  l'on  avait  semé  de 
l'orge  ;  la  terre  était  ainsi  très  bien  garnie  et 
l'on  y  récoltera  beaucoup  de  grains. 

Mais  ailleurs,  là  où  l'on  a  laissé  tels  quels 
les  blés  en  partie  détruits  par  l'hiver,  e.spérant 
qu'il-!  se  referaient,  qu'ils  talleiaient,  presque 
partout  la  récolte  est  détestable;  la  mauvaise 
herbe  couvre  le  terrain,  et  l'on  y  aperçoit, 
perdus  dans  les  chardons,  le  chiendent,  la 
renouée  des  oiseaux  surtout,  de  maigres 
liges  de  blé. 

'celle  année,  les  blés  partout  sont  clairs, 
même  dans  les  plus  belles  pièces;  la  plante,  en 
effet,  n'a  pas  lallé.  c'est  que  nous  avons  eu  un 
printemps  très  froid;  la  première  quinzaine 
d'avril  dans  la  région  au  nord  de  Paris  il  a 
encore  neigé  fréquemment;  avril  est  parti 
sans  épis  de  seigle,  ce  qui  est  excessivement 
rare.  Par  ce  froid  humide  le  blé  ne  talle  pas; 
puis  brusquement,  en  mai.  nous  avons  eu, 
par  contre,  des  journées  très  chaudes,  des 
conditions  de  température  qui  ont  fait  mon- 
ter le  blé  sans  que  celui-ci  ait  pu  taller. 

Les  belles  pièces  sont  rares  de  blé  d'hiver, 
il  y  en  a  cependant  et  nous  en  admirions  la 
semaine  dernière  encore  de  très  belles  sur  la 
plaine  de  Trappes,  chez  M. M.  Gilbert  et  Plu- 
chel;  à  Saint-Cyr  chez  M.  Fiée  aux  Graviers; 
chez  M.  Bouchon  à  Nassandres  lEure),  dans 
des  fermes  de  Seine-et-Marne,  de  l'di.se,  de  la 
Somme,  etc. 

Mais  même  dans  les  meilleures  fermes  de 
ces  régions,  les  champs  de  blé  sont  souvent 
très  inégaux.  D'où  provient  cette  inégalité? 
Pourquoi,    ici,  le  blé  d'hiver  n'al-il  pas  été 
détruit,  là.    au    contraire,    a-t-il    beaucoup 
souffert?    Il  parait  bien  diflicile  de   le  dire 
exactement,  cependant  il  nous  semble  que  les 
conditions  de  fertilité  du  sol  étant  les  mêmes, 
c'est  surtout   une  question  d'état    physique 
des  terres,  plus  qu'une  question  d'époque  du 
semis,  plus  même  qu'une  question  de  variété. 
Telle  variété,  en  effet,  qui  a  été  coinplcle- 
ment  détruite  dans  un  champ,  a  bien  résisté 
dans  un  champ  voisin  ;  tel  semis  du  début 
d'octobre   a  dû  être  refait  en  avril,   tandis 
qu'une  autre  pièce  semée  à  la  même  époque 
jiorlc  un  beau   champ;  des  blés  de  lin  no- 
vembre, première  quinzaine  de   décembre, 
sool  parfois  les  seuls  qui  aient  été  conser- 
vés, etc.,  etc. 

Quand  le  blé  a  été  semé  sur  une  terre  qui 
venait  seulement  d'être  labourée,  qui  n  avait 
pas  été  gâchée  par  des  façons  données  par 
temps  di'  pluie,  quand  celte  terre,  en  outre, 


s'est  maintenue  meuble  et  léger.»  superficiel- 
levfnl,  en  général,  les  dégAts  de  l'hiver  ont 
été  peu  impiirlants. 

Au  contraire,  quand  le  blé  a  été  semé 
sur  une  terre  préparée  depuis  assez  long- 
temps, qui  alors  souvent  avait  du  être  tra- 
vaillée par  la  pluie  pour  les  dernières  façons 
avant  les  .semailles,  quand  encore  le  blé  s'est 
trouvé  dans  une  terre  battue,  durcie  par  la 
pluie,  la  plante  a  beaucoup  souffert  de  l'hi- 
ver. 

Là  où  l'on  fait  encor>'  de  la  jachère,  nous 
avons  vu  des  terres  ayant  reçu  trois  labours 
avant  les  semailles,  et  ayant  été  extirpées, 
hersées  à  plusieurs  reprises  au  cours  de  l'été 
qui.  aujourd'hui,  portent  les  plus  mauvais 
blés.  L'hiver  a,  en  effet,  dans  les  blés,  causé 
fie  grands  dégâts,  et  les  mauvaises  herbes  y 
ont  poussé  cet  été  avec  une  vigueur  extraor- 
dinaire. 

Faits  tard,  bleu  souvent  seulement  en 
avril,  les  blés  de  Mars,  dans  la  région  de 
Paris  et  du  Nord  au  moins,  ont  belle  appa- 
rence. Ils  rendront  certainement  plus  que  la 
moyenne  des  blés  d'hiver,  et  le  temps  couvert 
que  nous  avons  eu  la  première  quinzaine 
d'août. en  permettant  laprolongation  de  leur 
végétation,  a  été  pour  eux  1res  favorable; 
dans  beaucoup  d'endroits,  les  vesceroles, 
vesces  sauvages,  sont  cependant  très  abon- 
dantes dans  certains  de  ces  blés  de  mars. 

Dans  ces  mêmes  régions,  au  nord  de  Paris, 
les  pluies  fréquentes  et  abondantes  que  nous 
avons  eues  en  mai,  juin  et  juillet  ont  été 
également  1res  favorables  à  la  végétation  des 
avoines  et  des  orges,  et  là  où  la  terre  était 
en  bon  étal  de  culture  et  d'engrais,  l'on 
en  attend  une  belle  récolte  (1);  de  même 
les  quelques  champs  de  sarrasin,  faits  à 
litre  exceptionnel,  à  cause  des  circonstances 
actuelles  dans  ces  régions,  ont  une  magni- 
fique végétation. 

On  a.  ce  printemps,  presque  partout  planté 
des  pommes  de  terre  sur  des  surfaces  sensi- 
blement plus  étendues  qu'ordinairement,  et 
bien  rarement  l'on  avait  vu  des  champs  de 
pommes  de  terre  d'un  aussi  bel  aspect:  mal- 
heureu-^ement,  à  la  suite  de  ces  journées  ora- 
geuses, de  ces  journées  de  pluies  et  de 
l.rouillards  que  nous  venons  d'avoir,  la  ma- 
ladie a  fait  son  apparition  et  s'est  propagée 


1  II  est  bien  certain  quo  le  maivi  .e  .J  engrais, 
nitrate  et  superphosphate,  se  fait  beaucoup  sentir 
aujourd'hui  .l«ns  les  terres;  100  kilo°r.  <ie  nitrate. 
VOU  kilopr.  de  superphosphate  auraient,  dans  bien 
des  COS.  augmenté  très  sunsiblemenl  hs  récoltes  de 
blé,  aviiine  et  orge. 
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rapidement;  les  pommes  de  terre  semi-pré- 
coces, à  arraclicr  en  septembre,  ont  déjà, 
dans  maints  endroits,  perdu  toute  trace  de 
feuilles,  et  les  tubercules  n'avaient  pas  eu  le 
temps  de  grossir.  H  faudrait,  pour  les  pommes 
de  terre  tardives,  comme  pour  toutes  les 
récolles  du  reste  maintenant,  une  période  de 
beau  temps  sec  et  ensoleillé. 

La  culture  qui,  cette  année,  se  présente 
avec  la  plus  belle  apparence,  est  celle  de  la 
betterave;  bien  rarement  nous  avons  vu,  fin 
juillet,  la  généralité  des  champs  de  bette- 
raves fourragères  ou  sucrières,  avoir  une 
telle  végétation;  et  cependant  combien,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  préparation  des  terres 
ù  betteraves  avait  laissé  à  désirer  1  Les  semis 
se  sont  faits  très  tard,  lin  avril  et  courant  de 
mai;  seulement,  nous  avons  eu,  précisément 
à  cette  époque,  une  période  de  temps  très 
chaud  et  humide;  les  betteraves,  dans  ces 
conditions,  ont  levé  très  rapidement,  sans 
manque;  leur  première  végétation  a  été  très 
vigoureuse,  et  partout  où  Ton  a  pu  leur  don- 
ner à  temps  les  binages,  edectuer  de  bonne 
heure  le  démaiiago,  les  belU-raves  sont  su- 
perbes, les  feuilles  couvrent  la  terre,  et  ces 
feuilles  sont  particulièrement  saines,  sans 
traces  de  maladies,  à  rencontre  de  ce  qui 
s'observait  en  191.5. 

Les  conditions  météorologiques  favorables 
pour  les  betteraves,  l'ont  été  aussi  pour  les 
semis  de  pelitps  graines,  de  trèfle,  sainfoin 
et  luzerne,  et  cela  nous  permet  d'espérer 
pour  l'Jl8  de  belles  prairies  artificielles;  le 
seul  regret  à  exprimer  est  que  ces  semis  de 
prairies  artificielles  ne  soient  pas  plus  éten- 
dus dans  nos  exploitations  agricoles.  Il  y  a, 
de  ce  coté,  un  elTorl  à  faire,  qui  peut  et  doit 
amener,  surtout  dans  les  conditions  où  nous 
allons  nous  trouver  après  cette  guerre,  une 
réelle  amélioration  dans  nos  rendements 
agricoles  en  France. 

La  campagne  1917  va  évidemment  être  une 
mauvaise  campagne  pour  les  céréales,  en 
particulier  pour  le  blé;  les  fermes  qui,  mal- 
gré tout,  auront  encore  une  récolle  moyenne, 
sont  celles  dont  les  terres  étaient  maintenues 
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en  bon  état  de  culture  et  d'engrais.  Où  de 
telles  terres  se  rencontrent-elles?  Dans  les 
fermes  à  betteraves,  dans  les  fermes  à  prai- 
ries artificielles.  Dans  les  fermes  à  betteraves, 
c'est-à-dire  dans  les  fermes  où  l'on  suit  une 
culture  intensive,  préparant  le  sol  par  de 
gros  labours  et  de  multiples  façons  pour  la 
betterave,  employant  de  très  grosses  quan- 
tités de  fumier  pour  les  betteraves,  complé- 
tant celte  fumure  par  des  engrais,  mainte- 
nant le  sol  exempt  de  mauvaises  herbes  au 
cours  de  la  végétation,  etc.  ;  après  la  bette- 
rave ainsi  traitée,  blés  et  avoines  viennent 
bien.  Mais  la  betterave  n'est  pas  possible 
partout,  soit  que  le  sol  ne  s'y  prête  pas,  soit 
que  l'on  ne  dispose  pas  de  la  main-d'œuvre 
nécessaire  pour  les  binages,  arrachages;  soit 
que  l'on  ne  soit  pas  au  voisinage  d'une  sucre- 
rie ou  d'une  distillerie,  etc.  Dans  ces  cas,  qui 
sont  de  beaucoup  les  plus  fréquents,  l'agri- 
culteur français  suit  une  culture  plus  ou 
moins  extensive,  où  prédomine  la  culture 
des  céréales,  et  presque  toutes  nos  fermes 
avaient  alors,  ont  maintenant  et  auront  après 
cette  guerre  surtout,  trop  de  terres  à  labourer, 
à  fumer,  à  nettoyer,  pour  les  ressources  en 
main-d'œuvre,  engrais,  etc.,  à  leur  disposi- 
tion. Il  nous  faudra  donc  réduire  l'étendue  à 
cultiver  en  céréales  en  augmentant,  au  con- 
traire, prairies  artificielles  et  prairies  tem- 
peraires.  C'est,  du  reste,  le  plus  sur  moyen 
et  le  plus  économique  d'obtenir  de  belles 
céréales  notamment  lorsque  l'on  défriche 
ces  prairies;  cette  année  encore,  dans  bien 
des  exploitations,  les  meilleurs  blés  comme 
IfS  meilleures  avoincs.sont  les  blés  et  avoines 
sur  trèfie,  sainfoin  et  luzerne. 

Développer  la  surface  consacrée  à  ces 
plantes  fourragères,  faire  un  large  emploi 
des  engiais  chimiques,  comme  complément 
des  fumiers  de  ferme,  engrais  que  nous  avons 
tout  lieu  d'espérer  pouvoir  obtenir  abondants 
et  à  bas  prix  après  cette  guerre,  c'est  un  des 
moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  pratiques 
d'intensifier  notre  production  agricole. 


IL    IIlTlEB. 


Revelles  (Somme),  10  août  1917. 
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A  NOISY-Li:-(;U.\M)  (.^EINT-ET-OISE) 


Un  premier  rapport  préliminaire  de  notre 
collaborateur  M.  Kingelmann ,  sur  les  neuf 
premiers  tracteurs  qu'il  a  soumis  à  des  essais 
^péciaux  sur  les  terres  du  domaine  de  l'Ecole 


de  Noisy-le-dr.ind  (Seine-et-Oise),  vient  d'être 
publié  par  la  Fcuilli'  d'informations  du  mi- 
nisli'n:  dr  l' Agriculture  ,11"  31,  du  31  juil- 
N«.  l  1917;.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  rel 
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tivemonl  aux  essais  de  labours,  ne  pouvant, 
faute  (Je  place,  donner  les  résultais  des  autres 
essais. 

Aucun  appareil  ne  fut  éliminé  d'ollice  de  ces 
essais  spéciaux  auxquels  on  admit  tuiis  ceux  qui 
fêtaient  présentés  par  les  inventeurs,  les  coas- 
Irucleurs  ou  les  représentants. 

Les  essais,  qui  exigent  souvent  plus  d'une  se- 
maine i>ar  appareil,  ont  été  interrompus  par 
suite  de  la  sécheresse. 

Happelons  que  le  labour  no  peut  s'effectuer 
dans  de  bonnes  conditions  que  lorsque  le  sol 
contient  une  certaine  qunnlité  d"eau.  D'après 
nos  recherches  antérieures,  sur  diverses  terres 
ar^'ileuses,  silico-argileuses  et  art'ilo-oalcaires,  le 
labour  se  fait  bien  dés  que  la  couche  aralile  con- 
tient plus  de  ',»  a  10  0  0  d'eau,  et  il  devient  mau- 
vais dès  que  la  teneur  en  eau  dépasse  il  à  22  0  0; 
les  meilleures  cundilions  correspondent  à  une 
teneur  en  eau  variant  de  t3  à  17  0  0. 

Ces  limites  étroites  dans  l'humidité  de  la 
terre  pour  la  bonne  exécution  des  labours,  dont 
la  répercussion  est  si  grande  sur  les  récoltes, 
sont  bien  connues  des  praticiens  familiarisés 
avec  les  sols  qu'ils  exploitent,  et  le  principal 
avantage  de  la  culture  mécanique  est  Je  per- 
rnellre  à  l'agriculteur  de  tiuvaitlcr  sa  terre  à 
lemp>:. 

En  dehors  de  la  question  cullurale  (qualité 
ilu  labour),  la  teneur  en  eau  du  .sol  inilue  sur 
l'usure  des  pièces  Iravaillantes,  la  stabilité  de  la 
machine  et  sur  la  traction  nécessitée  par  la 
charme. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'essayer  la  même 
charrue,  à  des  dates  différentes,  dans  le  même 


champ,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  dessiccation  ;  les 
principaux  résultats  obtenus  sont  indiqués  ci- 
dessous  : 


Teneur 
0  In  terre  en 

eau. 

par 

Traction 
déi-imètre  carr*. 

15.4  0/0 

:i.8    .. 

kilogr. 
41.4 
46.1 
78.2 

DL'Signation 
des  machines. 


Adresses. 


La  conlicuralion  des  pièces  travaillantes  de  la 
charrue  a  une  inlluence  considérable  sur  la  trac- 
tion, et,  par  suite,  sur  la  consommation  du  trac- 
teur. Par  exemple,  dans  le  même  ravage,  à  une 
demi-heure  d'intervalle,  une  charrue  exige,  pour 
le  même  labour,  de  l.iO  à  l.i2  fois  la  traction 
nécessitée  par  un  autre  modèle  mieux  établi  ou 
plus  approprié  au  sol  qu'il  s'agit  de  cultiTer 
(dans  certains  essais,  le  rapport  a  dépassé  1.70). 

Enlin,  comme  le  tracteur  peut  être  appelé  à 
déplacer  d'autres  machines  que  les  charrues,  il 
convient  d'avoir  le  moyen  d'estimer  ses  condi- 
tions de  fonctionnement  dans  l'exécution  de 
dilTérents  travaux  nécessitant  des  tractions  et 
des  vitesses  différentes. 

Suivant  les  travaux,  le  roulement  s'effectue 
.sur  le  guéret  fcas  des  labours»,  sur  une  terre  la- 
bourée (scariliages,  hersages,  roulages),  sur  une 
roule  (remorque  d'une  charge'»,  etc.  J). 

La  traction  moyenne  utilisée  varie  avec  la  na- 
ture et  l'état  du  sol,  avec  les  machines  qu'il 
s'agit  de  déplacer  charrue,  cultivateur,  herse, 
rouleau,  faucheuse,  moissonneuse-lieuse,  etCi  et 
avec  les  dimensions  du  travail  exécuté. 

Les  neuf  premiers  tracteurs  examinés  sont  : 

l'rix 
Combustible  Puissance        de  veute  saoN 

employa  (î).  annoncée.  U  charrue. 


A.  —  Mogul-t»; '21 Compagnie  internationale  des  machines 

agricole»,  155,  rue  Michel-Bizot,  Paris. 

B.  —  Titan  io Compagnie  ialernalionale  des  machines 

agricoles,  prccit>^e Pétrole. 

C.  —  Ford 61-63,  rue  de  Cormeille,  Levallois-Perret 

(Seine) 

U.  —  Big-Four  D La  Culture  mécanique,  175,  rue  de  Flan- 
dre, Paris 

E.  —  Emerson  2u  i3, ...     La  Culture  mécanique,  175,  rue  de  Flan- 

di'e,  Paris 

F.  —  Moline  avant-train    .Molinc  Plow  et  C'«,  159  bis,  quai  Valmy, 

tracteur Paris 

G.—  Uock  Island .Siégel   et   ilommey,   19,    rue    Réauinur, 

Paris 

II.  —  Petit  Géant Siégel   et    Ilommey,    l'.i,  rue    Béaumnr, 

P.'iris 

1.  —  Mogul  20 Conq>agnie    internationale  de   machines 

agricoles,  précitée 

(1)  Ce  sont  les  résultats  obtenns  dans  ces  essais  que  nous  ne  donnons  pas  dans  le  présent  résumé.  — 
(N.  D.  L.  R.) 

(2)  Le  pétrole  employé  aux  essais  avait  une  densité  de  797  à  15  degrés  centigrades  ;  l  kilogr.  de  pétrole 
représente  1  litre  25. 

L  essence  minérale  employée  aux  essais  avait  une  densité  de  723  à  15  degrés  centigrades;  1  kilogr. 
d'essence  représente  1  lilre  3*. 

DiioH  tous  les  essais,  lu  dépense  de  combustible  est  indiquée  en  poids. 

3)  Les  machines  A  et  K  expérimentées  avaient  une  année  de  service;  le  tracteur  A  .ivail  été  examiné  A 
l'a'itoinne  lOr.  et  au  printemps  19IG  en  fonctionnant  à  l'essence  minérale;  le  tracteur  E  avait  été  essayé 
fonctionnant  à  l'essence  nu  iirintcmps  LUC. 


r.hev. -Tapeur 

traucs 

Pétrole. 

16 

9  300 

Pétrole. 

20 

Il    000 

Pétrole. 

20 

■■ 

Pétrole. 

33 

" 

Pétrole. 

20 

15  000 

Essence. 

12 

9  300 

Pétrole. 

20 

13  SOO 

Essence. 

2 

14  800 

Pétrole. 

2(1 

10  :i00 
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Les  essais  relalifs  aux  labours  ont  donné  les 
résultats  résumés  dans  le  tableau  de  la  page 
321. 

Traction  rnaœimum  obtenue  correspondant  au 
calage  du  tracieur,  dont  les  roues  motrices  tour- 
nent alors  sur  place  en  se  terrant  : 

Traction 
moyenne  sur 
laquelle  on 
TraclTon  peul  complcr 

Macliines.  iiiaximuni.  en  pratique  (a). 


B.  —  Titan 

C.  —  Ford 

E.  —  Emerson. 


kilogr. 
i  330 

1  250 


kilofrr. 

54 1 
■|2 


I.  —  Mogulao. 


1  200  f terre  très 

sèche  .  68 i 

1  400  (terre  en  bon 
{  état  lie  culture).  "98 

(a)  Nous  avons  ajouté  cette  colonne  en  nous  ba- 
sant sur  les  résultats  de  nos  recbcrclies  de  1910  (An- 
nales  de  l'Institut  national  agronomique.  2'  fascicule 
lie  1912;  culture  mécanique,  t.  1.  p.  82-8'.i  .  détermi- 
nant la  traction  moyenne  utilisable  en  fouctlun  de  la 
traction  maxiiimm  possible,  afin  que  le  tracteur 
puisse  vaincre  les  résistances  momentanées  qui  se 
maniléstent  en  travail  pratique. 

.\I.\X    RlNCKLXUXX. 

Un  rapport  ultérieur  de  M.  Itingeimann 
sera  consacré  aux  essais  elTectués  sur  treize 
autres  appareils  de  culture  mécanique. 


LA  COOPÉUATlOxX  DAISS  LES  RÉGIOiNS  LIBÉRÉES 


Il  est  de  nécessité  absolue  que  la  vie  agri- 
cole renaisse  rapidement  dans  les  régions  li- 
bérées, que  les  vaillantes  populations  qui 
ont  subi  pondant  trop  longtemps  les 
souffrances  les  plus  atroces  puissent  retrou- 
ver dans  le  développement  de  leur  activité 
un  adoucissement  à  leurs  cruels  souvenirs. 

Ces  régions  étaient  aiilrefois  les  plus  légiti- 
mement renommées  pour  leur  agricullure  et 
pour  leur  industrie.  La  reprise  de  la  vie  in- 
dustrielle sera  lente  et  exigera  des  efforts 
prolong<^3  à  raison  des  ruines  accumulées.  La 
reprise  de  la  vie  agricole  peut  être  immédiate, 
h  la  condition  que  les  cO'orls  soient  bien  co- 
ordonnés. Dans  l'agriciilUire  elle-même,  il  y 
a  une  distinction  à  établir  suivant  l'impor- 
tance des  exploitations;  il  est  fatal  que  les 
grandes  fermes  ne  puissent  se  réorganiser 
qu'assez  lentement,  la  moyenne  et  la  petile 
culture  sont  celles  dont  le  retour  à  la  vie  peut 
être  plus  rapide. 

Ce  n'est  pas  que  ces  derniers  cultivateurs 
aient  plus  de  ressources;  bien  au  contraire, 
la  ])lupart  sont  dans  un  dénuement  trop  réel. 
Isolés,  ils  sont  voués  à  l'impuissance.  Heu- 
reusement, ils  peuvent  trouver  dans  l'asso- 
ciation une  arme  puissante  qui  leur  permet- 
tra de  trouver  les  ressources  nécessaires 
pour  se  remettre  au  travail.  C'est  là  que  le 
salut  se  trouve  pour  eux.  Un  certain  nombre 
l'ont  déjà  compris;  ils  se  sont  groupés  pour 
travailler  en  commun. 

Le  ministère  de  l'.Sgriculture  a  voulu  faci- 
liter la  constitution  de  ces  associations  de 
cullure.  Une  mission  a  été  donnée  à 
MM.  Tardy,  inspecteur  général,  et  Spire,  ins- 
pecteur du  Crédit  agricole,  et  à  M.  de  War- 
rcn,  délégué  spécial,  pour  provoquer,  dans 
les  déparlcmeuls  intéressés,  le  groupement 
des  cultivateurs.  Cette  mission  s'est  livrée  à 


un  apostolat  très  actif;  les  résultats  acquis 
aujourd'hui  permettent  de  compter  sur  un 
rapide  développement  de  ces  associations. 

En  effet,  au  début  du  mois  d'août,  on 
comptait  plus  d'une  douzaine  de  coopératives 
organisées  ou  en  formation  dans  les  régions 
sinistrées. 

Dans  la  Somme,  avec  le  concours  de 
M.  Jourdain,  directeur  des  Services  agricoles, 
trois  coopératives  fonctionnent  à  .\lhies,  à 
Brouchy  et  à  Emery  Hallon.  D'autres  étaient 
en  formation,  savoir  :  deux  aux  environs  de 
Ham.  à  Rouvroy-en-San terre,  à  FramerviUe, 
à  Billancourt. 

Dans  l'Aisne,  trois  coopératives  sont  en 
formation  à-  Ville-Selve,  à  Duruy  et  à  Cu- 
gny,  d'autres  encore  dans  les  environs  de 
Soissons. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  grâce  à  l'activité 
d'un  des  meilleurs  agriculteurs,  M.  Bachelet, 
président  de  la  Caisse  régionale  ^de  Crédit 
agricole  d'Arras,  deux  coopératives  ont  été 
créées  à  Ablain/.evillo  et  à  Bucquoy,  d'autres 
sont  en  formation. 

Dans  la  Marne,  une  coopérative  se  fonde  à 
Sermaize. 

Dans  la  Meuse,  le  sous- préfet  de  Verdun, 
M.  Grillon,  poursuit  activement  la  constitu- 
tion de  plu'^ieurs  associations  analogues. 

L'élan  est  donc  donné,  il  doit  être  rapide- 
ment contagieux 

En  se  groupant  ainsi,  les  cultivateurs 
trouvent,  dans  la  période  si  pénible  qu'ils 
ont  à  traverser,  de  multiples  avantages.  Iso- 
lés, ils  ne  savent  ot'i  adresser  leurs  demandes 
ou  leurs  réclamations  ;  celles-ci  risquent  de 
se  perdre  dans  le  dédale  des  formalilés  ad- 
ministratives. La  coopérative,  au  contraire, 
par  cela  même  qu'elle  ^représente  un  groupe- 
ment, a  une  force  indéniable  pour  accélérer 
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le  retour  des  réfugiés,  pour  obtenir  les  ces- 
sions de  maisons  provisoires,  de  bétail,  d'ins- 
truments, de  semences,  etc.  Comme  les  res- 
sources en  argent  font  défaut  à  la  plupart  de 
ses  membres,  elle  peut  profiler  de  la  loi  du 
7  avril  1917  pour  obtenir  d'imporlanles  avan- 
ces sur  les  fonds  du  Crédit  agricole. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  coopéra- 
tives de  culture  déjà  fondées  ont  été  mises  en 
rapport  avec  laKédéralion  des  coopératives 
ouvrières  de  consommation  de  Paris.  Le  ma- 
gasin de  gros  de  cette  Fédération,  tlans  un 
esprit  qu'on  doit  louer,  a  accepté  de  les  ravi- 
tailler en  denrées  d'alimentation  de  toutes 
sortes,  moyennant  la  redevance  dérisoire  de 
0  fr.  03  0  0  sur  les  achats.  Les  coopératives 
échappent  ainsi  aux  grilles  des  titercnnii  qui 
pressurent  les  malheureu.v  habitants  des  ré- 
gions libérées. 

La  coopérative  laisse,  d'ailleurs,  à  chacun 
la  propriété  absolue  de  ses  terres.  Le  travail 
est  organisé  sous  une  direction  unique,  ce 
qui  est  nécessaire  pour  en  obtenir  le  meilleur 
eflFet  ;  mais  si  le  cultivateur  préfère  cultiver 
lui-même  les  terres  qu'il  apporte  à  la  coopé- 
rative, il  y  devient  le  délégué  de  celle-ci.  La 
liberté  de  chacun  est  donc  sauvegardé.  C'est 
ce  que  montrent  bien  les  statuts  approuvés 
par  le  Ministère  de  l'Agriculture  en  vue  de 
l'application  du  Crédit  agricole,  dont  voici  le 
texte: 

TITRE  I".  —  CoJistiCution  et  objet  de  la  Sociétc. 
Admission.  —  Démission.  —  Exi:lusion. 

Article  i".  —  Il  est  formé  entre  les  soussignés 
et  ceux  qui  adhéreront  aux  présents  statut?,  une 
Société  coopérative  civile  particulière  qui  sera 
régie  par  ks  articles  1832  et  suivants  du  Code 
civil  >ur  le  contrat  de  Société,  par  la  loi  du 
29  janvier  1906  et  par  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  2.  —  Celte  Société  prend  le  notji  de  So- 
ciéti  coopérative  agricole  de  culture  des  terres 

de  la  commune  de ou  des  communes  de ). 

Son  siège  social  est  établi  à 11  pouria  être 

transféré  dans  un  autre  lieu  par  décision  motivée 
du  Conseil  d'administration. 

Art.  3.  —  Elle  a  p uur  but  de  remettre  en  cul- 
ture les  terres  des  membres  de  la  Société,  et  au 
besoin  l'achat  de  tous  objets,  machines  et  pro- 
duits utiles  à  l'ejtploitalion  du  sol  ou  la  vente 
des  produits  des  terres  de  la  Société. 

.Art.  i.  —  La  durée  de  la  Société  est  subor- 
ilonnée  à  celle  de  la  guerre,  et  se  terminera  à  la 
liu  de  ranM''e  agricole  qui  suivra  l'année  de  la 
cessation  d-'s  hostilités.  Elle  pourra  être  pro- 
rogée ou  dissoute  par  anticipation.  La  proroga- 
tion, la  dissolution  et  la  retraite  anticipée  d'un 
ou  de  plusieurs  sociétaires,  pourra  être  autorisée 
par  l'Assemblée  générale  aux  conditions  indi- 
quées par  l'article  17. 

Art.  5.  —  Pour  être  sociétaire,   il  faut  être 


I  agriculteur.  Chaque  sociétaire  s'engage  à  faire 
apport  il  la  Société  de  l'usage  de  ceux  de  ses 
biens  qui  seront  énumérés  dans  son  bulletin 
d'adhésion. 

La  Sociélé  pourra  charger  le  sociétaire  qui  le 
désirerait,  de  la  culture  des  terres  dont  il  aura 
apporté  l'usage  à  la  Sociélé. 

Tous  les  proiluils  récoltés  sur  les  terrains  de  la 
'Société  appartiendront  à  la  Société,  qui  pourra 
soit  les  vendre  ouïes  faire  vendre, soit  leslaisseï' 
;\  chaque  sociétaire,  dans  le  cas  où  il  sera  chargé 
de  la  culture  de  ses  propres  biens. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  sociiHaire  conservera 
les  produits  de  sa  récolte,  après  avoir  acquitté 
sa  part  de  prélèvements  décidés  par  l'Assemblée 
générale  pour  couvrir  les  dépenses  générales  de 
la  Société,  les  intérêts  et  amortissements  des 
emprunts,  et  constituer  un  fonds  de  réserve, 
ainsi  qu'il  est  prévu  à  l'article  10. 

Art.  6.  —  L'accès  de  la  Société  est  ouvert  aux 
femmes  non  mariées,  majeures  ou  émancipéts, 
aux  veuves,  aux  femmes  autorisées  par  leur  mari 
àdiiiger  leur  exploitation  et  aux  personnes  qui 
sèreront  des  exploitations  afiricoles,  soit  en 
vertu  des  lois  sur  la  mise  en  culture  des  terres 
abandonnées  ou  délaissées,  soit  en  vertu  des  ar- 
ticles ):)72-l375  du  Code  civil. 

Les  incapables  ne  ferort  pas  partie  de  la  So- 
ciété, mais  dûment  autorisés  ou  assistés,  con- 
forniéiiient  aux  règles  du  droit  commun,  ils 
pourront,  avec  l'aerément  du  Conseil  d'.-Vdminis- 
tration  être  admis  à  bénéficier,  pour  la  culture 
de  leurs  terres,  de  tous  les  avantages  dont  jouis- 
sent les  membres  de  la  Société  (n  se  soumetlaut 
aux  mêmes  charges  et  conditions  que  ceux-ci.  Il 
leur  sera  toujours  loisible  de  demander  de 
mettre  fin  à  cette  situation,  de  même  que  le  re- 
irait de  leur  admission  pourra  étr'i  prononcé. 
Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  cas,  on  suivra  les 
règles  prescrites  par  les  articles  4  et  8,  pour  la 
démission  ou  la  retraite  anticipée  des  sociétaires. 

Art.  7.  —  Le  nombre  des  sociétaires  est  illi- 
mité. Un  mois  après  la  constitution  de  la  So- 
ciété, les  membres  nouveaux  devront  être  agréés 
par  le  Conseil  d  Administration  qui  a  qualité  à 
cet  effet.  En  cas  de  décès  d'un  adhérent,  aucune 
apposition  de  scellés  ne  pourra  être  faite  sur  les 
biens  de  la  Société;  le  décès,  la  retraite,  l'inter- 
diction, la  faillite,  la  liquidation  judiciaire  ou  la 
déconfiture  de  l'un  de  ses  membres  ne  pourra 
entraîner  la  dissolution  de  la  Sociélé  ou  sa 
liquidation.  Elle  continuera  de  plein  droit  entre 
les  autres  associés.  La  veuve  ou  les  héritiers 
d'un  sociétaire  pourront  être  admis  en  rempla- 
cement du  sociétaire  décédé. 

Art.  H.  —  Tout  membre  aura  la  faculté  de 
donner  sa  démission  dans  les  conditions  prévues 
par  l'article  4.  .Mais  le  démissionnaire  nf»  pourra 
préteiidrr-  au  remboursement  de  sa  pirt  dans  le 
fonds  de  réserve,  et  il  sera  tenu  de  tous  les  enga- 
gements pris  par  la  Société  antérieureniput  à  sa 
démission. 

.\rt.  9.  —  Chaque  sociétaire  a,  dans  le  fonds 
spécial,  un   nombre  de  parts  qui  sera  évalué  en 
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tenant  compte  de  la  quantité  ou  de  la  qualité  des 
biens  qu'il  a  mis  à  la  disposition  de  la  Sociéls 
aux  termes  de  l'article  ;i.  Ces  premiers  apports 
seront  t'-valués  par  la  première  assemblée  gém'-- 
rale  pour  laquelle  la  majorité  requise  sera  celle 
de  l'article  I".  Les  apports  des  sociétaires  qui 
adhéreront  après  cette  Assemblée  générale  se- 
ront évalués  par  le  Conseil  d'Administration,  le- 
quel les  fera  ratifier  dans  la  plus  prochaine 
Assemblée  générale.  Ces  apports  ne  donneront 
droit  à  aucun  intérêt,  mais  serviront  de  base  à 
la  répartition  des  produits  de  l'exploitation. 

.1/7.  lu. —  Chaque  année,  le  Conseil  d'Admi- 
nistration proposera  à  l'Assemblée  générale  les 
prélèvements  à  faire  sur  les  recettes  pour  payer 
les  dépenses,  amortir  les  emprunts  et  constituer 
un  fonds  de  réserve. 

TITRE  II.  —  Adminialralion  itc  la  Sociiilé. 
Art.  11.  —  La  Société  sera  gérée  par  un  Con- 
seild'Administration  composé  de  trois  membres 
au  moins,  élu  par  l'Assemblée  générale  et  renou- 
velable tous  les  trois  ans. 

An.  12. —  Le  Conseil  d'Administration  nomme 
son  bureau  et  en  détermine  les  attributions. 

Arl.  13.  —  Le  Conseil  d'Administration  est 
chargé  de  la  direction  iiénérale  de  la  Société  et 
de  son  fonctionnement.  Il  représente  la  Société 
vis-à-vis  de  l'Etat,  de  toutes  les  Administrations 
publiques  et  privées  et  de  tous  tiers... 

Art.H. —  Le  Conseil  d'Administration  se  réunit 
au  moins  deux  fois  par  an  ou  toutes  les  fois  que 
la  moitié  de  ses  membres  le  demande.  Les  déli- 
bérations sont  prises  à  la  majorité  des  membres 
présents  et  ne  sont  valables  ((ue  si  le  quart  au 
moins  des  membres  du  Conseil  d'Administration 
assiste  à  la  séance.  Nul  ne  peut  voter  par  procu- 
ration au  sein  du  Conseil.  En  cas  de  partafie.  la 
voix  du  président  est  prépondérante. 

Art.  la.  —  Le  Conseil  d'Administration  peut 
déléguer  tout  ou  partie  de  ses  pouvoirs  à  son 
Président,  à  un  .\dminislrateur-l)élégué  ou  à 
toute  personne  compétente,  choisie  même  en 
dehors  de  son  sein.  Les  Sociétaires  de  la  (Coopé- 
rative peuvent  être  employés  par  elle  comme  di- 
recteur, réijisseur,  employés,  ouvriers  ou  ma- 
mruvres  et  c'est  parmi  eux  que,  de  préférence, 
devra  être  recruté  le  personnel.  Les  administra- 
teurs ne  contractent  à  raison  de  leur  gestion  au- 
cune obigalion  personnelle,  ni  solidaire  relati- 
vement aux  engagements  de  la  Société,  ils  ne 
sont  responsables  que  de  l'exécution  de  leur 
mandat. 

Arl.  I().  —  Sur  convocation  du  Président,  la 
.Société  se  réunit  une  fois  par  an,  au  moins,  en 
Assamblée  ^.'énérale.  L'Assemblée  général*,  ré- 
gulièrement constituée,  représentera  l'universa- 
lité des  associés  et  ses  décisions  seront  obliga- 
toires pour  tous,  même  pour  les  absents,  dissi- 
dents ou  incapables,  lue  AssetuMée  ;.'énérale 
ordinaire  aura  lieu  chaque  aanée  dans  le  cou- 
rant du  mois  de En  outre,  l'Assemblée  gé- 
nérale pourra  être  réunie  extraordinairement  à 
toute  époque  par  le  Conseil  d'.Vdministration. 
Art.  17.  _  L'Assemblée  générale  entendra  le 


rapport  du  Conseil  d'Administration  sur  la  situa- 
tion de  la  Société,  elle  approuvera  ou  rectitiera 
les  comptes  qui  lui  seront  présentés,  elle  déci- 
dera de  l'emploi  des  résultats  de  l'exploitation  et 
elle  déterminera  le  ihilîrc  des  réserves  à  consti- 
tuer, s'il  y  a  lieu,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'ar- 
ticle 10.  Elle  nommera  le  Conseil  d'.Vdminis- 
tration. Elle  pourra  autoriser  la  retraite  anticipée 
d'un  ou  plusieure  sociétaires,  ainsi  iju'il  est  dit  à 
l'article  i,  décider  des  moditications  aux  statuts 
et  notamment  l'augmentation  ou  la  réduction 
des  apports,  la  piorogation  ou  la  dissolution  an- 
ticipée de  la  Société,  son  annexion  ou  sa  fusion 
avec  d'autres  sociétés,  sa  transformation  en  so- 
ciété anonyme,  mais  pour  l'un  ou  l'autre  des  cas 
énoncés  dans  le  présent  alinéa,  les  décisions  ne 
seront  valablement  prises  que  par  une  Assem- 
blée générale  réunissant  au  moins  les  trois 
quarts  des  parts  et  ,t  une  majorité  des  deux 
tiers  des  votants.  Dans  les  autres  cas,  les  déci- 
sions des  Assemblées  généraU'S  seront  prises  à 
la  majorité  des  membres  présents.  Uans  les 
Assemblées  générales,  chaque  associé,  quel  que 
soit  le  nombre  des  parts  qu'il  possède  ou  repré- 
sente, ne  pourra  disposer  de  plus  de....  voix. 

TITKE  III.  —  Dissolution,  Liquidation. 

j^rt.  18.  —  En  cas  de  dissolution  anticipée  de 
la  Société,  décidée  aux  termes  des  articles  4  et 
17,  chaque  sociétaire  participera  à  l'actif  et  au 
passif  au  prorata  de  ses  apports  daus  la  Société. 

L'Assemblée  générale  nommera  un  ou  plu- 
sieurs liquidateurs.  Ses  pouvoirs  seront  conti- 
nués jusqu'à  la  lin  de  la  liquidation,  notamment 
pour  donner  décharge  au  liquidateur. 

TITRE  IV.  —  Dispositions  générales. 

^,.(,  19,  _  Toutes  les  contestations  qui  pour- 
ront s'élever  entre  les  Associés  ou  entre  la  So- 
ciété et  les  Associés  relativement  aux  affaires  so- 
ciales devront  *tre  soumises  à  l'examen  du  bu- 
reau, qui  s'efforcera  de  les  régler  à  l'amiable. 
S'il  n'y  réussit  pas,  elles  seront  soumises  à  la  ju- 
ridiction du  Tribunal  civil  de.... 

Art.  20.  —  Les  moditications  aux  statuts  ou  la 
dissolution  de  la  Société  ne  pourront  être  con- 
sidérées comme  acquises  que  lorsque  le  ministre 
de  l'Agriculture  aura  uotilié  qu'il  n'y  fait  pas 
objection  à  raison  des  conditions  dans  lesquelles 
l'avance  de  l'Etat  a  été  consentie. 

Art.  21.  —  L'exercice  commence  le  I"  janvier 
et  linit  le  31  décembre.  Par  exception,  le  pre- 
mier ."xercice  comprend  le  temps  écoulé  entre 
la  constitution  détinilive  de  la  Société  et  le 
31  décembre  19... 

On  me  dit  (jue  des  cultivateurs  sollicités 
d'entrer  dans  une  coojH'ralive  de  culture, 
sont  hésitants  parce  qu'ils  redoutent  que 
l'Elit  les  voyant  se  remettre  à  l'œuvre  avant 
qu'il  leur  ail  versé  les  indemnités  de  guerre 
auxquelles  ils  ont  droit  refuse  de  leur  attri- 
buer ces  indemnités.  Il  y  a  là  une  erreur  qu'il 
convient  de  dissiper. 
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Le  droit  à  l'indemnifé  pour  réparation  de 
dommages  de  guerre  est  un  droit  impresrrip- 
tiiile,  consacré  par  la  loi  en  pr»''paratioii.  Il 
n"a  rien  à  voir  avec  les  prèls  temporaires  que 
le  Crédit  agricole  peut  faire  aux  coopératives 
de  culture  :  il  ne  peut  venir  à  la  pensée  de 
quiconque  est  un  peu  renseigné  que  ces  deux 
sortes  d'opérations  puissent  se  confondre  ou 


se  contredire.  D'ailleurs,  la  loi  du  M  juillet 
1Î)I7  voir  le  n"  du  20  juillet,  p.  :278)  a  ins- 
titué une  procédure  sommaire  qui  permet  à 
cliacim  de  faire  constat(>r  provisoirement  et 
sans  délais  l'importance  des  dommages  qu'il 
a  subis  du  l'ait  de  la  guerre  et  pour  lesquels 
l'indemnité  est,  dès  lors,  certaine  pour  lui. 
Hknry  S/VGNiem. 


CULTURE  MÉCANIQUE 


L'utilisation  agricole  des  camions-automo- 
biles a  déjà  été  envisagée  chez  nous  en 
Ifll.'i  fli;  bien  que  le  projet  ait  rencontré  de 
nombreux  adversaires,  son  étude  ne  semble 
pas  abandonnée  :  d'ailleurs,  il  y  a  déjà  de 
nombreuses  applications  faites  aux  Etals- 
Unis  et  dans  l'Amérique  du  Sud. 

De  l'adaptation  des  camions  automobiles, 
en  tracteurs,  à  celle  des  voitures  de  tou- 
risme, il  n'y  avait  qu'un  pas  à  franchir.  Rap- 
pelons que  M.  de  Salverl,  ingénieur  cons- 
tructeur et  agriculteur  à  Provins  Seine-et- 
Marne),  avait,  il  y  a  quelque  temps,  trans- 
formé en  tracteur  une  vieille  automobile  de 
tourisme  de  18  chevaux,  et  s'en  servait  à  sa 
ferme  de  Limoreau  \i,  ;  la  machine  figura  aux 
essais  de  la  ferme  de  Champagne  en  oc- 
lol>re  1916,  où  elle  fut  vendue  à  un  agricul 
teur. 

Les  derniers  courriers  de  .New-York  et  de 
Chicago  nous  apportent  beaucoup  de  docu- 
ments nouveaux  sur  la  question,  en  nous 
montrant  qu'une  vingtaine  de  constructeurs 
établissent  d'une  façon  courante  des  pièces 
permettant  de  transformer  en  tracteur  telle 
ou  telle  marque  de  voiture  automobile,  pri- 
mitivement destinée  aux  déplacements  des 
personnes. 

Parmi  ces  documents,  nous  n'en  retien- 
drons  que  deux  représentés  par  les  figures  81   ! 


ment  légère,  pourvue  de  roues  motrices  à 
large  bandage  garni  de  cornières  obliques  et 
remorquant  une  cliarrue;  l'autre  montre  un 
double  phaéton  de  tourisme,  également  trans- 
formé en  tracteur  et  tirant  une  moisson- 
neuse lieuse. 


Fig.  8?.  —  MoissoDoeuso-lieusc  lirtfe  [lit  une  voiture  do  tourisme  Iransforroèc 
[en  tracteur. 

el  82;  l'une  représente  une  voilure  relalive- 

il)  Cu/Zuie  «iwid/Vyiif,  t.  III.  p.  13.3,  136;  t.  IV,  p.  73. 

(2,  Culture  mécanif/iie,  t.  IV,  p.  I.">5;  Bulletin  delà 
Société  d'Encourageuieot  pour  l'Inilustrie  nationale, 
janvier-février  1911,  p.  211. 


Fi^'.  61.  —   l.yU'iur  avec  une  voilure  do  timnsuie 
transtormée  on  traofeur. 

A  propos  de  cette  dernière  transformation, 
on  voit  que  les  roues  avant  n'ont  pas  été 
modifiées   el   qu'elles   res- 
tent garnies  de  leurs  ban- 
(l.iges  pneumatiques;  rap- 
pelons ce  que  nous  disions 
dans  le  n°  9  du  3  mai  der- 
nier (p.  U'tGi,  à  propos  d'un 
camion    automobile    qu'on 
es.saya    sans    succès   à    la 
traction     d'une     moisson- 
neuse-lieuse, car  le  terrain 
caillouteux  et  l'éteule  abî- 
mèrent rapidement  les  en- 
veloppes  de    caoutchouc,  mais  nous  ne  sa- 
vons pas  si  cette  usure,  reconnue  anormale, 
se  manifestait  sur  les  quatre  roues  ou  seule- 
ment, ce  qui  est  probable,  sur  les  deux  roues 
motrices. 
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Par  suite  de  leur  fabrication  eo  grande 
série  et,  comme  corollaire,  de  leur  bas  prix 
de  vente,  les  automobiles  se  sont  très  répan- 
dues dans  les  exploitations  agricoles  des 
Etats-Unis,  malgré  l'étal  déplorable  des 
routes  et  des  cliemins.  Nous  nous  souvenons 
avoir  vu,  il  y  a  quelques  années,  des  statis- 
tiques qui  nous  avaient  semblé  exagérées  ;  il 


parait  qu'elles  étaient  exactes,  et  que  c'est 
sous  la  pression  de  nombreuses  demandes 
que  les  constructeurs  américains  1  ont 
chcrclié  à  établir  des  pièces  permettant  de 
transformer  rapidement  en  tracteurs  légers 
un  certain  nombre  de  types  d'automobiles  de 
tourisme. 

U.  Dessaisaix. 


SUR  L'ALIMEXTATIOX   DU  BÉTAIL 

EN  PÉRIODK  DÉnCITAlHi; 


Le  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alforl 
a  reçu  la  mission  officielle  de  faire  connaître 
les  moyens  de  sujtpléer  aux  tourteaux  et  au 
foin,  qui  vont  manquer  pour  nourrir  le  bé- 
tail. La  tâche  était  assurément  plus  ([iie  dif- 
ficile. 

Les  tourteaux  ont  pour  principal  rôle  d'en- 
richir en  matières  azotées  les  rations  qui  en 
sont  insuffisamment  pourvues.  Comme  ali- 
ments concentrés  riches  en  azote.  l'Ecole 
d'.Mfort  n'a  signalé  que  les  fèves  impropresà 
l'alimentation  humaine,  ainsi  que  les  féve- 
roUes;  nous  n'en  voyons  guère  d'autres.  En 
supposant  que  la  production  de  ces  Légu- 
mineuses vienne  à  dépasser,  cette  année,  les 
besoins  habituels,  ce  qui  semble  bien  dou- 
teux, la  ressource  sera  en  tous  cas  des  plus 
insigniliantes,  en  présence  des  200  000  à 
300  000  tonnes  de  tourteaux  qui  vont  nous 
faire  défaut. 

L'Ecole  d'Alforl  recommande  encore  d'au- 
tres aliments  concentrés,  mais  tous  assez 
pauvres  en  azote  :  le  sarrasin,  le  sorgho,  les 
déchets  de  riz  et  les  caroubes. 

Le  sarrasin  sera  infiniment  mieux  utilisé 
par  l'homme  et  par  la  basse-cour,  que  par  les 
grands  animaux.  Il  serait  supertUi  de  parler 
des  autres  aliments  cités  ci-dessus,  c.ir,  de- 
puis un  certain  lemps  déjà,  ils  sont  devenus 
introuvables. 

Comme  fourrages  grossiers,  la  bruyère,  le 
genêt,  les  ramilles,  les  roseaux,  le.s  feuilles  de 
vigne  et  jusqu'au  gui  seraient  conseillés  pour 
remplacer  le  foin. 

Ces  divers  aliments  sont  trop  chargés  de 
matières  ligneuses  et  trop  dépourvus  d'azote 
pour  constituer,  à  eux  seuls,  des  rations  pra- 
tiques. Il  serait  nécessaire  de  leur  adjoindre 
d'autres  produits  alimentaires,  ce  qui,  dans 
les  circonstances  acluelles  ne  sera  pas  tou- 
jours possible;  l'extrême  rareté  de  ces  der- 
niers rend  le  problème  encore  plus  com- 
pliqué. 

La  question  n'esl  pas  neuve  pour  nous. 


Pendant  plus  de  vingt  ans,  le  foin  nous  a 
manqué.  Bien  des  vaches  de  noire  réserve 
n'en  ont  jamais  connu  le  goût. 

Pour  y  sup[)léer,  nous  avions  heureuse- 
ment la  ressource  des  menus  roseaux  que 
produit  en  abondance  un  marais  de  plus  de 
1  000  hectares,  dont  nous  sommes  voisins. 
Ces  roseaux,  connus  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  rfuches,  y  sont  généralement  em- 
ployés C'imme  litières. 

Par  un  mélange  raisonné  avec  d'autres  ali- 
ments meilleurs,  ils  n'ont  cessé  de  nous  don- 
ner d'excellents  résultats,  ainsi  que  l'altes- 
laienl  les  pesées  mensuelles  auxquelles  nos 
animaux  étaient  soumis. 

D'iiulre  part,  en  iH9i  et  18!t3,  deux  années 
d'une  disette  fourragère  sans  exemple,  nous 
avons  réussi  à  maintenir  en  très  bel  état  un 
troupeau  de  70  bêles  à  cornes,  avec  un  ra- 
tionnement composé,  pour  la  majeure  partie, 
de  coques  d'yrachides  comme  fourrages 
grossiers. 

En  somme,  à  l'heure  acUieile,  nous  man- 
quons de  la  plupart  des  aliments  concentrés; 
nous  n'avons  guère  de  tourteaux,  nous 
sommes  tenus  d'en  tirer  le  meilleur  parti 
possible.  Il  va  nous  falloir  recourir  à  la  paille 
et  à  tous  les  fourrages  grossiers  utilisables 
pour  remplacer  le  foin.  Apprenons  à  le  faire, 
de  manière  à  ce  que  cette  subslilulion  ne  de- 
vienne pas  désastreuse  pour  nos  animaux  el 
trop  onéreuse  pour  nous-mêmes. 

Nous  nous  proposons  de  montrer  les  con- 
ditions dans  lesquelles  l'emploi  des  tour- 
teaux, ainsi  que  celui  des  fourrages  grossiers, 
nous  paraîtrait  le  plus  uliieuii-nl  ri-glé.  Dans 
celle  l'iude  destinée  à  des  praticiens,  nous  ne 
ferons  qu'efUeurer  les  questions  de  doclrine. 
afin  d'être  mieux  compris. 

André  Gouin  el  P.  .\miui.mup. 

(I)  Il  parnllrnit  (iti'uue  seule  maison  aurait  trans- 
toi-mf  ainsi  plus  de  vingt  mille  voitures  Ford  en 
tracteurs  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre  mois. 
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TOMBEREAU  POUR  CHARGEUR  DE  FOIN 


A  maintes  reprises,  le  Journal  d'Agricul- 
ture pratique  s'est  occupé  des  chargeurs  de 
foin,  et  peu  de  temps  avant  la  guerre  il  pu- 
bliait, dans  les  n°*  21  et  22  de  19U  (p.  637  ■ 
687},  un  article  de  M.  Georges  Robert,  offi- 
cier des  Haras,  qui  donnait  le  résumé  de  ses 
constatations  sur  le  travail  pratique  elTeclué 
avec  un  chargeur  de  foin  sur  les  prairies  de 
Pompadour. 

Les  chargeurs  de  foin,  désignés  aux  Ktats- 
Unis  sous  le  nom  do  Ha>j  Loaders,  sont  éta- 
blis pour  fonctionner  derrière  les  chariots  ; 
pour  les  utiliser  avt^c  des  charrettes,  si  ré- 
pandues chez  nous,  M.  Robert  fut  appelé  à 
apporter  quelques  adjonctions  aux 
véhicules  à  deux  roues  employés 
dans  la  Corrèze. 

La  question,  en  11)14,  était  ca- 
pable d'intéresser  une  très  grande 
partie  de  la  France  où  la  charette 
est  le  véhicule  d'usage  courant  ; 
elle  est  plus  urgente  actuellement, 
par  suite  de  la  réduction  de  la 
main-d'œuvre  agricole. 

L'emploi  des  chargeurs  de  foin 
se  généralise  actuellement  en  Angle- 
terre, où  l'on  se  trouva,  comme 
M.  Robert,  en  présence  de  quelques 
difficultés  d'application  dues  à  ce  que 
les  véhicules  de  la  plupart  des  fer- 
mes anglaises  sont  des  charrettes  et 
des  tombereaux  qu'on  garnit  de  ri- 
delles pour  les  transports  de  four- 
rages et  de  céréales  1)  ;  c'est  alors  que  les 
constructeurs  anglais  ont  cherché  à  ajouter 
des  pièces  spéciales  à  leurs  véhicules  ordi- 
naires pour  permettre  l'emploi  des  charg';urs 
américains. 

La  figure  811  représente  un  de  ces  mo- 
dèles (2)  de  Haij  Ilolder  (porte-foin)  qu'on 
peut  rapporter  à  un  tombereau  dont  on 
abaisse  la  corne  arrière  a;  sur  les  côtés  du 
coffre,  un  rapporte  un  châssis  en  pitchpin, 
formé  de  longerons  h  reposant  sur  les 
pièces  é',  soutenues  à  l'avant,  sur  les  bran- 
cards, par  deux  montants  m.  Les  longerons  b 
reçoivent,  par  des  goussets  u  consolidés  par 
des  contre-fiches, des  ranchers  c  et  c'  en  fer 
cornière,  entre  lesquels  sont  tendus  des  gros 
(ils  de  fer  ou  des  petits  câbles   métalliques 

;lj  Les  tuiiibereaux  anglais,  à  tous  usages,  à  un 
cheval,  peinent  environ  600  kilogr.  et  peuvent  rece- 
voir une  charge  utile  dune  tonne. 

(2)  Modèle  de  M.M.  Geo  Brown  et  ^ll^.  Leighlon 
Buzzard. 


maintenus  à  écartement  par  les  montants  n 
également  en  cornières;  l'ensemble  du  pan- 
neau latéral  d  est  tendu  p:ir  la  corde  r  pas- 
sant sur  la  poulie  p  fixée  au  rancher  avant  c 
et  arrêtée  au  pied  de  ce  dernier.  D'après  la 
])Osition  des  fils  i  et  «',  on  remarquera  que 
l'ensemble  du  panneau  porte-foin  d  est  élevé 
en  avant  pour  augmenter  le  volume  de  la 
charge,  et  abaissé  suffisamment;!  l'arrière  du 
tombereau  pour  permettre  les  virages  sans 
(létéiiorer  le  chargeur  de  foin. 

Disons  qu'avec  le  chargeur  de  foin,  im 
conducteur  d'attelage  et  3  hommes  sur  la 
voiture,  on  charge  de  1  000  à  1  100  kilogr. 


Fio-.  83.  —  Tombereau  ■.-arni  liun  porte-foin. 

de  foin  en  43  minutes  (y  compris  les  temps 
perdus). 

Si  l'on  veut  effectuer  le  même  travail  (1  000 
à  1  100  kilogr.)  dans  le  même  temps  (4:)  mi- 
nutes) par  !e  procédé  manuel  ordinaire,  il 
faut  un  conducteur  d'attelage,  (i  liommes  à 
lerre  et  3  enfants  sur  la  voiture,  tout  en  ob- 
tenant un  chargement  moins  tassé  qu'avec 
l'emploi  de  la  machine. 

Les  chilTres  précédents,  relevés  par  M,  G. 
Robert,  sont  applicables  aux  chariots;  avec 
la  charrette,  il  y  a  une  réduction  de  rende- 
ment due  aux  cahots  et  aux  balancements 
du  véhicule  plus  instable  que  le  chariot. 

Après  la  récolte  des  foins,  le  système  indi- 
qué par  la  figure  83  se  retire  facilement  du 
véhicule  i-t,  pouvant  se  ployer  aisément, 
n'encombre  pas  le  hangar  au  matériel. 

Ajoutons  que  le  dispositif  dont  nous  ve- 
nons de  donner  un  aperçu  trouve  une  appli- 
cation pour  l'enlèvement  des  gerbes  de  cé- 
réales. G.  Manrin. 
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CHOIX  DES  ESSENCES  FORESTIERES 

POUR  LKS  REHOISI-MEMS 


Lesuccèsd'nn  reboisoment  repose  sur  la  grande 
loi  de  l'adaptation  des  espèces  au  genre  de  snl. 
Les  arbres,  comme  les  plantes,  ne  prospèrent 
pas,  ne  poussent  pas  dans  tous  les  terrains.  II 
est  donc  indispensable  de  n'admettre  dans  les 
semis  ou  plantations  d'arbres  que  des  essences 
ayant  chance  de  rt'ussir.  Nous  aurons,  après  la 
suerre,  à  reconstituer  plus  d'un  bois,  surtout 
dans  les  pays  dévastés:  In  sylviculture  est  une 
branche  trop  importante  du  commerce  pour  la 
négliger,  pour  ne  pas  soncpr  à  renouveler  ses 
produits  si  précieux  pour  l'industrie  et  le  chauf- 
fage. Nous  avons  donc  pensé  être  utile  à  nos 
lecteurs  en  leur  retraçant  les  règles  simples  et 
avantageuses  du  reboisement. 

Les  forestiers  expérimentés  recommandent 
pour  les  sols  siliceux  et  arides  le  Pin  maiiliine 
dans  les  climats  doux,  le  Pin  sijlveslre,  le  Clu'ne 
Tauzin;  dans  les  mêmes  sols  du  Midi  de  la 
Fiance,  le  Pin  d'Alep,  le  Chêne  Yeuse. 

Pour  les  sols  siliceux,  sablonneux  et  frais,  les 
Hcsineu.v  en  général,  le  Clit'ne  Houvrc,  le  Cliaime, 
le  Châtaignier,  le  Bouleau  et  le  It  binicr  acasia. 

Pour  les  sols  granitiques,  les  mêmes  espèces 
que  ci-dessus;  sur  les  coteaux,  le  H^^rc,  dans  les 
vallées  le  Fr<'ne\ 

Pour  les  solssilico-arsileux  le  Pin  sylvestre,  les 
CliiUic  Rouvre  et  péilonculé,  le  Châtaignier,  l'Orme 
chnmpi'tre,  le  Charme,  le  Bouleau,  l'Erable  cham- 
pt'tre,  le  Frêne. 

Pour  les  calcaires,  le  Pin  noir  d'Autriche,  le 
Pin  Laririo,  le  Hctre,  l'Erable,  le  Sycomore,  le 
ttobinier  acacia;  dans  le  Midi,  le  Pi»  d'Alep,  le 
Pin  syh  estre,  Y  Epicéa,  le  Sa/iiit  pectine. 

Pour  les  terrains  marécageu.x  assainis,  l'Aulne 
commun,  l'Epicéa,  le  Pin  sykeatrc,  les  Saules  cen- 
<lré,  amandier,  frauHe,  pourpre,  ondule,  l'Osier,  le 
Frêne. 

Pour  les  fond!  moaill^»,  sujets  à  être  inondés, 
l'Orme  commun,  le  Prène,  les  Peupliers,  les  Sautes 
cendre,  Aubier,  Amandier,  et  l'O'icr. 

Pour  les  bruyères  et  les  landes,  les  Pins  syt- 
restre  et  maritime  dans  les  régions  du  Sud-Ouest 
et  quelques  régions  du  Ceutre,  surtout  dans  la 
.Sologne. 

Repiquage  des  plants. 

yuels  que  soient  l'à^ie  et  la  taille  des  replanta, 
ou  n<;  doit  pas  oublier  que  le  sujet  arraché  en  pé- 
pinière demande  à  n'être  pas  enfoui  en  terre  à 
uni- profond''ur  supérieure  à  celle  que  le  collet 
des  racines  avait  précédemment.  .Vussi,  pour 
les  replants  de  deux  à  trois  ans,  ayant  déjà  une 
certaine  taille,  on  prépare  un  trou  de  40  à 
SO  centimètres  cubes,  mais  planter  à  10,  l">, 
20  centimètres  en  terre  un  sujet  dont  le  collet 
des  racines  en  pépinière  était  enfoncé  en  terre 
de  3  àO  centimètres,  c'est  une  condition  d'infé- 
riorité qui  ne  p>'rmellra  pas  la  reprise  dans  le 
nouveau  sol.  ou  qui  ne  permettra  qu'une  reprise 
imparfaite.  Les   radicelles,  ou   chevelu   des    ra- 


cines, pourvues  de  leurs  suçoirs,  ont  besoin  de 
la  nitrilication  du  sol,  de  la  chaleur  des  rayons 
scolaires  pour  accomplir  leur  office  de  nourri- 
cières du  jeune  plant;  or,  l'influence  de  l'eau, 
de  l'air,  de  la  chaleur  ne  se  fait  plus  sentir  suf- 
fisamment à  une  certaine  profondeur. 

Il  est  également  nécessaire  d'éliminer  des 
plantations  les  jeunes  plants  dis  pins  maritimes 
et  sylvestres  ([ui  auraient  la  moindre  attaque  Ju 
lloiige  de  Pin  ou  de  Ph;/lophtore  dévorant,  les 
plants  de  bouleau,  de  tremble ,  de  peupliers 
ayant  leurs  liges  boursouflées  par  les  attaques 
de  la  Saperifi?,  insecte  qui  loge  son  ver  dans  la 
tige,  ou  les  plants  de  peupliers  dont  les  tiges 
sont  atteintes  et  corrodées  par  le  ver  qui  plisse 
leur  écorce. 

'l'oul  sujet  malinf.Te,  à  ramure  mutilée,  ou 
dont  la  tige  aura  été  biisée,  ou  privée  de  son 
écorce  dans  une  partie  notable,  n'a  aucune 
chance  de  fournir  un  sujet  vigoureux.  A  quoi 
l'on  planter  des  non-valeurs. 

Surveillance  des  semis,  des  plantations. 

On  11'-  sautait  trop  déplorer  la  négligence  de 
certains  propriétaires  ijui ,  après  avoir  opéré 
dans  les  meilleures  conditions  de  succès  le 
croient  trop  facilement  assuré,  il  leur  semble  que 
le  produit  doive  venir  en  dormant;  d'après  leur 
routine  ils  n'ont  plus  à  s'occuper  de  leur  semis 
ou  de  leurs  plantations.  C'est  là  une  erreur  pro- 
fonde (jue  les  faits  leur  démontreront  par  les 
constatations  suivantes. 

Semis  et  pépinières  de  Pins.  —  Les  pins  sylvestres 
et  maritimes  sont  susceptibles  de  la  maladie  du 
Rouge  des  aiguilles,  Lophodennium  Pinastri,  l'ap- 
parition de  taches  brunes  sur  les  aiguilles  est  le 
premier  indice  de  la  maladie  ;  la  leuille  se  colore 
bientôt  en  rouge  pâle  et  se  dessèche  à  peu  près 
oomplètemenL  Alors  la  chute  de  ces  feuilles 
arrive  promptement,  et  la  jeune  tige,  dépourvue 
de  son  appareil  foliacé,  languit  et  meurt.  La 
maladie  sévit  sur  les  pins  di^  deux  à  trois  ans. 
(Ju'un  propriétaire  insouciant  ne  s'inquiète  pas 
de  la  marche  du  fléau,  et  il  perdra  facilement  la 
plus  grande  partie  de  plusieurs  hectares  de  semis 
nu  de  plantations.  Dans  ce  cas,  les  moyens  de 
préservation  consiMtenl  à  enlever  et  à  brûler  tous 
les  plants  dont  plus  de  la  moitié  des  feuilles 
sont  atteintes  et  à  faire  des  pulvérisations  à  la 
bouillie  bordelaise,  la  première  au  commence- 
ment de  juin,  la  deuxième  un  mois  plus  tard;  la 
troisième,  qui  n'est  pas  toujours  nécessaire,  en 
septembre  ou  octobre. 

Lu  rouille  des  aiguilles,  l'eridermium  oblongis- 
porium,  rouille  hétéroique  occasionnée  par  celle 
des  sennerons  commun,  sylvestre,  lisqucu.r,  ses 
[liantes  nourricières,  ne  détermine  pas  de  grands 
dégâts  sur  les  sujets  adultes  et  même  sur  les 
plants  de  quatre  à  cinq  ans,  mais  elle  devient 
désastreuse  dans  les  pépinièns  d'un  à  trois  ans, 
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quand  elle  envahit  la  presque  totalité  des  feuilles. 
Ne  pas  tolérer  les  senneçons  ci-dessus  notés, 
qu'ils  soient  envahis  ou  non,  est  un  moyen 
efficace  pour  la  faire  disparaître,  puisqu'ils  sont 
les  nourricières  de  cette  rouille. 

.K  riiiver.  il  est  prudent  d'enlever  des  planta- 
tions de  bouleaux,  de  peupliers,  de  trembles,  les 
plauls  dont  la  tige  principale  e.st  envahie  par  la 
Saperda,  ce  que  l'on  reconnaît  au  renflement 
plus  ou  moins  fusiforme  ou  ovale  de  la  lige,  et 
de  les  brûler.  Il  serait  également  imprudent  de 
ne  pas  enlever  les  branches  ou  rameltes  défor- 
mées par  l'insecte. 

La  Cloque  dorée.  Top/iri/i'i  auiea,  peu  dange- 
reuse pour  les  peupliers  adultes,  est  à  redouter 
pour  les  jeunes  plants,  si  elle  envahit  la  plus 
grande  partie  de  leurs  feuilles:  elle  empêche 
l'aoùtement  du  buis,  amène  le  dépérissement  des 
jeunes  branches  charpentières  et.  parfoi.s,  celui 
de  rexlrémilé  de  la  tige  par  suite  de  la  chute 
prématurée  des  feuilles.  On  la  distinguera  faci- 
lement aux  cloques,  aux  boursouflures  des 
feuilles  tapissées  à  la  face  inférieure  de  se- 
mences ou  efllorescences  d'un  jaune  doré,  ne 
tardant  pas  à  noircir.  On  conseille  le  même  trai- 
tement qup  pour  le  rouge  du  yiin. 

Les  Erables,  les  Sycomores  ont  également 
leurs  feuilles  attaquées  parle7l/iv/i.^Hia  Acerinum 
ou  luchif  crustacées  des  ffuilles.  S'il  ne  nuit  pas 
d'une  manière  sensible  aux  arbres,  il  leur  en- 


lève leur  aspect  ornemental  par  les  taches  noires 
qui  couvrent  la  surface  des  feuilles,  de  plus,  il 
entrave  l'aoùtement  du  jeune  bois  et  expose  les 
ramules  au  dépérissement,  c'est  dire  que  ce 
cryptogame  peut  devenir  très  nuisible  aux  jeunes 
plants.  La  maladie  débute  au  mois  de  juillet  par 
des  taches  jaunes.  En  les  enlevant  à  cette  époque 
et  en  les  brûlant,  on  a  toute  chance  de  les  faire 
disparaître,  s'ils  ne  sont  pas  dans  le  voisinage 
d'érables  ou  de  sycomores  infestés. 

Il  est  bon  aussi  de  ne  pas  tolérer  dans  les 
semis,  les  pépinières,  les  plantations,  les  herbes 
susceptibles  d'être  envahies  par  les  pucerons  ;  de 
ces  plantes,  les  insectes  passent  fréquemment 
sur  les  branches  des  aibres  feuillus.  Les  cruci- 
fères, l'hyèble,  l'ortie  dioïque  sont  les  sujets 
préférés  de  ces  insectes.  Lorsqu'on  remarque  la 
présence  des  pucerons  sur  ces  plantes,  il  faut 
les  enlever  et  les  brûler,  et  pratiquer  un  traite- 
ment à  la  nicotine  sur  les  plants  envahis. 

A  première  vue,  la  surveillance  des  planta- 
lions  semble  demander  un  temps  considérable  : 
que  l'on  se  détrompe,  les  invasions  dans  les 
semis,  les  pépinières,  les  boisements  de  jeune 
date  ne  sont  pas  généralement  très  multipliées. 
Les  traitements,  les  enlèvements  conseillés 
arrêtent  les  fléaux  à  leur  début,  anéantissent  les 
ennemis  de  nos  arbres,  avant  qu'ils  aient  pu 
leur  nuire  sérieusement;  c'est  l'application  du 
Principiis  obsla  des  Anciens. 

E.    NOFFRAT. 


L'OUVERTURE  DE  LA  CHASSE  EN  1917 


Pour  la  première  fois  depuis  le  début  des  hos- 
tilités, lâchasse  sera  ouverte  cette  année. 
L'ouverture  de  la  chasse  est  fixée  en  1917  : 

1"  An  dimanche  2  septembre,  pour  la  zone 
constituée  par  les  départements  suivants  : 

Alpes  'Basses- 1,  Alpes-Maritimes,  Ariè;.'e,  Aude, 
Houches-du-Rhone, Corse,  (ianl,  Garonne  Haute-), 
Gers,  (.iroiide,  Hérault,  Landes,  Lol-et-tiaronne, 
Pyrénées  (Basses-i,  Pyrénées  Hautes-),  Pyré- 
nées-Orientales, Tarn-et-daronne,  Var,  Vau- 
clnse  ; 

2»  Au  dinianclie  0  septembre,  pour  la  zone  for- 
mée par  les  départements  suivants  : 

Ain,  .\lpes  •Hautes-),  .\rdèche,  Aveyron,  Cha- 
rente, Charente-Inférieure  à  l'exception  des  iles 
de  Ré  et  d'Oléron  ,  Dordogne,  Drûme,  Isère, 
Loire,  Lot,  Lozère,  Hlirine,  Saône-et-Loire,  Sa- 
voie, Savoie  (Haute-),  Tarn; 

3»  Au  dimanche  16  septembre,  pour  la  zone 
formée  par  les  départements  suivants  : 

Allier,  Calvados,  CanfaI,  Cher,  Corrèze,  CAte- 
d'Or,  Creuse,  Doubs  arrondissements  de  Besan- 
çon et  df  Pontarlier),  Eure,  Eure-et-Loir,  Indre, 
Indre-et-Loire,  Jura,  Loir-et-Cher,  Loire  [Haute-), 
Loire-Inférieure,  Loiret,  Maine-et-Loire,  .Nièvre, 
Puy-de-Dôme,  Seine,  Seine-Inférieure,  Seine-et- 
Marne  'arrondissements  de  Meluu  et  Fontaine- 


bleau), Seine-et-Oise,  Sèvres  (Deux-),  Vendée 
Vienne,  Vienne  (Haute-),  Yonne; 

4°  Au  dimanche  .30  septembre,  pour  la  zone 
formée  par  les  départements  suivants  : 

Cùtes-du-Nord,  Finistère,  lUe-et-Vilaine,  Man- 
che, .Mayenne,  Morbihan,  Orne,  Sarlhe; 

5"  Au  dimanche  14  octobre,  pour  les  îles  de  Ré 
et  d'Oléron. 

Ine  décision  sera  prise  ultérieurement  en  ce 
qui  concerne  la  zone  des  armées. 

Seront  dispensés  du  permis  de  chasse  :  1°  les 
militaires  français,  qui  sont  en  service  dans  des 
formations  militaires  et  dépôts,  tant  dans  la  zone 
des  armées  que  de  la  zone  de  l'intérieur,  titu- 
laires d'une  permission  de  détente  de  sept  jours 
dix  jours  à  partir  du  1"'  octobre);  2"  les  mili- 
taires français  bénélicianl,  à  la  sortie  de  l'hôpi- 
tal, soit  d'une  permission,  soit  d'un  congé  de 
convalescence  accordé  à  la  suite  de  blessures  re- 
çues ou  de  maladies  contractées  en  service  com- 
mandé. 

Il  est  bien  entendu  que  cette  faveur  ne  confère 
aux  militaires  dont  il  s'agit  d'autres  droits  (jue 
ceux  donnés  par  le  permis  de  chasse;  ils  ne 
pourront,  pur  conséquent,  chasser  que  sur  les 
propriétés  où  ils  possèdent  le  droit  de  chasse 


MO 


COKKESPONDANCE 


et  sur  celles  où  ils  sonl  auloi  isés  k  chasser  par 
les  détenteurs  du  droit  de  chasse. 

Il  ne  devra  Olre  délivré  de  permis  de  chasse  à 
des  (îtr.ini.'<^rs  que   s'ils  sonl  ressortissants  des 


puissances  alliées,  s'ils  rempli-sent  les  condi- 
tions exigées  par  l'article  b  de  la  loi  du 
3  mai  1844  (c'est-à-dire  s'ils  ont  leur  résidence 
ou  leur  domicile  en  France  et  s'ils  sont  muni? 
d'un  permis  de  séjour. 


COllUESPONDANCE 


—  E.  F.  {Seine-et-Oise).  —  Un  propriétaire 
vend  les  agneaux  qu'il  réforme  de  son  troupeau 
à  un  boucher  de  Paris,  à  qui  il  les  expédie,  tout 
tués  et  parés.  Les  animaux  sont  tués  sur  son 
domaine  dans  un  petit  appentis,  l'n  voisin  sou- 
tient qu'il  s'agit  là  d'un  établissement  insa- 
lubre, qui  exige  une  enquête  de  commodo.  Vous 
demandez  quelle  est  la  législation  à  cet  égard. 

Les  tueries  particulières  d'animaux  fontactuel- 
lement  partie  des  établissements  dangereux, 
insalubres  ou  incommodes  de  2"  classe  (Décret 
du  3  mai  1880.  Dalioz,  liéperfoire  pratique, 
V"  Commune,  n»  15781.  La  demande  d'autori- 
sation doit  être  adressée  au  sous-préfet  après 
enquête  de  commodo  et  incommoda  (Décret  du 
15  octobre  1810,  art.  7). 

De  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence,  il 
résulte  que  le  décret  du  3  mai  1886,  ne  faisant 
aucune  distinction,  a  une  portée  générale,  et 
que  si,  d'ordinaire,  ces  tueries  particulières 
appartiennent  à  un  boucher,  il  s'applique  néan- 
moins à  toutes,  même  à  celles  qui  ne  sont  pas 
l'accessoire  d'un  commerce  de  boucherie  et  n'ont 
qu'une  importance  secondaire. 

H  importe  également  peu  que  la  tuerie  se 
trouve  dans  une  commune  rurale.  Il  est  des  cas 
où  la  commune  n'avait  pas  300  habitants.  Il  est 
évident  toutefois  que,  moins  la  commune  est 
peuplée,  plus  il  est  facile  d'avoir  l'autorisation. 
(Dalioz,  Répertoire  pratique,  vCommifne,  n°lb78; 

—  Dalioz,  Supplément  au  Répertoire  général, 
v  Maiiufiiclwes,  fabii(^ues  et  ateliers  dangereux, 
n'IuSO;  —  Cassation  criminelle,  22  février  1890; 

—  Dalioz,  1891,  I,  47;  —  Conseil  d'Etat,  Il  fé- 
vrie  1876;  —  Dalioz,  86,  3,  82,  n.2;  —  7  août 
1886;—  Dalioz,  87,  5.  279;  —  50  avril  1888;  — 
Dalioz,  89,  5,  305;  —  7  mars  1890;  —  Dalioz,  91 
3.  90;  —  3  février  1899;  —  Dalioz,  1900.  3,  58.  — 
V">  aussi  hdquel,  V  Etablissements  dangereux, 
no  244  .  —    G.  E.) 

--  .1/.  C.  S.  [Cher).  —  Dans  les  vacheries 
pourvues  d'une  séparai  ion  entre  l'animal  et  la 
crèche,  on  laisse  une  ouverture  pour  que  la  bète 
puisse  passer  la  tète;  l'ouverture  a  génétalcment 
O"'  05  de  hauteur  et  0°>.35  de  largeur.  Ces  sépara- 
tions rendent  plus  diflicile  ou  plus  pénible  la 
préhension  des  aliments;  la  béte  évite  ainsi  de 
sortir  fréquemment  le  foin  de  la  crèche  pour  le 
jeter  à  terre,  en  manger  un  peu  et  en  perdre  le 
reste  qui  passe  à  la  litière;  on  aurait  constaté 
que  ces  séparations  bien  faites  permettent  une 
économie  d'aliments.  Les  ouvertures,  ou  baies, 
dont  les  dimensions  sont  fixées  par  le  cons- 
tructeur, peuvent  être  admises  dans  les  régions 


avant  une  race  indigène;  dans  les  autres,  où  les 
animaux  sont  importés,  cela  semble  imprudent, 
car  rien  ne  dit  que  demain  on  ait  intérêt  ;\  rem- 
placer les  normandes  par  des  monlbéliardes  ou 
d'autres;  il  vaut  mieux  des  baies  incomplètes  ou 
des  échancrures.  —  (M.  R.) 

—  .\°  :.0032  {Saône-et -Loire).  —  Le  foin  réduit 
en  farine,  qu'il  provienne  de  Graminées  ou  du 
trèfle,  convient  mal  pour  l'élevage  intensif  du 
porc. 

Pourquoi  ne  pas  avoir  recours  au  tourteau  de 
palmiste  comme  aliment  de  fond?  En  ce  mo- 
ment, on  en  trouve  dans  des  conditions  abor- 
dables. 

Nous  obtenons  d'excellents  résultats  avec  des 
tourteaux  de  palmiste  en  mélange  avec  tour- 
teaux d'arachides.  Nos  observations  ne  sont  pas 
assez  avancées  pour  nous  permettre  d'indiquer 
la  proportion  la  meilleure. 

D'un  cùté,  nous  donnons  chaque  jour  500  gr. 
de  tourteau  d'arachides  par  tète,  de  l'autre 
1  500  grammes.  Tourteau  de  [lalmisle  à  discré- 
tion. Résultats  à  peu  près  les  mêmes  :  gains  voi- 
sins de  5  kilogr.  par  semaine. 

Nous  avons  soin  d'y  ajouter  500  grammes  de 
farine  d'os  dégélaiinés  par  animal  et  par  se- 
maine, les  tourteaux  ne  contenant  pas  assez  de 
phosphate  de  chaux  pour  assurer  le  développe- 
ment du  squelette.  —  {k.  G.) 

—  .N"  6418  {Espagne).  —  Les  tuyaux  métal- 
liques ne  sont  pas  résistants  à  l'action  destruc- 
tive de  l'eau  de  mer:  vous  pourriez  avoir  re- 
cours au.\  tuyaux  de  terre  cuite,  de  grès  ver- 
nissé, rejciintoyés  au  ciment  de  Portbnd;  enlin, 
vous  pourriez  l'aire  un  conduit  en  fortes  plan- 
ches de  chêne,  c.ouées  ou  vissées  avec  des 
clous  ou  des  vis  en  cuivre;  le  tuyau  peut  avoir 
une  section  carrée;  il  convient  que  le  conduit  de 
vidange  ne  soit  pas  en  charge,  c'est-à-dire  que  la 
bonde  soit  à  l'amont  du  conduit,  dans  le  réser- 
voir. Voyez  page  273  et  suivanli  s  du  Génie  rural 
applique  aux  Colonies,  à  la  Librairie  agricole,  26, 
rue  Jacob,  Paris.  —  (M.  R.) 


Becommandalionx  instantes  à  nos  abonnés  : 

1°  De  ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois. 

i"  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

3"  Si,  tout  à  fait  exceptionnellement, ils  ont  deux 
questions  à  nous  poser,  chacune  d'elles  doit  t'tre 
écrite  sur  une  feuille,  séparée. 

i"  Il  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dans  le  prochain  nitméro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible. 
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LA  QUINZAINE  METEOROLOGIQUE 

Semaine  du  0  au  M  août  1917  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAL\rMALR 
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(La  publication  des  renseignements  sur  la  pression  barométrique  et  sur  le  veni  est   interdite  par  la 
censure  au   Bureau  central  météorologique.) 
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Situation  générale.  —  l'endant  la  quinzaine  écou- 
lée, le  temps  a  été  (?énéralemenl  défavorable  à  la 
plupart  des  cultures.  Los  orages  ont  été  fréquents  et 
le»  pluies  excessives  ont  otilisré  les  cultivateurs  à 
effectuer  la  moisson  par  intermittences.  Dans  les  ré- 
gions où  le  blé  était  coupé,  la  rentrée  a  présenté  des 
difficultés;  on  si>;nale,  çà  et  là,  des  blés  germes. 

Les  maladies  cryptogamiques  et  les  insertes  conti- 
nuent leurs  raviges  dans  les  vignobles;  à  la  faveur 
de  l'humilité,  le  l'ht/lo/ihlliora  est  apparu  dans  les 
cultures  de  pommes  de  terre.  En  .Normandie,  la  qua- 
lité des  graines  de  colza  et  celle  des  lins  lai!=seront  à 
désirer.  Seules,  les  cultures  fourragères  ont  béné- 
ficié des  pluies  de  la  quinzaine. 

Blés  <t  Farines.  —  Le  retard  apporté  par  le  mau- 
vais ti-mps  i  l'exécution  des  travaux  de  la  moisson, 


ainsi  qu'à  la  rentrée  des  blés  récoltés  ont  pour  ell'e 
de  raréfier  les  offres.  Les  battages  s'effectuent  lente- 
meut.  L'intendance  et  le  ravitaillement  civil  conti- 
nuant à  absorber,  aux  prix  de  la  taxe,  presque  tout 
le  blé  disponible,  les  affaires  sont  sans  importance. 
La  qualité  des  grains  est  assez  jalouse.  Dans 
l'Yonne,  les  premiers  blés  sont  cotés  de  48  à  50  fr. 
les  100  kilogr. 

En  Amérique,  aux  Etats-l'nis,  la  récolte  de  blé 
d'hiver  est  supérieure  aux  premières  évaluations:  la 
qualité  ilu  grain  est  bonne.  Par  contre,  les  blés  de 
priutcnips  donneront  un  rendement  inférieur  aux 
prévisions.  Les  olVres  tendent  à  augmenter  sur  les 
marchés  où  le  blé  est  coté  comme  suit,  par  quintal  : 
New -York,  disponible  49.01;  Chicago,  livrable  sep- 
tembre 42,22. 
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Issues.  —  Les  sons  cunlinuent  .1  Taire  l'objet  de 
(lenmnJes  actives  de  la  part  des  éleveurs.  MaJIiou- 
reusenient,  ou  son  procure  avec  difûciillé.  à  des  pri  x 
se  rapprochant  de  la  taie  (33  à  34  fr.  les  100  kilogr. 

Seigles.  —  Les  seigles  de  19IB  sont  épuisés  et  ceux 
de  la  .Icrniére  récolte  peu  otlerts.   On   signale  quel 
quos  allaires  en   seigles  nouveaux    portant  sur  des 
petits  lots,  au  prix  de  i2  fr.  le  quintal). 

Avoines.  —  Les  transacticns  sont  calmes.  Lcg 
avoines  du  Midi  et  du  Centre  se  vendent  au  taux  de 
lata.xe,  soit  Si  fr.  les  100  kilogr. 

Orges.  —  11  ne  se  traite  aucun  marché  en  orge 
vieille.  Les  nouvelles  sont  olfertes  au  prix  de  la 
taxe. 

Sarrasins.  —  Les  derniers  lots  de  sarrasins,  très 
recherchés,  se  paient  à  Si  ou  52  fr.  le  quintal. 

Maïs.  —  On  ne  signale  aucune  transaction. 

Graines  fourragères.  —  Le  mauvais  temps  a  en- 
travé \:\  rentrée  des  trèlles  incarnats  tardifs.  Les 
premiers  édiantillous  de  graines  de  trèlle  incarnat 
tardif  rouge  et  tardif  Manc  ont  été  payés  jus(iu'à 
2t;0  fr.    les  100  kilogr. :  l'ordinaire  vaut  liOO  à  240  fr. 

Fourrages.  —  Par  suite  des  réquisitions  abusives 
il  n'y  a  pas  de  vente  de  fourrage  pour  les  pays  qui 
en  auraient  besoin.  La  qualité  des  foins  laisse  par- 
fois à  désirer. 

Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  on  paie  de  2':  à 
35  fr.  les  100  kilogr.  en  gare.  Peu  d'offres. 

BétaiL  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villette,  à  Paris  (20  août)  : 


Bœafs.... 

"Vacties.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons., 
i'orcs 


Amenés. 

•2  &4i 

1  764 

i-.'J 

i  aj» 

11  958 

1  957 

Invendus. 


165 
126 

n 


W.> 


PRIX    DU    KILOG. 
Al'   POIDS   KKT. 


1" 

quai. 
3.50 
3.50 
3..>5 
4.30 
4.70 
5.J4 


2- 
qnal. 
3.20 
3.16 
2.'.i(J 
3.80 
4.00 
5  22 


3- 
quai. 

2,N4 
•-'.82 
2.71 
3.30 
3.i0 
3.S8 


Prix  extrêmes  du  kilogramme. 
Au  poids  vif. 


Bœufs  .  . . 
Vaclies  . . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.  . 
Porcs,... 


1.17  i  2.1s 
1.02      2.18 


•2.i3 
1.45 
1.34 

3.29 


1.99 

2.6K 
2.41» 
3.79 


Au  poids  net 

■-'.34 

à  3.64 

2.04 

3.64 

2.45 

3.32 

2.90 

4.46 

2.s0 

5.10 

4.;o 

5.42 

Dans  les  départements,  on  cote  : 

Amiens,  par    kilogr.  poids  net  :  bœufs  et    vaches, 
2.90  à  3.60;  veaux,  1.91  à  3.47;  porcs,  4.13  à  4.23. 

lion/eaux,  par    50    kilogr.  poids   net  :   bœufs,    100 
à    no  fr.;  vaches.  90  à  150  fr.  ;  veaux,  140  à   175  fr. 
moutons,  I'pO  à  220  fr. 

h/on,  par  kilogr.   poids  vif  :   bœufs,  l.Sii   à  1.90 
veaux,  1.9,")  à  2.33;  porcs.  3. iO  à  3.(10. 

Cholel,  par  kilogr.  poids  vif  :   bœufs,  1.12  à   1.20 
vaches,  1.12   à  1.20. 

Dytin,  par  kilogr.   poids  vif:   veaux,  2.20  à  2.10 
porcs,  3.80  4  3.90;  moutons,  3  à  4  fr. 

Houeii,  par  kilogr.   poids  net  :    veaux.  3.25  à  3.8.'; 
porcs.  3.S0  à  4.60. 

Viandes.   —  Derniers   cours   officiels  aux    Halles 
centrales  de  Pari»  (par  kilogr.;  : 
Bauf. 

1/4  de  Jt-rriire.    I  20  à  3  M)        Train» 2  20  à  4  10 

1/4  de  devant.     1  80      J  10        Cuiiies  ....  2  50      3  50 

Aleyau  ....     2  20      4  10        PI»  et  coUot.   .  2  20      2  70 

Paleron .  .  .  .    2  OO      3  00       Bavette  ....  3  00      3  40 


Veau. 

Extra 4  3  70        Pans  et  cuiss.     3  20  à  4  40 

1"  qualité.   .   .       .  3  60  Veaux  de  Caen: 

2*      —      ...     3  30      3  50        1  '4  de  devant..     2  50  i  3  20 
3*      —      ...     3  00      320        1/4  de  derrière.     9  Su      320 
Veaux  brotoDS.     2  .SO      3  00 

Mouton. 

1"  qualité.   .   .     1  20  à  4  70        Gigot 4  00  i  6  00 

2*      —       ...     3  50      410        Carrés  parés.   .     4  00      7  Cû 
3-      —       ...     2  HO      3  40        Agneaux   ....  > 

Porc. 

Entier 1  90  à  5  30        Filets 3  4»  i  5  40 

I"  qualité.   .   .         »          >            Jambons   ...  4  10      6  20 

2*      —      -   .   .         .            .          Reins 3  60      5  10 

Poil.  Iraicbes.     3  80      5  30        Poit.  salées  .   .  •           > 

Suifs.  —  Prix  sans  changem«nt 
Vins.  —  Sous  la  double  iniluence  des  pluies  quo- 
tidiennes de  la  quinzaine  et  des  .hautes  tempéra- 
tures de  la  saison,  les  maladies  cryptogamiques  ont 
continué  à  se  développer.  Les  vignobles  méridionaux 
sont  de  nouveau  éprouvés  par  le  mildiou  :  l'oidium 
appar.iit  également  dans  certaios  endroits.  La  co- 
chylis et  l'eudémis  causent  quelques  dommages  ;  le 
rot  brun  se  montre  sur  les  raisins.  On  signale  aussi 
des  attaques  de  black-rot  ;  dans  le  vignoble  charen- 
tais,  la  Folle-Blanche  a  moins  bien  résisté  que  le 
Colombard 

Les  conditions  atmosphériques  étant  plus  favo- 
rables à  la  vigne,  les  prix  des  vins  restent  très  fer- 
mes. Il  ne  se  traite  aucune  affaire  sur  souche  ;  des 
offres  sont  faites,  mais  elles  n'aboutissent  pas,  les 
propriétaires  se  tenant  sur  la  réserve.  Les  seules 
ventes  qui  se  font  portent  sur  les  vins  de  1916,  que 
l'on  cote  aux  prix  suivants,  par  hectolitre  :  Mont- 
pellier, vins  rouges,  9  à  10».  «8  à  90  fr.:  10  à  11", 
90  à  92  fr.:  vins  blancs,  88  a.  90  fr.;  Simes,  vins  de 
10  à  11»,  88  à  92  fr.  Les  vins  du  Beaujolais,  de  plus 
en  plus  rares,  se  paient  de  225  à  2o0  fr.  la  pièce  de 
2lo  litres.  Ces  prix  sont  en  hausse  sur  ceux  de  la 
précédente  quinzaine.  Les  cours  sont  sans  change- 
ment avec  tendance  ii  la  fermeté  en  Algérie. 

Alcools.  —  A  Cette,  le  3/6  à  86»  de  mare  est  coté 
310  fr.  et  le  3/fi  de  vin  86»,  430  à  450  fr.  l'hectolitre 
nu,  à  la  propriété. 

Flenrs  de  lavande.  —  Dans  la  Drùme,  les  tleurs 
de  lavande  se  paient  225  fr.  les  100  kilogr.  En  Vau- 
cluse,  les  cours  de  l'essence  tendent  à  s'établir  au- 
tour de  50  fr.  le  kilogr. 

Miels.  —  En  ^'aucIuse,  les  prix  des  miels  sont  en 
havisse.  Les   cours,   ([ui  avaient  débuté  à  4   fr.  le  ki- 
logr., atteignent  maintenant  5  fr.  Les  miels  sont  de 
bonne  qualité. 
Fécules.  —  r.ouri  sans  changement. 
Beurres.  —  Les  prix    des  beurres  varient  entre  ;i 
et  "  fr.  le  kilogr.  sur  les  marchés  des  départements. 
Œufs.  —  Aux    Halles   centrales   de  Paris,  on   paie 
|es  œufs  de  20o   à  300   fr.  le  mille.  En  province,  on 
les  paie  d-;  2.50  à  3.50  la  douzaine. 

Tourteanz.  —  Cours  en  hausse.  On  cote,  par 
100  kilogr..  à  la  Bourse  de  Marseille  :  lin,  67  fr.; 
arachide  HuGsque.  43  .à  4*  fr.;  arachide  Coromandel, 
41  fr.:  sésame  blanc,  15  fr.:  coprah  btanc.  S6  ii 
:>x  fr.;  palmiste.  38  fr. 

Osien.  —  Dans  la  Haute-Marne,  on  paie  aux 
100  kilogr.  les  osiers  blancs  :  lins  de  0">.8(J  à  1°>.40, 
130  fr.;  de  1">.10  i  2  mètres.  120  fr.  Les  osiers  défec- 
tueux  .aient  120  fr.  les  100  kilogr. 

H.  DnnNi.. 

l.e  (jérant  :    Cbahles  Dutheix. 

Parut.  —  L   Mabbtueux,  lmj>riui0ur,  1,  rue  Cabaellû. 
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Les  prochaines  semailles.  —  Nécessité  de  fournir  aux  agciculteurs  les  en<rrais  nécessaires.  —  Promulgation 
de  la  loi  sur  la  résiliation  des  bau.x  ruraux  par  suite  de  la  guerre.  —  Mesures  adoptées  pour  remettre  en 
état  le  sol  des  régions  libérées.  —  Nomination  d'agents  répartiteurs  des  céréales.  —  Vœux  adoptés  par 
des  Conseils  généraux  en  faveur  de  l'agriculture.  —  Contre  les  tendances  à  réglementer  le  prix  du  vin. 
—  Sorties  de  vins  juf'iu'à  la  fin  du  ni'ds  de  juillet.  —  Prorogation  de  l'emploi  des  insecticides  arseni- 
caux pour  les  vignes.  —  La  production  du  sucre  en  iaii3-19n.  —  Irrégularités  dans  le  détachement  à  la 
terre  des  agriculteurs  de  la  classe  1891.  —  Nomination  du  sous-chef  du  cabinet  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture. —  Prohibition  de  sortie  des  arbres  et  des  cidres.  —  Essais  publics  de  tracteurs  à  Bourges.  Pro- 
testations contre  les  agissements  du  séquestre  des  machines  allemandes.  —  Mesures  injustes  qui  doi- 
vent disparaître.  —  Prochain  'concours  de  la  Société  du  cheval  de  trait  léger.  —  Vœu  adopté  par  l' Asso- 
ciation d'Expansion  économique  sur  le  prix  il  payer  dans  les  réciuisitions.  —  Les  jardins  ouvriers  de 
Cbaumont.  —  Publication  sur  le  séchage  des  fruits  et  légumes.  —  Mesures  relatives  au  ramassage  des 
marrons  et  des  châtaignes.  —  Les  aliments  pour  le  bétail  à  l'Institut  colonial  de  Marseille.  —  La  vente 
de  ces  aliments  d'après  leur  richesse.  —  Ecole  dosiériculture  de  Fayl-Bil!ot.  —  Xécrologie  :  mort  de 
M.  René  F.  Le  Feuvre.                                                                           x 


Les  engrais. 

La  nécessilé  d'accroitre  les  cultures  de 
céréales  est  comprise  partout.  Le  Gouverne- 
ment a  pensé  qu'en  ilxanl  d'avance  les  prix 
auxquels  les  grains  de  la  récolte  de  1918 
seraient  achetés,  il  inciterait  les  cultivateurs 
A  accroître  les  ensemencements.  C'était  évi- 
demment d'une  bonne  politique.  Mais,  pour 
produire,  il  est  indispensable  que  les  élé- 
ments de  production  ne  fassent  pas  défaut. 
Parmi  ces  éléments,  les  engrais  se  placent  en 
première  ligne  ;  l'exemple  des  trois  dernières 
années  montre  combien  la  pénurie  de  ma- 
tières fertilisantes  a  eu  de  conséquences  fâ- 
cheuses: maigrement  nourries,  les  plantes 
n'ont  pu  opposer  aux  intempéries  la  résis- 
tance nécessaire,  et  les  rendemenis  s'en  sont 
péniblement  ressentis. 

Voilà  des  mois  el  des  mois  que  des  pro- 
messes ont  été  faites  ;  il  a  été  répété  que  des 
mesures  seraient  prises  afin  que  des  quan- 
tités suffisantes  d'engrais  phosphatés,  les 
plus  indispensables  presque  partout,  fussent 
mises  en  teinps  utile  ;'i  la  disposition  des  culti- 
vateurs. Nous  ne  pouvons  pas  savoir  dans 
quelles  proportions  ces  mesures  ont  été 
prises;  mais  ce  que  nous  savons  par  les  do- 
léances dont  nous  recevons  les  échos,  c'est 
qu'elles  ne  semblent  pas  avoir  eu  un  effet 
suffisant.  Partout  on  se  plaint  de  la  pénurie 
d'engrais,  partout  on  aspire  à  recevoir  ceux 
qui  ont  été  commaiuli's,  et  l'on  redoute  que, 
comme  il  arrive  trop  souvent,  les  semaines 
et  les  mois  se  passent  sans  que  des  solutions 
réelles  interviennent.  Cependiint  le  temps 
presse,  car  l'époque  des  semailles  avance  à 
grands  pas;  beaucoup  hésitent  à  préparer  les 
terres,  dans  l'incertitude  où  ils  sont  d'être 
pourvus  à  temps. 

On  nous  accuse  parfois  de  récriminer;  mais 
il  faut  bien  dire  la  vérité,  ne  filt-ce  que  pour 

C  Septembre  1917.  —  N»  18. 


éviter  le  reproche,  qui  serait  justifié,  de  ne 
pas  avoir  rempli  notre  devoir. 

Les  baux  ruraux  et  la  guerre. 
Le  Parlement  a  enfin  achevé  la  discussion 
du  projet  de  loi  rendu  nécessaire  par  les  con- 
séquences de  la  guerre.  Ce  projet  est  devenu 
Id  loi  du  17  aoîlt  1917;  on  en  trouvera  le 
li'xle  plus  loin  (p.  350).  Nous  avons  fait  con- 
naître, au  cours  des  discussions,  les  princi- 
pales dispositions  adoptées  ;  mais  il  est  né- 
cessaire que  tous  les  détails  soient  connus 
par  les  agriculteurs,  car  les  exemples  d'ap- 
plication seront  malheureusement  trop  noiu- 
breux  dans  toutes  les  parties  du  pays. 

Le  sol  des  régions  reconquises. 

Le  ministère  de  la  Guerre  vient  de  créer  un 
Sprvice  spécial  de  reconstitution  du  sol  des 
régions  reconquises. 

Ce  nouveau  Service  est  chargé  de  l'enlève- 
ment des  projectiles,  des  obstacles  et  instal- 
lations provenant  de  la  défense,  et,  en  outre, 
d'assurer  le  nivellement  et  le  remblaiement 
du  sol. 

Un  général  ou  colonel  du  Génie,  entouré 
d'agents  techniques,  doit  constituer  l'orga- 
nisme central  de  ce  Service  représenté  dans 
chaque  département  intéressé  par  un  offi- 
cier, un  ingéni(;ur  des  .Vmélioralions  agri- 
coles et  un  représentant  du  préfet. 

La  répartition  des  céréales. 
On  a  vu  dans  la  Chronique  du  9  août 
(page  29ii  que  des  mesures  spéciales  ont  été 
prises  pour  la  répartifion  des  céréales  par  les 
siiins  d'uriices  départementaux  chargés  d'as- 
surer l'approvisionnement  des  meuneries  et 
des  boulangeries.  Le  Journal  Officiel  du 
23  aotU  a  publié  un  arrêté  du  ministre  du 
Uavilaillement  général  nommant  les  agcnls 
réparlileuis  chargés,  dans  chaque   déparle- 
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ruent,  de  recueillir  les  offres  de  céréales  et 
d'en  assurer  la  réparlilion.  On  ne  peut  ici 
que  signaler  felte  mesure. 

Les  Conseils  généraux  et  1  Agriculture  . 

Au  cours  de  la  session  d'août  des  Conseils 
généraux,  les  assemblées  départementales 
ont  eu  à  se  préoccuper  des  questions  agri- 
coles. 

La  plupart  ont  protesté  contre  la  situation 
créée  aux  agriculteurs  quelles  représentent 
par  les  abus  et  les  irrégularités,  que  nous 
avons  tant  de  fois  signalés,  de  réquisitions 
trop  lourdes  ou  mal  réparties. 

La  question  de  fourniture  du  charbon  pour 
les  battages  a  préoccupé  certains  conseils, 
notamment  celui  des  Deux-Sèvres,  qui  a  ré- 
clamé la  livraison  des  quantités  prouiises. 

Dans  la  Niè\Te,  un  vœu  a  demandé  la  libé- 
ration immédiate  des  li.  A.  T.  agricoles  des 
classes  18!»l  et  1892;  celui  de  l'Yonne  a  émis 
un  v(eu  demandant  la  mise  en  sursis  des  vé- 
térinaires H.  \.  T.  Ces  mesures  sont  évidem- 
ment désirables,  mais  leur  application  exige, 
atio  de  ne  pas  désorgani.ser  certaines  unités 
militaires,  des  délais  el  une  méthode  minu- 
tieuse dont  les  promoteurs, évidemment  bien 
intentionnés, des  vœux  que  nous  rapportons, 
ignorent  l'importance. 

Le  prix  du  vin. 

M.  Octave  AudeberL,  pri'sident  de  la  So- 
ciété d'Agriculture  de  la  Gironde,  attire  de 
nouveau  l'attention  sur  la  situation  actuelle 
de  la  viticulture,  et  s'élève  contre  les  ten- 
dances à  réglementer  le  commerce  du  vin 
et  à  entraver,  par  la  taxe,  la  hausse  natu- 
relle des  prix. 

En  ce  qui  concerne  les  vins  de  consomma- 
lion  courante,  M.  Audebert  estime  que  la 
seule  répartition  à  envisager  est  celle  que  le 
Gouvernement  laissera  s'opérer  librement, 
par  le  seul  jeu  de  l'offre  et  de  la  demande, 
tout  en  veillant  à  réprimer  les  manœuvres 
qui  auraient  pour  but  de  fausser  le  fonction- 
nement régulier  de  cette  grande  loi  écono- 
mique. 

Les  insecticides  arsenicaux. 

A  raison  des  difficultés  que  les  viticul- 
teurs rencontreraient,  dans  les  circonstances 
ai'tuelles,  pour  procéder  à  l'exécution  de 
l'échaudage  ou  du  clochage  des  vignes  en 
vue  de  combattre  la  pyrale,  la  cochylis  el 
l'eudémis,  par  suite  de  l'insuffisance  ou  de  la 
cherté  (li>  la  inain-d'ci'uvre,  du  charbon  e(  du 
soufre,  le  ministre  de  l'.Vgriculture  vient  de 
décider  de  proroger  d'une  année  le  délai  ac- 
cordé aux  fabricants  el  commerçants  pour 


l'écoulement  des  préparations  à  base  de 
composés  arsenicaux  soluhles,  destinés  aux 
traitements  d'Iiiver  de  la  vigne  et  des  arbres 
fruitiers.  En  conséquence,  ces  fabricants  et 
commerçants  pourront  vendre  ces  prépara- 
tions jusqu'au  i"  mai  1918. 

D'autre  part,  les  viticulteurs  aurml  la  fa- 
culté de  les  utiliser  de  la  fin  des  vendanges 
prochaines  jusqu'au  1"  mai  lt»18,  pour  les 
Irniti'jnfiils  d'hioirr  de  la  vigne  et  des  arbres 
fruitiers. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  sorties  des  caves  des  récoltants  pendant 
le  mois  de  juillet. 

En  France,  les  sorties  se  sont  élevées  à 
2  003  O'M  hectolitres,  ce  qui  élève  à  (in  juillet 
le  chitVre  des  sorties  depuis  le  début  de  la 
campagne  à  25  l'ol  929  hectolitres. 

Pendant  le  mois  de  juillet,  les  quantités  de 
vins  soumises  au  droit  de  circulation  ont  été 
de  3  051  932  hectolitres,  et  du  début  de  la 
campagne  à  la  fin  de  ce  mois  la  quaniité  at- 
teint 30  30(i  197  hect.olit^e^<. 

En  Algérie,  les  sorties  en  juillet  ont  alleint 
523  Aoi)  hectolitres. 

La  production  du  sucre 
D'après  les  relevés  de  la  Direction  générale 
des  contributions  indirectes,  les  03  fabriques 
(le  sucre  qui  ont  terminé  leurs  tr.ivaux  de  dé- 
fécation ont  produit  134  775  905  kilogr.  de 
sucre  (chiffre  de  prise  en  charge  légale),  de- 
puis le  commencement  de  la  campagne  1916- 
1917  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juillet. 

Le  total  des  ressources  générales  est  ainsi, 
en  ajoutant  au  chiffre  précédent  ceux  des  re- 
prises, des  entrées  de  sucre  libérées  d'im- 
pôt et  des  excédents  de  188  920  691  kilogr. 

Détachement  des  Agriculteurs  à  la  terre. 

On  sait  que  le  détachement  à  la  terre  des 
agriculteurs  de  la  classe  1891  est  prononcé 
uniquement  sur  le  vu  de  pièces  ju'^tilicatives 
délivrées  par  les  maires.  L'autorité  militaire 
ne  fait  aucune  enquête  préalable  et  décide  du 
détachement  à  la  terre  sur  le  seul  vu  de  ces 
pièces  (déclaration  et  certificat  agricole.) 

Il  importe  donc  que  les  maires  n'établis- 
sent les  certificats  qu'aux  si-uls  militaires 
dont  la  profession,  à  litre  exclusif  ou  prin- 
cipal, est  celle  d'.\gricolleur. 

Des  abus  et  des  irrégularités  provenant 
de  maires  peu  conscients  de  Imirs  responsa- 
bilités ont  amené  déjà  le  retour  dans  leurs 
foyers  de  militaires  non  agriculteurs,  et  les 
Commissions  départementales   de  la  main- 
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d'œuvre  ont  à  statuer  sur  le  rappel  de  mili- 
taires indùmeal  détachés. 

Pour  empêcher  de  semt>lables  faits,  qui 
sont  de  nature  à  décourager  les  agriculteurs 
véritables  non  encore  libérés,  M.  Fernand 
Da\id  ,  ministre  de  l'Agriculture  ,  vient 
d'adresser  aux  Préfets  une  circulaire  rappe- 
lant les  conditions  dans  lesquelles  u  lieu  le 
délacheiuent  à  la  terre,  et  formulant  les  rè- 
gles à  suivre  pour  faire  renvoyer  à  leurs 
corps  les  hommes  irrégulièrement  détachés. 

Le  Conseil  local  de  la  main-d'œuvre  doit, 
après  enquête,  déférer  les  détachés  irrégu- 
liers devant  la  Commission  départementale 
de  la  main-d'œuvre  qui  a  qualité  pour  pro- 
noncer le  renvoi  au  corps.  L'autorité  militaire 
peut  inlliger  alors  des  peines  disciplinaires 
en  vue  de  réprimer  l'abus  coaslaté. 

Au  Ministère  de  l'Agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  du 
21  aoiit,  M.  Brancher,  attaché  au  cabinet  du 
ministre, a  été  nommé  chef  adjoint  de  ce  ca- 
binet. 

Prohibitions  de  sortie. 

Par  décret  en  date  du  :ii  août  sont  prohi- 
bées depuis  le  23  août  la  sortie,  ainsi  que  la 
réexportation  en  suite  d'entrepôt,  de  dépôt, 
de  transit  et  de  transbordement,  des  arbres, 
arbustes  et  tous  autres  produits  de  pépi- 
nières. 

Un  second  décret  en  date  du  24  août 
prohibe,  à  partir  du  2G  août,  la  sortie,  ainsi 
que  la  réexportation  des  cidres  en  fûts  ou  en 
bouteilles. 

Touiefois,  des  exceptions  à  ces  dispositions 
pourront  être  autorisées  dans  les  conditions 
qui  seront  déterminées  par  le  ministre  des 
Fioances. 

Essais  publics  de  tracteurs. 

Le  Syndii.-at  dê-parteniental  de  motoculture 
du  Cher  organise  pour  les  8,  9  et  10  sep- 
tembre, des  essais  puhjics  de  tracteurs  dans 
un  champ  situé  à  .Vlonpertuis,  à  deux  kilo- 
mètres de  Bourges. 

I..'inlérél  de  ces  démonstrations  ressort  de 
ce  fait  que,  depuis  un  an,  les  agriculteurs  du 
Cher  ont  achet<;'  quinze  tracteurs. 

Dix  appareils  de  diverses  marques  .sont 
déjà  inscrits  pour  les  essais  de  Bourges. 

M.  Babaté,  directeur  des  Services  agri- 
coles, a  été  chargé  des  fonctions  de  Commis- 
saire général  du  concours. 

Machines  allemandes  séquestrées. 
Au  cours  de  la  session  du  Conseil  général 
de  r.\ube,    M.   Theveny,   député,   a   signalé 
avec  indignation  le  fait  de  l'inulilisation  de 
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nombreuses  machines  allemandes,  immobili- 
sées dans  les  magasins  du  séquestre  Eckerl, 
à  Troyes,  alors  que  la  culture  en  a  le  plus 
grand  besoin.  Le  ministère  de  r.\griculture 
et  le  tribunal  avaient  autorisé  la  vente,  mais 
un  expert,  nommé  par  le  ministre  de  la 
Justice, avait  reçu  du  tribunal  mission  de 
tixer  les  prix  ;  or,  M.  Theveny  a  justement 
protesté  contre  les  procédés  de  cet  expert, 
qui  s'oppose  à  la  vente  des  machines  tant 
qu'un  prix  qu'il  a  fixé,  et  qui  est  bien  su- 
périeur à  celui  des  tarifs  de  1914  de  la  maison 
Hckert,  n'est  pas  atteint. 

Une  telle  prétention  est  inadmissible. 
Malheureusement,  le  cas  signalé  par  M.  The- 
veny n'est  pas  isolé.  Le  même  expert  s'op- 
pose en  effet  également  à  la  vente  à  des  prix 
logiques,  et  même  à  la  réquisition  par  le 
préfet  de  la  Haute-Garonne  de  machines  sé- 
questrées à  Toulouse. 

Les  agriculteurs  des  régions  envahies  ont 
demandé  au  minisire  de  l'Agriculture  d'in- 
tervenir pour  faire  mettre  à  leur  disposi- 
tion partie  des  machines  séquestrées.  M.  Fer- 
nand David,  justement  ému  de  la  question, 
obtiendra  d'ici  peu  de  temps,  nous  en  avons 
l'espoir,  gain  de  cau^e  près  des  services  du 
ministère  de  la  Justice  pour  l'aire  cesser 
cette  situation  anormale  et  contraire  à  l'inté- 
rêt national. 

Société  du  cheval  de  trait  léger. 
La  Société  du  cheval  nalional  de  Irait  lé- 
ger qualitiê  par  l'épreuve  organise  pour  le 
mardi  25  septembre,  au  F.iouet  Morbihan), 
un  concours-épreuve  qualifié  de  8  2ttO  francs 
de  prix,  réservé  aux  animaux  présentant  les 
caractères  h'S  plus  accusés  de  la  race  bre- 
tonne indigène  du  Centre-Bretagne. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  H.  de  Robien,  secrétaire  général  de 
la  Société,  à  la  mairie  de  Kaouet. 

La  question  des  réquieitions. 

L'.\ssociation  nationale  d'Expansion  écono- 
mique vient  de  publier  deux  rapports,  l'un  de 
M.  Lamaude  et  l'autre  de  M.  Joseph  Hitier, 
sur  la  question  des  réquisitions.  Tandis  que 
M.  Larnaude  estime  que  les  réquisitions 
doivent  être  réglées  par  l'Etat  sans  que  celui- 
ci  soit  lié  par  le  prix  commercial  de  l'objet 
réquisitionné,  notre  excellent  collahorateur, 
M.  Jo.seph  Hitier,  pense  qu'il  serait  équitable 
de  payer  aux  cultivateurs  réquisitionnés  le 
prix  commercial  de  l'objet  dont  la  réquisition 
les  prive. 

L".\ssociation  d'Expansion  économique  a 
concilié  ce  qu'elle  a  cru  n.'tenir  de  chacune 
de  ces  deux  llièses  et  demandé,  dans  un  vreu 
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présenté  au  Ciouvernoment,  l'application  dans 
le  règlement  de  l'indemnité  d'un  prix  se  rap- 
prochant le  plus  possible  du  prix  commer- 
cial, hors  le  cas  d'accaparement  ou  de  spécu- 
lation ou  do  toute  autre  cause  ayant  faussé 
les  cours. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  le  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société  d'Agriculture  de 
l'Orne  et  fondation  Loutreuil  a  émis  le  vœu 
que  les  prix  de  la  réquisition  du  bétail  s'ins- 
pireul  de  ceux  du  commerce  et  ne  soient  en 
tous  cas  jamais  inférieurs  de  plus  de  lU  cen- 
times par  kilogramme  aux  cours  ofliciels  du 
marché  de  la  Villelte.  C'est  là  une  preuve  de 
plus,  que  la  thèse  du  prix  commercial,  dé- 
fendue par  M.  llitier  à  l'Association  d'Ex- 
pansion économique,  est  celle. adoptée,  d'une 
façon  générale,  par  l'agriculture  française. 

Jardins  ouvriers  de  Chaumont. 
La  Société  d'horticulture  de  la  Haute- 
Marne,  présidée  par  M.  Cassez,  directeur  des 
Services  agricoles  du  d('partenient,  nous  si- 
gnale les  résultats  qu'elle  a  obtenus  par  la 
création  de  jardins  ouvriers  concédés  presque 
tous  aux  veuves  des  mobilisés,  aux  familles 
nombreuses  ou  éprouvées  par  la  guerre. 
Soixante-huit  jardins  concédés  et  en  culture 
ont  donui'  déjà  des  récolles  intéressantes. 

Le  séchage  des  fruits  et  des  légumes. 

Nous  signalons  avec  plaisir  l'apparition 
d'une  nouvelle  brochure  de  la  collection  des 
petits  manuels  des  Syndicats  agricoles  con- 
sacrée, sous  la  signature  de  Sibilson,  nu  sé- 
chage des  fruits  et  légumes.  Il  y  a  là,  pour 
les  cultivateurs  et  les  ménagères,  des  indica- 
tions qui  seront  particulièrement  bien  ac- 
cueillies celte  année. 

Ramassage  des  marrons  et  des  châtaignes. 

On  a  lu  dans  le  n°  du  9  aoi1l  (p.  30())  les 
les  mesures  prises  par  le  Service  de  la  main- 
d'œuvre  scolaire  pour  assurer  en  France  le 
ramassage  des  marrons  et  châtaignes.  Une 
note  récente  du  ministère  de  l'Agriiullurc 
précise  les  conditions  dans  lesquelles  se  fe- 
ront le  ramassage,  le  séchage,  l'expédition  et 
le  paiement   des  produits. 

Les  matières  premières  recueillies  doivent 
être  payées  parvagon  complet  au  prix  global 
de  13  centimes  le  kilogr.  de  marrons  ou  de 
châtaignes  séchées,  sur  vagon  départ.  La  ré- 
partition des  io  centimes  est  prévue  à  raison 
de  H  centimes  pour  les  ramasscurs.  ."i  centi- 
mes pour  le  collecteur  communal,  -1  ri-ntimes 
pour  l'expéditeur  de  groupement. 

On   doit   s'adresser,  pour  tous  renseigne- 


ments complémentaires,  à  M.  Lemarcsquier, 
ministère  de  l'Agriculture,  78,  rue  de  Va- 
renne,  à  Paris. 

Institut  Colonial  de  Marseille. 

La  Section  des  matières  grasses  de  l'Insti- 
tut Colonial  de  Marseille  vient  d'appeler  l'at- 
tention des  groupements  agricoles  sur  la  né- 
cessité d'organiser  avec  le  plus  grand  soin 
l'examen  de  la  valeur  relative  des  produits 
d'origine  coloniale  vendus  comme  aliments 
pour  le  bétail. 

Une  note  publiée  par  M.  Stieltjes,  chef  du 
service  des  études  industrielles  à  l'Institut 
Colonial,  montre  l'intérêt  que  présenterait 
pour  la  culture  l'achat  des  aliments  pour  le 
bétail  par  unités  nutritives,  comme  on  achète 
les  engrais  au  kilogr.  de  principes  fertilisants 
qu'ils  renferment.  Déjà,  le  ministre  de  l'Agri- 
culture anglais  publie  chaque  mois,  en  par- 
tant des  fuùd-units,  la  valeur  des  aliments  du 
bétail  sur  les  principaux  marchés  ;  l'Insti- 
tut Colonial  de  Marseille  insiste  pour  que 
cette  méthode  s'introduise  en  France. 

Ecoles  d'Agriculture. 

La  rentrée  des  élèves  de  l'Fcole  natio- 
nale d'osiériculture  et  de  vannerie  de  Fayl- 
Billol  (llaute-Marne'j  aura  lieu  le  l"  octobre. 

Les  candidats  pourvus  du  certificat  d'études 
primaires  peuvent  être  admis  avant  l'âge  de 
l.'J  ans.  Durée  des  études  :  trois  ans. 

Dix  bourses  de  l'Etat  et  des  départements 
seront  décernées,  après  concours,  le  l""'  oc- 
tobre. Des  bourses  spéciales  d'entretien  et 
de  trousseau  seront  accordées  aux  orphelins 
de  guerre  admis  à  l'I'xole. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'a- 
dresser au  directeur  de  l'Ecole,  à  Fayl-Billol 
(Haute-Marne). 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  d'un 
agronome  français  qui  a  joué  un  rôle  impor- 
tant au  Chili.  M.  René  F.  Le  Feuvre,  ancien 
élève  de  l'Kcole  nationale  d'Agriculture  de 
Grand-Jouan,  a  été.  pendant  longtemps,  di- 
recteur de  l'Institut  agricole  et  de  la  Oninta 
normal  de  A;/'  irultura  de  Santiago,  et  il  a  dé- 
veloppé ces  institutions  avec  une  grande  ha- 
bileté. Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  7  juin, 
dans  .sa  soixante  dix-huitième  année.  11  avait, 
récemmeni,  fait  don  à  l'.Vcadémie  d'Agricul- 
ture d'une  rente  de  1  000  fr.  pour  la  création 
de  prix  en  faveur  des  instituteurs  du  départe- 
ment de  la  Mayenne  dont  il  était  originaire. 

He.xry  Sagmeb. 
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Dans  la  réunion  tenue  !e  7  aoù\  par  le  Co- 
mice de  rarrondisseineni  de  Remiremont 
(Vosges^  qu'il  préside  depuis  une  longue  pé- 
riode d'années,  M.  Méline  a  prononcé  une 
importante  allocution  dont  nous  sommes 
heureux  de  publier  les  principales  parties. 
Les  conseils  donnés  par  M.  Méline  aux  agri- 
culteurs vosgiens  s'appliquent,  en  elTel,  à 
toute  la  France. 


Une  vigoureuse  campagne  a  été  engagée  par  le 
Comice   pour   augmenter  la  production   de    la 
pomme  de  terre,  devenue  aujourd'hui  la  hase  la 
plus  solide  et  la  plus  sûre  de  l'alimentation  pu- 
blique; c'est  elle  surtout  qui  comblera  en  partie 
les  vides  inévitables  laissés  par  la  disette  du  blé, 
et  tout  le  monde  l'a  si  bien  compris  qu'il  n'est 
pas  un  Français   qui  ne  rêve   d'avoir  son   petit 
champ  de  pommes  de  terre.  Le  dépaitement  des 
Vosges  est  certain.^menl  un   de  ceu.x  qui  aura 
lait  de  ce  ciHé  le  plus  grand  effort  et  il  serait  un 
des  premiers  de  France  pour  rijiiportance  de  la 
récolte,  s'il  avait  pu  obtenir  les  semences  sur 
lesquelles  il  se  croyait  en  droit  de  compier.  L'ex- 
cellent et  si  dévoué  directeur  des  Services  agri- 
coles, .M.  Adam,  a  multiplié  les  démarches  pour 
se  les  procurer,  mais  il  n'a  pu  obtenir  la  réalisa- 
tion   des     promesses    sur    lesquelles    il    avait 
compté.    Heureusement   nos    agriculteurs,   qui 
sont  débrouillards,  se  sont  mis  en  campagne  un 
peu  partout  et  ont  si  bien  utilisé  les  approvision- 
nements  qui    leur    restaient    que    chacun   a  pu 
avoir  son   petit  lot;   et  il  nisulte  des  derniers 
renseignements  sur  la  campagne  que  notre  ré- 
colte de  pcjmmes  de  terre,  si  aucun  acci'ient  de 
température  ne  la  compromet,  sera  supérieure  à 
notre  moyenne  ordinaire. 

C'est  déjà  un  premier  point  rassurant;  il  eu 
est  un  autre  plus  rassurant  encore,  c'est  l'appa- 
rilion  dans  notre  arrondissement  d'une  nouvelle 
branche  de  culture  qui  vient  de  débuter  d'une 
façon  triomphante  et  qui  peut  devenir  avant  peu 
une  source  de  richesse  nouvelle  et  inespérée.  La 
production  des  céréales,  qui  se  bornait  jusqu'à 
présent  à  de  médiocres  récoltes  de  seigle,  vient 
de  prendre  tout  d'un  cou[)  son  essor  par  l'entrée 
en  scène  du  blé  de  .Manitoba;  quelques  essais 
heureux  avaient  déjà  été  tentés  en  1916  et  notre 
Comice,  dont  l'attention  avait  été  attirée  sur  ce 
point  par  l'administration  de  l'.Xgricidture,  avait 
poussé  nos  agriculteurs  dans  cette  voie. 

Cette  année,  le  Comice  a,  dans  rhaeune  de  ses 
réunions,  repris  la  question  et  sa  voix  a  été  en- 
tendue. Des  expériences  des  plus  sérieuses  ont 
été  faites  dans  nos  principales  communes,  à 
Saulxares,  Eloyes,  Tendon,  Pouxeux,  «ellefon- 
taine,  Cornimont,  etc.,  etc.,  et  les  renseigne- 
ments qui  viennent  d'arriver  au  Comice  sur  la 
préparation  de  la  récolte  sont  des  plus  rassu- 


rants; l'apparence  est  superbe  et  l'on  s'attend  à 
des  résultats  inespérés. 

Ce  sera  peut-être  un  des  résultais  de  la  guerre 
(le  faire  de  notre  arrondissement  un  producteur 
important  de  céréales,  et  si  l'on  ajoute  à  ces  ex- 
périences la  certitude  que  nous  avons  d'une 
bonne  récolte  en  foin  et  eu  regain,  on  a  toutes 
les  raisons  de  se  rassurer  sur  le  bilan  de  notre 
année  agricole. 

Notre  situation  est  donc  aussi  bonne  qu'elle 
peut  l'être  après  trois  années  d'une  guerre  qui 
tous  les  jours  diminue  la  partie  la  plus  vigou- 
reuse de  la  population  de  nos  campagnes.  Mal- 
gré ces  vides  énormes,  la  culture  du  sol  s'est 
maintenue  presque  partout;  on  ne  trouve  chez 
nous  que  peu  de  terres  abandonnées. 

Ce  qui  fait  notre  force,  c'est  que  nous  sommes 
un  pays  de  petite  cultuie  et  surtout  un  pays  de 
petits  propriétaires.  Nous  possédons  un  grand 
nombre  d'exploitations  pour  une  superficie  rela- 
liveraent  restreinte  et  quand  le  chef  de  famille 
fait  défaut,  la  famille  reste  pour  le  remplacer. 
Les  femmes  ont  pris  la  direction  aidées  par  les 
vieillards  et  les  enfants,  et  elles  ont  fait  preuve 
d'un  courage  surhumain  qui  a  tout  sauvé. 

.Maintenant  qu'elles  ont  pris  la  tête  du  mouve- 
ment agricole  on  ne  peut  pas  songer,  après  la 
guerre,  à  les  descendre  de  grade  et  il  faut  les 
maintenir  au  rang  élevé  qu'elles  ont  mérité,  ce- 
lui d'associées  et  de  directrices.  On  ne  peut  plus 
en  faire  des  servantes,  confinées  dans  les  basses 
besognes  de  la  ferme.  Mais  si  l'on  veut  leur  assi- 
gner un  rôle  de  premier  plan,  il  faut  leur  donner 
une  éducation  agricole  complète,  comme  on  l'a 
fait  depuis  longtemps  en  Angleterre,  en  Helgique, 
en  Hollande,  en  Allemagne,  aux  Etats-Unis.  Pour 
combler  cette  lacune,  il  faut  généraliser  et  dé- 
mocratiser renseignement  agricole  ménager,  qui 
porte  sur  toutes  les  branches  d'activité  qui  sont 
du  ressort  de  la  femme  :  la  bonne  tenue  de  la 
maison,  la  cuisine,  la  couture  et  le  repassage,  la 
fabrication  du  beurre  et  du  fromage,  le  petit  éle- 
vage, le  jardinage,  les  notions  d'hygiène,  etc. 

.Notre  arrondissement,  un  peu  trop  délaissé 
sous  ce  rapport,  vient  d'être  particulièrement  fa- 
vorisé. Notre  école  ambulante  ménagère,  qui  a  à 
sa  lête  deux  maîtresses  d'élite.  M''"  Fournet,  di- 
rectrice, et  M"'  Simonel,  adjointe,  vient  de  ter- 
miner sa  première  tournée  à  Kemiremont  où  elle 
a  eu  le  plus  grand  succès;  une  série  d'autres 
tournées  est  en  préparation  pour  chacun  de 
nos  cantons  ou  de  nos  grosses  communes. 

L'avenir  est  là  et,  quand  nous  aurons  donné  à 
nos  écoles  ménagères  leur  complément  naturel, 
les  Cerclm  de  fermières,  l'œuvre  d'éducation  fémi- 
nine sera  complète. 

L'élevage. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  seulement  des  pro- 
ducteurs de  pommes  de  terre,nous  sommes  avant 
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tout  un  pays  de  pâturage  et  d'élevage  du  bétail  ; 
c'est  le  fond  de  notre  lichesse.  Nous  avons  la 
bonne  forlunr  de  posséder  un  sol  sillonné  d'une 
inlinité  de  petits  ruisseaux  et  il  faut  reconnaître 
que  nos  agriL-ulteurs  ont  su  les  aménager  avec  un 
art,  un  esprit  prati()ue,  (lui  font  l'admiration  de 
tous  les  agronomes;  mais  que  de  choses  à  faire 
encore  pour  accroître  la  production,  ne  fût-ce 
que  par  des  apports  d'engrais  plus  abondants? 

Quant  à  l'élevage  du  bétail,  il  est  malheureu- 
sement, et  depuis  trop  longtemps,  livré  au  ha- 
sard. Nous  possédions  une  race  du  pays  admira- 
blement appropriée  à  notre  sol  et  à  notre  cli- 
mat, rustique  et  résistante  au  travail,  en  même 
temps  cxcoUenli'  laitière  et   recherchée  par  la 
boucherie  pour  la  liiiesse  de  sa  viande.  Au  lieu  j 
de  la  perfecliniiner,  nous  l'avons  laissé  dépérir, 
nous  lui  avoiiS  substitué  insensiblemnnt  dans  les 
vingt  dernières  années  la  race  monlbéliarde,  de 
plus  belle  apparence,  mais  qui  a  fini  par  ne  nous 
donner  que  des  déct-ptions  parce  qu'elle  n'était 
pas   adaptée  à   la  qualité  de   notre  fourrage,   à   ^ 
notre  mode  de  stabulation  et  qu'elle  était  d'une   | 
conservation  difficile.  | 

Aujourd'hui  il  nous  faut  revenir  en  arrière  ou   , 
plutôt  marcher  eu  avant  parla  reconstitution  de 
notre  belle  race  vosgienne,  tachetée  de  noir. 

Les  beaux  types  qui  nous  restent  sont  assez   , 
nombreux  pour  (jue  la  reconstitution  puisse  se   ] 
faire  rapideii'ent  ;  mais  pour  y  arriver  il  est  né-   | 
cessaire  de  procéder  à  une  sélection  sévère  et  gé- 
néralisée   qu'il   est   inifiossible    d'abandonner   à 
l'iniliative  individuelle.  Il  faut  en  pareil!''  ma- 
tière une  organisation  collective  i|ui  est  heureu- 
sement toute  ciéée  et  qui  a  déjà  donné  d'e.\cel- 
lenls  résultats;  c'est  celle  des  sociétés  ou  syn- 
dicats d'élevage  qui  ont  pour  objet  l'acquisition 
de    bons    producteurs    ou     l'encouragemejit    à 
leur  production,  leur  entretien,  leur  conserva- 
tion, etc.  (irà.-e   à  l'activité  infatigable  d'un  de 
nos  membres,  M.  Marlaiid,  percepteur  à  Vagney, 
nous  possédons  dans  le  canton  de  Saulxures  un 
modèle  de  syndicats  de  ce  t:enre;  mais  ce  n'est 
pas  assez  et  il  faut  que  dans  nos  autres  cantons 
les  communes  s'entendent  également  pour  créer 
des  groupements  semblables.  (Juand  ils  seront 
constitués,  il  ne  nous  resteia  qu'à  les  rattacher 
à  la  Fédération  di^partemenlale   créée  à  Saint- 
Dié  quelques  jours  avant  la  guerre,  pour  donner 
à  celle  (j'uvre  capitale  de  progrès  agricole  une 
impulsion  décisive. 

Le  moment  sera  bien  choisi;  car,  au  lende- 
main de  la  guerre,  le  bétail  sera  lare  et  cher 
dans  le  monde  entier  et  nos  agriculteurs  seront 
largement  récompensés  de  leur  prévoyance. 

Mais  nos  sociétés  d'élevage  ne  pourront  don- 
ner tout  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  <relles 
qu'autant  que  leurs  efforts  seront  soutenus  et 
prolégi's  contre  l'incurie  et  l'indilTéreiice  cou- 
pable des  éleveurs  qui  s'obstineraient  à  tout  dé- 
faire en  livrant  leuis  animaux  à  la  monte  de  su- 
jets tarés  ou  défiénérés.  11  est  t-mps  de  faire 
poiir  la  race  bovine  ce  qu'on  a  fait  pour  la  race 
chevaline  et  cjvii  a  si  bien  réussi,  en  ne  permet- 


tant la  monte  qu'aux  reproducteurs  munis  d'une  ■ 
autorisation  administrative. 

C'est  dans  ce  but  que  j'ai  déposé,  comme  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  un  projet  de  loi  qui  exige 
ce  certificat  général  pour  tous  les  taureaux  et  qui 
divise  les  reproducteurs  en  trois  classes,  selon 
leurs  qualités  :  les  taureaux,  recommandés  qui 
seront  l'élite,  les  taureaux  autorisés  qui  seront 
siraidemenl  de  bons  taureaux  cl  les  taur'aux 
tolérés  qui  ne  sont  maintenus  que  piovisoire- 
mcnt  à  titre  de  transition  et  qui  devront  pro- 
chainement disparaître.  11  va  sans  dire  que  les 
taureaux  tolérés  ne  devront  être  affectés  d'au- 
cune lare  héréditaire.  J'espère  qu'un  projet  si 
irapoitant  pour  l'avenir  de  notre  troupeau  ne 
lardera  pas  à  être  rapporté  par  la  Commission 
de  l'Agiiculturc  de  la  Chambre  à  laquelle  il  a  été 
renvoyé. 

Les  machines. 

,Ie  neveux  plus  attirei-  votre  attention  ijue  sur 
une  dernière  question  du  programme  de  l'ave- 
nir t|ui  est  devenue,  par  une  conséquence  fatale 
de  la  guerre,  une  question  de  premier  plan, 
celle  des  machines  agricoles.  Personne  ne  peut 
plus  contester  sérieusement  leur  nécessité  pour 
combler  les  vides  de  main-d'œuvre  si  considé- 
rables qui  vont  se  faire  sentir  partout.  Je  ne  veux 
pas  exagérer  l'importance  de  la  machine  pour 
notre  région  où  le  sol  est  tellement  accidenté  et 
morcelé  que  son  emploi  en  sera  forcément  li- 
mité. 

Elle  peut  néanmoins  nous  apporter  un  appoint 
sérieux,  à  une  condition,  c'est  qu'elle  soit  sin)ple, 
pratique,  légère,  peu  coûteuse.  Jusqu'à  présent, 
la  plupart  des  types  qui  nous  ont  été  offeris 
manquaient  de  ces  qualités  essentielles,  ce  qui 
explique  la  froideur  de  nos  agriculteurs.  Il  ap- 
partii'nt  à  nos  fabricants  de  faire  mieux  et  nous 
comptons  sur  eux  pour  convertir  les  incrédules. 
Je  vous  propose,  pour  préparer  le  terrain  et  trai- 
ter le  sujet  à  fond,  de  constituer  à  votre  pro- 
chaine réunion  un  comité  où  vous  pourriez  faire 
entrer  des  spécialistes,  même  des  fabricants,  qui 
auraient  mission  de  choisir  les  appareils  les 
mieux  appropriés  à  notn?  mode  de  culture. 

L'avenir  agricole. 
Après  cette  revue  du  pa^sé,  j'aborde  ce  que 
j'appellerai  le  programme  de  l'avenir,  auquel  il 
faut  songer  dès  à  présent,  si  l'on  ne  veut  pas 
être  surpris  par  les  évéuemenis  et  perdre  un 
temps  précieux.  Il  faut  voir  les  choses  lelle> 
qn'elles  seront  et  bien  se  dire  que,  quelles  que 
soient  les  justes  réparations  que  nous  sommes 
en  droit  de  réclamer  de  l'Allemagne  et  dont  le 
chiffre  monte  tous  les  jours,  elles  ne  seront  .ja- 
mais à  la  hauteur  des  sacrifice-,  que  nousseioos 
obligés  de  faire  pour  reconstituer  la  fortune  de 
la  Trunce  et  lui  permettre  de  faire  face  aux 
lourdes  charges  que  la  guerre  lui  aura  laissées. 
Elle  ne  pourra  y  suffire  qu'en  travaillant  davan- 
tage el  en  produisant  davantage,  et  comme  l'agri- 
cullure  est  la  principale  source  de  sa  richesse, 
c'est  elle  qui  va  devenir  la  pierre  angulaire  île 


CL'LTlRE  SARCLEE  DU  BLÉ.  —  NOUVELLES  OBSERVATIONS 


33!) 


notre  reconslitulion  nationale.  C'est  elle  aussi 
qui  nous  permettra  de  suflire  aux  besoius  ali- 
mentaires de  la  population,  qui  serunt  plus 
grands  qu'avant  la  gueiie. 

Le  mot  d'ordre  de  demain  doit  donc  être  par- 
tout :  l'inlensilication  et  !<■  perfectionnement  in- 
défini de  notre  production  aj^ricole.  Pour  réali- 
ser ce  programme,  il  faut  ijue,  dès  à  présent,  cha- 
cune de  nos  régions  agricoles  dresse  en  quelque 
sorte  l'inventaire  de  sa  production  normale  et 
recherche  les  moyens  de  la  porter  à  son  iiiaii- 
mum  de  rendement.  Essayons  de  l'esquisser  au- 
jourd'hui. 

Dans  notre  région,  la  culture  maîtresse  est 
celle  de  la  pomme  de  terre,  qui  convient  admi- 
rablement à  notre  sol  et  à  notre  climat,  .\vouons- 
le  fianchenient  :  nous  la  cultivons  un  peu  au 
jour  le  jour,  avec  nos  méthodes  anciennes,  et 
nous  ne  tenons  pas  un  compte  suffisant  des  pro- 
grès qui  of't  été  réalisés  ailleurs.  H  est  temps  de 
nous  l'orler  en  avant  et  de  regagner  le  temps 
perdu.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  nos  reo- 
dements  sont  beaucoup  trop  faibles.  L'Allema- 
Kne,  qui  la  cultive  sur  une  étendue  beaucoup 
plus  considérable  que  nous  et  qui,  par  consé- 
quent n'a  pas  aulant  de  choix  pour  les  terres, 
obtient  des  rendements  moyens  de  137  quintaux 
à  l'hectare,  alors  que  les  nôtres  ne  sont  que  de 
88  quintaux.  .Nous  n'avons  qu'à  vouloir,  à  trans- 
former nos  méthodes  de  culture,  à  faire  pour 
les  s'inences  et  les  engrais  les  sacrifices  néces- 
>aires  pour  obtenir  de  meilleurs  résultats  et  aug- 
menter le  chiffre  de  nos  bénéfices. 

Il  est  aussi  une  culture  analogue  à  celle  de  la 
pomme  de  terre  sur  laquelle  il  serait  bien  utile 
d'attirer  l'attention  de  nos  agriculteurs,  c'est 
celle  du  topinambour.  11  y  a  longtemps  déjà, 
mon  vénéré  prédécesseur,  M.  Imbcrt,  qui  était  à 
la  fois  un  homme  de  progrès  et  un  esprit  si  pra- 
tique, avait  invité  nos  agriculteurs  à  adjoindre 
le  topinambour  à  la  pomme  de  terre.  Il  était 
dans  la  vérité  et  le  moment  semble  bien  choisi 
pour  mettre  son  conseil  en  pratique. 

Je  vous  demande  pardon  de  m'êfre  appesanti 


aujourd'hui  sur  tant  de  sujets,  mais  quand  une 
guerre  a  duré  plus  de  trois  ans,  a|)pelant  aux 
armes  des  millions  d'hommes  qui  sont  la  fleur 
de  la  population,  on  comprend  aisément  que  le 
champ  des  problèmes  à  résoudre  s'élargisse 
chaque  jour  et  que  ceux  qui  sont  restés  aux 
cliamps  avec  la  lourde  t.'iche  de  les  suppléer 
soient  aux  prises  avec  des  difficultés  croissantes. 
I!  a  fallu  le  prodigieux  ressort  de  la  race  fran- 
çaise pour  permettre  au  pays  de  continuer  à 
vivre  lit'  la  vie  matérielle  et  je  ne  crois  pas 
qu'aucune  autre  nation  aurait  pu  sous  le  feu  de 
l'ennemi  faire  face  à  une  semblable  situation. 

Nos  populations  agricoles  ont  émerveillé  le 
monde  parleurforce  de  résistance;  mais  si  elles 
nr  sont  pas  découragées,  elles  sont  fatiguées  et 
il  faut  que  tout  le  monde  vienne  à  leur  aide.  Le 
premier  secours,  le  plus  efficace,  après  celui  du 
(iouvernement  et  de  l'armée  elle-même,  doit  leur 
venir  de  nos  sociétés  d'agriculture,  grandes  et 
petites,  petites  surtout,  qui  vivent  à  ciMé  d'elles, 
(|ui  savent  mieux  que  personne  ce  qui  leur 
manque  et  ce  qu'il  faudra  leur  procurer  après 
la  guerre,  si  l'on  veut  porter  notre  production 
agricole  à  son  maximum  d'intensité.  Ces  sociétés 
ne  peuvent  plus  se  borner,  comme  par  le  passé, 
à  des  conseils  platoniques,  à  des  concours  et  à 
des  distributions  de  récompenses  ;  il  faut 
qu'elles  prennent  en  quelque  sorte  nos  agricul- 
teurs et  surtout  nos  femmes  d'agriculteurs  par  la 
main  pour  leur  faciliter  leur  tâche  si  pi'nible,  en 
leur  indiquant  le  chemin  à  suivre  et  en  leur 
procurant  les  moyens  de  reconstituer  la  terre  de 
France  pour  eu  faire  sortir  les  riches  moissons 
de  l'avenir. 

Après  la  victoire  militaire  qui  ne  fait  doute 
pour  personne,  avec  une  armée  comme  la  nôtre 
et  des  Alliés  comme  les  nôtrts,  il  faut  que  nous 
remportions  la  victoire  agricole.  Mais  pour  l'as- 
surer il  est  nécessaire  que  les  Etats-Majors  agri- 
coles fassent  leur  devoir,  tout  leiTr  devoir, 
comme  les  Etats-Majors  militaires.  Nous  n'y 
manquerons  pas. 

J.  .Mkline. 


CUIJURE    SARCLEE    DU  BLE 
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L'an  dernier,  dans  les  n"'  19,  20,  23,  25  de 
ce  journal,  nous  avons  essayé  de  montrer  les 
avantages  considérables  qu'on  pourrait  obte- 
nir en  appliquant  au  blé  la  culture  sarclée, 
telle  qu'elle  est  pratiquée  pour  les  récoltes 
dites  sarclées  :  betteraves,  pommes  de  terre, 
mais,  tiibac,  colza,  etc.  On  ne  saurait  les  con- 
tester a  priori,  en  voyant  ceux  qu'en  retirent 
ces  diverses  plantes,  car  si  elles  étaient  pri- 
vées de  ces  façons  d'amenblissement  et  de 
nettoiement  du  sol,  leurs  produits  seraient 
presque  nuls,  et  cependant  elles  restent  bien 


moins  de  temps  en  terre.  Il  est  donc  surpre- 
nant que  le  blé,  dont  la  végétation  dure  neuf 
mois,  ne  reçoive  aucuns  soins  ou  que  des 
soins  insignifiants  durant  ce  long  intervalle. 
Il  est  livré  sans  défense  fi  l'invasion  désas- 
treuse des  mauvaises  herbes  et  le  sol  tassé 
par  les  pluies  de  l'hiver  reste  fernu;  à  l'action 
fécondante  des  agents  atmosphériques. 

Quelles  sont  donc  les  causes  f[ui  empê- 
chent de  faire  bénéficier  cette  si  importante 
culture  des  bienfaits  des  sarclages  et  des  bi- 
nages"? 11  y  a.  ce  nous  semble,  trois  causes 
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principales  qui  expliquent  ce  regrellable  étal 
de  choses  :  difficulté  de  semer  le  blé  en 
lignes,  insuffisance  de  la  main-d'œuvre, 
crainte  d'obtenir  des  rendements  moindres 
par  suite  de  l'écartement  des  lignes  que  né- 
cessitent les  façons  culturales. 

1°  Le  semis  mécanique  en  lignes  ne  peut, 
en  effet,  élre  pratiqué  acluellement  que  dans 
des  conditions  de  terrain  et  de  saison  excep- 
tionnellement favorables,  les  semoirs  connus 
ne  donnant  que  de  mauvais  résultats  dans  les 
sols  compacts,  accidentés,  pierreux,  encom- 
brés de  débris  de  quelque  nature  qu'ils 
soient.  Il  faudrait  des  instruments  simples, 
robustes,  d'un  prix  modéré,  pouvant  fonc- 
tionner dans  tous  les  terrains,  ce  qui,  du 
reste,  serait  rendu  facile  par  le  grand  écarte- 
ment  des  rayonneurs.  Or,  on  n'en  trouve 
guère  de  ce  genre  dans  le  commerce;  mais  il 
serait  aisé  d'en  fabriquer  avec  les  organes 
qui  ont  fait  leurs  preuves  dans  les  grands  se- 
moirs. 

2°  En  ce  qui  concerne  la  main-d'œuvre,  si 
d'une  manière  générale  elle  est  rare,  elle  est 
parfois  surabondante  dans  certaines  familles 
de  cultivateurs,  de  fermiers,  de  métayers,  et 
cependant  elles  ne  se  livrent  pas  plus  que  les 
autres  à  la  culture  sarclée  de  la  céréale.  Il 
faut  s'en  prendre  surtout  à  la  routine  et  à 
leur  ignorance  des  heureux  résultais  du  nou- 
veau système,  car  pour  les  petites  surfaces 
que  nos  paysans  emblavent  ordinairement,  le 
semis  comme  les  opérations  culturales  peu- 
vent se  faire  à  la  main.  Il  suffirait,  en  ellet, 
de  40  à  50  ares  ainsi  cultivés  pour  fournir 
largement  tout  le  pain  nécessaire  à  la  famille, 
par  suite  de  l'énorme  augmentation  de  rende- 
ment qui  en  résulte. 

Pour  les  surfaces  plus  étendues,  non  seu- 
lement on  pourrait  recourir  aux  semoirs 
simples  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
encore,  pour  les  sarclages  et  binages,  aux  ins- 
truments attelés, si  nombreux  et  si  pratiques, 
que  l'on  possède  aujourd'hui,  en  sorte  que  la 
main-d'u?uvre  serait  réduite  dans  de  fortes 
proportions.  N'esl-ce  pas  ainsi,  du  reste,  que 
l'on  procède  pour  la  plupart  de  nos  récoltes 
sarclées'.' 

3"  Mais,  pour  qu'un  cheval  ou  bœuf  puisse 
passer,  sans  commettre  des  dégâts,  dans  des 
blés  ayant  atteint  parfois  80  centimètres  à 
1  mètre  de  hauteur,  il  est  indispensable  que 
les  lignes  soient  écartées  de  30  à  (>U  centi- 
mètres, et  alors  surgit  l'ohiertion  (|uc,  avec 
un  semis  aussi  clair,  il  n'est  pas  possible 
d'arriver  à  de  hauts  rendements,  la  beauté 
des  épis  obtenus  ne  pouvant  en  compenser 
la  rareté. 


Il  importait  de  faire  la  lumière  sur  ce 
point,  car  cette  opinion  n'est  pas  seulement 
celle  de  la  masse,  c'est  aussi  celle  de  la  plu- 
part des  agriculteurs  de  progrès  et  de  nos 
principaux  auteurs.  Voici,  en  elTel,  ce  que 
dit  ;\  ce  sujet  l'ouvrage  récent  de  M.M.  Ber- 
thault,  père  et  fils.  Le  blé  (1). 

»  En  efTet,  si  l'écartement  des  lignes  favo- 
rise le  binage  de  la  céréale  et  permet  un  pas- 
sage plus  facile  à  la  houe  mécanique,  on  ne 
saurait  toutefois,  sauf  pour  les  variétés  tal- 
lant  beaucoup,  écarter  dans  une  trop  large 
mesure  les  rangs  de  blé,  et  si  M.  Michel  Per- 
ret, dans  l'Isère,  si  .M.  Brunet,  sur  le  bord  de 
la  Loire,  ont  réalisé  avantageusement  des  se- 
mis à  30  et  .■}3  centimètres,  on  diminue,  en 
général,  les  rendements  dès  qu'on  dépasse  V.> 
à  18  centimètres,  sauf  pour  les  variétés  tal- 
lanl beaucoup.  » 

Ces  auteurs  citent,  à  l'appui,  des  expériences 
faites  à  Grignon,  en  I8H,S,  desquelles  il  ré- 
sulte que  le  blé  de  Bordeaux  a  donné  les  ren- 
dements suivants,  d'après  l'écartement  des 
lignes  : 

Espacement.  Grain  Paille. 


kilogr. 

kibgr 

0-».15 

2  550 

5  100 

O-n.lS 

2  250 

4  950 

0"'.23 

2  230 

4  875 

M.  Pluchet,  dans  sa  ferme  de  Roye 
(Somme),  opérant  également  avec  le  blé  de 
Bordeaux,  obtenait,  en  1899,  les  résullals  ci- 
dessous  : 

kilogr.  kilogr.   ' 

Om.la  2  822  4  565 

0».18  2  400  5  0"3 

0°>.22  î  530  i  520 

O'^.iè  2  HO  4  985 

«  Il  convient  donc,  concluent  ces  auteurs, 
de  généraliser  l'emploi  des  semis  en  lignes, 
mais  de  ne  pas  cultiver  à  des  espacements 
exagérés.  » 

Or,  la  disposition  que  nous  avons  adoptée, 
l'an  dernier,  dans  notrechamp  d'expérience, 
implique  des  écartements  allernatifs  deO"'.:20 
et  de  O^.tiO,  soit  seulement  deux  lignes  et 
demie  au  mètre,  et  cependant  nous  avons 
obtenu  un  rendement  de  48 quintaux  à  l'hec- 
tare ou  de  1)0  hectolitres  avec  le  même  blé  de 
Bordeaux. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  de 
notre  nouvelle  expérience,  rappelons  les 
principaux  faits  de  celle  de  l'an  dernier  et 
tout  d'abord  la  définition  de  la  culture  sar- 
clée du  blé.   C'est   tout    système    consistant 

(i)  Le  Itlé.  par  .MM.  François  et  Pierrr  lierthault. 
Librairie  agricole  de  la  .Maison  rustique,  2fi.  rue  Ja- 
cob, à  Paris. 


CULTURE  SARCLÉE  Df  BLÉ. 

à  donner  au  b!é,  au  cours  de  son  évolution, 
les  sarclages  et  binages  nécessaires  pour 
avoir  toujours  le  sol  propre  et  meuble  et  qui 
doivent  être  au  moins  au  nombre  de  deux, 
l'un  au  réveil  de  la  végétation,  en  mars,  et 
l'autre  au  moment  de  sa  plus  grande  activité, 
en  mai. 

Pour  permettre  ces  façons  avec  des  instru- 
ments attelés,  nous  avons  donné  aux  inter- 
valles où  doit  passer  l'animal  de  trait  une 
largeur  de  ()"'.G0,  et  ces  intervalles  sont  sé- 
parés par  des  bandes  de  blé  formées  de  deux 
lignes  accouplées  à  Û^.'iOde  distance.  Chaque 
ligne  a  ainsi  à  sa  disposition  la  moitié  du 
grand  intervalle,  0"'.30,  plus  la  moitié  du 
petit.  0"'.1(),  au  total  O^.'iO,  ce  qui  fait  deux 
lignes  et  demie  au  mètre. 

Puisque  nous  n'avons  que  ces  deux  lignes 
et  demie  au  métré  au  lieu  des  cinq  ou  six  re- 
commandées et  appliquées,  il  était  utile  de 
savoir  quelle  était  la  quantité  de  semence  la 
plus  avantageuse  qu'il  convenait  de  tneltre 
dans  les  rangs  alin  de  remédier  à  un  semis 
aussi  clair  et  d'obtenir,  par  le  lallage,  le  plus 
grand  nombre  d'épis  le  long  de  la  ligne. 

Nous  avons,  en  conséquence,  semé  quatre 
bandes  dans  chacune  desquelles  le  nombre 
des  grains  a  varié  de  la  manière  suivante  : 

1"  banile  :  40  grains  au  mètre  par  lii;ne,  soit 
UD  grain  tous  les  2'â  millimèires; 

2*  bande  :  40  grains  i':,'alemeiit  au  mètre,  mais 
disposés  deux  à  deux  dans  des  poquets  distancés 
de  O^.Oo; 

3'  bande  :  20  grains  au  raèlre,  également  en 
poquets  de  2  grains  espacés  de  O^.IO; 

4«  bande  :  13  à  14  grains  au  mètre,  toujours 
en  pojuets  de  deux  grains  espacés  de  O^.la. 

Celte  disposition  en  poquets  a  été  établie 
pour  éviter  les  grandes  lacunes  qui  se  se- 
raient produites  chaque  fois  que  le  grain 
unique  aurait  disparu,  de  peur  que  le  tallage 
eût  été  impuissant  à  les  combler. 

Le  tallage  a  été,  en  général,  d'autant  plus 
abondant  que  la  distance  entre  les  pieds  de 
blé  s'est  trouvée  plus  grande,  en  sorte  que  le 
rendement  des  diverses  bandes  n'a  présenté 
que  de  faibles  variations.  Toutefois,  la  pro- 
duction s'est  montrée  légèrement  supérieure 
dans  la  bande  à  2;'>  millimètres.  Il  sera  donc 
prudent,  en  grande  culture,  de  donner  la 
préférence  au  semis  un  peu  dru. 

Ce  rendement  de  IJO  liectolitres  ne  laissa 
pas  de  nous  surprendre,  étant  données  sur- 
lou'.  les  circonstances  défavorables  où  il 
avait  été  (d)tenu.  D'abord  l'ensemencement 
fut  fait  à  une  époque  tardive,  le  9  novembre; 
puis     les     conditions     atmosphériques     de 
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l'année,  comme  chacun  sait,  furent  peu  pro- 
pices; enfin,  dès  le  milieu  de  mai,  le  blé  fui 
atteint  par  une  forte  invasion  de  rouille  qui 
ne  se  borna  pas  aux  feuilles,  mais  monta 
jusqu'aux  épis  et  nuisit  gravement  à  la  gre- 
naison. 

On  ne  saurait,  en  agriculture,  tirer  des 
conclusions  générales  d'une  seule  expérience 
à  cause  des  nombreux  facteurs  connus  ou 
inconnus  qui  interviennent,  et  dont  il  n'est 
pas  possible  de  déterminer  exactement  l'ac- 
tion respective.  Aussi,  nous  a-t-il  paru  ulile 
de  la  renouveler. 

Mais,  tout  en  poursuivant  l'étude  de  l'in- 
fluence des  sarcliges  et  binages,  ainsi  que 
des  larges  espacements  sur  la  production, 
nous  avons  tenu  également  à  rechercher 
quelle  pourrait  être  celle  de  l'époque  du 
semis,  et  nous  avons  fait  dans  ce  but  une 
première  embiavure  à  une  date  hâtive,  le 
28  septembre,  tandis  qu'une  seconde  était 
effectuée  à  peu  près  à  l'époque  de  celle  de 
l'an  dernier,  le  3  novembre.  Quant  aux  autres 
conditions,  elles  ont  été  toutes  les  mêmes  : 
sol,  préparation  du  terrain,  fumure,  écarte- 
ment  des  lignes,  quantité  de  semence  dans 
les  rangs.  Nous  avons  seulement  supprimé 
les  lignes  à  poquets  distants  de  0"'.15,  comme 
Irop  aléatoires  en  grande  culture,  car  la 
dtsp.irilion  de  tout  poquet  laisse  un  vide  de 
0'".30,  difficile  à  combler  par  le  tallage. 

Nous  n'avons  été  qu'à  peine  efQeurés,  cette 
année,  par  la  rouille;  mais,  par  contre,  le 
19  juin,  un  ouragan  d'une  violence  extraor- 
dinaire, accompagné  de  grêle,  a  couché, 
meurtri,  bouleversé  le  blé  qui  avait  déjà 
atteint  en  moyenne  une  hauteur  de  1°'.70  à 
V".!").  Un  certain  nombre  de  tiges  frappées 
par  les  grêlons  se  sont  pliées  en  deux,  l'épi 
pendant  ou  retroussé  en  arrière  et  cessant, 
par  suite,  d'être  alimenté  par  la  sève.  D'autre 
part,  les  oiseaux,  les  rats  ayant  les  grains 
plus  à  leur  portée  en  ont  dévoré  une  partie. 
Il  est  difficile  d'évaluer  ces  différentes  pertes. 
Nous  nous  sommes  borné  à  tenir  compte 
des  épis  manquants  en  leur  attribuant  le 
poids  moyen  des  autres  épis.  Néanmoins,  le 
rendement  s'est  élevé  à  61  quintaux  à  l'hec- 
tare, soit  76  heclol.  20,  alors  que  les  chitl'res 
de  l'an  dernier  étaient  -/S quintaux  ou  6"0  hec- 
tolitres. 

C'est  donc  une  augmentation  à  l'hectare  de 
13  quintaux  ou  de  16  liectol.  2l).  Nous  ver- 
rons plus  tard  si  elle  doit  être  attribuée  au 
semis  précoce,  car  nous  n'avons  pas  encore 
moissonné  le  blé  semé  le  3  novembre.  Mais 
nous  pouvons  retenir  pour  le  moment  que, 
en  lous  cas,  on  n'a  pas  à  craindre  la  diminu- 
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traiter,  à  l'avenir,  le  bli^  comme  les  récolles 
sarclées,  eL  de  ne  pas  lui  donner  les  mêmes 
soins  au  point  de  vue  de  l'ameublissemenl  el 
de  la  propreté  du  terrain. 

D"^  Emile  Rey, 

Sénateur  du  Loi. 
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tion  du  rendement  par  suite  de?  larpes  inter- 
lignes qu'exige  la  culture  sarclée  el  que,  au 
contraire,  grâce  à  laclion  bienfaisante  des 
sarclages  et  des  binages,  c'est  à  une  aug- 
mentation importante  qu'on  aboutit. 

11  n'y  a  donc  aucune   raison   de  ne  pas 
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La  loi  qui  vient  de  supprimer  les  contribu- 
tions personnelle  et  mobilière,  des  portes  el 
fenêtres,  et  des  patentes,  el  de  les  remplacer 
par  un  iinput  sur  diverses  calégories  de  reve- 
nus, décide  dans  son  article  22  (jue  :  "  Les 
parcs,  jardins,  avenues,  pièces  d'eau,  el  tous 
les  terrains  réservés  au  pur  agrément  ou 
spécialement  aménagés  en  vue  de  la  chasse 
sont  assujettis  à  l'impol  sur  les  bénélices 
agricoles. 

Lorsque  le  projet  de  loi  vint  en  discussion 
devant  le  Sénat,  le  31  juillet  dernier,  c'est-à- 
dire  en  dernière  heure  comme  il  arrive  trop 
souvent  aux  lois  liscales  les  [dus  importantes, 
le  rapporteur,  M.  Doumer,  qui  remplacail 
M.  Percliot,  absent,  lit  observer  que  la  Com- 
mission des  Finances  était  opposée  à  cet 
article  el  que  si  elle  n'en  demandait  pas  le 
rejet,  c'était  uniquement  pour  ne  pas  entra- 
ver le  vole  du  projet  tout  entier,  qui  devait 
être  adopté  le  jour  même,  sous  peine  de  ne 
pouvoir  être  appliqué  en  1918.  La  Commis- 
sion craignait  qu'un  tel  impôt,  forcément 
1res  élevé  dans  les  villes,  n'amenât  à  brève 
échéance  la  disparition  des  jardins  el  des 
parcs,  qui  sont  une  des  conditions  mêmes  de 
la  salubrité  des  agf,domérations  urbaines. 

Le  ministre  des  Finances  répondit  que  si 
la  loi  se  jusliliait  à  la  campagne,  elle  n'élail 
pas  sans  présenter  les  plus  sérieux  inconvé- 
nient dans  les  villes  et  il  s'engagea  à  déposer 
un  nouveau  projet,  qui  uiodifiei-ait  l'ar- 
ticle 2-2. 

C'est  alors  que  M.  le  comte  de  Sainl-Quen- 
tin  demanda  la  parole. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  ses  observa- 
tions, i|ui  sont  de  nature  à  intéresser  plus 
d'un  propriétaire.  Il  est  à  souhaiter  que  le 
ministre  des  Finances  en  tienne  compte  dans 
son  nouveau  projet.  Le  Sénat,  du  reste,  leur 
a  fait  l'accueil  le  plus  favorable. 

.M.  le  comte  de  Sainl-Quentin.  —  J'ai  deniiindé 
la  parole  lorsque  l'honorable  ministre  des  Fi- 
nance», mon  excelli'Ut  ami  .M.  Tliierry,  a  dit  que 
la  Commission  des  Finances  avait  déclaré  i]ue 
rimpùt  que  nous  discutons  était  très  acce(  inble 
pour  11  s  campagne». 


.Je  crois  qu'im  de  nos  cotlèjiues  a  ajouté  : 

<'  A  la  coniiilion  que  les  évaluations  et  les 
classements  des  parcs,  jardins  et  proprièiés 
d'airrèmenl  fussent  bi<^n  fait^i.  »  Ce  collègue  avait 
grandement  rai.son  de  faire  celte  réserve.  Je 
viens,  en  effet,  d'être  témoin  d'i'valuations  et  de 
classeme;:ts  ilans  lesquels  la  fantai>ie  a  dépassé 
les  limites  (leimises. 

Il  n'y  a  pas  (|iie  dans  les  villes  ([u'il  y  ail  des 
terrains  d'apn-ment,  il  y  en  a  ;iussi  à  la  cam- 
pagne qui  consMtuent  l'un  di-s  éléments  de  la 
richesse  el  de  la  beauté  du  pays. 

Les  classements  et  les  évalualious  de  la  pTo- 
priélé  non  b;llie  ont  été  faits  à  la  liàle  et  le  plus 
souvent  mal.  Je  n'aurai  pas  l'indisrrélion  de  de- 
mander à  l'honorable  directeur  ^'énéral  des  con- 
tributions directes,  que  je  vois  devant  moi,  son 
sentiment  à  ce  sujet.  Mais  j'ai  le  droit  de  dire 
ijue  ses  prédécesseurs  avaient  prévu  la  chose  et 
avaient  averti  le  Gouvernement  de  ce  qui  arrive- 
rait. 

Dans  les  déparlements,  les  directeurs  et  les 
conliOileurs  avaient  déclaré,  de  leur  côté,  que  le 
temps  leur  mani[iierdit  pour  faire  un  travail 
sérieux,  lit  c'est  ainsi  qu'on  est  arrivé  à  des 
classements  el  des  évaluations  paifois  fantas- 
tiques. 

Je  seiais  bien  aise  de  savoii- ce  que  l'.'VdmiDis- 
tiation  entend  jiar  lenain  d'agrément.  Les  ter- 
rains qui  avoisinent  la  maison  d'hahitalion, 
qu'elle  soit  grande  ou  petile.  pelouses  ornées  de 
Heurs  et  bosquets  plantés  d'arbusles,  sont  faciles 
à  classer.  Ils  couslituent  des  terrains  de  pur 
af'rénieiit,  aux  te^rmi^s  même  de  la  loi  de  frimaire 
an  Vit.  Cela  n'est  p;is  duuteu.x  ;  mais,  au  delà  de 
ces  |>elouses,  il  y  a  sauvent  des  prairies  où  pais- 
sent des  bestiaux  1 1  qi.i  sont  de  véritables  terres 
de  culture. 

Derrière  ces  bosquets  se  trouvent  des  taillis 
qui  sont  exploités  en  coupes  récriées. 

Les  produits  des  uns  et  des  autres  constituent 
de  véritables  revenus  pour  le  propriétjiire.  Sons 
le  prétexte  qu'ils  ont  été  classés  comme  parcs 
par  des  n'' parti  leurs  insuflisamuient  avertis  et 
des  conlrùleurs  trop  lélés,  allez-vous  repousser 
les  réclaïuatioDs  qui  ne  mau(ju('ronl  |ias  de  se 
produire?  C'est  inadmissible. 

Vouiez-vousun  exemple'.' 

Cn  de  mes  amis,  homme  consciencieui,  ayant 
à  déclarer  son  revenu,  fut  assez  embariassé. 
Rien  n'est  plus  difficile,  quoi  qu'on  en  dise, 
d'établir  exactement  les  revenus  d'un  proprié- 


LES  TERRAINS  D'AGRÉMENT  ET  LE  NdUVEL  LMI'OT  SUR  LES  REVENUS 


lïire  foncier, sui'tout  lorsque  ces  revenus  se  com- 
posent de  ferniagfS,  de  prodiiiis  de  l'exploitation 
diicclB  et  de  ce  qu'on  appelle,  non  sans  irouie, 
lorsqu'il  s'agit  de  beauco  ip  do  propriétaires,  les 
bénc'ilces  agricoles.  Il  alla  trouvtM'  le  p  rcepte  ur 
et  le  pria  d'établir  sa  déclaration.  On  ne  saurait, 
vous  en  conviendrez.,  y  mettre  plus  de  lionne  foi. 

Le  |)ercepl?ur  prit  son  crayon  —  tout  bon  per- 
cepteur en  a  un  sous  la  main  —  consulta  les 
rôles,  et,  en  cinq  miiiul»s,  fit  le  conl^lte  de- 
mandé: pui«,  se  retournant  vers  son  visiteur, 
lui  Jit  avec  nn  sourire  :  «  Voilà,  vous  avez  tant 
de  revenu.  >> 

Mon  ami  fut  stupéfait.  Il  ne  .«.'était  pas  cru  si 
rjeh-'.  Le  percepteur  lui  altribuait  30  0  0  de  plus 
qu'il  ne  peo.-^ail. 

M.  llerret/.  —  Il  ne  s'en  élait  pas  aperçu! 

if.  ff  comte  'ie  fiainl-Q  lenlm.  —  En  tout  cas,  il 
ue  s'en  doutait  pa^;. 

Devant  son  élonneineni,  le  percepteur  lui  dit 
limidement  :  <•  Sans  doule,  monsieur,  avez-vous 
été  maltraité  lors  de  l'évaluation  de  votre  p  irc  et 
de  voire  avenue  '.'  » 

Mon  ami  salua  et,  rentré  chez  lui,  se  rendit  à 
la  mairie.  Là,  il  constata  que  p;irc  et  avenue 
avaient  été  classés  comme  terrains  d'agrément; 
que  le  parc  qui,  il  y  a  peu  d'années,  était  loué 
80  Ir.  l'hectare,  avant  qu'il  ne  l'exploitât  lui- 
mèrae.  était  évalué  à  un  revenu  de  plus  de 
300  fr.  par  hectare,  et  que  l'avenup,  composée 
de  bois  taillis,  qui  bon  an  mal  an  lui  rapportait 
30  ou  40  fr.,  était  eslimée  sur  le  même  pied. 

Il  n'était  pas  au  bout  de  ses  ^urpri.ses. 

Mis  en  éveii,  il  voulut  .-avoir  quel  était  le  trai- 
tement des  autres  propriétaires  de  son  village. 

Il  avait  préci-ément  un  voisin  qui  possédait 
une  propriété  analogue  à  la  sienne  :  même  con- 
tenance, même  aménagement,  même  composi- 
tion. 

Il  consulta  le  rôle  et  s'aperçut  que  le  parc  de 
ce  voi^io  avait  été  classé  partie  en  taillis,  partie 
en  herbages  et  'n  terre  de  labour.  Résultat  :  tan- 
dis que  le  revenu  de  sa  propriété  étair  évalué  à 
4  000  ou  5  WK)  fr.,  le  rev-  nu  de  la  propriété  de 
son  voisin  était  estimé  à  I  000  fr. 

De  plu'^  en  plus  étonné,  il  poarsaivit  son  en- 
quête dan.-  les  C'>mmunes  avoisinantes,  se  rendit 
dans  les  mairies,  consulta  les  rôles  et  s'aperçut 
que,  pour  des  propriétés  identiquement  de  même 
valeur,  les  terrains  drts  d'agrément  avaient  été 
évalués  70,  120,  200,  250  et'soO  fr.,  suivant  les 
communes.  Il  constata  même  que  souvent  les 
propriétés  les  plus  modestes  n'étaient  pas  les 
moins  imposées. 

Une  de  ces  propriété'»  est  située  sur  quatre 
communes.  L'habitation  est  au  cenire.  Deux 
chemina  se  croisent  devant  elle.  Or,  dans  chaque 
commune,  le  traitement  est  différent.  Ici  un 
taiif,  là  un  autre.  Tel  chemin  bordé  d'arbres  est 
classé  comme  avenue.  Tel  autr.-  ne  l'est  pas.  Par 
contre,  il  y  a,  dans  un  bois,  une  allée  un  peu 
plus  large  que  les  autres,  qualifiée  avenue  on  n'a 
jamais  su  pourquoi,  puisqu'elle  ne  conduit  nulle 
part  et  ne  sert  pas  à  l'ornement  de  la  propriété. 


3« 

l.lle  a  été  classée  commç  avenue  et  imposée 
>omme  t-lle,  uniquement  à  cause  de  sa  déno- 
mination. 

Bien  que  ces  observations  s'appliquent  plulêl 
à  la  loi  de  1014  qu'à  celle  que  nous  discutons  en 
ce  moment,  j'ai  tenu  à  les  présenter,  parce  que 
j'estime  qu'il  y  a  là  une  situation  sur  laquelle  il 
convient  d'appeler  l'atlenlion  du  Parlem.  ut  et 
du  Gouvernement. 

Les  revisions  sont  prévues,  dira-l-on.  Oui, 
tous  les  vingt  ans.  Ceux  qui  seront  dans  la  pre- 
mière tranche  auront  satisfa-lion,  mais  les  au- 
tres trouveront  peut-être  le  temps  long. 

Le  mal  est  faii,  mais  il  est  pos  ible  de  l'atté- 
nuer dans  une  ceitaine  mesure. 

Des  réclamations  sont  dépo-ées,  d'autres  sui- 
vront. Elles  devront  être  iiistrniles  suivant  la 
procéduie  prévue.  Je  demande  que  l'Administra- 
tion, si  bii.-n  disposée  pour  les  parcs,  les  jardins 
et  les  arbres  des  villes,  ne  le  suit  pas  muins  pour 
'es  terrains  d'agrément  delà  campagne  et  donne 
à  ses  agents  des  instructions  en  conséquence. 
S'il  en  élait  autrement,  il  est  à  craindre  ([ue  la 
loi  que  nous  allons  voter  ne  soit  la  condamna- 
tion à  mon  de  beauciup  d'arbres  qui  sont  à  la 
fois  la  beauté  et  la  richesse  de  la  [■'rance.  (Ap- 
plaudissements.) 

Le  rapporteur  approuva.  Le  directeur  des 
Contributions  directes,  qui  reinpli.ssait  les 
fonction.s  de  commissaire  du  (jouvernement, 
répondit  sans  répondre.  .Vlanileslemenl  em- 
barrassé, il  se  borna  à  indiquer  la  procédure 
administrative  que  devaient  suivre  les  récla- 
mants. 

Mais  M.  de  Saint-Quenlin  de  lui  répliquer 
aussi  loi  : 

Je  remercie  M.  le  directeur  général  des  Con- 
tributions directes  d'avoir  bien  voulu  m'indiquer 
la  procédure  à  suivre,  mais  ce  n'est  |)as  lout  à 
fait  là  ce  que  je  lui  demandais.  Je  désirai<  con- 
naître les  sentiments  de  l'Administration  à  l'égard 
des  réclamants  dont  j'ai  parTé.  Si  j'ai  posé  ma 
question  à  propos  de  l'article  22,  sarlianl  bien 
que  mes  observations  regardaieni  plutôl  la  loi 
de  1914,  ainsi  que  j-  1  ai  déjà  dit,  c'est  que  l'ar- 
ticle 22  aggravera  les  dispositions  de  la  loi  de 
1914. 

Le  nouvel  imp.'jt,  venant  s'ajouter  à  l'impol 
cédulaire  de  5  0  0  sur  le  foncier  et  à  l'impôt  gé- 
néral de  t2.;jO  0  0  sur  le  revenu,  fera  peser  un 
poids  énorme  sur  les  propriétés  d'agrément.  Si 
leur  valeur  localive  a  été  évaluée  au  double  et 
au  triple,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  les  cas  que 
j'ai  cités,  l'impôt  pourra  s'élever  parfois  à  50  et 
OO  0/0. 

Ce  n'est  plus  de  l'impôt,  mais  de  la  spoliation  ; 
c'est  pourquoi  je  fais  appel  à  la  plus  glande 
bienveillance  de  l'Administration  dans  l'examen 
et  la  solulion  des  réclamations.  {Très  lien!  tirs 
bien!, 

{M.  le  ministre  fait  un  signe  d'a^senlimnt.^ 

U.  h  comte  de  Saint-Quentin   Je  vous  remercie 
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(le    voire   assonlimenl,   monsieur   le   ininisii  ■. 
M.  le    minifire.  L'Administration  a   le    ilevcir 
il'i'tie  bionveill  inle  dans  l'intorpitMalion  d'une 
loi  nouvelle. 

M.  Tonron  intervint  à  son  tour  ol  montra 
ce  qu'il  y  avait  de  choquant  à  frapper  d'un 
impôt  sur  les  bénéfices  agricoles  une  pro- 
priété en  raison  même  de  son  défaut  de  revenu. 


C'est  ce  qu'avait   indiqué,  sous  une  autre 
forme,  M.  l'ercliot  dans  son  rapport,  en  ili 
sant  que  c'était  1;\  un  impôt  somptuaire  ([ui 
n'avait  pas  sa  place  dans  un  projet  d'imp(it 
sur  les  revenus. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  projet  annoncé  par 
riioiiorable  ministre  des  Finances  remette  les 
choses  au  point. 


MOISSOMAGE  AVEC  TRACTEURS 

ESS.V1S  DE  (ilUC.NON 


Les  démonstrations  publiques  d'appareils 
de  culture  mécanique  elfecluant  les  travaux 
de  récolte  des  céréales  se  sont  poursuivies 
sur  le  domaine  de  l'Ecole  nationale  d".\j^ri- 
culture  de  Grignon,  et  sur  les  fermes  avoisi- 
nantes,  jusqu'au  18  aoiU. 

fin  a  pu  voir  l'onetionner  les  tracteurs  sui- 
vants : 


.\very  (,10  chevaux  attelé  à  une  moisson- 
neuse-lieuse \Vood  de  l'^.Sd.  L'ensemble  élait 
présenté  par  la  maison  Th.  Piller,  à  Paris.  La 
marche  était  régulière  avec  une  vitesse  con- 
venable exécutant  un  bon  travail. 

MoguI  (IG  chevaux)  tirant  une  moisson- 
neuse-lieuse Osborne  de  1"'.80.  L'ensemble 
était  i)rés"iilé  par  la  Comj)agnie  internatio- 


Fig.  6i.  —  Tracleur  Furd,  Jo  MioDeapolis. 


nale  des  machines  agricoles,  ISri.rue  Michel- 
liizot.  La  vitesse,  que  nous  avons  constatée, 
d'environ  4  à  o  kilomètres  et  demi  à  l'heure, 
paraissait  1res  convenable  et  le  travail  était 
bien  exécuté. 

Moline,  avnnttrain  tracteur  d'une  lieuse 
Adriance-Moline  de  -2°".  10,  présenté  par  la 
Compagnie  Moline  Plovv,  159  Ai*,  quai  Valniy, 
à  Paris.  Le  travail  était  bien  fait,  avec  une 


conduite  qui   paraissait   facile,  même   dans 
une  pièce  dont  une  partie  était  versée. 

Les  autres  tracteurs  qui  prirent  part  aux 
essais  déplaçaient  des  moissonneuses-lieuses 
de  Massey-IIarris,  138,  avenue  Jean  .laurè»,  à 
Paris  ilièu.ses  de  1"'.X0  et  de  ^".lO;  et  de 
Wood  de  i"'.80.  Ces  lieuses  étaient  prêtées 
par  les  constructeurs  ou  par  le  Service  de  la 
culture  lies  terres. 


L'ALIMKNTATIOX  DI'  BÉTAIL  EN  PÉRIODE  DÉFICITAIHE 

Citons  le  tracteur  Case  (18  chevaux't  de  la 
Compagnie  Case,  -231,  rue  du  faui)ourg  Saint 
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Martin,  à  Paris,  tirant  une  machine  Massey- 
llarrisde2"'.10. 

Le  tracteur  Amanco,  présentéparMM.  Heau- 
vais  et  Robin,  31,  rue  du  Maine,  à  Angers 
(Maine-et-Loire),  déplaçant  une  moisson- 
neuse-lieuse Massey-Ilarris  de  i'".80. 

Le  tracteur  Globe,  28,  rue  Saint-Lazare,  à 
Paris,  avec  une  Massey-Harris  de  l^.SO.  Les 
tracteurs  Blum  et  C,  8,  rue  du  Général  Gal- 
liéni,  à  Suresnes  (Seine;  ;   Xavier  Charmes, 
présenté  par  les  établissements  Emile  Mayen, 
7  bis,  rue  Jean-Goujon ,  à   Paris  ;  Ford ,  de 
Minneapolis,    présenté   par  M.    A. 
Marbais,   5,   impasse  Compoinl,  à 
Paris,  déplaçant  une  lieuse  Wood         ■  •^ 
de  f'.SO.  Entin,  on  fil  fonctionner 
un    tracteur   Bull    qui    lirait    une 
moissonsonneuse-lieuse  ^^'ood  de 
l"'.80. 

Tous  ces  ti-acleurs  ont  été  dé- 
crits à  plusieurs  reprises  dans  le 
Journal  d'Agriculliir'!  pratique, 
sauf  celui  de  Ford,  de  Minenpolis, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Ford,  de  Détroit  qui  prit  pari  aux 
essais  de  Noisy-le-(irand  en  avril 
decelteannée.  C'est  pour  nous  l'oc- 
casion de  donner  les  figures  84  et 
85  repré.-enlanl  ce  tracteur  d'après 
des  photographies  pri-es  lorsque 
la  machine  était  attelée  à  une  charrue.  Les 
deux  roues  motrices  sont  disposées  fi  l'avant; 
le  moteur  se  trouve  entre  ces  roues;  la  roue 
directrice  est  disposée  à  larrière  en  dessous 
du  siège  du  conducteur.  On  remarquera,  sur 
la  ligure  8i,  que  dans  le  cas  du  labour  la 
roue  motrice  de  droite  roule  dans  le  fond  de 
la  dernière  raiede  charrue  ouverte  au  ravage 
précédent. 

Les  essais  ont  été  elTectuf-s  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Trouard-Riolle,  directeur  de 
l'Ecole  de  Grignon,  et  Hingelmann,  par 
M.  Jacques  Danguy,  chef  des  travaux  de 
Génie  rural  à  Grignon,  assiste  de  plusieurs 
commissaires  :  MM.  Pérol,  Cartier,  Hicaud, 
Thomas  et  Damhier.  De  nombreuses  consta- 
tations ont  été  relevées  au  cours  de  ces  essais 
et  feront  1  objet  d'un  rapport  ultérieur. 


Nous  avons  pu  voir  que  certains  tracteurs 
ont  abandonné  le  travail  par  suite  de  ruptures 
de  pièces.  D'autres  fonclionnaient  à  allure 
convenable  aussi  bien  dans  le  blé,  dans 
l'orge  que  dans  l'avoine  ;  par  contre,  cer- 
taines machines  étaient  menées  à  allure  trop 
rapide  par  leurs  conducteurs,  très  habiles 
mécaniciens,  mais  très  médiocres  agricul- 
teurs, car  on  fut  obligé  d'en  faire  modérer  la 
vitesse,  nuisible  d'abord  au  mécanisme  de  la 
lieuse,  mais  surtout  désastreuse,  notamment 
dans  un  champ  d'avoine  noire  dont  les  gerbes 
(•taient  partiellement  égrenées  par  suite  des 
clioi's  qu'elles  ricevaienl.  D'après  les  instruc- 


Fig.  8'?.  —  Tracteur  Ford,  «le  Minneapolis. 

lions  données  par  M.  Brétignière,  professeur 
à  l'Ecole  de  (jrignon,  M.  Cartier  a  cherché  i\ 
se  rendre  compte  du  déchet  qui  peut  ainsi 
résulter,  dans  diverses  récoltes,  d'une  vitesse 
exagérée  communiquée  à  la  moissonneuse- 
lieuse.  Comme  le  disait  M.  Hingelmann,  le 
problème  n'est  pas  de  couper  très  vile,  mais 
de  fonctionner  à  la  plus  grande  vitesse  pos- 
sible compatible  avec  la  bonne  exécution  de 
l'ouvrage  et  la  plus  faible  perle  par  égrcnage 
de  la  récolte. 

Les  essais  de  Grignon  ont  montré  que  tous 
les  tracteurs  étaient  capables  d'actionner  les 
moissonneuses-lieuses  de  diverses  marques; 
de  très  nombreuses  applications  ont  d'ail- 
leurs été  faites  cet  été  dans  toute  la  France. 

Pierre  Bertuallt. 


L'ALIMENTATION  DU  BÉTAIL  EN   PÉRIODE  DÉFICITAIRE 


Le  foin,  à  lui  seul,  constitue  une  alimen- 
tation insuffisante  pour  les  vaches  bonnes 
laitières  et  les  animaux  encore  jeunes.  Sa 
teneur  en  azote  digestible,    très  inférieure 


à  celle  qui  figure  dans  les  tables  des  .Vlle- 
mands  et  que  les  auteurs  reproduisent  sans 
l'avoir  contrôlée,  est  loin  de  correspondre  à 
leurs  besoins. 
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De  plus,  les  quatre  dixièmes  de  l'ensemble 
des  iMéraonts  organiques  du  foin  échappent  à 
toute  digi;slion.  Pendant  leur  long  séjour 
dans  l'cslomac,  ces  déchets  absorhent  une 
proportion  dVau  considérable,  encombrent 
I  appareil  di};eslif  et,  par  suite,  suspendent 
Tappétit. 

Bien  que  les  résidus  de  la  digestion  lais- 
sent éciiapper  une  grande  partie  de  l'eau 
dont  ils  se  sont  cliargés  quand  ils  cheminent 
dans  l'intestin,  le  poids  des  excréments 
atteint  encore  deux  fois  et  demie  celui  du 
foin  dont  ils  proviennent.  Ce  poids  dépasse 
cinq  à  six  fois  celui  de  la  fraction  du  foin  qui 
est  assimilée. 

Une  bêle  en  pleine  croissance  et  douée 
d'un  excellent  appétit  arrive  malaisément  à 
consommer  chaque  jour  une  ration  de  foin 
égale  à  i.l  0  0  de  son  propre  poids. 

Les  élèves  encore  très  jeunes,  à  l'âge  où 
les  exigences  nutritives  se  manifestent  le 
plus  intenses,  se  montrent  impuissants  à 
absorber  autant  de  foin  qu'ils  en  auraient 
besoin.  A  l'étable,  leur  ventre,  souvent  bal- 
lonné à  l'excès,  contraste  avec  leur  appa- 
rence miséreuse  et  le  dénote  assez  claire- 
ment. 

Ceux  qui  n'ont  étudié  les  jeunes  animaux 
qne  dans  les  livres  des  Allemands,  ou  très 
superficiellement  dans  la  réalilé,  s'étonne- 
ront sans  doute  de  nous  voir  affirmer  qu'ils 
sont  incapables  d'ingérer,  en  foin  et  autres 
aliments,  les  3  0  0  de  leur  poids  des  rations 
de  Wolff  et  de  Kellner.  Sur  ce  point,  nous 
croyons  posséder  des  chifTres  irréfu labiés, 
ayant  relevé,  à  un  gramme  près,  le  poids  des 
aliments  consommés  par  nos  sujets  d'expé- 
riences pendant  environ  1  700  journées.  En 
toutes  circonstances,  ceux-ci  recevaient  le 
foin  à  discrétion. 

Avant  d'indi(|uer  la  manière  d'employer 
les  aliments  grossiers  destinés  à  remplacer 
le  foin,  nous  montrerons  ce  qu'on  peut 
attendre  de  lui  pendant  la  croissance,  suivant 
qu'il  est  donné  seul  ou  additionné  de  tour- 
teau d'arachides  : 

kil. 


kil. 

Poids  du  su- 
jet        150 

Halinnnempiit  : 
3.3011 


K.'in  seul . . . 
•  :riplt  Journa- 
lier  


Dé  int 


200 


4.400 


2r,n 


kil. 


300 


6.6U0 


4»0 


kil. 
400 

ut. 
i.800 

563 


kil. 
i.ïO 

9.900 
578 


A  150  kilogr.,  jcitit  progrès  avec  le  foin 
seul  est  impossible.  De  300  à  4")0  kilogr., 
nous  avons  fixé  l'accroissement  des  élèves 
comme  si  leur  ration  contenait  la  quantité 
d'azote  nécessaire  pour  justifier  cet  accrois- 


sement. Ce  n'est  pas  le  cas  lorsque  le  foin  est 
employé  comme  unique  aliment.  Les  progrès 
ne  manqueraient  pas  de  se  réduire  dans  une 
proportion  sérieuse,  que  nos  expériences  ne 
nous  mettent  pas  à  même  de  préciser. 

L'adjonction    de   tourteau   d'arachides   au 
foin  produit  des  résultats  bien  supérieurs  : 


kil.  kil. 
Poids  du  su- 
jet        VM          200 

Rationnement  : 

Foin 2  300  3  400 

Tourteau....  1  000  1  000 
Croit  journa- 
lier..   384  464 


kil. 
3U0 


6  100 
500 

513 


400 


gr. 
8  300 
500 

629 


4S0 


9  400 
SUU 

183 


Temps  nécessaiie  pour  le  gain  de  300  kil.:  560  jours. 
Moyenne  du  croit  :  336  grammes. 

Aliments  consommés  : 

Foin 3  121  kilogr. 

Tourteaux 391      — 

En  estimant  le  foin  à  l.'i  fr.  les  JOO  kilogr. 
et  les  tourteaux  à  45  fr.,  le  gain  des  300  ki- 
logr. reviendrait  à  MV>  fr.,  soit  2  fr.  15  le 
kilogramme  sur  pied. 

Pendant  la  belle  saison  heureusement,  les 
frais  de  production  s'abaissent  considérable- 
ment. Il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'une 
nouvelle  hausse  de  la  viande  de  boucherie 
devient  inévitable.  Comme  les  chifTres  ci-des- 
sus le  démontrent,  il  serait  souverainement 
injuste  d'attribuer  cette  hausse  à  la  rapacité 
des  éleveurs. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  n'est  pas  sans 
inlérèt  de  comparer  les  résultats  dun  éle- 
vage au  foin  seul,  avec  un  autre  foin  addi- 
tionné de  tourteaux  d'arachides.  La  compa- 
raison ne  devient  possible  qu'à  partir  du 
poids  de  200  kilogr.,  puisque  le  foin  seul  ne 
permet  pas  de  progresser  aux  élèves  qui  soni 
encore  un  peu  loin  de  ce  poids  : 

Koin 
Foiu  seul.         et  tourteau 


Nombre  de   jours  pour    un 
accroissement  de  2.50  kil.. 


Koin  consommé. 
Tourteau 


jours 


jours 


580 

442 

kilopr. 

kilogr 

3  973 

2  747 

•• 

273 

Ir     c. 

fr.  c. 

;><()     .. 

53.i  -  » 

2.38 

2  14 

Montant  de  la  déiense u"*!) 

Par  kilogramme  gagné... 

Nous  ne  devons  pas  terminer  celte  compa- 
raison tout  en  faveur  du  tourteau  sans  rap- 
peler (]U('  les  chiffres,  .uixquHls  nous  calcu- 
lons l'accroissement  dil  au  foin  seul,  ne  se- 
raient pas  atteints  par  suite  de  la  pénurie 
azotée  des  rations. 

ANDBÈ  GOI'IN  et  P.  ANDOUARti. 


LES  SEMAILLES  PRÉCOCES  DE  BLE 
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VEiMILATION  DES  MEULES  DE  FOURRAGE 


Dans  les  pays  où  le  lemps  est  générale- 
ment pluvieux  lors  de  la  fenaison,  on  eoiploie 
divers  dispositifs  permettant  de  mettre  en 
meules  la  récolte  des  fourrages  encore  un 
peu  liumides,  tout  en  assurant  rapidement  la 
dessiccation  nécessaire  pour  empêcher  le 
foin  de  s'échauffer.  On  en  trouve  de  nom- 
breux exemples  en  Danemark,  en  Snède,  en 
Norvège,  etc. 

On  utilise  depuis  peu  de  lemps,  en  Suisse, 
des  pièces  en  terre  cuite  (1),  dont  le  principe 
est  représenté  par  la  figure  80. 

Sur  le  sol,  au  milieu  de  l'emplacement  de 
la  meule,  on  pose  une  pièce  de  socle  5  ayant 
quatre  entrées  horizontales  a  auxquelles  on 
raccorde  des  bois,  des  planches  clouées,  ou 
plus  simplement  des  fagots  disposés  en 
lignes  entre  lesquels  d'autres  fagots  ou  des 
bois  placés  à  cùlé  les  uns  des  autres  consti- 
tuent le  soutrait. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  meule  F  s'élève, 
on  emboîte  les  uns  au-dessus  des  autres  des 
éléments  E  repo-ant  chacun  sur  trois  em- 
bases e,  faisant  saillie  de  rélémenl  situé 
immédiatement  en  dessous.  Les  pièces  E 
sont  tronc-coniques  et  leur  diamètre  inté- 
rieur, à  la  partie  inférieure,  est  notablement 
plus  grand  que  le  diamètre  exiérieur  du  haut 
de  l'élément  placé  en  dessous,  de  sorte  qu'il 
reste  un  espacée  vide  annulaire  par  lequel 
l'air  peut  pénétrer,  comme  l'indiquent  les 
flèches  de  la  figure  86,  pour  s'élever  dans  la 
cheminée  à  parois  non  étanches  ainsi  établie 
dans  la  meule. 


Il  est  probable  que  le  rayon  d'action  d'nn 
de    ces    ventilateurs    ne  doit  pas    tlépasser 


Fi-.  86. 


Venlilateur  de  meule  en  terre  cnite. 


■i  mètres;  dans  les  meules  reclilignes,  leur 
écartemenl  pourrait  être  limité  à  7  mètres. 

G.  Ma.nrlv. 


LES  SEMAILLES  PRECOCES  DE  RLE 


Dans  une  note  antérieure,  j'ai  donné  les  indi- 
cations sur  la  préparation  des  terres  en  vue  des 
semailles  précoces  des  céréales  (2).  Nous  allons 
dans.la  note  actuelle  Jonnerdes  indications  com- 
plémentaires concernant  l'exécution  des  se- 
mailles elles-mêmes. 

Epoque.  —  Les  semailles  doivent  être  exécu- 
tées le  plus  tôt  possible,  d^s  la  lin  d'août  si  les 
terres  sont  prêles  à  recevoir  la  semence,  c'est-à- 
dire  sont  parfaitement  propres  j3i,  bien  ameu- 
blies et  sullisammenl  rassises. 

Le  blé,  semé  ain&i  en  plein  été,  germe  facile- 

;i,  .VIfred  Uraiher,  à  Thun;  système  .li'pelé  E  H  A. 

(2)  Voir  Journal  il'Agriculluvt  pratique  du 
26  jnin  lon  fn»  13. 

(3;  La  prnprelé  de  la  terre  est  une  l'Onlitioncsseo- 
tielle  Je  réussite,  elle  srra  toujours  réalisée  si  le  blé 
succède  à  une  bonne  culture  sanliie.  Mais  il  vaudra 


ment,  même  si  la  terre  ne  contient  ijuc  très  peu 
U'humidité.  Mais  lors  même  que  l'on  ne  pour- 
rait semer  rju'en  septembre,  il  y  aurait  intérêt  à 
le  faire,  car  les  journées  d'automne  un  peu  lon- 
gues et  souvent  ctiandes  favorisent  puissam- 
ment la  vi'f,',^talion  d"  lilé.  Elles  permettent  au 
tallage  de  se  produire  avant  l'hiver,  de  sorte  que 
la  plante  plus  rlclie  en  feuilles  et  en  racines 
absorbe  mieux  les  élémenis  nutritifs  el  devient 
très  viiTOUreuso. 

Distance  à  ménager  entre  les  lignes.  —  Il 
existe  une  tendance  de  plus  en  plus  marquée  à 
augmenter  la  distance  entre  les  lignes  de  semis 

mieux  renoncer  à  semer  de  t)onne  heure  si  la  terre 
risque  d'étie  envahie  par  les  herlies  ilèâ  l.i  n.iissaDce 
du  blé.  Dans  ce  cas,  il  vaut  iniiu.x  'lomier  à  la  terre 
une  ou  plusiturs  TaçuDs,  et  ne  semer  qu'après. 
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du  blé.  Avec  les  semis  hdlifs,  il  ne  faut  pas  hé- 
siter à  aller  à  un  écartemeut  de  30  ceotimèlies 
et  mémo  plus  si  les  terres  sont  riches  et  le  semis 
très  h.Uif,  car  on  peut  compter  alors  sur  un  tal- 
lage  puissant.  Il  faudra,  au  contraire,  rappro- 
chi^r  les  li^'nes  toutes  les  fois  que  le  talla^te  doit 
être  faible,  ce  qui  a  lieu  en  terres  pauvres  et 
surtout  par  semailles  tardives.  Dans  ce  cas,  il 
f.iiidra  rapprocher  les  lignes  à  25  oenliuiètres  ou 
moins  encore,  miis  les  opérations  de  buttage 
en  seront  rendues  plus  difliciles. 

Densité  du  semis.  —  Quant  à  la  quantité  de 
prains  à  rép;indre  dans  chaque  ligne,  elle  varie 
aussi  selon  le  talla^^e  prévu.  Dans  les  tenes 
riches  de  Li  Rigole,  M.  Ilerbet  a  reconnu  qu'un 
semis  de  .ïO  litres  à  l'heclare,  avec  lignes  dis- 
tantes de  40  centimèires,  donne  le  ina.\iinum  d'! 
récolte,  ce  semis  étant  lait  en  antomne.  Nous 
croyons  prudent  cependant  di?  ne  pis  descendre 
au-dessous  de  GO  litres  à  l'hectare  dans  les 
bonnes  terres  avec  semis  très  hilifs,  et  de  mon- 
ter à  .sO  et  100  litres  en  terres  médiocres  ou  par 
semis  tar.iifs.  Ces  qnantités  sont  des  minima, 
car,  d'une  manière  générale,  il  faut  semer  plutôt 
un  peu  dru,  sans  exagération,  à  cau>e  des  des- 
tructions inévitables  qui  risqueraient  cie  pio- 
duire  des  vides  dans  les  lignes  semées  trop  clair. 

Choix  desseuences.  —  Choisir  les  variétés  qui 
ont  d'^i  i  fait  leurs  preuves  da-is  le  pa.vs.  Dans  le 
Sud-Oiiesl,  le  Bon  Fermier  et  le  bk  de  La  Itrole 
ont  donné  de  très  bons  résullats. 


Exécution  des  semis.  —  On  sait  que,  (our 
donner  de  bons  résultats,  les  semis  hàlifs  doi- 
vent être  suivis  d'un  buttage  quand  les  jeunes 
céréales  ont  quatre  semaines  environ.  Dans  la 
prévision  de  ce  bultage,  il  est  bon  de  faire  le 
semis  au  fond  de  petites  rigoles  ayant  une  pro- 
fondeur de  8  à  10  centimètres.  11  suffit  pour  cela 
de  donner  plus  d'entrure  aux  socs  du  semoir, 
en  y  adiptaut  au  besoin  denxpeiiles  lames  de 
tùle  fai.smt  l'oilice  de  versoirs.  L'obtention  de 
ces  rigoles  sera  toujours  possible,  même  en 
terres  fortes,  si  ces  teires  soni  parfaitement 
ameublies.  Mais  il  est  bien  f-nt<iidu  que  l'i-xecu- 
tion  de  ces  rigoles  n'est  pas  indispensable,  el 
que  le  buttage  peut  èlre  effeclué  pour  le  blé  à  la 
manière  ordinair»'.  Une  houe  spé^-iale  est  nli^e 
à  l'étudf  en  vue  du  buttage  des  i  ér(?ales. 

Roulage  du  semis. —  Toutes  les  fuis  que  la 
chose  sera  p(;ssible,  il  y  aura  avanlagi-  à  effec- 
tuer un  roulage  imméliai  des  lignes  du  semis. 
I.e  mi  illeur  pour  cela  sera  l'e  nploi  de  petits 
rouleau-N  locau.x  sui'a:t  chaque  sillon,  et  l'adap- 
tation lie  ces  r.'Uleaux  ;\  un  semoir  n'e.il  pas  dif- 
ficile. .Mais  p'iur  de  simples  essais  sur  des  par- 
celles peu  étendue?,  on  peut  se  cont'-nter  de 
faire  passer  une  broueite  chargée  sur  le  fond  de 
la  ligole,  ou  même  de  pre;si  r  la  semence  avec 
le  pied. 

H.  Dev.ux, 

l'rofesseur  à  la  K.icullé  îles  Sciences  de  Bordeaux. 
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L'étude  qui  suit  émane  d'un  oflicier  qui 
connaît  à  fond  les  problèmes  agricoles,  pour 
les  avoir  praliquiis.  Sa  siluation  de  niohirsé 
ne  lui  permet  pas  de  la  signer. 

Il  ressort  nettement  de  tons  les  travaux  publiés 
récemment  que  la  question  agri-ole  est  celle  qui 
occujie  le  premier  plan  de  l'actualité  écono- 
mique. 1,'s  produits  agricoles  nous  sont  indis- 
pensables pour  vivre,  larce  que  les  pays  expor- 
tateurs ne  suffiraient  pas  à  asurer  notre  c  n- 
sommaiinn;  au  point  de  vue  financier,  tout 
achat  évité  est  un  gain  réalisé;  enfin,  l'histoire 
nous  apprend  que  la  France  s'est  toujours  re- 
levée, économiquement  parlant,  gr.lce  à  sin 
agriculture. 

Il  n'e-t  donc  pas  étonnant  que,  de  Ions  c^tés, 
on  se  livre  à  des  études  sur  les  moyens  de  sauver 
l'agriculture  très  particulièrement  touchée  par 
la  guerre. 

Si  l'on  examine  méthodiquement  les  doléances 
et  les  remèdes  proposés,  il  est  inconlestnide  que 
le  poini  le  plus  criti(|ue  est  la  question  de  la 
main-d'ci'uvre.  Ce  sont  les  ruraux  qui  ont  payé 
la  plus  large  part  à  l'impôt  du  sang,  et  on  priil, 
sans  verser  dans  des  stalistl<|ues  préiiiatur>  es, 
estimer  à  un  qna  t  la  i]uanlllé  d  agriculteurs  de 
toutes  classes  qui  manqueront  à  la  culture. 


Presque  toutes  les  éludes  préconisent  la  mo- 
toculture comme  remède,  et  en  font  la  panacée 
universelle.  Il  y  a  là  un  réel  danger  économique 
et  une  erreur  qu'a  signalée  très  justement  M.  Hi- 
tler à  l'.-Vcadémie  d'.\yricullurr. 

Comme  il  l'a  fait  ressortir,  ce  ne  sont  pas  les 
chevaux  qui  manqueront.  La  démobilisation 
renilraà  la  culture  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
surtout  si  les  mesures  récemment  prises  arrê- 
tent le  gaspillage  fait  par  l'artillerie  lourde  sans 
nécessité. 

Si  nous  avons  assez  de  chevaux,  la  molocullure 
économiserait-elle  les  hommes?  Or,  on  peut 
affirmer  que  la  motoculture  qui,  du  reste,  ne 
supprimera  pas  complètement  les  chevaux  dans 
les  fermes,  n'économise  des  hommes  que  dans 
des  cas  très  limités  en  France. 

De  toutes  les  expériences  pratirpie^,  d  résulte 
que  la  moyenne  des  outds  de  motoculture  ac- 
tuels ne  labourent  pas  (dus  de  I  hectare  par 
jour,  pratiqui'inenl,  et  en  tenant  compte  de- 
arréis  pour  réparation»  seulement.  Or,  ce  lr.i- 
vail  exige  en  moyenne  d' ux  attelages  de  che- 
vaux, c'est-à-dird  deu.x  charretiers.  Les  appa- 
reils de  motoculture  ne  peuvent  pas  foncliooner 
normalement  el  être  entretenu.s  avec  un  seul 
homiruv  II  faut  nn  aide  qui.  il  «-'t  vrW.  n'est  pas 
constamment  occupé.  L  économie  dans  b'  cas  du 
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|abour  est  donc  presque  nulle  pour  une  exploi- 
tation semant  au  moins  30  hectares  de  blé.  Dans 
toutes  les  autres,  la  motoculture  exige  plus  de 
main-d'œuvre,  d'auiant  plus  que  l'exploitaiion 
doit  conserver  des  clievaux  pour  une  foule  de 
travaux. 

Sauf  dan  s  les  exploitations  de  plus  de  130  hec- 
tares, la  motoculture  n'économiserait  pas  de 
personnel.  Dans  ces  conditions,  elle  constitue  un 
danger  économique  si  elle  se  répand  trop. 

EnelTel,  l'application  du  moteur  au  travail  des 
champs,  dans  l'état  actuel,  est  extrêmement 
coûteuse.  L'amortissement  de  l'outil,  la  dépense 
de  carburant,  d'huile,  représentent  à  l'hectare, 
dans  la  pratique,  un  chiffre  presque  double  de  ce 
que  coûte  un  travail  effectué  avec  des  moteur 
animés.  Le  cultivateur  sera  donc  obligé  d'exiger 
des  prix  plus  élevés  des  denrées  produites  pou'" 
retrouver  sa  rémunération.  Même  dans  les  con- 
ditions plus  favorables  de  la  ville,  où  tout  doit 
être  acheté  pour  les  animaux  comme  pour  les 
moteurs,  les  grands  magasins,  les  grandes  entre- 
prises de  transport  ont  eu  des  déceptions  Ûnan- 
cières  dans  l'emploi  du  moteur.  Or,  pour  un 
agriculteur,  il  s'ajoute  un  autre  grave  inconvé- 
nient économique.  En  agriculture,  tous  les 
rouages  ont  une  répercussion  les  uns  sur  leS 
autres,  ce  qui  a  toujours  empêché  l'établisse" 
ment  de  prix  de  revient  précis.  Or,  les  moteur^ 
animés  font  du  fumier  et  consomment  des  den- 
rées produites  sur  la  ferme.  C'est  là  que  git  la 
difliculté  d'établir  des  comparaisons  précises,  à 
cause  de  l'impossibilité  de  chiffrer  ce  fumier  ou 
ces  fourrages.  .Mais  il  n'échappe  à  aucun  agricul- 
teur et  à  aucun  économiste,  surtout  en  période 
de  crise,  que  tout  achat  évité  constitue  en  réa- 
lité un  gain,  et  un  gain  non  seulement  pour  le 
cultivateur,  mais  aussi  pour  le  pays,  car  nous 
n'avons  pas  en  France  tous  les  moteurs  voulus, 
nous  n'avons  pas  l'essence,  il  faudra  donc  ex- 
porter de  l'or  pour  les  faire  venir  de  l'étranger, 
tandis  que  nous  n'aurons  pas  la  certitude  de 
vendre  le  foin,  l'avoine,  pour  retrouver  cet  or. 

Engager  les  cultivateur.-'  trop  hâtivement  dans 
la  voie  de  la  motoculture,  en  espérant  que  ces 
demandes  multipliées  feront  surgir  le  progrès 
comme  pour  l'aviation,  c'est  peut-être  agir  sans 
assez  rélléchir  aux  contingences  et  provoquer 
plus  de  ruines,  et  partant  de  déceptions,  qu'on 
ne  facilitera  de  gains. 

Il  semble  qu'on  se  soit  jeté  sur  celte  idée  nou- 
velle, sans  assez  chercher  s'il  n'y  avait  pas 
d'autres  remèdes,  et  qu'en  cette  occurrence 
comme  en  tant  d'autres,  les  cultivateurs  aient 
été  intimidés  par  l'accent  de  certitude  et  l'em- 
ballement de  gens  qui  n'ont  pas  la  pratique  du 
métier. 

Le  problème  est  assez  grave  et  aura  en  durée 
une  répercussion  assez  longue  pour  qu'on  l'envi- 
sage de  très  haut.  Quand  on  veut  prévenir  une 
catastrophe  comme  la  ruine  de  l'agriculture, 
quand  on  constate  l'importance  de  la  révolution 
proposée  en  instaurant  partout  la  motoculture 
avec  toutes  les  modifications  qu'elle  comporte  et 


qu'ont  fait  ressortir  M.M.  Méline,  Viger,  Loreau 
à  la  séance  de  l'Académie  d'Agriculture,  ne 
peut-on  pas  penser  qu'on  a  le  droit  de  préférer 
une  autre  évolution  qui,  du  reste,  ne  présente 
aucun  antagonisme  avec  la  première. 

Avant  la  guerre  déjà,  une  série  d'études  faites 
sur  dilTérents  points  de  la  France  avait  permis 
de  constater  que  l'agriculture  française  ne  souf- 
frait pas  à  ce  moment  d'une  réelle  crise  de  main- 
d'œuvre,  mais  d'un  défaut  d'équilibre  de  main- 
d'œuvre. 

Avec  son  sens  si  pratique,  M.  llilier  l'avait 
bien  vu  lor.'qu'il  étudiait  les  migrations  d'ou- 
vriers agricoles  saisonniers  de  région  à  région. 

Si  une  province  a  suffisamment  de  main- 
d'œuvre  pour  en  exporter,  il  est  certain  qu'elle 
garde  chez  elle  plus  qu'il  n'est  strictement  né- 
cessaire. Ailleurs,  où  l'on  n'exporte  pas  de  main- 
d'ieuvre,  c'est  une  répartition  défectueuse  de 
l'étendue  des  exploitations  qui  gaspille  la  main- 
d'œuvre.  Ailleurs  encore,  le  mode  d'exploitation 
utilise  les  garçons,  mais  ne  réserve  aucune  faci- 
lité de  gagner  sa  vie  aux  hommes  mariés,  qui 
sont  obligés  d'aller  à  la  ville  ou  à  l'usine. 

Est-ce  une  étude  impossible  à  entreprendre 
que  celle  d'une  meilleure  utilisation  ?  Par  la 
force  des  choses,  elle  se  réaliserait,  mais  dans 
combien  de  temps,  et  après  quelles  fausses  ma- 
nœuvres !  Tandis  qu'un  mouvement  d'opinion 
hâterait  le  résultat  et  permettrait  aux  proprié- 
taires et  aux  cultivateurs,  qui  savent  voir  un  peu 
loin,  d'orienter  dès  maintenaut  leurs  efforts. 

M.  Thomassin  l'a  bien  compris,  qui  songe  à  re- 
tenir des  familles  dans  des  cultures  où  il  n'y 
avait  guère  place  pour  elles. 

11  n'est  pas  r|uestion  de  déraciner  des  ouvriers 
agricoles  pour  les  transplanter  n'importe  où  et 
dans  toutes  les  directions,  mais  il  faudrait  re- 
prendre l'étude  du  mouvement  de  migration,  le 
canaliser  et  l'accentuer,  en  proposant  d'une  part 
aux  régions  qui  ont  trop  de  main-d'œuvre  pour 
des  cultures  peu  rémunératrices  une  évolution 
culturale  avantageuse,  et  en  indiquant  aux  ré- 
gions à  sol  riche,  privées  de  main-d'œuvre,  les 
moyens  de  retenir  cette  main-d'œuvre  tout  en 
leur  conseillant,  pendant  une  période,  de  re- 
noncer partiellement  à  des  cultures  trop  soi- 
gnées et  trop  exigeantes. 

Les  métairies  du  Bourbonnais  et,  en  général, 
les  exploitations  du  Centre,  par  exemple,  ont  été 
calculées  comme  superficie  et  assolées  pour 
occuper  les  nombreuses  familles  des  métayers 
d'autrefois,  dont  les  enfants  tiavaillaient  gratui- 
tement. .N'y  a-t-il  pas  une  évolution  momentanée 
au  moins  .'i  prévoir  ? 

Le  mouvement  d'opinion  est  d'autant  plus 
indispensable  qu'il  ne  s'agit  plus  de  toucher  seu- 
lement les  agriculteurs.  Ce  sont  les  régions  à  sol 
médiocre  qui,  en  général,  utilisent  le  plus  mal  la 
main-d'œuvre.  Dans  ces  régions,  le  cultivateur 
n'est  jamais  propriétaire.  Il  faut  donc  arriver  à 
intéresser  le  propriétaire  à  l'évolution,  lui  mon- 
trer que,  si  les  fermiers  ou  les  métayers  conti- 
nuent avec  les  mêmes  méthodes,  la  dépense  de 
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main-d'œuvre  absorbera  le  produit  de  l'exploi- 
tation sans  rien  laisser  au  propriétaire;  que  son 
arj^ent  sera  bien  placé,  par  conséquent,  s'il  l'uti- 
lise à  des  niodilicalions,  soit  qu'il  augmente  les 
pâturages  dans  telle  région,  soit  qu'il  réunisse 
deux  ou  trois  fermes  en  une  seule  dans  telle 
autre,  soit  qu'il  se  prèle  au  remembrement  aussi 
utile  pour  la  culture  avec  moteurs  animés  que 
pour  la  motoculture,  soit  enfin  qu'il  reboise  des 
terres  qu'on  continue  à  cultiver  par  habitude, 
mais  qui  ne  peuvent  pas  payi-r  la  raain-d'teuvre 
qui  y  est  employée. 

Ce  n'est  pas  en  quelques  lignes  évidemment 
qu'on  peut  tracer  un  pareil  plan,  on  ne  peut 
qu'indiquer  succinctement  les  traits  principaux 
et  mettre  en  garde  les  agriculteurs  contre  les 
dangers  de  la  motoculture. 

Ce  que  l'après-guerre  pourrait  nous  réserver 
de  très  utile  et  de  très  intére'ssaut,  ce  serait  une 
nouvelle  catégorie  de  petits  industriels  ruraux. 


A  côté  des  entrepreneurs  de  battage,  nous  au- 
rons les  entrepreneurs  de  labours  et  de  façons 
culturales  diverses.  C'est  seulement  entre  les 
-mains  d'industriels  de  te  genre  que  la  molocul- 
ture  pourra  être  efficace  et  économique  en  pays 
de  moyenne  ou  de  petite  culture. 

La  démobilisation  jettera  dans  le  pays  des  mil- 
liers de  cultivateurs  devenus  conducteurs  de  ca- 
mions ou  ouvriers  d'ateliers  automobiles  pendant 
la  guerre.  Quand  on  vit  au  milieu  d'eux,  on  se 
rend  compte  de  leurs  aspirations  et  des  apti- 
tudes qu'ils  auront  à  les  réaliser. 

Je  crois  qu'on  igncre  trop  les  ressources  qui 
nous  sont  réservées  et  qui,  si  elles  sont  canali- 
sées, peuvent  compenser  largement  la  perte  que 
l'agriculture  fera  de  beaucoup  d'agriculteurs 
échappés  aux  risques  des  combats,  mais  perdus 
pour  la  terre  à  cause  des  habitudes  prises  pen- 
dant la  guerre. 
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Loi  du  17  août  concernant  la  résiliation 
des  baux  ruraux  par  suite   de  la   guerre. 

Art.  l".  —  Les  baux  ruraux  'antérieurs  au 
l"  août  1914  sont  soumis  aux'  dispositions  ex- 
ceptionnelles ci-après,  sans  préjudice  des  règles 
édictées  par  le  droit  commun  ou  par  les  conven- 
tions. 

Les  dispositions  de  la  présente  loi  peuvent 
également  t'tre  invoquées,  môme  pour  des  baux 
postérieurs  au  T'aoùt  I91i  : 

l"  Par  les  réfugiés  des  déparlements  envahis; 

2»  Par  les  preneurs  de  biens  ruraux  appelés 
sous  les  drapeaux  en  vertu  de  lois  et  décrets 
postérieurs  au  l'^aoùt  1914  ou  par  leurs  ayants- 
droit; 

3»  Par  les  hommes  engagés  postérieurement 
au  l"aoiH  1914  ou  par  leuis  ayants-droit. 

Arl.  "2.  —  En  cas  de  décès  du  preneur  d'un 
bien  rural,  tué  à  l'ennemi  ou  décédé  des  suites 
de  blessures  reçues  on  de  maladie  contractée  ou 
aggravée  sous  les  drapeaux,  ses  héritiers  peu- 
vent demander  la  résiliation  du  bail,  par  une 
déclaration  faite,  d'une  part,  au  bailleur  même 
mobilisé,  par  lettre  recommandée  avec  avis  de 
réception;  d'autre  part,  au  greffe  de  la  justice 
de  paix,  où  elle  sera  consigm'e  sur  un  registre 
spécial  et  transmise  au  bailleur  par  les  soins  du 
greffe. 

Cette  déclaration  sera  faite,  à  peine  de  forclu- 
sion, au  plus  lard  dans  les  trois  mois  qui  sui- 
vront la  promulgation  de  la  présente  loi,  If 
décès  ou  l'avis  ofliciel  de  décès. 

Il  n'est  point  dérogé  a  l'article  6  de  la  loi  du 
18  juillet  IhSO. 

La  faculté  énoncée  au  paragraphe  i"  du  pré- 
sent article  appartient  au  preneur  d'un  bail 
rural  vis-à-vis  du  bailleur  non  mobilisé,  lorsque, 
par  suite  de  blessures  reçues  ou  de  maladie 
contractée  ou  aggravée  sous  les  drapeaux,  il  a 


été  placé  dans  la  position  de  réforme  et  n'est 
plus  en  état  de  continuer  l'exploitation  do  l'im- 
meuble loué.  En  ce  cas,  la  déclaration  prévue  au 
paragraphe  précédent  sera  faite,  à  peine  de  for- 
clusion, au  plu.s  tard  dans  les  trois  mois  qui  sui- 
vront la  promulgation  de  la  présente  loi  ou  la 
date  de  la  mise  en  réforme. 

La  mémo  faculté  existe,  enlin,  dans  les  condi- 
tious  ci-dessus  :  1"  pour  le  preneur,  lorsque  les 
blessures  ou  la  maladie  proviennent  de  faits  de 
guerre,  sans  qu'il  ait  été  présent  sous  les  dra- 
peaux. Le  preneur  doit  justilier  alors  que  les 
blessures  ou  la  maladie  l'ont  mis  dans  l'impossi- 
bilité de  continuer  l'exploitation  do  l'immeuble 
loué;  2°  pour  la  veuve  ou  les  héritiers  du  pre- 
neur, lorsque  le  décès  du  preneur  provient  de 
faits  de  guerre  sans  qu'il  ait  été  présent  sous  les 
drapeaux.  Le  délai  pour  la  déclaration  sera  de 
si-x  mois  et  partira  soit  do  la  promulgation  de  la 
présente  loi,  soit,  eu  cas  de  madadie  nu  de  bles- 
sure, du  jour  où  l'incapacité  sera  détinitive.  En 
cas  de  décès,  le  délai  ne  sera  que  de  trois  mois, 
à  partir  de  cet  événement. 

Dans  tous  les  cas  déterminés  ci-dessus,  la  ré- 
siliation aura  lieu  de  plein  droit  et  .••ans  indem- 
nité. 

Toutefois,  si  le  propriétaire  établit  qu'il  avait 
effectué  dans  les  lieux  loués  des  amônngemonts 
fxceptioniiels  qu'il  devait  amortir  par  le  prix  et 
la  durée  du  bail,  la  Commission  arbitrale  pourra, 
en  tenant  compte  de  la  situation  de  fortune  des 
parties,  décider  que  la  résiliation  aura  lieu 
moyennant  une  indemnité  dnnt  elle  fixera  le 
montant. 

La  résiliation  aura  son  effet  à  l'expiration  d'un 
terme  d'usage,  en  observant  les  délais  ordinaires 
des  congés,  sans  que  ceux-ci  puissent  excéder 
une  année. 

Art.  :t.  —  La  résiliation  est  prononcée  satss 
indemnité,  sur  la  demande  de  la  femme,  des  en- 
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fants  ou,  à  leur  dùlaut,  des  ascendants  des  pre- 
neurs appelés  sous  les  drapeaux,  dont  la  dispa- 
rition a  été  ofûcii:lloinpnt  constatée. 

La  déclaration  prévue  à  Tarticle  :2  doit  alors 
être  faiie,  à  peine  de  forclusion,  dans  les  six 
mois  de  l'avis  ofliciel de  disparition  donné  parle 
ministère  de  la  Guerre. 

Si  l'avis  l'st  antérieur  à.la  promulgation  de  la 
présente  lo',  la  déclaration  devra  être  faite  dans 
le  délai  de  sis  mois,  à  dater  de  ladite  promulfja- 
lion. 

Art.  4  —  Dans  les  six  mois  qui  suivront  le  re- 
tour du  preneur  dans  ses  foyers,  après  la  cessa- 
lion  des  hostilités,  celui-ci  pourra  demander, 
pai-  simple  déclaration,  comme  à  l'article  précé- 
dent, la  résiliation  du  bail,  à  charge  par  lu' 
d'établir,  en  cas  de  conteslation,  que,  par  suite 
de  blessures  ou  de  maladie  contractée  sous  les 
drapeaux,  ou  de  faits  de  guerre  sans  qu'il  ait  été 
présent  sous  les  drapeaux,  il  n'est  plus  en  état 
de  continuer  l'exploitation  de  l'immeuble  loué; 
la  résiliation  aura  l.eu  sans  indemnité,  sauf  le 
cas  visé  à  l'avant-dernier  alinéa  de  l'article  2. 

Art.  0.  —  Tout  preneur  de  lien  rural,  même 
non  mobilisé,  pourra,  dans  les  mêmes  formes, 
indépcnjamment  di-s  cas  de  résiliation  prévus 
tant  par  le  droit  commun  que  par  la  présente 
loi,  obienir  une  remise  ou  une  réduction  sur-  les 
fermages  et  redevances  diverses  échus  pendant 
la  guerre  et  dans  l'année  qui  suivra  la  cessation 
des  hostilités,  s'il  a  subi,  du  fait  de  la  guerre, 
des  peites  entraînant  un  déficit  dans  l'ensemble 
de  son  exploitation. 

Art.  6.  —  Les  articles  préi-édents  sont  appli- 
cables au  colonat  partiaire  ou  métayage,  sans 
préjudice  des  disposition.s  de  l'article  6,  alinéa  2, 
de  la  loi  du  is  juidet  iss9,  en  tant  qu'elles  au- 
raient pour  effet  de  mettre  lin  an  bail  à  une 
date  antérieure  à  celle  fixée  par  les  articles  ci- 
dessus. 

Art.'.  —  Les  dispositions  de  la  présente  loi 
sont  applicables  aux  baux  de  pêche  ou  de  chasse, 
ainsi  qu'à  toute  location  consentie  à  des  particu- 
liers ou  à  des  sociétés  de  pèche  ou  de  chasse  sur 
les  fleuves,  rivières,  canaux,  qu'ils  soient  ou 
non  navigables  ou  llotiables,  et  sur  les  ruisseaux, 
lacs,  marfs  nu  étangs. 

La  durée  des  amodiations  de  pêche  pourra 
être  prorogée,  aux  conditions  desdites  amodia- 
tions, pour  un  délai  qui  ne  pouiTa  dépasser  la 
durée  des  hostilités. 

Cette  prorogation  sera  accordée  par  la  Com- 
mission arbitrale. 

Art.  8.  —  Les  clauses  du  bail  qui  seraient 
contraires  aux  dispositions  de  la  présente  loi  ne 
feront  pas  obstacle  à  ce  qu'il  .soit  résilié  sans 
iiidemiiil'-  et  ne  pourront  avoir  pour  effet  de  re- 
tarder l'époque  où  il  prendra  fin. 

Art.  9.  —  Toutes  les  contestations  auxquelles 
la  présente  loi  donnera  lieu  seront,  quel  que  soit 
leur  chiffre,  jugées  par  une  Commission  arbi- 
trale spéciale  siégeant  au  chef-lieu  de  chaque 
canton. 

Celte  Commission,  présidée   par   le   juge  de 


paix,  sera  composée  de,  d'-ux  propriétaires  ru- 
raux et  de  deux  fermiers  nu  métayers  habitant 
le  canton,  désignés  par  voie  de  tirage  an  sort. 

Art.  10.  —  A  défaut  par  le  bailleur  de  contes- 
ter, dans  le  mois  de  la  réception  de  la  lettre  re- 
commandée ou  de  la  déclaration  au  greffe  pré- 
vues par  l'article  2,  la  demande  de  résiliation 
faite  par  le  preneur,  cette  résiliation  sera  ac- 
quise à  ce  dernier. 

En  cas  de  contestation,  il  sera  procédé  au  pré- 
liminaire de  conciliation  prévu  par  l'article  17 
de  la  loi  du  26  mai  1837,  niodiliée  par  celle  du 
2  mai  1K5.5. 

Faute  par  les  parties  de  se  concilier,  le  d''>fen- 
deur  sera  cité  devant  la  (Commission  arbitrale 
par  letlre  recommandi^e  avec  avis  de  réception. 
A  défaut  d'avis  de  réception,  le  défendeur  sera 
cité  par  exploit. 

Les  témoins  seront  cités  dans  les  mêmes  for- 
mes. La  Commission  arbitrale  statuera  à  la  ma- 
jorité en  dernier  ressort. 

Les  réductions  ou  remises  de  fermages  ou  re- 
devances devront  toujours  être  prononcées  par 
la  Commission  arbitrale.  Les  demandes  de  cettf> 
nature  seront  soumises  au  préliminaire  de  con- 
ciliation prévu  au  deuxième  alinéa  du  présent 
article. 

Art.  11.  —  Dans  chaque  commune,  sur  convo- 
cation du  préfet  et  dans  les  quinze  jours  qui  sui- 
vront la  promulgation  de  la  présente  loi,  le  Con- 
seil municipal  dressera  une  liste  de  proprié- 
taires ruranx  et  uni-  liste  de  fermiers,  métayers 
et  preneurs  de  biens  ruraux  de  la  commune,  à 
raison  pour  chacune  d'elles  d'un  membre  pour 
cinq  cents  habitants  ou  au-dessous,  sans  que  le 
total  puisse  dépasser  dix. 

Les  femmes  propriétaires  ou  preneuses  de 
biens  ruraux,  iîgées  de  vingt-cinq  ans  au  moins, 
peuvent  être  inscriles  sur  ces  listes. 

Les  listes  seront  dressées  chacune  en  deux 
exemplaires,  dont  l'un  restera  déposé  à  la  mairie 
et  dont  l'autre  devra  être  transmis  dans  le  délai 
fixé  par  l'arrêté  de  convocation  au  juge  de  paix 
qui,  huit  jours  au  moins  avant  l'ouverture  de 
chaque  session,  procédera,  en  audience  pu- 
blique et  sur  l'ensfnible  des  noms  portés  sur  les 
listes  des  communes  du  canton,  au  tiraee  au  sort 
des  membres  de  la  Commission  arbitrale.  Un 
suppléant  pour  chaque  liste  sera  désigné  dans 
les  mêmes  conditions. 

La  composition  de  la  C^ommission  arhilrali', 
ainsi  tirée  au  sort,  sera  affichée  au  greffe  de  la 
justice  de  paix  trois  jours  au  moins  avant  l'ou- 
Terture  de  la  session,  afin  que  les  intéressés 
puissent  en  prendre  connaissance. 

Le  juge  de  paix  fixera  la  date  d'ouverture  de 
chaque  session.  Chacune  d'elles  durera  jusqu'à 
épuisement  des  affaires  inscrites  au  r6le. 

Le  jnge  de  paix  convoqnera  les  membres  de  la 
Commission  arbitrale  et  leurs  suppléants. 

Art.  12.  —  L<»s  assesseurs  pourront  être  ré- 
cusés : 

1"  S'ils  ont  un  intérêt  personnel  dans  la  con- 
testation ; 
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2°  S"ils  sont  parents  ou  alliés  de  Vwxe  des  par- 
ties en  licne  ilirecle  ou  collatérale  jusqu'au  qua- 
trième depr.^  inclusivement; 

3°  Si,  dans  l'année  qui  a  précédé,  il  y  a  eu 
une  aclioii  judiciaire  civile  ou  criminelle  entre 
eux  et  l'une  des  parties  ou  son  conjoint  ou  ses 
parents  ou  alliés  en  ligne  directe; 

4°  S'ils  ont  donné  un  avis  écrit  dans  l'alVaire; 

5°  S'ils  sont  patrons,  ouvriers,  employési 
bailleurs  ou  preneurs  de  l'une  des  parties  en 
cause; 

6"  Si,  au  cours  d*  la  fiuerre,  ils  ont  fait  expul- 
ser un  ou  plusieurs  fermiers,  métayers  ou  pre- 
neurs de  biens  ruraux  ]H>ur  non -payement  de 
leurs  fermages  ou  redevances; 

7°  S'ils  n'ont  pas  encore  réglé  définitivement 
leur  siluation  avec  leur  propriétaire. 

La  partie  qui  voudra  récuser  un  assesseur  sera 
tenue  de  former  la  récusation  avant  tout  débat 
et  d'en  exposer  les  motifs  dans  une  déclaration 
qu'elle  remettra,  revêtue  de  sa  si;;nature,  au 
grefl'e  de  la  justice  de  paix,  dont  la  décision  sera 
en  dernier  ressort. 

Art.  13.  —  Le  juge  de  paix  prononcera  sur  les 
causes  d'empêchement  que  proposeront  les  as- 
sesseurs. 

En  cas  d'absence,  d'empêchement  ou  de  récu- 
sation de  l'un  des  assesseurs,  il  sera  procédé, 
dans  les  formes  prévues  à  l'article  10,  à  la  no- 
mination d'un  nouveau  suppléant. 

En  cas  de  non-comparulion,  sans  cause  jugée 
valable,  l'assesseur  pourra  èlre  rondamné  par  le 
tribunal  :orreclionnel  à  une  amende  de  cenl 
francs  (100  fr.}  au  moins,  et  de  trois  cents  francs 
(300  fr.)  au  plus,  sous  réserve  de  l'application  de 
l'article  463  du  Code  pénal. 

Avant  d'entrer  en  fonctions,  les  assesseurs 
prêteront  individuellement,  devant  le  président 
de  la  Commission,  le  serment  de  remplir  leurs 
fonctions  avec  zèle  et  intégrité,  et  de  garder  le 
secret  des  délibérations. 

Ils  affirmeront  également,  sous  la  foi  du  ser- 
ment, qu'il  n'existe  ;i  leur  connaissance  aucune 
des  causes  de  récusation  prévues  par  l'article  1 1 
tt  pouvant  leur  être  opposées. 

Les  assesseurs  recevront  les  indemnités  de 
déplacement  et  de  séjour  prévues  pour  les  mem- 
bres du  jury  criminel  par  les  lois  des  19  mars 
l'JO?  et  17  juillet  1908  et  le  décret  du  18  juin 
1911. 

Art.  14.  —  Le  greffier  de  la  justice  de  paix 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire.  Ses  émolu- 
ments sont  ceux  fixés  par  la  loi  du  il  mars  1907. 

.irt.  ^'o.  —  Si  l'une  des  parties  ne  se  présente 
pas,  la  décision  est  rendue  par  déiaut.  Avis  lui 
en  est  donné  dans  les  trois  jours  par  lettre  re- 
commandée avec  avis  de  réception. 

L'opposition  ne  sera  recevable  que  dans  la 
quiniaiiie  de  la  date  de  l'avis  de  réception  de  la 
lettre  recommandée.  Elle  aura  lieu  |iar  une  dé- 
claration au  greffe.  Il  en  sera  délivré  récépissé. 
Avis  sera  donné  de  celte  déclaration  à  la  partie 
intéressée  par  lettre  recommandée. 

Les  délais  seront  comptés  et  augmentés  con- 


formément aux  dispositions  de  l'article  1003  du 
Cole  de  procédure  civile. 

Arl.  16.  —  Les  parties  devront  comparaître  en 
personne  et  pourront  se  faire  assister  par  un 
membre  de  leur  famille,  parent  ou  allié,  par  un 
avocat  régulièrement  inscrit  ou  par  un  officier 
ministériel  dans  sa  circonscription.  En  cas  d'ex- 
cuse jugée  valable,  elles  pourront  se  faire  repré- 
senter par  les  personnes  ci-dessus  mentionnées; 
Si  le  représentant  est  un  membre  de  la  famille 
ou  un  officier  ministériel  autre  qu'un  avoué,  il 
devra  être  porteur  d'un  pouvoir  sur  papier  non 
timbré,  dispensa  de  la  formalité  de  l'enregistre- 
ment, avec  signature  légalisée. 

11  ne  pourra  èlre  présenté  que  de  simples  ob- 
servations ou  conclusions. 

L'assistance  judiciaire  pourra  être  accordée 
aux  parties  par  le  bureau  d'.issistance  judiciaire 
prévu  à  l'article  3,  alinéa  premier,  de  la  loi  du 
lOjuillet  1901. 

Les  audiences  seront  puMi'iues.  Toutefois,  la 
Commission  arbitrale  devra  ordonner,  sur  la 
demande  de  l'une  des  parties,  que  les  débats 
auront  lieu  en  chambre  du  conseil. 

S'il  y  a  litige  sur  le  fond  du  droit  ou  sur  les 
qualités  des  réclamants,  la  Commission  réglera 
les  questions  de  résiliation,  de  remise  ou  de  ré- 
duction dont  elle  aura  été  sai>ie,  et  renverra 
pour  le  surplus  les  parties  à  se  pourvoir  devant 
le  tribunal  compétent. 

La  décision  sera  sommairement  motivée  ;  elle 
sera  toujours  rendue  en  audience  publique. 

Elle  comportera  la  formule  exécutoire  prévue 
par  les  articles  146  et  543  du  Code  de  procédure 
civile. 

La  reproduction  des  débals  par  la  voie  de  la  ' 
presse  est  interdite  sous  peine  de  l'amende  édic- 
tée par  l'article  30  de  la  loi  du  29  juillet  1881. 

Les  pouvoirs  conférés  aux  tribunaux  en  ma- 
tière d'autorisation  maritale  seront  dévolus  aux 
juges  de  paix  pour  l'application  de  la  présente 
loi. 

Art.  17.  —  Les  décisions  rendues  entre  le  bail- 
leur et  le  preneur  seront  acquises  de  plein  droit 
à  la  caution. 

Le  ou  les  preneurs  solidaires  bénéficieront  de 
la  décision  rendue  à  l'égard  d'un  ou  de  plusieurs 
d'entre  eux  par  la  Commission  arbitrale. 

S'il  y  a  une  caution  ou  des  preneurs  soli- 
daires, la  décision  ne  pourra  il'ailleurs  être  ren- 
due par  ladite  Commission  qu'eux  dûment  ap- 
pelés ou  représentés. 

Art.  18.  —  Les  décisions  des  Commissions 
arbitrales  pourront  être  attaquées  par  la  voie  du 
recours  en  cassation,  pour  incompétence,  excès 
de  pouvoir  ou  violation  de  la  loi. 

Le  pourvoi  sera  formé  au  plus  tard  le  quin- 
zième jour,  à  dater  de  la  notification  prévue  par 
l'article  14,  par  déclaration  au  greffe  de  la  jus- 
lice  de  paix  où  la  décision  aura  été  rendue  et 
notifiée,  à  peine  de  déchéance,  dans  la  quiniaine, 
par  exploit  d'huissier. 

Dans  la  quinzaine  de  celle  dernière  notifica- 
tion, les   pièces  seront  adressées  à  la  Cour  de 
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cassaliou.  Aucune   amende    ne  sera   consignée. 

Le  pourvoi  sera  porté  directement  devant  la 
chambre  civile. 

Lorsqu'une  décision  aura  été  cassée,  Taffaire 
sera  renvoyée  devant  la  Commission  arbitrale 
d"un  canton  voisin. 

Alt.  10.  —  Le  greffier  tiendra  registre  sur  pa- 
pier non  timbré,  coté  et  paraphé  par  le  prèsi- 
denl,  pour  mentionner  tous  les  actes  dune  na- 
ture quelconque,  décisions  et  formalités  aux- 
quelles donne  lieu  l'exécution  de  la  présente  loi 
et  dont  l'inobservation  est  de  nature  à  motiver  le 
pourvoi  prévu  à  l'article  17. 

Les  copies  pour  extraits  certifiés  conformes 
seront,  en  cas  de  pourvoi,  jointes  au  dossier. 

Arl.  20.  ^  Les  décisions,  ainsi  que  les  extraits, 
copies  ou  expéditions  qui  en  seront  délivrés,  et 
généralement  tous  les  actes  de  procédure  aux- 
quels donnera  lieu  l'application  de  la  présente 
loi  seront  visés  pour  timbre  et  enregistrés  gratis. 
Ils  porteront  la  mention  expresse  qu'ils  sont  faits 
en  exécution  de  la  présente  loi. 

Toutefois,  au  cas  où  les  parties  produiraient, 
à  l'appui  de  leurs  prétentions,  soit  des  actes  non 


enregistrés  et  qui  seraient  du  nombre  de  ceux 
dont  les  lois  ordonnent  l'enrei;istremenl  dans  un 
délai  déterminé,  soit  des  actes  et  litres  rédigés 
sur  papier  non  timbré,  contrairement  aux  pres- 
criptions des  lois  sur  le  timbre,  la  Commission 
arbitrale  devrait,  conformément  à  l'article  10  de 
la  loi  du  2.3  août  1871,  ordonner  d'office  le  dépôt 
au  greffe  de  ces  actes  pour  être  soumis  à  la  for- 
malité de  l'enregistrement  et  du  timbre. 

Art.  21.  —  En  cas  de  plainte  en  prévarication 
contre  les  membres  de  la  Commission  arbitrale, 
il  sera  procédé  contre  eux,  suivant  la  forme  éta- 
blie à  l'égard  des  juges  par  l'article  48.3  du  Code 
d'instruction  criminelle. 

Demeurent  applicables  les  articles  du  Code  de 
procédure  civile  relatifs  à  la  procédure  devant 
les  justices  de  paix,  en  tout  ce  qui  n'a  ri^n  de 
contraire  à  la  présente  loi. 

Art.  22.  —  Demeurent  interdites,  sous  réserve 
des  dispositions  de  l'article  2  de  la  présente  loi, 
pendant  toute  la  durée  des  hostilités,  toutes  ins- 
tances, toutes  procédures  d'exécution  à  l'égard 
des  fermiers,  métayers  ou  preneurs  de  biens  ru- 
raux mobilisés. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AVEYRON 


Le  battage  des  céréales  va  bon  train.  Les  ren- 
dements, hélas!  laissent  bien  à  désirer,  surtout 
pour  le  blé  et  pour  le  seigle.  Les  plus  favorisés 
parmi  nos  agriculteurs  ont  une  récolte  à  peine 
moyenne;  nombreux  ceux  qui  n'ont  qu'une 
demi-i'écolte. 

Nous  voyons  dans  le  Journal  d'Agrinullure 
pratique  du  23  août  qu>'  les  cultivateurs  de  l'Est, 
nolamment  de  la  Meuse  et  de  la  llaule-Marne, 
«  se  montrent  enchantés  des  résultais  qu'a  don- 
nés le  .Manitoba  >■.  Les  cultivateurs  du  Rouer- 
gue  n'en  diront  pas  autant.  Ici,  cette  année,  le 
fiasco  du  Manitoba  est  à  peu  près  général  et 
complet.  Je  dois  ajouter  qu'au  moment  des  se- 
mailles la  qualité  des  semences  qui  nous  furent 
fournies  semblait  défectueuse;  les  grains  parais- 
saient avariés.  L'échec  doit  venir  de  là. 

Comme  fourrages,  nous  avons  plutiH  abon- 
dance. .\ssp7.  souvent  des  pluies  intempestives  les 
ont  un  peu  altérés. 

Les  pommes  de  terre,  cultivées  en  très  grand 
cette  année,  promettaient  beaucoup  naguère.  A 
riieun-  actuelle,  on  voit  bien  des  pampres  noir- 
cis par  le  mildiou.  Il  est  a  craindre  que  la  pour- 
riture fasse  de  grands  dégâts  aux  tubercules. 

Depuis  un  mois,  nous  avons  eu  maintes  jour- 
nées d'une  épaisse  brume,  tantôt  sèche,  tantùt 


humide,  qui  a  été  dans  nos  valbns  fatale  aux 
vignes.  Nombreux  ceux  qui,  jusque  vers  la  mi- 
juillet,  comptaient  sur  une  bonne  récolte  et  qui, 
à  cause  du  mildiou  ne  ven'langent  même  pas. 

Nous  sommes  en  proie  dans  tout  le  pays  à  une 
invasion,  comme  on  n'en  avait  jamais  vu,  de  la 
chenille  .\oclucllc  du  chou.  Pas  un  jardin  où  les 
choux  de  toute  espèce  ne  soient  exterminés. 
Après  avoir  dévoré  tout  le  parenchyme  des 
feuilles,  l'alTreux  insecte  ronge  même  et  détruit 
les  nervures,  ne  laissant  subsister  que  les  troncs 
et  les  plus  grosses  côtes.  (Jue  faire  contre  un  pa- 
reil ennemi  ? 

Le  bétail  se  vend  fort  cher.  Nos  bons  bœufs 
d'Aubi'ac,  qui  se  payaient  avant  la  guerre  1  .^00  à 
1  400  fr.  la  piiire  pour  le  travail,  valent  couram- 
ment aujourd'hui  2  500  fr.  etjusqu'à  3000  fr. 

Les  taxes  de  bO  fr.  par  100  Uilogr.  pour  le  fro- 
ment et  de  42  fr.  pour  les  autres  céréales  ont 
rendu  courage  à  nos  cultivateurs,  qui,  malgré 
les  diflicultés  de  toute  sorte,  sauront  s'arranger, 
je  crois,  cet  automne,  pour  ensemencer  un 
nombre  d'hectares  bien  supérieur  à  ce  qui  fut 
fait  en  1910.  Souhaitons  seulement  que  scories  et 
superphosphate  puissent  nous  être  livrés  en 
temps  opportun. 

Fer.nand  dk  I!\nn.Af. 
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—  A.  0.  [Maine-et-Loire].  —  L'autorité  mili- 
taire veut  vcius  réquisitionner  cinq  mille  kilogr. 
de  foin.  Or,  vous  n'en  avez  pas  assez  pour  la 
nourriture  de  votre  bétail,  et  il  vous  en  manque 
environ  10  000  kilogr. 


Vous  demende/.  si,  dans]ce.s  conditions,  vous 
êtes  obligé  d'acheter  cinq  mille  kilogr.  pour  les 
fournir  à  l'autorité  militaire. 

Il  résulte  de  l'ai  licle  19  do  la  loi  du  3  juil- 
let 1877  que  la  réquisition  ne  peut  porter  que  sur 
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les  ressources  rjui  exislenl  au  moment  où  elle 
est  oxercée  et  sans  pouvoir  les  absorber  complè- 
tement. 11  s'ensuit  que  la  personne  à  qui  la  ré- 
ijuisition  est  adressée  n'est  tenue  de  s'y  confor- 
mer qu'autant  qu'elle  possède  les  objets  réquisi- 
tionnés et  qu'elle  ne  peut  .-tre  contrainte,  si  elle 
ne  lésa  pas,  à  se  les  procurer.  (Dalloz,  Suppl.  au 
Répert.,  V»  Réquisit.  luilit.,  n»'  108  et  11"?).  L'ar- 
ticle 38  du  décret  du  2  août  1877  déclarait  que  : 
(1  .Ne  sont  pas  considérés  comme  prestations  dis- 
ponibles ou  comme  fournitures  susceptibles 
d'être  réquisitionnées  les  fourrages  qui  se  trou- 
vent chez  un  cultivaieur  et  ne  dépassent  pas  la 
consommation  de  ses  bestiaux  pendant  quinze 
jours.  )«  Mais  une  circulaire  ministérielle  du 
4  novembre  1915  a  recommandé  [Journal  Of- 
ficiel du  8  décembre  I91j)  de  tenir  compte  des 
quantités  à  réserver  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux, ces  quantités  devront  être  calculées  sur 
la  consommation  probable  des  bcïtiaui  jusqu'à 
la  récotf' suivante.  La  personne  qui,  se  trouvant 
dans  de  telles  conditions,  n'obtempère  pas  à  la 
réquisition,  ne  peut  pas  être  poursuivie.  (Trib. 
correction,  de  Dunkerque,  23  juin  1917.  Gazette 
du  Palais,  25  juillet  1017).  —  (G.  E.) 

—  M.  S.  {Oise\  —  Il  y  a  lien,  en  effet,  de  cher- 
cher à  faire  le  plus  possible  des  briques  dont 
on  aura  grand  besoin  pour  recunslruire  et  res- 
taurer les  constructions  des  régions  libérées. 
Vous  trouverez  tous  les  documents  concernant 
cette  fabrication  très  simple  condensés  dans 
quatre  articles  pams  dans  le  Journal  (fAgricul- 
ture  pratijue  de  1902  :  n""  du  9  Janvier,  page  47: 
du  16  janvier,  page  82:  du  23  janvier,  page  118 
et  d'i  13  février,  page  221.  Pour  despro.luits  très 
ordinaires,  on  peut  cuire  à  la  volée  sans  cons- 
truire de  four,  comme  cela  est  indiqué  dans  le 
Génie  rural  appliqué  aux  Colonies,  page  23.  — 
(M.  n.) 

—  il.  G.  M.  'Oiie  . —  Voire  projet  est  très  bien 
si  vous  èles  assuré  d'avoir  dans  vos  environs 
imniéiliats  une  itendue  suffisante  pour  voire 
entreprise  de  labours  à  l'aide  de  tracteurs;  il 
est  possible  de  trouver,  dins  les  conditions  indi- 
quées, les  machines  et  les  hommes,  mais  il  faut 
que  vous  vous  occupie/  vous-même  de  la  direc- 
tion et  de  la  suneillance  de  l'entreprise.  — 
(M.  R.> 

—  M.  P.  Aldérie).  —  Nous  n'avons  pn  rencon- 
trer dans  aucune  publication  de  renseignement 
précis  sur  la  distillation  de  l'asphodèle.  On 
dit  que  les  racines  de  cette  plante  renlerment 
environ  10  0  0  de  matières  susceptibles  de  se 
transformer  en  alcool,  probablement  de  l'inu- 
Une,  comme  dans  les  topinambours,  les  dahlias. 
Mais  on  ne  dit  pas  à  quel  degré  d'hydratation  de 
la  racine  ce  dosage  se  rapporte.  En  tous  cas, 
il  n'y  aurait  qu'à  faire  bouillir  avec  de  l'eaa 
contenant  I  0/0  il'acide  sulfurique,  pour  sac- 
charilier  l'inuline,  qui  n  est  pas  directement 
fermentescible.  Il  en  est  d<>  l'asphodèle  comme 
de  beaucoup  d'autres  plantes,  dont  la  récolte 
entraitie  à  de  tels  frais  que  l'alcool  qui  en  serait 
extrait  ne  pouirail  lutter  contre  l'alcool  de  bet- 


terave; l'expérience  a  été  faite  sonvt-nt  même 
pour  le  topinambour.  En  temps  de  grands  be- 
soins comme  celui  (|ue  nous  traversons,  beau- 
coup de  ressources  négligées  peuvent  être  utili- 
sées; mais  il  fatft  être  prudent,  établir  les  prix 
de  revient  de  récolte  et  d'approvisionnement  et 
considérer  que  l'installation  qui  sera  faite  ne  du- 
rera pas  après  la  période  anormale  de  la  guerre. 
—  (L.  L.) 

—  .W.  A.  M.  [Eure]  et  M.  V.  Haute-Man>e  .— 
11  n'y  a  actuellement  de  disponible,  dans  le  sens 
indiqué,  que  le  petit  tracteur  Avery  de  la 
maison  Th.  Piller,  -24,  rue  .Miln-rt,  à  Paris;  il  a 
fonctionné  aux  essais  officiels  de  Mettray,  et  les 
renseignements  généraux  ont  été  fournis  page 284 
du  n"  lo  du  26  juillet  dernier.  Si  vos  terres  sont 
très  sales,  il  serait  préférable  de  faire  deux  la- 
bours ou  scariûages  avant  de  semer  une  plante 
capable  d'étouffer  les  mauvaises  herbes,  l'avoine, 
un  seigle  à  conper  en  vert,  ou  mieux  un  four- 
rage tel  que  la  vesce,  par  exemple.  —  ;H.  R.) 

—  M.  if.  E.  {SectfW  Postal  222).  —  Avant  la 
guerr--,  la  naphtaline  valait  environ  0  fr  \'j  le 
kilogr.;  il  n'y  a  plus  de  cour.s  actuel,  toute  la 
naphtaline  produite  étant  employée  aux  besoins 
de  la  Défense  nationale.  Il  existe  depuis  long- 
temps des  moteurs  oiillsant  la  naphtaline,  et 
un  des  derniers  modèles  était  fabriqué  par 
M"«  vfuve  A.  de  .Mesmay,  évacuée  de  Sainl- 
Quentin,  aeluellement  installée  boulevard  Car- 
not,  à  Mantes-sur-s'eine  (Seiue-et-Oi>e;.  Ces  mo- 
teurs à  naphtaline  ont  été  signalés  plusieurs  fois 
dans  le  Jownnl dWgricxllwe  {irnlique.  —  (M.  R.) 

—  .N"  6800  Ctte-d'Or).  —  Tout  camion  auto- 
mobile, suffisamment  chargé  à  l'arrière,  peut 
Servir  d--  remorqueur,  surtout  s'il  se  déplace  à 
la  vitesse  de  10  à  12  kilomètres  à  l'heure.  P  jur 
votre  cas,  les  pleins  sont  incontestablement  pré- 
férables aux  pneumatiques,  malgré  leur  prix 
d'achat  plus  élevé.  .Nous  connaissons  un  camion 
répondaut  au  but  in  iiqué  par  votre  demande, 
qui  était  à  l'élUile  un  peu  avant  la  guerre  et  dans 
lequel  les  bandages  pleins  ou  les  pneus  étaient 
supprimés;  tout  cela  est  resté  en  suspens,  et 
nous  ne  pouvons  vous  indiquer  aucun  consl'UC- 
teur  ayant  des  niai  hi' es  di-ponibles.  .\dressei- 
vous,  «le  la  part  du  Jonuial  d'.AfjrieuUure  pratique, 
à  M.  E.  Feuillette,  20,  rue  Gambetta,  à  Boulogne- 
sur-Seine  (Seine);  peut-être  pourra-t-il  vous 
monter  un  camion  déjà  usagé  répondant  aix 
conditions  posées.  —  (M.  R.l 

—  N°  60976  Manche  .  —  Je  ne  connais  pas  ta 
fabricatiou  de  l'absinthe  et  pense  qu'en  tous 
cas,  il  serait  dangereux  de  l'indiquer  ;  les  es- 
sences nuisibles  contenues  dans  celte  plante  dé- 
fendant d'en  recommander  l'usage  comme  bois- 
sou  domestique  provenant  de  l'absinthe  récolti'e 
dans  un  jardin.  —  (L.  B.  C.j 

Becomînanrfah'ons  intlantes  n  nos  abonnes  : 

1»  Ue  ne  nou*  adresser  qu'une  seule  queilion  à  la 

foix  sur  la  mi'me  feuille. 
2»  Ue  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  prècé- 

dente. 
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LA  QUINZAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 
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(La  publication  des  renseignements   sur   la  pression  barométrique  et   sur  le  vent  est   interdite  par  la 
censure  au  Bureau  central  météoroiogique.) 
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Situation  générale  —  La  situation  oe  s'est  pas 
améliorée,  rhumidité  ayant  encore  dominé  au  cours 
de  la  quinzaine  écoulée.  Eln  divers  endroits,  les 
orages  à  gr^-le  ont  endommagé  le>  cultures  fruitières 
et  le>  v.gnes.  L.i  coupe  et  la  rentrée  des  céréales  ont 
présenté  de  graves  ilifliculté?  dans  la  plupart  des  ré- 
gions En  ce  qui  concerne  le  blé,  la  récolle  est  for- 
tement déficitaire  et  la  qualité  du  grain  très  inégale. 
Les  atoines  et  les  orges  doniieroat  de  meilleurs 
rendements.  Dans  les  culture?  de  pommes  de  terre 
la  maladie  a  fait  de  nouveaux  progrés. 

Blés  et  Farines.  —  Le  mauvais  temps  et  sans 
doute  aussi  I  insuffisance  de  la  miin-dœuvre  font 
que  les  battages  s'exécutent  peu  rapidement.  De 
m'orne  que  pendant  la  quinzaine  précédente.  \e> 
oOres  de  blé  faites  par  la  culture  ont  été  peu  nom  ■ 


breuses  et  la  qualité  du  grain  laisse  souvent  à  dési- 
rer. La  tendance  des  cours  est  à  la  fermeté. 

.\ux  Etats-Unis,  la  situation  des  blés  de  printemps 
serait  devenue  meilleure;  par  contre,  au  Canada,  la 
récolte  aurait  été  éprouvée  par  la  sécheresse.  Le  blé 
est  coté,  par  quintal,  en  disponible  4S  fr.  53  à  New- 
York:  le  livrable  en  septembre  est  coté  44.73  à  Chi- 
cago. Les  prix  ont  subi  un  Décbissement  notable. 

Les  ventes  de  farines  ont  lieu  au  taux  de  la  taxe. 

Issues.  —  Les  sons,  toujours  très  recherchés,  font 
l'objet  d'offres  pen  nombreuses.  Ceux  qui  sont  dis- 
ponibles seront  facilement  enlevés  au  prix  de  la  taie 
30  fr.  départ,  plus  1.30  de  rémunération  . 

Seigles.  —  Les  offres  sont  peu  nombreuses  et  les 
prix  très  fermes.  On  paie  au  prix  de  la  taxe,  soit 
42  fr.  le>  100  kilogr.  départ. 
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Orges.  —  l.°s  transactions  «Icviennent  plus  actives 
el  les  ventes  se  traitent  au  prix  de  la  taxe,  soit  42  fr. 
les  100  kilogr.  départ. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  d'offres  ;  les  prix  atteignent 
la  taxe,  soit  ii  fr.  les  luO  kilogr. 

Sarrasins.  —  Cours  en  hausse.  Les  derniers  lots 
de  sarrasins  de  1916  sont  enlevés  à  31  et  52  fr.  les 
100  kilogr. 

Maïs.  —  Dans  le  Sud-Ouest,  les  maïs  sont  cotés  de 
6"  à  68  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Graines  fourragères.  —  On  paie  aux  100  kilofjr. 
le?  prames  suivantes  :  trèfle  incarnat,  200  à  220  fr. 
;i  Ueiines,  210  à  215  fr.  dans  les  Cotes-du-Nonl, 
250  fr.  dans  la  Côle-d'Or:  vesces  de  printemps,  35  à 
60  fr.:  pois  gris  et  jarrosses.  60  fr.  dans  le  Lot. 

Pommes  de  terre.  —  La  Hollande  est  payée  de  3o 
à  32  fr.  les  IdO  kilogr.  départ,  l/liarly  rose  e«t  cotée 
de  20  à  22  fr.  et  l'Institut  de  lieauvais  de  l!S  à  20  fr. 
eu  Pa(Jne-et-Loire. 

Fourrages.  —  Les  foins  nouveaux  se  paient  de  lu 
à  13  fr.  les  100  kilogr.  dans  UQ  certain  nombre  de 
départements. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetle,  à  Paris  (3  septembre)  : 


Bœuts  ... 
Vactica.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  ... 


Amenés. 


-2  882 
2  576 
312 
2  531 
13  S29 
2  299 


PRIX 

DU    KII 

AU    POIDS   NB 

Invendus. 

-      — ~.^--^-»i 

1" 

2' 

quai. 

quai. 

474 

3.38 

3.10 

529 

3.38 

3.06 

46 

3.1G 

2.'.'0 

311 

4  20 

3.80 

1  000 

4.71 

4  Oi 

» 

5.52 

5  32 

3- 
quai. 

2.74 
5.70 

2  68 

3  30 

3.. 10 
5.08 


Prix  extrêmes  du  kilogramme. 


Au  poids  vif. 


Bœufs  .  . . . 
Vaches . . . 
Taureaux.. 
Veaux — 
Moulons.  . 
Porcs 


1.10  « 

2.14 

n  ',»5 

2.14 

1.10 

1.92 

1.40 

2.5K 

1.33 

2  47 

3.39 

3.89 

Au  poids  net. 

2.20  à  3.56 
l.SO      3.56 


2.32 
2.80 
2.90 
4.81 


3.20 
4.80 
5.14 
5.56 


Dans  les  départements,  on  cote  ; 

Amiens,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.60  à  3.40;  veaux,  3.32  à  4.0";   porcs,  4.88. 

Bordeaux,  par  50  kilogr.  poids  mort  :  bœufs,  105 
à  180  fr.;  vaclies.  ii3  à  160  fr.;  veaux,  163  à  185  fr.; 
moutons,  130  à  223  fr. 

Chotel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.1"  à  1.2": 
vaches.  1.12   à  1.22. 

Dijon,  par  kilogr.  poids  vif  :  moutons,  3.10  &  4.10  ; 
porcs,  1  à  4.10. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.90  à  3  98; 
moulons,  4.13  à  4.85;  par  kilogr.  poids  vif,  veaux, 
2.13  à  2.35. 

Marseille,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  de  pays, 
3.60  à  3."0;  vaches,  3  à  3  40  ;  moutons,  4.30  à  4.80  ; 
brebis,  4.20  à  4.60. 

Chartres,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux  gras,  3.00 
à  4.30. 

l.isieuT,  par  kilogr.  vif:  bœufs,  1.13;  veaux,  2.40; 
porcs.  3.50. 

Rouen,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.13  à  3.33; 
porcs,  4  à  4.80;  moulons,  4.30  à  6  fr.;  veaux,  3.60  à 
4.30. 

Viandes.   —  Derniers   cours    officiels   aux    Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 
Biruf. 

1/4  de  derrière.    2  00  à  3  60        Traini 2  20  à  4  10 

1/4  de  devant.     I  80      2  60        Cuiases  ....    2  10      3  40 


Aloyau  .   .   .   . 
Paleron  .... 

2  20      4  10        Pis  et  collet.   . 
2  00      3  00        Bavette  .... 
Vtaxt. 

2  40      2  80 

3  00      3  60 

Extra.   .   .   . 
1"  qualité.   .   . 
2»      -      ... 
3-      -       .   .   . 

3  ;0  «  3  70        Pans  et   cuiss. 
3  60        •                        Veaux  de 
3  50        •            1/4  de  devant.. 
3  00      3  40        1/4  do  derrière. 
Veaux  bretons. 

Mouton. 

3  00  »  3  20 

Caon: 

3  00  à  3  20 

B                           » 

1"  qualité.    .    . 

Ot        

3-      —      .   .   . 

4  20  à  4  60        Gigot 

3  60       4   10        Carrés  parés.    . 
3  00      3  50        Agneaux    .   .   . 

Porc. 

4  00  à  5  60 
3  60      6  40 

»                  a 

Entier 

l'*  qualité.   .   . 

.Te          

Poit.  iraîches. 

4  80  à  5  20        Filets 

•         >           Jambons   .  .  . 
»          »            Reins 

5  00      6  20        Poit.  salées  .   . 

4  80  4  5  60 
4  80      6  20 

4  80      5  !0 

5  00     6  '20 

Vins.  —  Le  temps  pluvieux  de  la  quinzaine  écoulée 
a  délenniné  de  nouvelles  attaques  de  mildiou.  Les 
belles  promesses  du  printemps  se  sont  évanouies  et, 
à  l'heure  actuelle,  la  récolte  de  vin  s'annonce  comme 
devant  élie  irrégulière. 

Dans  le  Midi,  les  ventes  de  vins  sont  assez  nom- 
breuse» i  elles  se  traitent  à  des  prix  en  hausse  de  8 
à  10  fr.  par  hectolitre  :  à  Montpellier,  vins  rouges 
de  9  à  10°.  90  à  92  fr.:  de  10  à  11°,  94  à  100  fr.;  à 
Sarbonne,  95  à  100  fr.;  à  Avig/ion,  93  à  95  fr.;  à  Ué- 
ziers,  vins  rouges,  92  à  97  fr.;  à  Simes,  95  à  100  fr.; 
à  rerpir/nan,9ô  à  98  fr.  Pour  les  vins  de  1917.  il  se 
traite  quelques  ventes  sur  souche  au  prix  de  85  à 
86  fr.  l'hectolitre. 

En  Algérie,  Us  vins  de  191C  sont  cotés  de  40  à 
30  fr.  On  signale,  pour  les  vins  de  la  prochaine  ré- 
colte, quelques  allaires  sur  souche,  à  des  prix  va- 
riant de  4.10  à  4.35  le  degré-hectolitre. 

Cidres.  —  Les  prévisions  concernant  la  prochaine 
récolte  de  cidre  sont  assez  bonnes.  Il  se  traite  quel- 
ques affaires  en  cidres  de  1916,  dont  la  qualité  laisse 
parfois  à  désirer.  Ceux  de  la  Manche  sont  offerts  & 
23  fr.  et  ceux  de  l'Eure  à  30  fr.  l'hectolitre. 

Tourteaux.  —  La  hausse  a  fait  de  nouveuux  pro- 
grès ;  elle  est  de  1  à  2  fr.  par  quintal.  On  cote,  aux 
100  kilogr.,  à  la  Bourse  de  Marseille  :  ararhide 
HuIJsque,  48  à  30  fr.;  arachide  Coromandel,  42  fr.; 
sésame  blanc,  48  fr.:  coprah  blanc,  39  à  62  fr.;  pal- 
miste, 40  fr. 

Cocons.  —  La  récolte  de  cocons  est,  dans  l'en- 
semble, déficitaire,  .\ussi,  les  cours  de  cette  année 
ont  été  très  élevés  et  n'avaient  pas  été  atteints  de- 
puis 1893.  On  a  payé  les  cocons  au  kilogramme  : 
Gard.  6.20;  Drôme  et  Vaucluse,  6.80  à  7  fr. 

Fécules.  —  La  fécule  supérieure  est  cotée  de  223  à 
223  fr.  et  la  fécule  en  grains  de  220  à  222  fr.  les 
100  kilogr. 

Beurres.  —  On  paie  les  beurres  de  6  à  7  fr.  le  ki- 
logr. sur  les  marchés  des  départements. 

Œufs.  —  En  province,  les  prix  varient  de  3  à  3.50 
la  douzaine.  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie 
le  mille,  de  205  à  300  fr.  Cours  à  peu  prés  station- 
naire». 

Prunes  dente.  —  La  récolte  est  moyenne  dans 
l'Agenais  et  les  prix  actuellement  pratiqués  sont  très 
élevés  On  cote  aux  50  kilogr.  suivant  grosseur,  sur 
le  marché  de  Villeneuve-sur-Lot  :  70  4,  90  ."i  100  fr., 
80  l,  80  à  90  fr.;  90/4,  75  à  80  fr.;  100/4.  10  &  13  fr; 
110  4.  :0  fr.;  fretin,  30  à  33  fr. 

B.    DUHAM). 

I.e  gérant  :    Ch.^klks  Dotbkix. 
Paris.  —  L    Mabetubui,  inipnmour,  1,  rue  Cassette. 
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Constitution  d'un  nouveau  miaistère  sous  la  présidence  de  .\1.  Painlevé.  —  Principaux  caractères  de  ce 
cabinet.  —  L'approvisionnement  en  semences  pour  la  prochaine  campagne.  -^  Déolariition  obligatoire 
dea  graines  et  fruits  oléagineux.  —  Riglements  relatifs  à  la  vente  des  pommes  de  terre  et  des  haricots. 
—  Prix  oiaxima  déterminés  pour  ces  produits.  —  Constitution  et  rôle  d'une  Section  des  boissons  au 
ministère  du  Havitaillement.  —  La  réquisitiou  des  vins  nouveaux.  —  Sorties  de  vins  jusquau  31  août  — 
Uispositious  adoptées  pour  l'approvisionnement  en  soufre  et  en  sulfate  de  cuivre.  —  Achats  d'étalons 
pour  la  remonte  des  dépôts  de  l'Etat.  —  Concours  organisés  par  la  Société  du  cheval  national  de  trait 
léger.  —  Concours  bippiiiue  à  CharoUes.  -^  Fixation  des  prix  des  céréales  en  Suisse.  —  A  propos  des 
agents  réparlilenrs  des  céréales,  -rr-  Concours  pour  la  nomination  d'un  contrôleur  du  Service  phytopa- 
thologique.  —  Cours  d'œnologie  à  l'L'uiversité  de  Dijon.  —  La  main-d'œuvre  scolaire  pour  les  travaux 
agricoles.  —  Evolution  de  la  lièvre  aphteuse  jusqu'à  la  lin  d  août.  -^  Ecole  pratique  d  a:.'ricuUure  de 
Pétré.  —  Comice  de  Busy. 


Ub  nouveau  ministère. 

Le  cabinet  présidé  par  M.  Kibot  ayant 
donné  sa  déniission,  un  nouveau  cabinet  a 
été  conslilué  sous  la  présidence  de  M.  Paul 
Painlevé,  qui  était  déjà  ministre  delà  Guerre 
et  qui  conserve  ces  fonctions.  Ce  cabinet  se 
distingue  des  précédents  par  l'absence  du 
groupe  socialiste  uniHé  de  la  Chambre  qui  a 
refusé  d"y  être  représenté.  Dans  la  nouvelle 
combinaison,  M.  Ilibot  conserve  le  porte- 
feuille des  .\fr;;ires  étrans^ères,  M.  Fernand 
David  ce'ui  de  IWgriculture  et  M.  Clémentel 
celui  du  Commerce.  M.KIotz  devient  ministre 
des  Finances  et  M.  Maurice  Long,  député  de 
la  Drouie,  remplace  M.  Viulletle  au  ministère 
du  Havitaillement  civil  el  militaire.  Quatre 
ministres  d'Etat  sans  portefeuille,  MM.  Bar- 
thou,  Léon  Bourgeois,  Houmer  et  Jean  Du- 
puy,  figurent  dans  la  combinaison. 

Un  Comité  de  guerre  et  un  Comité  écono- 
mique ont  été  constitués.  Il  n'y  a  pas  à  in- 
sister ici  sur  leur  rôle. 

Travailler  énergiquement  à  la  défense  na- 
tionale et  à  la  victoire  nécessaire,  tel  est  le 
but  dont  .M.  Painlevé  a  déclaré  ne  pas  ?e  dé- 
partir. On  peut  espérer  que  des  hostilités 
politiques  ne  se  mettront  pas  en  travers  de 
ses  efforts  patriotiques. 

Les  semences  de  céréales. 

On  trouvera  plus  loin  p.  37 i)  un  arrêté 
relatif  à  l'approvisionnement  en  semences 
pour  la  prochaine  campagne  agricole.  11  im- 
porte que  les  mesures  adoptées  soient  exécu- 
tées avec  esprit  de  suite. 

11  doit  en  être  de  même  pour  les  plants  de 
pommes  de  terre,  atin  d'éviter  les  erreurs 
dont  les  agriculteurs  ont  eu  trop  à  souffrir  au 
priolemps  dernier. 

Nouvelles  réglementations. 

Par  un  décret  en  date  du  4  sepleoibre,  tout 
producteur,  propriétaire,  dépositaire  ou  dé- 
tenteur, 'd  la  date  du  la  septembre,  d'une 
20  Septembre  1917.  —  N»  19. 


quantité  des  objets  et  matières  suivants  : 
graines  et  fruits  oléagineux  de  toute  nature, 
graisses  et  huiles  végétales  ou  animales, 
pures  ou  mélangées,  acides  gras,  eaux  glycé- 
rineuses  et  glycérine,  savons  et  bougies  dé- 
passant I  000  kilogr.,  est  tenu  de  faire  avant 
le  i"'  octobre  une  dé(;laration  comprenant 
l'état  de  ces  objets  et  matières  à  la  date  du 
it)  septembre  à  minuit.  \'oici  les  prescrip- 
tions relatives  à  cette  déclaration  : 

La  déclaration  est  datée  et  signée.  Elle  est  faite 
en  double  exemplaire.  Les  deux  exemplaires 
sont  envoyés  par  la  poste  sous  pli  recommandé 
H  l'adresse  suivante  :  M.  le  ministre  du  Com- 
merce Services  techniques;,  101,  rue  de  Gre- 
nelle, Paris. 

Les  producteurs,  propriétaires,  dépositaires 
ou  J'^tenteurs  des  olijets  et  matières  faisant 
l'objet  du  décret  sont  tenus  de  justifier  à  loute 
réquisition  des  autorités  des  quantités  déclarées 
ou  de  leur  emploi. 

Ce  décret  est  une  application  de  la  loi  du 
3  août  1917  sur  les  réquisitions  civiles. 

D'autre  part,  deux  arrêtés  du  ministre  du 
Ravitaillement  général,  dont  on  trouvera  le 
texte  plus  loin  (p.  370),  ont  déterminé  des 
règlements  pour  la  vente  des  pommes  de 
terre  et  des  haricots  et  pour  l'emploi  des 
pommes  de  terre  dans  les  féculeries. 

Comme  complément  de  ces  mesures,  un 
autre  arrêté,  du  12  septembre,  a  fixé  comme 
il  suit  les  prix  d'achat  maxima  des  haricots 
el  des  pommes  de  terre  pour  la  période  des 
deux  mois  du  Vi  septembre  au  13  novembre. 

Aucune  expédition  de  haricots  ne  pourra  être 
autorisée  que  pour  les  expéditeurs  qui  .iffirme- 
ronl  que  le  prix  d'achat  à  la  culture  n'v-st  pas 
supérieur  à  140  fr.  le  quintal  métrique  pour  les 
haricots  blancs  petits  ou  variétés  similaires,  et  à 
160  fr.  pour  les  qualités  exlra,  UngoU,  chevri^rs, 
ou  variétés  similaires. 

Pendant  la  même  période,  pour  les  pommes 
lie  terre,  les  expéditeurs  devront  aflirraer  que 
les  prix  d'achat  à  la  culture  ne  sont  pas  supé- 
rieurs au.K  taux  suivants  : 

1911.—  19 


358 


CHHONIQUE  AGRICOLE 


1°  Région  parisienne,  comprenant  les  ilépar- 
temenls  de  Seine,  Seine-el-Oise,  Seine-et-Maine 
Oise,  Aisne,  Eure-et-Loir,  Loiret,  Eure  : 

Pommes  dt  terre  de  ]>remière  catégorie  à 
cliair  jaune,  Hollande,  22  fr.  le  quintal; 

Pommes  de  terre  de  deuxième  cati^gorie,  va- 
rii-ti's  Early,  ï^n  de  sitcle,  et  similaires,  20  fr.  le 
quintal  ; 

Pommes  de  terre  de  troisième  catégorie,  à 
chair  blanche,  18  fr.  le  quintal. 

2°  Tous  autres  départements  ; 

Première  catéf;orie,  20  fr.  le  quintal; 

Deuxième  catégorie,  18  fr.  le  quintal  ; 

Troisième  caléfiorie,  16  fr.  le  quintal. 

Il  est  impossible  de  prévoir  si  ces  prescrip- 
tions empêcheront  le  désordre  qui  a  prévalu 
pendant  la  dernière  campagne. 

Réquisition  des  vins. 

La  réquisition  des  vins  de  la  récolte 
de  liiIT  a  été  fi.vée  par  l'Intendance  militaire 
au  tiers  de  la  déclaration  de  réio'te.  Il  n'y 
aura  d'exception  qne  lorsque  celte  déclara- 
tion accuserait  une  récolte  inférieure  à 
15  hectolitres. 

Le  commerce  des  boissons. 

Un  arrêté  en  date  du  3  septembre  a  créé  h 
la  Direction  du  ravitaillement  une  Section 
des  bois.sons  chargée  d'étudier  les  questions 
intéressant  le  ravitaillement  national  en  bois- 
sons :  vins,  cidres  et  bières.  Celte  Section 
est  compo.sée  de  fonctionnaires  et  de  négo- 
ciants, mais  on  n'y  trouve  aucun  représen- 
tant de  la  viticulture.  Son  rôle  est  ainsi  dé- 
fini : 

La  Section  des  boissons  se  préoccupe  en  pre- 
mière ligne  de  l'approvisionnement  des  armées. 

La  Section  intervient  pour  assurer  l'approvi- 
sionnement en  vin  des  coopératives  d'arméi-s  et 
pour  faciliter  celui  des  coopératives  dépendant  de 
l'Office  de  l'aliminlation  créé  au  ministère  de 
l'Armement.  Il  est  pourvu  à  la  satisfaction  de 
ces  besoins  d'intérêt  général,  autant  que  pos- 
sible, par  voie  de  transaction  commerciale,  sous 
réserve  des  mesures  que  la  situation  ultérieure 
du  marché  pourrait  nécessiter. 

A  cet  effet,  la  Section,  saisie  des  demandes 
d'achat,  met  en  rapport  les  représentants  des 
parties  prenantes  ci-dessus  spécifiées  avec  la 
propriété  ou  le  commerce,  et  les  contrats  à 
intervenir  sunt  soumis  à  l'e.xamen  d'un  Comité 
consultatif  commercial  institui-  auprès  du  minis- 
tère du  Havilaillement  général. 

Alin  d'augmenter  les  disponibilités  du  marché 
pour  le  ravitaillement  de  la  population  civile,  la 
Section  élabore,  avec  le  concours  du  Comité  con- 
sultatif commiTcial,  le  programme  d'importa- 
'fns  de  vins  étrangers. 

La  Section  des  boissons  est  encore  chargée  de 
veiller  à  l'exécution  de  toutes  mesures  propres  à 
faciliter  In  ronjonmialion  civile  au  cours  <le  la 


prochaine  campagne  et  à  la  défendre  contre  les 
excès  éventuels  de  la  spéculation. 

Elle  contrôle,  d'accord  avec  la  Section  des 
transports,  la  répartition  des  vagons-réservoirs 
du  Parc  national. 

Cette  même  Seclion  est  chargée  de  délibé- 
rer sur  les  mesures  susceptibles  de  permettre 
l'approvisionnement  en  cidre  et  en  bière 
dans  les  régions  intéressées. 

La  création  de  cet  organisme  est-il  un 
acheminement  vers  la  taxation  du  vin,  dont 
il  a  été  beaucoup  parlé  dans  les  derniers 
temps  ?  Il  est  permis  de  le  redouter,  à  raison 
des  tendances  bien  connues  de  l'Administra- 
tion. Mais,  pour  y  arriver,  une  loi  est  néces- 
saire, et  il  est  douteux  qu'après  l'expérience 
des  taxations  précédemment  appli(juées  un 
projet  de  celte  nature  soit  bien  acccueilli  par 
le  Parlement. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  des  contributions  indirectes  a 
fait  connaître  le  relevé  des  sorties  de  vins 
des  caves  des  récoltants  pendant  le  mois 
d'août  et  les  mois  précédents  de  la  campagne 
en  cours. 

En  France,  ces  sorties  ont  été  de  i  million 
474  997  hectolitres  en  aoilt  et  de  27  232  920 
depuis  le  l"  octobre  191Ci.  Pendant  ces  onze 
mois.  ;iO  2(S1  08iS  hectolitres  ont  été  soumis 
au  droit  de  circulation. 

En  Algérie,  les  sorties  se  sont  élevées  à 
497  945  hectolitres  en  août  et  à  7  709  S7(5 
depuis  le  début  de  la  campagne. 

Au  31  août,  le  stock  commercial  chez  Us 
marchands  en  gros  était  de  6  46S  883  hecto- 
litres en  l'rance  et  de  283  308  en  .\lgérie. 

Soufre  et  sulfate  de  cuivre. 

Par  une  heureuse  inspiration,  le  ministre 
de  r.\gricullure  a  voulu  éviter  aux  agricul- 
teurs les  difficultés  provoquées  par  l'état  de 
guerre  pour  l'approvisionnement  en  sulfate 
de  cuivre  et  en  soufre  pendant  la  campagne 
1917-1918.  A  cet  effet,  il  a  adressé  aux  pré- 
fets une  circulaire  qu'a  publiée  le  Journal 
Officiel  du  12  septembre,  mais  que  nous  ne 
pouvons  (ju'analyser  ici. 

Aux  termes  d'une  afiiche  que  les  préfets 
devront  faire  apposer  dans  les  communes,  les 
agriculteurs  sont  invités  à  déclarer,  dans  les 
dix  jours,  à  la  mairie  de  leur  commune,  les 
quantités  de  ces  deux  produits  qu'ils  pos- 
sèdent actuellement  et  celles  qu'ils  s'enga- 
gent à  aclieter  pour  la  campagne  1917-1918. 
ainsi  que  la  superficie  et  la  nature  de  leurs 
cultures.  Va  office  départemental  spécial 
examinera  toutes  les  demandes  et  réduira 
celles  qui  seraient  jugées  excessives. 
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En  ce  qui  concerne  le  soufre,  le  commerce 
ne  pouvant  assurer  l'impoptalion  des  90  000 
tonnes  venant  en  temps  normal  d'Italie  et 
d'Amérique,  le  ministre  s'en  est  chnrgé  : 
il  s'efforcera  de  pourvoir  aux  besoins  de 
chacun  dans  la  limite  des  quantités  qu'il  lui 
sera  possible  d'importer.  Le  prix  sera,  par 
100  kilogr.  sur  vagon.  de  Ho  fr.  pour  le  soufre 
trituré  et  de  80  fr.  pour  le  soufre  sublimé. 
Ces  prix  seront  majorés  de  50  centimes  par 
mois  à  partir  du  l""  novembre,  et  s'élèveront 
jusqu'aux  taux  de  08  fr.  30  et  83  fr.  50  pour 
les  livraisons  faites  en  mai,  juin  et  juil- 
let 1918. 

Quant  au  sulfate  de  cuivre,  la  production 
des  usines  françaises  suflira  probablement;  il 
sera  livré  aux  agriculteurs  au  prix  de  193  fr. 
par  sac  de  100  kilogr.  pour  le  sulfate  en 
menus  cristaux  avec  majoration  de  2  fr.  pour 
le  sulfate  en  poudre,  pour  toutes  les  quanti- 
tés produites  jusqu'au  31  décembre  191".  Un 
prix  sera  fixé  ultérieurement  pour  les  mois 
suivants,  .\ucune  importation  ne  sera  auto- 
risée que  si  l'importateur  s'engage  à  livrer  le 
sulfate  de  cuivre  à  l'agriculture  dans  les  con- 
ditions indiquées. 

La  même  circulaire  donne  les  modèles  des 
déclarations  à  faire  par  les  agriculteurs. 

Remonte  des  haras  nationaux. 
Les  Commissions  chargées  de  procéder,  en 
France,  à  l'achat  des  étalons  pour  la  remonte 
des  dépôts  de  l'Ktat,  en    1917,  se  réuniront 
aux  dates  et  lieux  ci-après  : 

I"  octobre  et  jours  suivants,  à  Landerneau 
(étalons  de  demi-sang;  étalons  de  trait  de  rare 
bretonne;. 

8  et  9  octobre,  i  la  Roche-sur-Yon  (étalons  de 
demi-sniig,  anglo-arabes  exceptés). 

12  octobre,  à  Moulins  (étalons  de  demi-sang  du 
Centre,  2'  arrondissement  d'inspection  générale, 
nnplo-arabes  exceptés). 

16  octobre  et  jours  suivants  à  Cacn  (étalons  de 
demi-sang  autres  que  les  anglo-arabes). 

26  fl  27  octobre,  à  Mortagne  (étalons  de  trait 
de  race  percheronne). 

27  octobre, à  Limo'jcs  (étalons  de  toute  espèce, 
à  l'exclusion  de  celle  de  trait). 

30  et  31  octobre,  à  Toiilome  (t-lalons  de  pur 
sang  anglais,  arabe  et  anglo-arabe  et  de  demi- 
sang  anglo-arabe  . 

7  novembre, à  Paris,  au  Tattersall  ^étalons  de 
pur  sang  anglais). 

8  novembre,  à  Maisons-LaffUte,  et  9  novembre  à 
Chantilly   >Halons  de  pur  sang  anglais). 

Les  propriétaires  qui  désireraient  présen- 
ter des  étalons  aux  réunions  de  Landerneau, 
de  la  Roche-sur-Yon,  de  Moulias,  de  Li- 
moges et  de  Toulouse  doivent  adresser,  dix 
jours  avant  les  opérations  des  Commissions, 
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aux  directeurs  des  dépôts  d'étalons  des  cir- 
conscriptions intéressées,  les  noms,  origines, 
signalements  complets  et  performances,  s'il 
y  a  lieu,  des  animaux  qu'ils  comptent  sou- 
mettre à  l'examen.  Pour  les  étalons  de  pur 
sang  anglais,  les  déclarations  doivent  être 
faites  avant  le  27  octobre,  an  ministère  de 
l'Agriculture  (Direction  des  Haras,  2°  Bureau). 

Le  cheval  de  trait  léger. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  du 
cheval  national  de  trait  léger  tiendrait  un 
concours-épreuve  au  Faouet  (Morbihan  le 
23  septembre.  Quatre  autres  concours  auront 
lieu  dans  le  Centre-Bretagne  :  à  Maél-Carhaix 
le  27  septembre,  à  Bourbriac  le  6  octobre,  à 
Sainl-Nicolas-du-Pelem  le  8  et  à  Loudéac 
le  11.  Une  somme  de  40  000  fr.  est  attribuée 
à  l'ensemble  de  ces  concours.  La  Société  con- 
centre ainsi  ses  efforts,  cette  année,  dans 
une  région  où  l'élevage  présente  un  très 
grand  intérêt. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit 
s'adresser  au  siège  de  la  Société  à  Paris 
(46,  rue  du  Bac)  ou  aux  mairie.-;  des  localités 
dans  lesquelles  se  tiendront  ces  concours. 

Concours  hippiques. 
La  Société  du  cheval  de  guerre  tiendra  à 
Charolles  'Saône-et-Loire;  le  9  octobre  un 
concours  important  pour  poulains  hongres  et 
pouliches  de  demi-sang  de  selle,  âgés  de 
trois  ans.  Ce  concours  est  doté  d'une  somme 
de  13  000  fr.  à  distribuer  en  prix  et  primes. 

Les  céréales  en  Suisse. 

A  la  suite  d'un  arrêté  du  Conseil  fédéral  en 
date  du  21  août,  le  Département  militaire 
Suisse  a  ordonné  que  toutes  les  céréales  indi- 
gènes doivent,  à  la  suite  d'une  enquête  opé- 
rée chez  les  producteurs,  être  tenues  par  les 
communes  à  la  disposition  de  l'Administra- 
tion; ne  sont  exceptées  que  les  quantités  né- 
cessaires pour  l'ensemencement  ou  laissées 
aux  producteurs  pour  leur  alimentation  à  la- 
quelle ils  sont  tenus  de  pourvoir.  Les  com- 
munes devront  répondre  aux  réquisitions  qui 
leur  seront  adressées.  A  partir  du  1  '  oc- 
tobre, les  prix  payés  pour  la  récolte  de  1917 
et  pour  les  réserves  des  récoltes  antérieures 
sont  fixés  comme  il  suit  par  100  kilogr.:  fro- 
ment, fi'»  fr.;  seigle,  6i  fr.;  avoine,  38  fr.; 
orge,  60  fr..  pour  les  grains  de  bonne  qua- 
lité. 

Les  agents  répartiteurs  des  céréales. 

L'organisation  des  agents  répartiteurs  des 
céréales,  indiquée  dans  notre  précédente 
Chronique  (p.  333),  a  soulevé  une  assez  vive 
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émotion,  aussi  bien  chez  les  agriculteurs  que 
chez  les  commerçants.  On  trouve  générale- 
ment que  kl  commission  de  20  centimes  par 
quintal  est  exagérée,  car  elle  dépa.'îse  nota- 
bicmenl  le  taux  admis  dans  les  transactions 
commerciales.  La  Société  centrale  d'Agricul- 
ture du  Gard,  notamment,  a  émis  le  vœu  que 
cette  commission  fût  remplacée  par  un  trai- 
tement lixe  en  rapport  avec  les  services  de  ces 
agents  et.  en  outre,  que  le  même  principe 
soit  appliqué  à  la  rétribution  des  commis- 
sionnaires chargés  de  la  réquisition  des  laines 
ou  de  toutes  autres  opérations. 

Contrôle  du  Service  phytopathologique. 

Un  concours  aura  lieu  à  Orléans  (Loiret), 
le  If)  octobre,  pour  la  nomination  d'un  con- 
trôleur du  Service  phytopathologique.  Cet 
agent,  dont  la  résidence  sera  Angers  (Maine- 
et-Loire),  sera  chargé,  du  20  octobre  1917  au 
13  avril  191S,  du  contrôle  sanitaire  des  expé- 
ditions de  "  produits  de  pépinière  »  accompa- 
gnées de  certificats  phylopathologiques. 

Ce  concours  comprend,  en  dehors  de  l'exa- 
men des  titres  du  candidat,  une  épreuve  pra- 
lique  comportant  la  reconnaissance  des  prin- 
cipaux parasites  animaux  ou  végétaux  de 
l'horticulture,  de  la  viticulture  et  de  l'arbori- 
culture. Les  candidats  doivent  être  Français 
et  Agés  de  vingt-cinq  ans  au  moins. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  écrire 
au  ministère  de  r.\gricullure  (Direction  des 
Services  sanitaires  et  scientifiques,  42  bis, rue 
de  Bourgogne,  à  Paris). 

Cours  d'œnologie  à  Dijon. 

Le  cours  d'o-nologie  préparatoire  au  Di- 
plôme supérieur  d'Ktudes  œnologiques  ou- 
vrira le  l.">  novembre  prochain  à  l'L'niversité 
de  Dijon  pour  se  terminer  fin  mars  1!)18.  Ce 
cours  est  destiné  aux  jeunes  gens  ayant  fait 
de  bonnes  études,  fils  de  viticulteurs  ou  de 
négociants,  qui  désirent  acquérir  une  instruc- 
tion théorique  et  pratique  de  l'o-nologie.  Les 
inscriptions  et  demandes  de  renseignements 
sont  reçues  au  Secrétariat  de  l'Université,  ou 
à  l'Institut  œnologique  à  Dijon. 

Rappelons  que  les  Stations  u-nologiiiues 
de  Beaune  et  de  Dijon  renseignent  gratuite- 
ment les  viticulteurs  sur  toutes  les  questions 
techniques  relatives  à  la  vinification;  elles 
envoient  au  moment  des  vendanges  une  ins- 
truction spéciale  pour  la  vinification  en  19{". 
•  •n  peut  la  demander  en  joignant  une  enve- 
loppe atl'ranchie  avec  adresse. 

La  main-d'œuvre  scolaire. 
La    Commission    do    l'.\pricTJllure    de    la 
Chambre  des  Députés  a  exprimé  à  l'Bwani-  j 


mité  un  vœu  tendant  à  assurer,  par  la  prolon- 
gation des  vacances,  le  concours  de  la  main- 
d'o^uvre  scolaire  pour  la  rentrée  des  récolles. 
Le  ministre  de  l'Instruction  pul>liqu<'  avait 
déjà  prescrit,  par  une  circulaire  en  date  du 
14  juin  1913,  aux  autorités  académiques 
d'accorder,  conformément  à  la  loi  du 
28  mars  1882,  des  dispenses  de  fréquentation 
scolaire  qui  peuvent  s'étendre  jusqu'à  trois 
mois,   en    dehors  des    vacances  régulières. 

Dans  une  circulaire  en  date  du  30;  aoi"it,  le 
ministre  de  l'Agriculture  a  appelé  l'attention 
des  préfets  sur  cette  disposition  de  la  loi  de 
1882  qui  leur  donne  la  possibilité  de  subor- 
donner, s'il  en  est  besoin,  la  rentrée  des 
écoles  aux  nécessités  agricoles  de  leur  dé- 
partement, et  il  les  a  invités  h  se  concerter 
d'urgence  à  cet  effet  avec  l'Inspecteur  d'Aca- 
démie. 

Police  sanitaire  du  bétail. 

Voici,  d'après  le  Bulletin  sanitaire  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture,  quelle  a  été  l'évolu- 
tion de  la  fièvre  aphteuse  pendant  les  der- 
nières périodes  : 


ConuiiQnes. 


QQÎnJraiiTofi. 


Dépar- 
temonls. 


Foyers 
déjà  signalés. 

1 
I 

li 

23 


Foyers 
nouveaux. 

1 
2 

12 
11 


n  juin  au  ■juillet..  2 

8au  21  juillet 2 

22  juillet  au  i  août.  2 

S  au  18  août 2 

19  aofil  au  !«■■  sep- 
tembre   o 

C'est  a  peu  près  exclusivement  dans  le  dé- 
partement de  la  Savoie  que  la  maladie  a  pris 
quelque  développement. 

Ecoles  d'Agriculture. 

La  réouverture  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture de  Pélré(  Vendée)  vient  d'être  décidée 
pour  le  mois  d'octobre.  L'examen  d'admis- 
sion a  eu  lieu  le  .'1  septembre. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans.  Les 
candidats  doivent  avoir  13  ans  au  moins.  Un 
certain  nombre  de  bourses  sont  accordées 
par  l'Etat  et  le  département  de  la  Vendée. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  à  M.  Touchard,  directeur  de 
l'Ecole. 

Comice  de  Busy. 

Le  Comice  de  Busy  Doubsi,  présidé  par 
M.  Charles  Martin,  a  décidé  de  maintenir  ses 
concours  pour  19(7.  Il  y  sera  attribué,  no- 
tamment, des  primes  à  raison  d'un  taux  par 
mois  de  conservation  pour  les  taureaux  de 
quinze  mois  an  moins  servant  à  la  reproduc* 
lion. 

Hekry  Sagnier. 
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SONGEONS  A  NOS  PLANTS  DE  POMMES  DE  TERRE 

POUR  LE  PRINTE.Ml'S  10 18 


Au  printemps  dernier,  partout  en  France, 
un  grand  elFort  a  été  fait  pour  cultiver  des 
pommes  de  terre  sur  des  surfaces  étendues: 
de  tous  cotés,  de  la  part  des  ménages  ouvriers 
n'en  ayant  planté  que  quelques  ares,  comme 
de  la  part  d'agriculteurs  en  ayant  planté  des 
dizaines  d'hectares,  on  recueillait  la  même 
reœaj'que  :  «  Nous  en  aurions  planté  davan- 
tage si  nous  avions  eu  plus  de  tubercules  de 
semences.  » 

Prenons  dès  maintenant,  c'est  le  moment, 
les  précautions  voulues  pour  ne  pas  manquer 
de  plants  au  printemps  1918.  Quels  que 
soient,  d'ici  là,  les  événements,  soyons,  en 
tous  cas,  bien  persuadés  que  le  besoin  d'avoir 
le  plus  de  pommes  de  terre  possible  sera 
encore  plus  impérieux  en  1918  qu'il  ne  l'a  été 
en  1913;  comptons  avant  tout,  pour  le  faire, 
sur  les  tubercules  que  nous  aurons  nous- 
mêmes  dans  chacun  de  nos  jardins,  dans 
chacune  de  nos  fermes,  récoltés  cet  automne, 
choisis,  conservés,  pour  nous  donner  du 
plant  en  vue  de  la  prochaine  campagne. 

Sans  aucun  doute,  il  y  a  des  régions  dont 
les  terrains  conviennent  tout  spécialement  à 
la  pomme  de  terre,  et  il  y  a  alors  souvent 
avantage  à  s'adresser  à  des  agriculteurs  de 
ces  pays  pour  renouveler  ses  plants.  Dans  les 
terres  granitiques  de  la  Bretagne,  du  Limou- 
sin, de  la  Marche,  etc.,  on  récolte,  en  gé- 
néral, d'excellentes  pommes  de  terre;  mais 
nous  ne  savons  que  trop  quelles  difficultés 
se  sont  rencontrées  en  1917  pour  les  trans- 
ports des  pommes  de  terre  de  ces  pays 
dans  d'autres  régions;  les  mêmes  difficultés 
de  transport  e.\isleront  en  1918.  En  outre, 
quand  on  manque  de  tubercules  pour  planter, 
qu'on  en  demande  avant  tout  et  à  n'importe 
quel  prix,  on  accepte  alors  comme  plants 
de  semences  tous  les  tubercules,  et  ainsi 
finalement  dispose-t-on  de  plants  d'une  qua- 
lité inférieure  à  celle  des  tubercules  que 
l'on  aurait  pu  retirer  de  la  récolte  de  sa 
propre  culture  si  l'on  avait  pris  le  soin  de 
choisir  ses  plants  au  moment  de  l'arrachage, 
et  si  l'on  avait  pris  ensuite  quelques  pré- 
cautions pour  les  conserver. 

.Viujé  Girard,  faut-il  le  rappeler  une  fois  de 
plus,  a  montré,  dune  façon  très  nette,  que  la 
dégénérescence,  trop  souvent  constatée,  de  la 
pomme  de  terre,  dans  beaucoup  d'exploita- 
tions agricoles,  ne  résultait  pas  du  tout, 
gomme  on  était  porté  à  le  croire,  d'un  abâtar- 
dissement naturel  de  la  variété  cultivée,  mais 


résultait  uniquement  de  l'insouciance  avec 
laquelle  était  choisi  le  plant.  «  Tous  les  bons 
tubercules,  écrivait-il,  sont  vendus  à  l'usine 
ou  sur  le  marché  et  c'est  aux  tubercules  infé- 
rieurs, aux  déchets,  que  l'on  demande  une 
continuation  de  qualités  qu'ils  ne  peuvent 
donner.  » 

Cette  année,  devant  les  prix  qui  sont  offerts, 
la  tentation  sera  plus  forte  que  jamais  de 
vendre  les  bons  tubercules,  de  ne  garder  que 
le  déchet,  le  rebut,  les  pommes  de  terre  de 
trop  petite  dimension,  de  trop  faible  poids 
pour  être  portés  sur  le  marché.  Depuis  les 
expériences  d'Aimé  Girard,  il  est  maintenant 
bien  établi  que  «  à  chaque  tubercule  de 
pommes  de  terre  appartiennent  tles  qualités 
de  reproduction  qui  se  retrouvent  intactes 
dans  sa  descendance,  que  tout  tubercule  pro- 
venant d'un  pied  à  grosse  récolte  fournit  une 
récolte  abondante,  et  inversement.» 

A  l'arrachage,  lâchons  donc  de  distinguer 
les  pieds  de  pommes  de  terre  qui  portent  les 
plus  gros  poids  de  tubercules  et  des  'tuber- 
cules  bien  sains,  et  mettons,  si  possible, 
ceux-ci  de  côté;  les  tubercules  moyens,  triés 
parmi  eux,  nous  donneront  les  meilleurs 
plants. 

Du  reste,  dans  les  régions  où  l'on  obtient 
les  plus  belles  récoltes,  les  agriculteurs,  de 
longue  date,  attachent  la  plus  grande  impor- 
tance à  ce  choix  des  tubercules  de  plants  dès 
la  récolle.  11  y  a  quelques  jours  encore  nous 
voyions  arracher  des  champs  de  pommes  de 
terre  eu  Limousin,  les  métayers  avaient 
grand  soin  de  mettre  de  côté  les  tubercules 
«  les  plus  jolis  »  selon  leur  expression,  les 
tubercules  de  grosseur  moyenne  —  pour  la 
variété  cultivée  —  et  portant  le  plus  d'yeux, 
provenant  des  plus  beaux  pieds. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  faire  ainsi  son 
choix  à  l'automne,  il  faut  prendre  toutes  les 
précautions  voulues  pour  conserver  et  hien 
conserver  les  tubercules  jusqu'au  printemps 
suivant. 

M.  Schribaux,  dans  une  étude  publiée  par 
la  Feuille  d'Informations  du  ministère  de 
r Agriculture  19  décembre  1916i,  a  indiqué 
quelles  étaient  ces  précautions  à  prendre 
pour  la  conservation  des  pommes  île  terre; 
on  aura  grand  intérêt  à  s'y  reporter.  Voici  un 
résumé  des  conseils  que  donne  M.Schribaax  : 

Afin  d'en  obtenir  une  conservation  satisfai- 
sante, les  tubercules  considérés  individuelle- 
ment devraient  être  mûrs,  «un*,  c'est-à-dire 
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exempts  de  blessures  et  de  pourriture,  enfin 
secs  à  la  surface.  Le  las  où  sont  rassenililil's 
les  tubercules  devrait  également  répondre  ;i 
trois  conditions  :  être  aéré,  froid  (sans  des- 
cendre toutefois  au-dessous  de  0°)  et,  en  der- 
nier lieu,  maintenu  à  Vohscurilé. 

Il  importe  de  séparer  au  plustùt  et  avec  le 
plus  jj;rand  .soin  les  tubercules  sains  des 
tubercules  malades:  la  première  élimination 
des  tubercules  malades  est  à  exécuter  dès 
l'arrachage,  et  il  y  a  lieu  de  répéter  l'opéra- 
tion chaque  fois  qu'on  déplace  un  tas  de 
pommes  de  terre,  opération  qui  s'impose 
au  cours  de  la  conservation. 

Les  tubercules  doivent  être  bien  secs,  autre- 
ment l'humidité  superficielle  favorise  la  mul- 
tiplication des  germes  de  lapourriture,  germes 
disséminés  ensuite  dans  toutes  les  direc- 
tions. Il  faudrait  donc  pouvoir  ne  rentrer  les 
pommes  de  terre  qu'une  fois  celles-ci sécliées 
sur  le  champ  qui  les  a  produites,  sans  oublier 
que  les  tubercules,  récoltés  biens  secs  et  pro- 
tégés contre  la  pluie,  deviennent  néanmoins 
humides  au  bout  d'un  certain  temps,  si  on  les 
amasse  dans  un  local  clos:  les  pommes  de 
terre,  en  cïïel, suent,  transpirent,  et  cela  d'au- 
tant plus  énergiquemenl  que  la  température 
de  la  masse  s'élève  davantage.  Les  praticiens 
ont  remarqué  que  dans  une  grange,  au-dessus 
de  laquelle  du  foin  et  de  la  paille  reposent  sur 
un  plancher  à  claire-voie,  les  pommes  de 
terre  se  conservent  mieux  que  si  le  plafond 
était  plein  et  arrêtait  la  vapeur  d'eau  qui  se 
dégage  des  tubercules.  Dans  le  premier  cas, 
paille  ou  foin  absorbe  la  vapeur  d'eau  :  dans 
le  second  cas,  la  vapeur  se  condense  sur  le 
plafond  et  retombe  en  goutelettes  à  la  sur- 
face des  tas;  si  les  condensations  sont  abon- 
dantes, l'eau,  qui  ne  tarde  pas  à  se  charger  de 
germes  dangereux,  les  dissémine  sur  toute 
l'épaisseur  du  silo. 

La  pomme  de  terre  est  un  être  vivant  qui 
respire,  à  l'intensité  près,  exactement  comme 
un  animal;  dans  un  silo  entièrement  recou- 
vert d'une  épaisse  couche  de  terre,  dans  cer- 
tain'* parties  de  gros  silos  établis  sous 
des  hangars,  les  tubercules  risquent  d'être 
asphyxiés,  de  se  gâter  :  dans  de  tels  cas, 
selon  M.  Schribaux,  le  seul  moyen  vraiment 
pratique  d'aérer  convenablement  les  tuber- 
cules consiste  à  les  di'-placer  de  lemps  en 
temps. 

C  est  également  le  meilleur  moyen  de  main- 
tenir le  tas  de  pommes  de  terre  à  la  tempéra- 
ture voulue.  Le  tas  de  pommes  de  terre,  en 
effet,  doit  être  froid,  maintenu  autant  que 
possible  entre  0  et  0  A  8";  entre  ces  deux 
températures  critiques,  la  pomme  de  terre  a 


une  vie  en  quelque  sorte  suspendue,  et  il  en 
est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  microbes 
elles  moisissures.  Pendant  l'hiver,  il  est  fa- 
cile, en  général,  en  découvrant  les  tas,  en  éta- 
blissant des  courants  d'air  et  surtout  en  dé- 
plaçant les  silos  par  un  tempsfroid,  de  réaliser 
une  température  oplima  comprise  entre  0 
et  8". 

Ainsi  :  sécher  les  tubercules  avant  de  les 
ensiler  et  les  maintenir  secs  dans  le  silo:  éli- 
miner le  plus  rapidement  et  le  plus  complète- 
ment possible  ceux  qui  sont  tachés  ou  ma- 
lades; déplacer  les  silos  afin  de  les  refroidir 
et  de  les  aérer;  les  protéger  contre  la  gelée  et 
le  verdissement,  telles  sont  les  mesures  qui 
conduisent  à  une  bonne  conservation. 

Si  l'on  a  de  petites  quanti  tés  de  tuberculesde 
plants  à  conserver,  on  utilisera,  par  exemple, 
des  caves  saines  et  bien  aérées  dont  on  peut 
boucher  et  ouvrir  les  ouvertures  à  volonté 
suivant  la  température  extérieure;  dans  ces 
caves  une  série  d'étagères  superposées  comme 
dans  un  fruitier,  sur  lesquelles  on  dispose 
des  claies  ou  des  petites  caissettes  portant 
isolés  les  uns  des  autres  les  tubercules  des- 
tinés à  la  plantation  assurent  les  meilleures 
conditions  de  conservation. 

Pour  des  quantités  importantes  de  pommes 
de  terre  à  conserver,  on  les  mettra  en  tas,  en 
silos,  dans  des  granges  ou  des  hangars,  ou 
même  à  l'air  libre.  Les  emplacements  dans 
les  bâtiments  seront  choisis  de  telle  façon 
qu'on  puisse  déplacer  les  tas  et  circuler  sans 
difficulté;  les  tas  mesureront  au  plus  4  à  ri  mè- 
tres de  largeur  sur  2  mèlres  de  liauteur. 

Il  est  impossible,  dit  .M.  Schribaux,  même 
au  praticien  le  plus  expérimenté,  de  mener  à 
bien  la  conservation  en  silos,  s'il  ne  contrôle 
pas  la  température  à  l'aide  d'un  thermomètre- 
sonde,  sorte  de  longue  canne  dans  laquelle 
un  thermomètre  a  été  encastré  pour  le  mettre 
à  l'abri  des  accidents.  Trois  cheminées  dres 
sées  dans  l'axe  du  silo,  c'est-à-dire,  où  la 
masse  est  le  plus  exposée  à  chaufTer,  le  même 
nombre  sur  les  bords,  c'est-à-dire  où  la 
masse  est  le  plus  exposée  à  geler,  permettent 
de  prendre  ces  températures. 

Pour  refroidir  et  aérer  les  pommes  de 
terre,  il  faut  déplacer  les  silos  :  1"  quand  le 
tas  chauffe,  c'est-à-dire  lorsque  sa  tempéra- 
ture dépasse  de  quelques  degn'^s  la  tempéra- 
ture extérieure  et  qu'elle  lend  à  monter  rapi- 
dement: 2"  lorsque  la  température  extérieure 
est  assez  basse  pour  permettre  de  refroidir 
les  tubercules  sans  danger  de  gel  entre  0 
et  fi- 8". 

L"  plus  souvent,  trois  déplacements  suffi- 
sent jusqu'au  printemps.  Pour  les  pommes  de 
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terre  récoltées  à  la  fin  de  septembre  et  au 
cours  du  mois  d'octobre,  le  premier  déplace- 
ment a  lieu  une  quinzaine  de  jours  après 
l'emmagasinenient,  alors  que  les  pommes  de 
terre  respirent  très  activement,  alors  qu'elles 
"  jettent  leur  feu  ».  Le  second  a  lieu  dès  qu'il 
est  possible  de  faire  tomber  le  silo  entre  0  et 
6-8"  ;  le  troisième  s'ed'ectue  d'ordinaire  vers  la 
fin  de  février  alors  que  la  germination  com- 
mence. 

On  ne  saurait  trop  recommander  de  ne  dé- 
placer les  tubercules  qu'à  la  main  ;  à  la  pelle, 
à  la  fourche,  on  les  blesse;  et,  du  reste,  en 
faisant  ce  travail  à  la  main,  on  peut  éliminer 
les  tubercules  malades. 

Quand  les  gelées  sont  à  craindre,  le  silo  est 
recouvert  de  paille,  ou  encore  de  sacs. 

Si  l'on  ne  dispose  pas  de  granges  ou  de 
hangars,    on    est  obligé    de   conserver   les 
pommes  de  terre  en  plein  air.  C'est  dans  ce 
cas  surtout  qu'il  faut  s'etVorcer  de  sécher  les 
tuberi'ulpji  dans  les  cliamps.  avant   de    les  ] 
mettre  en  tas,  et  aussi  de  leur  faire  jeter  leur  ; 
feu,  en  les  conservant  pendant  quelques  jours 
en  petits  tas  couverts  de  paille,  avant  de  les  i 
ensiler.  Le  silo  est  établi  sur  un  emplacement  i 


très  sain;  les  tubercules  sont  déposés  sur  une 
couche  de  paille;  on  en  forme  un  tas  de  sec- 
tion trapézoïdale,  mesurant  1  mètre  à  1"'20 
de  hauteur,  2  mètres  à  2"'o0  à  la  base  et 
40  centimètres  au  sommet:  ce  sont  là  des 
dimensions  maxima.  Le  las,  recouvert  d'abord 
d'une  couche  de  paille  afin  de  le  préserver  de 
l'humidité  et  du  verdissement,  est  laissé  ainsi 
jusqu'à  l'approche  des  premiers  froids  ;  on  le 
couvre  ensuite  d'une  couche  de  terre  de 
20  centimètres  en  laissant  le  sommet  décou- 
vert sur  une  largeur  de  30  à  iO  centimètres. 
Lorsque  le  froid  devient  très  vil'  et  menace 
sérieusement  de  geler  les  tubercules,  on  rap- 
porte de  la  terre,  cette  fois,  sur  toute  la  sur- 
face et  sur  une  épaisseur  d'au  moins  40  centi- 
mètres. Pendant  les  hivers  très  rudes,  comme 
en  lOlG-ltllT,  ce  revêtement  devient  même 
insuffisant,  et  il  est  nécessaire  d'en  augmenter 
l'épaisseur  avec  de  la  terre  ou  du  fumier. 

L'ensemble  des  précautions  que  nous  ve- 
nons de  rappeler  s'applique  également,  bien 
entendu,  aux  tubercules  que  l'on  veut  con- 
server pour  la  consommation  jusqu'à  la 
prochaine  récolte, 

H.    HiTIER. 
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Emploi  de  la  paille  en  remplacement  du 
foin.  —  Bien  que  l'Ecole  d'Alfort  n'en  ait  pas 
parlé,  le  premier  succédané  du  foin  que  les 
éleveurs  tiendront  à  employer  sera  la  paille 
de  leur  récolte.  11  faudra  qu'ils  n'aient  plus 
rien  avant  de  se  décider  à  recourir  aux  autres 
fourrages  grossiers,  qu'il  est  souvent  peu 
facile  de  se  procurer,  et  pour  lesquels  ils  ne 
sauraient  manifester  d'avance  un  bien  grand 
enthousiasme.  Si  la  paille  va  dans  les  râte- 
liers, les  animaux  manqueront  de  litière,  les 
fumiers  feront  défaut  au  printemps,  mais  les 
éleveurs  estimeront  que  ce  sera  encore  le 
moindre  mal. 

L'azote  assimilable  manque  presque  com- 
plètement à  la  paille.  Avec  elle,  des  tour- 
teaux riches  en  a/.ole  deviennent  indispen- 
sables. 

La  proportion  des  déchets  inutilisables 
pour  la  digestion  que  donne  la  paille  dépasse 
de  t'iO  0  0  celle  qui  existe  dans  le  foin.  On  ne 
saurait  donc  espérer  que  les  animaux  se 
montrent  capables  d'en  absorber  des  quan- 
tités égales.  La  capacité  do  l'estomac  s'y 
opposerait  longtemps  auparavant. 

La  paille  ne  peut  remplacer  le  foin  que  si 
on  lui  adjoint  une  forte  proportion  d'aliments 
à  peu  près  dépourvus  de   cellulose.    Cette 


proportion  ne  saurait,  sans  inconvénient,  se 
trouver  sensiblement  moindre  que  celle  qui 
est  indiquée  dans  les  rations  ci-dessous  : 

kiL  kil.  kiU  kil.  kil. 

Poids  du  su- 
jet        1.jO  200  300  400  4r50 

kil,  kil.  kil,  kil,  kil. 

Paille 1  2  4  0.5         6 

Tourteau  d'a- 
rachides. .     1  1  0.800      0  500      0.500 

Betteraves.,     8  H  14  il  27 

Croit  journa- 
lier      0.308       0,4Go       0,4%       0.,576       0.647 

Temps  nécessaire  pour  un  accroissement  de  300  ki- 

logr.:  603  jours. 
Croit  moy  a  :  i%  grammes. 

Aliments  consoramés  : 

P.ilUe 2  17ti  kilofir. 

Tourteaux 476      — 

Bolteraves 9  191      — 

Kn  appliquant  à  la  paille  et  aux  betteraves 
les  prix  de  10  fr.  et  de  3  fr.  les  100  kilogr.,  la 
dépense  de  nourriture  s'élèverait  à  "08  fr., 
soit  à  2  fr.  30  par  kilogramme  de  viande  vi- 
vante. 

Malgré  l'élévation  des  prix,  ce  serait  un 
bien  mauvais  calcul  que  de  chercher  à  éco- 
nomiser sur  les  frais  de  nourriture.  En  ne 
donnant  aux  animaux  que  la  quantité  d'ali- 
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menls  nécessaires  au  maintien  de  leur  poids 
pendant  les  G()5  jours  où  ils  devraient  arriver 
à  gayner  300  kilogr.,  la  réductioa  se  borue- 
rail  à  t-M  kilogr.  de  tourteaux  et  6370  ki- 
logr. di'  betteraves. 

On  épargnerait  ainsi  une  dépense  de  292  fr., 
mais  l'on  n'aurait  rien  produit.  Les  300  ki- 
logr. de  viande  brute  valent assurémentmieux 
que  celte  dimiautioa  de  dépense. 

Emploi  des  menus  roseaux  en  remplace- 
ment du  foin.  —  L'Ecole  d'.\lforl  recom- 
mande pour  les  pcrcs  les  roseaux  qui  pous- 
sent le  long  des  rivières  et  des  ruisseaux. 
Ces  roseaux  seraient-ils  différents  de  ceux 
que  nous  récoltons  dans  notre  marais  et  que 
les  bêles  à  cornes  consomment  volontiers  .' 

Depuis  trente  ans  qu'ils  constituent,  la  li- 
tière de  nos  porcs,  nous  n'avons  jamais  vu 
ceux-ci  essayer  d'en  manger.  Cela  est  heu- 
reux du  reste,  car  les  aliments  renfermant 
oue  certaine  proportion  de  cellulose  convien- 
nent mal  à  l'appareil  digestif  fort  peu  déve- 
loppé du  cochon.  Dans  une  ration  à  peu  près 
dépourvue  de  cellulose,  et  qui  assure  le  maxi- 
mum de  la  croissance,  il  suffit  d'en  intro- 
duire une  petite  quantité  pour  qu'immédia- 
temeal  les  progrès  fléchissent  d'une  manière 
très  sensible. 

Dans  les  régions  où  poussent  ces  roseaux, 
ils  sont  susceplililes  de  rendre  de  précieux 
services  pour  l'alimentation  des  bovidés  ; 
nous  en  avons  l'expérience  autant  que  per- 
sonne. 

Dès  que  l'eau  a  cessé  de  couvrir  les  ma- 
rais, dans  les  derniers  mois  du  printemps,  les 


ro.seau.\  se  mettent  à  pousser  très  rapide- 
ment. Chafpie  aanée,  on  les  fauche  en  août 
et  en  septembre.  Le  fourrage  qu'ils  fournis- 
sent est  quelque  peu  inférieur  aux  foins  de 
dernière  qualité  ;  il  contient  moins  d'azote 
assimilable  et  davantage  de  cellulo?e. 

On   ne  saurait  faire  entrer   avantageuse- 
ment les  roseaux  dans  la  ration  des  bétes  à 
cornes,    sans    l'addition    d'un    supplément 
i  d'azote  et  d'une  certaine  proportion  d'autres 
aliments  presque  dénués  de  cellulose. 

Pour  les  élèves,  la  ration  pourrait  se  com- 
poser ainsi  ; 

Wl.  kil.  kil.  I.il.  kil. 

Poids  du  su- 

jft 150  200  300  iOO  4,ï0 

Ration  journalière  : 

kil.  kil.  kil.  kil.  kil. 
Menus    ro- 
seaux      1.600      2             4.100       6.300      7.200 

Tourteau  d"a- 

ractiides. ..  O.oOO  0.500  0.500  n.âOO  0.500 
BelteriTes..  10  15  13  15  15 

Groitjourna- 
lier 0.503      0.500      0.590      0.674      0.677 

Temps  pour  un  accroissement  de  300  kil.:  514  jours. 
Croit  moyen  :  383  grammes. 

Aliments  consommés  : 

Rose.aux 2  û."'7  kilogr. 

Tourteaux 257      — 

Betteraves 7  463      — 

En  attribuant  actuellement  aux  roseaux  le 
prix  de  lOO  fr.  les  100  kilogr.  au  lieu  Je  30  à 
35  fr.,qui  est  leur  valeur  normale,  la  dépense 
totale  s'élèverait  à  54a  fr.  2a,  soit  à  1  fr.  82 
par  kilogramme  gagné. 

A.    (iûlIM    et    P.    A.NDOIABD. 

i.-l  suivre.) 


BETTERA^^  ET  CHICOREE 


Dans  la  Chronique  du  23  août  (p.  31fj';, 
nous  [avons  signalé  le  projet  de  loi  déposé 
par  le  ministre  de  l'.\gricultiire  en  vue  d'in- 
terdire la  vente  de  la  betterave  pour  tous 
usages  autres  que  la  sucrerie,  la  distillerie  ou 
ralinientalion  du  bétail. 

A  ce  sujet,  un  important  fabricant  de  chi- 
corée de  la  région  du  Nord  nous  adresse  la 
lettre  suivante  : 

Il  est  absolument  faux  Je  dire  que  <•  d'assez 
importantes  quantités  de  betteraves  seraient 
employées  pour  falsifier  la  chicorée  ». 

Le  sécheur  sèche  des  chicorées  et  vend  des 
cosselles  de  chicorée,  ou  le  sécheur  sèche  des 
betteraves  et  vend  des  cossettes  de  bf  Iteraves. 

Les  chimistes  et  la  loi  sur  les  fraudes  Font 
suffisants  pour  découTrir  et  punir  le  sécheur 
fraudeur.  Aucune  plainte,  aucun  procès  n'a, 
d'ailletJ",  eu  lieu  h  ce  sujet  depuis  la  goerre. 


L'induslriel  qui  achète  les  coss<:'Ue3  de  bette- 
raves ne  les  vend  pas  com.uie  chic^irée  après 
leur  avoir  fait  subir  laj  torréfaction  :  la  loi  le  lui 
interdit.  Il  les  vend,  dans  certaines  régions, 
en  mélange  avec  d'autres  substances  habilement 
choisies,  sous  les  noms  de  «  Composition  des 
Chartreux,  des  Moines,  des  Bénédictins  »,  ou 
autres  noms  fantaisistes,  et  ce  parfaitement  en 
rèiile  avec  la  loi. 

Une  lépislation  bien  comprise  devrait,  au  con- 
traire, favoriser  ce  genre  d'industrie  pour  les 
motifs  suivauts  : 

1"  L'impôt  de  coosomiuation  payé  par  ce  pro- 
duit est  de  30  fr.  les  100  kilogr.  Or.  1  hectare, 
pouvant  produire  6  000  kilogr.  de  cosseltes  tor- 
réfiées, rapporte  à  l'Etat  t  800  fr.  d'impiMs; 

2°  Il  supprime  les  frais  considérables  d'extrac- 
tion du  sucre,  la  boisson  obtenue  étant  naturel- 
lement sucrée  ; 

S"  Il  prend  la  place  dn  café.  ÎSous  avons  im- 
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porto  pour  289  million-s  de  frawcs  de  café  l'an 
dernier,  et  surloat  en  temps  d«  pnerre,  il  est 
préférable  de  parder  notre  or  en  France  plutôt 
que  d-^  l'envoyer  à  rëtranger; 

4°  Il  prend  la  place  de  certains  succédanés  du 
café,  tels  que  l'orae,  le  malt,  l'aToine,  le  maïs, 
les  pois  qui.  après  torréfaction,  sont  utilisés 
dans  certaines  régions. 

Voyons  à  ce  sujet  ce  qni  se  passe  ù  rétransrer  : 

L'ne  telle  loi  n'eîiste  dans  aucun  pars  du 
monde  ;  au  conti'aire,  la  i>ellerave  est  séchée, 
torréfiée  et  employée  comme  succédané  du  café 
dans  nombre  Je  pays  d'Europe  :  Espagne,  Por- 
tugal. Italie,  Hollande,  etc. 

L'Allemagne  a  100  séchoirs  de  betteraves,  et 
c'est  actuellement  la  betterave  séchée  qui  y 
remplace  le  café. 

L'.^ngleterre  a  compris  l'avantage  qu'il  y  avait 
à  remplacer  la  torréfaction  des  céréales  par 
celle  des  betteraves  et  des  chicorées,  puisque 
1  hectare  rapporte  quatre  fois  plus  de  produits 


en  racines  séchées.  Par  l'aTticle  11  du  Food  Con- 
trol  ùrdci-  du  14  aciH  1917,  elle  inlerdH  tout  sim- 
plement la  torréfaction  de  toute  céréale. 

Les  termes  gue  nons  avons  employés  sont 
ceux  de  l'e-rposé  des  motifs  du  projet  de  loi 
dont  il  s'agit.  Ce  n'est  donc  pas  à  nous,  mais 
au  ministre  de  l'Agricullure  que  pourrait 
s'adresser  la  dénégation  de  noire  correspon- 
dant. 

Sans  entrer  dans  ujie  discussion,  il  suffira 
de  constater  qu'au  moment  où  le  sucre  et 
l'aleool  font  défaut,  le  Gouvernement  est 
dans  son  rôle  en  cherchant  à  empêcher  que 
la  belteraye  soit  détournée  de  la  fabrication 
de  ces  deux  produits  essentiels.  Les  intérêts 
particuliers  doivent  s'incliner  devant  l'intérêt 
naiional. 

Henry  Sagnier. 


LES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


CremanviUers-Vagney,  2  septembre  191". 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  récoltes,  par 
cet  été  orageux,  n'ont  pu  être  rentrées  que  péni- 
blement, mais  sans  avaries  trop  préjudiciables. 
Mais  voici  une  quinzaine  pendant  laquelle  la 
pourriture  fait  ses  ravages  sur  les  récoltes  cou- 
pées ou  encore  sur  pied.  .-Vux  voisinages  des 
cours  d'eau,  l'inondation  a  traversé  les  regains 
fauchés  ou  jirêts  à  l'être;  les  céréales  ont  été  en 
partie  atteintes  de  germination  et  ne  sont  pas 
actuellement  toutes  rentrées  aux  hautes  alti- 
tudes. Comme  quantité,  les  récoltes  faites  peu- 
vent être  évaluées  comme  bonne  moyenne. 

La  pourriture  des  pommes  de  terre  cause  de 
graves  inquiétudes  :  on  me  rapporte  de  divers 
côtés  que.  déjà,  la  moitié  des  tubercules  est  at- 


teinte- Le  temps  et  les  moyens  manquent  à  beau- 
coup pour  utiliser  en  fécule  ce  qui  pourrait 
l'être.  Cette  denrée  si  importante  promettait  une 
abondance  exceptionnelle;  les  tiges  avaient  at- 
teint des  proportions  extraordinaires. 

Les  orages  de  ces  derniers  temps  ont  été  par- 
ticulièrement violents  en  ondées  entraînant  les 
terres,  dégradant  les  chemins,  cela  nécessitant 
des  traraux  qui  ne  pourront  s'exécuter  que  bien 
lentement.  La  foudie  a  incendié  des  immeubles 
près  de  Uemiremoiit  d'urne  valeur  de  30  000  fr., 
y  compris,  bien  entendu,  ce  qu'ils  contenaient. 
L'ouragan,  par  l'orage  du  26  août,  endommagea 
bien  des  moissons  et  fit  rage  dans  les  arbres 
fruitiers  et  autres  dont  la  perte  est  très  sérieuse 
pour  bien  des  fermes. 

J.-B.  Jacquot. 


DÉNONQATIOX  DE  LA  COm  ENTION  SUCRIERE 


Les  désastres  provoqués  par  la  guerre 
dans  l'industrie  sucriùre  exigeront  des  efforts 
puissants  pour  la  reconslilution  de  cette  in- 
dustrie. 11  fallait  ou  bien  renoncer  à  cet 
effort  ou  bien  déga^;er  la  France  de  la  Con- 
vention internationale  sucriére  qui  devait 
être  dénoncée  avant  le  1"'  septembre  1!)17 
pour  assurer  la  liberté  de  la  France  au 
1"  septembre  1918. 

C'est  pourquoi  le  Syndicat  des  fabricants 
de  sucre  avait  émis  le  vœu  suivant  : 

Considérant  que  depuis  l'application  de  la  con- 
vention de  Rruxelles,  le  nombre  des  sucreries 
françaises  est  descendu  de  3H  à  210  et  la  pro- 
duction nationale  de  1  130  000  tonnes  en  1900  à 
877  C56  tonnes,  pois  à  717  144  pendant  les  deux 


années  qui  ont  précédé  la  guerre,  alors  que  les 
productions  allemande  et  antridiienne  ont  aug- 
menté de  1  9"9  000  tonnes  à  2  713  000  tonnes  et 
de  1  0&3  000  à  1  680  000  tonnes; 

CHie  dans  le  mêm*  temps  nos  exportations  en 
An^'leterre  sont  tombées  de  ^7.3  0/0  à  1  0  0  de  la 
cousominatiou  anglaise,  alors  que  les  exporta- 
tions auslio-allemandes  dans  le  même  pays  sont 
passées  de  47  0,  0  à  60  0/0,  gagnant  ainsi  ce  que 
nousperdions; 

Considérant  que  dans  les  présentes  années  de 
guerre,  qui  voient  la  destruction  et  la  ruine  des 
deux  tiers  de  nos  sucreries,  les  usines  concur- 
rentes allemandes  et  autrichiennes  sont  restées 
intactes;  que  la  sucrerie  des  pays  neutres  et  sur- 
tout la  sucrerie  de  cannes,  favorisées  par  les  pidx 
du  sucre,  réalisent  des  bénélices  fabuleux  et  se 


366 


MUlSSO.N  PAR   1  RACTEUK 


développent  à  ce  point  que  la  production  mon- 
diale du  sucre  de  cannes,  igui  t'-tait  de  ij  millions 
500  000  tonnes  en  1900,  dépasse  aujourd'hui 
10  000  oOO  tonnes; 

yuen  raison  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre, 
de  l'augmentation  des  charges  publiques  avec 
ses  répercussions  et  des  conditions  économiques 
nouvelles  qui  suivront  hi  guerre,  le  prix  de  la 
betterave  sera  fort  augmenté  en  France  pour  le 
cultivateur,  comme  aussi  le  coût  de  la  transfor- 
mation de  la  betterave  en  sucre  pour  l'industriel; 

Que,  pour  toutes  ces  causes,  la  sucrerie  fran- 
çaise, notamment  dans  les  régions  envahies,  se 
trouvera  dans  un  état  d'infériorité   désastreuse 
par  rapport  à  ses  concurrents  étrangers: 
..Considérant,  enlin,  qut'  le  relèvement  de  notre 


culture  et  de  notre  industrie  betteravières  dans 
les  régions  envahies  exigera  des  mesures  d'ordre 
fiscal  et  douanier  auxquelles  les  stipulations  for- 
melles de  la  Convention  de  Bruxelles  interdisent 
de  recourir, 

Le  bureau  syndical  renouvelle  de  la  façnn  la 
plus  pressante  le  vœu  émis  par  la  Cliambre  syn- 
dicale le  26  janvier  1916  et  demande  : 

Que  la  France  dénonce  la  convention  de 
liruxelles  avant  le  i"  septembre  1917. 

Conformément  aux  conclusions  de  'ce  vœu, 
le  Gouvernement  a  décidé  le  17  aont  de 
dénoncer  la  Convention  de  Bruxelles.  Celle-ci 
ne  jouait  plus,  d'ailleurs,  que  dans  des  pro- 
portions infimes. 


MOISSON  PAR  TRACTEUR 


Un  des  premiers  Syndicats  de  culture  mé- 
cânic[ue  qui  se  sont  constitués  en  application 
de  l'arrêté  du  7  septembre  1913  a  été  celui  de 
Sencenac-Puy-de-Fourche,  près  de  Brantume 
(Dordogne).  Il  a  bénélicié  de  subventions  du 
ministère  de  r.\griculture  et  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France. 

Le  Syndical  possède  un  tracteur  Case,  de 
ib  chevaux,  qui  a  pu  commencer  à  travailler 
dès  le  mois  de  janvier  l'.liO.  Cette  année,  le 
tracteur  a  été  utilisé  pour  les  travaux  de  la 
moisson  au  sujet  desquels  M.  Biraben,  de 
Laborie-Fricard,  administrateur-délégué  du 
Syndicat,  a  bien  voulu  communii|uer  des 
photographies  représentées  par  les  ligures 
88  et  8!t.  ainsi  que  quelques  renseignements. 

Le  tracteur  tirait  deux  moissonneuses- 
lieuses  Mac-Cormick  de  l^.oO  de  largeur  de 
coupe  ;  on  estime  que,  sur  les  champs  à  plat, 
le  tracteur  aurait  pu  déplacer  facilement  trois 
moissonneuses-lieuses.  Le  Syndicat  a  l'inten- 
tion d'employer  l'année  prochaine  une  lieuse 
de  l^.oO  et  une  du  -2'".A0,  ce  qui  nous  semble 
exagéré,  à  moins  que  les  récolles  à  mois- 
sonner soient  très  maigres. 

.\vec  les  deux  moissonneuses-lieuses  de 
l'".'M,  le  tracteur  consommait,  en  pays  de 
coteaux,  50  litres  d'essence  minérale  par 
10  heures  de  travail,  représentant  le  travail 
de  6  à  7  hectares.  L'ensemble  a  fonclionné 
sans  arrêt  pendant  deux  semaines  consécu- 
tives. 

Les  chiffres  précédents,  ramenés  ;\  l'heure, 
représentent  la  moisson  de  0  000  à  7  000  mè- 
tres carrés  avec  une  dépense  de  3  litres 
d'essence  ;  soit  une  consommation  de  7  à 
H  litres  un  tiers  d'essence  minérale  par  hec- 
tare. 

Le  plan  du  moulage  des  machines  *  st  re- 


présenté par  la  figure  87,  dans  laquelle  T  est 
le  tracteur  se  déplaçant  dans  le  sens  de  la 
tlèche  C  M  la  première,  M' la  deuxième  mois- 


}/' 


Kif.  s;. 


Plan  lia  iracleor. attelé  à  deux    moissonnotties- 
lienscs. 


sonneuse-lieuse  et  R  la  récolte  à  couper. 
La  machine  M  est  attelée  à  l'extrême  droite 
du  tracteur,  par  un  limonet  o,  auquel  est 
fixée  une  tringle  de  tirage  b  recevant  une 
courte  flèche  oblique,  en  bois  c,  dont  l'extré- 
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mité  posiérieure  est  reliéo  avec  le  pied  du  ,  timonelrf  est  soutenu  vers  le  point  r  par  une 
limonet  d  de  la  moissonneuse-lieuse  M".   Le  '  roulette  et  l'angle  qu'il  forme  avec  la  flèche  c 


r.i.'.  Si.         Tracteur  Case  tirarr    leux    moissnnnouses-lieuses. 


Fig.  89.  —  Tracteur  Case  liranl  une  liinse  cl  un  cultivateur  à  donls  lloxiblcs 


est  maintenu  par  une  tringle  e  jouant  le  rôle 
d'entretoise. 

D'après  les  pliotograpliies  rec-ues,  les  lon- 


gueurs seraient  d'environ  l^.oO  pour  le  ti- 
monet  a  et  2  mètres  pour  la  flèche  c  :  Textré- 
miié  postérieure  de  la  tringle  l>  devait  èlre 
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allacliée  au  liàti  de  la  première  moisson- 
neuse-lieuse. 

La  roue  motrice  de  droile  du  tracteur  passe 
à  0"'.2o  environ  de  la  rive  y  du  champ  R  à 
moissonner.  La  machine  M  coupe  presqu'à 
pleine  lame,  probablement  sur  1"'.40,  alors 
que  la  machine  M'  ne  travaille  que  sur  une 
largeur  de  l^.iio.  La  largeur  moissonnée  en 
un  seul  passage  (écartement  de  parallèles  de 
y  y'],  .serait  ainsi  de  2'". GO  ù  2"". 65. 

Les  angles  du  champ  doivent  être  très  ar- 
rondis suivant  un  prand  rayon  ;  c'est  l'écueil 
que  présentent  les  attelages  de  plusieurs  ma- 
chiner successives  qui  ne  conviennent  que 
pour  de  grandes  pièces  ;  dès  que  la  largeur 
de  la  récolle  à  moissonner  tombe  au-dessous 
d'une  trentaine  de  mètres,  il  est  plus  écono- 
mique de  ne  couper  que  sur  les  deux  longs 
ci)tés,  ou  longs  pans,  en  réserTant  ainsi  aux 


extrémités  la  place  nécessaire  pour  effectuer 
aisément  les  virages  après  l'enlèvement  des 
gerbes  qui  pourraient  gêner  les  manœuvres. 

La  seconde  photographie  (fig.  89)  repré- 
sente le  même  tracteur  Case  du  Syndicat,  ti- 
rant une  moissonneuse-lieuse  derrière  la- 
quelle est  attaché  un  cultivateur  à  dents 
flexibles.  C'est  ce  que  nous  avons  étudié  dans 
le  n°  13  du  26  juillet  l;)n,  page  279,  sous  le 
titre  de  moisson  et  déckaumage  simullnm's 
avec  un  li'acteui'  ;  une  application  en  avait 
déjà  été  faite,  on  1916,  par  M.  ,1.  l'iassard, 
président  du  Syndicat  de  culture  mécanique 
d'Epernon    Eure-et-Loir). 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur 
les  conditions  du  travail  effectué,  suivant  Ui 
figure  89,  au  Syndicat  de  Sencenac-Puy-de- 
Fourche. 
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SUR  LA  GALE  DU  CHEVAL 


Cn  décret  récent  a  inscrit  la  gale  du  cheval 
sur  la  liste  des  maladies  contagieuses. 

Pour  quiconque  est  bien  au  courant  de 
l'évolution  des  maladies  parasitaires  et  de  la 
gale  du  cheval  en  particulier,  ce  décret  est 
superflu  et  l'arrêté  qui  le  complète  déconcer- 
tant ;  car  il  n'y  aura  aucun  motif  désormais 
pour  que  toutes  les  maladies  parasitaires  ne 
soient  pas  englobées  dons  la  liste  des  mala- 
dies contagieuses  et  ne  tombent  sous  le  coup 
de  la  loi  de  1898. 

11  est  regrettable  que  l'on  ne  connaisse  pas 
les  arguments  invoqués  près  du  Comité  con- 
sultatif des  épizooties  pour  justifier  cette  dé- 
cision. 

Quel  a  été  le  but  poursuivi  par  la  Direction 
des  services  sanitaires  en  la  circonstance  ? 
Est-ce  vraiment  d'en  espérex  un  résultat 
utile,  ou  plus  simplement  d'avoir  eu  Pair  de 
vouloir  faire  quelque  chose,  parce  que  la  Di- 
rection de  la  Cavalerie,  qui  a  la  haute  main  et 
la  responsabilité  du  fonctionnement  des  dé- 
p6ts  de  chevaux  malades,  a  dissi'min/'  la  gak 
sur  tovl  le  lerriloirc'! 

Ce  n'est  pas  en  juin  1917  qu'il  fallait  son- 
ger à  cela,  c'était  durant  l'hiver  I!ll4-I91j 
que  l'on  devait  prendre  toutes  mesures  pour 
que  l'organisation  des  dépôts  de  chevaux 
malades  ne  puisse  promener  la  gale  en  to\it 
lien.  Ouol  cxrellpnt  argument  pour  faire  res- 
sortir le  ridicule  de  cette  organisation  mili- 
taire, qui  confie  à  des  officiers  de  cavalerie 
ou  de  remonte,  c'est-à-dire  des  non  lechni- 
cicn."»,  la  direction  des  dépôts  de  chevaux 
malpdes.  El  puisque  le  chef  du  Service  vété- 


rinaire militaire  d'alors  n'avait  pas  su  récla- 
mer la  part  d'autorité  et  de  responsabilité  qui 
lui  incombait,  c'était  la  Direction  sanitaire 
qui  devait  protéger  les  intérêts  dont  elle  a  la 
charge,  c'est-à-dire  ceux  des  agriculteurs. 
La  diffusion  de  la  gale  du  cheval  a  été  efTec- 
tuée  par  les  efTectifs  militaires,  c'est  incon- 
testable; les  agriculteurs  cn  ont  été  les  pre- 
mières victimes,  et  c'est  sur  eux  encore  que 
vont  s'appesantir  les  rigueurs  de  la  loi. 

Aujourd'hui,  le  problème  n'a  pas  changé 
de  l'ace.  Les  données  et  conditions  d'avenir 
restent  les  mêmes,  et  c'est  par  là  qu'il  faut 
commencer. 

Est-ce  que  l'on  s'imagine  que  c'est  en  ap- 
portant des  entraves  nouvelles  aux  moyens 
d'utilisation  des  chevaux  chei  les  cultiva- 
teurs, qu'on  va  solutionner  le  problème? 
C'est  une  grave  illusion.  Cest  aux  sources, 
aux  origines  mêmes  de  l'épizootie  qu'il  faut 
ag^r,  et  pas  ailleurs. 

Ce  n'est  pas  chez  les  cultivateurs  que  se 
trouvent  les  vrais  foyers  de  dissémination  de 
la  gale  du  cheval;  chez  eux,  au  contraire,  les 
malades  guérissent  vile,  le  fait  est  démontré, 
parce  que  ces  cultivateurs  ont  le  plus  grand 
intérêt  à  s'en  débarrasser,  ils  le  peuvent  et 
ils  le  font. 

Le  remède  a  donc  été  placé  à  côté  du 
mal. 

Voila  pour  le  décret  lui-même,  voyons 
maintenant  l'arrêté  qui  le  complète. 

Il  ne  se  comprend  pas,  ne  s'explique  qxre 
par  la  méconnaissance  complète  des  condi- 
tions dans  lesquelles  s'effectuent  les  travaux 
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agricoles  et  le  défsnit  de  connaissances  pra- 
tiques de  ceux  qui  Tont  rédigé. 

L'article  3  stipule  que  les  galeux  sont  sé- 
questrés et  ne  peuvent  être  utilisés  que  pour 
les  travaui  inlcrieurs  de  l'exploitation. 

Sont-elles  bien  nombreuses  les  fermes  de 
France  où  il  sera  possible  d'utiliser  les  ma- 
lades pour  les  travaux  intérieurs? 

Et  pour  les  hameaux  comportant  plusieurs 
exploitations  où  les  cours  de  fermes  sont  ad- 
jacentes et  n'en  font  qu'une  seule? 

Quelle  admirable  source  de  conllits  entre 
voisins  pointilleux  I 

Dans  la  réalité,  pour  la  très  grande  majo- 
rité des  cas,  c'est  la  condamnation  à  la  sé- 
questration absolue  des  malades  à  récirrie. 
Or,  quel  est  le  praticien  qui  ne  sache  que 
cette  séquestration  à  l'écurie  totalise  les  plus 
mauvaises  conditions  qu'il  soit  possible  de 
grouper  contre  la  guéri.son;  quel  est  celui 
qui  ne  sache  que  Le  séjour  au  grand  air  et  à 
la  lumière,  que  le  travail  lui-même  représen- 
tent, au  contraire,  les  conditions  éminem- 
ment favorables  à  laguérisonl  On  a  affirmé 
même  que  la  gale  non  traitée  pouvait,  avec 
une  bonne  alimentation,  guérir  seule  par  la 
ente  de  grand  air.  Sans  aller  jusque-là,  on  ne 
saurait  nier  que  l'exercice  de  la  vie  au  grand 
air  ne  vienne  en  aide  au  thérapeute. 

Pourquoi  un  clieval  galeux  ne  pourrait-il 
allei  à  la  charrue,  à  la  herse  ou  à  tous  autres 
travaux  des  champs  pour  gagner  sa  vie,  celle 
de  son  propriétaire  et  faciliter  ou  hiVter  sa 
propre  gnérison?  Ce  n'est  pas  k\  qu'il  conta- 
minera d'autres  animaux. 

La  réglementation  administrative  à  ce  point 
de  T»eest  donc  absolument  iHogiqire. 

Et  pour  les  contaminés  ne  présentant  au- 
cun signe  art.  3),  c'est  encore  pire  an  point 
de  vue  des  conséquences.  Un  fermier  n'aura 
même  plus  le  moyen  d'aller  au  marché  voi- 
sin puisqu'il  ne  pourra  introduire  ses  che- 
vaux dans  une  écurie,  abri...  ou  pâture... 
autres  que  ceux  qui  sont  atlectés  à  ces  conta- 
minés. Comment  fera-t-il  ses  transports,  ses 
charriiis  ou  ses  camionnages  sans  que  l'on 
puisse  le  trouver  en  défaut,  sans  que  ses 
contaminés  ne  soient  exposés  à  un  moment 
donné  à  se  trouver  eo  contact  avec  d'autres 
animaux  de  m^me  espèce  ? 

Enfin  l'article  i,  portant  •<  interdiction  de 
se  dessaisir  des  animaux  galeux  et  contami- 
nés, si  ce  n'est  pour  les  faire  abattre  »,  fait 
sûrement  abstraction  du  bon  sens. 

Comment,  un  propriétaire  qui  aurait  un 
choTal  galeux,  mais  qui  ne  voudrait  pas  le 
soigner  pour  une  rai.son  quelconque,  n'aurait 
pas  le  droit  de  le  vendre  à  un  acheteur  qui 


aurait  l'espoir  et  souvent  la  certitude  de  le 
guérir  au  bout  de  quelques  semaines?  Et  un 
vétérinaire  ou  toute  autre  personne  expéri- 
mentée n'aurait  pas  le  droit  d'acheter  un 
l'heval  galeux  en  connaissance  de  cause? 

Ils  n'auraient  même  pas  le  droit  d'acheter 
des  chevaux  contaminés,  puisque  ces  conta- 
minés, qui  peuvent  être  restés  indemnes, 
«ont  englobés  dans  la  même  mesure. 

Vraiment,  c'est  plus  que  du  manque  de 
réflexion  de  la  part  de  ceux  qui  ont  rédigé 
l'arrêté.  Voit-on  un  fermier-éleveur,  posses- 
seur d'un  galeux  et  d'une  dizaine  de  conta- 
minés, dans  l'impossibilité  de  se  débarrasser 
de  trois  à  quatre  de  ces  chevaux  contaminés 
en  fin  de  travaux  agricoles,  comme  c'est 
d'usage  courant,  et  condaoïné  à  conserver  ces 
chevaux  jusqu'à  la  levée  d'interdiction,  c'est- 
à-dire  peut-être  plusieurs  mois  d'hiver?  A-t- 
on songé  au  préjudice  économique  considé- 
rable que  pareille  mesure  peut  lui  causer, 
sans  bénéfice  aucun  pour  personne? 

Comment  a-t-on  pu  penser  qu'un  galeux 
ou  un  contaminé  galeux  devait  fatalement 
échouer  à  l'abattoir  s'U  était  vendu,  même  en 
connaissance  de  cause  ?  Est-ce  que,  en  met- 
tant les  choses  au  pire,  la  vente  pour  une 
autre  destination  n'aurait  pas  pu  comporter 
la  mise  en  surveillance  de  l'écurie  destinée  à 
le  recevoir  ? 

Je  n'hésite  en  aucune  façon  à  dire  que 
cette  réglementation  est  pratiquement  inap- 
plicable ;  elle  n'aura  qu'un  avantage,  celui 
d'augmenter  les  tracasseries  inutiles  dont  on 
assaille  parfois  les  éleveurs.  Ce  n'est  pas  làle 
rôle  d'une  administration  tutélaire  et,  en  la 
circonstance,  la  Direction  des  Services  sani- 
taires semble  bien  n'avoir  pas  eu  le  choix 
heureux  dans  l'accomplissement  de  son  de- 
voir, à  moins  qu'elle  ne  démontre  que  les 
commentaires  précédents  sont  mal  fondés. 
Jusque-là,  je  continuerai  à  penser  que  ce 
n'est  pas  de  celte  façon  qu'il  fallait  agir, 
mais  bien  contre  les  origines  mêmes  de 
l'épizootie  de  gale  que  l'on  a  laissée  se  pro- 
pager. Et  point  n'était  besoin  pour  cela  d'ins- 
crire les  gales  du  cheval  dans  la  série  des 
maladies  contagieuses  visées  par  la  loi  sani- 
taire. 

Toutes  les  grandes  guerres,  dans  tous  les 
pays,  ont  permis  des  constatai  ions  iden- 
tiques. La  gale  de  l'homme,  comme  celle  des 
chevaux,  a  présenté  une  recrudescence  for- 
midable depuis  1914,  et  l'on  n'a  pas  cru  né- 
c-essaire  jusqu'ici  de  recourir  à  des  mesures 
d'exception,  et  pourtant! 

Est-ce  qu'en  187 1 ,  lors  de  la  vente  des  che- 
vaux de  réforme  de  l'armée,  il  ne  s'est  pas 
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trouvé  aussi  un  nombre  considérable  de  ga- 
leux qui  ont  guéri  rapidement  chez  les  culti- 
vateurs à  partir  du  jour  où  ils  ont  été  bien 
logés,  bien  nourris  et  bien  traités?  Que  fera-t- 
on des  chevaux  galeu\  de  l'armée  le  jour  de 
la  liquidation  générale,  après  la  guerre?  Les 
enverra-t-on  tous  en  bloc  à  l'abattoir,  puis- 
qu'ils ne  pourraient,  de  par  ce  décret,  être 
vendus  pour  une  autre  destination;  ou  bien, 
au  contraire,  laissera-t-on  en  activité  les  dé- 
pôts de  chevaux  malades  jusqu'au  jour  où  le 
dernier  des  galeux  sera  radicalement  guéri? 
On  envoie  déjà  trop  de  miséreux  aux  fa- 


briques de  saucisson,  sans  songer  assez  aux 
besoins  présents  et  futurs  des  exploitations 
agricoles. 

C'(?st  un  détail  dont  il  sera  intéressant  de 
suivre  l'évolution  linale. 

Mais  que  l'on  songe  aussi  aux  besoins  pré- 
sents et  futurs  des  exploitations  agricoles,  et 
que  l'on  commence  par  confier  la  direction 
des  dépôts  de  chevaux  malades  à  ceux  dont 
c'est  le  métier  de  les  soigner. 

Ce  sera  plus  utile  et  plus  efficace  contre  la 
gale  que  la  réglementation  sanitaire. 

G.  Moussu. 
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Arrêté  du  3  septembre  1917  relatif  à  la  stabili- 
sation des  cours  des  pommes  de  terre  et  des 
haricots. 

An.  1".  —  A  partir  du  io  septembre  prochain, 
le  commerce  des  pommes  de  terre  et  des  hari- 
cots est  contrôlé  par  le  ministre  du  Ravitaille- 
ment général. 

Art.  2.  —  A  cet  effet,  le  ministre  déterminera 
pour  chaque  région  le  prix  au-dessus  duquel  au- 
cune opération  commerciale  ne  pourra  i-tre 
faite  sur  ces  denrées. 

La  décision  du  ministre  sera  prise  apri-s  avis 
de  Comiti^s  départementaux  présidés  par  le  préfet 
et  composés  du  directeur  des  Services  agricoles, 
de  trois  négociants  et  de  trois  représentants  des 
organisations  agricoles. 

Ces  prix  seront  revisés  tous  les  deux  mois. 

Les  cours  ainsi  établis  seront  publiés  par  le 
ministère  et  affichés  dans  les  mairies.  Aucune 
cotation  supérieure  ne  pourra  être  publiée  sous 
une  forme  quelconque. 

Art.  3.  —  A  partir  du  IS  septembre,  le  trans- 
port de  ces  denrées  par  quantités  supérieures  à 
300  kiloiir.  pour  les  pommes  de  terre,  el  à  50  Ui- 
logr.  pour  les  haricots,  par  voie  ferrée  ou  navi- 
yible,  ne  pourra  être  effectué  que  sur  présenta- 
tion d'un  certificat  du  maire  constatant  que  l'ex- 
péditeur lui  a  afiiriné  que  la  vente  n'a  pas  été 
effectuée  au-dessus  du  cours. 

Ce  certificat  du  maire  devra  élre  remis  en 
m^me  temps  que  la  feuille  d'expédition  aux 
chefj  de  pares  ou  aux  inspecteurs  primipaux  de 
l'exploitation  commerciale  des  voies  navii/ables. 

Les  contingents  destinés  à  l'armée  et  voya- 
geant avec  un  ordre  de  transport  militaire  sont 
seuls  dispensés  du  permis  d'expédition. 

Art.  4.  —  .\ucune  preuve  ne  sera  admise 
contre  la  vérité  de  l'affirmation  donnée  au  maire 
que  la  transaction  n'a  pas  été  faite  au-dessus  du 
cours  maximum  ainsi  établi. 

En  conséquence  sera  poursuivi  comme  spécu- 
lateur en  vertu  de  l'article  10  de  la  loi  du 
20  avril  1010  tout  détaillant  qui  fixerait  son  prix 
di,'  revente  comme  s'il  avait  acheté  à  des  prix  su- 
périeurs à  ceux  des  cours. 


Art.  5.  —  Toute  expédition  non  accompagnée 
du  certificat  du  maire  sera  réquisitionnée. 

Art.  6.  —  Les  préfets  sont  chargés  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  avec  le  concours  des  Co- 
mités de  surveillance  institués  par  l'arrêté  du 
IS  août  191:. 

Arrêté  du  5  septembre  1917  réglementant  Intili- 

sation  des  pommes  de  terre  par  les  fécule- 

nes. 

Art.  1".  —  A  partir  de  la  publicati^in  du  pré- 
sent arrêté,  les  l'éculeries  n'auront  le  droit  de 
travailler  que  les  tubercules  impropres  à  la  con- 
sommation à  cause  de  leur  petitesse  ou  aussi  les 
pommes  de  terre  atteintes  par  la  maladie. 

.1)/.  2.  —  Tous  les  tubercules  sains  et  de 
taille  normale  trouvés  dans  les  féculeries  seront 
réquisitionnés. 

Art.  3.  —  Les  préfets  et  les  intendants  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Arrêté  du  5  septembre  1917  déterminant   les 

conditions    de    circulation  des  semences  de 

céréales  et  de  tubercules. 

.1)7.  1".  —  Les  graines  de  céréales  et  de  sar- 
rasin visées  par  le  décret  du  31  juillet  1917  qui 
ont  été  cultivées,  sélectionnées  ou  réservées 
pour  la  semence,  sont  exemptées  de  toutes  ré- 
quisitions et  taxations,  soit  chez  les  détenteurs, 
soit  en  cours  de  transport. 

Les  exemptions  ci-dessus  prévues  sont  appli- 
cables également  à  tous  tubercules  et  autres 
graines  de  semence. 

Art.  2.  —  Les  transports  de  semences  visées 
au  para;.'raphe  l"  de  l'article  1"  du  présent  ar- 
rêté restent  soumis  à  la  ré(;lementalion  des  per- 
mis de  transport  délivrés  par  les  répartiteurs, 
telle  qu'elle  est  prévue  à  l'article  0  du  décret  du 
31  juillet  1017. 

Les  répartiteurs  ne  devront  délivrer  ces  per- 
mis de  transport  qu'après  s'être  rendu  compte 
qu'il  s'agissait  de  graines  de  semence  et  à  la 
condition  que  es  expéditions  soient  faites  soit 
d'un  cultivateur  clie/.  le  j-rainelier,  soit  d'un  grai- 
netier chez  un  cultivateur,  soit  encore  d'un  grai- 
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nelier  chez  un  autre  fiiainetier  ou  d'un  cultiva- 
teur chez  un  autre  cultivateur. 

Eu  cas  de  refus  de  délivrance  du  permis  de 
transport,  appel  de  Li  décision  du  répartiteur 
pourra  être  fait  devant  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture qui,  après  enquête,  transmettra  le  dossier 
avec  son  avis  au  ministre  du  Ravitaillement  dont 
la  décision  sera  notifiée  au  répartiteur  et  à  l'in- 
téressé. 

Art.  .3.  —  Les  répartiteurs  seront  tenus  de 
délivrer  sratuitement  les  permis  de  transport 
nécessaires  aux  praines  de  semence  visées  au 
paragraphe  1"  de  l'article  1"  du  présent  arrêté. 
Ils  seront  tenus  d'écrire  sur  le  permis  de  trans- 
port la  mention     semences  ». 

Art.  4.  —  L'Oflice  départemental  des  céréales 
assure  la  fourniture  des  semences  qui  seront 
nécessaires  aux  cultivateurs  sous  réserve  de 
l'engagement  pris  par  les  cultivateurs  de  resti- 
tuer, après  liattaire  de  leurs  récoltes,  une  quantité 
de  grains  égale  à  celle  qui  leur  aura  été  délivrée 


ou  de  payer  hi  valeur  de  la  semence  fournie,  s'ils 
n'ont  pas  récolté  de  blé  en  1017. 

Art.  5.  —  L'expéditeur  des  graines  et  tuber- 
cules de  semence  visés  au  paragraphe  2  de 
l'article  i"  du  présent  arrêté,  devra  se  procurer 
une  attestation  du  maire  de  la  commune,  certi- 
liant  que  la  denrée  a  été  cultivée,  sélectionnée 
ou  réservée  pour  la  semence;  celte  attestation 
'levra  suivre  la  marchandise  dans  tous  ses  dé- 
placements et  la  garantir,  à  toute  époque,  contre 
toute  réquisition.  Les  graines  et  tubercules  de- 
vront être  placés  dans  des  sacs  portant  une  éti- 
quette ainsi  libellée  : 

1'  Semences  non  susceptibles  d'êlre  réquisi- 
tionnées. » 

Art.  Cl.  —  Un  arrêté  interministériel  fixera  les 
[lériodes  pendant  lesquelles  les  semences  de  cé- 
réales et  de  sarrasin  ne  pourront  pas  bénéficier 
des  conditions  de  transport  prévues  au  présent 
arrêté. 
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Le  décret  du  13  juillet  l'.)17  oblige  les  cul- 
tivateurs à  faire  une  déclaration  des  céréales 
récollées,  dans  un  délai  qui  est  fixé  par  le 
préfet  et  qui  ne  pourra  dépasser  quarante 
jours  à  dater  de  l'achèvement  de  la  moisson. 

Celte  déclaration  se  fait  à  l'aide  d'un  car- 
nef  de  récolte  délivré  par  l'Administration  et 
dont  la  tenue  est  obligatoire. 

Ces  nouvelles  obligations  mettent  les  agri- 
culteurs dans  un  grand  embarras,  —  car  elles 
sont  loin  d'être  précises. 

Voici  les  principales  solutions,  — une  étude 
complète  serait  trop  longue  —  que  notre 
Comité  de  Contentieux  croit  imposées  par 
une  logique  interprétation  des  prescriptions 
administratives  : 

i"  Qui  doit  d'jciarer!  Le  décret  emploie  le  terme 
vague  de  cultiinteur;  ce  qui  doit  s'entendre  à 
notre  avis  que  quiconque  concourant  à  la  pro- 
duction ou  à  la  récolte  d'une  céréale,  a  le  droit 
d'en  disposer.  Cette  dernière  condition  doit  être 
admise,  car  dimnieiit  l'Administration  pourrait- 
elle  deraandi?r  compte  à  un  individu  <rune  cé- 
réale sur  laquelle  il  n'aurait  aucun  droit? 

Pas  de  difficultés  pour  le  propriétaire  ou  le 
fermier  cultivant.  Ils  ont  droit  à  la  récolte,  à 
eux  de  la  déclarer,  sans  avoir  à  comprendre 
cependant  ce  qu'ils  devraient  en  naiure  à  des 
ouvriers  récoltants  ou  ce  que  le  fermier  devrait 
en  nature  à  son  propriétaire. 

Dans  une  propriété  exploitée  par  un  maître- 
valet  pour  le  compte  du  propriétaire, Ma  déclara- 
tion incombe  au  propriétaire;  si  le  raaitre-valel 
la  fait,  ce  sera  à  titre  de  mandataire,  il  n'aurait  à 
la  faire  en  son  nom  que  s'il  recevait  des  presta- 
tions en  nature  comme  nous  dirons  plus  loin. 

En  cas  de  métayage,  le  métayer  n'a  à  d-'-clarer 


en  son  nom  personnel  que  ce  qu'il  garde  pour 
la  semence  et  pour  sa  part.  Une  déclaration  au 
nom  du  propriétaire  doit  être  faite  pour  ce  qui 
revient  à  ce  dernier.  11  est  vrai  qu'il  n'est  culti- 
vateur qu'au  sens  large  comme  concourant  à  la 
production,  il  y  concourt  cependant,  et  d'autre 
part,  la  rédaction  et  les  instructions  des  carnets 
nous  paraissent  imposer  cette  solution;  ceux-ci 
ne  supposent  en  effet  que  trois  justifications 
d'emploi:  la  consommation  personnelle,  la  se- 
mence ou  la  vente.  C'est  donc  que  ce  qui  revient 
au  propriétaire  a  dil  être  préalablement  déduit. 

Pour  les  mêmes  raisons  nous  admettrons  que 
si  la  récolle  a  été  levée,  par  exemple  moyennant 
un  dixième  des  grains,  comme  cela  se  fait  dans 
certains  pays,  ce  dixième  doit  être  déclaré  par 
les  récoltants  et  en  tous  cas  les  propriétaires  ou 
fermiers  n'ont  à  déclarer  que  ce  qui  leur  reste, 
déduction  faite  de  cette  prestation. 

Il  en  sera  de  même,  à  notre  avis,  au  cas  où  un 
propriétaire  remet,  soit  à  titre  de  prestation  sti- 
pulée au  contrat,  soit  à  un  autre  titre,  et  par 
exemple  pour  indemnité  de  salaires  (décret  du 
21  octobre  191i)  ou  indemnité  de  vie  chère,  des 
grains  à  un  de  ses  auxiliaires  ayant  concouru  à 
la  récolte:  fermier,  métayer,  ouvrier  agricole.  Le 
propriétaire  n'a  pas  à  en  faire  état,  ce  serait  au 
bénéficiaire,  cultivateur  ayant  désormais  le  droit 
de  disposer  de  la  récolte,  ;\  la  déclarer. 

2"  Surfaces  cnsemeyicées.  —  Comment  h.'  proprié- 
taire <iui  a  un  mitaijcr  et  le  nn-tayer  iui-mcine  ie- 
vront-ih  évaluer  les  surfaces  ensemencées'.'  .Moitié 
ou  totalité'.  —  .S'ils  adoptent  cette  dernière  ma- 
nière de  faire,  ils  devront  indiquer  à  la  colonne 
observations  que  leur  droit  ne  porte  que  sur  la 
moitié  de  la  récolte.  De  même  l'ouvrier  récol- 
tant dira  qu'il  a  un  dixième  des  surfaces  récol- 
tées. 

.3°  Evnlwition  de  la  recolle  en  quintau.r.  —  L'ar- 
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ticle  10  du  décret  du  13  juillet  1917  dit  dans  son 
alinéa  -2  :  •>  Dos  l'achèvement  de  la  moisson,  le 
cultivateur  inscrit  sur  ce  carnet  pour  chaque  cé- 
réale dénoaunée  à  l'article  l",  l'évaluation  de  sa 
récolte.  Il  lui  est  accordé  une  tolérance  de 
20  p.  0  0  sur  cette  évaluation.  »  Voilà  une  ubli- 
i;ation  bien  singulière,  car  toute  évaluation  risque 
d'être  inexacte,  et  même  inexacte  de  plus  de 
un  cinquième. 

Voici  l'explication  que  nous  suf-'père  la  lecture 
de  l'article  10  et  des  articles  suivants  :  aux 
termes  de  l'arlicle  12  combiné  avec  l'article  2, 
tout  cultivateur  qui  ne  justiliera  pas  de  la  tenue 
régulière  de  son  carnet  sera  considéré  comme 
n'ayant  pas  fait  de  déclaration  de  récolte  et,  par 
conséquent,  ne  pourra  vendre  qu'A  un  prix  infé- 
rieur de  7  fr.  à  celui  fixé  par  l'article  1". 

C'est,  il  nous  semble,  la  seule  sanction  pos- 
sible. Donc  un  acheteui-  et,  en  réalité,  seule  une 
Commission  de  réquisition,  car  les  autres  ache- 
teurs ne  se  soucieront  guère  du  carnet,  pourra 
prétendre  imposer  un  rabais  de  7  fr.  pour  tenue 
irrégulière  d'un  carnet. 

De  l'article  10,  il  résulte  qu'une  erreur  de 
20  0  0  ne  pourra  être  incriminée;  mais  il  n'en 
résulte  ^'as  à  notre  avis  qu'une  erreur  de  plus 
de  20  0  0  conslituera  une  irrégularité,  je  crois 
qu'il  faudrait  prouver  en  outre  la  volonté  de 
tromper. 

Nous  craignons  donc  que  celte  obligation  un 
peu  trop  stricte  ne  tourne  pas  au  profit  de  la 
sincérité  des  déclarations,  car  ceux  qui  auront 
évalué  moins  qu'ils  n'oiit  en  réalité  seront  tentés 
de  faire  cadrer  le  résultat  des  battages  avec 
leur  évaluation,  et  ceux  qui  auront  évalué  trop 
seront  bien  forcés  de  réduire  ;\  la  réalité,  car  ils 
ne  pourront  pas  prendre  en  compte  des  quan- 
tités qu'ils  n'auraient  pas.  Si  on  leur  reproche 
plus  tard  ces  différences,  ils  allégueront  leur 
bonne  foi.  qui,  si  elle  est  réelle,  les  dispensera. 
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ik  notre  avis,  de  la  réduction  de  7  fr.  qui  les  me- 
nacerait. 

t"  Résultat  </es  battages.  —  Ces  résultats  sont 
plus  faciles  à  connaître.  Il  reste  cependant  une 
certaine  part  à  l'évaluation,  car  la  mesure  ordi- 
nairement employée,  au  lieu  du  poids,  doit  être 
convertie  en  poids  par  une  évaluation  qui  ne 
peut  pas  ne  pas  tenir  compte  des  réductions 
assez  importantes  qui  proviennent  de  l'humidité 
et  des  impuretés. 

j"  Quanti  lés  à  réserver  pour  le  producteur.  — 
Le  carnet  ne  mentionne  ici  que  les  semences, 
dont  nous  n'avons  rien  à  dire,  et  la  consomma- 
tion familiale,  qui  appelle  une  observation. 

La  rubrique  C'nsommation  familiale  est  suivie 
de  ces  mots  entre  parenthèses  :  «  25  kilogc.  par 
tète  et  par  mois  ". 

On  a  songé  à  la  ration  allou'-e  par  le  décret  du 
3  août  relatif  à  la  consommation  du  piiin.  11 
s'agirait  donc  de  2a  kilogr.  des  céréales  qui  peu- 
vent être  employées  à  sa  fabrication,  et  cela  par 
personne  vivant  au  foyer,  et  nous  estimons  que 
les  cultivateurs  devront  évaluer,  par  avance,  le 
nombre  de  journées  de  nourriture  d'ouvriers 
qu'ils  ont  à  fournir  et  A  se  réserver  une  quantité 
correspondante. 

.Mais  on  n'a  pas  songé  à  la  nourriture  des  ani- 
maux. La  loi  du  3  août  1917  sur  les  réquisitions 
civiles  dit  que  des  décrets  détermineront  les 
quantités  d'objets  ou  matières  non  assujettis  à 
déclaration  ni  réquisition,  comme  indispensables 
au  producteur  pendant  la  durée  de  la  campagne 
en  cours  pour  les  ensemencements,  les  engrais, 
la  nourriture  des  animaux  de  sou  exploitation  et 
pour  sa  consommation,  celle  des  membres  de  sa 
famille  et  des  ouvriers  de  son  exploitation. 

Ces  quantités  ne  sont  pas  encore  déterminées, 
mais  il  est  clair  que,  d'une  façon  ou  de  l'autre, 
elles  devront  être  réservées. 

L'mon  du  Sud-Est  des  Sy.noic.vts  agihcolbs. 
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La  situation  agricole  laisse  à  désirer  cette 
année  par  suite  des  gelées  de  l'hiver  qui  ont 
endommagé  les  ensemencements  de  céréales  en 
plus  d'une  région,  par  suite  des  périodes  plu- 
vieuses succédant  à  une  chaleur  intense,  les- 
quelles ont  gêné  les  rentrées  îles  fourrages  et 
par  suite  d'urages  qui  ont  dévasté  un  certain 
nombre  île  communes. 

D'après  les  appréciations  sûres  (|ui  nous  sont 
parvenue»  et  d'après  nos  constatations  person- 
nelles, les  mauvaises  herbes  ont  envahi  surtout 
les  céréales  qui  ont  soulferl  des  gelées.  Les  blés 
ont  eu  une  récolte  atteignant  un  peu  [>lus  d'un 
quart  de  la  normale.  Les  seigles  ont  été  un  peu 
meilleurs,  quoique  singulièrement  encombrés 
de  plantes  adventices.  Les  orges  et  les  avoines, 
celles  de  printemps  principalement,  donneroiiL 
une  récolte  un  peu  inférieure  à  la  normale.  Il 
est  à  remarquer  que  les  invasions  des  maladies 
cryploginùqaea.  Ergot,  Charbons,  Rouilles,  l'iélin, 


ont  été  nulles  ou  à  peu  près.  Les  pailles  auront 
donc  toute  leur  valeur  nutritive  quand  les  gerbes 
auront  été  rt-ntrées  par  le  beau  temps.  Malheu- 
reusement, la  moisson  a  été  contrariée  par  plus 
d'un  jour  pluvieux,  et  il  est  à  craindre  que  de  ce 
fait  la  qualité  des  grains  et  des  pailles  subisse 
une  dépréciation. 

Nous  en  dirons  autant  pour  les  fourrages  ai'ti- 
liciels  et  naturels;  les  opérations  du  fansge 
ont  été  piolongées  par  trop  de  jours  pluvieux. 
Les  trèlles  de  saison,  les  luzernes,  les  sainfoins 
ont  eu  leur  fourrage  très  avarié  dans  certaines 
exploitations;  plusieurs  propriétaires  et  fermiers 
ont  du  renoncer  à  enlever  des  monceaux  pourris 
dans  les  champs.  La  coupe  des  prés  naturels  n'a 
guère  eu  plus  de  chance  ;  la  récolte  s'annonçait 
normale,  mais  le  fanage  a  été  trop  long,  coa- 
trarié  par  les  pluies,  et  de  ce  fait  il  y  aura  un 
déficit  et  un  manque  de  qualité  dans  bien  des 
fermes.  Les  mais,  les  betteraves,  les  navels  four- 
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rageisse  comportent  bien  jusqu'à  présent,  et  on 
ne  saurait  trop  louer  les  agriculteurs  qui  ont 
au^-mentt-  cette  année  la  superficie  des  champs 
de  ces  légumes. 

Les  jardins  potagers  ont  aussi  grandi  en 
étendue.  Les  pois  ronds,  les  haricots  ont  donné 
de  bonnes  récoltes.  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
les  pommes  de  terre  cultivées  sOr  des  surfaces 
plus  considérables.  Celles  qui  ont  été  traitées 
avec  les  bouillies  cupriques  ont  eu  bel  aspect 
jusqu'en  juillet.  Les  tristes  périodes  de  pluies  et 
de  chaleurs  ont  inilué  sur  la  production  et  l'état 
des  tubercules  dans  certains  terrains;  néan- 
moins, les  cultivateurs  espèrent  une  bonne  ré- 
colte. 

Les  arbres  fruitiers  sont,  pour  le  plus  grand 
nombre,  surchargés  de  fruits;  déjà  les  cerises, 
es  guignes,  les  groseilles   ont  fourni    d'amples 


ressources  pour  les  confitures.  C'est  le  tour 
maintenant  des  prunes,  des  abricots,  des  pêches, 
des  pommes  et  des  poires;  mais  ces  fruits  plus 
lourds  ont  entraîné,  en  beaucoup  d'endroits,  la 
chute  de  branches  non  étayées,  ou  impossible 
à  étayer.  La  tavelure  des  poires  est  la  seule  ma- 
liidiesérieuse  que  nous  ayons  constatée  sur  un 
très  petit  nombre  de  sujets,  elle  amène  la  défor- 
mation du  fruit  et  la  pourriture  sur  l'arbie. 

Les  vignobles  des  bords  du  Cher  et  du  Romo- 
rantinais  promettent  jusqu'ici  une  bonne  ven- 
dante; toutefois,  on  se  plaint  depuis  quelques 
semaines  de  l'invasion  du  mildiou  et  de  l'oidiura. 
Plus  d'Un  découragé  devrait  cependant  recon* 
naître  que  deux  ou  trois  sulfatages  et  soufrages 
étaient  insuffisants  dans  une  année  aussi  varia- 
ble en  température. 

E.  NofpraT. 
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Les  sangliers  se  sont  multipliés  dans  quel- 
ques régions  dans  des  proportions  inquié- 
tantes et,  trop  souvent,  ils  ont  causé  des  dé- 
gâts importants  dans  les  cultures.  Pour  ce 
motif  la  loi  du  4  aoiH  dernier  a  ouvert  un 
crédit  spécial  en  vue  d'allocations  de  primes 
pour  la  destruction  de  ce.s  animaux.  Un  ar- 
rêta du  ministre  de  rAgricullure,  en  date  du 
11  septembre,  a  fixé  les  conditions  dans  les- 
quelles doivent  fonctionner  ces  primes  à 
partir  du  M  septembre.  Yoici  les  parties 
principales  de  cet  arrêté  : 

Les  primes  allouées  par  l'Etal  pour  la  deslruc- 
truclion  des  sangliers  sont  fixées  de  la  manière 
suivante  : 

50  fr.  par  sanglier  pesant  plus  de  .30  kilogr. 

20  fr.  par  marcassin  pesant  de  3  à  30  kilogr. 

10  tir.  par  petit  marcassin  pesant  moins  de 
3  kilogr. 

Quiconque,  en  dehors  d'une  battue  générale 
ordonnée  par  le  préfet  ou  d'une  battue  munici- 
pale orcani.sée  par  le  maire,  détruit  un  sanglier 
ou  un  marcassin  et  réclame  l'une  des  primes  in- 
diquées ci-dessus,  doit  en  f*ire  la  déclaration  au 
maire  de  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle 
l'animal  a  été  détruit.  Cette  déclaration,  dont  il 
est  donné  récépissé  par  le  maire,  doit  être  faite 
par  écrit  sar  papier  timbré,  dans  les  vini.'t-qua- 
tre  heures  qui  suivent  la  destruction.  Ce  délai 
p(ynrra  exceptionnellement  être  porté  à  quirante' 
huit  heures  en  cas  d'empêchement  motivé,  men- 
tionné dans  la  déclaration  et  reconnu  valable 
par  le  maire. 

Le  déclarant  devra  spécifier  qu'il  sollicite  l'al- 
location de  la  prime  et  qu'il  a  bien  détruit  en 
dehors  d'une  battue  générale  ou  municipale 
l'animal  dont  il  s'agit,  vivant  à  l'état  sauvage.  Il 
devra  indiquer  ses  nom,  prénoms  et  domicile,  le 
lieu  où  l'animal  a  été  détruit,  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  a  été  tué  ou  capturé  ichasse  ou 


battue  particulière,  affût,  piège,  poison,  etc.;, 
son  sexe  et  son  poids.  11  devra  présenter  au 
maire  le  sanglier  détruit  (plein  ou  vide)  et,  en  sa 
présence,  brûler  les  soies  des  oreilles. 

S'il  veut  éviter  de  présenter  l'animal  entier, 
il  devra  :  1°  faire  compléter  sa  demande  de 
prime  par  une  attestation  signée  de  deux  per- 
sonnes ayant  assisté  à  la  destruction,  ou  en  ayant 
eu  connaissance,  et  certifiant  le  poids  de  l'ani- 
mal ;  2"  présenter  les  deux  oreilles  munies  de 
leurs  soies  qui  devront  être  brûlées  en  présence 
du  maire. 

Oans  les  régions  où  il  existe  des  rodions  noirs 
vivant  à  l'état  demi-sauvage,  l'animal  entier  de- 
vra être  présenté  au  maire. 

En  ce  qui  concerne  les  petits  marcassins  de 
moins  de  3  kilogr.,  ils  devront  toujours  être 
présentés  en  entier  et  les  oreilles  ainsi  que  la 
q«e«e  seront  coupées  en  présence  du  maire. 

Lorsqu'il  s'agira  de  destructions  de  sangliers 
effectuées  dans  des  battues  municipales  organi- 
sées par  les  maires  ou  dans  des  battues  géné- 
rales ordonnées  par  le  préfet  et  dirit-ées  par  le 
lieutenant  de  louveterie,  ou  par  son  remplaçant 
s'il  est  empêché,  la  prime  sera  partagée  par  moi- 
tié entre  la  personne  qui  aura  abattu  l'animal  et 
la  commune  en  cas  de  battue  municipale,  et 
i-nti-e  cette  personne  et  le  lieutenant  de  louve- 
terie,  ou  son  remplaçant,  en  cas  de  battue  géné- 
rale. 

Une  déclaration  globale  sera  faite  par  le  direc- 
teur de  la  battue  à  I&  suite  de  chaque  battue  ;  il 
f.tuiTiiia  les  déclarations  et  justifications  prévue» 
pour  les  déclarations  partionlières. 

Cette  déclaration,  qui  spécifiera  pour  chaque 
animal  tué  le  nom,  prénoms  et  domicile  du  ti- 
reur qui  l'a  abattu,  sera  soumise  aux  formalités 
I  revues. 

Lorsque  la  battue  aura  lieu  sur  le  territoire  de 
plusieurs  communes,  la  déclaration  îles  sanuliers 
tués  pourra  éti-c  faite  au  «aaire  de  l'une  de  ces 
communes. 
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—  M.  V.  {Haute-Marne).  —  1°  On  vous  a  en- 
voyé directement  l'adresse  demandée.  —  i"  Ine 
réponse  a  déjà  été  donnée  dans  un  précédent 
numéro,  en  même  li-mjis  qu'à  un  aulro  al'imné, 
au  sujet  du  nettoyage  des  terres  infestées  de 
mauvaises  lierbes.  .Nous  vous  conseillons  défaire, 
si  possible,  un  ou  deux  labours  ou  des  passages 
au  cultivateur  avant  le  labour  d'hiver,  alin  de 
détruire  le  plus  possible  de  mauvaises  herbes. 
Preneî  de  préférence  un  cultivateur  dit  cana- 
dien, ou  une  forte  herse  à  dents  llexibles.  — 
(M.  M. 

—  .U.  J.  R.  (Tarn),  Secleur  138.  —  Le  Journal 
irAgrictillure  pratique  se  doità  lui-même  et  à  ses 
abonnés  de  ne  signaler  que  des  choses  intéres- 
santes et  pratiques,  donnant  ou  pouvant  donner 
de  bons  résultats  dans  certains  cas  iju'il  spécifie 
autant  que  possible.  Au  sujet  des  machines 
dont  vous  parlez,  il  y  a,  comme  le  disait  Frédé- 
ric [iastiat,  célèbre  économiste,  ■.  ce  qu'on  voit 
et  ce  qu'on  ne  voit  pas  ...  Pour  K-s  ajipareils  en 
question,  ce  qu'on  voit  c'est  qu'ils  avancent, 
«[u'ils  marchent;  ce  qu'on  ne  voit  pas  au  premier 
abord,  c'est  à  ((uel  prix  ou  moyennant  quelles 
dépenses  ils  marchent,  ni  pendant  combien  de 
temps  ils  peuvent  avancer,  ou  après  combien  de 
kilomètres  parcourus  il  est  nécessaire  de  rem- 
placer les  chaînes  de  roulement  et  à  quel  prix 
s'effectue  ce  remplacement.  —  (.M.  R.) 

—  L.  M.  Getos.  —  Pour  détruire  les  mousses 
et  les  lichens  qui  envahissent  les  rameaux  de 
vos  pommiers,  vous  pouvez  pratiquer  des  badi- 
yeonnages  ou  des  pulvérisations  avec  une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer;  il  est  préférable  d'opérer 
en  hiver  avec  une  solution  à  30  0  0;  pendant  la 
végétation  employer  une  solution  à  0.3  0  0  seu. 
iement.  Le  sulfate  de  fer  attaque  les  pulvérisa- 
teurs eu  cuivre;  employer  un  pulvérisateur  en 
verre  ou  un  pinceau.  .Si  l'on  emploie  un  pulvéri- 
sateur en  cuivre  rincer  soigneusement  après 
l'emploi.  Les  lichens  et  les  mousses,  tués  par  le 
sulfate  de  fer,  se  désagrégeront  peu  à  peu.  Il  se- 
rait nécessaire  de  savoir  quelle  est  la  nature  du 
chancre  qui  attaque  les  rameaux.  —  (G.  A.) 

—  N»  'f882i  Doubs).  --  La  graisse  de  mouton 
peut  être  rendue  acceptable  dans  la  cuisine  mé- 
nagère |iar  un  procédé  assez  simple.  Elle  ne 
vaudra  jamais  celle  de  veau  ni  celle  de  porc, 
mais  on  pourra  l'utiliser;  il  faudra  toujours  n'en 
mettre  que  la  quantité  strictement  nécessaire, 
car  son  excès  rend  les  mets  lourds  et  de  goût 
moins  lin. 

Proct'dé.  —  Prendre  de  la  graisse  de  mouton 
1res  fraîche;  la  débarrasser  soigneusement  des 
peaux,  filets  de  sang,  etc.:  la  passer  au  hachoir 
mécanique,  dit  hachoir  américain.  Ceci  fait, 
plonger  la  graisse  dans  un  urand  récipient  con- 
tenant de  l'eau  en  pleine  ébullition  :  environ 
4,litres  pour  un  kilogr.  de  graisse.  Laisser  bouil- 


lir pendant  une  bonne  heure.  Passer  alors  à  tra- 
vers une  passoire  recouverte  il'tin  linge  (in.  Lais- 
ser refroidir  pendant  quelques  heures.  Iletirer 
alors  la  couche  de  graisse  solidifiée  et  l'n  'ssuyer 
soigneusement  le  dessous  qui  est  mouillé.  Faire 
refondre  sur  le  coin  du  feu;  décanter  pour  ver- 
ser dans  le  pot  à  graisse. 

On  peut  aussi  parfumer  cette  graisse,  à  l'imita- 
tion de  ce  qu'on  appelle  la  graisse  normande,  en 
y  ajoutant  quand  on  la  fait  cuire,  sel,  poivre, 
bouquet  garni,  oignon,  carotte,  navet.  Mais  elle 
est  peut-être  alors  moins  propre  à  tous  usages. 
—  (L.  B.C.) 

—  X"  48778  [Hatite-ilarne].  —  C'est  le  sérum 
(vulgairement  appelé  petit-lait  provenant  de  la 
fabrication  des  fromages  que  l'on  peut  utiliser 
pour  faire  du  beurre.  A  cet  effet,  on  écréme  ce 
sérum  à  l'écrémeuse  centrifuge  ou  à  la  cuillère 
après  un  repos  de  quelques  heures  dans  des 
terrines.  On  recueille  ainsi  de  la  matière  grasse 
que  l'on  peut  baratter.  Mais  la  proportion  de 
cette  matière  grasse  est  très  faible  par  rapport 
au  volume  du  sérum,  et  la  qualité  du  beurre  ainsi 
obtenu  est  très  inférieure.  De  plus,  il  est  à 
craindre  que  les  écrémeuses,  barattes,  etc,  ayant 
servi  à  cet  usa;;e,  si  elles  ne  sont  pas  très  soi- 
gneusement désinfectées,  ne  communiquent  en- 
suite un  goOit  au  beurre  que  l'on  désirerait  fabri- 
quer selon  la  méthode  ordinaire.  —    L.  B.  C. 

—  M.  Cit.  M.  Ewe;.  —  Pour  préparer  des 
pommes  et  des  poires  sèches,  vous  pourriez 
vous  baser  sur  la  méthode  suivante  qui  a  donné 
les  meilleurs  résultats  en  191.^).  en  Italie,  à 
l'Ecole  lîoyale  d'Horticulture  et  de  Pomologie  de 
Florence.  Les  fruits  sont  pelés,  coupés  en  deux, 
placés  sur  des  claies  mises  dans  une  petite  pièce 
ou  une  armoire  dans  laquelle  on  fait  brûler  une 
mèche  soufrée;  la  durée  de  l'exposiiion  à  l'ac- 
tion de  l'acide  sulfureux  dégagé  par  la  combus- 
tion de  la  mèche  est  de  dix  minutes  à  un  quart 
d'heure.  Les  claies  sont  ensuite  exposées  pen- 
dant cinq  ou  dix  minutes  à  la  vapeur  d'eau,  en 
les  disposant  par  exemple  au-dessus  d'une  mar- 
mite d'eau  bouillante;  cette  opération  doit  avoir 
pour  résultat  de  donner  naissance  à  un  peu 
d'acide  sulfurique  à  la  surface  des  fruits.  Enfin, 
les  fruits  sont  mis  pendant  huit  heures  dans  une 
étuve  ventilée,  chauffée  vers  80  à  90  degrés  centi- 
grades. La  même  méthode  donna,  en  Italie,  de 
très  bons  résultats  pour  divers  fruits  et  des 
légumes.  —  (M.  R.) 

Becommandations  initantes  à  nos  abonnés  : 
i"  i\'e  nous  adresser  que  ce   que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pièce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perte. 

•2°  De  ne  nous -adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois  sur  la  int'mo  feuille. 
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LA  QUINZAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Semaiyiedu  .i  au  9  septembre  1917  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIATMALR). 


JOURS 

BT     DATKS 


2 

O    .- 
—    -o 

Sa 

se 
a  ■<• 


TEMPERATURE 


Lundi 3  sept. 

Mardi i  — 

Mercredi..  5  — 

Jeudi lï  — 

Vendredi.  :  — 

Samedi...  ^  — 

Dim !)  -. 

Xtjiiiu  H  latau 

faru  sir  h  gomilt 


Lundi 10  sep 

Mardi....  Il  — 
Mercredi.  12  — 

Jeudi li  — 

Vendredi,  li  — 
Samedi ..  15  — 
Dimanche  16  — 


millim. 


!S.O 
>1.3 
11.4 
13.5 
10.2 
11.2 


lt;ioiti  el  tatux 

Icuti  lai  U  Niult . . . 


;o.5 

-0.1 


12°.U 

11.1 

s. 4 

7.1 

12.9 

12.0 

10  il 


a 

n 


1903 
23  2 
26.6 
19.4 
14  fi 
24.- 
23  S 


120.9 
15.3 
18.2 
16.5 
16.3 
16  4 
16.4 


Écart 
sur 
la  nor- 
male. 


Vent 


—3  5 
-1.0 
2.0 
0  4 
0.3 
0.6 
0.7 


21.7   I   16.0 


—0.5 


-0.1 


iims 
9.N 

11.5 

S.  7 

0.3 

0.2 

5.9 

7  0 


3.  t 

au  lieu  it 

91   h.  S 

ilar.  Héor. 


millim 


12.0 
3  6 
0.5 


16.1 


REMARQUES  DIVERSES 


Beau,  brumeux  ;  rosée. 

Beau,  forte  rosée. 

Fort  orage  de  23  h.  à  24  h. 

Couvert  ;  averses. 

Couvert,  pluvieux. 

Brouillard  le  matin,  beau. 

BrouillarJ  le  m.atin  ;  nuageux. 

Pluie  depuis  le  1='' janvier  : 

En  1917 430""° 

Normale 40'J"'" 


Semaine  du  10  om  16  septembre  191" 


10.6 
0.4 


23  "is 

1701 

\^o 

24.2 

16.7 

1.3 

19.0 

14.3 

-1.0 

17.!) 

13.2 

—1.9 

19  6 

16.2 

1.2 

22.6 

17.2 

3.4 

22.8 

15.6 

0.0 

21.4 

15. S 

.. 

0.3 

o.s 

>• 

9.9 

■' 

Beau,  forte  rosée. 

8.6 

■■ 

Beau,  brumeux. 

6.7 

» 

Beau,  brumeux. 

3.4 

" 

Très  nuageux. 

0.2 

0.0 

Couvert,  petite  pluie  le  uiatin. 

.J.7 

0.4 

Pluie  le  matin,  nuageux. 

5.9 

» 

Brouillard  le  matin,  beau  après- 
midi. 

40.4 

ai  lien  i« 

88  b.  9 

dur.  tbfor. 

0.4 

Pluie  depuis  le  \"  janvier  : 

En  1917 431m<i> 

Normale 420°"" 

(La  publication  des  renseignements  sur  la  pression  barométrique  et  sur  le  vent  est  interdite  par  la 
censure  au  Bureau  central  météorologique.) 


REVUE   COMMERCIALE 


Situation  générale.  —  La  quinzaine  a  i-té  un  peu 
moins  humide  c|ue  le.'  précédentes.  Il  est  néanmoins 
toaib>'  des  averses  plu?  ou  moins  abondantes  sui- 
vant les  régions.  La  moisson  est  complètement  ter- 
minée et  les  renseignements  qui  p.irviennent  de 
tous  cotés  conlirment  nos  appréciations  antérieures 
concernani  les  récoltes  de  blé,  de  seigle,  d'orge  et 
d'avoine  De  nouvelles  plaintes  s'élèvent  au  sujet  de 
la  maladie  de  la  pomme  de  terre  dont  le  développe- 
ment a  été  favorisé  par  le  régime  pluvieux. 

Blés  et  Farines.  —  Les  battages  se  poursuivent 
avec  plus  ou  moins  de  régularité  el  de  rapidité:  on 
se  plaint  de  la  lenteur  des  opérations  dans  plusieurs 
dèparlemenls.  L  Intendance  absorbant  une  partie  du 
grain  battu,  les  alTaires  en  blé  sont  peu  nombreuses 
et  se  Irallent  au  prix  de  la  taxe. 


En  .Xmérique.aux  Etats-Unis,  la  qualité  du  blé  de 
printemps  est  excellente  et  le  rendement  satisfai- 
sant; on  prévoit  un  relèvement  des  estiui.ations  de  la 
récolte  de  blé.  fin  cote  à  .Vew-Vork  le  blé  dispo- 
nible 47. '.12  les  100  kilogr.  Ces  prix  sont  en  baisse  de 
t;'j  centimes  par  quintal  sur  ceux  de  la  préciJenle 
quinzaine. 

Issues.  —  Les  sons  étant  rares,  il  y  a  très  peu  de 
transactions,  lesquelles  se  font  au  prix  de  la  taxe. 

Seigles.  —  Affaires  calmes  en  raison  de  la  modé- 
r,ition  des  offres.  On  paie  au  taux  de  la  taxe  (42  fr. 
le  quintal, . 

Orges.  —  Offres  peu    nombreuses  et  prix   soute- 
nus. Les  prix  atteignent  la  taxe. 
Avoines.  —   Les  marchandises  élant  rares,  un  ob- 
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tient  riicileinent  le  prix  de  la  taxe  ^42  fr.";  les  durs 
tendent  mùme  à  la  dépasser. 

Maïs.  —  En  attendant  l'application  de  la  taxe,  la 
venie  des  mais  se  fait  à  des  prix  très  soutenus  :  M 
&  6"  fr.  le  quintal  départ. 

Sarrasins.  —  Les  prix  des  sarrasins  de  l'année 
tendeiit  à  s'établir  autour  de  la  taxe,  soit  42  fr.  le 
((uintal. 

Graines  fourragères.  —  On  paie  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  de  province  :  trèlle  violet,  250  à 
300  fr.;  tr.lle  hybride.  350  fr.;  trc'de  blanc,  600  fr.; 
trèfle  incarnat,  250  à  300  fr.;  luzerne,  250  à  400  fr.; 
lupuline.  l:!0  à  150  fr.;  vesces  d'hiver,  110  à  125  fr.; 
vesccs  de  printemps,  110  fr. 

Pommes 'de  terre.  —  La  taxation  dont  la  pomme 
de  terre  a  été  menacée  a  réduit  les  achats  au  strict 
nécessaire.  Cours  fdiiilemeiit  tenus.  On  paie,  par 
100  kilogr.  départ  :  Hollande,  2"  à  30  fr.;  Saucisse 
rouge,  20  -à  22  fr.;  Ronde  hâtive.  H  à  18  fr.;  Early 
rose  et  Institut  de  Beauvais,  11   à  19  fr. 

Fourrages.  —  Prix  tris  variables  suivant  les  dé- 
partements :  12  à  16  fr.  et  môme  20  et  23  fr.  les 
100  kilogr.  pour  le  foin. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villette,  à  Paris  (H  septembre)  :  , 


Veau. 


Amenés. 


Bœufs 

Vaches 
Taureaux 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


Boeufs  ... 
Vaclies  . . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons.  . 
l'orcs 


•2  0Ô2 

1  514 

\6V 

1  llî 

13  -295 

3Î41 

Prix  oxirê 

Au  poiOs  vif 

1.05  à  3.05 

O.'JO       -2.05 

1.13      1.81 

1.55      2.76 

1 .23      2.35 

3.09 

3.18 

PBI] 

DU    KIl 

kV   POIDS  NE 

adus. 

-      ^•«-— '-—**• 

1" 

f 

quai. 

quai. 

16 

3.30 

3.05 

8 

3.30 

3.00 

„ 

3.10 

2.82 

. 

4.E0 

4.10 

300 

4.58 

3.88 

» 

5.30 

4  94 

3» 
quai. 
3  16 
3.13 
3.60 
3  60 
3.28 
4.54 


Au  poids  net. 

3.10  à  3.43 
l.hO      3.43 


2.35 
3.10 
2.68 
4.43 


3.12 
4.60 

4.!)0 
5.40 


Dans  les  départements,  on  cote  : 

Amiens,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vachcSj 
2.40  à  3.30;  veaux,  3.47  à  4.23;  porcs,  5.13  à  5.20. 

Bordeaux,  par  50  kilogr.  poids  mort  :  bœufs,  105 
à  no  fr.:  vaches.  95  à  150  fr.;  veaux,  160  à  Ifj  fr.; 
porcs,   190  à  200  fr. 

Cliolel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.16  à  1.26; 
vaches,  1.11    à  1.21. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.12  à  3.64; 
moutons,   1. 10  à  4.88 

.V/mM,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.15  à  3  fr.; 
vaches,  l."3  à  2.83;  moutons,  3.10  à  4.10;  brebis, 
2.30  &  3  80. 

Chartres,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux  gras,  3.60 
à  4.30. 

Houen,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.60  à  3.20;   moutons,  4.90  à  3.10. 

Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Halles 
centrales  de  l'arii  (par  kilogr.)  : 

Bauf. 

l/4ilo<lcTri*re.  2  00  »  *  00  Traini î  10  »  3  sO 

1/4  (le  dovanl.  I  SO      9  M  Cuiawa  .   .   .  .  2  30  3  30 

Aloyau  ....  2  40      4  40  Pi*  et  ooUet.   .  i  00  3  60 

Paleron .   .  .   .  ■!  20      3  00  Bavotlo  ....  2  80  3  40 


Extra.   ...        4  OO  à      >  Pana  et  cuiss.    3  60  à  4  40 

1"  qualité.    .    .     3   70    3  10  Veaux  de  Caon: 

2-  —       ...     3  40        •  1/4  de  devant..     3  20  à  3  60 

3-  —       ...     3  20      3  40        1  /4  de  derrière.        • 

Veaux  brotoua.    2  SO      3  20 

Mouton, 

1"  qualité.    .   .     4  40  à      •          Gigot 4  20  à  6  00 

2»      —       ...     3  80      4  30        Carrés  paris.   .  4  00      6  ÎO 

3'      —       ...     3  80      3  10        Agneaux    ...  -              • 

Pore. 

Entier 5  00  à  5  50        Fileta :t  80  à  5  00 

I»  qualité.   .   .         •          •  Jambons   .   .  .  4  CO      6  00 

3-       —       .    .    .         .           .             Rein» 4  00      6  10 

Poit.  trsiches.     4  60      6  10  Poit.  sMos  .   .     4  OU      6  10 

SuiJs.  —  Le  suif  est  coté  350  fr.  les  160  kilogr.  à  la 
Bourse  de  Paris. 

Vins.  —  Pendant  la  quinzaine,  les  oraaes  ont  en- 
core causé  quelques  dommages;  dans  plusieurs  dé- 
partements méridionaux  de  fortes  pluies  suoiédant  à 
la  sécheresse  ont  augmenté  le  volume  et  hàtc  la 
maturité  des  raisins.  On  est  en  pleine  vendange  ev 
Algérie;  la  cueillette  des  raisins  se  généralise  daa( 
le   Midi. 

Les  cours  dos  vins  continuent  à  mouler.  .\  Mont- 
pellier, on  cote,  à  l'hectolitre  :  9  à  10°.  100  fr.:  10  à 
11»,  110  fr. 

Un  commence  à  établir  des  prix  pour  les  vins  de 
1911  :  95  à  100  fr.  à  Béziers  ;  90  à  95  fr.  à  Sarbonne, 
l'hectolitre  pris  à  la  propriété.  En  .Mgérie,  les  allaiie» 
sur  souche  ont  été  traitées  au  prix  de  4.50  à  5  fr. 
le  dogro-hectolitre. 

Fruits  à  cidre.  —  La  tempête  de  la  lin  d'août  a 
fiiit  tomlier  prématurément  un  assez  granil  nombre 
de  fruits.  Un  cote  aux  1  000  kilogr.  sur  vagon  départ 
de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  :  pommes  dispo- 
nibles 60  à  65  fr.;  livrables  en  octobre.  10  à  75  fr. 
Les  poires  a  poiré  sont  cotées  :  disponibles,  40  4 
43  fr.:  livrables  octobre,  50  fr.  Les  pommes  de  Bre- 
tagne valent  de  55  à  60  fr.  la  tonne. 
■  Tourteaux.  —  Cours  en  hausse.  On  cote,  par 
100  kilcf-T.,  à  la  Bourse  de  Marseille  :  lin,  72  \ 
14  fr.;  arai-hide  Uulisiiue,  49  à  52  fr.;  arachide  Coro- 
mandel,  41  fr.;  sésame  blanc,  30  fr.;  coprah,  59  Jt 
66  fr.:  palmiste,  43  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Dans  l'Ouest,  on  paie  par 
100  kilogr.:  colza.  1.50  ir.;  navette,  200  fr.;  lin,  150  fr.; 
chanvre,  200  à  240  fr. 

Fécules.  —  Le  décret  interdisant  l'emploi  des 
tubercules  sains  enféculeriea  déterminé  une  h.iusse 
de  10  fr.  par  quintal  sur  les  fécules,  qui  sont  col-.es 
de  230  à  235   fr.  les  100  kilogr. 

Beurres.  —  Prix  sans  changement. 

Œuls.  —  La  douzaine  est  cotée  de  3.20  à  3.50  sur 
les  marchés  de  province.  Cuur^  en  hausse  aux  Halles 
de  Paris,  où  le  mille  vaut  de  230  à  320  fr. 

Sorgho  à  balais.  —  En  Vaucluse,  la  première 
vente  de  paille  de  la  récolte  de  1917  ont  eu  lieu  au 
prix  de  55  fr.  les  loO  kilogr. 

Prunes  dente.  —  Les  apports  atleignei;t  plusieure 
milliers  de  quintaux  au  marché  de  Villencuve-sur- 
Lot.  Prix  soutenus.  Ou  i)aie  :  40  J.  155  à  160  fr.; 
50/4,  135  fr.;  60,1,  110  à  115  fr.;  70  4,  100  fr.;  80  4, 
83  fr;  90/4,  13  à  80  fr.;  100/4,  85  à  10  fr.  110/4,  60 
à  65  fr.;  fretin,  35  à  40  fr.  les  .'10  kiU>«r. 

II.     DlIlAM». 

Lt  gérant  :    Cb.m<les  Dutkeix. 
Pans.  —  L    Marbthbux,  impriniour,  1,  rue  Cassette. 
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Interpellations  sur  la  politique  générale  du  Gouvernement.  —  Le  ravitaillement.  —  Dispositions  nouvelles 
sur  la  circulation  et  la  vente  des  piquettes  aux  particuliers.  —  Adoption  par  le  Sénat  de  la  proposition 
de  M.  Chauveau  relative  au  remembrement.  —  Nécrologie  1  mort  de  M.Alexis  VermoloU  et  de  M.  Edoardo 
Oltavi.  —  Publications  de  ILnioii  du  Sud-Ouest  des  Syndicats  d'encouragement  à  la  motoculture  et  de 
l'L'nion  du  Sud-Est  des  Syndicats  agricoles.  —  La  culture  mécanique  aux  Etats-Unis.  —  Loi  sur  la  sur- 
veillance des  débits  Je  boissons.  —  Les  prochains  examens  pour  l'Institut  agronomique  et  les  Ecoles 
nationales  d'.AgricuUure.  —  Les  Ecoles  vétérinaires.  —  Création  à  Renues  d'une  Ecole  spéciale  d'agricul- 
ture pour  les  jeunes  filles.  —  Propagande  pour  la  culture  du  lin.  —  Le  commerce  du  nitrate  de  soude. 
—  Rapport  du  ministre  de  l'.-Vgriculture  sur  les  disponibilités  en  engrais.  —  Ecole  diudustrie  laitière  de 
Poligny.  —  EluJe  de  .M.  Girola  sur  le  riz  en  Argentine. —  Les  commissions  départementales  de  la  ni.iin- 
d'œuvre  ngricole.  —  Prochain  Congres  du  Génie  civil. 


Le  ravitaillement. 

La  session  du  F'arlement  a  été  reprise  le 
18  septembre.  Le  nouveau  cabinet  ne  pou- 
vait éciiapppr,  ;i  la  Chambre  des  Députi'S,  à 
des  interpellations  sur  sa  politique  générale, 
dont  il  a  d'ailleurs  :iccepté  volontiers  le  déve- 
loppement, r.elle  discussion  s'est  terminée 
par  un  ordre  du  jour  de  confiance  dans  le 
Gouvernement  pour  poursuivre  avec  énergie 
la  réalisation  de  son  programme  de  guerre. 

Il  était  falal  que  le  problème  du  ravitaille- 
raenl  du  pays  serait,  sinon  débattu. du  moins 
soulevé  dans  cette  discussion.  Quoique  l'on 
manquât  alors  de  données  absolument  pré- 
cises sur  les  résultats  de  la  moisson,  il  était 
désormais  avéré  que  ce^  résultats  sont  mé- 
diocrv.s.  surtout  pour  le  blé,  et  que  les  espé- 
rances qu'on  avait  pu  concevoir  il  y  a  quel- 
ques mois  ont  été  déi-ues  par  les  caractères 
de  ia  saison.  Les  embarras  pour  assurer  l'ap- 
provisionnement du  pays  sont  plus  grands 
que  jamais,  et  déjà,  dans  certaines  régions 
au  moins,  le  Service  du  ravitaillement  mili- 
taire ne  se  cache  pas  pour  déclarer  que  ses 
réquisitions  ne  liendront  aucun  compte  des 
besoins  des  exploitations  agricoles.  Dans  la 
discussion  dont  nous  parlons.  M.  Victor  Bo- 
ret  s'est  fait  l'écho  des  inquiétudes  des  culti- 
vateurs. "  Déj;"i,  a-t-il  dit.  les  agriculteurs  se 
demandent  si  vous  leur  laisserez  les  quanli- 
lés  nécessaires  à  b-ur  besoins  familiaux,  les 
quantités  indispensables  aux  besoins  de  leur 
exploitation  agricole.  »  Rien  n'est  plus  exact, 
et  constamment  nous  avons  des  preuves  de 
l'incohérence  qui  préside  toujours,  mslgré 
les  promesses  qui  ont  été  réitérées,  à  la  pra- 
tique des  réquisitions. 

Dans  sa  réponse,  M.  Painievé  A.  déclaré 
qu'il  reconnaît  volontiers  le  caraclère  d'ur- 
gence du  problème  du  ravit. lillement,  mais  il 
n  remis  à  la  discussion  prochaine  d'interpel- 
lations sur  ce  sujet  l'exposé  des  mesures 
que  le  Gouvernement  veut  prendre.  Ces  io- 
lerpellalions  se  sont  déroulées  dans  plu- 
sieurs séances  à  partir  du  28  septembre  ; 

4  Octobre  1917.  —  X»  20. 


on  en  trouvera  l'analyse  plus  loin  (p.  393). 
De  la  courte  réponse  de  M.  Painievé  il  n'y  a 
que  ceci  à  retenir  :  «  .Nous  sommes  à  un  mo- 
ment de  la  guerre  où  les  .Mliés  doivent  établir 
le  bilan  de  leurs  ressources  et  en  décider  la 
répartition.. l'ajoute  qu'il  serait  impossible  de 
faire  face  aux  difficultés  de  l'heure  si  l'on 
n'oblient  pas  de  la  nation  elle-même  un  efTort 
d'abnégation,  un  efl'ort  de  restriction.  »  En- 
core est  M  que  ces  efforts  ne  doivent  pas 
aboutir  à  la  ruine  des  exploitations  agricoles, 
ce  qui  serait  un  désastre  pour  le  pays. 

La  circulation  des  piquettes. 

,\ux  termes  de  l'article  G  de  la  loi  du  29 
juin  1907,  la  fabrication  des  piquelles  n'était 
autorisée  que  pour  la  consommation  fami- 
liale et  jusqu'à  concurrence  de  'lO  hectolitres 
par  exploitation.  La  circulation  et  la  vente  en 
étaient  donc  interdites.  Dans  la  discussion  sur 
les  douzièmes  provisoires  pour  le  qualrième 
trimestre  de  1917,  la  Chambre  des  Députés  a 
introduit  un  article  présenté  par'M.  Labroue, 
député  de  la  Gironde,  et  rédigé  en  ces 
termes  : 

Alt.  i-  his.  —  .lusqu'à  la  cessation  des  hosti- 
lités, la  circulalion  des  piquettes,  autorisée  en 
vue  de  la  vente  sauf  au  protit  des  débitants  et 
marchands  en  gros  de  boissons,  entraînera  fa 
perception  d'un  droit  égal  au  droit  de  circula- 
tion du  vin,  exception  faite  des  exemptions 
actuelles  coucemant  le  récoltant  lui-mi'me  el 
ses  ouvriers  agricoles. 

Aucune  quantité  de  piquette  ne  circulera  eu 
vue  de  In  vente  sans  que  l'e.xpéditeur  ait  déclaré 
à  la  recette  buraliste  le  produit  de  la  fabrication 
totale,  qui  demeure  maintenin;  dans  les  limites 
fixées  par  la  loi  du  29  juin  I'.i07.  L'inobservation 
de  ces  prescriptions  sera  punie  d'iine  amende  le 
100  à  1  000  fr.,  des  décimes  et  de  la  conn>calion 
des  piquettes  ;  en  cas  de  récidive,  l'amende  sera 
doublée. 

Après  une  a«sez  vive  discussion  et  malgré 
la  résistance  du  ministre  des  Finances  «jui 
proposait  la  disjonction,  cet  article  a  été 
adopté  par  351  voix  contre  70. 

1917.—  20 
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Celle  disposition  ayant  été  confirmée  par 
le  Sénat,  plie  est  devenue  définitive. 

Le  remembrement. 

Le  Sénat  a  adopté  en  deuxième  délibéra- 
tion, le  -!•  septembre,  la  proposition  sur  le 
remembrement  dont  M.  le  sénateur  Chau- 
veau  avait  pris  l'initiative  et  dont  nous  avons 
indiqué  les  principales  dispositions.  Cette 
propi'silion  devra  subir  l'examen  de  la 
Cliambre  dus  députés,  en  même  temps  que 
le  projet  présenté  par  le  Gouvernement  sur  le 
même  sujet,  dont  elle|est  déjà  saisie. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  tardivement  et  nous  an- 
nonçons avec  douleur  la  mort  de  notre  vieil 
ami  Alexis  S.  Yermolofl',  ancien  ministre  de 
r.\griculture  et  des  domaines  en  Russie, 
membre  du  Conseil  de  l'Empire,  décédé  à  Pé- 
Irograd  au  mois  de  janvier  dernier.  Proprié- 
taire-agriculteur lui-même,  il  a.  pendant  une 
longue  carrière  administrative,  imprimé  le 
plus  vigoureux  essor  à  l'.Vgriculture,  tant  par 
ses  travaux  personnels  que  par  l'impulsion 
qu'il  donna  à  la  diffusion  des  méthodes  de 
progrès.  Ksprit  profondément  patriote,  il  fut 
le  premier  qui  eut  le  courage  d'appeler  l'at- 
tention du  tzar  sur  la  nécessité  d'opérer  des 
réformes  libérales;  cette  initiative  lui  coûta 
son  portefeuille.  Un  peu  plus  tard,  dans  un 
livre  magistral  publié  à  Paris  en  1907,  La 
Russie  agricole  devant  la  crise  agraire,  il  in- 
sistait avec  force  sur  les  mesures  qui 
devaient  assurer  l'avenir  :  il  put  voir  réaliser 
quelques-unes  de  celles  qu'il  avait  préco- 
nisées. 11  était  membre  étranger  de  l'.Xcadé- 
mie  d'Agriculture  de  France  et  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Sciences  dans  la  Sec- 
tion d'Economie  rurale. 

L'agriculture  italienne  est  cruellement 
éprouvée  par  la  mort,  survenue  le  IH  sep- 
tembre, du  docteur  Edoardo  iittavi,  député, 
président  de  la  Société  des  .\griiulleurs  Ita- 
liens, directeur  du  journal  El  Coltivatore, 
décédé  à  l'âge  de  cinquante- sept  ans.  Doué 
d'un  grand  talent  et  d'une  activité  inlas- 
sable, Edoardo  Ottavi  a  consacré  sa  carrière 
au  dévelopjiemeut  de  la  production  agricole; 
la  haute  autorité  qu'il  avait  acquise  le  lit  ap- 
peler à  la  présidence  de  la  grande  Société  des 
Agriculteurs  llajiens;  il  fut  aussi  sous-secré- 
taire d'Etal  au  ministère  de  r.\griculture. 
.Vncieu  élève  de  l'Ecole  nationale  d'.Xgricul- 
ture  de  Montpellier,  il  aimait  à  venir  en 
France  prendre  part  aux  grandes  réunions 
viticoies  et  il  y  avait  acquis  de  nombreuses  et 
vives  amitiés. 


Culture  mécanique. 

-Nous  avons  signalé  la  première  assemblée 
générale,  tenue  le  27  juillet,  de  VCnioi}  du 
Sud-Ouest  des  Si/ndicats  d'encouragement  à  la 
motocnllure.  Le  procès-verbal  de  celte  assem- 
blée a  été  publié  sous  la  forme  d'une  bro- 
chure importante.  On  y  trouve  notamment  le 
rapport  de  .M.  Cazals,  secrétaire  général,  qui 
constate  que  les  sept  départements  de  l'Union 
comptent  actuellement  58  syndicats  de  cul- 
ture mécanique  possédant  Hl  tracteurs,  ainsi 
que  le  rapport  de  M.  Héron,  vice-président, 
sur  la  nécessité  d'adopter  la  culture  méca- 
nique, et  celui  de  M.  le  marquis  de  Mauléon 
sur  les  avantages  de  l'emploi  des  tracteurs 
à  câble. 

L'Union  du  Sud-Est  des  Syndicats  agricoles 
vient  de  publier  une  intéressante  brochure 
sous  le  titre  :  Quelques  noies  pratiques  pour 
la  recherche  des  types  de  tracteurs  agricoles 
convenant  le  mieuj:  à  la  culture  française,  par 
le  comte  Alfred  de  Poncins,  ingénieur  agro- 
nome, directeur  du  Syïidicat  de  culture  mé- 
canique de  l'Union.  L'auteur  y  insiste  sur- 
tout sur  les  conditions  à  remplir  par  les  ap- 
pareils pour  que  le  travail  soit  exécuté  le  plus 
utilement  au  point  de  vue  pratique. 

La  culture  mécanique  aux  Etats-Unis. 

L'Office  de  l'Iù-onomie  rurale  du  Départe- 
ment de  l'Agriculture  aux  Etals-Unis  a  pro- 
cédé à  une  enquête  sur  le  nombre  des  trac- 
teurs à  essence  et  à  pétrole,  qui  seraient  em- 
ployés pour  les  travaux  de  culture  dans  les 
différents  Etats,  pendant  la  campagne  agri- 
cole de  1917. 

De  celte  enquête,  il  est  résulté  qu'au  prin- 
temps on  comptait,  abstraction  faite  des  ap- 
pareils hors  d'usage  et  de  ceux  commandés, 
mais  non  livrés,  H4  371  tracteurs  apparte- 
nant à  des  agriculteurs  et  destinés  aux  tra- 
vaux de  l'année.  Les  Etats  dans  lesquels  on 
en  avait  relevé  le  plus  grand  nombre  sont  : 
Illinois,  3  20-2;  Kansas,  2  287;  Texas.  2  233; 
lowa,  2  223;  Dakota  du  Nord,  2  137,  etc. 

Les  débits  de  boissons. 
.\près  avoir  subi  de  longs  retards,  le  pro- 
jet de  loi  sur  la  répression  de  l'ivresse  pu- 
blique et  sur  la  police  des  débits  de  boi.ssons 
a  été  voté  par  la  Chambre  des  députés  dans 
les  séances  du  20  et  du  21  septembre,  dans 
les  termes  où  il  avait  été  adoptr-  précédem- 
ment par  le  Sénat.  Ce  projet  esl  donc  devenu 
définitif.  Ses  dispositions  remplaceroul  celles 
de  la  loi  de  1873  dont  reflicacité  a  été  mal- 
heureusement à  peu  près  nulle;  pour  qu'elles 
produisent    l'effet   qu'on    est  en    droit   d'en 
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attendre,  il  sera  nécessaire  que  ces  nouvelles 
dispositions  soient  réellement  appliquées. 

Institut  agronomique 
et  Écoles  nationales  d  Agriculture. 

Un  avis  du  minislère  de  l'Agriculture  fait 
connaître  que,  afin  de  permettre  aux  candi- 
dats appelés  sous  les  drapeaux  de  la  classe 
1919,  de  prendre  part,  avant  leur  incorpora- 
tion, aux  concours  d'admission  à  rinstilul 
national  agronomique  et  aux  Ecoles  natio- 
nales d'Agriculture,  ces  concours  aumnt  lieu 
environ  deux  moisavant  l'époque  habituelle. 
Un  avis  inséré  en  temps  utile  au  Journal 
Officiel  en  fera  connaître  la  date  exacte. 

Comme  cons<^quence,  certaines  réductions 
ont  été  apportées  dans  le  programme  des 
malièrfs  exigées  pour  ces  concours.  Commu- 
nication des  nouveaux  programmes  peut  être 
obtenue  depuis  le  '17>  septembre  sur  demande 
adressée  au  ministère  de  l'Agriculture  (Bu- 
reau de  l'en-ïeignement  agricole  . 

Écoles  nationales  vétérinaires. 
A  la  suite  du  concours  de  1917,  31  candi- 
dats ont  été  admis  dans  les  Ecoles  nationales 
vétérinaires,  dont  23  pour  celle  d'Alforl, 
15  pour  celle  de  Lyon  et  10  pour  celle  de 
Toulouse.  En  attendant  la  réouverture  des 
Ecoles  de  Lyon  et  de  Toulouse,  l'école  d'Al- 
fort  a  reçu  le  1"  octobre  les  élèves  qui  ne 
sont  pas  retenus  par  leurs  obligations  mili- 
taires. 

Enseignement  agricole  féminin. 

On  a  déjà  signalé  ici  l'excellente  mesure 
qui  ouvre  l'Institut  national  agronomique 
aux  jeunes  filles.  Le  ministère  de  l'.Vgricul- 
ture  a  eu  l'heureuse  pensée  de  compléter 
celle  mesure  par  l'organisation  immédiate 
d'une  Ecole  spéciale  d'Agriculture  destinée 
exclusivement  aux  jeunes  filles.  Cet  établis- 
sement sera  placé  dans  les  locaux  de  l'Ecole 
nationale  d'Agriculture  de  Rennes,  que  les 
conséquences  de  la  guerre  ont  rendus  va- 
cants. 

L'enseignement  ménager  pour  jeunes 
filles  donné  dans  les  écoles  ambulantes  qui 
fonctionnent  depuis  plusieurs  années  a  été 
el  restera  certainement  très  utile,  mais  il  est 
notoirement  insuf/isant  pour  former  des 
aijricuUiices  propreuient  dites.  Le  but  de  la 
nouvelle  institution  est  de  donner  à  la  femme 
un  enseignement  suffisant  pour  lui  per- 
mettre d'administrer  elle-même  ses  biens,  si 
elle  est  propriélHÎre,  de  remplir  à  la  ferme 
son  rôle  de  bonne  ménagère  al  de  maîtresse 
de  marsoo  el,  au  besoin,  de  diriger  une  ex- 
ploitation  agricole.  Elle  intéresse,  en  outre. 


les  jeunes  filles  qui,  n'ayant  pas  la  possi- 
bilité de  suivre  l'enseignement  intégral,  dési- 
rent cependant  recevoir  un  (mseignement 
spécialisé,  tel  que  celui  de  l'horticulture,  de 
l'apiculture,  de  la  laiterie,  de  l'économie  ru- 
rale, etc. 

La  note  suivante  indique  les  détails  de 
l'organisation  : 

L'enseij^nemeut  (cours  et  applications)  se  don- 
nera à  l'Ecole  nationale  d'a;!iicullure  de  Rennes. 

L'hospitalisation,  qui  comprend  l'enseigne- 
ment ménager,  se  fera  dans  un  vaste  immeuble 
situé  à  Saint-Cyr  à  700  mètres  de  l'École  ;  les 
élèves  internes  y  seront  logées. 

Il  est  prévu  440  leçons  et  310  applications  pen- 
dant la  durée  des  études  qui  sera  d'une  année. 

L'itiCole  recevra  exclusivement  des  élèves  ré- 
gulières internes  et  des  auditrices  libres  ex- 
ternes. 

Les  candidates  devront  l'tre  âgées  de  16  ans 
au  moins  le  1"  novembre  de  l'année  d'admis- 
sion. 

Les  bourses,  au  nomhre  de  dix  par  année,  se- 
ront mises  au  concours. 

A  la  fin  des  études,  les  élèves  pourront  rece- 
voir mi  ■  Diplôme  de  l'Enseignement  agricole 
féminin  ». 

L'ouverture  de  la  nouvelle  Ecole  est  pré- 
vue pour  le  mois  de  novembre  prochain.  On 
doit  en  souhaiter  le  succès  complet. 

Culture  du  lin. 
Par  une  circulaire  en  date  du  21  août,  en- 
voyée dans  un  certain  nombre  de  départe- 
ments, le  ministre  de  l'Agriculture  a  appelé 
l'attention  sur  les  besoins  croissants  de 
l'aéronautique  militaire  en  toiles  de  lin  et  sur 
la  nécessité,  pour  répondre  à  ces  besoins, 
d'accroître  en  France  la  production  du  lin.  Il 
a  engagé  les  directeurs  des  Services  agricoles 
à  propager  la  culture  de  cette  plante  en  1918 
par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir.  11  n'est 
pas  douteux  que  chuix  conditions  soient  à 
remplir  par  l'Administration  pour  atteindre 
ce  but:  fournir  aux  cultivateurs  les  semences 
en  quantité  suffisante,  garantir  à  ceux-ci  un 
prix  suffisant  pour  l'achat  de  leur  récolle. 

Les  engrais. 

Il  n'était  pas  suffisant  que  les  cultivateurs, 
comme  nous  le  rappelions  dans  la  Chronique 
du  t>  seplembbre,  éprouvent  les  plus  grandes 
difficultés  pour  se  procurer  les  engrais  qui 
leur  sont  nécessaires,  voici  que  l'on  s'ingé- 
nierait à  réduire  les  approvisionnements  en 
nitrate  de  soude,  déj;\  si  limités.  Un  nous  si- 
gnale sur  ce  sujet  un  article  du  Journal  des 
Débuts  du  ■!'■)  aoi1l,  dans  lequid  on  lit  : 

Le  nitrate  de  soude  nous  venant  du  Chili  ex- 
clusivement est,  en  ce  qui  concerne  les  quantités 
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destini'es  à  l'Agriculture,  amené  surtout  par  voi-  | 
liers  jusque  dans  nos  ports.  Et  certaines  mai- 
sons  d'armement    s'étant  spécialisées   dans    le 
transport  de  ce  produit,  ont  constitué,  à  celte  | 
lin.  de  véritables  Hottes  de  voiliers. 

.Nous  comprenons  parl'aitement  que  le  voilier 
soit  plus  e.xposé  aux  coups  des  .sous-marins  que 
II-  vapeur;  mais  à  tout  prendie,  le  nombre  des 
voiliers  nitratiers  perdus  du  fait  de  la  fjuerre 
sous-marine,  pendant  la  campafine  écoulée  — 
s'ils  n'ont  pas  tenté  d'entrer  dans  la  .Manche  — 
est  relativement  très  faible,  comparé  à  celui  des 
voiliers  qui  ont  mi^né  leur  chargement  à  bonne 
tin. 

.Néanmoins,  on  nous  affirme  qu'il  serait  dans 
li's  intentions  du  ministre  de  la  .Marine  d'inter- 
dire l'entrée  des  voilier.s,  quelle  que  soit  leur 
cari.'aison,  dans  les  eaux  françaises  réputées 
(I  dangereuses  ».  11  leur  faudrait  débarquer  leur 
chargement  sur  une  côte  étrangère  —  Amérique 
du  Nord,  par  exemple  —  puis  le  reporter  sur 
vapeur  susceptible  de  l'amener  en  France. 

-Nous  avons  peine  à  croire  à  un  tel  manque  de 
sens  pratique  chez  nos  dirigeants.  Outre  que  le 
fret  par  vapeur  est  e.xtrèmement  rare  —  ce  qui 
rend  la  conception  ;,'ouveriiementale  à  peu  près 
irréalisable  —  voit-on,  en  mettant  les  choses 
au  mieux,  quelle  lenteur  et  quelle  aniinientalion 
de  prix  en  résulteraient  pour  l'importation  ilu 
nitrate"? 

Du  reste,  nous  doutons  fort  (|ue  les  importa- 
teurs puissent  entrer,  sur  ce  point,  dans  les  vues 
du  ministre  de  la  .Marine.  Ils  se  verraient  certai- 
nement obligés,  le  cas  échéant,  de  renoncer  à 
importer  du  nitrate. 

Toujours  est-il  que,  pour  l'instant,  ils  se  sont 
complètement  retirés  du  marché,  et  qu'en  atten- 
dant qu'une  dé-cisioii  loi-'ique  et  conforme  aux 
intén'ts  de  tous  et  de  chacun  intervienne,  ils  ne 
vendent  aucune  quantité  de  nitrate,  ni  en  dispo- 
nible, ni  en  livrable. 

Nous  reproduisons  ces  observations  avec 
les  réserves  d'usage.  Il  va  lieu  d'espérer  que, 
si  les  inlenlions  prêtées  au  ministre  de  la 
Marine  sont  exactes,  ces  inlenlions  seront 
abandonnées  devant  les  protestations  que 
leurréalisation  ne  manquerait  pas  de  susciter. 

Le  problème  des  engrais  est,  au  i)remier 
degré,  un  problème  de  transports,  non  seu- 
lement de  transporis  intérieurs,  mais  surtout 
di'  transporis  maritimes.  C'est  ce  qui  ressort 
très  nellemenl  d'un  rapport  de  M.  Kernand 
David,  ministre  de  l'Agriculture,  sur  l'appro- 
visionnement en  engrais  pour  la  campagne 
1017-1'.I18,  inséré  au  Journal  Officiel  du 
2S  septembre.  La  lecture  de  ce  rapport,  forte- 
ment dorumenlé,  ne  laisse  malheureusement 
aucune  illusion  sur  l'insuffisance  radicale  de 
cet  approvisionnement,  qu'il  s'agisse  des  en- 
grais a/.olés  ou  des  engrais  phosphatés,  car 
on  De  peut  parler  des  engrais  potassiques 
i]ue  pour  mémoire. 
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Ecole  d  Industrie  laitière. 

Les  examens  d'admission  à  ILcole  natio- 
nale d'Industrie  laitière  de  Poligiiy  (Jura) 
auront  lieu  le  8  octobre  au  siège  de  l'établis- 
sement. 

Le  régime  de  l'Kcole  est  r^xlernat  et  la  du- 
rée des  études  fixée  à  un  an.  L'enseignement 
est  gratuit,  les  élèves  n'ont  à  pourvoir  qu'aux 
frais  de  leur  entrelien.  .V  celle  session,  des 
bourses  seront  mises  au  concours  et  attri- 
buées aux  candidats  portés  les  premiers  sur 
la  liste  de  classement  el  qui  auront  justifié 
de  l'insiiflisance  de  leurs  ressources. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  FrianI,  directeur,  inspecteur  des 
fruitières-écoles,  à  Foligny. 

Le  riz  en  Argentine. 
Un  concours  de  rizières  a  été  organisé  au 
Musé  agricole  de  la  Société  Rurale  ,\rgentine, 
à  Buenos-Aires.  Sur  ce  concours.  M.  Carlos 
D.  (lirobi, directeur  honoraire  de  ,ce  Musée,  a 
publié,  sous  le  litre  A7  cultiva  del  Arroz  en 
Arijentina,  un  important  rapport  dans  lequel 
il  se  livre  à  une  élude  approfondie  de  la  cul- 
ture du  riz.  D'après  lui,  celte  culture,  qui 
existe  depuis  assez  longtemps  en  Argentine, 
n'y  a  pas  pris  l'extension  dont  elle  est  sus- 
ceptible ;  elle  n'occupe  que  0  000  hectares  en- 
viron, alors  qu'elle  devrait  s'étendre  sur 
23  000  à  30  000  hectares  pour  subvenir  aux 
besoins  de  la  consommation  nationale.  Il 
passe  en  revue  les  méthodes  A  suivre  pour 
obtenir  ce  résultat,  soit  au  point  de  vue  cul- 
lural,  soit  au  point  de  vue  administratif. 

La  main-d'œuvre  agricole. 
On  nous  a  demandé  de  publier  une  circu- 
laire récente  sur  1h  fonctionnement  des  Com- 
missions départementales  de  la  main-d'œuvre 
agricole.  La  longueur  de  ce  ducumenl  nous 
en  interdit  la  rei)roduction;  on  peut  le  con- 
sulter au  Journal  Officiel  du  7  septembre. 

Congrès  général  de  Génie  civil. 

L'i)  preniier  Congrès  gi'iiéral  du  liènie  civil 
pour  l'élude  des  programmes  de  la  produc- 
tion après  la  guerre  doit  se  réunir  prochaine- 
ment à  Paris,  en  vue  de  la  pn-paration  d'un 
Congrès  interallié  qui  se  tiendra  ultérieure- 
ment. Les  études  préliminaire-;  de  ce  Con- 
grès onl  été  réparties  entre  dix  .-iections,  dont 
une  section  delîénie  rural  dont  M.  Lindel  esl 
président  et  M.  Loreau  vice-présidenl. 

On  peut  demander  tous  les  renseignements 
à  l'Iiolel  de  lii  Société  des  ingénieurs  civils  de 
France,  à  Paris  (19,  rue  Mlanche). 

Henry  S.^g.mer. 
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LES  TOUHTKAUX  DANS  L'ÉLEVAGE  DES  PORCS 


La  viande  de  porc  est  arrivée  à  des  prix 
excessifs,  que  seules  sa  rareté  et  les  diffi- 
cultés qui  rebutent  les  éleveurs  permettent 
d'explic|uer. 

L"élevage  intensif,  si  recomniandable  en  ce 
moment,  car  il  permet  de  produire  beaucoup 
avec  le  minimum  d'aliments,  est  inconu  du 
plus  grand  nombre  des  agriculteurs.  On 
avait  trop  négligé  jusqu'ici  d'en  enseiguer  la 
méthode.  Elle  est  pourtant  i)ien  simple  et 
tient  en  quelques  lignes. 

.\  partir  du  poids  de  2o  ù  30  kilogr.,  un 
porc  de  précocit'î  moyenne  arrive  à  gagner 
presque  uniformément  cinq  kilogr.  par  se- 
maine, quand  les  conditions  suivantes  se 
trouvent  réunies  : 

1"  Donner  des  aliments  d'une  digestion  fa- 
cile, non  volumineux  et  presque  dépourvus 
de  cellulose,  car  l'appareil  digestif  du  porc 
est  peu  développé  ei  ne  fournirait  pas  un 
rendement  satisfaisant,  ?i  on  l'encombrait  de 
matières  indigestes; 

i°  Etablir  des  rations  aussi  copieuses  que 
les  animau.K  se  montreront  capables  d'en 
absorber;  plus  ils  en  mangeront  et  plus  ra- 
pides seront  leurs  progrès;  finalement 
moindre  sera  la  quantité  consommée; 

f  La  viande  élant  une  combinaison  azotée, 
l'alimentatian  comportera  une  quantité  de 
substances  azotées  suffisante  pour  fournir  les 
matériaux  de  la  chair; 

4"  L'ne  croissance  rapide  exigeant  le 
prompt  développement  d'un  fort  squelette, 
le  porc  devra  trouver  dans  sa  ration  tout  le 
phosphate  de  chaux  nécessaire  à  la  formation 
de  son  ossature. 

En  dehors  des  tourteaux  d'arachides  et  de 
palmistes  dont,  avec  le  concours  du  (iouver- 
nement,  nos  huili-ries  fabriquent  une  cer- 
taine quantité,  principalement  à  .Marseille, 
nous  ne  voyons  pas  sur  quels  aliments  pro- 
pres à  l'élevage  intensif,  la  porcherie  pour- 
rait actuellement  compter. 

Il  lui  faut,  d'une  part,  renoncer  aux  grains 
de  nos  propres  récoltes.  D'autre  part,  les 
autres  tourteaux,  le  riz,  le  maïs  exotique,  le 
manioc,  les  caroubes,  tout  manque  à  la  fois. 

Avec  les  deux  tourteaux  indiqués  ci-des- 
sus, nous  en  avons  acquis  l'expérience,  les 
gains  de  cmq  kilogrammes  par  semaine 
s'obtiennent  aisément,  si  l'on  écarte  de  la 
porcherie  lnut  goret  demeuré  chétif  après  la 
période  du  régime  lacté. 

Mélangés  par  uioilié,  ils  fournissent  bien 


plus  d'azote  que  n'en  nécessitent  les  besoins 
de  la  croissance  mais  ils  manquent  du  phos- 
phate de  chaux  indispensable  à  la  constitu- 
tion d'une  ossature  capable  de  supporter  une 
lourde  masse  de  chair  et  de  graisse. 

On  y  suppléera,  en  ajoutant  à  la  ration 
journalière  une  ou  deux  poignées  de  poudre 
d'os  verts,  ou  de  farine  d'os  dégélatinés,  que 
l'on  trouve  chez  les  marchands  d'engrais. 

La  préparation  des  aliments  ne  réclame  ni 
peine  ni  dépense.  On  se  borne  à  les  distribuer 
aux  animaux  simplement  délayés  dans  de 
l'eau  froide. 

.\  ce  régime,  un  goret  de  23  kilogr.  arrive 
facilement  <à  produire  200  livres  de  viande 
nette  (poids  vif  133  kilogr.),  en  moins  de 
cinq  mois  et  deuii.  11  consomme  tout  au  plus 
iOO  kilogr.  de  tourteaux  et  12  kilogr.  de  fa- 
rine d'os. 

Etablissons  maintenant  le  prix  de  revient 
de  la  viande,  car  c'est  pour  l'éleveur  le 
nœud  de  la  question  : 

liil-  francs 

JOO  tourteaux  arachides  Coromandel  à  43  fr.  50.      91 

200        —         paimiètes  à  44  fr 88 

12  farine  d'os  à  .'iO  fr 6 

Le  goret  de  25  kilogr.  coûte  actuellement  dans 
notre  région 100 

Ensemble  pour  200  livres  de  viande 285 

Soit  1  fr.  425  par  livre. 

Les  200  livres  de  viande  se  vendant  facile- 
ment 450  fr.,  il  resterait  une  marge  de  béné- 
lice  énorme,  dont  la  consommation,  en  rai- 
son d'une  production  plus  abondante,  ne  tar- 
derait pas  à  obtenir  sa  part,  sous  forme  d'une 
réduction  dans  le  prix  de  la  viande. 

Nous  avons  compté  les  tourteaux  à  2  fr.  .iO 
au-dessus  des  prix  pratiqués  à  .Marseille  à  la 
lin  d'aortt,  pour  tenir  compte  des  frais  de 
transport.  C'est  à  peu  près  ce  que  coûte  l'ex- 
pédition d'un  vagon  ;l  mille  kilomètres. 

Aux  prix  d'autrefois,  tant  pour  les  gorets 
que  pour  les  tourteaux,  les  200  livres  de 
viande  ne  seraient  pas  revenues  à  plus  de 
112  fr.,  soit  à  oG  centimes  la  livre. 


Nombreux  sont  les  éleveurs  qui  disposent 
d'une  certaine  quantité  de  pommes  de  terre 
de  rebut,  et  en  tirent  un  bien  iiK'diocre  parti, 
faute  de  savoir  comment  les  utiliser. 

Cuite,  la  pomme  de  terre  est  un  aliment 
excellent  pour  les  porcs,  mais  elle  ne  contient 
ni  l'azote  nécessaire  à  la  production  de  leur 
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cLair,  ni  le  phosphate  de  thaux  dont  se 
compose  le  squelette. 

A  défaut  de  lait  écrémé,  dans  lequel  ces 
deux  éléments  sont  réunis,  il  est  indispen- 
sable d'adjoindre  chaque  jour  aux  pommes 
de  terre,  'JOO  grammes  de  tourteaux  d'ara- 
chides et  une  forte  poignée  de  farine  dos. 
Avec  une  seuiblahle  alimentation,  on  arrivera 
au  gain  de  cinq  kilogr.  pur  semaine  do  l'éle- 
vage intensif. 

S'il  y  avait  lieu  de  ménager  les  pommes  de 
terre,  on  remplacerait  les  oUO  grammes  de 
tourteaux  d'arachides  par  1  aOO  grammes 
de  tourteaux  de  palmistes,  à  partir  du  mo- 
ment où  les  porcs  approcheraient  du  poids  de 
.'jO  kilogr. 

Ouant  aux  pommes  de  lerre  possédant 
une  valeur  marchande,  ce  serait  folie  que  de 
les  donner  aux  porcs.  Pour  ces  derniers 
100  kilogr.  de  tourteaux  de  palmistes  rem- 


placent parfaitement  Wfl  kilogr.  de  pommes 
de  terre  et  leur  valeur  vénale  est  deux  fois 
moindre.  De  plus,  les  frais  de  la  cuisson  se 
trouvent  supprimés. 


Cinq  mois  suffiraient  à  250  gorets  pour 
transformer  cent  tonnes  de  tourteaux  et  trois 
tonnes  de  poudre  d'os,  en  quarante  raille 
livres  de  viande  grasse  bonne  pour  la  char- 
cuterie. 

A  pari  laide  qu'ils  apportent  pour  la  jjro- 
duction  du  lait,  les  tourteaux  ne  sauraient 
trouver  un  emploi  meilleur  pour  concourir 
au  ravitaillement  de  notre  pays. 

Nous  avons  montré  ailleurs  que,  dans  les 
conditions  actuelles,  il  deviendrait  onéreux 
à  l'éleveur  de  les  employer  pour  l'engraisse- 
ment des  bêtes  à  cornes. 

AXDRÉ    GOUIN    et    P.    A.NDOLARO. 


COMMENT  PROTEGER  LES  SEMIS  DE  RLE 

CO.NTHE  LKS  CORBEAUX  (11 


On  a  préconisé  un  certain  nombre  de  pro- 
cédés pour  protéger  les  semis  de  blés  d'au-  1 
tomne  contre  les  corbeaux.  L'un  de  ceux  qui  | 
ont   donné  les  meilleurs  résultats  est  dû  à  ! 
M.  Stanislas  Têtard,  et  a  été  exposé  ici  il  y  a  I 
déjà   longtemps    par   M.   E.  Scliribaux   (nu- 
méro du  2  novembre  189!»;.  11  consiste  à  en- 
duire le  grain  de  goudron  additionné  de  pé- 
trole et  d'acide  phénique,  puis  à  le  praliner 
de  préférence  avec  du  phosphate  en  poudre. 
U   importe,  si  l'on  ne  veut   pas   avoir  de 
mécomptes,  de  préparer  le  mélange  et  d'opé- 
rer le  pralinage  avec  grand  .soin  en  se  con- 
formant aux  indications  suivantes: 

On  verse  li  litres  de  goudron  de  gaz  dans 
ui»e  marmite  qne  l'on  place  sur  un  feu  doux. 
Dès  qu'apparaissent  les  premiers  signes  de 
l'ébullilion,  on  la  retire  du  feu  de  manière  à 
éviter  l'inllammation  du  liquide  et  les  acci- 
dents qui  pourraient  en  résulter.  On  y  ajoute 
alors,  tout  en  agitant,  ;{  litres  de  pétrole, 
puis  1  litre  d'acide  phénique  liquide  en  solu- 
tion concentrée  1 1  .  On  remue  le  tout  avec  un 
bùton  pendant  plusieurs  minutes. 

On  obtient  ainsi  une  quantité  de  liquide 
suftisanle  pour  traiter  10  quintaux  de  se- 
mences, c'est-à-dire  12  à  l.'t  hectolitres. 

pour  traiter  le  grain,  on  en  étale  un  quin- 
tal sur  une  aire  étanche,  on    verse    dessus 

;r  Ri'-ponse  A  M.  L.  H.    Allier  . 

(2l  Clifz  les  marchnads  de  produits  chimiques  de 
P«ris,  on  peut  actuellement  se  procurer  iv  l'acide 
phil'uique  brut  au  prix  de  4  fr.  le  kilugramaie,  et  du 
goudron  de  houille  au  prix  de  0  fr.  80  le  kilogranime. 


1  lilredii  mélange,  et  on  remue  aussitôt  le 
grain  a  l'aide  d'une  pelle  jusqu'à  ce  que  tous 
les  grains  soient  noircis  par  le  liquide.  Ce 
premier  quintal  traité,  on  recommence  la 
même  opération  pour  un  second  quintal  de 
grains,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  concurrence 
des  10  quintaux. 

Il  reste  à  praliner  le  grain  enduit  de  li- 
quide, de  manière  à  ce  qu'il  puisse  être  semé. 
A  cet  effet,  on  verse,  sur  le  tas  des  10  quin- 
taux de  semences,  10  litres  de  phosphate 
naturel  en  poudre.  On  mélange  bien  le  tout 
par  brassage  et  on  laisse  sécher.  Si  l'on  n'a 
pas  de  phosphate,  on  peut  le  remplacer  par 
de  la  chaux  en  poudre. 

D'autres  mélanges  ont  été  recommandés 
pour  enduire  les  grains  et  les  metti-eà  l'abri 
des  attaques  des  corbeaux.  La  place  nous 
manquerait  pour  les  indiquer  ici  ;  mais  nous 
voulons  signaler  la  méthode  des  épouvan- 
lails  qui  peut,  elle  aussi,  rendre  des  services. 
On  emploiera  de  préférence  des  cadavres  de 
corbeaux,  suspendus,  les  ailes  étendues,  de 
place  en  place,  dans  les  champs  à  préserver. 

M.  .1.  Tixhon  se  sert  comme  épouvantails 
de  simples  plumes  de  corbeaux  ou  d'autres 
oiseaux  à  plumage  noir,  et  les  (iche  vertica- 
lement en  terre  tous  les  I.")  ou  iJd  mètres.  Les 
petites  plumes  sont  liées  en  série  sur  des 
baguettes  en  bois  que  l'on  plante  également 
en  terre. 

PlEKHE    LeS.NK, 
AssistanI  au  MusiSum. 
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LES  FABKIQUES  DE  SUCRE  LIBÉRÉES 


J'ai  été  chargé  par  M.  le  Ministre  du  Uavi- 
lailloment  de  la  mission  de  visiter  les  (a 
briques  de  sucre  libérées  de  l'occupation 
enneuiie  et  de  rechercher  les  mesures  qu'il  y 
aurait  lieu  de  prendre  pour  en  hâter  le  relè- 
vement. 

J'ai  fait  ces  visites  en  compagnie  de  M.  Bar- 
rois-Branne,  fabricani  de  sucre,  distillateur 
et  agriculteur  à  MarquiMies  'Nord),  bourg 
encore  envahi.  Nous  avions  d'ailleurs  été 
chargés  d'une  mission  analogue  par  le  Syn- 
dicat des  fabricants  de  sucre. 

Le  rapport  qui  suit  est  un  résumé  des 
observations  que  M.  Barrois-Branne  et  moi 
avons  faites  en  commun.  .Nous  avons  pris, 
en  outre,  des  vues  photographiques  de  toutes 
les  usines  visitées. 

L'Académie  d'.\griculture  et  le  Journal 
d'Agriculture  praliijui',  à  la  suite  d'un  rap- 
port fort  ducumenté  de  M.  Henri  llilier,  se 
sont  déjà  occupés  des  mesures  à  prendre 
pour  relever  l'agriculture  dans  les  régions 
libérées.  Je  prie  le  lecteur  de  s'y  reporter. 

Notre  travail  vise  surtout  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre  et  l'industrie  sucrière.  J'au- 
rai d'ailleurs  h  revenir  sur  la  production  de 
la  graine  de  betterave  à  sucre  en  France. 


Dans  les  régions  libérées,  il  y  a  plus  de 
40  fabriques  de  sucre,  non  compris  les  fa- 
briques qui,  sans  être  occupées  par  l'en- 
nemi, étaient  trop  rapprochées  du  front  pour 
pouvoir  travailler.  Nous  en  avons  visité  37 
dont  :  i  dans  l'Oise,  7  dans  l'Aisne,  0  dans 
l'Oise,  ti  dans  la  Somme. 

l'armi  les  fabriques  récemment  dégagées, 
il  en  est  quelques-unes  oCj,  à  notre  grand 
regret,  nous  n'avons  pu  nous  rendre,  parce 
qu'elles  sont  trop  rapprochées  de  la  ligne  de 
feu. 

La  restauration  et  la  reconstruction  des 
fal-riques  de  sucre  sont  intimement  liées  à 
la  remise  en  culture  des  fermes  à  betteraves. 
Il  ne  servirait  à  rien  d'avoir  une  fabrique 
prête  à  fonriionncrsi  l'on  manquait  de  bette- 
raves pour  l'alimenter.  Voilà  pourquoi  il  faut 
envisager,  à  la  lois,  le  côté  agricole  et  le  côté 
industriel  de  la  question. 

En  se  plaçant  au  point  de  vue  de  la  remise 
en  culture,  on  peut  diviser  les  régions  libé 
rées  en  trois  zones  principales  : 

1°  La  zone  entre  Soissous  et  les  environs 
de  Roye,  Nesles,  Alliies; 

2"  La  zone  entre  l'éronne,  Arras,  Bapaume, 


Albert  et  les  deux  rives  de  la  Somme  moyenne  > 

'A"  La  zone  des  environs  d'Arras. 

En  se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'étal  et 
de  la  reconstruction  dessucreries, on  peutdi- 
viser  les  fabriques  visitées  en  trois  groupes  : 

1°  Le  l"  groupe  qui  comprend  les  usines 
les  moins  endommagées  et  qui  pourront  être 
assez  facilement  restaurées,  quoique  avec 
beaucoup  de  fr-.iis,  dans  leurs  bâtiments  ac- 
tuels: 

2"  Le  i'  groupe  qui  comprend  les  usines 
complètement  démolies  ; 

3°  /.e  3°  groupe  qui  se  place  entre  ces  deux 
extrêmes. 

1"  zone  (entre  Soissons  et  les  environs  de 
Nesles-Athies).  —  Les  terres  y  sont  en  gé- 
néral peu  abîmées  et  pourront  être  remises 
assez  facilement  en  état  de  culture  si  l'on  en 
donne  les  moyens  aux  cultivateurs. 

Des  batteries  de  tracteurs  mécaniques  du 
ministère  de  l'Agriculture  y  foncLionnaienl 
en  plusieurs  points  :  à  Ham,  Nesles,  Alhies, 
Pommiers,  près  de  Soissons,  etc. 

Les  maisons  des  villages  et  les  maisons  de 
fermes  sont  très  endommagées.  Elles  n'ont 
plus  ni  portes,  ni  fenêtres,  ni  mobilier.  Les 
instruments  de  culture,  quand  il  en  reste, 
sont  très  détériorés. 

Les  fabriques  de  sucre  de  cette  première 
zone  ont  subi  également  d'importants  dom- 
mages. Comme  à  toutes  les  fabriques  libé- 
rées, il  ne  reste  plus  ni  cuivre  ni  bronze.  Les 
Allemiinds  ont  enlevé,  en  effet,  les  coussinets 
en  bronze  des  machines  à  vapeur,  les  fais- 
ceaux tubulaires,  les  serpentins  en  cuivre  ou 
en  laiton  des  appareils  à  évaporer  ou  à  cuire, 
les  Mis  de  cuivre,  les  robinets  ou  pièces  en 
cuivre  ou  en  laiton  présents  dans  l'usine  ou 
dans  les  magasins,  les  organes  ou  pièces  en 
cuivre  des  dynamos.  Ils  ont  enlevé  également 
les  machines-outils  des  ateliers,  etc. 

En  général,  les  cheminées  il'usine  ont  été 
minées  ;  en  tombant,  elles  ont,  le  plus  sou- 
vent, démoli  une  partie  des  bâtiments  de  la 
fabrique. 

Quelles  que  soient  les  usines,  on  ne  pourra 
dire  exactement  les  appareils  ou  [lartii's  d'.ip- 
pareils  qui  peuvent  être  utilisés  à  nouveau 
qu'au  moment  où  l'on  aura  terminé  le  dé- 
blaiement et  le  classement. 

2'  zone  (entre  Arras,  Bapaume,  Albert, 
les  diux  rives  de  la  Somme  moyenne  el 
Péronue,.  —  C'est  la  zone  la  plus  dévastée. 
Les  champs  y  sont  bouleversés  par  les  tran- 
chées, les  trous  de  mines  et  d'obus  et  sillon- 
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nés  par  des  réseaux  de  fils  de  fer  barbelés. 
Sur  les  flancs  des  plateaux  et  quelquefois 
dans  les  ondulations  de  terrain,  des  sou- 
terrains plus  ou  moins  profonds  ont  été 
creusés  par  l'ennemi.  Les  couches  profondes 
du  sol  ont  été  le  plus  souvent  ramenées  à  la 
superficie.  Beaucoup  de  villages  sont  entiè- 
rement détruits  :  on  en  voit  i\  peine  l'empla- 
cement. 

Dans  cette  zone,  il  n'y  a  pas  de  fabriques 
qui  puissent  être  classées  dans  le  l"' groupe. 
Par  contre,  il  y  en  a  un  bon  nombre  qui  sont 
entièrement  démolies  et  dont  il  ne  reste  que 
des  débris.  Ce  sont  celles  de  Genermont, 
Biiiches,  Flaucourt,  Courcelelte,  Boyelles, 
Saint-Denis  près  de  Péronne.  etc. 

Les  autres  se  classent  dans  le  '.V  groupe. 

3'  zone  environ^  d'Arras).  —  C'est  la  zone 
à  l'ouest  et  au  sud-ouesl  d'Arras.  Les  champs 
n'y  sont  pas  bouleversés  comme  dans  la 
2"  zone.  Ils  pourront  être  remis  assez  facile- 
ment en  état  de  culture.  Des  tracteurs  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture  y  fonctionnaient, 
à  Beaumetz- les -Loges,   en  particulier. 

En  résumé,  si  l'on  considère  l'état  plus  ou 
moins  grand  de  destruction  des  usines  et 
abstraction  faite  des  possibilitésde  reprendre 
la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  on  peut 
classer  les  fabriques  libérées  de  la  manière 
suivante  : 

A.  Uiines  prèn  de  l'ancien  front,  mais  du 
côté  français.  — 'Nous  avons  visité  celles  de 
IlibécourI  (Oise),  de  Rosières  (Somme i,  de 
Proyarl  Somme),  de  Dompierre  (Somme), 
de  Dainville  (Fas-de-Cidais). 

Elles  ont  encore  leurs  cuivres  et  bronzes, 
mais  ont  subi  des  bombardements  ou  des 
incendies.  A  part  la  sucrerie  de  Dompierre, 
elles  pourront  être  assez  facilement  remises 
en  étal. 

.Nous  n'avons  pas  encore  visité  les  usines 
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de  Berneuil-sur-Aisne  (Aisne;,  de  Vic-sur- 
Aisne  (Aisne),  de  Milempart  (Aisne  ,  de  Ciry- 
Salongne  et  de  Maisy  (Aisne   qui  se  trouvent 


maintenant  plus  éloignées  du  front,  du  côté 
français, et  qui  n'ont  pas  travaillé  depuis  1914. 
B.  Usines  qui  étaient  occupées,  mais  sont 
maintenant  libérées.  —  l"'  groupe  :  Ce  sont 
les  moins  endommagées  el  qui  pourraient 
être  restaurées  le  moins  difficilement  dans 
leurs  bâtiments,  quoique  avec  beaucoup  de 
frais.  On  peut  y  ranger  les  fabriques  de  llam 
(Somme),  de  Viilers-Sainl-Cliristopbe(Aisnel, 
de  Athies  Sommes  de  Mattigny  (Sommet,  de 
Pommiers  lAisne),  de  Bihucourt  Pas-de-Ca- 
lais), de  Blérancourl  (Aisne  ,  de  Trosly- Loire 
(Aisne).  Peut-être  pourrait-on  y  ajouter  aussi 
les  fabriques  d'Épénencourl  (Somme),  de 
Rove  (Lebaudv  et  Mandroni,  de  Grisolles 
(Oise). 

S""  groupe  :  Il  comprend  les  fabriques  com- 
plètement démolies.  On  peut  y  ranger  celles 
de  Biaches  Somme),  Flaucourt  (Somme), 
Genermont  Somme),  Boyelles:  Pas-de-Calais), 
Courcelelte  (Somme),  Erclieu  (Somme),  Boiry- 
Saint-Iticlrude  (Pas-de-Calais),  Flavy-le-Mar- 
lel  (Aisne),  Foresle  (Aisne),  Saint-Denis 
(Somme). 

3°  groupe  :  Il  comprend  les  fabriques  qui 
se  trouvent  entre  ces  deux  extrêmes.  On  peut 
y  ranger  les  fabriques  de  Cliauny  (Oise), 
de  Hoye-Labruyère  (Somme),  de  Cartigny 
(Somme),  de  Monchy-Lagache  (Somme  ,  de 
Mons-en-Cliaussée  (Somme),  du  Transloy 
'Pas-de-Calais),  de  Dreslincourt  Somme), 
de  Moyencourl  (Somme);  de  llaltencourt 
(Somme),  d'Kppeville    Somme). 

Bien  que  la   classification  ne  puisse  être 
faite   malhématiquemenl,   on   peut  dire,  en 
chill're  rond,  que  chaque  groupe  comprend  à 
peu  près  le  tiers  des  fabriques  visitées. 
(A  suirre  )  EMir.E  Saill.\hd, 


Direclcur  <)u  Lalioratoiro  du  Syndicat 
dos  Fabricants  <lo  sucre  de  Franco. 


i:\  FLANDRE 


.(  La  Flandre,  par  opposition  avec  les  pays 
voisins,  c'est  le  pays  bas,  c'est  le  pays  plat, 
c'est  le  pays  humide.  Pays  bas:  lundis  que  le 
Brabant  à  l'est,  les  plateaux  picards  el  arté- 
siens à  l'ouest,  se  tiennent  ■\  des  altiludes 
d'environ  KiOinèIres,  la  plaine  flamande,  dans 
son  ensemble,  reste  'i  la  hauteur  médiocre 
de  20  mètres,  el  la  région  ruarilime,  étendue 
loul  au  long  des  colis,  esl  à  peine  au  niveau 
ilc-s  hautes  mers.  Pays  plat:  la  jilaine  mari- 
time, sauf  les  dunes  de  la  cote,  n'a  pas  une 
ëminence  qui  dépasse  3  mëlrcs,  et  si  l'inlè- 


rieur  de  la  Flandre  est  toul  parsemé  de  mon- 
ticules, de  bultes  de  sable  et  d'argile,  il  n'y  a 
rien  l.'i  des  vallées  profondes  creusées  dans  la 
craie  de  l'Artois  ou  dans  les  sables  du  Ura- 
bant.  Pa>s  humide  :  le  sous-sol  et  presque 
toujours  le  sol  sont  imperméables,  l'eau  qui 
tombe  fréquemment  des  nuages  reste  à  la 
surface,  s'écoule  lentement  ou  reste  à  une 
faible  profondeur.  Pays  des  plaines  basses 
où  les  huttes  ne  font  que  rendre  plus  sensi- 
bles l'hori/onlalitè  et  la  faible  allilude  du 
sol  ;  |>ays  deé  eaux  Icoles,  salies  par  le  sol 
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industrielle, 


3Sj 


glaiseux  ou  par  Tutilisalion 
pays  des  herbes  et  des  arbres,  des  maisons 
innombrables,  dispersées  sur  tous  les  points; 
telle  se  présente  la  Flandre    IV  •> 


Kig.  90. 


Les  houblonnitïres  de  Boeschepo  (Nord). 
:t  riiorizoD  à  i,'aui;lie. 


On  voit  le  mont  des  Cals 


les  eau.\  intérieures  que  les  autres  régions  de 
la  Flandre,  l'Artois,  le  Cambrésis,  etc.,  lui 
envoient,  lutte  par  ces  admirables  associa- 
tions  dites     \i  aleriugufis   formées   entre  les 

habitants     de     la 

■■PfCTT  '  plaine,  pour  l'éta- 

^^^  blissement  des  ca- 

^H|^^K  naux      d'asséché - 

^^^mPÇ  ment  et  écluses  de 

■!  ■  .  mer. 

La  fertilité  du 
sol,  riiumidilédue 
au  climat  et  à  l'im- 
perméabilité du 
sous-sol  entretien- 
nent à  |la  surface 
de  la  plaine  une 
vigoureuse  végé- 
latinn.  Toutes  les 
cultures  sont  pos- 
sibles et  réussis- 
sent dans  la  région 
des Waleringues  : 
blé,  avoine,  bette- 
raves de  sucrerie 
et  de  distillerie, 
lin,   etc.,    etc.    Le 

La  Flandre  offre    deux    grandes   variétés  :   blé  bUmc  d'-  Flmidrr  ou  de  IJergws,  l'avoine 
régionales  :  la  Plaine  maritime  ou  Movdland     jaune  dts  Saliws  sont  parmi  les  meilleures 
ou  Patjs  lias,  et  la 
Flandre  inln-ieure 
ou   Pai/s   des  Ar- 
bres. 

La  Plaine  mari- 
time est  formée 
par  un  sol  sablon- 
neux, gris, liés  fin, 
de  3  mètres  d'é- 
paisseur, qui  re- 
couvre une  couche 
de  tourbi'  de  plus 
de  l  mètre  d'é- 
paisseur. .\  l'étal 
vierge,  ce  sol  est 
d'une  extrême  fer- 
tilité ,  soigneuse- 
ment entretenue 
du  reste  par  les 
agricii  I  teurs  du 
pays .  .\vant  de 
commencera  l'ex- 
ploiter,  les  habi- 
tants ont  du  le  débarrasser  des  eaux,  et  la 
lutte  contre  l'eau  reste  toujours  la  première 
tâche  qui  s'impo=c  i\  eux  :  lutte  contre  les 
eaux  de  la  mer  à  l'aide  des  dunes;    contre 


{{]  R.ioiil    Blanrti.tnl.   i/i    Flandre,    i^luile  g^oifru- 
fhique  lie  la  plaine  flamande. 


Fig.  91,   —  (^ueiUello  du  houblon  y  Hoesohepe  (Nord). 

et  les  plus  productives  variétés  de  blé  et 
d'avoine.  Cependant  l'exploitation  des  pâ- 
tures est  devenue  la  grande  industrie  du 
pays  ;  les  pAtures  flamandes  sont  avant 
tout  de«  herbages  d'élevage  où  l'on  entretient 
de  très  beaux  animaux  de  la  race  bovine  lia- 
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mande.  Bergues  et  Hourbourg  ont  toujours 
été  des  centres  d'élevage  de  cette  race  parli- 
ciilii'renient  ri'^putée.  Si  l'été  les  botes  trou- 
vent à  riierbage  une  nourriture  très  abon- 
dante, riiiver  A  l'élable,  outre  la  paille  et  le 
loin  de  trèfle,  on  leur  distribuait  farines  de 
féverole,  tourteau,  Tari  ne  de  seigle  et  d'orbe, etc. 
La  sélection  des  animaux  y  est  faite  avec  un 
soin  extrême  et  la  vente  des  reproducteurs 
est  le  but  de  nombreux  éleveurs  du  pay.s  ; 
fort  heureusement  il  reste  dans  celle  région 
desélables  qui  pourront  assurer  le  repeuple- 
ment des  fermes  détruites,  en  bêles  de  pure 
race  bovine  flamande. 

La  Plaine  est  le  pays  des  grandes  fermes  ; 
les  exploit  liions  y  .sont  beaucoup  moins 
divisées  que  dans  l'intérieur,  quelques- 
unes  même  ont  une  étendue  dépassant 
100  bectares. 

Dans  la  Flandre  intérieure,  au  contraire, 
le  morcellement  de  la  lerre  est  extrême,  une 
bonne  partie  du  sol  est  travaillée  par  le  paysan 
lui-même  sans  le  secours  d'aucun  animal. 
«  La  bêche  est  la  mine  d'or  du  paysan  »,  di- 
le  proverbe  flamand,  et  cela  est  vrai  sur- 
tout dans  la  p.irlie  belge  de  la  Flandre:  dans 
la  Flandre  française  intérieure  prédomina 
aussi  la  petite  culture.  La  terre,  iipparlenant 
souvent  à  des  propriétaires  urbains,  y  est 
disputée  par  une  population  très  dense  de 
petits  fermiers  et  d'ouvriers  agricoles. 

Les  dépôts  tertiaires  ,  qui  forment  le 
sous-sol  et  le  sol  de  la  Flandre,  npparlien- 
nent  à  l'époque  Yprêsienne,  pendant  laquelle 
la  mer  y  déposa  lentement  d'épaisses  couches 
de  'able  et  d'argile. 

L'argile  plastique  bleuittre,  désignée  sous 
le   nom    d'iinjiU'   des   l'iandres.  y   offre    une 
épaisseur  considérable  (o.t   luêlres  à    llaze- 
brouck,  98  mêlres  à   Biiilleur  et  si   elle  est 
masquée  le  plus  souvenl  par  des  dépôts  qua- 
ternaires,   toute  cachée  (lu'eUe  est,  elle  ne 
cesse  pas  de  faire  sentir  son  iniluence  ;  «  elle 
arrête  de  sa  masse  bleuâtre  la  descente  des 
eaux  dans  le  sol,  maintient  1  humidité  à  la 
surface,   en  même  temps  qu'elle  comprime 
les  eaux  landênicunns  dans  leur  élan  pour 
remonter  au  jour.  Enorme  et  compacte,  elle 
est  le  trait  caractéristique  du  sol  flamand  •> 
'Blanchard  .   In   cerlain    nomi>re    di-   butles 
sableuses  surmontent  celte  argile;  par  com- 
paraison avf'c  le  pays  environnant,    on    les 
décore  du  nom  de  monts:  monts  Cassel.  Noir, 
des  CAIs,  etc.,  etc.    Du    ha\it  de   ces  monts 
fameux,  on  jouissait  d'ime  vue  merveilleuse 
sur  Cl'  qu'était  ce  riche  et  fertile  pa\s  de  la 
Flandre  intérieure, du  Pays  des  arbres.  A  perte 
de  VU!'  s'étend  la  campagne,  véritable  bocage. 


prés  et  herbages,  comme  champs  de  céréales 
et  de  fèves,  entourés  de  grands  arbres  aa 
milieu  desquels  disparaissent  les  toits  rouges 
des  fermes  disséminées  de  tous  côtés. 

I.esculluressont  des  plus  variées:  céréales, 
cultures  industrielles  de  la  betterave,  du 
tabac,  du  lin,  de  la  pomme  de  terre,  sur  les 
pentes  des  monts  culture  du  houblon,  etc.  ; 
et,  en  même  temps,  dans  chacune  des  fermes 
on  entretenait  un  bétail  de  plus  en  plus 
nombreux,  parliculiêrement  des  vaches  lai- 
tières. 

.Nulle  pari,  en  France,  la  féverole  n'occupe 
une  place  aussi  importante  dans  les  cultures 
que  dans  celle  région  de  la  F'iandre:  les 
terres  fortes  du  pays  lui  conviennent  à  mer- 
veille. Dans  les  terres  limoneuses  el  sur  les 
alluvions  le  lin  est  la  culture  industrielle 
lypedu  pays;  l'emploi  des  engrais  chimiques, 
notamment  des  engrais  phosphatés  el  potas- 
siques, a  permis  d'y  obtenir  des  filasses  de 
très  belle  qualité,  et  l'on  sait  quelle  réputa- 
tion universelle  conservaient  jusqu'à  présent 
les  lins  rouis  précisément  dans  celle  régiou. 
dans  les  eaux  de  la  ■■'  l'ivière  d'or  ■■  de  la  Lys. 

Entre  Bai'leul,  Hazebrouck.  Merville,  la 
pommo  de  terre  était  l'objrt  d'une  culture 
spéciale,  en  vue  d'obtenir  des  tubercules  de 
planis  pour  les  régions  méridionales,  en  par- 
ticulier pour  l'Algérie,  Dunkerqueétail  leporl 
d'expéditiim  de  ces  pommes  de  terre 

Mais  ce  qui  frappait  surtout  celui  qui  par- 
courait ce  pays  de  laFlandre  intérieure,  c'était 
la  contrée  houblonniére,  qui  des  environs  de 
Poperinghe,  en  Belgique,  s'étend  jusqu'aux 
environs  de  Hazebrouck.  en  France  (il.  Tout 
autour  de  (jassel,  Sleenworde.  Boeschepe, 
Bailleul,  protégées  par  les  munis  des  bourras- 
ques de  vents,  sur  les  pentes  des  collines 
exposées  aux  rayons  du  soleil  s'étagent  les 
houblonnicrts  (fig.  901  dont  les  guirlandes  de 
feuilles  el  de  cônes,  à  la  lin  de  l'été,  se  balan- 
centdoucement  au  moindre  souflle  et  venaient 
apporter  à  ce  paysage  (léj;\  si  vert  el  si 
luxurian'.,  une  note  spéciale  de  poésie. 

A  Boe-schepe.parexemple,  depuis  longtemps 
renommée  par  ses  houblons,  tout  le  monde 
cultivait  celle  plante  :  ilans  les  jdus  petits 
jardins,  eu  existent  quelques  pieds,  tandis 
que  le  cultivateur  lra\;'illanl  iO  à  30  mesures 
en  consacrait  de  2  à  6  au  moins  au  houblon. 
Au  début  de  septembre  dans  toutes  ces  com- 
munes on  voyait,  avant  celle  guerre,  des 
bandes   d'ouvriers  el   d'ouvrières,  assis  sur 

1 ,  Le  «Icparlcment  clu  .N'orJ  renferme  ou  penl-i^tre, 
hélas!  renfermait  un  autre  centre  de  iinuluction  du 
lioublun  aux  contins  des  arrondissements  d'Avesnes 
j   et  de  Cambrai,  à  Itusigny. 
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des  du; ises  (fig.  91'  le  long  des  houblon- 
nières,  occupés  à  faire  la  cueillelle;  sur  le 
pas  des  porles  devant  leurs  maisons,  femmes, 
vieillards,  enfanls  cueillaient  aussi  les  cûnes. 
Nous  avions  signalé,  ici  même  dans  ce 
journal  'nuinér')  du  l."J  septembre  190-4i,  les 
très  lieureux  résultats  obtenus  A  Boescliepe 
par  l'association  entre  planteurs  de  houblon, 
pour  coniballre  les  maladies  des  houblon- 
nières,  pour  assurer  la  bonne  exécution  de  la 
cueilletle  et  marquer  d'un  plomb  spécial  les 
cônes  récollés  dans  ce  pays. 

L'Iiabilant  de  la  l'iandre  vit  autant  qu'il  le 
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peut  chezilui,  dans  sa  maison,  souvent  isolée 
des  autres  demeures  :  <■  il  apporte  tous  ses 
soins  il  la  rendre  gaie  et  propre;  il  la  préfère 
au  monde  extérieur  où  sévit  un  climat  désa- 
gréable» IR.  Blanchard).  Il  existe  en  Flandre 
deux  types  principaux  de  fermes.  Dans  la 
Flandre  d'Vpres,  Cassel  et  Hazebrouck,  c'est 
riiofstcdf,  aux  bàtimenis  séparés;  dans  la 
plaine  de  la  Lys,  dans  la  région  lilloise,  au 
sud  de  Courtrai,  d'Audenarde  etd'.Most,  c'est 
la  ceiise  wallonne,  complètement  close.  La 
planche  hors  lexle  reproduit  ces  deux  types 
de  ferme. 

(.4  suivre.)  H.  IlrnEit. 
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Le  Journal  d' Agriculture  pratique  a  donné, 
à  divers  intervalles,  des  renseignements  sur 
les  mesures  prises  en  Suisse  par  le  Gouver- 
nement fédéral  en  vue  d'accroilre  la  produc- 
tion agricole,  de  l'intensifier  suivant  l'ex- 
pression consacrée  aujourd'hui.  \'oulez-vous 
me  penneltre  d'ajouter  quelques  indications 
sur  les  dispositions  qui  ont  été  linalement 
adoptées  pour  les  céréales'.* 

Il  est  inulilo  de  rappeler  combien  notre 
pays  est  tributaire  de  l'étranger  pour  son  ali- 
mentation. .Néanmoins,  à  raison  du  régime 
douanier  sous  lequel  nous  vivons,  le  quintal 
de  blé  valait  ±1  à  23  fr.  à  Genève  à  la  tin  de 
juillet  1914,  quelques  jours  avant  que  la 
guerre  fiil  déchaînée  sur  l'Furope.  Ce  prix 
monta  rapidement,  malgré  la  bienveillance 
manif''stée  par  le  Gouvernement  français 
pour  faciliter  noire  approvisionnement;  il 
devait  fatalement  suivre  la  hausse  des  mar- 
chés américains.  En  vue  de  régulariser  autant 
que  possible  les  imporlations,  le  Gouverne- 
ment fédéral  en  établii  bientôt  le  monopole, 
et  il  devint  l'unique  fournisseur  en  dehors 
delà  production  indigène;  il  Qxa  périodique- 
ment les  prix  auxquels  il  livrerait  les  blés  an 
commerce.  Ce  prix  fut  d'abord  de  W  fr.  par 
quintal  en  février  19 IS,  et  il  a  été  élevé  pro- 
gressivement au  taux  que  vous  avez  indiqué, 
c'esl-à-dire  Oi  fr. 

Depuis  trois  ans,  le  Gouvernement  fédéral 
-  est,  en  oulre,  préoccupé  de  susciter  un  ac- 
croissciiu'nt  dans  la  culture  du  blé  et  des 
céréale*  panifiables.  Ses  efl'orls,  auxquels 
s'ajoulait  le  prolit  que  la  vente  de  leurs  ré- 
coltes <'i  des  prix  élevés  procurait  aux  culti- 
vateurs, ont  eu  des  ré.-ultats  ap|)réciables. 
Mais,  en  raison  des  diflicultés  toujours  ac- 
crues de  l'importation,  une  mesure  nouvelle 


a  été  adoptée,  qui  est  sans  précédent  dans 
quelque  pays  que  ce  soit. 

En  effet,  le  Conseil  fédéral  a  pris  le  'i  sep- 
tembre un  arrêté  enjoignant  à  l'agriculture 
suisse  d'augmenter  de  oO  0(tO  hectares  la  sur- 
face ensemencée  en  céréales  d  aulomne.  Ce 
n'est  pas  une  petite  all'aire;  en  ell'et,  d'après 
la  statistique  agricole  officielle,  la  surface  en 
céréales  d'automne  pendant  la  campagne 
1916-1917  a  dépassé  à  peine  73  000  hectares. 

Bien  plus,  le  même  arrêté  lixe  la  réparti- 
lion  de  celte  augmentation  entre  les  cantons; 
ainsi  le  canton  de  Berne  devra  ensemencer 
32  600  hectares  au  lieu  de  22  100,  celui  de 
Vaud  18  900  au  lieu  de  12  'lOO,  celui  de  Lu- 
cerne  près  de  9  80(J  au  lieu  de  3  200,  etc.; 
pour  cerlaius  cantons,  l'augmeutalion  est 
beaucoup  plus  élevée,  celui  de  Zoug,  par 
exemple,  devant  ensemencer  3oO  hectares  au 
lieu  de  37  en  1916-17.  11  sera  loisible  de  di- 
minuer la  culture  dos  céréales  de  printemps, 
mais  le  Département  militaire  fédéral  chargé 
de  veiller  à  l'exécution  de  cet  arrélé  ajoute 
que  l'augmentation  des  emblavures  en  cé- 
réales d'automne  ne  peut  pas  ou  ne  doit  pas 
s'efifectuer  au  diHriineut  de  la  culture  des 
pommes  de  terre. 

Comment,  direz-vous,  ,issurera-t-on  l'exé- 
cution de  ce  programme'.'  Le  procédé  est 
très  simple.  Les  cantons  doivent  répartir  la 
surface  à  ensemencer  entre  les  communes,  et 
les  communes  la  répartir  entre  les  cultiva- 
teurs. Les  communes  ont  le  droit  de  mettre 
la  main  sur  les  ferres  non  cultivées  ou  vuil 
exploiléi's,  de  réquisitionner  les  instruments 
et  les  animaux  de  travail,  de  régler  les  mé- 
thodes à  suivre  dans  la  culture,  etc. 

La  Confédération  achètera  les  récoltes  sur  la 
base  du  prix  de  vente  des  céréales  monopoli- 
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sées,  c'est  iVdire  importées.  Ce  taux  pou- 
vant varier,  elle  garantit  le  prix  de  30  fr. 
pour  le  quintal  de  blé  ou  de  seigle  indigène 
de  la  récolte  de  1918  et  celui  de  \ô  fr.  pour 
la  récolle  de  1919. 

Quant  à  la  sanction,  elle  parait  draco- 
nienne. (Juon  en  juge  par  l'article  7  de  l'ar- 
rêté fédéral  dont  voici  les  termes  :  "  La  sur- 
face à  ensemencer  attribuée  à  un  canton,  A 
un  district  ou  à  une  commune  sera  prise  en 
considération  pour  leur  alimentation  en  cé- 
réales panitiahles  pendant  les  années  pro- 
ehaine.s  et  notamment  pour  la  fixation  des 
adjudications  de  céréales  monopolisées.  »  Et 
le  Département  fédéral  militaire  ajoute  : 
«  Cela  veut  dire  simplement  que  la  Confédé- 
ralion  fournira  moins  de  céréales  aux  régions 
et  communes  qui  ne  se  sont  pas  conformées 
à  ses  instructions.  » 

Je  m'abstiendrai  de  tout  commentaire.  Je 
ne  connais  pas  suflisamment  tous  les  cantons 
pour  savoir  dans  quelle  proportion  le  pro- 
gramme peut  être  réalisable,  je  tenais  siin- 
plementàvous  faire  connaître  l'énorme  eflort 
imposé  à  nos  cultivateurs.  Je  me  bornerai  à 
signaler  cette  observation  de  l'excellent 
Journal  d'AgricultuiY  pratique  :  <■  Tous  at- 
tendent dis  autorités  fédérales  qu'elles  ac- 
compagnent leurs  ordres  de  produire  de  la 
fourniture  des  engrais  indispensables  pour 
l'exécution  de  ces  ordres.  » 


La  production  laitière  a  subi,  depuis  trois 
ans,  une  dépréciation  que  quelques  données 
authentiques  mettront  en  lumière. 

Une  enquête  a  été  ouverte  par  l'L'nion 
suisse  des  Paysans,  auprès  de  plus  de  mille 
sociétés,  sur  la  production  laitière  en  Suisse 
pendant  la  dernière  saison  d'hiver.  De  celle 
enquête,  il  résulte  que,  pendant  les  cinq  mois 
d'octobre  l'Jlli  à  février  1917,  la  quantité  to- 
tale (le  lait  destiné  i'i  la  consommation  et  h  la 
transformation  en  produits  laitiers  n'aurait 
été  que  'i  791  00(1  quinlaux,  au  lieu  de  t>  mil- 
lions 77  7  000  pendant  les  mois  d'octobre  1913 
à  février  J9i4.  La  diminution  aurait  été  de 
29  0  0. 

Dans  certains  cantons,  la  situationavait  pris 
un  caractère  assez  grave.  C'est  ainsi  qu'une 


note  de  la  chancellerie  du  canton  de  Schwyz 
a  fait  connaître,  au  milieu  du  mois  d'avril, 
qu'à  raison  des  grandes  chutes  de  neige  dans 
la  plaine  cl  des  énormes  masses  de  neige 
dans  les  communes  de  montagne,  de  grandes 
quantités  de  bétail  manquaient  de  foin  dans 
ce  canton;  la  production  laitière  avait  diminué 
dans  de  fortes  proportions  et  la  livraison  de 
lait  de  consommation  était  devenue  impos- 
sible. 

On  pouvait  espérer  que  le  développement 
des  fourrages  de  printemps  améliorerait  celte 
pénible  situation.  Or,  il  résulte  d'une  autre 
note  de  l'Union  suisse  des  Paysans  que  cet 
espoir  ne  s'est  pas  réalisé  :  la  production  lai- 
tièrf'  aurait  été,  pendant  le  dernier  mois  de 
mai,  inférieure  de  près  de  29  0  0  à  celle  du 
mois  de  mai  1910  et  elle  ne  semble  pas  s'être 
réellement  améliorée  pendant  l'été.  Pendant 
le  premier  semeslre  de  cette  année,  les  fro- 
mageries et  les  lailerirs  n'auraient  reçu  que 
1  089  000  quintaux  de  lait,  au  lieu  de 
-2  340  000  pendant  le  premier  semestre  de 
1910.  La  Suisse  romande  paraît  particulière- 
ment éprouvée  A  cet  égard. 

Malgré  les  diflicullés  actuelles,  les  grands 
concours  de  taureaux  se  sont  tenus,  comme 
d'habitude,  au  commencement  de  septembre. 
Ils  ont  été  très  importants  sous  le  rapport 
du  nombre  des  animaux  exposés,  mais  l'ab- 
sence d'acheteurs  étrangers  a  enlevé  aux 
vente  leur  ancienne  activité. 

Deux  mots  sur  chacun  des  prin<-ipaux.  .\u 
vingtième  concours  de  la  radie  tachetée 
rouKC  et  blanche,  à  Berne-Oslermundigen, 
1  600  taureaux  ont  été  examinés,  c'est  le 
cIiilTre  le  plus  fort  qui  ait  été  enregistré 
jusqu'ici  ;  les  jeunes  taureaux  se  sont 
vendus  de  1  1(M>  à  1  200  fr.  .\u  concours  de 
Bulle,  on  comptait  400  .mimaux  dont  150  de 
la  race  blanche  et  noire  ou  fribourgeoi.se:  on 
a  signalé  des  prix  de  vente  de  1  'iOOài  TiOd  fr. 
Enfin,  au  concours  de  la  race  brune  que 
vous  appelez  Schwilz).  à  /oug,  I  225  tau- 
reaux ont  été  présentés  ;  les  prix  ont  varié 
de  1  200  <i  2  OOit)  fr.  ;  on  a  même  enregistré 
le  prix  de  '.i  2oO  fr.  i)oiir  un  taureau  de  dix 
mois. 

L.  D. 
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.\utant  qu'il  nous  est  possible  de  faire  une  i  2  950  000  habitants  élablis  avant  la  guerre 
estimation,  d'après  les  documents  généraux  sur  les  territoires  aciuellement  envahis, 
qu'on  possède  et  ceux  relatifs  à  la  position  de  360  (M)0  au  moins  constituaient  la  population 
ia  ligne  du  front,  on  peut  dire  que  sur  les  '   rurale  adulte  proprement  dite,  comprenant 
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les  propriétaires  agriculteurs,  les  fermiers  et 
métayers,  les  journaliers  et  les  domestiiiues 
ruraux  'nous  laissons  de  coté  les  habitants 
des  petites  agglomérations  souvent  classés 
comme  faisant  partie  de  la  population  rurale  !. 
Pour  de  semblables  estimations  nous  cher- 
chons, selon  notre  habitude,  à  nous  tenir 
en-dessous  plutôt  qu'au-dessus  du  chiflre 
approximatif. 

En  supposant  que  le  qiinrt  de  celte  popu- 
lation rurale  revienne  prochainement  sur 
ses  territoires  libérés,  cela  représente 
140  000  personnes  1)  qui  devront  être  pour- 
vues, dès  leur  retour,  du  mobilier  stricte- 
ment nécessair'^  :  un  lit,  une  table  et  une 
chaise.  Il  nous  faudra  donc  fournir,  dans  un 
délai,  espérons  le  rapproché,  au  moins 
JiOOOOlils,  autant  de  tables  et  autant  de 
chaises,  sans  compter  ce  qu'il  faudrait  pré- 
voir pour  la  Belgique,  au  relèvement  de  la- 
quelle la  France  a  promis  solennellement  de 
prêter  son  concours. 

Il  y  a  donc  lieu  d'encourager  tous  ceux  qui 
sont  placés  dans  des  conditions  favorables 
pour  entreprendre  la  construction  rustique, 
mais  solide,  du  mobilier  rural  et  des  instru- 
ments de  jardinage,  destinés  aux  populations 
agricoles  revenant  enfin  sur  ses  territoires 
libérés. 

«    • 

En  présence  dun  nombre  si  élevé  de 
pièces  à  consiruire  en  peu  de  temps,  et  sur- 
tout à  aussi  bas  prix  que  possible  avec  une 
main-d'œuvre  non  spécialisée  dans  les  tra- 
vaux de  menuiserie,  nous  croyons  qu'il  faut 
supprimer  les  assemblages  ordinaires  par 
tenon  et  mortaise,  lesquels,  mal  faits,  sont 
bien  plus  mauvais  qu'un  autre  montage 
simple  et  plus  économique. 

Nous  convenons  qu'en  proposant  la  sup- 
pression des  assemblages  courants  nous 
nous  heurtons  aux  menuisiTS,  lesquels  ne 
voudront  pas  entreprendre  ce  travail,  se 
croyant  amoindris  en  faisant,  comme  ils  le 
disent,  une  besogne  de  layetier  indigne  d'eux. 

Nous  rentrons,  avec  le  programme  ci-des- 
sus, dans  une  application  métropolitaine  de 
notre  Cours  de  Génie  rural  appliiiué  aux  co- 
lonies (2)  ;  les  notes  qui  vont  suivre  sont  des- 
tinées <\  ceux  qui  pourraient  entreprendre 
une  partie  de  la  fabrication  de  ce  mobilier. 


Les  assemblages  par   tenon   et  mortaise 
pour  le  mobilier  (table,  chaise,  lit)  peuvent 

(1>    In  autre   mode   d'évaluation  nous  donne   un 
cbilTrc;  déplus  de  l'O  000  personnes. 


être  remplacés  par  des  goussets  simplement 
cloués. 

Les  pièces  en  bois  quelconque,  bien  cor- 
royé, débitées  à  la  scie  et  en  grandes  séries, 
doivent  être  obtenues  au^si  économiquement 
que  possible. 

En  principe,  pour  relier  un  montant  m 
I  fig.  92),  tel  qu'un  pied  de  chaise,  de  table  ou 
de   lit,   avec  une   traverse   t,  il   suffit  d'em- 
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92.  —  Assemblage  par  pousset  fl'un  montant 
et  «l'une  traverse  (profil  et  vue  <le  face). 


ployer  un  gousset  g  coupé  à  45  degrés  comme 
cela  se  pratique  dans  les  assemblages  des 
pièces  en  fer;  des  pointes  relient  ensemble 
les  pièces  m,  y  et  l.  Si  l'on  cherche  à  suppri- 
mer le  gousset  g  pour  obtenir  la  même  soli- 
dité à  l'assemblage,  on  est  conduit  à  aug- 


Fiff.  03.  —  Assemblage  d'an^rle  «le  fioux  traverses 
et  d'un  montant. 

menter  beaucoup  la  hauteur  de  la  traverse  l 
en  dépensant  inutilement  du  bois. 

Il  suffit  de  voir  le  dessin, représenté  par  la 
figure  !I;î,  d'un  assemblage  d'angle  de  deux 
traverses  (  et  l'  avec  un  montant  m  pour  com- 
prendre le  montage  des  goussets  g  et  g',  et 
le  mode  de  recouvrement  des  diflérentes 
pièces. 

S'il  y  a  lieu  de  remplacer  le  gousset  par  un 
lien  réunissant  une  traverse  (  ou  /'  ilig.  94) 
avec  un  montant  m  ou  m',  il  faut  employer 
une  cale  c  ou  e'  de  l'épaisseur  de  la  traverse 
ou  du  lien  afin  que  le  lien  l  ou  l' foil  toujours 
appliqué  bien  à  plat  sur  les  deux  pièces  l  ou 


<2]  Génie  limai  appti<iuf  nur  Cnlonies,  Cours  pro- 
fessé à  l'Ecole  nationale  supérieure  d'Agriculture  co- 
loniale. 
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/'  el  m  ou  m'  donl  l'angle  est  ;i  consolider. 
Dans  un  des  croquis  de  la  ligure  94,  le  lien  l 
est  en  dedans  de  la  traverse  l  qui  est  appli- 
quée sur  la  cale  ;  dans  l'autre  dessin,  le  lien 
/'  est  cloué  en  dehors  de  la  traverse  t'  el  sur 
la  cale  c'. 

Ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer 
par  de  somlilable  pièces,  que  nous  avons 
construites  et  dont  nous  nous  servons  dejjuis 


Fig.  94.  —  Assemblages  par  lien  d'un  inon(anl  à  une  traverse 


plus  de  trente  ans,  ces  assemblages  sont 
beaucoup  plus  résistants  et,  en  tout  cas,  bien 
préfHrabios  à  de  petits  assemblages  à  tenon 
et  mortaise  dans  lesquels  la  colle  mal  mise 
est  destinée  à  remplir  imparfaitement  les 
vides  lais.sés  par  la  taille  médiocrement 
ajustée  des  différentes  pièces. 


Donnons  pour  terminer  une  idée  des  di- 
mensions principales  de  certains  articles  du 
mobilier. 

Une  chaise  a  son  siège  .i  (lig.  93)  à  0'".  W 
de  hauteur  au-dessus  du  sol  x,  et  le  haut  du 
dossier  à  0°'.80,  en  présentant,  à   sa  partie 


supérieure,  un  dévers  de  0"'.0't  à  0"'.05.  Le 
siège  peut  être  représenté  par  un  carré  de 
0".30  sur  0-.30.  Dans  la  figure  9»,  on  -voit 
les  goussets  en  «:  deux  traverses  basses  r 
relient  les  pieds  latéraux  et  sont  réunies  par 
une  barre  médiane. 

Le  plan  .r'  du  dessus  d'uue  table  (fig.  96) 
est  à 0"'.72  au-dessus  du  sol  x:  on  donne  aux 
pieds  1/  une  pente, ou  fruit,  de  0"'.02  à  0'".04. 
Les  plus  petites  tables  ont  0™.  48  de  largeur 
sur  0".9Û  de  longueur  ;  au-dessus  de  0"'.70  de 
largeur,  il  est  bon  de  relier  les  pii'ds  par  deux 
traverses  basses  réunies  par  une  barre  mé- 
diane, suivant  le  principe  indiqué  ci-dessus 
pour  les  chaises. 

Les  dimensions  des  lils  pour  faraudes  per- 
sonnes sont  gènèralemcnl  de  0"'.80  à  0'".90 


Fig.  9.",  —  Vne  do  proltl 
d'une  chaise. 


Fig.  V6.  —  Vue  (lu  i»n»MI 
d'une  pcUle  table. 


et  l^.S;)  à  l"'.3(l  de  largeur,  sur  i"'.!»0  de  lon- 
gueur. Par  suite  des  hauts  prix  du  fer  et  de 
l'impossibilité  d'avoir  d'importantes  fourni- 
tures en  profilés,  nous  croyons  qu'il  sera 
bien  inuiiis  coûteux  de  construire  des  lils 
provisoires  en  bois  aussi  solides,  sinon  plus, 
que  les  modèles  courants  de  menuiserie. 

M.^V    RtNCET.MA!tN. 


LA  pnonucTiOiX  de  l'alcooi.  i>e  po>IiMi:s 

POUR  LES  POUDRES  DE  GUERRE 


L'abondance  de  la  récolle  des  fruits  à 
cidre  a  conduit  les  députés  des  régions  cidri- 
coles,  d'accord  avec  le  Syndicat  général  des 
cidres  et  des  fruits  ;"!  cidre,  à  conseiller  aux 
producteurs  la  transformation  d'une  assez 
«rande partie  en  alcool  de  guerre  et  ù  s'abou- 
ilier,  à  cet  effet,  avec  le  bureau  spécial  du 
ministère  el  les  directeurs  des  Services  des 
fabrications  des  poudres  el  explosifs. 

A  la  suite  des  confi-rences  tenues  en  juillet 


dernier  eh  vue  de  stin-iiler  le  développemeni 
de  la  production  de  l'alcool  et  la  nxalioo  de 
son  prix  à  l'hectolitre,  à  100  degrés,  il  a  été 
reconnu  par  le  Siîrvice  des  pnudres  qu'il  y 
avait  lii'u  de  pousser  les  producteurs  et  les 
distillateurs  de  profession  à  augmenter  et  îl 
perf(!clionner  leurs  anciennes  installations  et 
même  ù  en  créer  de  nouvelles.  Mais,  comme 
ces  améliorations  ou  créations  eniraiaent 
avec  elles  des  dépenses    indispensables,   ce 
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même  Service  s'est  engagé  à  apporter  une 
certaine  aide  à  tous  ceux  qui  monteraient  des 
installations  en  vue  de  la  distillation  des 
pommes,  cidres,  marcs  et  lies  de  pommes. 

La  forme  sous  laquelle  cette  aide  est 
donnée  consiste  à  laisser  aux  distillateurs, 
dès  le  commencement  de  la  fabrication,  la 
libre  disposition  d'une  quantité  d'alcool 
égale  à  dix  fois  leur  production  quotidienne 
normale.  Par  la  vente  de  ces  quantités  aux 
prix  forts  du  commerce,  ils  pourront  réaliser 
des  capitaux  qui  leur  remliourseront  immé- 
diatement une  partie  importante  de  leurs 
frais  d'installation. 

Je  ne  puis  entrer  dans  tous  les  détails  qui 
sont  donnés  dans  le  Contrat  d'exploitation 
des  (ilcooh  de  cidre,  marcs  et  lies  de  pommes, 
qui  engage,  d'une  part,  le  directeur  du  Labo- 
ratoire des  Poudres  et,  d'autre  part,  le  distil- 
lateur, mais  j'en  relaterai  ce  qui  se  rapporte 
à  la  livraison  de  la  quantité  des  diflférents 
alcools  obtenus  et  aux  prix  qui  seront  payés 
par  11'  Service,  selon  leur  qualité  et  leur  titre 
alcoolique. 

Le  distillateur  devra  livrer  au  Service  des 
Poudres,  sur  1(X)  litres  de  produits  achevés, 
sortis  de  ses  appareils  (c'est-à-dire  bon  goûi, 
mauvais  i/oi'it,  petites  eaux  et  huiles,  s'il  est 
rectificateur,  ou  flegmes,  s'il  ne  l'est  pas), 
70  0  0  de  sa  production  totale.  Le  solde,  soit 
30  0  0,  est  laissé  à  sa  libre  disposition  pour 
vente  au  commerce. 

En  ce  qui  concerne  les  produits  rectifiés, 
sur  les  70  litres  fournis,  00  litres  au  moins 
devront  être  sous  l'orme  d'alcool  bon  goût, 
et  le  reste  sous  forme  d'alcool  mauvais  goiM. 
L'alcool  bon  goût  doit  titrer  au  moins  9.'i' 
Gay  Lussac  h  la  température  de  1S°  centi- 
grades et  sera  payé  sur  la  base  de  180  fr. 
l'hectolitre  à  i()(J".  L'alcool  mauvais  goût 
devra  titrer  90°  au  moins,  ne  pas  contenir 


plus  de   100  d'huile^  essentielles  et  sera 
payé  178  fr.  l'hectolitre  à  ^'00^ 

Relativement  aux  flegmes,  ils  devront 
titrer  30°  au  moins  et  seront  payés  170  fr. 
l'hectolitre  à  100".  Le  distillateur  devra 
s'efTorcer  d'obtenir  un  degré  aussi  élevé  que 
le  permettront  normalement  ses  appareils. 

Quoique  le  prix  de  180  fr.  l'hectolitre 
pour  l'alcool  bon  goût  soit  bien  inférieur  à 
celui  que  pourraient  réaliser  les  producteurs, 
si,  comme  on  le  dit,  l'eau-de-vie  de  cidre 
toute  fraîche  vaut,  dans  certaine  région, 
i  fr.  30  à  3  fr.  30  le  litre  pesant  65  à  68°,  ils 
ont  intérêt  à  distiller  les  pommes  et  les 
poires  de  première  saison,  notamment  les 
poires.  Par  suite  de  la  structure  anatomique 
et  de  la  composition  de  leur  pulpe,  ces  fruits 
ne  se  conservent  pas  lonijtemps  et,  quand  on 
ne  les  travaille  pas  rapidement,  ils  pourris- 
sent où  ils  sont  rassemblés,  sous  les  arbres 
comme  au  grenier,  et  plus  vite  encore  dans 
ce  dernier  à  cause  de  l'élévation  de  tempéra- 
ture :  de  là,  une  perte  complète  pour  leur 
propriétaire. 

Aussi,  en  présence  des  difficultés  actuelles 
résultant  de  l'insuffisance  de  la  main-d'œuvre 
et  des  moyens  de  transport,  et  pour  profiter 
dans  une  large  mesure  des  avantages  ofTerts 
par  le  Service  des  Foudres,  il  est  à  souhaiter 
que,  dans  chaque  commune,  les  producteurs 
s'organisent  coopérativemeni,  au  plus  tôt, 
pour  ramasser  et  transformer  les  fruits  à 
cidre  en  alcool,  qu'ils  peuvent  même  livrer  à 
l'état  de  llegmes,  s'ils  ne  peuvent  le  rectifier. 
En  même  temps  qu'ils  tireront  le  meilleur 
parti  de  fruits  périssables  et  assureront  le 
logement  de  leurs  cidres  de  garde,  ils  rem- 
pliront leur  devoir  envers  le  pays  qui  a  besoin 
de  toutes  ses  ressources  alimentaires  et  dé- 
fensives. 

A.  Truelle. 


CULTURE  ]\JÉCANIQUE 


Dans  l'Aveyron. 

Des  démonstrations  d'appareils  de  (;ulture 
mécanique  ont  été  faites  les  -2  et  'A  septembre 
près  de  Kodez,  par  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  r.Vveyron,  avec  le  concours  des 
Compagnies  des  chemins  de  fer  de  Paris  à 
Orléans  et  du  Midi.  M.  K.  Marre,  directeur 
des  Services  agricoles  de  l'Aveyron,  avait  la 
charge  de  l'organisation  de  cette  quatrième 
série  de  démonstrations 'les  premières  avaient 
été  consacrées  aux  appareils  Bull, Petit  Gripp, 
Amanco,  Case  et  Emerson). 


Les  essais  des  2  et  3  septembre  devaient 
réunir  huit  appareils,  sur  lesquels  deux  seu- 
lement ont  |pu  arriver  en  temps  utile  :  les 
tracteurs  Moline  et  Globe,  qui  ont  fonctionné 
sur  le  domaine  de  M.  Crozes,à  Marengo,  près 
de  Haraqueville. 

L'avant-train  tracteur  Moline,  de  la  Com- 
pagnie Moline  il3'.t  bis,  quai  Vahny,  à  Paris), 
a  déjàété  signalé  ici  (numérodu  l'J  avril  1917, 
p.  141  ;  numéro  du  3  mai  1917,  p.  16:2;.  Le 
moteur,  de  12  chevaux,  est  à  deux  cylindres 
horizontaux  opposés;  il  peut  communiquer 
aux  roues  motrices  une  vitesse  de  2  ou  de 
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i>  kilomètres  à  l'heure.  Lavant-train  moteur 
est  dirigé  par  le  contUicteur  assis  au-dessus 
de  rarrière  qui,  dans  le  cas  du  labour,  est 
constitué  par  une  charrue;  on  peut  remplacer 
la  ciinrruc  par  toute  autre  machine,  comme 
un  cultivateur,  une  faucheuse,  une  moisson- 
neuse-lieuse. Le  poids  de  l'avant  train  mo- 
teur est  d'environ  1 2U0  Uilogr.  Les  roues 
motrices,  dont  une  roule  dans  le  fond  de  la 
raie,  ont  l'^.:{0  de  diamètre,  O^.So  de  lar- 
geur et  sont  garnies  de  crampons  en  faî- 
tages, de  O^.Oi  de  largeur  sur  0"'.0Î!  de  hau- 
teur et  0"'.06  de  base. 

Le  tracteur  de  l'Agence  Globe  (28,  rue 
Saint-Lazare,  à  Parisl,  dont  une  photographie 
a  été  donnée  à  la  page  iti.'J  du  numéro  du 
3  mai  IIIIT,  est  monté  sur  trois  roues  :  une 
roue  directrice  à  l'avant  placée  dans  le  plan 
longitudinal  de  la  roue  motrice  de  droite;  les 
roues  motrices  ont  l°'.-'iO  de  diamètre,  0'". 31 
de  largeur  et  sont  garnies  de  cornières  les 
unes  courtes  sur  la  roue  qui  roule  dans  le 
fond  de  la  raie,  les  autres  longues  et  débor- 
dantes à  la  roue  de  gauche  qui  roule  sur  le 
sol  non  labouré.  Le  poids  du  tracteur  Globe 
est  voisin  de  2  2(»0  kilogr.;  la  vitesse  en  tra- 


vail est  de  -4  kilomètres  et  demi  ;\  l'heure. 

Les  essais  eurent  lieu  dans  une  terre  dite 
de  Ségala,  silico  argileuse  provenant  de  la 
décomposition  des  gneiss;  la  terre  profonde, 
plutôt  légère  et  un  peu  en  pente,  était  en 
état  1res  convenable  pour  le  bon  fimclionne- 
ment  des  appareils  de  culture  mécanique. 

L'avant-train  tracteur  Moline  a  remorqué 
une  charrue  à  une  seule  raie  travaillant  sur 
une  largeur  de  0"'.45;  il  fut  ensuite  attelé  à 
un  cultivateur. 

Le  tracteur  (îlobe  tirait  une  charrue  à  deux 
raies  ;\  relevage  automatique;  quand  il  s'agit 
de  travailler  des  sols  plus  légers,  ou  d'effec- 
tuer des  labours  moins  profonds,  la  charrue 
peut  recevoir  un  corps  supplémentaire  et 
ouvrir  trois  raies  en  même  temps. 

\  la  suite  des  essais,  un  Syndicat  d'encou- 
ragement à  la  culture  mécanique  a  été  consti- 
tué qui  serait  aftili'  à  l'Union  du  Sud-Ouest 
dont  la  première  assemblée  a  eu  lieu  à  Tou- 
louse le  27  juin  dernier  (voir  la  Chronique 
agricole  du  n"  15.  page  275)  et  plus  haut 
page  378). 

R.  Dessaisaix. 


lUBUOGHAPniE 


Prairies  et  pâturages,  la  production  de  l'herbe, 
par  II.  DE  Laitaiient,  Mjembre  de  lAcadémle 
d'.\;;riculture.  —  Un  volume  in-18  .ivec  48  figures. 
—  Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  — 
Prix  :  2  fr. 

I.a  Nouiellc  [iiiliothi-iiueilu  ('iil(iviite>ir  s'esl  en- 
richie récemnieiil  d'un  imporlaiit  ouvrage  dii  à  la 
plume  très  compétente  de  M.  H.  de  Lapparent,  i 
dont  l'autorité  est  universellement  reconnue.  A  ! 
un   moment  où,  par  la  force   même  des  événe-   : 
mi'iils,   la  production  fourragère   est  appelée  à   ' 
prt'iiilre  une  nouvelle  exlension,  il  est  extrême- 
ment utile  que  les  conditions  de  la  création  et  de 
la  bonne  exploitation  des  prairies  soient  expo- 


sées avec  une  roélhode  rigoureuse  et  une  préci- 
sion telle  que  tous  les  cultivateurs  puissent  y 
trouver  les  meilleures  iiiJicalions. 

A  côté  des  prairies  anciennes  ou  de  création 
récente,  les  pAlures  de  plaine  et  de  coteau,  ainsi 
que  les  p;\turut;es  de  montagne,  occupent  une 
place  souvent  miportante  ;  ces  derniers  surtout 
sont  à  la  base  d'industries  laitières  dont  le  dé- 
veloppement est  à  reconiataiuler. 

Tous  ces  sujets  sont  traités  i)ar  .M.  (le  Lappa- 
rent avec  uni;  science  accomplie  et  un  esprit 
pratique  qui  donnent  une  vaJcur  spéciale  à  son 
nouvel  ouvraije  que  l'on  ne  saurait  trop  recom- 
mander à  l'attention.  1'.  It. 


LA  RÉCOLTK  DES  CEREALES  ET  LE  RAVITAILLEMENT 


Le  minisière  de  l'.Ngricullure  a  publié  au 
Journal  Officiel  du  30  septembre,  d'après  b>s 
rapports  des  directeurs  des  Services  agri- 
coles dans  les  départements  et  suivant  la 
méthode  ordinaire,  l'évaluation  appro.xima- 
live  de  la  récolte  des  céréales  en  l'rance  en 
I!tl7.  On  ne  saura  que  plus  tard,  si  on  le  sait, 
combien  cette  évaluation  se  ra|iprochera  des 
résultais  des  déclarations  de  récolle,  qui  ne 
seront  connus  qu'après  la  fin  des  battages. 

Les  résultats  seraient  les  suivants  :  hU, 
3'J  482  iCO    quintaux;     mcleil ,    870  IHiO  ; 


seif/lr,  tJ  iV.l.'i  930  ;    orge,  8!>80î»l():  avoine, 
34  'it'.i  .'370. 

Le  ilé(icit,dansla  récolte  du  blé  sérail  bien 
supérieur  à  celui  que  l'on  pouvait  prévoir;  il 
serait,  en  elTet,  de  IG  millions  de  quintaux 
par  rapport  à  la  récolle  de  tiilfi  qui  a  été 
évaluée  après  de  3t>  millions  de  quintaux.  La 
conséquence  en  est  qu'il  sera  nécessaire  de  re- 
courir aux  importations  dans  une  proportion 
plus  élevée  que  précédemment.  La  cause  en 
est  non  seulement  dans  la  diminution  des 
ensemencements,  mais  aussi  dans  les  intem- 
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péries  des  mois  qui  ont  précédé  la  moisson. 

La  récolte  du  seigle  sprail  à  peu  près  la 
même  qu'en  1910,  que  celle  de  l'orge  un  peu 
plus  forte  ;  celle  de  l'avoine  accuserait  une 
diminution  de  6  millions  de  quintaux. 

On  parait  se  préoccuper  de  plus  en  plus  de 
hâter  les  battages.  Nous  avons  fait  connaître 
précédemment  l'organisation  adoptée  sur 
ce  sujet,  notamment  la  création  de  contrô- 
leurs des  battages.  Le  Journal  Officiel  du 
28  septembre  a  publié  une  circulaire  du  mi- 
nistre do  r.Xgricullure  qui  rappelle  cette 
organi.sation.  En  fait,  il  est  quelques  dépar- 
tements dans  lesquels  les  battages  s'opèrent 
régulièrement  et  d'autres  où  ils  se  font  len- 
tement :  la  cause  principale  de  ces  dlÉTé- 
rences  paraît  se  trouver  dans  l'habileté  plus 
ou  moins  grande  déployée  par  les  adminis- 
trations locales  atin  de  s'approvisionner  en 
charbon  nécessaire  pour  répondre  aux  be- 
soins des  machines  à  battre. 


Les  préoccupations  relativi'S  à  l'alimenta- 
tion  publique  ont  pris  une  forme  assez  aiguë 
dans  les  milieux  parlementaires.  Dès  la 
reprise  de  la  session,  trois  interpellations 
ont  été  présentées  sur  ce  sujet,  et  il  a  été 
décidé  qu'elles  ser.iient  discutées  sans  retard. 
Le  libellé  de  ces  interpellations  en  indique  la 
tendance.  L'une  a  un  caractère  général  ;  c'est 
celle  de  .M.M.  Victor  Horet  et  Dariac  sur  la  poli- 
tique du  Gouvernement  en  matière  de  ravi- 
taillement. Les  deux  autres  sont  plus  spé- 
ciales ;  ce  sont  celles  de  M.  Maurice  Rontin 
sur  les  conditions  d'application  des  décrets 
relatifs  à  la  taxation  des  céréales  et  du  pain 
et  sur  l'organisation  de  contrôle  de  la  meu- 
nerie, et  de  M.  .\bel  Lefôvre  sur  l'application 
des  derniers  décrets  concernant  la  réparti- 
lion  des  céréales  et  sur  les  mesures  que  le 
Gouvernement  juge  indispensables  pour 
assurer  le  ravitaillement  du  pays.  Plusieurs 
séances  ont  été  consacrées  à  la  discussion  de 
ces  interpellations;  les  nécessités  du  tirage 
de  ce  numéro  ne  nous  permettront  p:is  d'en 
in<lii|uer  .lujourd'hui  l'issue. 

Constatons  immédiatement  que,  dans  cetle 
discussion  comme  dans  les  précédentes,  aucun 
fait  nouveau  n'aélé  mis  en  r»'lief  qui  n'ait  été 
indiqué  dans  nos  colonnei.  Le  d'ficit  dans  la 
production  agricole,  déficit  qui  s'est  accentué 
d'année  en  année  depuis  le  début  des  hosti- 
lités, est  la  conséquence  même  de  l'état  de 
guerre.  Toutes  les  mesures  prises  pour  venir 
en  aide  aux  cultivateurs,  souvent  mal  appli- 
quées, n'ont  pu  être  que  des  palliatifs,  et 
elles  n'ont  pas  pu  modifier  gérieusemenl  la 


pénurie  en  main  d'onivre,  en  attelages  et  en 
engrais  dont  soulTre  la  culture. 

Les  cultivateurs,  les  femmes  au  premier 
rang,  ont  néanmoins  lutté  avec  une  admi- 
rable vigueur  pour  maintenir  la  production; 
mais  les  taxations  et  les  méthodes  de  réqui- 
sitions, devenues  plus  âpres  à  mesure  que 
les  ressources  diminuaient,  ont  semé,  dans 
maintes  régions,  les  germes  d'un  décourage- 
ment qui  se  manifeste  aujourd'hui  et  contre 
lequel  les  paroles  les  plus  éloquentes  sont 
impuissantes  à  réagir.  H  est  facile  de  pro- 
clamer à  la  tribune  qu'il  faut  intensifier  la 
production,  ma's  il  est  beaucoup  plus  diffi- 
cile d'arriver  à  une  réalisation,  car  il  faudrait 
non  seulement  transformer  radicalement  les 
pratiques  des  administrations  civiles  et  mili- 
taires, mais  aussi  affaiblir  les  forces  de  la 
défense  nationale  dans  des  proportions  aux- 
quelles personne  ne  peut   songer. 

La  bonne  volonté  des  interpellateurs  est 
manifeste,  celle  de  M.  Fernand  David,  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  et  celle  de  M.Maurice 
Long,  le  nouveau  ministre  du  Ravitaillement, 
ne  sont  pas  moins  éclatantes,  tilles  se  sont 
manifestées  une  fois  de  plus  dans  la  discus- 
sion. Malheureusement,  les  uns  et  les  autres 
se  heurtent  à  une  situation  de  fait  qu'il  est 
nécessaire  d'accepter,  à  moins  que  l'on  ne 
veuille  bouleverser  loutes  les  organisations 
qui  ont  été  créées  successivement,  sans  que 
l'on  sache  si  de  nouvelles  méthodes  donne- 
raient de  meilleurs  résultats.  Si  l'on  subit 
aujourd'hui  les  conséquences  d'une  guerre 
dont  personne  n'avait  prévu  la  longue  durée, 
la  Franco  les  subit  moins  que  la  plupart  des 
autres  pays  d'Ilurope,  belligérants  ou  neutres. 

Pour  ne  considérer  que  les  pays  en  guerre 
et  sans  parler  de  nos  ennemis,  la  nécessité  de 
recourir  aux  importations  des  pays  d'outre- 
mer est  sensil/iement  moindre  en  France 
qu'en  Angleterre  et  en  Italie  pour  le  ravitail- 
lement de  la  populaliiin  civile  et  pour  les  be- 
soins des  armées.  Des  mesures  ont  été  prises 
dans  ces  pays,  comme  en  Suisse,  eu  vue 
d'accroître  les  récoltes  ;  mais  ces  mesures 
répugnent  à  l'esprit  français. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  un  motif  pour  ne 
pas  poursuivre  les  moyens  d'alléger  les  con- 
séquences de  l'énorme  diminution  dans  notre 
production.  Or,  pour  y  arriver,  la  solution  de 
la  crise  des  transports  maritimes  se  place  au 
premier  rang.  C'est  ce  (jue  M.  Maurice  Long 
a  nettement  expliqué  à  la  Chambre;  on  doit 
savoir  gré  au  (Gouvernement  d'être  entré 
dans  cette  voie  et  espérer  qu'il  y  persévérera 
avec  énergie. 

Henry  Sag.mer. 
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CORKESPONDANCE 


CORRESPONDANCE 


—  N"  tJ2ij  (.S<'i'if-('/-.\/(irii(').  —  Pour  faire  pâ- 
turer votre  troupeau  de  moutous,  vous  ries 
obligû  de  lui  faire  traverser  la  pièce  d'un  voi- 
sin qui  vous  d''iiie  ce  droit.  Vous  di'siiez  savoir 
s'il  peut  vous  en  empêcher,  alors  que  son  champ 
est  libre  de  toute  récolte. 

S'il  s'agit  de  l'exercice  de  la  vaine  pâture,  le 
voisin,  dont  le  terrain  est  évidemment  soumis  à 
cette  servitude,  ne  peut  pas,  selon  nous,  s'oppo- 
ser au  passag>^  des  animaux. 

Mais,  au  cas  où  ce  serait  un  droit  de  pacage, 
et  non  de  vaine  pâture,  qui  serait  exercé,  le  voi- 
sin peut  refuser  de  laisser  passer  les  moutons,  à 
moins,  bien  entendu,  que  son  terrain  ne  soit 
grevé  d'une  servitude  de  passage  résultant  d'un 
titre  ou  que  le  fonds  à  atteindre  ne  soit  enclavé 
et  (|ue  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  de  la 
voie  publique  à  ce  fonds  ne  s'établisse  par  le  ter- 
rain de  ce  voisin. 

I.e  fait  qu'une  terre  est  dépouillée  de  ses  ré- 
coltes ne  suffit  pas  à  lui  seul  pour  qu'il  soit  per- 
mis d'y  passer  sans  le  consentement,  tout  au 
moins  tacite,  du  propriétaire.  —   G.  E.) 

—  N"  l'J'i  [Homme].  —  Les  réquisitions  de 
réserves  fourragares  ont  pour  conséquence 
nécessaire  la  diminution  des  fumiers  et  des 
engrais  dont  elles  sont  génératrices  et,  par 
suili',  l'appauvri-ssement  des  terres.  Vous  de- 
mandez si,  dans  ces  conditions,  un  fermier  est 
tenu,  pour  compenser  cette  dépréciation,  d'ache- 
ter des  engrais  de  remplacement,  organiques  ou 
minéraux,  avec  le  prix  qui  lui  a  été  payé  pour  la 
réquisition. 

11  est  de  jurisprudence  constante  que  la  guerre 
et  ses  conséquences  ne  sont  pas  à  elles  seules 
conslilulives  d'un  cas  de  force  majeure  autori- 
sant l'inexécution  dos  contrats.  Il  en  est  ainsi 
notamment  en  matière  de  réquisitions,  à  moins 
que  celle-ci  ne  rende  absolument  impossible 
l'exécution  de  la  convention.  (Tribun,  de  Comm. 
de  la  Seine,  décembre  lOlti,  La  Loi  des  19- 
20  janvier  191"';. 

Dans  ces  conditions,  nous  estimons  que  le  fer- 
mier, qui  a  l'nblisalion  d'enireteuir  les  terres  en 
bon  état,  ne  peut  y  échapper  en  invoquant  la 
réquisition  et  qu'il  est  tenu,  sous  peine  de  dom- 
mages-intérêts et  de  résiliation  du  bail,  de  se 
procurer  les  engrais  de  remplacement  néces- 
saires. —  (G.  E.) 

—  M.  E.  G.  I(ii'rs\  —  l.a  Consoude  Géante 
rugueuse  du  Caucase  est  un  fourr.igc  dont  la 
valeur  a  donné  liiu  à  de  nombreuses  discussions. 
Les  uns  ont  afiirraé  qu'elle  convient  aux  bovins, 
moutons,  porc«,  et  aux  vaches  laitières;  les 
autres  afdrmenl  que  le  bétail  en  acceptent  difli- 
liliîment  les  feuilli'<i.  En  tout  cas,  dans  une 
bonne  terre  que  cette  plante  réclame,  on  ne  sau- 
rait la  substituer  avec  avantage  .lux  «'houx  four- 
ragers,  comme  vous  paraissez  le  penser. 

—  M.  II.  b.  {Ilaulc!>anne).  —  .N'achetez  votre 
moteur  à  pétrole  qu'après  un  essai  de  récep- 


tion; suivant  convention,  l'essai  peut  si>  faire 
chez  le  vendeur,  ou  chez  vous  après  le  montage. 
Vous  pourriez  vous  contenter  d'un  essai  de  deux 
heures  en  marche  continue. 

Les  essais  de  réception  des  petits  moteurs 
livrés  à  l'Etat  se  font  chez  le  constructeur  de  la 
façon  suivante  :  le  moteur  est  pourvu  d'un  frein 
accepté  par  le  Service  compétent;  il  doit  tour- 
ner sans  aucun  arrêt  pendant  six  heures  en  dé- 
veloppant au  moins  la  puissance  pour  laquelle 
il  est  vendu,  ou  plus  si  cela  est  possible;  la  con- 
sommation d'essence  ou  de  pélrole  n'est  "contrô- 
lée que  sur  les  deux  dernières  heures  de  l'essai. 

-  (M.  R.) 

—  N°  6771  (Indre-et-Loire).  —  I»  Les  petites 
branches  de  pin  et  les  aiguilles,  qui  sont  les 
feuilles,  peuvent  être  distribuées  aux  moutons,  à 
l'état  frais.  Il  est  dès  lors  possible  d'en  faire  des 
récoltes  successives  pendant  l'hiver  et  de  les  uti- 
liser. On  a  souvent  employé  cet  aliment  en  So- 
logne et,  en  années  de  disette  fourragère,  dans 
d'autres  régions.  Les  aiguilles  n'ont  exercé  au- 
cune répercussion  fâcheuse  sur  la  santé  des  ani- 
maux; elles  passent  même  pour  avoir  la  pro- 
priété de  mettre  les  moutons  à  l'abri  de  la  ca- 
chexie aqueuse  ou  pourriture,  i"  Vous  pourriez 
donc  les  faire  entrer  dans  la  ration  de  vos  bre- 
bis pour  remplacer  le  foin,  en  partie  ou  en  tota- 
lité. Il  faut  2  kilogr.  ".lO  d'aiguilles  de  pin  pour 
remplacer  \  kilogr.  de  foin.  Cet  aliment  est 
beaucoup  moin»  riche  que  les  feuilles  sèches 
d'acacia,  de  frêne,  de  peuplier  qui,  elles, 
peuvent  remplacer  le  foin  poids  pour  poids, 
bans  le  cas  où,  dès  le  début,  les  aiguilles  ne  se- 
raient pas  bien  acceptées  par  les  animaux,  vous 
n'auriez  qu'à  les  mettre  tremper  dans  des  ba- 
quets contenant  de  l'eau  salée.  —  \F.  L.) 

—  .W.  (r.  C.[Egijple'\.  —  Les  moteurs  à  gaz 
pauvre,  utilisant  le  gaz  produit  avec  des  bois  et 
des  brindilles,  existent  depuis  longtemps;  il  faut 
employer  un  gazo>.'ène  établi  spécialement  dans 
ce  but;  vous  trouverez  la  description  de  ces  ap- 
l)ar'  ils  dans  le  livre  :  .Moteurs  Iherminues  et  gaz 
(l'ccliiiraqe  applicables  à  l'agricullttre,  à  la  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  P.Éiis.  l'n  très  bon  modèle  de  ces  gazo- 
gènes utilisant  les  menus  bois  et  de  moteurs 
est  construit  par  la  Société  française  de  Matériel 
agricole,  à  Vii-rzon  ^Gher  .  —  (.M.  R.) 

—  N"  1900  lOi.ïc  .  —  .Nous  ne  crevons  p,is  qu'il 
y  ait  intérêt  à  planter  vos  pommes  de  terre  eu 
quinconces  en  vue  des  premiers  binages  plus  ou 
moins  croisés;  il  en  résult'ra  une  complication 
de  la  machine  à  planter  et  de  manœuvres,  qui 
ne  seront  très  probablement  pas  compensées 
par  une  économie  de  frais  de  culture  et  par  une 
aufimenlation  de  récolte,  d'autant  plus  qu'il 
faudra  butter  légèrement  à  unp  certaine  époque 
de  la  véirélation,  et  que,  d'autre  part,  les  arra- 
cheurs functionnent  mieux  sur  des  lignes  buttées. 

—  M.  R.) 
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LA  QUINZAINE  3IETEO[iOLOGIQUE 

Semaine  du  1"  au  23  septembre  1917  (OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAL\T-MALH 
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(La  publication  des  renseignements  sur  la  pression   barométrique  et   sur  le  vent  est   interdite  par   la 
censure  au  Bureau  central  météorologique.) 
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Situation  générale.  —  Pend  int  la  seconde  quin  - 
zaine  de  septembre,  uu  temps  exceptionnellement 
beau  a  favorisé  lexécution  de  tous  les  travaux  : 
moisson  du  sarrasin,  recolles  des  fourrages,  arra- 
chage des  pommes  de  terre,  cueillette  de  fruits, 
vendanges,  labours  de  déchaumage,  etc.  Les  rende- 
ments en  tubercules,  en  sarrasin  et  en  légumes  secs 
atteignent  et  dépassent  iii>'me  parfois  la  moyenne.  Un 
poursuit  la  préparation  des  terres  à  ensemencer  en 
blé.  En  raiSDn  de  la  faible  importance  de  la  récolte 
de  céréalea.  les  battages  sont  terminés  ou  fort  avan- 
cés dans  quelques  endroits. 

Blés  et  Farines.  —  Bien  que  les  plaintes  soient 
devenues  moins  vives  au  sujet  de  la  marche  des  bat- 
tages, les  olfres  en  ble  sont  restreintes  sur  les  mar- 
chés. Li  répartition  des  grains  semble  présenter  des 


iliflicultés  assez  sérieuses  dans  bien  des  départe- 
ments. On  vend  au  taux  de  la  taxe,  mais  ce  prix 
parait  insuffisant  dans  les  circonstances  actuelles. 

En  .Viiiérique,  aux  Etats-Unis,  on  prévoit  un  ac- 
croissement notable  îles  eaiblavures  dans  les  Etats 
gros  producteurs  de  blé.  .Vu  Canada,  la  qualité  du 
grain  est  bien  meilleure  que  l'an  dernier.  Sur  Ks 
marchés  américains,  les  offres  sont  peu  «ombreuses; 
le  blé  disponible  est  coté  48  fr.  20  à  New-York,  par 
100  kilogr.  Cours  en  hausse  de  30  centimes. 

Peu  offertes  et  très  demandées,  les  farines  se 
paient  62  fr.  les  100  kilogrammes. 

Issues.  —  Les  offres  sont  rapidement  absorbées  au 
prix  de  la  taxe. 

Seigles.  —  offres  peu  importantes;  les  transac- 
tions ont  lieu  au  prix  de  la  taxe. 


afti; 
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Orjes.  —  La  qualité  des  grains  pour  la  brasserie 
laisse  n  désirer.  Offres  faillies.  On  paie  S2  f.  les  100  k. 

Avoines.  —  La  fermelô  d'-s  prix  se  maintient:  le* 
yrains  olTcrts  sout  vendus  au  l.iux  de  la  taxe. 

Maïs.  —  Les  cours  ont  atteint  jusqu'à  "1  et  12  fr.  le 
quintal.  La  taxe  (»2  fr.  les  liui  kilogr.î  pour  le  maïs 
de  I  année  i  st  appliquée  depuis  le  l''"  octobre. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  de  l'année,  encore  peu 
nlVerls.  se  paient  au  prix  de  la  taxe  i42  Ir.  les 
100  kilifjr.'. 

Graines  fourragères.  —  Au  Congrus  des  prains  de 
Lyon,  les  allaiies  ont  été  traitées  à  dos  prix  élevés  : 
luzerne,  300  fr.  et  au-dessus;  Irélle  violet,  200  fr.; 
sainfoin,  "5  à  80  fr.;  vesce  d'hiver,  '.)Û  à  130  fr.;  pois 
gris  et  jarrosses,  80  fr. 

Fourrages.  —  licquiiilions  ft  interdictions  de 
sortie  ont  pour  etfet  de  ran'-fier  Us  otîres  et  de  rendre 
plus  difficile  l'approvisionnemi'nt  du  commerce.  Les 
prix  se  maintiennent  autour  de  2ï   fr.  les  100  kilogr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villelte,  à  Paris  (1""  octobre)  : 


PRIX    DU    KILOG. 

AU    POIDS    NKT. 

Amenés. 

Invendus. 

'^ — '  — 

1"          2» 

3' 

qnal.     quai. 

quai. 

Boeufs     

•2  ;û5 

'.96 

3.32  '  3.12 

2  bî 

Vaches     

■2  711 

435 

3.32      3.10 

2.80 

Taureaux 

3'<6 

104 

3.28      2  9i 

2  -8 

Veaux 

î  09! 

84 

4  ;0  '  4  10 

3  60 

Moulons    ...    

18  881 

3  000 

4.48      3.18 

3  IS 

Porcs  

4  là-2 

300 

5  22      4  90 

4  54 

Prix  exlrênies 
Au  poids  vif. 

lu  kilogramme 

Au  poids  net. 

Bœufs 

1.09  i  2.05 

2.18  à  3  13 

Vaches  

0.94      i  05 

i>8      3.42 

Taureaux 

\.-2l      1.93 

2.44      3.22 

1.10      2.15 
1.25      2.40 

3.80      4  60 

Moulons 

2.60      5.00 

l'orcs 

3.02 

3.12 

4.32      5. 

30 

■2  «0      3  50 
2  50      2  80 
Bavette  ....     2  80      a  60 


Dans  les  départements,  on  cote  ; 

Amiens,  par  kiloxr  poids  net  :  bœufs  et  vaohos, 
2.40  à  3.40;  veaux,  3.32  à  4.38;  porcs,  4.88  à  5.09. 

Bordeaux,  par  50  kilogr.  poids  mort  :  bœufs,  105 
à  180  fr.;  vaches,  95  à  160  fr.  ;  veaux,  150  à  180  fr.; 
m^iutons,  150  à  215  fr. 

Ciien.  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.80  à  3.40; 
veaux,  3.40   à   3.'J0  ;  moutons.  4  à  4.80. 

Churlies,  par  kilogr.  [loids  net  :  veaux  gras,  3.70 
à  4.i0. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.80  à  3."0: 
moulons,  4  20  à  4.80;  veaux,  2.33  à  2.05  le  kilogr. 
vif.  I 

Chutel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.16  à  1.2(); 
vaches,  1.11  à  1.21  ;  veaux,  2.23. 

Le  .MfiH.v,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.50  à  l.CO; 
vaches,  1.40  à  1.50;  vi:aux,  2.20  à  2.30. 

Seufchdtel,  par  'kilo-jr.  net  :  veaux,  3.40  à  '1  fr.; 
porcs,  4.60  à  4.10. 

Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Halles 
centrales  de  Paris  (pir  kilogr.)  : 

l/4dodurrl«re.  3  00  è  3  60  Trains 2  40  t  4  HO 

1/4  ds  devant.  180      2  63  Cuisses. 

Aloyau  ....  28')      4  AO  l'ia  et  coUel. 

Paloruo  ....  3  60      3  00 


Veau. 


Extra 4  00  t 


Pans  el   cuiss.     3  60  à  4  00 


Cours   sans  changement  à  la  Bourse  de 


1"  qualité.   .   .     3  80      3-30  Veaux  de  Caon: 

2'      —       ...     î  60      3  10        1/4  de  devant..         .     i    . 
3-      —       ...     3  20      350        1/4  do  derrière. 

Veaux  breiona.     3  00      3  20 
Mouton. 

l"  qualité.   .   .     4  20  à  4  60        Gigol 4  nO  i  S  80 

2'      —       ...     3  60      4  10        Carrés  parés.   .     4  00      6  40 
3'      —      ...     2  90      3  60        Agneaux . 

Porc. 

Entier 4  90  à  5  20        Filets 1  40  i  5  20 

I"  qualité.   .   .         >  •  Jambons    ...  i  40      5  80 

2"       —  .    .         ■  "  Reins 4  40      &  10 

Poit.  tratches.     4  40      6  80        Poil,  salées  .   .  4  40      5  80 

Suifs. 
Paris. 

Vins.  —  Les  opérations  de  la  vendange  se  pour- 
suiveut  avec  activité  et  dans  les  meilleures  condi- 
tions. (I  1  estime  q'ie,  sans  rtre  abondante,  la  récolte 
de  vin  dépassera  les  prévisions  pessimistes  des  mois 
précédents;  la  qualité  semble  éi'alement  devoir  ùtre 
satisfaisante.  Par  contre,  en  Algérie,  le  rendement 
est  supérieur  aux  prévisions. 

Les  marchés  portant  sur  Us  vins  de  fannée  sont 
très  peu  nombreux.  On  en  signale  quelques-uns  dans 
l'Hérault  au  prix  île  100  ;i  (lu  fr.  l'hectolitre;  les  vins 
du  Gard  sont  cotés  de  l'S  à  110  fr.,  suivant  degré. 
En  Algérie,  les  cours  ronlinucnt  à  mouler;  des  vins 
de  11°  ont  été  payés  61  fr.  1  hedolilre.  Le  commerce 
otfre  couramment  6  fr.   du  degié-bectolitre. 

Pommes  à  cidre.  —  En  Normandie,  les  pommes 
h  liilre  sont  cotées  de  60  à  'i.'l  fr.  la  lonne.  suivant 
provenance.  En  Bretagne,  on  paie  do  60  à  "U  fr. 

Fécules.  —  On  a  commencé  à  utiliser  en  feculerie 
des  tubercules  avariés.  Les  cours  des  fécules  sont 
sans  changement. 

Beurres.  —  En  Normandie  et  dans  la  région  de 
l'Ouest,  1-  s  beurres  tont  col  s,  sur  les  marchés,  de 
6.50  à  T. 30  le  kilogr. 

Œufs.  —  La  douzaine  d'œufs  vaut  de  3.25  à  3. "3 
sur  ks  marchés  des  i)éiMrt.-m(nts. 

Sorgho  à  balais.  —  Dans  le  Ciard,  la  paille  de 
sorgho  à  balais  se  paie  61  Ir.  les  100  kilogr. 

Légumes  secs.  —  L' s  haricots  se  paient  aux  prix 
suivants,  jiar  l'Hl  kilogr.:  Un  à  120  fr.  dans  le  Gers; 
140  a  160  fr.  dans  la  C6tc-d  Or:  l'iO  à  16.5  fr.  dans  la 
Seioe-Inférieure  ;  d:iiis  le  .Midi,  les  fèves  valent 
50  fr.  l'Iiectcditre. 

Pommes  de  terre.  —  On  paie,  par  100  kilogr. 
départ  :  Early  ro.e,  18  à  22  fr.;  Institut  de  Ueanvais, 
18  à  21  fr.;  jaune  ronde,  19  à  HMio.  La  Hollande  de 
la  région  parisienne  est  cotée  de  30  à  31  fr.  le  quin- 
tal départ. 

Noix  et  cerneaux.  —  Dans  la  Sarlhe,  les  noix  se 
paient  de  1.'i  à  80  fr.  les  100  kiiogr.  Les  cerneaux  li- 
vrables en  octobre  sont  cotés  de  400  à  450  fr.  les 
100  kilogr.  en  belle  qualité;  invalides  et  arlequins, 
300  fr.  seulement. 

Tourteaux.  —  Cours  fermement  tenus.  A  Marseille, 
on  cote,  par  100  kilogr.;  arai-hide  RuGsque  courant, 
49.50;  arachide  Coromandel,  48  15;  coprah,  59  à 
6X  fr.:  palmiste,  62  fr. 

Prunes  dente.  —  Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  a 
pav'-  les  prunes  nu  marché  de  Castillonnès  :  les  40 
au  1/2  kilogr.,  130  fr.;  l.-s  50,  130  fr.;  les  60,  110  fr.; 
les  70,  100  fr.;  les  80,  85  fr.;  les  90,  80  fr.;  les  100, 
60  fr.;  les  110,  30  fr.;  le  fretin,  15  à  25  fr.  le  tout  aux 
50  kilo;jr. 

H.  DuiiAN». 

Le  liérant  :    Cmaiilis  Dithkix. 
Pans.  —  L.  .Marktueux,  imprimeur,  1,  rue  Casscllo. 
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Les  travaux  de  la  saison.  —  Appréciations  publiées  par  le  ministère  de  l'Agriculture  sur  les  récoltes  de 
céréales.  —  Comparaison  d.-s  surlaces  emblavces  en  blé  en  191:)  et  en  1917.  —  Faiblesse  dans  les  ren- 
dements pour  toutes  les  céréales.  —  Indices  d'erreurs  commises  dans  les  évalualions  officielles.  —  Publi- 
cations du  Comité  de  la  Conférence  au  Village  pour  lutter  contre  la  propagande  ennemie  en  France.  — 
Résultats  du  recensement  du  bétail  au  l"  juillet  1917.  —  Comparaison  avec  le  recensement  précédent. 
--  Conclusions  à  tirer  de  cette  coinparaiscm.  —  Mise  à  la  retraite  de  fonctionnaires  du  ministère  de 
l'Agriculture.  —  Norainatim  du  directeur  du  Jardin  colonial.  —  Les  sorties  de  vins  des  raves  des  récol- 
tants pendant  lacmpagne  191(1-1917.  —  Kelevé  de  l'usage  .les  mélasses  dénaturées  pour  les  emplois 
agricoles.  —  Distribution  de  plants  de  mi^rier  par  la  Station  séricicole  de  Montpellier.  —  Note  de  M.  Rin- 
gelmann  sur  l'activité  de  li  culture  mécanitiue  dans  la  zone  des  armées.  —  Vœux  de  la  Commission  de 
reconstitution  des  Associations  agricoles  dans  les  régions  libérées.  —  Note  relative  aune  excursion  dans 
des  établissements  de  pisciculture  de  la  Ilaute-\ienne  et  de  l'Indre.  —  Ecole  pratique  d'Agriculture  des 
Trois-Croix.  —  La  sucreiie  de  betteraves  aux  États-Unis. 


La  situation. 
Les  premières  semaines  de  l'automno  ont 
présenté  des  caractères  à  peu  près  favora- 
bles pour  l'exécution  des  travaux  de  la  saison. 
Les  vendanges  se  sont  poursuivies  avec  assez 
de  régularité  ;  si  la  quantité  est  assez  sou- 
vent inférieure  aux  espérances,  la  qualité  est 
généralement  appréciée  comme  bonne.  Mais 
la  principale  préoccupation  se  rapporte  aux 
semailles  qui  sont  exécutéesaussi  activemenl 
que  possible, 

La  récolte  des  céréales. 

On  trouvera  plus  loin  ;  p.  401)  le  tableau 
compb't  de  l'évaluation  do  la  récolte  du  fro- 
ment, du  seifîlc  et  du  méteil  [par  le  ministère 
de  l'Agriculture.  Ce  tableau  suggère  quel- 
ques observations. 

Pour  le  bit,  la  surface  sur  laquelle  la  mois- 
son   a    été    effectuée    serait    inférieure    de 

803  000  hectares  à  celle  de  1016.  Ijuant  au 
rendement,  il  accuse,  par  rapport  ù  cette 
même  année,  une  diminution  de  13  millions 

804  000  hectolitres  on  Kl  28.".  000  qninlHux  ; 
les  motifs  de  relie  diminution  sont  trop  con- 
nus pour  qu'il  y  ait  lieu  d'insister  encore. 
Mais  ce  qui  ressort  encore  «lu  tableau  olliciel, 
c'est  la  médiocrité  de  la  qualité  de  la  récolte; 
en  effet,  le  poids  moyen  de  l'hectolitre  ne 
ressortirait,  pour  l'ensemble  de  la  récolle, 
qu'à  75  kilogr.  72:  pendant  la  période  des 
quinze  d'-rnières  années,  un  poids  aussi 
faible  n'a  élé  constaté  que  dans  la  néfasle  an- 
née 1010.  Le  rendement  moyen  par  hectare 
ressort  h  12  heclol.  34  ou  0  quintaux  3î;  il 
faut  remonter  a  l'année  1870  pour  trouver  un 
rendement  aussi  faible. 

Il  n'est  pas  inutile  de  ronstalor  comment 
la  réduction  dans  les  surfaces  se  répartit 
entre  les  diverses  parties  de  la  France  conti- 
nentale. C'est  ce  que  montre  la  comparaison 
de  celle  année  avec  la  dernière  année  nor- 
male (1913),  comparaison  dans  laquelle  les 
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régions   encore  partiellement    envahies  par 
l'ennemi  ont  été  séparées  des  autres  : 

1913  1917  Différences 


hectares 

Nord 1  te:!  7S0 

Xord-Est :;iH  600 


hectares  hectares 

.ï60  450       —  60:i  300 
178  080      —  3:i8  ;;20 


Totaux 1  680  350 


738  530       —  941  820 


Aord-Ouest. 

Ouest 

<:.-ntre 

i;st 

Sud-Ouest.. 

Sud 

Sud  Est'.... 


718  900 

SCO  700 

—  153  200 

039  800 

797  900 

—261  900 

816  400 

484  550 

—331  830 

715  SOO 

503  370 

—212  4.30 

720  400 

329  050 

—190  830 

431  500 

320  840 

— lOi  660 

379  900 

273  310 

—106  390 

Totaux...     4  842  701)       3  476  220     -1  366  480 


Totauï  génér.    6  323  030      4  214  730    —2  308  300 

La  diminution  dans  les  surfaces  consacrées 
au  blé  a  été,  comme  on  le  savait,  générale. 
Pour  l'ensemble  du  pays,  elle  porte  en  1017 
sur  33  12  pour  100  des  surfaces  ensemencées 
en  1913.  Mais,  dans  ce  total,  les  deux  régions 
directement  éprouvées  par  l'invasion  comp- 
t(mt  pour  40  0  0,  comme  il  ressort  du  tableau 
précédent. 

La  réduction  des  surfaces  ensemencées  en 
seigle,  par  rapport  à  1916,  est  de  49  000  hec- 
tares. Comme  pour  le  blé,  la  qualité  du  grain 
cet  accusée  comme  exceptionnellonienl  mé- 
diocre. Mais  on  doit  se  mélier  de  la  légèrelé 
qui  parait  avoir  procédé  au  contrôle  des  ré- 
sultais ;  en  ell'ct,  le  poids  moyen  de  l'hecto- 
litre n'atteindrait  que  61  kilogr.  93  pour 
l'ensemble  de  la  récolte  ;  c'est  un  résultat 
qu'il  est  impossible  d'admettre. 

Pour  l'avoine,  il  n'est  accusé  qu'une  ré- 
duction de  -211 000  hectares  par  rapport  à  l'an- 
née précédenta.  Le  rendement  lolal  est  de 
73  430  110  hectolitres  ou  34  46-2  370  quin- 
taux. Le  rendement  moyen  par  hectare  n'est 
que  de  23  liectol.  22  ou  1 1  quint.  05,  ce  qui 
correspond  à  un  poids  moyen  de  45  kilogr.  37 
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pour  l'ensemble  de  la  récolle;  ce  poids  est 
plutôt  faible. 

Lorpte  est  la  seule  des  principales  céréales 
pour  laquelle  une  auRinenlation  dans  les 
surfaces  cultivées  est  indiquée  par  rapport  à 
l'année  IDIG;  cette  augmentation  est  de 
loi  .'ioO  neclares,  mais  elle  n'a  pas  récupéré 
la  proportion  des  années  normales.  Le  ren- 
dement total  serait  de  13  (>73  3'»0  hectolitres 
ou  S  itSo  910  quintaux.  Le  rendement  moyen 
par  hectare  est  de  18  hoctol.  8!)  ou  12  quin- 
taux 10,  ce  qui  fait  ressortir  à  Ci  kiiogr.  (iS 
le  poids  moyen  de  l'hectolitre;  cette  moyenne 
serait  exceptionnellement  élevée,  car  elle  n'a 
jamais  été  atteinte  dans  les  années  anté- 
rieures. On  doit  donc  se  méfii-r  de  ce  ré- 
sultat, comme  de  celui  donné  pour  le  seigle, 
sans  (ju'il  soit  possible  de  rtconnaitre  com- 
ment celte  erreur  grossière  a  été  commise. 

Au  ministère  de  lAgriculture. 
Par  un  arrêté  en  date  du  10  octobre,  un 
certain  nombre  de  fonctionnaires  du  minis- 
tère de  l'Agriculture  ont  été  mis  à  la  retraite  : 
M.  Regnard,  directeur  de  l'Institut  agronomi- 
que ;  M.  Duclert,  professeur  à  l'Kcole  natio- 
nale d'.'\griculture  de  Montpellier  ;  .M.  C.oua- 
non,  inspecteur  général  de  la  Viticulture  ; 
M.  Magnien,  inspecteur  général  de  l'Agricul- 
ture :  MM.  Fiévet,  Langlais,  Grandvoinnet, 
L)ubourg,  l.afargue,  directeurs  départemen- 
taux des  Services  agricoles';  M.  Chapelle,  ins- 
pecteur-directeur des  Services  de  l'Oléiculture. 

Au  ministère  des  Colonies. 

Par  décret  en  date  du  .")  octobre,  M.  Pru- 
dhomme,  ingénieur  agronome,  chargé  de  la 
direction  du  Jardin  colonial,  en  a  été  nommé 
directeur. 

Contre  la  propagande  allemande. 

Un  Comité  s'est  formé,  sous  la  présidence 
de  M.  Maurice  Barré*,  député,  sous  le  litre 
La  Conférence  au  Villar/e,  en  vue  de  combat- 
tre la  propagande  ennemie  qui  s'est  répandue 
en  l-'rance  jusque  dans  les  campagnes,  et 
dont  l'objet  est  d'amollir  la  résistance  morale 
des  populations  rurales.  Ce  Comité  a  rédigé, 
à  cet  effet,  un  certain  nombre  de  petits  tracts 
qu'il  s'efforce  de  répandre  partout.  Parmi  ces 
tracts,  nous  devons  signaler  particulièrement 
celui  qui  est  intitulé  :  /.'Àlli'mnijne  cmilre 
lAf/rvulture  frauraise,  dans  lequel  sont  ex- 
posées les  visées  allemandes  sur  la  conquête 
de  la  terre  de  l'rance.  Le  Comité  enverra 
[iraluitement  cette  publication  à  ceux  de  nos 
lecli'urs  qui  la  lui  demanileronl  à  son  siège, 
à  Paris    II,  avenue  de  l'Opéra  . 

il  y  a  là  un  effort  dont  on  comprendra  par- 
loiil   rinl,r,-.(. 
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Recensement  du  bétail. 
Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Officvd  du  8  octobre  les  résultats  du 
recensement  du  bétail  en  l'rance  au  1"  juillet 
dernier.  Les  résultats  généraux  sont  réunis 
dans  le  tableau  suivant,  et  rapprochés  de  ceux 
du  recensement  opéré  six  mois  auparavant  : 

31  Déceiiibrc 
1816. 


I"  Juillet 
1917. 


Anim.iu.x 

de  trois  ans 

Aniraaux  de  trois  ans 

et  au-dessus 


lêtos 

Espèce  chevaline. 
Il  dessous 


350  210 

I  695  360 


Total  de  l'espèce 
Espèce  mulassiére. . 
Esiièce  asine 


Taureau.x 

Bœufs 

Vaches 

Elèves  d'un  an  et  au- 
dessus 

Elèves  de  moins  d'un 
an 


2  2S5  630 
147  630 
326  570 

Espèce  bovine. 

213  890 
1  294  960 

6  221   a'M 


2  658  800 

1  950  4:iii 
12  341  95U 


Total  de  l'espèce 

Espèce  ovine. 
Béliers  au-dessus  d'un 

an 194  840 

Brebis  au-dessus  d'un 

an fi  707  560 

Moutons    au-dessus 

d'un  an 1  288  250 

Agneaii.x  et   agnelles 

de  moins  d'un  an.         2  654  C3û 


Totalile  l'espèce.        10  845  280 
Espèce  porcine. 


Animaux  ^  Verrais.. 

repro-     v  ~ 
duclours.  ^Tru.es.. 

Animaux  à  l'engrais 
de  plus  de  .six  mois. 

Porcs  jeunes  de  moins 
de  six  mois 

Total  de  l'espèce. 


26  710 
039  030 

1  593  810 

2  102  3.50 


têtes 

560  590 

1  721  '.nu 

2  282  560 
150  115 
324  580 

214  764 

1  295  120 
6  238  690 

2  677  870 

2  01  fi  S60 
12  443  304 

188  204 
6  463  720 

1  139  320 

2  7'.I5  350 
10  SS6  394 

26  09't 
628  040 

1  300  840 

2  245  310 
4  200  280 


4  361  900 

Pour  l'espèce  chevaline,  les  effectifs  se 
sont  accrus  pendant  le  premier  semestre  de 
cette  année,  sans  atteindre  cependant  ceux 
enregistrés  au  l"  juillet  191t>.  Il  y  a  accrois- 
sement pour  les  espèces  asine  cl  mulassiére. 

Le  recensement  accuse  de  nouvelles  dimi- 
nutions pour  l'espèce  ovine  ;  cette  chute  a  été 
certainement  accélérée  par  les  méthodes 
adoptées  pourles réquisitions  de  laines  et  qui 
ont  découragé  nombre  d'éleveurs.  Il  y  aurait 
également  une  nouvelle  diminution  pour  l'es- 
pèce porcine. 

Quant  i\  l'espèce  bovine,  qui  est  l'objet  des 
principales  préoccupations,  le  dernier  re- 
censement   accuse    une    augmentation    de 
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102  000  têtes  qui  porte  à  peu  prés  exclusive-      inexact  de 
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ment  sur  les  jeunes  animaux  ;  mais  on  doit 
enregistrer  une  diminutinn  de  280  000  têtes 
par  rapport  au  1""  juillet  ItUti.    Il  serait  donc 


conclure  des  derniers  résultats 
que  la  situation  s'est  sensiblement  amélio- 
rée ;  c'est  ce  que  montre  le  tableau  récapi- 
tulatif qui  suit  : 

Elùves  d'un  Elèves  de 


1911 

1912 

1913 

1914 

1915 

1"  juillet  1916. 
31  décemb.  1916 
1"  juillet  19n. 


Taureaux. 

lèles 
274  040 

283  670 

284  190 
231  633 

220  2S3 

221  300 
215  890 
214  764 


Bœufs. 

télos 
1  821  360 
1  844  790 
1  843  s60 
1  394  3S4 
1  318  460 
1  321  887 
1  294  960 
1  295  120 


Vaches. 

têtes 
I  60(i  670 
î  745  750 
794  270 
663  355 
339  SI  7 
337  799 
221  850 
238  690 


an  et  au-dessus,   moins  d'un  an. 


têtes 
778  760 
842  710 
833  6.50 
349  417 
589  442 
678  837 
658  800 
677  870 


tilos 
1  954  500 

1  988  980 

2  012  140 

1  829  434 

2  032  102 
2  164  123 

1  950  450 

2  016  860 


Totaux. 

lèles 
14  435  330 
14  705  900 
M  787  710 
12  668  243 
12  520  106 
12  723  946 
12  341  930 
12  443  304 


La  conclusion  à  tirer  des  comparaisons 
que  l'on  peut  faire,  c'est  que, si  la  population 
bovine  ne  diminue  que  lentement,  ce  mou- 
vement n'est  réellement  pas  arrêté.  Il  ne  sau- 
rait en  être  autrement,  à  raison  des  prélève- 
ments que  les  nécessités  continuent  à  im- 
poser. D'autre  part,  il  est  probable  que  les 
réquisitions  excessives  [de  fourrages,  qui  se 
poursuivent  cette  année  sans  rémission,  vont 
forcer  les  agriculteurs  à  se  débarrasser  des 
animaux  qu'il  leur  devient  impossible  de 
nourrir. 

Quand  on  examine  les  détails  du  recense- 
ment, on  est  frappé  par  les  inégalités  qui 
existent  dans  le  tra-tement  imposé  aux  di- 
verses régions.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà 
fait  observer  précédemment,  et  c'est  ce  qui 
résulte  encore  delà  nouvelle  publication  offi- 
cielle. 

Commerce  des  vins. 

Les  documents  sur  les  sorties  de  vins  des 
caves  des  récoltants  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre complètent  la  campagne  1016-1917. 

En  I-'rance,  les  sorties  pendant  le  mois  de 
septembre  ont  été  de  882  933  hectolitres  et 
28  115  8."J9  pendant  les  douze  mois  de  la  cam- 
pagne. Klles  avaient  été  de  20  40 i  OOU  hecto- 
litres en  19i:;  1910  et  de  il  057  000  en  1914- 
1915.  Pendant  la  même  période,  les  quantités 
soumises  au  droit  de  consommation  ont  été 
de  36 .354  071  hectolitres  contre  33.338  000 
en  1915-1916  et  44  901  000  en  1914-1915. 

En  .Mgérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
373  106  hectolitres  en  septembre  et  de  8  mil- 
lions 82  982  pendant  la  campagne. 

Les  vins  nouveaux  (récolte  de  1917)  enlevés 
en  septembre  ont  représenté  5H8  000  hecto- 
litre en  France  et  439  000  en  Algérie. 

Au  30  septembre,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  était  de  0  856  535  hec- 
tolitres en  France  et  de  57  i  380  en  .\lgérie. 

Mélasses  pour  les  usages  agricoles. 
Pendant  la  campagne  1916-1917  qui  vient 


de  s'achever,  les  quantités  suivantes  de  mê- 
lasses ont  été  employées  pour  les  usages 
agricoles  après  dénaturation  :  mélasses  de 
sucrerie,  8  048  000  kilogr.;  mélasses  de  raf- 
finerie, 3  069  000  Ivilogr.  Ces  quantités  sont 
bien  inférieures  à  celles  de  la  campagne  pré- 
cédente. La  fabrication  de  l'alcool  pour  les 
besoins  de  la  défense  nationale  a  pris  une 
part  de  plus  en  plus  exclusive  dans  l'utilisa- 
tion des  mélasses. 

Distributions  de  plants  de  mûrier. 

Des  distributions  gratuites  de  plants  de 
mûrier  auront  lieu  en  automne  1917  et  au 
printemps  1918,  par  les  soins  du  Ser- 
vice des  encouragements  aux  expériences 
séricicoles.  Pour  bénéficier  de  cette  distribu- 
tion, on  doit  en  adresser  la  demande  à 
M.  Lambert,  directeur  de  la  Station  sérici- 
cole,  à  Montpellier. 

11  est  recommandé  de  donner  des  rensei- 
gnements sur  la  nature  et  l'exposition  du  ter- 
rain où  l'on  désire  planter,  d'indiquer  la 
forme  que  l'on  se  propose  de  donner  aux 
arbres  (hautes  tiges,  mi-tiges,  nains)  et  de 
faire  connaître  le  nombre  de  plants  de 
chaque  catégorie  dont  on  aurait  besoin.  Les 
demandes  seront  classées  dans  l'ordre  de 
leur  réception  et  recevront  satisfaction  dans 
la  mesure  des  crédits  disponibles.  Toute  de- 
mande devra  indiquer;  1°  les  nom  et  prénoms 
de  l'intéressé;  2"  son  adresse;  3°  la  gare  qui 
dessert  la  localité  de  sa  résidence. 

Culture  mécanique 
dans  la  zone  des  armées. 

Notre  collaborateur,  M.  Ringelmann,  a 
parcouru  dernièrement  (4  octobre),  avec 
M.  Fernand  David,  ministre  de  l'Agriculture, 
ime  partie  des  territoires  récupérés  du  dé- 
partement de  l'Aisne  où  fonctionnent  plu- 
sieurs batteries  de  Irncteurs.  Il  naus  a  donné 
à  ce  sujet  les  renseignements  qui  suivent  : 

Les  machines  effectuent  un  excellent  travail 
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sur  ces  plateaux  parsemés  de  fermes  et  de  vil- 
lages en  ruities. 

Il  y  a  tout  inl^rft  à  ensemencei-  dès  mainte- 
nant ces  vastes  étendues  (jui  seraient  [nesiiue 
désertiques  si  les  troupes  n'y  apportaient  la  vie. 
De  grandes  surîares  ont  déjà  été  emblavées  et 
d'aulri'S  plus  importantes  pourraient  l'ttre  si 
l'on  disposait  d'un  plus  grand  nombre  de  ma" 
chines. 

Dans  ces  travaux  effectués  par  le  Service  de  la 
culture  des  terres,  il  y  a  un  côté  moral  dont  il 
faut  tenir  un  grand  compte  :  exhorter  simple- 
ment les  agriculteurs  ruinés  à  revenir  sur  leurs 
terres  ne  suffit  pas;  même  avec  des  avances  en 
argent  ils  ne  peuvent  presque  rien  faire  et  se 
découragent  rapidement,  tandis  qu'en  leur  assu- 
rant d'exécuter  à  leur  place  le  gros  travail  du 
labour,  ils  terminent  les  façons  avec  des  atte- 
lages mis  à  leur  disposition  par  l'armée,  ense- 
nipncent  les  terres  et  se  lixent  sur  leur  ancien 
domaine  en  constituant  le  premier  noyau  de  ce 
nouveau  genre  de  colonisation  intérieure. 

Sur  les  40  à  Ko  kilomètres  du  front  qui  ont  été 
panourus,  nous  avons  pu  nous  rendre  compte 
qu'il  laudrait  disposer  actuellemctil  d'une  batte- 
rie de  10  tracteurs  par  4  à  il  kilomètres  de  ligne. 

C'est  dans  cette  zone  que  la  culture  méca- 
nique a  trouvé  ju.squ'ici  ses  plus  importantes 
applications. 

Pour  les  régions  libérées. 

La  Commission  de  reconslitution  des  As- 
socialions  Agricoles  dans  les  régions  libé- 
rées, instituée  par  la  Fédération  nationale  de 
la  Mutualité  et  de  la  Coopération  agricole, 
s'est  réunie  sous  la  présidence  de  M.  Vi^er, 
sénateur,  ancien  ministre  de  l'Agriculture, 
assisté  de  M.  Kachelet,  président  du  Syn- 
dicat agricole  d'.Vrras.  l'MIe  a  adopté  la  mo- 
tion suivante  : 

La  Commission  affirme  la  nécessité  : 

1°  De  multiplier  les  Coopératives  de  culture 
dans  les  régions  libérées; 

2°  De  grouper  entre  elles  ces  Coopératives  de 
culture  et  de  les  rattacher  aux  organisations 
déjà  existantes  (Syndicats  agricoles.  Caisses  de 
Crédit  agricole,  etc.). 

Elle  a,  en  outre,  renouvelé  un  vo'u  ainsi 
conçu  ; 

Considérant  que  les  membres  des  Coopératives 
de  culture,  actuellement  en  voie  de  formation 
dans  les  régions  libérées,  offrent  le  maximum  de 
garantie,  en  raison  de  b-ur  recrutement  parmi 
les  anciens  habitants  du  lieu  qui  se  connaissent 
tous  entre  eux. 

Considérant  que  les  bureaux  de  ces  Coopi'ra- 
tives  peuvent  fournir  immédiatement  les  élé- 
ments néce.'-saircs  pour  la  constitution  de  Com- 
missions administratives,  susceptibles  de  prendre 
sur  place  toutes  mesures  utiles  et  de  faire  ins- 
taller, rn  cas  de  besoin,  les  abris  indispensables, 

La  Commission  de  Ueconstitutioa  des  Associa- 


tions agricoles  dans  les  régions  libérées  émet  le 
vœu  :  que  le  Gouvernement  uutoiise,  dans  le 
minimum  de  délai,  la  rentrée  en  bloc  des  mem- 
bres de  ces  Cpopéralives  de  culture,  accompa- 
gnés de  leurs  familles  et  de  leuis  personnels. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment, 
les  lenteurs  administratives ,  accumulées 
comme  A  plaisir,  couipliquenl  dans  les  pro- 
portions les  plus  malheureuses  la  renais- 
sance des  régions  libérées. 

Production  des  étangs. 

La  Direction  de  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  Paris  à  Orléans  nous  transmet  la 
note  suivante  : 

l.a  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  avec  le  Syn- 
dicat cfutral  d'Aquiculture  de  la  Région  limuu> 
sine,  organise  pour  le  début  de  novembre  une 
mission  de  proptiétaires  et  d'exploitants 
d'étangs  pour  la  visite  des  établissements  aqui- 
coles  d'Ambazac  (Haute-Vienne)  et  des  Mon- 
teaiix,  par  Brinon-sur-Sauldre  (Cher). 

Facultativement,  les  participants  pourront  vi- 
siter à  Paris  le  marché  aux  poissons  des  Halles 
Centrales  et  eu  gare  d'Auslerlitz  un  vagon  spé- 
cialement aménagé  pour  le  transport  du  poisson 
vivant. 

Des  facilités  de  circulation  seront  accordées 
par  la  Compagnie  sur  son  réseau. 

Cptte  mission  durera  trois  jours.  —  Dépenses 
probables  :  50  Irancs. 

Pour  l'inscription  ou  tous  renseignements 
complémentaires,  s'adresser  à  M.  Poher,  ingé- 
nieur agronome,  inspecteur  priu'ipal  des  Ser- 
vices commerciaux  de  la  Compagnie  d'Orléans, 
1,  place  Valhuberl,  à  Paris  ou  à  M.  Lherilier, 
professeur  régional  d".\quiculture,  à  Ambazac 
(Haute-Vienne). 

Dans  les  établissements  cités,  la  production 
des  poissons  ])résente  un  très  réel  intérêt. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 

Un  examen  complémentaire  d'admission 
aura  lieu  à  l'Ecole  pratique  d'Agriculture  des 
Trois-Croix,  à  Hennés,  le  29  octobre. 

Un  programme  détaillé  sera  adressé  à 
toutes  les  familles  qui  en  feront  la  demande 
ii  M.  L.  (lonlier,  directeur,  à  Hennés. 

La  sucrerie  aux  Etats-Unis. 
La  guerre  européenne  a  exercé  une  réper- 
cussion sur  le  développ(iment  des  sucreries 
de  betteraves  aux  Etals-I'nis.  Celte  industrie 
y  était  déjA  en  voie  de  progression,  cette 
progression  s'est  accélérée.  On  anncmce  que, 
au  lieu  de  74  sucreries  en  activité  en  1016  17, 
il  y  en  aura  !•.')  en  Ut  17-18,  et  que  la  produc- 
tion de  sucre  passerait  de  7B6  (MX)  tonnes  mé- 
triques à  iliOOlXl  environ. 

IIe.nky  Sagmer. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DU  FROMENT 

DU    MÉTEIL  JET    DU   SEIGLE    EN    1917 


DÉPARTEMENTS 


FROMENT 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


PRODUIT  EN   GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 

ni(''triquos 


Surfaces 

enso- 
mcnct5es. 

Hectares. 


MKTEIL 


PRODUIT   EN   GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
raôtriquos 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


SEIGLE 


PRODUIT  EN   GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


PREMIÈRE     RÉGION      (nORD-OUEST) 


Pittfatèro 

CÔtea-du-Nord . 

Morbihan 

IlIe-et-Vilaiûe  . 

Manche 

Calvados 

Orne 

U&yennd  

Sarthe 


Totaux. 


.%5  !)Oll 

U)i 

AOO 

39 

in\) 

III 

illO 

39 

1)00 

3r, 

ooii 

31 

ioo 

80  iiOU 

6:. 

KOO 

^6ll 

-00 

I  njô 

I  403 
.MS 

I  *îl 

rtil 

1S6 
13, 
9iU 
868 


7  8U  9^0 


783  730 

4  700 

1  099  h3n 

3  000 

tiî   060 

130 

1  or.i  !i,-.o 

InO 

loi  760 

3  ;.oo 

359  6V0 

13 

33.1  960 

8  960 

690  100 

5  OUO 

bol  iîO 

10  «)0 

3  836  040 

30  085 

84  600 

60  910 

22  600 

50  130 

36  600 

14  000 

■1   400 

{  800 

42  000 

i   (IOO 

1  4-20 

1  250 

36  (JOÛ 

40  320 

2  000 

195 

HO 

3  500 

43  -2iO 

32  410 

2  970 

63  000 

47  450 

1  UOO 

1*3  100 
416  615 

lui  410 

1 1  700 

325  460 

104  020 

330  300 

ÎI8  600 

237  160 

170  800 

690  480 

301  000 

14  400 

10  010 

32  OUO 

23  010 

43  500 

32  760 

31  970 

23  630 

12  000 

8  640 

198  450 

m  860 

3  224  520 

1  163  360 

DEUXIÈME     RÉGION      (nORD) 


Nord(l) 

Paa-dc-Calaiml). 

Somme'  I 

Seino-Int'érieure. 

Oise  (1) 

Aisne  (1) 

Eure 

Eure-ei-l.oire 

Seine-et-Oise 

Seioe 

Seine-et-Marne. . 

Totaux  . . 


31  000 
8?  000 
3  S  090 
80  .UO 
60  300 
SO  3ll0 
41  3-.'0 
54  500 
53  190 
I  950 
70  000 


992 

oon 

1  722 

000 

871 

350 

1  045 

200 

1  0:8 

.300 

361 

.590 

714 

780 

604 

931 1 

1  0O2 

030 

39 

000 

1  493 

100 

9  908 

ion 

-291 
033 
«Ot 
701 
381 
309 
i..9 
702 
30 
120 


310  900 


1  :ioo 

1  l'SO 

30 

■.■:.0 

50 

23U 

820 

" 

3  780 

20  soo 

16  200 

4S0 

4  130 

» 

8o0 

2  440 

15  330 

» 

t> 

60  320 

13 

5011 

12 

130 

310 

0 

970 

600 

i 

830 

11 

650 

» 

» 

45  010  1 

400 

S  890 

n  400 

6  800 

lOS  800 

80  510 

4  9il0 

78  400 

38  O20 

5  930 

83  300 

311  980 

4  OOO 

82  OilO 

38  200 

1  3011 

27  080 

19  .MIO 

5  OOO 

93  500 

61)  2110 

5  370 

70  180 

50  120 

4  590 

72  700 

63  060 

103 

2  430 

1  700 

3  000 

38  330 
683  630 

42  000 

41  sut 

498  690 

TROISIÈME      RÉGION     (NORD-'EST) 


ArdeDdes  (1) 

Marae  (I) 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse  (1) 

Meurthe-et-Moselle  (1) 

Vosffes  IV 

Belfort  (Haut-Rhin]... 

Totaux 


33 

360 

30 

))0)) 

l'O 

I.SO 

21 

6il0 

17 

))00 

23  ))0U 

^ 

770 

178  OïO 

>, 

3.30 

370 

279  9011 

467 

9011 

259  201) 

400 

6011 

246 

1))0 

33 

210 

1  837 

310 

0 

562  780 

210  000 

351  030 

189  220 

133  000 

181  (60 

21  930 

1  373  410 

1.30 
70 

» 
1  300 
730 

1  080 
330 

» 

» 

» 

]} 

» 

1  820 
330 

26  390 
3  630 

19  530 

2  7-20 

2  3;o 

33  250 

23  860 

„ 

i> 

1  t  090 

179  650 

10  r.oo 

91  880 

2  400 

24  670 

830 

12  680 

4  000 

511  000 

7  200 

100  800 

1  490 

17  880 

40  â30 

483  5ti0 

) 

125  8») 

64 

370 

17 

760 

8 

500 

42 

000 

73 

380 

13 

230 

315  260 

QUATRIÈME     RÉGION      (0UE8T) 


Lolre-Iiiférjeure 

Maine  et-Loire 

Indre-et-Loire 

Vendée 

Charente-Inférieure. 

D«nx-SèvTes 

Charente 

Vienne 

Haute-Vienne 


Loir-et-Cher.  . 

Loiret 

Yonne 

Indre 

Cher 

Nièrre 

Crense 

Allier 

Puy-de-Dôme. 

Totaux. , 


116  700 

1  7.30  300 

90  000 

1  221  000 

55  000 

739  750 

ISO  000 

1  896  300 

60  OOO 

720  01)0 

111  500 

1  338  OOO 

7s  0)10 

78ii  uOO 

106  100 

954  91)0 

51  600 

593  iOO 

797  900 

9  996  8jû 

1  330 

3^0 

900  000 

377 

5oO 

1  i03 

■nv> 

3»7 

2,)0 

1  016 

SSO 

rioO 

61») 

74  i 

820 

15  i 

080 

7  571 

720 

1  400 

16  410 

3  OOO 

63  740 

n 

» 

» 

1} 

•2  100 

31  .300 

son 

8  800 

3O0 

4  2&'l 

8  400 

1-26  710 

11  90» 

1  801) 

50  000 

A   700 

» 

1  000 

» 

t  050 

18  900 

1  M)0 

li  230 

4  ;.50 

3  230 

5  100 

» 

39  300 

78  'M» 

63  600 

365  050 
639  600 
322  730 
761  760 
770  00) 
240  01)0 
4<!l  .300 
907  500 
5TI   (30 


5  0«î  570 


281  O.'.O 

7))0 

480  0)10 

4  900 

245  270 

3.30 

594  330 

1.30 

369  800 

400 

IHO  000 

3.30  110 

1  000 

706  200 

3))0 

*;5  .300 

.' 

3  832  890 

1  HOO 

7  9))0 

53  900 

i  800 

1  7oO 

4  400 

n 
li  000 

3  000 

85  1))0 

CINQUIÈME     RÉGION     (CENTRE) 


6  )HI0 
411  43)) 
i   100 
1  270 
3  170 

8  640 

t   130 

63  740 

10  700 

14  000 
3  740 
3  400 
5  700 
3  300 

3R  ))))() 
9  sJO 

36  «60 

1Î3  850" 


36  000 

23  300 

59  720 

41  810 

31  0  0) 

40  0)10 

-20  4)1)1 

14  910 

18  000 

13  320 

f^onso)!!.'')]  vcri 

';oiis»]]].en  vnt 

52  S30 

35  330 

4)1  800 

31  ('10 

471  1)00 

31)1  020 

753  270 

506  020 

113  420 

85  070 

lex  000 

1Î4  320 

32  3)ifl 

38  750 

iO  120 

28  900 

71  100 

51  870 

Il  910 

31  300 

360  0)10 

•252  000 

122  75)1 

9)1  8.0 

318  750 

221  760 

1  292  480 

»35  010 

(1)  Déparl«i)neni9  6dvabi9  onli^roment  ou  partiellement,  ou  libérés  dnns  le  courant  ilii  printemps  dernier. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DE  1917 


DÉPARTEMENTS 


l'UOMKNT 


Surfuces 

ODSO- 

meoccos. 
Hectares. 


PKOtîL'lT   EN    GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


Surfaces 

CDSC- 

menciScs. 
Hectares. 


MKTi:iL 


PRorU'IT   EN   ORAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
mtîtriques 


Surtaces 

ense- 
mencées. 

Hectares 


SKinl.K 


PROIH-IT    KN    CRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


SIXIÈME     RÉGION     (EST) 


Cole-d'Or 

Haute-Saône. ., 

Doubs 

Jura 

Saône-et- Loire. 

Loire 

Rh6ne 

Ain 

Haute-Savoie  . . 

Savoie 

Isère  

Totaux 


00(1 
200 
300 
810 
110 
OiO 
'50 
000 
2WI 
10.» 
000 


;.-4  000, 
336  6u0 
32S  000 
309  "20 
Ii96  880 
Sl6  600 

\in  3U0 

613  800 
iiiO  000 
ly;!  ioo 
123  «00 


503  370   3  368  960  3  977  080 


119 
2(» 
i.i2 
226 
601 
387 
.107 
451 
195 
112 
811 


2  5"0 
920 


T20 

3t)0 

1  lud 

800 

1  200 

2  16(1 


y  700 


23  780 
15  180 


s  010 

i  IHjl 

10  310 

-.1  6110 

u;  Kl  10 

25  9i0 


114  260 


17  130 
U  230 


fi  390 
3  OOii 
7  300 
7  lilO 
12  lilil 
18  OU" 


83  000 


.7  500 

35  000 

8  000 

XO  240 

801 1 

13  600 

1  500 

?1  Ooil 

13  980 

118  830 

41  300 

413  OoO 

3  UOO 

liii  6:in 

5  000 

47  300 

3110 

7  OlKI 

7  900 

118  5iW 

l.s  8110 

197  500 

lor.  280 

1  141  820 

39  600 
61  200 
10  800 
It  910 
«3  IKO 

289  100 

30  000 

33  500 

3  180 

82  930 

138  250 


808  07U 


SEPTIÈME     RÉGION     (SUD-OUEST) 


Gironde 

Dordogoe 

Lot-et-Garonne.. 

Landes 

Gers 

Ba'^'jes-Pvrénées 
Hautes-P'^-rénées 
Haute-Garonne.. 
Ariège 

Totaux  . 


49 
103 
70 
27 
76 
43 
23 
95 
30 


500 
500 
360 
200 
500 
400 
0(111 
.WO 
.390 


529  550 


1  055 
502 
380 
612 
435 
287 
'Xi 

237 


457  380 
812  330 
439  030 
30»  640 
477  36u 
350  670 
221  30il 
725  son 
185  310 


3  974  260 


130 
1  000 

100 

200 


2  0)0 

1  100 

2  30O 


7  050 


,1  «00 
12  500 

900 
2  200 

1  400 

9  4;o 

390 
1  630 

u 

» 

24  «00 
13  200 
17  300 

18  2i0 
9  770 
13  3ii0 

72  100 

54  390 

M  500 

9  000 

0  000 
37  000 

s  00 

230 

2  000 

1  bon 
7  000 


78  030 


1^'8 

300 

135  000 

(iO 

000 

)4i 

000 

7 

001 

•J5 

000 

19 

.300 

50  ÛUO 

937 

750 

147  030 

99  900 

43  800 

319  680 

5  320 

I  930 

18  740 

13  650 

42  000 


092  030 


HUITIÈME     RÉGION     (SUO; 


Corr'^ze 

Cantal 

Lot 

Avevron 

Lozère 

Tarn-et-Garonne 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées-Orientales  . . 

Totaux 


21  550 

3  900 

.'.3  OOli 

63  000 

9  400 

60  .500 

75  000 

6  800 

Î9  760 

1  930 

326  840 

300 

330 

73 

730 

477 

000 

756  00l| 

112 

800 

603 

OiKI 

825  000 

102  000 

386  880 

32 

81U 

3  737 

590 

»85  730 

36  0511 
364  110 
589  OSO 

84  Ollil 
463  830 
613  500 

75  480 
290  160 

23  20iP 


2  8^0  440 


3  600 

1  170 

800 

4  500 

1  kOO 

300 

2  300 

» 

170 

750 

15  090 

59  200  1 

14 

740 

7 

200 

54 

UOO 

18 

000 

3 

liOO 

30 

000 

» 

2 

210 

11 

230 

2011 

200 

41 

400 

11 

060 

5 

4iiO 

40 

500 

13 

r.o 

.1 

701 

21* 

500 

« 

1 

610 

8  liOO 

150  OOJ 

52  300 

3i  100 

8  300 

17  400 

27  0110 

I  31111 

12  000 

1  OiiO 

3  830 

8  300 

167  810 

78  i 

500 

;92 

88(1 

91 

300 

21H 

800 

210 

001 1 

19 

500 

150  000 

28  8ilO 

40 

200 

110  510 

1  954  480 

380  530 

2IU  960 

OS  480 

154  510 

151  •-•00 

1 1  040 

115  440 

20  450 

34  650 

83  980 

t    iii  210 


NEUVIÈME     RÉGION     (sUD-EST) 


Haute-Loire 

Ardèche 

Drùmo 

Gard 

Vaucluse 

Bas-^es-Alpes 

Hanles-Alpes 

Bouches-du-Rhône 

Var 

Alpes-Maritimes... 

Totauï  ... 


14  500 

21  300 

66  8011 

24  500 

44  3ÎI1 

31  000 

10  050 

24  UHP 

17  300 

9  450 

273  3111 

188  500 

255  600 

801  600 

291  000 

593  8;hi 

3116  (lOU 

180  »30 

314  470 

it'.>  950 

83  IIMI 

3  215  510 

145 

1.30 

191 

700 

.■.67 

81)11 

217 

500 

409 

3311 

214 

.SUO 

141 

360 

242 

140 

148  090 1 

03 

490 

2  433  4 ml 

3  500 

38  500 

28  490 

50 

600 

410 

03 

930 

6811 

31111 

3  300 

2  410 

20 

230 

100 

200 

2  OOO 

1  300 

720 

9  300 

6  80O 

u 

B 

s 

,) 

.. 

400 

4  OOO 

3  iMo 

b  255 

58  920 

43  480 

45  OOO 

360  "00 

23  000 

253  OUI 

3  930 

63  500 

1  900 

20  600 

3)0 

4  170 

900 

9  900 

3  230 

7S  750 

D 

u 

30 

7i8l 

30U 

5  500 

8(1  850 

801  820 

259  200 

179  630 

45  500 

19  150 

3  000 

6  930 

55  130 

500 

3  9ti0 

573  000 


Corae.. 


9  700 


87  300 I 


DIXIÈME    RÉGION 

6i  3„0|  li"i    I         1   1100 


0  42.1 


Totaux    généraux  de   la  1  1  1  1 

récolte  1917  (évaluât.).  14  224  150  |  52  139890  39  482  IVOl 


91  610  11  198  105        879  960  |     810  270  |  Il  289  130  |  6  993930 


RAPPEL   DES    CINQ    DERNIÈRES   ANNÉES  (RÉSULTATS   DÉFINITIFS) 


1916 
1915 
1914 
1913 
1911 


5  030  080 

5  489  230 

6  060  358 
6  542  230 
t  .371  580 


72  744  190 
79:i35  9IO 
90  082 '.1611 
113  llOOiO 
1I8  30J8U0 


35  707  320 

100  195 

00  630  2O0 

107  350 

76  9;l«  Oïl . 

119  463 

86  919  11.11 

i:3  0.0 

90  991  500 

128  750 

1  477  .370 
1  484  .MIO 
1  820  8117 

1  991  3.111 

2  120  200 


I  079  230 
I  091  |;ii) 
I  333  533 
1  490  040 
1  554  6i0 


869  580 
934  600 
037  8-.t 
173  710 
I  201  630 


Il6t3;5') 
Il  634  320 

13-;77  29-( 
17  126  910 
17  228  9:0 


8  171  580 
.s  420  I6i) 

11  117  110 

1 2  7 1 1  7.30 
12  382  200 
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LA  RÉCOLTE  DES  FEUILLARDS 


Les  fourrages  des  prairies  et  des  arlifi- 
ciols  manquent  celte  année  dans  un  trop 
grand  nombre  d'exploitations,  soit  par  suite 
des  réquisitions  militaires,  soit  à  raison  des 
intempéries  survenues  au  moment  du  fanage. 

Les  agronomes  eonseillenl  avec  raison.de 
r,;C0urir,  pour  parer  il  ce  déficit,  au  feuillage 
des  arbres  fourragers,  tels  que  l'orme,  le 
frêne,  le  peuplier,  l'aune.  Déjà,  dans  nos 
campagnes,  les  agriculteurs  ont  recueilli  des 
feuillards  des  trois  premières  essences.  Ce 
serait  parfait  s'ils  tenaient  compte  de  l'élat 
du  feuillage,  mais  on  se  demande  quelle 
peut  être  la  valeur  nutritive  des  feuilles  en- 
vahies par  des  maladies  cryptogarjiiques  ou 
attaquées  par  des  insectes. 

Dans  mes  excursions  à  la  campagne,  j'ai 
conslalé  le  Microsphora  Abà  [lllanc  de  l'Au- 
ne), YUncinula  Salicis  (Blanc  du  peuplier  et 
du  saule),  le  Phyllactinia  su/fulla  [lilanc  du 
frêne),  champignons  assez  abondants  pour 
avoir  envahi  la  presque  lolalité  des  feuilles. 


Au  Blanc  des  peupliers  s'ajoute  quelque- 
fois sur  la  même  feuille,  la  Houille  [Midamp- 
soretla  populinn).  Les  lâches  blanches,  comme 
les  loull'es  jaune  brun  de  la  Rouille,  avertis- 
sent, ou  du  moins  devraient  avertir  les  gens 
de  la  campagne  qu'ils  ne  peuvent  tirer  parti 
d'un  produit  aussi  contaminé. 

Aux  invasions  des  cryptogames  viennent 
s'adjoindre  les  dégâts  des  insectes  qui  atta- 
quent les  feuilles  sur  une  partie  de  leur  sur- 
face. De  plus, les  feuilles  ainsi  attaquées  tom- 
bent p'-ématurément,et  des  branches  entières 
restent  nues  dans  l'intérieur  des  feuillards,  et 
même  quand  on  les  coupe  et  qu'on  les  mani- 
pule pour  la  confection  des  fagots. 

Les  agriculteurs  qui  ne  tiennent  pas 
compte  de  l'état  du  feuillage  de  leurs  arbres 
fourragers  s'exposent  ou  ù  perdre  leur  lemps 
dans  la  fabrication  de  feuillards  dépouillés  de 
leurs  feuilles  prématurémenl,  ou  bien  à  don- 
ner il  leur  bétail  un  produit  sans  valeur  nu- 
tritive et  môme  malsain.  E.  Noffray. 


ESSAIS  D'APPAREILS  DE  CULTURE  MECANIQUE 

A  .NUISY-LE-GRAND  ^SEINE-ET-OISE) 


Nous  avons  publié  dans  le  n "  17  du  23  aoi'il 
dernier,  page  319,  un  extrait  du  premier 
rapport  préliminaire  de  notre  collaborateur 
M.  Hingelmann,  relatif  aux  essais  spéciaux 
effectués  sur  les  terres  du  domaine  de  l'Ecole 
de  Noisy-le-Grand  (Seine-et-Oise). 


Nous  extrayons  ce  qui  suit  du  deuxième 
rapport  ()aru  dans  la  Feuille  d'informalions 
du  ministère  de  l' Agriculture  (n°  39  du  25  sep- 
tembre ion).  Les  essais  ont  porté  sur  les 
12  machines  suivantes,  dont  voici  les  noms, 
les  adresses  et  les  prix  : 


des  machines. 


Adresses. 


Gray. 


Bull 

Chase .. . 
Amanco. 


Perroquet 

Heureux-Fermier 

Tank 


Ainericm-Tractor,  11,  avenue  du  Bel- 
Air,  Paris 

Agricultural,  8fi,  rue  de  Klîimlro,  Paris.. 

M.  Georges  Mabé,  6  rue  Vinlirnille,  Paris. 

MM.  Peauvais  et  liobin,  31,  nie  du  Maine, 
Angers    Itidre-et  Loire 

.M.M.  (Jaslon  Williams  et  Wigmorc,:;,  rue 
Newton.  Paris 

MM.  'îaston  Williams  et  Wij,'aiore,  pré- 
cités   

MM.  Gaston  Williams  et  Wigniore,  pré- 
cili's 


Prix 

:;ombuslilile 

Puissance 

de  vente  sans 

employt'. 

annonct^e. 

la  charrue. 

cliev. -vapeur 

francs 

Essence. 

23 

25  000 

Essence. 

20 

11  000 

Essence. 

16 

15  000 

Pitro'e. 

24 

12  500 

Pétrole. 

23 

n  OOO 

Essence. 

16 

9  300 

Essence. 

35 

22  OOO 

Essence. 

18 

13  500 

Essence. 

18 

12  000 

Essence. 

4 

(1) 

Essence. 

10 

(1) 

Essence. 

6 

1  000 

Case Conipaf^nie  Case,  251,  rue  du  Faubourg- 

Saiiit-Martin,  Paris 

Globe Agence  Globe,  28,  rue.Saintl.azarê,  Paris. 

Blanchard Che?.  M.  Emile  Allongé,  83.  avenue  Phi- 
lippe-Auguste,  Paris 

Dessaulet M.  Ferdinand  Gros,  39,  rue  Cambon,  Paris. 

GalarJi  et  Paluzzo Comptoirlatin, 9, rue  Jacques-Cœur,  Paris. 

Le  tableau  de  la  page  suivante  résume  les      de  labours,  de   hersage  et  de  scarifiage,   à 
principales  conslations  faites  dans  les  essais  1  Noisy-le-Grand. 

(1)  Les  machines  Itlanrhard  et  Dessaules  sont  les  premiers  modèles  qui  ont  été  construits:  leurs  prix  de 
vente  ne  sont  pai  encore  établis. 

NoT*.  —  La  machine  Hlanchard  est  une  charrue  brabant-double  sur  l'avant  de  laquelle  sont  Gxés  un 
petit  moteur  et  deux  treuils  de  halage. 

La  machine  GalarJi  et  Paluzzo  est  une  charrue-brouette  automobile. 
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Traction  maaimum  obttnue,  correspondant  au  calage 
du  tracteur  dont  les  roues  niolrices  lownent  alors 
sur  place  en  se  lerranl. 

Tracliiin  movenno 
sur  InquoUo 
Traction      on  poul  compter 
Machines.  maximum,      en  pratique  (u). 


kilogr. 

Grav 2  000 

Chase 1  050 

Atnanco 1  500 

Perroiiuot I  2u0 


Heureux  Fermier., 

Tank 

Case 

Globe ■ 

Blanchard 

Dessaules 

Galardi  et  Patuzzu. 


000 
400 


I  400 

1  350 

350 

600 

510 


kilogr. 

d  110 
598 
855 
634 
«■ÎD 
798 
798 
169 
199 
342 
290 


(a)  Les  chiffres  de  cette  colonne  sont  basés  sur  les 
résultiits  de  nos  recherches  de  11>10  {Armâtes  de 
I  Institut  national  agronomique,  2»  fascicule  de  1912; 
Culture  mécdnhjue,  t.  \"\  p.  S'2)  déterminant  la 
traction  moyenne  utilisable  en  fonction  de  la  traction 
iDanimum  possible,  afin  que  le  tracteur  puisse 
vaincre  les  résistances  uiomentaoées  qui  se  mani- 
festent en  travail  pratique. 

Max   IllNGELMANS. 

Un  rapport  général  détaillé  sera  fourni 
ultérieurement  pour  faire  suite  aux  résultats 
précédents  relatifs  aux  essais  de  1913  et 
1916  ;  en  attendant  ce  rapport  "générai,  un 
certain  nombre  de  conclusions  tirées  des 
différents  essais  seront  donnés  dans  un  de 
nos  prochains  numéros. 


DANS  LE  NORD  DE  LA  FRANCE 


En  Flandre  (1). 

1,'hofstede  est  certainement,  de  ces  deux 
fermes,  la  plus  curieuse.  Elle  comprend  gé- 
néralement trois  bâtiments  (!ntourant  de  trois 
côtés,  une  cour  carrée  occupée  par  un  her- 
bage et  un  trou  à  fumier.  Au  centre,  l'habi- 
taliou.  généralement  orientée  vers  le  sud  ou 
l'est,  construction  assez  ba.sse  et  allongée, 
contenant  en  général  de  chaque  côté  d'un 
corridor,  dune  part  deux  salles  qui  se  sui- 
vent, de  l'autre  une  pièce  isolée.  Des  deux 
premières,  l'une  est  «  het  huis  «  (la  maison), 
l'autre  la  «  ■voûte  ».  La  maison  est  la  salle 
commune  où  l'on  fait  du  feu  dans  le  grand 
poêle  (stube),  où  l'on  fait  la  cuisine,  où  l'on 
mange,  où  Ton  se  tient  d'ordinaire.  La 
«  voùle  »,  surélevée  au-dessus  de  la  cave,  est 
la  pièce  d'apparat,  le  salon  réservé  pour  les 
repas  de  kermesse,  de  baptême,  de  noce, 
d'enterrement.  La  troisième  pièce  est  une 
chambre  à  coucher;  mais  il  est  rare  que  les 
deux  premières  ne  contiennent  pas  égale- 
ment chacune  un  lit.  Cet  ensemble  est  sim- 
ple; ce  qui  en  fait  le  charme,  c'est  la  pro- 
preté :  propreté  des  murs  tapissés  de  papier 
peint  ou  badigeonnés  de  couleurs  à  l'huile, 
des  meubles  cirés,  horloge,  armoire,  du  poêle 
brillant,  des  objets  de  piété,  bleus,  blancs  et 
or,  qui  garnissent  la  cheminée.  Des  fleurs 
égaient  les  fenêtres  qui  sont  souvent  quadril- 
lées de  inenus  carreaux,  toujours  garnies  de 
rideaux  cl  flanquées  de  volets  vert  et  blanc; 
d'autres  fleurs  forment  le  plus  souvent  une 
plate-bande  d'hortensias,  de  dahlias  et  de 
giroflées  devant  l'habitation  qu'une  grille  et 
un  trottoir  de  briques  séparent  du  reste  de 

(1)  Voir  le  n»  du  4  octobre,  p.  38-'.. 


l'exploitation.   Ainsi  le   fermier  vit  à  part' 
avec  plus  de  propreté  et  d'hygiène. 

De  chaque  côté  de  l'habitation  s'alignent 
les  bâtiments  d'exploitation.  D'une  part,  les 
écuries  et  étables,  l'écurie  toujours  plus  rap- 
prochée de  la  maison  ;  ce  sont  des  bâtiments 
à  plafond  bas,  chargé  de  paille  en  hiver;  une 
demi-obscurité  y  règne.  Un  trottoir  de  bri- 
ques permet  de  circuler  le  long  du  bâtiment. 
De  l'autre  côté,  c'est  la  grange,  et  à  l'extré- 
mité, la  charreterie.  Une  haie  d'aubépine  ou 
une  clôture  en  bois  enferme  l'ensemble; 
mais  les  trois  bâtiments  restent  toujours  sé- 
parés, ce  qui  diminue  les  dangers  d'incendie. 
C'est  là  le  trait  caractéristique  de  l'hofs- 
tède  (1). 

Que  resle-t-il  aujourd'hui  de  toutes  ces 
cultures,  de  toutes  ces  fermes  de  la  Flandre. 
L'ennemi  occupe  encore  une  partie  du  pays; 
pour  arrêter  l'invasion,  les  armées  alliées  ont 
eu  recours,  dès  1914,  à  l'inondation  des  par- 
ties basses  le  long  de  l'Yser,  et  ainsi  des  mil- 
liers d'hectares  de  prairies  et  d'herbages  ont 
été  couverts  par  les  eaux  et  souveni  par  les 
eaux  salées  de  la  mer.  Depuis  trois  ans  la 
bataille  fait  rage  dans  ce  pays  de  la  Flandre, 
et  là  où  le  terrain  lui-même  ne  se  trouvait 
pas  ou  ne  se  trouve  pas  dans  la  zone  du 
front,  qu'ont  pu  devenir  les  cultures  et  l'éle- 
vage au  uiilieu  d'une  concentration  de  troupes 
exceptionnelle! 

Cependant  la  Flandre  entière  sera  bientôt 
reconquise  et  libérée,  chacun  de  nous  en  a 
la  conviction  profonde;  non  moins    grande 

(1)  L'abbé  l.eniire  a  donné  une  description  détaillée 
de  ces  fermes  llarnandes  dans  le  BuUelin  du  Foyer; 
nous  en  nvon»  emprunté  la  description  à  R.  Blan- 
chard, la  Flandre. 
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doit  éire  noire  conviction  que  la  prospérité 
agricole  renaîtra  dans  la  rt'gion.  Le  passé 
nous  es!,  à  cet  égard,  le  plus  sur  garant  de 
l'avenir. 

U.    Blanchard,  dans  la   page   qui   sert   de 
conclusion  îi  sa  belle  étude  de  la  Flandre, 
rappelle  celte  parole  de  Michelet  :  «  La  Flan- 
dre s'est  formée,  pour  ainsi  dire,  malgré  la 
nature  ;  c'est  une  œuvre  du  travail  humain  », 
et  il  ajoute  :  «  Rien  n'est  plus  exact.  Les  qua- 
lités  physiques  de  la   terre   flamande  sont 
maigres  cl  rares,  ses  défauts   sont  gros  et 
nombreux.  Climat  désagréable,  surtout  par 
son  humidité  qu'aggrave  l'imperméabilité  du 
sol.  De  la  terre  deux  parts  :  l'une  féconde  à 
souhait,  mais  Irop  basse,  recouverte  d'eaux 
stagnantes,  menacée  en  haut  par  les  grandes 
marées,  en   bas  par  les  inliltralions;  l'autre 
moins  humide  quoique   impennéabie,  mais 
d'une  médiocre  fertilité,  surtout  dans  l'Est. 
Pour  les  cours  d'eau,  des  ruisseaux  nom- 
breux et  indigents,  des  rivières  trop  lentes, 
attardées  en  bras  morts  et  en   marécages, 
noyant  leur  vallée  décrues  régulières  et  aussi 
d'inondations  inattendues.  Mais  l'admirable 
situation  géographique  du    pays  y   appelait 
les  hommes;  la  Flandre  devait  être  un  lieu 
de  passage,  une  contrée  d'échanges.  Les  ha- 
bitants y  vinrent  donc  nombreux  et  forcèrent 
la  nature.  11  y  a  peu  de  pays  où  l'aspect,  la 
valeur  du  sol,  le  tracé  des  cours  d'eau,  leur 
régime,  en  un  mot  les  conditions  géograpiii- 
ques  aient  été  pareillement  transformés  par 
l'homme.  La  plaine  maritime  a  été  asséchée, 
ses  eaux  évacuées,  ses  terres  «  endiguées, 
purgées,  raffermies.  »  Les  forêts  ont  disparu, 
et  les  arbres  isolés  auront  demain  le  même 
sort  si  l'agronomie  l'exige;  les  bruyères  sont 
mises  en  culture,  quitte  ii  y  rétablir  des  bois 
si  l'opération  paraissait  proli table.  Les  terres 
maigres  de  l'Est  portent  plus  de   moissons 
.  que  les  plus  riches  sols  arables,  nourrissent 
plus  de  bétail  que  les  grandes  régions  de  pâ- 
turages. On  a  changé  le  cours  de  certaines 
rivières,  raccourci  ou  allongé  le  lit  des  au- 
tres; on  lésa  toutes  barrées,  creusées,  asser- 
vies.  L'empreinte  de  l'homme  est  partout  ; 
sa  présence  domine  l'étude  géographique  du 
pays.  La  «  plantureuse  Flandre  >>  est  une  lé- 
gende, si  l'on  entend  par  là  un  pays  naturel- 
lement gras  et  fertile,  la  terre  d'abondance 
et  de  la  bonne  chère;  la  prospérité  du  pa\s 
est  l'ieuvre  exclusive  de  la  population.   » 

La  Flandre  cependant  avait  eu,  au  cours 
des  siècles,  à  supporter  bien  des  guerres  I 
Nombreuses  sont  les  villes  grandes  ou  petites 
qui,  derrière  leurs  larges  fossés,  ont  arrêté 
des  invasions,  soutenu  des  sièges  et  conservé 


une  légende  guerrière.  «  Serrées  dans  leurs 
rouges  remparts  de  briques,  elles  ont  pres- 
que toutes  quelque  histoire  glorieuse  de  fron- 
tière à  raconter.  »  (Vidal  de  la  Hlache).  Quel- 
les pages  glorieuses,  depuis  trois  ans,  elles 
viennent  d'ajouter  à  leur  histoire.' 

De  Lille  à  Valenciennes. 

Les  arrondissements  de  Lille,  Douai,  Va- 
lenciennes et  Cambrai  constituent,  dans  le 
département  du  Nord,  au  point  de  vue  agri- 
cole, la  zone  que  l'on  a  qualifiée  de  zone 
industrielle.  C'est  qu'en  effet,  là  se  trouvent 
concentrés  près  de  98  0,0  des  usines  qui 
transforment  les  racines  de  betteraves  en 
sucre  et  en  alcool  dans  le  département  du 
Nord.  Le  système  de  culture  y  est,  dès  lors, 
entièrement  basé  sur  la  production  de  la  bet- 
terave :  betteraves  pour  les  sucreries  dans  les 
arrondissements  de  Cambrai,  Valenciennes 
et  Douai,  betteraves  pour  les  distilleries  dans 
l'arrondissement  de  Lille. 

Le  lin,  le  tabac  sont  également  cultivés 
comme  plantes  industrielles  dans  cet  arron- 
dissement,  tandis  que,  autour  de  Cambrai,  la 
culture  de  la  chicorée  à  café,  surtout  sur  les 
terres  des  moyennes  et  petites  exploitations, 
avait  une  importance  exceptionnelle. 

La  production  des  graines  de  betteraves 
était  aussi  une  spécialité  de  cette  région  du 
nord  de  la  France.  Orchies  était  le  centre  de 
cette  culture;  c'est  du  reste  non  loin  de  cette 
ville  que  se  trouve  la  célèbre  ferme  de  Cap- 
pelle  où  Florimond  Desprez  avait  poursuivi 
ses  expériences  sur  la  betterave  et  les  blés; 
ici  même,  il  y  a  quelques  années,  nous  ren- 
dions compte  de  la  production  de  la  graine 
de  betterave  sélectionnée  par  M.  Hélot,  à 
Noyelles-sur-Escaut,  près  de  Cambrai. 

Toutes  ces  plantes  exigent  de  g  jsses  fu- 
mures, beaucoup  d'engrais,  d(  multiples 
façons  aratoires;  elles  laissent  ainsi  le  sol 
dans  les  meilleures  conditions  de  fertilité  et 
de  propreté  pour  porter  de  très  grosses  ré- 
coltes de  blés,  d'orges,  d'avoines.  La  ligure 97 
représente  précisément  l'aspect  d'une  de  ces 
fermes  à  betteraves  des  environs  de  Cambrai 
et  l'on  voit  quelle  belle  végétation  présente  le 
champ  de  blé  qui  en  entoure  les  bâtiments. 

Les  rendements  de  2.)  à  30  quintaux  de  blé, 
d'avoine  et  d'orge  sont  fréciuents  dans  les 
exploitations  des  environs  de  Douai,  Cam- 
brai, Lille,  Valenciennes;  c'est  même  là  une 
moyenne  très  souvent  dépassée,  et  aussi  bien 
dans  les  petites  que  dans  les  grandes  exploi- 
tations. Nulle  région  en  France  n'était  cul- 
tivée d'une  façon  plus  intensive  ;  nulle  part, 
du  reste,  les  débouchés  n'étalent  plus  nom- 
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breux,  les  moyens  de  l'oinmunicalion  plus 
répandus  :  roules,  clieiniiis  de  fer,  canaux; 
et  la  pupulation,  en  morne  temps,  demeurait 
très  dense. 


tFig.  97. —  Vue  exlérieure  d'une  ferme  près  de  Cambrai 

Grdce  aux  résidus  provenant  des  sucreries, 
distilleries,  brasseries,  malti-ries,  etc.,  grâce 
à  l'usage  partout  répandu  do  l'arlial  d'ali- 
ments concentrés 
et  de  tourteaux  , 
cette  même  région 
grande  prod  uc- 
trice  de  céréales, 
de  grains,  était  en 
même  temps  très 
riche  en  bélail, 
notamment  en  bê- 
tes bovines  et  en 
chevaux.  Partout, 
dans  les  fermes, 
on  entretenait  des 
vaches  l,aitières 
flamandes  ,  hol- 
landaises ,  tache- 
tées bleu  (belges;, 
et  on  engraissait 
des  bœufs  à  l'éta- 
blet'bœufsdu  pays 
et  surtout  bœufs 
blancs  cliarolais  . 

Les    bâtiments  i-'ig.  9a 

étant  devenus  in- 

suflisants  souvent  pour  abriter  tout  ce  bé- 
lail. de  plus  on  plus  s'était  répandue  l'habi- 
tude de  parquer  une  partie  des  botes  bovines 
sur  la  fosse  à  fumier  (fig.  99j.  On  leur  distri- 


bue là.  dans  des  crèches  mobiles,  du  foin  et 
des  pulpes,  des  fourrages  verts,  etc.,  suivant 
la  saison.  On  obtient  de  la  sorte  un  fumier 
1res  tassé  et  extrêmement  riche  en  éléments 

fortilisants  ;  les 
portes  de  matières 
azotées  du  fumier 
sont  réduites,  en 
"uire,  au  mini- 
uium. 

Quant  aux  clie- 
V  a  u  X  employés 
comme  animaux 
de  trait,  ils  appar- 
tenaient presque 
tous  à  la  race  de 
gros  trait  du  Nord, 
race  dont  l'élevage 
s'était  beaucoup 
développé  depuis 
quelques  années 
dans  celle  région, 
et  qui  avait  de 
grandes  aftlnités 
avec  la  race  de 
trait  belge. 

Décrivant  cette 
région  du  Nord  dans  sa  Géologie  agrico'M 
V..  Risler  écrivait  :  «  Au  dessous  de  la  craie 
que  supportent  les  dièoes  ou   le   tourlia,  on 
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trouve,  aux  environs  de  Valencienncs,  les 
liouillêros  du  bassin  franco-belge,  ;\nzin,  etc. 
l'endanl  que  le  mineur  extrait  la  houille, 
véritable  provision  de  force  et  de  chaleur 
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enfouie  dans  les  profondeurs  de  la  terre 
depuis  des  milliers  de  siècles,  le  cultivateur 
laboure  et  eusemence  la  surface,  cherche  à 
condenser  cliaque  année  de  nouvelles  quan- 
tités de  carhone 
dans  ses  récoltes 
de  céréales  ,  de 
fourrures,  de  bet- 
teraves, de';  colza, 
d'œillette, de  chan- 
vre, de  lin,  de  ta- 
bac, les  villes  in- 
dustrielles du  voi- 
sinageen  extraient 
le  sucre,  l'huile,  et 
transforment  les 
textiles  en  étofTes. 
Tous  les  déchets  de 
ces  manufactures, 
les  fumiers  de  che- 
vaux, et  même  le 
résidu  de  Talimen- 
lation  des  ou- 
vriers ,  Vengrais 
flattuind  ,  revien- 
nent aux  champs 
qui     les      avaient 

fournis,  et,  de  cette  alliance  de  l'industrie 
avec  l'agriculture,  de  ce  circulus  où  rien  ne 
se  perd,  mais  où  les  forces  disponibles  pour 


sont  venues  brusquement  l'interrompre.  Que 
reste-t-il  de  ces  usines,  de  ces  fermes,  de  ce 
cheptel  ?  Espérons  au  moins  que  nos  ennemis 
devront  abandonner  cette  partie  de  notre  ter-' 


Fig.  '.>9.  —  Forme  des  environs  de  ^'aleDcicnDes. 


ritoire,  sans  qu'elle  soit  devenue  une  zone  de 
pilonafje  :  alors,  la  terre  au  moins  restera  et 
nous  jiourrons  espérer  la  revoir  bientôt  se 


il  résulte  un  accroissement  de  plus  en   plus 
grand  de  richesse  et  de  population.  » 
Cette  prospérité,   la  guerre    et  l'invasion 


la  consommation  augmentent  chaque  année,  ,    couvrir  de   riches  moissons,  grâce  au  travail 

et  à   l'énergie  de  ses  habitants,  mais  quelle 
œuvre  à  accomplir! 


H.    lllTlEK. 


L'ALIMENTATION  DU  BÉTAIL  EN  PÉRIODE   DÉFICITAIRE 


Emploi  des  bruyères  et  des  genêts.  —  La 
compu.siLioude  ces  deux  plantes  se  rapproche 
assez  pour  que  nous  les  réunissions  dans  une 
même  étude. 

Elles  contiennent  moins  de  protéine  diges- 
tible que  le  foin,  une  proportion  d'hydrates 
de  carbone  utilisables,  légèrement  inférieure 
à  celle  de  la  paille  et  à  peu  près  autant  de 
matières  rebelles  à  la  digestion. 

Les  rations  dans  lesquelles  les  bruyères  et 
les  gtînéts  figureront  auront  besoin  d'élre 
largement  complétées  par  des  racines  et  jtur 
des  tourteaux  : 

Voici  un  exemple  de  ces  rations  : 

kil.  kil.  kil.  k!l.  kil. 
Poids  du  su- 
jet        iSÛ          20U           300           .100  450 

KalionDomeDt  : 

kil.  kil.  kil.  kil.  kil. 

Bruyères    un 
genêts 3  4  '  9  10 


Tourteau  d'a- 
rachides..    0.700       0.7U0       0.500       0.50U       O.SOO 
Betteraves..     8  10  15  23  2" 
Croit  journa- 
lier      0.400       0.372       0.400       0.436       0.597 

Temps  nécosaire  pour  le  croit'de  300  kil.:  718  jours. 
Croit  uioyen  :  418  grammes. 
Aliments  consnmniéti  : 

Bruyér>'B  ou  gen^'ts.       4  6.')5  kilogr. 

Tourteaux 411       — 

Betteraves 1 1  230      — 

Il  est  difficile  d'ét:ilplir  des  prix  pour  la 
bruyère  et  le  genêt,  qui  n'ont  pas  de  marché. 
€e  serait  souvent  en  dehors  des  limix  de  pro- 
duction qu'on  pourrait  avoir  besoin  de  les 
utiliser.  Trouverait-on  aisément  la  main- 
d'œuvre  pour  les  récolter,  et  surtout  les 
moyens  de  transport  pour  les  exjiédier'.' 

Si  l'on  lixe  la  dépense  de  nourriture  pour 
l'accroisseraenl  de  300  kilogr.  à  100  fr.  pen- 
dant l'hiver  prochain,  ce  qui  est  à  peu  prèsle 
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maximum  résultant  des  rationnements  pré- 
cédents, le  tourteau  et  les  betteraves  nécessi- 
teraient à  eux  seuls  322  fr.  Resteraient 
l'S  fr.  pourpayer  les  4  63o  kilogr.  de  bruyères 
ou  de  genêts,  soit  ."$  fr.  82  les  100  kilogr., 
tous  charrois  et  transports  compris.  Malgré 
la  détresse  fourragère,  il  est  fort  à  supposer 
que  la  bruyère  et  le  genêt  ne  sortiront  guère 
des  lieux  où  ils  poussent  naturellement. 

Emploi  des  ramilles.  —  La  composition 
des  ramilles  est  extrêmement  variable,  sui- 
vant la  nature  des  arbres  sur  lesquels  elles 
sont  coupées.  La  digestibilité  des  hydrates 
de  carbone, qui  est  de  (12  0  0  dans  le  foin, 
5*î  0  0  dans  les  menus  roseaux,  47  0  0  dans 
la  paille,  1.5  0  0  dans  la  bruyère  et  le  genêt. 
se  réduit  à  37  0  0  dans  les  ramilles  d'acacia, 
elle  tombe  à  12  0  0  dans  celles  du  hêtre. 

On  ne  pourrait  faire  entrer  dans  les  rations 
qu'une  proportion  de  ramilles  très  faible  ; 
pour  compenser  leur  teneur  excessive  en  cel- 
ïolose,  il  serait  nécessaire  de  leur  adjoindre 
une  telle  quantité  de  racines  que,  vriiinient, 
leur  emploi  ne  semble  guère  pratique. 


D'après  ce  que  nous  venons  d'établir,  pour 
permettre  d'employer  avec  profil  les  aliments 
grossiers  pour  les  élèves  de  130 à  430  kilogr., 
il  y  aurait  lieu  d'y  ajouter  en  moyenne, 
chaque  jour  : 

Tourteau 
d'arachides.  Betloraves. 

grammes  kilogr. 

Au  foin "00  néant 

A  la  paille V.Q  16 

Aux  menus  roseaux SOO  14 

A  la  bruyère  et  au  geaH.        «00  16 

Nous  avons  calculé  sur  des  betteraves  de 
richesse  moyenne,  contenant  80.3  0  0  d'eau. 
Les  rutabagas  les  remplaceraient  parfaite- 
ment, ainsi  que  les  navets.  Avec  les  premiers, 
la  ration  de  racines  serait  diminuée  de  15  0,0 


et  augmentée  d'autant  avec  les  navets.  Nous 
ne  parlons  pas  des  petites  pommes  de  terre. 
11  en  faudrait  deux  ou  trois  fois  moins  que  de 
betteraves,  mais  elles  seront  infiniment  mieux 
utilisées  par  les  porcs  que  par  les  bètes  à 
cornes. 

On  pourrait  encore  substituer  300  grammes 
de  tourteau  de  palmiste  à  100  grammes  de 
tourteau  d'arachides  et  h  1  Kil.  1/2  de  bette- 
raves. 

On  ne  saurait  demandera  l'éleveur  de  s'as- 
sujettir à  peser  soigneusement  les  aliments 
qui  composent  chaque  ration.  Mais  il  lui  est 
bien  facile  de  se  faire  quelques  mesures  con- 
lenant  un  poids  déterminé  de  tourteaux  ou 
do  racines. 

Quant  aux  fourrages  grossiers,  il  con- 
vient de  les  distribuer  à  discrétion,  sans 
excès  toutefois,  pour  que  les  animaux  ne 
soient  pas  tentés  d'en  gaspiller  trop  sous 
leurs  pieds. 


Les  rationnements  que  nous  avons  indi- 
qués sont  déduits  d'expérience  pratiques 
poursuivies  pendant  bien  des  années.  Bien 
qu'ils  se  traduisent  par  un  chilTre  de  dé- 
penses dépassant  toutes  prévisions,  les 
adeptes  de  l'Ecole  allemande  ne  sauraient  les 
laxer  d'exagérés.  Les  rationnements  édictés 
par  leurs  maîtres  Wolff  et  Kellner  surpassent 
l'importance  des  nôtres  de  53  à  63  0  0.  Aux 
prix  atteints  par  les  aliments,  alors  que  nous 
estimons  que  le  gain  de  300  kilogr.  à  l'étable 
pourrait  revenir  à  700  fi .,  l'hiver  prochain,  il 
collerait  plus  de  1  100  fr.,  d'après  les  normes 
de  W'olIVel  de  Kellner.  Il  est  vrai  que  les  ra- 
tions enseignées  par  ces  professeurs  n'ont 
j.tmais  valu  que  sur  le  papier;  aucun  jeune 
animal  ne  serait  capable  d'en  absorber  la 
totalité. 

André  Golin  et  P.  Andoiard. 


LXTiriSATION  DE  MAIS  DES  COLONIES 
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Depuis  longtemps,  on  utilise  en  France, 
avec  un  avantage  marqué  au  point  de  vue  de 
la  produclivilé,  le  mais  Caragua  ou  OeiU  de 
cheval.  Ce  mais,  originaire  de  régions  chaudes 
de  r.\mérique,  ne  donne  pas  en  France  de 
semences  arrivant  ii  maturité,  ce  qui  nous 
oblige  à  acheter  chaque  année,  ''.n  .^tnériquM, 
des  quantités  très  importantes  de  graines. 
Dans  celte  fourniture  de  graines  par  l'Amé- 


rique, on  avait  souvent  d'asseï  sérieux  mé- 
comptes :  cargaisons  avariées  notamment, 
d'où  impossibilité  de  les  utiliser  comme  se- 
mence, et  chacun  sait  qu'en  certaines  années 
on  avait  beaucoup  de  mal  à  se  procurer  cette 
variété.  Nous  avons  dri  souvent  renoncer  à 
semer  ci'tte  espèce,  et  depuis  la  guerre,  il  n'y 
faut  plus  songer. 
Eo  dehors  des  inconvénients  sérieux  que 
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nous  venons  de  signaler,  on  peut  ajouler  — 
puisque  maintenant  ces  considérations  sont 
enlin  jicceplées  par  tout  le  monde  —  qu'il  y 
aurait  un  avantage  sérieux  à  ne  pas  aciieter 
a  Télranger  une  semence  que  nous 
l>ourrions  faire  venir  de  nos  propres 
territoire*. 

C'est  précisément  sur  la  possibi- 
lité de  trouver  dans  nos  colonies 
ouest-africaines  un  maïs  capable  df 
remplacer  le  fameux  Car.igua,  que 
nous  voulons  attirer  l'attention. 

La  photographie  ci-jointe  (ig. 100  i 
donne  l'aspect  d'une  variété  de  maïs 
de  l'Afrique  Occidentale  française, 
qui  a  été  semée  fin  mai  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère.  La  plante  attei- 
gnait 3'". 13  de  iiauteur  au  i"'  sep- 
tembre, et  son  système  foliacé  était 
abondamment  développé. 

Bien  que  je  n'aie  eu  aucune 
plante  de  maïs  Caragna  à  lui  com- 
parer cette  année,  j'estime  que  le 
développement  de  ce  maïs  africain 
peut  être  considéré  comme  du  même 
ordre  de  grandeur,  surtout  si  l'on 
sonj^c  que  l'époque  du  semis  fut 
plutôt  tardive. 

J'ajouterai  que  ce  maïs  a  été  con- 
sommé avec  plaisir  par  des  bovidés. 
Il  ne  présentait  d'ailleurs  aucune 
particularité,  telle  que  poils,  dureté 
spéciale,  qui  aurait  pu  faire  douter 
de  ce  résultat. 

D'une  expérience  aussi  restreinte, 
je  neveux  pas  tirer  la  conclusion  que 
nous  pouvons  remplacer  d'emblée  le 
maïs  américain  par  des  variétés  du 
Sénégal,;  mais  ce  qui  nst  certain, 
c'est  qu'il  y  auriit  grand  intérêt, 
pour  les  raisons  indiquées  au  début 
de  cette  note,  à  essayer  l'introduc- 
tion de  ces  maïs  ilonl  la  vigueur 
de  croissance  dans  nos  terrains  per- 
mettrait de  l'aire  des  maïs- fourrages 
verts  certainement  avantageux.  Il 
esta  souhaiter  que  nos  grands  fournisseurs 
de  graines  fourragères  —  s'ils  n'y  ont  pas 
déjà  pensé  —  entreprennent  quelques  essais 
dans  ce  sens. 

En  ces  temps  difficiles  où  les  résultats  ont 


besoin  d'être  rapidement  connus  et  appli- 
qués, j'ai  pensé  qu'en  confiant  les  quelques 
considérations  précédentes  anJourDnld'Agri- 
culliire  pratique,  elies  se  trouveraient  dans 
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un  excellent  terrain  pour  se  développer  et 
qu'elles  seraient  propres  à  susciter  de  nou- 
veaux essais. 

Lai'rf.nt  Hm'.htard, 

Topt^utciir  o(rrico)o. 
^,U  l'roiirLùUii-o-agricullour.       ^^1 
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Réponse  à  M.  D.  A.  L.  (Loi). 
].n  saison  qui  vient  de  s'écouler  a  été  marquée 
par  les  dé;,'iUs  des  chenilles  de  piéride»,  qui  se 


sont  montrées  fort  nuisibles  aux  choux  dans  ]es 
jardins.  I.à  où  les  conditions  ne  permettaient  pas 
l'échcnillagc    à    la    main    et    l'écrasement    dés 
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pontes  ûxées  sur  les  feuilles,  on  a  pu  procéder 
utilement  à  des  pulvérisations  d'eau  savonneuse 
à  la  dose  de  2.5  0/0,  ou  d'eau  de  savon  térében- 
thinée  préparée  à  raison  de  2  kilogr.  de  savon 
noir  et  de  1  BOO  grammes  de  térébenthine  pour 
100  litres  d'eau.  Mais  depuis  des  semaines,  la 
majeure  partie  des  chenilles  a  émigré  vers  les 
supports  qu'elles  recherchent  pour  y  subir  la 
transformation.  Ce  sont  généralement  des  arbres 
et  surtout  des  palissades  ou  des  murs,  sur  les- 
quels elles  s'établissent  le  plus  haut  possible, 
à  tel  point  qu'on  les  rencontre  jusque  sur  les 
cheminées  des  maisons  hautes  de  plusieurs 
étages.  Sur  les  murs  d'enceinte  des  jardins,  elles 
affectionnent  particulièrement  le  dessous  de  la 
corniche.  C'est  là  qu'on  observe  surtout  les 
chrysalides,  tri^s  faciles  ;i  reconnaître  à  leur  co- 
loration jaune  piquetée  de  noir,  à  la  pointe  qui 
termine  leur  estrémité  antérieure,  aux  carènes 
loogitudinales  qui  ornent  la  face  dorsale  du 
corps,  enlin  à  la  manière  dont  celui-ci  est  fixé 
au  support  par  un  lien  de  soie  l'entourant 
comme  une  ceinture  en  avant  du  milieu  de  sa 
longueur.  Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  l'uti- 
lité qu'il  y  a  à  rechercher  et  à  recueillir  ces 
chrysalides  dont  un  grand  nombre  se  trouvent  à 
portée  de  la  main. 

.\u  cours  de  cette  recherche,  ou  ne  peut  man- 
quer d'être  frappé  par  la  présence  dans  les  mê- 
mes lieux  où  sont  li.\és  ces  chrysalides,  d'amas 
de  petils  cocons  jaunes,  un  peu  moins  gros  cha- 
cun qu'un  grain  de  blé,  et  sous  lesquels  un  exa- 
men attentif  fait  retrouver  la  dépouilie,desséchée 


d'une  chenille.  Ces  cocons  sont  ceux  de  VApan- 
tetes  glomeratus,  hyménoptère  parasite  des  che- 
nilles de  piérides  et  l'un  de  nos  meilleurs  auxi- 
liaires dans  la  lutte  contre  ces  insectes.  Au 
moins  dans  certaines  régions,  leur  rôle  a  été 
cette  année  très  efficace.  C'est  ainsi  que  lon- 
geant, ces  jours  derniers,  le  mur  de  clôture 
J'un  jardin  maraîcher  situé  à  Rois-Colombes 
Seinei,  je  comptais,  sur  une  longueur  de 
moins  de  30  rn.,  plus  de  cinquante  amas  de  cocons 
d'Apaiitcles,  tandis  que  sur  le  même  espace  je  ne 
trouvais  qu'une  seule  chrysalide  de  piéride  ! 

Il  convient,  bien  entendu,  de  respecter  et  de 
laisser  en  place  les  cocons  d'Apanteles.  Quant  aux 
chrysalides  de  piérides,  on  les  recueillera  autant 
que  possible  sans  les  écraser;  car,  elles  aussi 
peuvent  éberger  des  parasites  qu'il  importe  de 
ne  pas  détruire.  La  récolte  terminée,  les  chrysa- 
lides seront  placées  dans  une  caissette  fermée  à 
l'aide  d'une  toile  métallique  à  mailles  de  -i  milli- 
mètres de  côté  que  l'on  déposera  sous  un  han- 
gar. Le  printemps  venu,  tous  les  papillons  pro- 
venant des  chrysalides  saines  mourront  sans 
pouvoir  s'échapper,  tandis  que  les  parasites,  pas- 
sant à  travers  les  mailles  du  treillis,  pourront 
aller  contaminer  de  nouvelles  chenilles. 

Ces  mesures,  si  faciles  à  prendre,  surtout  pen- 
dant les  loisirs  de  l'hiver,  permettraient  de  con- 
tribuer au  meilleur  rendement  de  nos  potagers 
au  cours  de  la  prochaine  saison  d'été. 

Pierre  Lesne, 

Assistant  au  Muséum. 
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Arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date  du 
8  octobre  1917  relatif  aux  subventions  pour 
l'achat  d'appareils  destinés  à  la  culture  mé- 
canique. 

Art.  1".  —  Les  groupements  agricoles,  comp- 
tant ail  moins  sept  participants,  peuvent  rece- 
voir des  subventions  sur  le  budget  du  minis- 
tère de  l'.Vgriculture,  conformément  aux  règles 
ci-après,  pour  l'achat  d'appareils  destinés  au 
labourage  mécanique. 

Ces  subventions  pourront  être  également 
accordées  aux  départements  et  aux  commnnes 
ou  syndicats  de  communes. 

Art.  2.  —  Les  demandes  de  subventions 
seront  adressées  au  ministre  de  r.\griculluri' 
par  l'intermédiaire  du  préfet.  Elles  seront 
accompagnées  de  l'avis  du  préfet  et  des  pièces 
suivantes,  établies  ou  vérifiées  |)ar  le  directeur 
des  Services  agricoles  : 

1°  Le  type  et  le  prix  de  l'appareil,  ainsi  (|ue 
le  mode  de  libération  consenti  par  le  four- 
nisseur; 

2"  S'il  s'agit  d'un  i,'roupemi'P.|  agricole,  deux 
exemplaires  des  statuts  du  syndicat,  de  la  so- 
ciété ou  de  l'association  et  une  note  indiquant 
le  nombre  des  adhérents,  les   ressources  dont 


ils  disposent  et  les  bases  de  répartition  entre 
eux  des  dH[ienses  et  charges  communes.  S'il 
s'agit  d'un  département,  d'une  commune  ou 
d'un  syndicat  de  communes,  une  délibération 
du  conseil  général,  du  conseil  municipal  ou  du 
comité  du  syndicat  autorisant  l'opération  et 
déterminant  les  ressources  destinées  à  y  faire 
face; 

3°  Le  règlement  relatif  aux  conditions  d'em- 
ploi de  l'appareil; 

4°  Un  bilan  prévisionnel  de  l'entreprise; 

5°  Un  rapport  sommaire  faisant  connaître  les 
caractères  géologiques,  topographique.s  et  agro- 
logiques de  la  région  où  devia  fonctionner 
l'appareil,  la  superficie  à  cultiver,  son  état  de 
morcellement; 

6"  L'engagement  prévu  à  l'article  3  ci-après: 

1°  Le  cas  échéant,  les  pièces  établissant  que 
les  intéressés  ont  été  victimes  de  l'invasion. 

.\rt.  3.  —  Les  bénéficiaires  devront  s'engager, 
réserve  faite  du  cas  prévu  à  l'article  i,  à  ex- 
ploiter iiersonnellement  les  appareils  pour  l'ac- 
quisition desquels  une  subvention  leur  aura  été 
accordée  et  à  labourer  et  ensemencer  en  cé- 
réales, au  minimum  par  appareil,  un  nombre 
d'hectares  qui  sera  fixé  dans  chaque  cas  par  la 
décision    accordant   la    subvention    en    tenant 
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compte  de  la  capacité  de  travail  de  l'appareil  et 
de  la  nature  des  terrains  à  cultiver. 

En  cas  d'inobservation  de  cette  condition,  la 
subvention  devra  èlro  reversée  au  Trésor. 

Art.  4.  —  Les  départements,  communes,  syn- 
dicats de  communes  ou  i,'roupemenls  agricoles 
ayant  souffert  de  l'invasion,  qui  auront  bénéficié 
de  subventions  par  application  de  l'article  l"' 
ci  dessus,  pourront  réi recéder  leurs  appareils 
sans  béiiénce  à  un  ou  plusieurs  aiiriculteurs, 
victimes  de  dommages  de  guerre,  .sou.s  la  ré- 
serve mentionnée  au  paragraphe  suivant. 

Cbacjue  agriculteur  acquéreur  devra  s'engager 
envers  le  cédant  (département,  commune,  syn- 
dicat de  communes,  groupement  agriddel,  à 
réaliser  la  condition  prévue  à  l'article  3  du  pré- 
sent an  été.  En  cas  d'inobservation  de  celle  con- 
dilioD,  le  cédant  sera  tenu  de  reverser  au  Trésor 
la  subveniion  qu'il  aura  reçue. 

Les  contrats  à  intervenir  à  l'occasion  de  ces 
rétrocessions  seront  soumis  à  l'approbation  du 
mitiisire. 

Art.  5.  —  Lorsque  les  appareils  acquis  par  les 
collectivités  visées  à  l'article  1"'  consisteront  en 
une  batterie  de  cinq  tracteurs  au  moins,  en  un 
matériel  de  labourage  à  vapeur  ou  en  un  maté- 
riel de  labourage  éleclri^iue,  la  subvention  sera 


imputée  sur  le  chapitre  87  quatcr  du  budget  dn 
ministère  de  l'Agriculture  (Acquisitions  de  ma- 
chines et  matériel  et  avances  pour  Irais  de  cul- 
ture), et  pourra  atteindre  80  0/0  du  prix  desap-- 
pareils. 

Dans  le  cas  contraire,  ta  subvention  sera  im- 
putée sur  le  chapitre  46  (Encouragements  à 
l'agriculture),  et  ne  ponrra  excéder  le  quart  ou 
le  tiers  du  prix  des  appareils,  selon  que  le  de- 
mandeur aura  ou  non  recours  au  créditagricole, 
conformément  à  la  loi  du  26  décembre  ItlOO  ou 
à  la  loi  du  7  avril  1917.  Ces  maxima  pourront 
toutefois  être  portés  respectivement  au  tiers  on 
à  la  moitié  du  prix  des  appareils  pour  les  ré- 
gions qui  ont  eu  à  souffrir  des  faits  de  guerre. 

Art.  6.  —  Le  versement  de  la  subvention  ne 
sera  effectué  qu'après  que  le  bénéficiaire  aura 
justifié  de  l'a(  quisilion  des  appareils  et  du  paye- 
ment de  la  partie  de  la  dépense  à  sa  charge. 

Art.  7.  —  Le  directeur  des  Services  agricoles 
présentera  chaque  année  au  ministre  un  rap- 
port sur  le<  résultats  tournis  par  les  appareils 
qui  auront  fait  l'objet  de  subventions  de  l'Etat 
dans  son  département. 

Art.  8.  —  Les  arrêtés  des  7  septembre  1915, 
3  avril  1916,  17  octobre  lOIG  et  13  laai  1917  sont 
abrogés. 
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l'iusieurs  séances  de  la  Chambre  des  Dé- 
putés ont  encore  été  consacrées  à  la  discus- 
sion des  interpellations  relatives  au  ravitail- 
lement dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
précédent  numéro  p.  .■i".i;i).  Beaucoup  de  dis- 
cours ont  été  prononci's,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible d'en  tirer  quelques  conclusions  pra- 
tiques. Dans  l'intervalle  des  séances,  le 
inini.sire  du  Ravitaillement  général  aurait 
appiirlé  aux  Comiiiissions  un  plan  qu'il  ne 
vou  ait  pasexpo.ser  publiqueineiit. 

Fin.ilement.  l'ordre  du  jour  suivant  a  été 
adopté  : 

La  (Chambre,  prenant  acte  <les  déclarations  du 
Gouvernement,  conllante  en  lui  pour  donner  aux 
différents  sei-vices  chargés  du  ravitaillement  une 
impulsion  viuoureuse  et  pour  as-^urer  dans  leurs 
efTorls  la  coordination  (]Ui  s'impose,  pour  dres- 
ser l'rriventaire  de  nos  ressources  et  de  nos  be- 
soins alimentaires,  pour  établir  en  conséquence, 
au  plus  tAt,  le  proLjramme  de  ravitaillement  et 
de  [iroduction  qu'exigent  lescircnnstances  et  en 
poursuivre  résolument  la  réalisation,  notam- 
ment : 

1°  Par  une  Hxation  plus  équitable  du  taux  des 
taxations,  par  une  régletnernation  des  réquisi- 
tions qui,  en  aucun  cas.  ne  pourront  être  appli- 
quées aux  céréales  desii'iées  aux  semailles  et  à 
la  consoinmalion  'amiliaie,  et  par  la  suppression 
des  restiirlions  inutiles; 

2°  Par  une  réorganisilion  judicieuse  des  ser- 


vices de  répartil'nn  du  ravitaillement  civil  et 
par  la  répression  sévère  des  manœuvres  de  spé- 
culation et  d'accaparement  ; 

3°  Par  l'amélioration  des  transports  sur  terre 
et  sur  mer  pour  assurer  leur  meilleure  utilisa- 
tion dans  le  présent  et  leur  plus  entier  dévelop- 
pement dans  l'avenir; 

4°  Par  l'intensilicalioii  de  la  production  et  de 
l'importation  des  engrais; 

;i"  l'ar  le  renvoi  progressif  des  mobilisés  des 
classes  les  plus  anciennes  dont  le  maintien  aux 
années  ne  serait  pas  reconnu  indispensable, 
renvoi  qui  permettrait  de  stimuler  la  vie  éi-ono- 
mique  du  pays, 

Passe  h  l'ordre  <lu  jour. 

Des  dernières  explications  apportées  par 
M.  Maurice  Long,  il  ressort  que  les  .Mliés  ont 
adopté  la  mise  en  cixnmim  des  achats  et  des 
transports,  ainsi  que  des  restrictions  dans  la 
consoiririijilion.  Kn  présence  des  diflicultés 
deréalisalion  de  ce  proj^raminH,  le  (rouvern*- 
nient  ippliquera  aux  populations  urbaines  la 
carte  dti  pain  à  raison  de  500  grammes  par 
jour  el  par  tête;  s'il  lui  paraît  nécessaire,  il 
réquisitionnera  toutes  les  céréales,  ft  l'excep- 
tion des  semences  el  des  quantités  alïeetées 
à  laconsommatiim  familiale  des  cullivalenrs. 

Dans  la  discussion  de  ces  interpdlaiions, 
des  critiques  répétées  ont  été  formulées  à 
raison  des  résiillats  du  taux  d'extraction  de 


ACAUKMll-:  D'ACUICtLTURE  UE  FiUNCE 


413 


85  0  0  imposé  à  la  meunerie  ;  le  pain  fabriqué 
avec  une  telle  farine  est  de  la  plus  mauvaise 
qualité,  et  le  bétail  est  privé  d'nae  forie  pro- 
portion du  son  nécessaire  pour  son  alimenta- 
tion. Le  ministre  du  Havilaillement,  M.  Mau- 
rice Long,  n'a  pas  clierclié  ;'i  défendre  les 
errements  de  son  prédécesseur,  et  il  a  déclaré 
qu'il  prendrait  des  mesures  a(in  qu'il  ne  (ùl 
plus  imposé  à  la  meunerie  d'auti'es  obliga- 
tions que  d'extrairu  la  quantité  réelle  de  fa- 
rine contenue  dans  le  blé  suivant  sa  qualité. 
C'est  le  seul  principe  rationnel.  C'est,  d'ail- 
leurs, celui  qui  est  appliqué  depuis  un  an  en 
Angleterre.  Le  Contrôleur  des  vivres  est  allé 


jusqu'à  fixer  pour  chaque  sorte  de  blé  la  pro- 
portion de  farine  qu'il  peut  donner,  eu  égard 
à  l'origine  et  à  la  qualité  de  ce  blé.  Ainsi,  au 
mois  de  janvier  1917,  cette  proportion  a  été 
fixée  pour  les  blés  indigènes,  à  7ri  0/0  pour 
les  blés  anglais  et  irlandais  et  à  74  0/0  pour 
les  blés  écossais  ;  en  ce  qui  concerne  les  blés 
'mportés,  à  76  0/0  pour  les  blés  de  la  Nou- 
velle-Zélande, de  71  à  7(>  0/0  pour  ceux  de 
Manitoba  suivant  le  poids,  à  l'I  0/0  pour  les 
blés  de  printemps  de  Cliicago,  à  Ti  0/0  pour 
les  blés  du  Chili.  Une  telle  méthode  sauve- 
garde tous  les  intérêts. 

Henby  Sagnier. 
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Présidence  de  M.  Jules  Devellc. 
Séance  du  3  octobre  191". 

M.  le  ministre  de  l'Agriculture  transmet  l'am- 
pllalion  du  décret  a(  prouvant  l'élection  de 
M.  Paul  Dechambrc  comme  membr';  titulaire  de 
rAcadnmie  dans  la  .'^rclioii  d'Kconomie  des  ani- 
maux. M.  Dechumbre  est  introluit  et  .M.  le  Pré- 
sident lui   souhaite    la    bienvenue. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  part  à  l'Acadé- 
mie de  la  mort  de  M.  Alexis  YermolofT,  ancien 
ministre  de  l'Apriculture  de  Itussie,  membre 
étranger  dans  la  Section  hors  cadre,  ainsi  que  ie 
décès  de  plusieurs  de  s»s  correspondants  esti- 
més :  le  commandeur  Kdoardo  Ottavi,  député, 
président  de  la  Siiciét<^  des  A;;ricnlteurs  italiens, 
M.  Jules  Japy,  M.  Arthur  Join-I.ambert,  .M.  Gaston 
de  l.a  Barre. 

M.  René  F.  Le  Feuvre,  ancien  directeur  de 
l'Institut  agricole  de  la  "  Quintal  normal  de 
Agricullura  >>  de  Sautiapo  (Chili),  qui  venait  de 
léguer  une  rente  de  1  OiiO  fr.  à  l'Acadi^mie  pour 
la  création  de  prix  spéciaux  pour  les  institu- 
teurs du  département  de  la  Mayenne,  est  moil 
subilemrnt  le  7  juin. 

La  culture  mécanique. 

M.  Hingelmann  rt^sume  les  conclusions  de  ses 
rapports  sur  les  concours  de  .culture  mécanique 
qui  .-^e  sont  succédi'  depuis  l'JlH.Ces  conclusions 
seront  reproduites  dans  le  Journal. 

.MM.  Yerinorel  et  l'etit  présentent  une  série 
d'ob-servalionsque  leur  a  sujjgérées  leur  pratique 
des  appareils  de  culture  mécanique. 

La  cure  des  blessés  de  guerre 
par  le  travail  agricole  en  Gironde. 
AL  /('  professeur  J.  ISerf/onié,  correspondant  de 
J'iiistilut,  rappelle  que,  dans  une  première  com- 
munication à  l'Aca  léinie,  il  a  essayé  d^  démon- 
Irer  la  très  grande  supériorité  du  travail  agri- 
cole comme  moyen  de  traitement  des  séquelles 
de  blessures  de  guerre  sur  les  autres  méthodes 
pratiquées  dans  les  hôpitaux  !et,  en  particulier, 
sur  la  ra<^canottiéra}iie.  Aujourd'hui,  l'expéiienro 
a  eu  raison  de  l'engouenient  mal  orienté  du  dé- 


but, et  l'on  sait  que  ce  ne  sont  pas  quelques 
mouvements  répétés  avec  ennui  quelqui-s  quarts 
d'heure  par  jour,  sans  but  et  sans  elîort,  qui  sont 
susceptibles  de  refaire  des  muscles,  d'assouplir 
des  cicatrices,  de  déraidir  des  articulations,  etc.; 
il  y  faut  un  travail  continu  pendant  tout  le  jour 
et  tous  les  jours. 

Après  ces  observations  géni^rales,  M.  Bergonié 
fait  connaître  les  résultats  réalisés  ;  dans  les 
conditions  bien  définies  de  l'organisation  qu'il  a 
pu  établir  en  Gironde,  il  a  obtenu  90  0/0  de  gué- 
risons.  Douze  centres  hospitaliers  de  cure  agri- 
cole fonctionnent   actuellement   en    Gironde. 

Le  crin  végétal  pour  larmée. 

M.  Mathey,  correspondant,  devant  la  pénurie 
de  la  paille,  appelle  l'attention  sur  les  services 
que  pourrait  rendre,  pour  le  couchage  des 
hommes  dans  l'armée,  le  crin  végétal.  Ce  crin 
végétal  provient  du  Carex  bizoïdcs  L.,  carex  qui 
pousse  en  grandes  quantités  dans  nos  forêts 
d'alluviuns.  M  Mathey  a  commencé  l'exploita- 
tion de  ce  carex  dans  la  fonU  domaniale  de  Ci- 
teaux,pour  l'usage  des  cantonnements  forestiers, 
et  en  a  obtenu  les  meilleurs  résultais. 
Notes  diverses. 

M.  Emmanuel  Boulet,  correspondant,  appelle 
l'attention  de  l'Académie  sur  les  avantages  que 
pourrait  retirer  la  défense  nationale  de  la  pro- 
duction d'alcoiil  provenant  de  la  distillation  des 
poires,  si  la  main-d'œuvre  suftisanle  pouvait 
être  mise  à  la  disposition  des  agriculleui-s. 

M.  E.  Grtinycon  envoie  une  note  sur  la  trans- 
mission des  caractères  richesse  soyeuse  et  rusti- 
cité dans  le  croisement  de  vers  à  soie  du  mûrier. 

Séance  du  iO  octobre  19i7. 
I>ré.sid'  nce  de  M.  Jules  Dercllo. 
M.  llcnHe'jHij  communique  ;\  rAcad''mie  une 
note  de  M.  Lecaillon  relative  à  un  parasite  des 
larves  du  nt^gril  capable  de  les  déliuire.  Ce 
môme  parasite  vit  sur  la  larve  de  la  crioeère  de 
l'asperge.  .M.  Lecaillon  envisage  les  différents 
moyens  de  multiplier  ce  parasite   éminemment 


m 
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u(ile.  A  proximité  des  luzernières,  il  conseille 
d'établir  l'galemenl  quelques  cultures  d'aspers;es. 

M.  lioin  ier  coiumunique  une  note  de  M.  l'aul 
Serre  relative  à  la  culture  du  riz  à  la  Trinité. 

M.  Saijnier  fait  connaître  à  l'Académie  les  me- 
sures prises  en  Suisse  par  les  autorilé?  gouverne- 
mentales pour  étendre  la  culture  des  céréales  et 
communique  à  ce  sujet  la  lettre  d'un  agriculteur 
suisse  (voir  à  ce  sujet  lo  Journal  d' Agriculture 
pratique,  numéro  du  5  octobre  19171. 

M.  Iliticr  fait  observer  qu'on  peut  rapprocher 
des  mesures  étalistes  prises  en  Suisse,  celles 
édictées  par  la  loi  anglaise  d'août  1910  sur  la 
production  du  blé.  On  a  beaucoup  parlé  en 
France  de  cette  loi,  mais  le  plus  souvent  pour 
n'en  citer  que  la  première  partie,  celle  qui  (ixe 
un  prix  minimum  du  blé  pour  les  années  1918  à 
1922.  En  réalité,  la  loi  anglaise  sur  la  production 
du  blé  comprend  quatre  autres  parties  :  l'une 
de  ces  parties  fixe  un  minimum  de  salaire  pour 
les  ouvriers  agricoles,  minimum  de  25  sh.  par 
semaine;  une  autre  partie  stipule  que  les  ferma- 
ges ne  pourront  pas  être  augmentés  du  fait 
de  la  loi  ayant  assuré  au  producteur  de  blé 
un  minimum  de  prix  pour  cette  céréale.  Enfin, 
les  deux  dernières  parties  de  la  loi  envisagfnt 
les  méthodes  de  culture  à  employer  pour  inten- 
sifier la  production  agricole.  M.  Hilier  se  garde 
bien  de  signaler  cette  loi  anglaise  comme  un 
exemple  à  suivre  en  France,  mais  simplement 
pour  montrer  jusqu'où  le  Gouvernement  anglais 
a  cru  devoir  intervenir  directement  pour  assurer 
la  culture  des  terres  et  la  production  du  blé.  Il 
estime  que  fort  heureusement  semblables  me- 
sures ne  sont  pas  à  prendre  en  France  où,  du 
reste,  elles  aboutiraient  à  un  résultat  tout  autre 


que  celui  cherché  :  Si  au  fond  IWngleterre  a  dû 
recourir  aux  mesures  législatives  qui  viennent 
d'être  rappelées,  c'est  que  la  politique  libre- 
échangiste  de  l'Angleterre  n'avait  pas  su  soutenir 
avant  la  guerre  l'agriculture  du  pays,  .aujour- 
d'hui le  Gouvernemenl  s'aperçoit  de  l'erreur 
commise  et  cherche  à  réparer  le  mal  qui  a  été 
fait. 

M.  Mrlinc  estime  néanmoins  que  le  Gouverne- 
ment en  France  ne  peut  rester  indilTérent  devant 
l'abandon  de  certaines  terres.  Pendant  et  après 
la  guerre,  il  y  aura  lieu  d'envisager  les  mesures 
à  prendre  pour  les  mettre  en  culture. 

M.  Hitler  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  là  une  chose 
très  préjudiciable  à  l'intérêt  général,  car  l'agri- 
culteur, devant  les  prix  actuels,  incité  à  cultiver 
et  à  produire  le  plus  possible,  ne  délaisse  que 
les  terres  de  mauvaise  qualité  qu'il  lui  est  im- 
possible de  cultiver  avec  les  ressources  en  main- 
d'd'uvre,  en  engrais,  etc.,  dont  il  peut  disposer. 
Il  concentre  ses  efforts  sur  les  meilleures  terres. 

M.  SUline  pense  néanmoins  que  des  Comités 
d'action  économique  agricole  dans  les  com- 
munes, que  des  coopératives  auraient  un  grand 
rôle  à  jouer,  soit  pour  se  procurer  des  engrais, 
soit  pour  agir  auprès  des  autorités.  Ces  groupe- 
ments ont  plus  de  force  que  des  individus  isolés. 

MM.  Vlurhct  et  Petit,  tout  en  reconnaissant 
l'action  que  peuvent  exercer  dans  quelques  cas 
particuliers  les  coopératives,  espèrent  bien  da- 
vantage des  efforls  de  l'agriculteur,  si  l'on  don- 
nait à  celui-ci  l'aide  uécestaire. 

M.  Truelle  communique  une  note  sur  l'emploi 
des  poires  blettes  pour  la  distillation  et  la  fabri- 
cation de  l'alcool. 

II.   HiTIER. 
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—  N"  7241  (Tarn).  —  Nous  ne  pouvons  pas 
vous  engager  à  fabriquer  de  l'acide  lactique 
avec  votre  petit-lait;  c'est  là  une  opi'ration  très 
délicate  :  stérilisation,  ensemencement  de  fer- 
ments purs,  saturation  par  le  carbonate  de 
chaux;  transformation  en  laclate  de  zinc;  sépa 
ration  de  l'acide  lactique,  décoloration  etévapo- 
ration.  Il  n'existe  pas  d'ouvraye  qui  traite  de 
celte  question;  on  ne  fabriquait  l'acide  lactique 
qu'en  Allemagne;  deux  fabriques  françaises  on 
produisent  aujourd'hui;  les  débouchés  sont  très 
limités.  —  (L.  L.) 

—  N»  970  [Egypte].  —  La  partie  filtrante,  qui 
plonge  dans  la  nappe  d'eau,  est  formée  d'une 
toile  métallique  de  fils  de  cuivre  rouge;  celle 
toile  est  rongée  par  oxydation.  Pour  le  jQltrage 
des  eaux,  une  toile  en  fils  de  laiton  résisterait 
mieux  qu'une  loile  en  lils  de  cuivre;  si  l'on  em- 
ploie une  toile  en  fils  do  cuivre  élainée,  la  du- 
rée serait  probablement  plus  longue  que  celle 
en  laiton,  mais  les  lils  devraient  être  fortement 
élamés  avant  le  tissage  de  la  toile.  —  (M.  R.) 

—  .U.  L.  P.  [Seine).  —  Vous  avei  raison  de  con- 


tinuer votre  étude  sur  le  système  de  tracteur- 
treuil.  Dès  que  la  traction  moyenne  exigée  par 
la  machine  de  culture  qu'on  veut  employer  dé- 
liasse 600  à  700  kil.,  il  y  a  intérêt  à  remplacer 
le  tracteur  par  un  système  funiculaire.  —  (M.  R.) 

—  .N'°  0418  {K.tpdijnc).  —  Si  vous  employez  des 
tuyaux  en  ciment  pour  l'évacuation  de  l'eau 
de  mer,  il  couvient  d'uliliser  du  sable  gros  et  du 
ciment  riche  en  alumine  n'ayant  pas  de  chaux 
libre;  vous  avez  tout  intérêt  à  ajouter  de  la  po- 
ryzolane,  naturelle  ou  artificielle,  au  ciment 
afin  de  neutraliser  la  chaux  qui  pourrait  s'y 
trouvera  l'état  libre. 

Les  ciments  à  la  mer  se  détériorent  par  l'ac- 
tion sur  la  chaux  libre,  du  sulfate  de  magnésie, 
contenu  dans  l'eau  de  mer  ;  les  pièces  gonflent 
et  manifestent  des  fendillements.  Avec  du  bon 
mnriier  de  ciment  bien  fait  et  bien  serré,  l'at- 
taque de  l'eau  de  mer  est  très  lente  et  super- 
ficielle. —  (M.  R.)    

//  nt'  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossil>le. 
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LA  QUINZAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Semaine  du  1"  au  1  octobre  1917  (OBSERVATOIRE  DU  PARC  SALMT-MALR) 


JOURS 

ET     DATBS 


Lundi l"  oct 

Mardi 2  — 

Mercredi..  3  — 

Jeudi 4  — 
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Samedi.. .  6  — 
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REMARQUES  DIVERSES 


Rosée,  brume,  beau  temps. 

Rosée,  brume,  beiu  temps. 

Brume  et  faible  pluie  le  ni.at., 

temps  nuageu.N. 
Rosée  le  mat.,  pluie  le  soir. 

Temps  pluvieux,  grêle  après- 
midi. 
Rosée  le  m.,  pluie  vers  midi. 

Rosée  le  lu..  pluie  aprésiaidi. 
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Semaine  du  H  au  14  octobre  1917 
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Rosée  le  m.,  temps  pluvieux. 

Plu  e  le  mat.  et  l'aprés-midi. 

Rosée  le  m.,  un  peu  de  pluie. 

Forte  rosée,  temps  nuageux. 

Temps  pluvieux. 

Temps  pluvieux. 

Pluie  le  ra.,  temps  nuageux. 


Pluie  depuis  le  l"  janvier  : 

En  1917 196m™ 

Normale 469™™ 


(La  publication  des  renseignements   sur  la   pression   barométrique  et   sur  le  vent  est   interdite  par  la 
censure   au   Bureau  central  météorologique.) 
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Situation  générale.  —  L.i  première  quinzaine 
d'octobre  a  été  caractérisée  par  un  temps  humide.  Des 
pluies  fréquentes  et  abondantes  sont  tombées  dans 
la  plupart  des  régions,  principalement  dans  celles 
du  Centre,  du  .N'ord,  de  l'Ouest  et  du  Sud  Ouest.  Le 
sol  est  assez  largement  pourvu  d  humidité  pour  que 
le»  déchauuiagcs  puissent  s'effectuer  aisément.  Mais. 
presque  partout,  des  plainlei"  se  m.-inifestent  au 
sujet  de  l'insuffisance  de  la  main-d'œuvre.  Dans  plu- 
sieurs tlépartcmeots,  la  culture  éprouve  des  difficul- 
tés pour  se  procurer  les  semences  de  blé  qui  lui  sont 
nécessaires.  On  a  commencé  les  arrachages  de  bet- 
teraves. 

Blés  et  Farines.  —  La  situation  ne  s'est  pas  mo  - 
diliée.  Les  offres  de  blés  restent  faibles  et  les  dispo- 
nibilités   sont  rapidement  enlevées  au   prix   de   la 


taxe.  L'opinion  nui  semble  prévaloir  est  que  le  prix 
de  50  fr.  devrait  l'tre  un  minimum.  A  signaler  la  len- 
teur des  battages  provenant  de  l'insuffisance  de  per- 
sonnel et  de  machines,  ainsi  que  du  défaut  d'organi- 
sation 

Ec  Amérique,  aux  Etats-Unis,  les  offres  de  blé 
sont  devenues  |)lus  nnmlireuses;  à  .Ne\v-Vork,.le  blé 
disponible  est  coté  47.50  le  quintal.  Cours  en  baisse 
lie  70  centimes.  En  Australie  et  dans  la  République 
Argentine  la  récolte  de  blé  s'annonce  comme  devant 
être  assez  bonne. 

Les  moulins  étantmédiocrement  alimentés  en  blés, 
les  offres  de  furirirs  sont  peu  importantes:  les  trans- 
saclions  ont  lieu  au  prix  de  la  taxe. 

Issues.  —  Toujours  peu  de  vendeurs  et  beaucoup 
d'acheteurs;  les  prix  sont  lermement  tenus. 


llf. 
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Seigles.  —  Situation  sans  clianpempnt;  les  mou- 
lins lies  (li'partements  récoltants  (ililisent  racilemcnt 
les  seigles  offiTts. 

Orges.  —  Les  alfaires  se  traitent  au  prix  de  la 
taxe,  les  ilemaniies  de  la  malterie  ne  sont  nue  par- 
tiellement satisTaitcs. 

Avoines  —  Ollres  faibles;  l'Intendance  a  fait  des 
rénwisitions  dans  plusieurs  régions.  Prix  de  la  taxe. 

Maïs.  —  Aucune  transaction;  il  n'y  a  pas  d'nllre. 

Sarrasins.  —  Les  offres  sont  restreintes  ;  la  cul- 
ture ne  cède  se-^  grains  qu'au  pri.x  de  la  taxe  42  Ir.  les 
100  kilofir.'. 

Graines  fourragères.  —  On  paie  les  graines  de 
luziTue  2a0  à  300  fr.  en  Viiucluse;  celles  de  trèlle 
violet  250  à  300  fr.  en  Maine-et-Loire,  2i0  fr.  dans 
le  Lot-et-Garonne.  La  graine  de  sainfoin  vaut  SO  fr. 
dans  le  Midi  et  celle  de  vesoe  d'hiver  ;I0  à  HO  fr.  les 
100  ki'ogr.  dans  l'Ouest. 

Fourrages.  —  Les  bons  foins  et  les  luzernes  sont 
offerts  il  des  prix  variant  de  30  à  iO  fr.  les  100  ki- 
logr.  départ. 

Failles.  —  Aux  100  kilogp.  départ,  on  paie  :  paille 
de  blé,  1"  à  IS  fr.:  paille  d'avoine,  16  à  n  fr.;  paille 
d'orge,  13  à  14  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villelte,  à  Paris  (lo  octobre)  : 


Bœuls 

Vacties. . . 
Tauro;mx. 
Veaux  - . . , 
Moulons.. 
Porcs 
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Prix  exlrêmea  du  kilof,'r-imnio. 


Bœurs  ... 

Vaclies  ... 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.  , 
Porcs,,.. 


Au  poids  vif. 

1.06  à  2.02 
0.91       2.02 


Au  poids  net. 

2.12  à  3.36 
l.t>2      3.36 


l.tO 
1.50 
t. 60 
3.20 


l.»7 
2.ii0 
2.85 
3.60 


2.46 
3.10 
3.00 
4.70 


3.28 
5.30 
5.00 
5.70 


Dans  les  départements,  on  cote  : 

Amiens,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches, 
2.40  à  3.20;  veaux,  3.1"  à  3.93;  porcs,  4.1R  à  4.88. 

-Im,  par  kilogr.  poids  mort  :  brebis,  2.80  à  3.10; 
par  kilogr.  poids  vif  :  agneaux,  2.80  à  3  fr. 

liorilenux,  par  kilogr.  poids  mort  :  bœufs,  2. 10  à 
3.60;  vaclies.  1.90  à  3.20;  veaux,  3.70  à  4.20  ;  mou- 
tons, 3  à  4.30. 

l'hnlel,  par  kilogr.  poids  vif:  boeufs,  l.2r>:  vaches, 
1.31. 

Le  Mans,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.40  à  1.50; 
Taches,  1.35  A  1.45;  veaux,  2.i;.l  &  2.25. 

Lyon,  par  kilocr.  poids  net  :  bœufs,  2.75  à  S.'iO, 
veaux.  2.60  à  3.07. 

Rouen,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs  et  vaches: 
2.60  a   3.20;  veaux,  3.70  à  1.60;  porc»,  4  à  5.23. 

Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 

Ilauf. 

1/4  de  derrIAr».  S  SO  *  3  40  Traini 2  00  *  3  90 

1/4  de  devant.  1  80      2  50  Cuiasos  ....  2  40      ;i  20 

Aloyau  ....  2  40      4  50  I>is  et  collet.   .  2  20      2  00 

Paleron ....  î  00      2  80  Bavette  ....  2  00      .i  40 


Vrau. 


Bxtra 4  iiO  t 


Pm  et   cniss.     3  80  *  4  60 


1"  qnaliliS.   .   .     3  20          ■                      Veaux  de  Caen: 

2»      —      ...     3  70      3  80        1/4  de  devant..  3  40  4  3  60 

3*      —      ...     3  40      360        1/4  de  derrière.  • 

Veaux  bretons.  3  00      3  20 
Mouton. 

l"  qualité.   .   .     4  10  i  4  60        Bipol 3  60  à  5  60 

2"      —       ...     3  40       4  00        Carrés  parés.    .  :i  oO      6  00 

3*      —      ...     2  80      3  30        Agneaux    .   .   .  • 

Porr. 

Entier 5  00  à  5  50        Filets 4  80  »  5  50 

|r*  qualité.   .   .         >  ■  Jambons    ...  4  KO      5  40 

2«       — Reina 4  80      5  «0 

Poit.  fraîches.     1  80      5  50        Poit.  salées  .   .  4  80      5  50  • 

Suifs.  —  La  cote  officielle  de  la  Bourse  de  Paris 
est  de  330  les  100  kilogr. 

Vins.  —  Les  vendanges  sont  terminées  dans  la 
plu[iart  des  régions  vitiroles  :  la  cueillette  des  rai- 
sins a  pu  être  faite,  en  général,  dans  de  bonnes 
conditions.  La  récolte  de  l'Algérie  est  moins  satis- 
faisante qu'on  ne  l'espérait. 

Les  ventes  île  vins  sont  actuellement  peu  nom- 
breuses. Dans  le  Midi,  on  paie  de  80  à  lO.'J  fr.  l'hec- 
tolitre; les  cours  ont  tendance  à  la  baisse.  Dans 
r.Vnjou,  les  vins  rouges  sont  cotés  de  223  à  2:>0  fr.  la 
pièce  de  2'JO  litres;  les  prix  des  blancs  tendent  à 
s'étab  ir  autour  de  300  à  350  fr.  Dans  la  Loire-Infé- 
rieure, on  paie  les  vins  de  musca  let  170  à  180  fr.  et 
ceux  de  gros  plants  130  à  140  fr.  la  pièce  de  225  litres. 
Dans  le  Cher,  on  parle  de  20.'>  à  220  fr.  la  pièce  |ile 
2.i0  litres.  Kn  .\lgérie,  on  paie  de  03  à  68  fr.  l'hecto- 
litre, suiv.int  degr>. 

Cidres  et  fruits  à  cidre.  —  Les  premiers  cidre»  de 
provenances  diverse*  fait  avec  des  pommes  tombées 
valent  de  26  à  28  fr.  l'hectolitre.  Aux  t  000  kilogr.  dé- 
part, on  paie  les  pommes  ;  60  à  "0  fr.  Les  poires 
Sarthe,  60  à  70  fr.;  "i'onne,  70  à  80  fr.;  Normandie,  60 
à  03  h. 

Graines  oléagineuses.  —  Dans  l'Vonne,  on  paie 
les  grains  de  colza  200  à  210  fr.,  celles  de  navette 
210  fr.;  dans  la  Loire  Inférieure,  on  cote  :  graine  de 
colza,  150  fr.;  de  navette,  210  fr.;  de  lin,  175  fr.  les 
100  kilogr. 

Légumes  secs.  —  .\.ux  100  kilogr.,  on  piie  ;  hari- 
cots, 140  a  200  fr.;  fèves,  "3  fr.;  1- ntilles  vertes  du 
Puy,  273  fr.;  lentilles  musses  du  Roussillon,  80  fr. 

Marrons  et  châtaignes.—  On  cote  dans  l'Ardèclie, 
par  100  kilogr.;  marrons,  l>3  à  70  fr.;  ch.-itaignes,  50  à 
53  fr. 

Beurres.  —  Les  beurres  de  Normandie  et  de 
l'Oue-t  valent  de  r,.50  à  7.50  le  kilogr. 

Œufs.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les 
œufs  se  paient  de  3.50  à  4.50  la  douzaine. 

Pommes  de  terre.  —  On  paie,  par  100  kilogr. 
départ  :  Hollande,  .'iO  à  32  fr.;  Straze»le,  24  à  25  fr.: 
ronde  jaune,  lli  à  17  fr.;  Saucisse  rouge,  22  à  23  fr.; 
Early  ro-e.l8  fr:  variétés  à  chiir  blanche,  Ifi  h  17  fr. 
Fécules.  —  Cours  en  hausse,  par  suite  de  la  rareté 
des  offres  ;  on  paie  de  243  ii  250  fr.  les  100  kilogr. 
Sorgho.  —  Dans  le  (lard,  on  vend  la  paille  de 
sorgln>  70  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles.  —  La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  n 
élalili  la  cote  suivante  :  huile  de  noix.  460  à  500  fr.: 
huile  de  colza  épurée,  ;t93  à  410  fr.;  huiles  d'olives. 
400  &  4ii0  fr.  les  100  kilogr. 

Tourteaux.  —  Cours  en  hausse.  A  Marseille,  on 
cote,  [i.ir  100  kilogr.:  arachide  Hurisnue,  31  à  53  fr.; 
arachide  Coromandel,  5o  fr.;  sésame,  49  fr.:  coprah 
cochm,  68  à  "O  fr.;  ropr.ih  blanc,  65  fr.;  lin,  71   ir. 

B.    DlMIAXII. 

Le  gérant  :    Chaules  Dutrkix. 
Pan».  —  i.    .Maihi-i'Ktti mur,  I,  nie  Cassette. 
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iumparaison  de  la  récolte  du  blé  dans  les  piùncipaiix  ]>ays  avec  celle  de  1916.  —  Nécessité  générale  des  res- 
tiictions.  —  Activité  des  enseiueuccuieuts.  —  Mesures  .elatives  au  prix  du  blé  de  la  récolte  de  1918.  — 
Rectifications  à  l'évaluation  de  la  récolte  des  cnéales  par  le  ministère  de  l'Agriculture.  —  Les  causes  de 
la  hausse  du  prix  des  vins.  —  Comparaisons  pnsentées  sur  ce  sujet  par  M.  Octave  .Vudebert.  —  Nnmi- 
nation  de  .M.  Georges  Werj-  couinic  directeur  de  l'Institut  national  agionomique.  —  Nominations  d'ins- 
pecteurs généraux  de  l'Agriculture.  —  Ouverture  d'un  concours  pour  la  nomination  ri'inspecteujs.  — 
Création  d'uu  Service  du  Matériel  agricole. —  Note  relative  à  cette  nouvelle  organisation.  —  Constitution 
de  l'Oriice  de  la  reconstitution  agricole.  —  Répartition  des  différents  services  de  cet  Oflice.  —  La  réqui- 
sition des  alcools  naturels.  —  Note  relative  aux  conditions  dans  lesquelles  elle  doit  être  opérée.  — 
Décret  relatif  au.\  déclarations  obligatoires  du  lin  et  de  ses  dérivés.  —  École  nationale  d  Horticulture  de 
Versailles. 


Les  ressources  générales  eu  blé. 

(In  connail  désormais  les  évaluations  fai- 
tes, dans  la  plupart  des  pays,  sur  la  recolle 
du  blé.  L'Inslilul  iûlernalional  d'Agricullure 
de  Home  vient  de  les  réunir  dans  un  tableau 
d'ensemble  ;  si  l'on  y  observe  quelques  la- 
cunes, elles  ne  se  rapportent  qu'à  dos  pays  de 
faible  production  ou  à  ceux  avec  lesquels  le 
commerce  est  supprimé,  c'est-à-dire  d'une 
pari  l'Allemagne  et  ses  alliés  et  d'autre  part 
la  Russie  dont  les  ressources  qui  paraissent 
diminuées,  soûl  absorbées  par  les  besoins  de 
la  population. 

Si  l'on  lait  abstraction  de  l'Argentine  et  de 
l'Au.stralie  dont  les  envois  ne  pourront  ar- 
river en  Kurope  qu'en  lévrier  1918,  ie  tableau 
publié  par  l'Inslilut  international  d'Agricul- 
ture représente  les  ressources  globales  qui 
seront,  peur  la  campagne  1017-1918,  à  la  dis- 
position de  la  France  et  de  ses  Alliés,  ainsi 
que  des  pays  neutres. 

D'après  ce  tableau,  la  récolte  de  1917  se- 
rait de  iH;J  millions  de  quintaux,  contre  i88 
l'n  19l((.  I.,a  dill'érence  est,  sans  doute,  peu 
importante,  mais  elle  n'est  pas  en  faveur  de 
cette  année.  Toutefois,  il  convient  de  remar- 
quer que  les  résultats  manquent  encore  pour 
la  Grande-Bretagne,  l'Egypte  et  la  Tunisie; 
quand  on  les  connaîtra,  la  balance  penchera 
en  faveur  de  1917,  mais  dans  une  assez  faible 
proportion. 

Dans  presque  tous  les  pays  d'Europe,  la 
dernière  récolte  a  été  inférieure  à  la  précé- 
dente. Les  Ktals-Unis  et  le  Canada  accusent 
un  léger  excédent,  mais  un  rendement  sensi- 
blement inférieur  à  la  moyennequinquennale 
de  191 1  à  19).').  Seule,  l'Inde  britannique  au- 
rait eu  une  récolle  franchement  bonne. 

Ces  résultats  expliquent  la  nécessité  des 
restrictions  dans  la  consommation,  qui  s'im- 
pose partout,  d'autant  plus  que  la  crise  des 
transports  maritimes  est  toujours  à  l'état 
aigu  et  ne  paraît  devoir  s'atténuer  que  très 
lentement.  Ils  démontrent  aussi  l'urgence  de 
développer  autant  qu'il  est  possible  la  pro- 

1"  novembre  1917.  —  N»  22. 


duction  des  céréales  paniliables.  Des  eflorts 
sont  faits  à  cet  égard  dans  tous  les  pays. 

lui  France,  les  ensemencements  d'automne 
paraissent  se  poursuivre  avec  ardeur,  malgré 
les  dilïicultés  que  les  circonstances  imposent. 
Dans  sa  réunion  du  23  octobre,  sur  la  propo- 
sition du  ministre  de  l'Agriculture,  et  en  vue 
de  l'accroissement  des  surfaces  emblavées, 
le  Conseil  des  ministres  a  décidé  que  le  prix 
du  quintal  de  blé  récollé  en  France  en  1918 
ne  sera  pas  inférieur  à  tiO  fr.  Un  ne  peut 
qu'applaudir  à  cette  mesure;  elle  manifeste, 
en  eflet,  un  souci  de  rapprocher  de  plus  en 
plus  le  prix  du  blé  produit  en  France  du 
prix  payé  pour  les  blés  importés  d'oulre-mer. 

La  récolte  des  céréales  en  France. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Officiel  du  17  octobre  des  reclilica- 
lions  aux  tableaux  des  résultats  des  récolles 
de  céréales  en  France. 

D'après  ces  rectilîcations,  la  récolle  du  blé 
serait  abaissée  à  39  231  'iKI  quintaux  au  lieu 
de  39  'i82  160,  celle  du  méteil  à  878  850  au 
lieu  de  879  960,  celle  du  .seigle  à  6  millions 
987  700  quintaux  au  lieu  de  0  993  930,  celle 
de  l'orge  à  8  (il2  610  au  lieu  de  8  980  910. 

Ces  rectifications  portent  surtout  sur  l'orge; 
il  en  est  tenu  coinpte  dans  le  tableau  qu'on 
trouvera  plus  loin.  11  en  résulte  que  le  re»- 
demenl  moyen  par  hectare  ne  serait  que  de 
M  quintaux  98  au  lieu  de  12. iO,  et  que  le 
poids  moyen  de  l'hectolitre  ne  serait  que  de 
03  kilogr.  44  au  lieu  de  60.68.  Les  erreurs 
que  nous  avons  signalées  paraissent  répa- 
rées, en  partie  du  moins. 

En  ce  qui  concerne  le  blé,  la  principale 
rectification  se  rapporte  au  département  de 
l'Eure,  dont  la  production  ne  serait  (jue  de 
388  1()0  quintaux,  au  lieu  de  .o69  620. 

Ces  modifications  ne  changent  rien  aux 
critiques  présentées  dans  notre  dernière 
Chronique  ip.  397). 

Le  prix  des  vins. 
Avec  l'ardeur  qu'il  consacre  depuis  long 
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temps  à  l'élude  des  questions 
M.  Octave  Audebert,  président  de  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Gironde,  nous  transmet 
une  note  sur  la  situation  économique  de  la 
viticulture  en  1917.  Nous  ne  pouvons  en  pu- 
blier le  texte  complet;  mais  il  convient  do 
faire  ressortir  la  netteté  avec  laquelle  il  ex- 
pose les  causes  profondes  du  relèvement  des 
prix  des  vins  : 

Après  les  venJaniies  de  lOta,  les  quantités  de 
vins  existant  à  la  propriété,  récolte  et  stocks, 
étaient  (l'Alsérie  comprise)  de  30  500  000  hecto- 
litres, aux  vendanges  de  1910  de  40  iiOO  000,  et  i'i 
celles  de  i917(prévisions)  de  38  millions  d'hecto- 
litres. Moyenne  des  trois  récoltes,  36  300  000  hec- 
tolitres. 

Or,  la  moyenne  des  années  1912-1914  avait  été 
de  60  et  celle  de  1907-1900  de  77  millions  d'hec- 
tolitres. 

Si,  à  celte  diminution  des  existences  ;\  la  pro- 
priété qui,  de  1907  à  1017,  est  di^  10  raillions 
d'hectolitres,  on  ajoute  la  dimiiuitidn  des  stocks 
chez  les  négociants  en  gros,  la  différence  totale 
n'est  pas  moindre  de  53  inillio;;s  d'hectolitres, 
c'est-à-dire  que  li-s  quantités  de  vins  mises  à  la 
disposition  de  la  consoinination,  dans  chacune 
des  trois  dernières  années,  ne  sont  guère  que  le 
tiers  de  celles  d'il  y  a  dix  ans. 

C'est  que  la  viticulture  française  tout  entière 
traverse  une  nouvelle  crise  de  production  peut- 
être  plus  inquiétante  que  celles  qui  l'ont  précé- 
dée. Le  mildiou,  en  effet,  bien  qu'il  soit  établi 
dans  nos  vignes  depuis  près  de  quarante  ans,  de- 
vient une  maladie  de  plus  en  plus  redoutable, 
sans  que  l'on  puisse  entrevoir,  pour  la  combat- 
tre, de  traitements  plus  efficaces  que  ceu.x  au 
sulfate  de  cuivre,  qui  ne  permettent  cependant 
d'espérer  le  succès  qu'à  la  condition  d'en  aug- 
menter chaque  année  le  nombre,  jusqu'au  point 
de  les  rendre  impossibles,  surtout  avec  la  pénu- 
rie de  main-d'œuvre  du  temps  de  guerre. 

Pour  retrouver  des  n'coltes  aussi  faibles  qu'en 
191.">-19I7,  il  faut  remonter  aux  crises  du  phyllo- 
xéra en  1879-1892  où  la  moyenne  des  récoltes 
s'abaissa  à  26  millions  d'hectolitres,  et  de  l'oïdium 
en  1853-1857  où  elle  ne  fui  que  de  20  millions 
d'hectolitres. 

La  conclusion  de  M.  Audeberl  découle  na- 
turellement de  celte  comparaison.  La  hausse 
des  vins,  dont  le  prix,  comparativement  à  la 
récolte  de  1910,  a  simplement  doublé,  s'ex- 
plique sans  qu'il  soit  besoin  de  faire  interve- 
nir d'autres  motifs,  alors  que  le  prix  de 
toutes  les  marchandises  ont  souvent  triplé  et 
même  quadruplé. 

Institut  agronomique. 
.\  la  suite  de  la  mise  à  la  retraite  de  M.  Re- 
gnard,  directeur  de  d'Institut  national  agro- 
nomique, M.  tieorgcs  Wery,  sous-directeur, 
a  été  nommé  directeur  de  cet  établissement. 
Cette    nomination  u    été  accueillie  avec  la 
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faveur  que  mérite  la  confiance  inspirée  par 
les  qualités  du  nouveau  directeur. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 

A  la  suite  des  mises  à  la  retraite  annoncées 
dans  notre  précédente  Chronique,  M.  Clian- 
crin  et  .M.  Lesage,  inspecteurs  de  l'Agricul- 
ture, ont  été,  par  décret  en  date  du  12  octo- 
bre, promus  au  grade  d'inspecteur  général. 
,  — Un  concours  pour  la  nomination  de  cinq 
inspecteurs  de  l'Agriculture  sera  ouvert  à 
Paris  le  19  novembre. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'Agriculture  (Bureau 
de  l'enseignement  agricole)  dix  jours  au 
moins  avant  celle  date. 

Service  du  Matériel  agricole. 

L'n  Service  du  Matériel  agricole  a  été  créé 
au  ministère  de  l'Agriculture.  La  note  sui- 
vante fait  conailre  dans  quelles  conditions 
celte  création  a  été  opérée  : 

Le  ministre  de  l'.Vgrrciilture  a  reçu  les  repré- 
sentants lie  la  Chambre  syndicale  des  construc- 
teurs de  machines  et  instruments  d'iigriculture, 
de  la  Chambre  syndicale  du  commerce  des  ma- 
chines agiiioles  et  du  consortium  des  lonstruc- 
teurs  de  machines  agricoles,  Il  leur  a  demandé 
d'accepter,  en  retour  de  l'aide  qu'ils  trouvent 
auprès  du  ministère  de  l'Agriculture,  un  con- 
trôle des  prix  pratiqués,  pour  éviter  les  hausses 
excessives. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  un  accord 
de  principe  a  été  réalisé  sont  les  suivants  :  éta- 
blissement d'une  tarilication  des  instruments 
indispensables  à  la  culture;  engagement  pris  par 
les  constructeurs  ol  importateurs  de  ne  pas 
vendre  au-dessus  de  cette  tarilication  et  d'impo- 
ser à  leurs  agents  la  même  obligation. 

Les  constructeurs  et  importateurs  fourniront, 
d'autre  part,  au  ministère  de  l'.Vgricullure  Ser- 
vice du  matériel  agricole  tous  renseignements 
utiles  pour  lui  permettre  de  signaler  aux  groupe- 
meuls  agricoles  les  stocks  d'instruments  dispo- 
nibles et  les  possibilités  de  livraison  pour  l'ave- 
nir. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  -iStri  le  texte  de 
l'arrêté  par  lequel  le  nouvel  organe  a  été 
constitué. 

Pour  la  reconstitution  agricole. 
La  loi  qui  a  ouvert  au  ministère  de  l'Agri- 
culture un  crédit  de  'MO  millions  d.^  francs 
destiné  à  procéder  à  des  opérations  d'achat 
et  de  cession  en  vue  de  la  reconslitulion 
agricole  des  départements  victimes  de  l'inva- 
sion, avait  prévu  l'organisation  d'un  Oflice 
chargé  des  opérations  à  poursuivre.  C.el  Of- 
fice a  été  constitué  par  un  décret  en  date  du 
l"'  octobre,  et  son  Conseil  d'administration 
a  élé  composé  comme  il  suit  : 


«Miito 


CHRONIQUE  AGKICOLE 


Président:  M.  Richard,  conseiller  il'Etat; 

Yice-prisident  M.  Sagourin,  directeur  d<- 
l'Afiriculture. 

JJembres  :  MM.  Bachelel,  vice-pn^sideiil  de 
I  Tnion  des  syndicats  agricoles  du  Paî-de-Calais: 
de  Cornois.  agriculteur;  Forzy,  vice-président 
du  Comice  agricole  de  I,aon  ;  Lancelot,  agricul- 
teur; Macarez,  président  de  lu  Société  des  Agri- 
culteurs du  Nord;  Michel,  président  de  la  So- 
ciété centrale  d'Agriculture  de  Meurtlie-et-Mn- 
selle;  Xamur,  président  du  Cercle  agricole  de 
l'arrondissement  de  Itéthel;  Emile  Pliichet,  pré- 
sident de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  ; 
Rluzet,  inspecteur  général  des  services  adminis- 
tratifs au  ministère  de  l'Intérieur;  Chassériau, 
ancien  inspecteur  des  Finances;  gemmai  JuUien, 
directeur  du  génie  ;  Lebouco,  contrôleur  général 
de  l'exploitation  commerciale  des  chemins  de 
fer;  Decharme,  chef  du  si'rvice  du  Crédit  agri- 
cole; Pélissier,  inspecli'ur  général  des  amélio- 
rations agricoles. 

Par  un  autre  décret,  .M.  Jacques-Le-Sei- 
gneur,  commissaire  général  de  la  marine  du 
cadre  de  réserve,  a  été  nommé  secrélaire  gé- 
néral de  l'Office. 

En  outre,  ont  été  nommés  : 

Rapporteur  général  technique  :  M.  Henri  lli- 
tier,  ingénieur  agronome,  maître  de  conférences 
à  l'Institut  agronomique; 

Secrétaire  général  adjoint,  chef  du  service  des 
études  et  des  renseliinemeuts  :  M.  Henry  Girard, 
agriculteur; 

Chef  du  service  des  approvisionnements  : 
M.  Coraon,  inspecteur  général  de  l'Agriculture. 

Le  Service  des  approvisionnements  com- 
prend trois  sections.  On  été  nommés  : 

Chef  de  la  Section  du  matériel  agricole  : 
M.  Pierre  Bertliault,  ingénieur  aiiricole. 

Chel  de  la  Section  du  bétail  :  M.  Lebrun,  di- 
recteur départemental  des  Services  agricoles. 

Chef  de  la  Section  des  planis,  semences  et  en- 
grais :  M.  Hrétignière,  professeur  à  l'Ecole  na- 
tionale d'Agriculture  de  Crignon. 

Le  Conseil  d'administration  de  l'Office  a 
été  réuni  le  IS  octobre  pour  la  première 
fois. 

Réquisition  des  alcools  naturels. 

Une  nouvelle  application  de  la  loi  .sur  les 
réquisitions  civiles  vient  d'élre  faite  en  ma- 
tières agricoles.  Elle  porte  sur  la  déclaration 
et  la  réquisition  de  tous  les  alcools  naturels, 
quelle  qu'en  soit  l'origine.  .\  la  suite  de 
l'émoiion  provoquée  par  ce  décret,  l'Admi- 
nislralion  a  publié  la  note  suivante  : 

Certaines  incertitudes  paraissent  s'être  pro- 
duites dans  le  public  sur  la  portée  de  la  réquisi- 
tion des  alcools  naturels.  Il  importe  de  la  préci- 
ser. 

La  réquisition  ne  frappera  pas  les  stocks  exis- 
tants, mais  seulement  le-t  quantités  ijui  seront 
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distillées  du  l"' novembre  1017  au  :!0  septem- 
bre 1918. 

La  réquisition  de  la  production  postérieure  au 
!"■  novembre  19iT  subira  en  outre  les  tempéra- 
ments suivants  : 

Les  bouilleurs  de  cru  ou  distillateurs  de  pro- 
fession distillant  tant  à  leur  domicile  qu'à  l'ate- 
lier communal  ou  dans  une  brûlerie  coopérative 
et  dont  la  production  n'excéderait  pas,  du  !"■  no- 
vembre 1917  au  30  septembre  1918,  40  hecto- 
litres d'alcool  pur  ne  seront  pas  atteints  par  la 
réquisition. 

Les  bouilleurs  de  cru  ou  distillateurs  de  pro- 
fession dont  la  production  excédera  dans  les  mê- 
mes conditions  40  hectolitres  ne  seront  atteints 
par  la  réquisition  que  pour  la  fraction  excédant 
40  hectolitre.». 

Sur  cette  fraction  excédant  40  hectolitres,  un 
certain  pourcentage  seulement  sera  réquisi- 
tionné, le  reste  étant  laissé  à  la  disposition  du 
producteur. 

11  ressort  de  ces  explications  que  la  nou- 
velle mesure  ne  pourra  donner  que  des  res- 
sources extrêmement  limitées.  Bien  rares,  en 
effet,  sont  les  bouilleurs  de  cru  dont  la  pro- 
duction atteint,  dans  les  meilleures  années, 
-'lO  hectolitres  d'alcool  pur. 

On  sait  que  toute  la  fabrication  d'alcool 
industriel  est  réquisitionnée  par  l'Etat. 

Réquisition  des  lins. 

Par  un  décret  en  date  du  10  octoltre,  tout 
producteur,  fabricant,  importateur  ou  dé- 
tenteur, à,  quelque  litre  que  ce  soil,  d'une 
quantité  de  lin  ou  de  produits  de  lin  existant 
en  France  ou  en  .Mgérie,  est  tenu  de  faire, 
avant  le  10  novembre  prochain,  une  déclara- 
tion contenant  l'état  de  ces  matières  ù  la  date 
du  ;2o  octobre,  quand  le  poids  des  stocks  dé- 
passe .")Û0  kilogr.  pour  les  graines  de  lin  de 
semence,  et  1  UOO  kilogr.  pour  les  autres  ca- 
tégories notamment  le  lin  en  paille,  le  lin 
roui,  teille,  et  les  étoupes  et  déchets  de  teil- 
lage  de  lin. 

Ecole  nationale  d'Horticulture. 

Le  concours  pour  l'admission  à  l'Ecole  na- 
■  tionale  d'IlorlicuHure  de  Versailles  a  eu  lieu 
les  8,  9  et  10  octobre.  Sur  33  candidats  qui 
s'élaient  fait  inscrire,  30  ont  été  admis. 

Au  moment  de  l'ouverture  de  l'année  sco- 
laire 1917  l'JlH,  l'effectirdes  élèves  est  le  sui- 
vant :  élèves  de  3''  année,  !)  ;  de  2"  année,  '2G  ; 
de  1"  année,  30;  soit  un  total  de  05.  Malgré 
la  mobilisation,  qui  prend  un  grand  nombre 
d'élèves  avant  qu'ils  aient  achevé  leurs  études, 
ce  chiffre  prouve,  une  fois  de  plus,  que  l'en- 
seignement de  l'Ecole  supérieure  d'Ilorlicul- 
ture  continue  à  être  très  apprécié. 

Henky  Sagnier. 


mat 
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ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DE  LOKGE  ET  DE  L'AVOINE  EN   19n 


ETAT  APPROXIMATIF 

DE  LA  RÉCOLTE  DE  L'ORGE  ET  DE  L'AVOINE  EN  1917 


ri'M'ARTEMENTS 


Finistère 

Côtes-du-Nord. . 

Morbihan 

Ïlle-Pt-Vilaine  . 

Manche 

Calvados 

Orne 

Mayenne 

Sarthe 


Totaux . 


Nord  (I. 

Pas-de-Calais  (II. 

Somme  (t) 

Seine-Infi^rieure. 

Oised) 

AisnetI) 

Eure 

Eure-et-Loir 

Seino-ot-Oise 


Seine-et-Marne.. 
Totaux. 


Ardonnes  (Ij 

Marne  <l  i 

Aube \\  ^ 

Haute  Marne...!..!!!." 
Meuse  {{) 

Mourlhe-et-MosoIle  (i). 

Vospesflj 

Boiter  ♦  (Haut -Rhin!!!!! 


Totaux.. 


Loire-Inférieure 

Maine-et-Loire 

Indre-ût-Loire 

Vendée 

Charoutc-Inférioure  . 

Doux-Sèvres 

Charente , 

Vienne , 

Hautc-Vicone 


ToUux. 


Loir-el-Cber 

Loiret 

Yonne 

Indre  

Cher 

Nièvre 

Creuiie 

Allier 

Piiy  de-Dftme 

Totaux.. 


SfBFACKS 

ensemencées. 
Hectares. 


PRODriT    8N    (IRAINS 


Hectolitres.      Quint,  métr. 


SrRFACES 

CDsemenc<5es 
Hectares. 


PREMIÈRE    RÉGION    (iNuHU-OUESTj 


<9  0110 

59Î  SOU 

i9  ,M)0 

;ioC  870 

►fi  8^1 1 

16  41)11 

27  6iiO 

3xa  140 

ÎS  5110 

5!)H  .Miii 

il  50U 

450  1)00 

Kl  «tiii 

l«l   2Î0 

40  IIUCI 

73i;  OUI) 

26  iiOO 

447  9X0 

200  5SII 

3  T6e  Slii 

3-il 

430 

m 

9B0 

11 

fSii 

U:: 

710 

:W;i 

u:io 

i-.ll 

001) 

II'.)  610 

v.a 

liO 

isl 

3-M 

2  415 

6ii(( 

ï>~ 

flOO 

H  000 

30 

000 

61  800 

12 

oou 

32 

Ooo 

II 

150 

31 

OOO 

(a)  42  600 

39B  950 

DEUXIÈMK   RÉGION    (NOKD) 


i  4011 
5  300 

7  500 
4  10') 
0  300 
2  Ooo 
10  150 

45  5i:o 
n  150 

150 
18  20i> 


115  KIO 


72  000 

40  8ii0 

III  300 

70  120 

lri5   000 

110  o50 

65  IjOO 

42  640 

149  040 

07  460 

42  8ii> 

30  1100 

263  900 

168  39(1 

1  OSl  33(1 

IW3   ioii 

35H  7U0 

233  190 

4  -WO 

2  550 

411  32" 

251  !)^0 

2  729  ISO 

1  7;o  OSO 

15  000 

91  000 

S9  400 

67  000 

70  200 

21  500 

66  7ili) 

135  09O 

78  030 

1  850 

95  000 

730  830 

TROISIÈME   RÉGION    (NORD-EST) 


17  520 

25  000 

2  990 

3  000 
2  600 
1  400 

Ion 


52  010 


D 

356  880 

555  500 

«)  590 

45  noo 

45  400 

25  200 

1   50(1 

1  080  07(1 

Ol.'ATRIÈMl':  BÉGION  (OUEST' 


5  800 

8  800 
5  Ooo 
7  600 

14  (100 

9  11(10 
5  0:10 

10  7(10 
700 


67  5(X) 


III  910 
ir>8  96U 

8t  620 
123  120 
266  000 
168  300 

65  000 

149  800 

9  80(1 


1  117  Mo 


69  430 

105  600 

55  OOO 

75  10(1 

162  260 

loi  350 

41  600 

97  37(1 

6  080 


716  790 


26  000 
23  000 
63  000 
23  000 
39  000 
52  500 
42  00(1 
00  OOO 
19  OIK) 


34"  500 


CINQUIÈME    RÉGION   (CENTRE) 


A  vol  m: 


PBODIIT   EN    OUAINS 


Hcctolitros.       Quint,  mùlr. 


1  511  190 

1  299  480 
58 i  000 
777  Ooo 
23t  00(1 
70  1  OIK) 
905  300 
465  000 

I  19 i  500 


7  «7,.  070 


812  40U 

2 

157 

000 

9 

Wi  ooo 

1 

471 

000 

•.► 

716 

740 

623 

50(1 

9 

4)()  080 

4 

;«« 

:i9.. 

j 

r.32 

070 

85 

lOll 

3  36.; 

000 

23 

522 

280 

u 

„ 

u 

8.(5  470 

61  300 

1  471  200 

35')  000 

60  000 

1  786  800 

M  8'.ll) 

lis  000 

1  516  150 

27  900 

35  000 

817  2:.o 

28  600 

ÎO  100 

182  400 

16  380 

41   000 

1    1.50  OOO 

830 

1   37(1 

35  620 

692  070 

283  770 

7  259  720 

62t  000 
455  170 
1  4»3  710 
107  loO 
"il  0(K1 
840  000 
630  OOU 
960  O'iO 
312  000 


i;  142  9S0 


601  800 
62 1  OlXI 
280  320 
369  36(1 
109  980 
316  800 
416  440 
214  000 
519  240 


3  575  ;40 


390 

000 

1  105  650 

1  287 

360 

707 

520 

t   330  990 

299 

280 

1    14.J 

9:«) 

2  038 

.510 

1   215 

710 

12 

550 

1   615 

Oou 

Il    173  500 

706  1*0 
840  000 
6><2  500 
36 î  500 
231  550 
517  0<tO 
16  030 


3  360  760 


287  010 

218  .'<00 

«!>3  000 

195  410 

348  270 

420  UOU 

302  400 

460  8(>0 

1.S7  320 


3  082  740 


28  llOO 

532  (1(10 

34')  480 

82  0(H) 

1  746  600 

8)3  lilHI 

31  200 

624  (100 

374  4fl() 

87  OM 

2  185   170 

1    1 13  350 

18  200 

364  uiio 

243  8-10 

95  910 

2  .397  750 

1    150  920 

{!.)  33  100 

652  300 

410  570 

76  01  H) 

1   78i'i  000 

804  080 

14  300 

ixi>  000 

171   600 

79  000 

1   817  00(1 

872  l«0 

10  620 

13(1  (i;10 

81  9.10 

(.1)69  000 

1    l',(7  (KiO 

553  170 

7  5li0 

127  50O 

80  33(1 

30  OOO 

.'.7(1  llOO 

267  90O 

23  700 

874  9.>U 

172  300 

31  SOO 

686  7llO 

329  49) 

7  OIO 

77  4;o 

42  :,»> 

35  520 

710  400 

284  160 

173  060 

3  n«8  790 

1   927   110 

587  580 

13  396  980 

6  208  830 

((]DApartein>nt»carahis  i-nlièreuient  ou  partiellement,  nu  libérés  dans  lo  courant  du  prinlrnips  .lernier 
(n)   Y  coraori>  le»  superOi^es  cultivées  en  >■   mélange  d'aToine  et  d'orge  "  portant  des  dénominations 
différentes  suivant  les  départements. 

i*)  Y  compris  12  650  hectares  cultivés  en  «  mélange  d'orge  de  printemps  et  de  blé  ». 
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DÉPARTEMENTS 


Corse  . 


SUUFACKS 

ensemencées. 
Hectares. 


Phonr;  r  fn  uh.mns 


Hcctolilrr 


Quiat.  métr. 


SURFACES 

cnsomoncées. 
Hectares. 


AVOINE 


rUQKUIT    EN    GRAINS 


Hectolitres.       Quint,  métr. 


SIXIÈME    RÉGIOiN    (RST) 


C&le-d'Or 

Haute-Saône 

Doabs 

Jnra 

Saône-et-Loire... . 

I.oiro 

Rliôno 

Ain 

Haute-Savoie 

Savoie 

I  sère 

Totaux. . 

Gironde 

Dordogne 

Lot-et-Garonne... 

Landes 

Gers 

Basses- Pyrénées 
Hantes-  Pyrénées 
Haute-Garonne. . . 
Ariège 

Totaux.. 


8  800 

136  4IIII 

»  600 

M  8  lu 

2  6.-.0 

63  601 1 

6  600 

U'.  2lKl 

:.  390 

80  v.-.M 

i  350 

28  2IIII 

70 

1   400 

3  000 

31  .'lUD 

,ilJO 

8  01.0 

2  OOil 

3.  000 

3  7511 

-,6  2r.ii 

37  -m 

OiT  -Jl" 

81  840 

(..)    101  600 

26  310 

46  900 

40  070 

20  550 

!I0  020 

17  OilO 

60  130 

34  500 

m  330 

27  600 

970 

11  000 

18  900 

20  000 

l  4llU 

100  000 

n  920 

7  800 

35  440 

27   100 

384  330 

4U  050 

SEPTIÈME   RÉC.ION   (sUD-OUEST) 


n 

'.m 

6,0 

■* 

1 

-00 

1 

250 

1 

200 

2 

700 

250 

S 

600 

13  500 
10  NOo 

15  300 

16  boo 
Ib  ,S00 
48  6IM) 

2  000 

123  5UI> 

>, 

8 

780 

1 

560 

9 

010 

9  900     1 

10 

920 

30 

130 

1 

300 

78 

330 

14  1)00 
10  OOO 
8  700 

3  100 
■22  OOO 

4  300 
6  200 

24  500 
10  600 


HUITIÈME    ItÉGION    (sUD) 


Coirère .... 

C*nUI 

Lot 

.500 
3  250 

350 
3  500 

3  550 

1  4011 

2  OUO 
1  000 

4  160 
450 

7  500 

:.:  000 

.">  050 
49  IKK) 
74  5.MI 
21  0011 
32  000 
23  000 
52  01." 

6  751) 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Totaux 

211  160 

323  75» 

4  880 
32  510 

3  r>70 
30  380 
48  160 

13  410 
19  200 

14  260 
38  4S0 

4  390 


209  eoj 


103  400 


7  300 
10  000 
14  6.0 
21  .500 

8  550 
16  500 
26  1100 

8  800 

23  250 

3  8.50 


143  350 


NEL'VIÈ.ME   RÉCION    (SUD-EST) 


Haulc-I.oir.^.   .             

Ardècho 

16  sno 
?  01 10 
2  940 
7  500 

2  560 
900 

1   380 

3  510 
200 
J8u 

297  OiW 

28  00.. 

60  560 

120  000 

36  160 

10  800 

17  910 

84  900 

i   HO  1 

2  240 

190  08(1 
17  360 

38  100 

Gard 

76  HOu 

Vaucluse  

22  240 

6  4-10 

10  760 

50  9X0 

Var 

1  680 

1  460 

Totaux 

37  500 

6.J0  460 

416  (KK) 

4  400 


DIXIÈME    RÉGION 

52  son     I  32  710 


2  :îOo 


2  032  000 

1  097  460 

616  .-lOO 

i25  000 

502  000 

;.;,2  Oiio 
ina  oiiû 

460  000 

1  8iio  OOO 

15(1  OOO 

i'ÎO  700 


8  437  660 


302 

000 

230 

000 

139 

2ii0 

49  600 

286 

000 

79  55U 

99 

200 

490  000 

127 

200 

1  802 

750 

131  400 

200  060 

ÎI9  000 

343  000 

136  «00 

201  000 

4l>8  000 

286  000 

i76  630 

84  700 

2  609  530 

23  000 

506  000 

7  500 

165  0110 

19  420 

485  50O 

21  200 

40?  8llO 

10  i;.o 

18S  100 

4  500 

49  5011 

5  810 

119  101. 

8  700 

■226  200 

7  600 

9»  910 

H50 

6  500 

lOS  830 

2  248  640 

Totaux  gt'néraux  de  la  récoltej 
(éTalualioo) I 


718  530 


13  576  140 


8  612  610 


I 


3  118  560 


73  430  110 


RAPPEL   DES   CINQ    ANNÉES    PRÉCÉDENTES    (RÉSULTATS    DÉFINITIFS) 


975  360 
493  860 

283  500 
187  000 
242  880 
248  400 
140  140 
2011  000 
828  000 
:71  760 
20"  320 


3  878  310 


148  12') 
MO  400 
«2  64" 
■23  810 
137  280 
37  410 
49  600 

m  OOO 

63  600 


877  860 


59  130 

91  000 
102  O50 
157  780 

61  560 
124  080 
215  280 
137  280 
219  250 

38  120 


1  21  w  530 


242  880 

77  550 
S33  010 
197  370 
93  110 
24  750 
52  400 
108  580 
46  970 
3  250 


1  079  900 


10  90O 


34  -162  570 


1916  

622  380 
637  500 
720  466 
760  205 
759  830 

12  903  030 
10  914  3.-.0 

15  053  935 

16  251   2.iO 

17  295  400 

8  331   89.1 
«  920  790 

9  75'<  là» 

10  137  600 

11  014  200 

3  147  450 
3  262  590 
3  591)  680 
3  979  270 
3  981  980 

82  875  950 
72  874  057 
96  718  550 

109  651    110 

110  .531  990 

4d  52:!  810 
34  6t.'5  980 
46  206  340 
51  826  010 
51  541   600 

1915  

1914 

1913 

1912 

la)  Y  compris  les  superficies  cultivées  en 
différentes  suivant  les  départements. 


mél.inge  d'avoine  et  d'orge  »  portant  des  dénominations 
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DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE 


DANS  LE  DÉPARTEMEiM  DE  L'AISNE 


La  partio  du  iléparlcinent  de  l'Aisne  qui  a 
le  i>liis  soufTert  do  l'invasion,  soit  que  di-s 
comlials  s'y  soient  livrés  ou  s'y  livrent  encore 
actuellement,  soit  que  nos  ennemis  occupent 
encore  le  pays,  comprend  quatre  régions 
bien  distinctes  :  les  plateau.r  du  Saissonnais, 
le  nidisif  de  Saint-Go/jain,  la  plaine  de  l.aon. 
la  Tlni''rnche. 

Kntre  les  vallées  de  l'Aisne  et  de  l'Ailette, 

au  nord  de  Soissons  notamment,  s'étendent 

dévastes  plateaux  supportés  par  la  masse  du 

calcaire  grossier  dont  on  aperçoit  la  forma- 

on  reciiligne    couronnant    le    sommet  dos 


Fi^'.  101,  —  La  ferme  '1©  Sointe-SuzanDO  ;i  rsotrc-Dame-de-Liosso  (Aisne). 


vallées  et  des  dépressions  du  pays.  Le  sol 
agricole  de  ces  plateaux  est  constitué  par 
un  épais  liniun,  lii-lile  cl  facile  î\  cultiver, 
qui  produit  en  abondance  le  blé,  la  botlorave. 
les  prairies  artiticiolles,  luzerne  et  i^ainfoin. 
Des  fermes  très  importantes,  souvent  de  20ft 
à  -iOd  lieclares,  se  partagent  les  terres  de  ces 
plateaux.  Elles  sont  liftlies  presque  toutes  sur 
la  crête,  au  sominoi  du  liane  des  vallées, 
ayant  souvent  utilisé  comme  bergeries  et 
beuveries  les  carrières  de  pierre  de  taille 
d'oi'i  l'on  avait  extrait  les  matériaux  pour  les 
construire.  On  sait  quel  n'ile  ont  Joué  ces  car- 
rières entre  les  mains  des  Allemands  comme 
abris  et  di'fenses  de  siège. 

Peu  de  régions  on  l'rance  étaient  aussi 
bien,  aussi  rationnellement  ruUivécs  que  les 
plateaux  du  Suissonnais.  Dans  presque  toutes 


les  fermes  le  système  de  culture  était  parfai- 
tement équilibré,  et  l'assolement  y  compor- 
tait on  général  une  sole  de  prairies  artifi- 
cielles représentant  un  quart  de  la  surface 
totale  cultivée,  de  sorte  que  la  betterave,  le 
blé,  l'avoine  ou  l'orge,  les  prairies  artificielles 
se  partageaient  également  les  terres.  Dans 
ces  conditions,  la  culture  de  la  betterave  oc- 
cupait une  juste  proportion  et,  après  prairies 
artificielles,  on  obtenait  à  peu  de  frais  de 
très  belles  récoltes  de  blés  et  d'avoines. 

L'élevage  du  mouton  avait  conservé  dans 
ces  exploitations  une  réelle  importance  et  1;\ 

.se  rencontraient 
([uelques-uns  des 
troupeaux  de  mé- 
rinos les  plus  cé- 
lèbres, les  mérinos 
précoces  du  Sois- 
sonnais. 

Au  nord  de  la 
vallée  de  l'Ailette 
jusqu'à  la  ligne  de 
chemin  de  fer  Ter- 
gnier-Laon  s'étend 
une  région  parti- 
culièrement acci- 
dontée,  aux  sols 
aussi  variés  que 
les  formations  géo- 
logiquesque  l'on  y 
rencontre  :  glau- 
conie  de  la  Fère, 
argile  plastique  , 
sable  du  Soisson- 
nais,  calcaire  gros- 
sier, etc.,  etc.  Plus  de  vastes  plateaux,  mais 
un  enchevêtrement  de  collines,  de  mamelons 
découiiés,  séparés  les  uns  <les  autres  par  ime 
mullilude  de  vallées  étroites  et  sinueuses: 
sables,  argiles,  grès,  rochers  calcaires  ne  se 
prélent  guère,  d'autre  part,  à  la  culture  ; 
aussi,  sauf  dans  certaines  parties  de  vallées 
plus  larges  où,  à  côté  de  li'rres  de  labour, 
existent  des  prairies  souvent  très  humides, 
marécageuses  même,  sauf  les  poncli.mts  des 
collines  occupés  par  des  cultui'esmaraichères 
(haricots,  asperges)  ou  par  des  cultures  ar- 
bustivos  cerisiers,  poiriers,  pommiers,  vi- 
gnes ,  i)resque  tout  le  pays  est  boisé  :  forêts 
de  l'inon,  de  (Joucy,  de  Saint-tïobain.  Sur  les 
flancs  orii'utaux  du  massif  de  SaintGobain, 
les  monts  voisins  de  Laon,  le  coteau  de 
Craonne.    se   déroule  une   ceinture  presque 
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ininlerrompue  de  villages  prati(iuant  sur  un 
siil  morcelé  les  ciilliires  les  plus  variées.  LA, 
liLilliile  celle  populalinn  de  pelils  cultivateurs, 


t'ig.  lÛ-2.  —  Ferme  des  Ardennes,  aux  environs  de  ReUiei 


horticulteurs  ou  vignerons  qui  osl  une  des 
créations  de  nos  coteaux  (T. 

Au  pied  de  la  montagne  de  (iaon,  hàlie 
précisément  sur 
un  de  ces  monts 
qui  constituent  la 
falaise  de  l'Ile-de- 
France,  s'étend  au 
nord  jusqu'à  Saint- 
Quentin,  (iuise,  le 
Catelet,  Bohain,  à 
nouveau  une  toute 
autre  région  :  une 
vaste  plaine  à  fond 
de  craie,  plus  ou 
moins  mamelon- 
née, la  plaine  de 
Laon.  Les  bois  y 
sont  rares  et  ne 
forment  «[ue  quel- 
ques bouquets  iso- 
lés; par  contre,  les 
terres  de  labour  y 
occupent  presque 
tout  le  terrain  ;  le 
pays  est  naturelle- 
ment moinsferlile, 

comme  sol,  que  le  Soissonnais,  le  Cambrésis 
ouïe  Santerre,la  terre  y  es!  moins  profonde; 
parfois,  c'est  du  sable  presque  pur,  comine 

,1/  Vidal  (le  la  lilacbe,  Tableau  de  la  France. 


autour  de  Coucy-lès-Eppes,  Alhie.«,  Liesse  ; 
ailleurs,  c'est  un  mélange  de  craie  et  de  limon. 
iMai.s,  grâce  à  de  judicieux  procédés  de  cul- 
ture ,  à  l'emploi 
d'engrais  abon- 
dants, la  plaine 
do  Laon  était  de- 
venue une  de  nos 
grandes  régions  à 
betteraves  à  sucre. 
La  betterave  était 
semée  dans  toutes 
les  fermes  du 
pays  à  côté  du 
blé,  de  l'avoine, 
de  l'orge,  des  dra- 
vières  (vesces  mé- 
langées de  seigle), 
des  lu/ernes  et 
des  sainfoins.  Le 
bétail  était  très 
nombreux  dans 
ces  fermes  ;  on  y 
eniretenait  ,  pour 
les  travaux  de  la 
culture,  les  chars 
rois  de  la  bellerave,  de  fort  lieaux  che- 
vaux provenant  du  Perche,  du  Boulonnais, 
du    nord   de   la    France,  des   Ardennes,  de- 


Fig.  103.  —  Départ  des  atteloi^cs  pour  les  cliaiiips. 

bœufs  provenant  du  Cbarolais  et  du  Morvan 
quelques  fermes  avaient  d'importants  trou- 
peaux de  vaches  et  de  moutons  ;  c'est  que  ces 
fermes  disposaient  de  beaucoup  de  nourri- 
ture du  fait  des  pulpes  de  sucrerie,  des  mé- 
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l'emploi  de  grosses 


lasses,  du  fait  aussi  d 
quantités  de  lourteaux 

Les  ll},'uies  ItJ!  à  t03  roprésenteni  précisé- 
ment de  ces  fermes  de  la  plaine  de  Laon  ou 
de  la  régiou  toute  voisine  et  de  même  forma- 
tion géolo{îique  du  département  des  Ar- 
deiHies. 

La  tignri'  101  a  été  prise  à  la  ferme  de 
Sainle-Su/.anne,  près  de  .Notre  l>aine-de- 
Liesse  ;  on  ly  aperçoit  la  fosse  à  fumier  avec 
des  vaches  et  génisses  parquées  sur  cette 
fosse. 

Les  ligures  102  et  103  montrent  l'aspect 
inliTieur  de  ccfs  fermes  à  betteraves  avec 
toujours  la  même  .'fosse  à  fumier  couverte 
de  bétail,  et  le  départ  des  attelages  pour 
les  champs. 

Eolin,  le  nord  du  déparlement  de  l'Aisne, 
au  delà  de  Guise,  de  Marie,  de  la  vallée  de  la 
Serre,  est  occupé  par  un  pays  de  caractère  à 
nouveau  très  dilTérent  :  c'est  la  région  de  la 
Tliiérackf,  dont  les  herbages  se  continuent 
au  delà  de  Hirson  et  de  la  Capelle  jus([u'à 
Avesnes  dans  le  département  du  Nord,  et  à 
l'esl-nord-est  jusqu'au  massif  même  de  l'.Xr- 
denné. 

En  se  rapprochant  du  massif  ancien  de 
l'Ardenne,  les  diverses  couches  géologi- 
(jues  qui  formaient  le  sous-sol  des  régions 
voisines,  se  relèvent  progressivement;  la 
craie  blanche  des  plaines  de  la  Picardie  et 
du  Laonnais  s'amincit  en  biseau  sur  les  bords 
de  la  Serre,  et  au  delà  du  Quesuoy,  Catillon, 
Vervins,  elle  laisse  la  place  à  la  craie  à  gros 
silex  cornus  et  aux  formations  glaiseuses. 

Le  régime  hydrographifjue  s'est  en  même 
temps  complètement  modilié;  les  sources  ne 
se  trouvent  plus  seulement  dans  le  fond  des 
vallées,  mais  sur  les  versants  aux  afHeure- 
ments  des  couches  imperméables,  et,  comme 
le  pays  est  découpé  par  une  mullilude  de 
vallées,  hameaux  et  fermes  s'épai-pillent  de 
tous  côtés  à  proximité  des  nappes  souter- 
raines. La  Thiéracho  est  ainsi  tout  l'opposé 
de  la  Pii:ardie  et  de  la  plaine  de  Laon  qui 
l'encadrent  à  l'ouest  et  au  sud.  Ici,  «  le  pays 
S€  couvre;  en  vain,  l'œil  cherche  un  en- 
semble, ce  ne  sont  que  d'éternelles  haies, 
des  herbages,  des  pommiers,  partout  de  la 
verdure  »  i  i). 

La  Thiérache  est  ainsi  un  coin  de  .Nor- 
mandie i\  l'extrémité  des  plaines  de  craie  du 
u«>rd  de  la  l'rance,  et  ce  sont  les  mêmes  pro- 
ductions que  nous  y  trouvions. 

(1)  OemingeOD,  l.a  Picanlie. 


Pendant  longtemps,  les  hahilanls  s'étaient 
obstinés  à  cultiver  les  terrains  argileux 
et  impercneables,  mais  les  récolles,  ob- 
tiennes à  très  gros  frais,  étaient  médiocres. 
Depuis  une  soixantaine  d'années,  la  mise  en 
herbages  s'est  accentuée  au  point  que  la 
Thiérache  était  devenue  une  région  pres- 
qu'exclusivement  d'herbe. 


Sur  les  prairies  de  la  Thiérache,  on  entre- 
tenait principalement  des  vaches  laitières  de 
variété  llamande;  avec  leur  lait,  on  fabri- 
quait le  fromage  dit  de  Maioilles  etdubeurre. 
De  nombreuses  laiteries  industrielles  ou  coo- 
pératives s'étaient,  en  effet,  établies,  en  gé- 
néral pourvues  de  l'outillage  le  plus  mo 
derne,  le  plus  perfectionné. 

11  y  a  déjà  une  dizaine  d'années,  d'après 
une  enquête  du  ministère  de  l'Agriculture, 
l'exportation  annuelle  des  beurres  de  la 
Thiérache  s'élevait  à  plus  de  1;200  000  ki- 
logr.,  et  l'exportai  ion  des  fromages  à 
800  000  kilogr. 

Avec  les  résidus  abondants  des  laiteries, 
on  engraissait  des  porcs  sur  une  vaste 
échelle  ;  c'était  en  particulier  du  Limousin 
et  du  Périgord  que  venaient  les  jiorcelets. 

Dans  certains  herbages  de  l'Iiiérache,  on 
faisait  l'engraissement  des  bêles  bovines  du- 
rant la  belle  saison;  dans  ce  but,  l'on  recher- 
chait lies  bêtes  provenant  de  la  Mayenne  et 
de  la  Sarthe,  des  bêtes  durham-mancelles. 

Enfin,  les  éleveurs  entretenaient  de  plus  en 
plus  lies  poulinières  de  race  belge  ou  de  gros 
trait  du  nord  de  la  Erance  pour  la  production 
des  poulains  ;  ainsi,  l'élevage  du  cheval  de 
trait  était  devenu  encore  une  des  spécialités 
de  celle  région  herbagêre. 

(domine  la  Normandie,  la  ThiiTache  était 
un  pays  de  fruits  à  cidre,  un  ])ays  à  pommes. 
Les  plantations  de  pommiers  y  donnaient 
d'abondanles  recolles  de  fruits  recherchés 
par  les  courtiers  allemands. 

D'au're  part,  comme  les  herbagers  de  la 
région  d'Avesnos.  les  herbagers  de  la  Thié- 
rache avaient  planté  aussi  des  pommiers  à 
couteau.  Les  fruits  en  étaient  exportés  en 
Angleterre  ou  vendus  dans  les  villes  indus- 
trielles du  Nord.  Des  fabriques  de  pâte  de 
pommes  s'étaient  même  inslaliées  pour  utili- 
ser les  fruits  lors  des  années  de  grande 
abondance,  quand  les  prix  de  vente  tom- 
baient très  bas. 

Il .  lliTinR. 
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Voici  les  cnncliifiions  générales  du  rapporl 
présenté  par  M.  Uingelmann  au  minisire  d. 
l'Agriculture,  à  la  suite  des  essais  contrùle> 
d'app.in-ils  de  culture  mécanique,  qui  sr 
sont  succédé  depuis  quatre  ans  : 

Comme  suite  à  nos  essais  spéciaux  tle  IOt:i- 
1914,  de  15M;i.  l'JIO  et  191"  (qui  oui  poité  sur 
63  machines',  on  peut  formuler  un  cerUin 
nombre  de  conclusions  dont  les  principales  sont 
consignées  ci-après  : 

—  Il  convient  que  le  poids  des  tracteurs  di- 
rects ne  dépa-^se  pas  2  800  ;\  3000  kilogr.;  ces 
machines,  très  maniables,  pernielteiit  d'obtenir 
un  elïort  moyen  de  traction  de  600  à  700  k.logr. 

—  Au  delii  d'une  iraction  moyeime  de  GOO  ù 
700  kiloyr.,  les  Ijùtis  so  déforment  et  les  assem- 
blages lie  peuvent  résister  longtemps  ;  il  se  pro- 
duit des  gaui  hissements  dans  les  axes  des  di- 
verses parties  du  mécanisme,  ayant  pour  consé- 
quence une  aiij;nieiitulion  de  consommation  cl 
une  usure  très  rapide. 

—  Dès  que  le  travail  à  exécuter,  d'après  sa 
nature  jdéfricliements,  défoncemenis,  etc.)  nu 
d'après  ses  dimensions  (profondeur  et  largeur  de 
la  culture)  nécessite  une  traction  dépassant  600 
à  700  kilogr.,  il  faut  abandonner  les  traiteurs 
directs  et  avoir  recours  aux  appareils  funicu- 
laires. 

—  Pour  assurer  la  direction,  il  est  bon  que  le 
tiers  environ  du  poids  total  du  tracteur  soit  re- 
porté sur  les  roues  directrices  et  les  deux  tiers 
sur  la  ou  les  roues  motrices. 

—  Deux  roues  directrices  agissent  plus  efQca- 
cemenl  qu'une  seule. 

—  Le  poils  des  tracteurs,  rapporté  à  la  lon- 
gueur de  génératrice  des  roues  ne  doit  pas  dé- 
passer 30  à  35  kilogr.  par  centimètre  de  largeur 
de  bandage  (ce  chiffre,  provenant  de  nos  essais 
antérieurs  de  1913  l'.H't,  s'est  vérilié  en  lOl.i, 
1016  et  aux  essais  de  1017). 

—  Il  ne  convient  pas  d'exagérer  outre  mesure 
la  largeur  des  bandages  des  roues. 

11  n'y  a  pas  intérêt  d'aufimenter  outre  me- 
sure le  diamètre  des  roues  motrices;  il  semble 
que  ce  iliamètre  pourrait  être  compris  entre 
l-n.lO  et  i'"AO. 

Dans  le  cas  d'une  transmission  extérieure  à 

la  ou  aux  rou-s  motrices  vpar  engrenages  ou 
chaînes),  il  convient  de  réserver  entre  le  plan  A<: 
roulement  et  le  point  le  plus  bas  de  l'crj-ane  tir 
transmission,  nu  de  son  carter,  un  dé;,'agemenl 
d'au  moin-  S:;  à  30  centimètres. 

Il  est  désirable  de  s>!  passer  d'un  différentiid 

et  d'employer  un--  seule  roue  motrice  ou  deux 
roues  très  rapprochées. 

Avec  une   roue    motrice    roulant  dans    la 

raie  et  une  autre  sur  le  guéret,  le  différentii  I 
travaille  constamment  d'un  côté  et  un  de  sis 
engrenages  s'use  bien  plus  rapidement  qm: 
l'autre. 


—  L'emploi  d'un  sillonneur  est  très  recom- 
inandable. 

—  l'urnii  les  pièces  d'adhérence  fixées  aux 
bandages  des  roues  motrices,  les  cornières  elles 
palettes  abîment  moins  la  terre  que  les  ogives  et 
les  faîtages,  le^^quels  compriment  fortement  cer- 
taines /.onos  de  leur  empreinte  dans  le  sol. 

—  Les  palettes,  ou  les  cornières,  doivent  pas- 
ser sur  le  sol  non  labouré  ;  le  renversement  ulté- 
rieur de  la  bande  de  terre  fenddle  les  zones  qui 
ont  été  comprimées  sur  le  guéret,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  quand  une  des  roues  motrices  s'appuie  dans 
le  fond  de  la  raie;  dans  ce  dernier  cas,  les  por- 
tions comprimées  recouvertes  de  suite  par  le  la- 
bour qui  les  cache  restent  telles,  et,  dans  cer- 
taines terres,  ces  portions  se  maintiennent  très 
longtemps  à  l'état  de  blocs  très  durs  (1)  ;  cet  in- 
convénient ne  se  manifeste  pas  dans  les  sols 
sableux. 

—  On  peut  admellreau  besoin  une  roue  direc- 
trice roulant  dans  la  raie,  mais  il  est  préférable 
de  ne  pas  adopter  celte  disposition. 

—  L'espace  à  réserver  entre  le  bord  des  roues 
et  le  bord  de  la  muraille  doit  être  d'environ 
20  centimètres, 

—  Il  y  a  lieu  d'employer  de  préférence  des 
moteurs  d'une  puissance  ne  dépassant  pas  20  à 
2S  clievaux-vapeur,  à  granie  vitesse  angulaire,  à 
plusieurs  cylindres,  du  type  automobile,  dont  la 
mise  en  roule  est  faci}e. 

—  La  pompe  de  circulation,  si  l'on  en  adopte 
une,  doit  être  commandée  par  engrenages;  le 
venlilaleur  doit  l'être  par  une  courroie. 

—  11  faut  rejeter  l'emploi  des  chemins  de  rou- 
lement ^appelés  clienillesj,  par  suite  de  leur  con- 
sommation élevée,  des  difficultés  de  leur  direc- 
tion et  surtout  à  cause  de  l'usure  très  rapide  de 
leurs  nombreusfs  articulations. 

—  Les  avant-trains  tracteurs  se  comportent 
presque  comme  les  charrues  automobiles  ;  la 
direction  par  les  roues  motrices  est  assez  pé- 
nible au  conducteur,  par  suite  de  la  pression 
ijue  ces  roues  doivent  exercer  sur  le  sol,  et 
surtout  si  l'une,  garnie  d'aspérités,  roule  dans  la 

raie. 

—  La  conduite  des  charrues-brouettes  auto- 
mobiles est  très  pénible. 

—  Le  brabant-double  à  treuils,  dont  un  mo- 
ilèle  a  été  expérimenté,  est  une  machine  très 
intéressante  pour  la  moyenne  culture. 

—  Avec  une  traction  moyenne  utilisable  de 
000  à  700  kilogr.,  on  peut  augmenter  la  vitesse 
jusqu'à  une  certaine  limite,  vcisim-  de  4  000  mè- 
tres à  l'heure  (environ  1">  10  par  seconde),  au 
delà  de  laquelle  la  direction  devient  pénible  et 
la  traction  de  la  machine  de  culture  augmente 

11)  A  lAc-idémie  d'Agriculture  (séance  (lu  :i  octo- 
bre r.»17).  M.  Petit  a  cimlirmé  la  conclusion  de 
M.  lUngeliiiann  et  insisté  sur  les  inconvénients  ré- 
3ultant'"du  passage  de  la  raie  motrice  dans  la  raie. 


m 
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trop;  une  vitesse  voisine  de  3  000  mètres  à 
l'heure  environ  80  centimètres  par  seconde) 
semble  pn^fi'rabjp. 

—  Dans  les  mêmes  conditions  (d'époque,  de 
jour,  de  terre,  de  charrue  et  de  labour\  la  trac- 
tion passe  de  100  a  1  l!S  quand  la  vitesse  commu- 
niqui'e  à  la  cliarruc  passe  de  l  k  î.;;. 

—  Le  trarleur  commence  à  être  d'un  emploi 
pratique  dès  que  le  rayage  a  une  longueur  d'en- 
viron li'O  mètres. 

—  Les  temps  employés  aux  virages  sont  d'en- 
viron une  demi-minute;  exceptionnellement, 
i'd  secondes  avec  un  excellent  mécanicien,  ou 
une  minute  avec  un  ouvrier  peu  habile  et  non 
e.'cercé. 

—  Il  faut  deux  hommes  au  chantie»"  :  un  mé- 
canicien sur  le  trac.lciir  et  un  aide  laboureur. 
Cet  aide  laboureur,  assis  sur  un  sièye  porté  par 
la  charrue  ou  par  toute  autre  machine,  n'exclut 
pas  le  relevage  automatique. 

—  Il  ne  faul  guère  compter  plus  de  .'iO  minutes 
de  travail  ulile  par  heure. 

—  Il  est  bon  d'intercaler  entre  le  tracteur  et 
la  charrue,  ou  toute  autre  machine,  un  amortis- 
seur de   traction.  Nos  recherches,    publiées  en 


(893  et  vérifiées  plusieurs  fois  depuis,  montrent 
que  l'emploi  d'un  amortisseur  bien  iHabli  réalise 
une  économie  de  33  à  Tii  0/0  sur  les  efforts  de 
démarrage,  et  de  10  à  30  0  0  sur  les  efforts 
moyens  de  traction.  Pour  les  tracteurs,  cette 
économie  n'adVite  qu'une  partie  de  leur  con- 
sommation horaire  tout  en  réduisant  l'usure  du 
mécanisme. 

—  Pour  les  labours  précédant  les  semailles 
d'automne  et  pour  les  labours  de  printemps,  il  y 
a  tout  intérêt  à  relier  une  herse  à  la  charrue. 

—  Le  grand  avantage  du  tracteur,  résultant  de 
l'étendue  qu'il  peut  travailler  par  heure,  est  de 
permettre  à  l'agiiculteur  de  prendre  sa  terre  en 
temps  voulu. 

—  Il  convient  de  réduire  le  plus  possible  les 
transports  sur  route,  ;\  moins  de  retirer  les 
pièces  d'adhérence  des  roues  motrices  ou 
d'adopter  un  mode  spécial  de  déplacement  du 
matériel. 

—  Le  tracteur  doil  trouver  son  emploi  écono- 
mique daus  une  étendue  de  t  000  ;\  t  !iO0  mètres 
de  layon,  sur  des  champs  dont  la  pcnle  ne  dé- 
passe pas  7  à  10  0  0. 

Max    Ill.NOELUANN. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Arrêté   du  ministre  de  l'agriculture,  en   date 

du  15  octobre   1917,    créant  un  Service    du 

matériel  agricole. 

Ail.  1 '^  —  Il  est  insUtuc  au  ministère  de 
l'Agriculture  iliireclion  d''  l'Agriculture,  Office 
de  renseigriemenls  agricole?)  un  .Service  du  ma- 
tériel agricole. 

/lr<.  2.  —  Ce  Service  a  pour  objet  l'approvi- 
sionnement de  la  culture  en  matériel,  notam- 
ment en  micliines,  instruments  et  produits  né- 
cessaires à  leur  fonclionnement. 

Il  provoque  la  création  de  group'menls  indus- 
triels, commerciaux  et  agricoles  pour  faciliter  la 
production,  l'importation,  la  répartition,  la 
vente  et  l'achat,  et  mel  en  rapport  les  grou- 
pements   agricoles    avec   l-s    constructeurs  ou 


les   consortiums   industriels    et    commerciaux. 

Il  assure  une  répartition  équitable  des  métaux 
entie  les  constructeurs  et  contrôle  les  piix  pra- 
tiqués, en  vue  d'éviter  des  hausses  excessives. 

Ali.  3.  —  Le  chef  de  l'iiflice  de  lenseiynements 
agricoles,  délégué  du  ministre  de  l'.Vgriculture  à 
la  Commission  des  métaux  et  des  fabrications 
de  guerre,  dirige  le  Service  du  matériel  agiicole. 
Il  sisno  par  délégation  la  correspondance  du 
Service,  délivre  les  visas  et  autorisations.  Les  af- 
faires préparées  jiar  le  Service,  qui  doivent  être 
soumises  à  l'appiubation  du  ministre,  sont  pré- 
sentées à  sa  signature  par  le  directeur  de  l'.Vgri- 
culture. 

Art.  4.  —  Le  direcleur  de  l'Agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  ai rèlé. 


LE  BLE  HOUGE  D'ECOSSE  DA.NS  LE  SUD-OUEST 


Dans  la  région  du  Sud-Ouesl  de  la  l'rance,   i 
il  se  proiuit,  presque  lou.s  les  ans.  un   fait 
qui    a   déjà   éli-  conslalé  et    décrit,  dans  le 
Journal  d'.Af/ricuIltire  pralu/uc,  par  un  hono- 
rable professeur  d'ugricullure  de  la  Cliarenlc. 

Les  blés  ensemencés  sur  un  sol  convena- 
blenienl  fumé  et  pn-paré  ont,  au  piinlenips. 
une  Ires  ])clle  appari!nc(!,  et  le  ]ir()piiélaire 
se  berce  du  fol  espoir  d'obtenir  un  rende- 
nienl  semblable  h  relui  de  la  Beauce  !  .Mais 
qu'arrivo-l-ll?  Au  conirnencement  «le  l'été, 
un  certain  jour,  après  une  pelile  pluie  line 
ou  môme  un  simple  brouillard,  il  se  produit 


brusquement  un  violent  coup  de, soleil,  et,  fi 
partir  do  ce  moment,  on  constate  que  tous 
les  pieds  de  blé  se  llétrissent  plus  ou  moins 
et  ont  été  Orumés,  suivant  une  expression 
localr.  11  semble  même  que  les  blés  le  plus 
alleinls  sont  ceux  qui  présentaient  aupara- 
vant la  plus  belle  végétalion. 

Je  in'i'lais  depuis  longtemps  préoccupé  de 
cel  accident,  et  j'av.iis  pensé  rpie  certaines 
variétés  de  blé  pourraient  probablement 
mieux  résisler  que  celles  que  nous  cultivions 
habituellement.  .l'eus  l'idée  notamment  d'es- 
sayer de  cultiver  un  blé  qui  serait  accoutumé 
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depuis  longtemps  à  prospérer  sous  un  climat 
particulièrement  hrumeux.  Mon  choix  se 
porta  sur  le  Rouge  d'Ecosse,  ainsi  nommé  à 
cause  de  son  pays  d'origine,  où  les  ijrouil- 
lards  sont  fréquents,  et  j'en  lis  venir  une 
petite  quantité  de  la  maison  Vilmorin.  Ce  blé 
fut  semé  à  côté  de  plusieurs  autres  variétés 
devant  «ervir  de  terme  de  comparaison. 

Mes  prévisions  se  réalisèrent.  Le  Rouge 
d'Ecosse  résista  mieux  que  les  autres  espèces 
et  notamment  que  le /l'ncj/e  de  Bordeaux,  par- 
ticulièrement cultivé  dans  ma  région. 

Ce  résultat  pouvant  être  attribué  à  quelque 
circonstance  accidenlelle  et  inconnue,  j'ai 
continué  mes  expériences  pendant  environ 
quinze  ans,  et  j'ai   acquis   cette   conviction 


que  le  Rouge  d'Ecosse  résisie  mieux  au  coup 
de  soleil  que  beaucoup  d'autres  variét''s. 

C'est  également  l'opinion  de  mon  métayer. 

Il  est  évident  que  des  expériences  ainsi 
faites  par  un  seul  propriétaire  ne  peuvent 
être  citées  qu'à  litre  de  simple  indication. 
Néanmoins,  il  y  aurait  peut-être  intérêt  à  les 
faire  connaitre,  de  manière  à  inciter  d'autres 
propriétaires  ;\  les  recommencer  et  à  les  vé- 
rifier. Si  de  nouvelles  expériences  venaient, 
comme  je  le  suppose,  à  confirmer  les  miennes, 
nc'us  aurions  la  satisfaijlion  d'avoir  concouru 
au  progrès  de  la  culture  du  blé  dans  la  ré- 
gion du  Sud-Ouest,  où  les  effels  du  coup  de 
soleil  sont  particulièrement  fréquents. 

A.    PÉHICllON. 


DANS  LES  REGIONS  LIBEREES. 


A  BLERANCOURT 


Invité  à  visiler  les  efforts  poursuivis  en 
vue  de  la  renaissance  agricole  dans  les  ré- 
gions libérées  de  l'invasion  allemande  de- 
puis le  printemps  dernier,  j'exposerai  ici  ce 
que  j'ai  vu  et  les  conclusions  qu'il  est  pos- 
sible d'en  tirer.  Mais  je  tiens  d'abord,  parce 
que  c'est  un  devoir  de  justice,  à  signaler  un 
«li'S  centres  les  plus  intéressants  de  ces  mal- 
heureuses régions. 

11  s'agit  de  Blérancourt,  commune  de 
1  lOU  habitants  environ,  dans  le  canton  do 
Coucy-le-Chàteau  (Aisne). 

Censuré. 

Le  général  X., 
commandant  ce  corps  d'armée,  tient  à  hon- 
neur de  travailler  au  relèvement  de  l'agri- 
cullure  dans  son  secteur;  son  chef  d'Etat- 
major,  le  commandant  X.,  s'adonne  à  celte 
œuvre  ave.;  une  passion  et  une  habileté  aux- 
quelles on  doit  rendre  hommage.  Dans  chaque 
escadron,  un  officier  agricole,  choisi  parmi 
les  officiers  de  complémi'nl  agriculteurs,  est 
chargé  de  diriger  1 1  participation  aux  tra- 
vaux agricoles,  pendant  leur  temps  de  repos, 
lies  soblats  remontant  des  tranchées.  Des 
spécialistes  ont  été  choisis  pour  les  diverses 
natures  de  travaux;  les  uns  et  les  autres  s'y 
sont  mis  avec  un  entrain  et  une  émulation 
infatigable,  parce  qu'ils  sentent  que  ce  tra- 
vail est  un  travail  utile. 

Voici,  résumés  brièvement,  quelques-uns 
des  résultats  obtenus. 

La  région  était  riche  en  insiruments  et 
machines  agricoles  que  les  .Mlemands 
s'étaieal  ingéniés  à  rendre  inutilisables.  Les 


camions  militaires  qui  la  parcourent  sans 
répit  ont  été  chargés  de  ramener  à  Blé- 
rancourl  où  ils  sont  réunis  pa'-  centaines 
dans  une  pâture  :  charrues,  herses,  extirpa- 
teurs,  semoirs,  faucheuses,  moissonneuses, 
représentant  des  centaines  de  mille  francs. 
Une  forge  a  été  installée  pour  les  travaux  de 
réparalion.  Remises  en  état,  les  machines 
sont  ou  seront  rendues  à  leurs  propriétaires; 
quant  à  colles  dont  le  propriétaire  est  in- 
connu, elles  sont  mises  à  la  disposition  d'une 
coopérative  de  culture  qui  fonctionne  dans  la 
commune. 

Avec  les  faucheuses  récupérées,  i.'iOO  hec- 
tares de  prairies  ont  été  fauchés  dans  le  sec- 
teur. Le  foin  récolté  a  été  réquisitionné.  On 
s'est  servi  des  éléments  du  cadastre  pour  re- 
trouver les  noms  des  propi'iétaires  des  par- 
celles, et  on  a  remis  sans  relard  le  prix 
de  leur  récolle  à  ceux  qui  sont  présents.  Ces 
ressources  immédiates  sont  précieuses  pour 
ceux-ci. 

Une  batterie  de  dix  Iracieurs  7'il(in  (un  des 
types  qui  donnent  la  plus  grande  satisfaction) 
fonctionne  dans  le  secteur.  Pour  qui'  les 
tracteurs  puissent  travailler  dans  certains 
cas,  on  doit  combler  les  tranchées  et  les 
boyaux  ;  les  soldats  exécutent  avec  entrain  ce 
travail  dont  ils  sont  fiers.  Après  le  labour, 
les  hersages  et  les  semailles  sont  exécutés 
par  les  hommes  de  troupe  avec  les  chevaux 
(le  l'armée.  Tout  ce  que  la  batterie  aura  pu 
labourer  sera  ensemencé  immédiatement. 
I, 'Etat-major  réclame  avec  instance  l'envoi 
iriine  deuxième  batterie  à  laquelle  il  don- 
nera le  même  concours. 

Quoique  les  Allemands  aient  scié  un  grand 
nombre  d'arbres  fruitiers,  ils   n'ont  pas  pu 
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toul  délruirc.  Les  pommifis  à  cidre  survi- 
vants ont  une  abondante  récolle.  Le  chef 
d'Etal-major  a  eu  l'ingénieuse  i)ensée  de 
créer  une  cidrerie.  Deux  Torts  pressoirs  trou- 
vés dans  la  contrée  servent  à  presser  les 
pommes  ramassées  par  les  soldais  et  mises  en 
las  sur  les  bords  des  chemins  où  les  caiiiions 
vonl  le-s  chercher  <|uand  ces  tas  sont  suffi- 
sants. On  fabrique  ainsi  par  jour  i')  iiecto- 
litres  d'un  excellent  cidre.  Pour  le  loger,  des 
futailles  onl  été  récupérées  dans  les  trauchées 
et  réparées  sur  place  Une  partie  du  cidre 
remplaie  à  certains  jours  le  vin  dans  la  ration 
des  soldats;  le  reste  est  cédé  ;'i  lias  prix  a  la 
coopérative  militaire. 

Voilà  ce  que  peut  réaliser  .m.-  initiative 
conduite  habilement,  avec  la  conscience  des 
grands  services  (]ue  l'armée  peut  rendre  aux 
régions  ai^'ricoics  qu'elle  a  libérées. 


Dès  le  début  de  la  guerre,  les  .Vméricains 
des  Etats-Unis  se  sont  adonnés  avec  passion 
à  soulager  les  malheurs  et  les  misères  que 
celle-ci  entraine.  Création  d'ambulances, 
organisation  de  secours  pour  les  populations 
malheureuses,  c'est  sous  les  formes  les  plus 
diverses  qu'ils  ont  multiplié  les  elTorls.  dr, 
lUérancourt  est  le  centre  d'une  cjlonir  amé- 
ricaine d'assistance  aux  réj^ions  libérées. 

Sur  rem|)lacement  destiné  à  un  château 
dont  les  portiques  de  la  Renaissance  et  deux 
pavillons  paraissent  seuls  avoir  été  édifiés, 
quinze  Américaines  .^ont  venues  s'établir  il  y 
a  quelques  mois. 

Sous  la  direction  de  mislress  Anna  Dike, 
de  NewVorli,  et  de  miss  Anna  Morgan,  Mlle 
du  banquier  célèbre,  des  baraquements  en 
bois  ont  été  construits  pour  le  logement  de 
la  petite  troupe  de  jeunes  filles  et  de  femmes, 
toutes  volontaires,  et  pour  les  magasins 
rempli-'  de  tout  ce  qui  peut  servir  à  reconsti- 
tuer les  foyers  détruits  :  meubles  en  bois,  li- 
terie, vêlements,  chaussures,  poi'des,  batteries 
de  cuisine,  matériel  de  laiierie,  (  te.  Tout  cida 
est  aménaRi'  avec  ordre,  aussi  régulnreuieot 
que  dans  un  grand  uiagasin  de  vente.  En 
outre,  dans  ces  baraquements,  a  été  instal- 
lée une  école  ménagère  pour  les  filles  dont  la 
la  salle  principale  peut  servir  aussi  d((  ri'fec- 
loire;  à  rexlri'unlé  une  infirmerie  d'um-  di- 
zaine de  lits  est  destinée  aux  cnfanls  m;dades. 
Une  basse  cour  a  été  construite  de  toute- 
pièces,  une  vacherie  a  été  installée  dans  une 
partie  des  anciens  communs. 

Plusieurs  camions  automobiles,  qun  les 
jeunes  lilles  conduisent  ellev-uiémes,  pi-rmi-l- 
tenl  à  la  colonie  de  ravonnerdans  vinu;l-trois 


villages.  Elle  y  procède  à  des  enquêtes  sur 
les  besoins  des  habitant'^,  soit  libérés,  soit 
rentrés  dei)uis  l;i  libéralion,  et  elle  s'cITorce 
de  satisfaire  à  loules  les  demandes.  Si,  par 
hasard,  quelque  objet  ou  instrument  man- 
que au  magasin,  immédiatement  le  télégra- 
phe joue,  pour  le  l'aire  venir:  par  exemple, 
dans  les  derniers  temps,  le  besoin  de  se- 
moirs ayant  été  siijnalé,  la  colouic  a  réclamé 
à  Paris  tous  ceux  qu'il  a  été  possible  de  trou- 
ver. Chaque  jour,  un  ou  plusieurs  camions 
partent  à  destination  d'un  ou  plusieurs  vil- 
lages; nous  avons  assisté  au  chargement 
d  un  de  ces  camions  rempli  des  objets  les  plus 
h  l  Tocliles,  et  parlant  allègrement  sous  la 
londuile  de  deux  jeunes  Américaines  sou- 
riantes, heureuses  de  porter  le  réconfort  et 
la  loie  parloul  où  elles  s'arrélent. 

Les  diieilrices  de  la  colonie,  mistress  Dike 
et  miss  Morgan,  se  défendent  énergiquemenl 
de  faire  une  leuvre  de  charité;  c'est  une  en- 
treprise d'aide  qu'elles  pour.-uivenl,  et  elles 
se  refusent  absolument  à  ce  qu'on  la  consi- 
dère autrement.  Sans  doute,  elles  mettent 
en  o'uvre  des  capitaux  très  importants,  mais 
elles  ne  veulent  pas  que  ces  capitaux  soient 
dépensés  inutilement.  C'est  après  une  véri- 
table enquèti-  qu'elles  répondent  aux  de- 
mandes; elles  ne  duunenl  gratuitement  qu'A 
ceux  qui  sont  dr-pourvus  de  liuites  ressources, 
mais  qui  veulent  travailler  et  dont  le  passé 
est  une  garantie;  aux  autres,  elles  font  des 
avances  remboursables,  avances  précieuses 
dans  :'es  joui's  de  détresse,  non  en  argent, 
mais  en  objels  utiles.  L'utilité  prime  tout  à 
leuis  yeux.  Pour  en  ciler  un  exemple,  elles 
ont  distribué  dans  leur  rayon  d'action  des 
plants  d'arbre*  fruitiers  pour  une  somme  de 
l'IOOO  francs;  mais  ce  n'est  pas  à  elles  que 
nous  devons  ce  renseignement. 

C'est  ainsi  iiue  des  femmes  habituées  au 
luxe  le  plus  raffiné  onl  volontairement  aban- 
donné leurs  fastueux  hôtels  pour  se  confiner 
dans  un  campement  sommaire  au  milieu  des 
ruines:  telles  ne  consfutironl  à  le  quitter  que 
lorsque  la  (nission  (ju'elles  se  sont  donnée 
leur  paraîtra  terminée.  On  ne  saurait  trop 
admirer  ce  courage  et  cette  abnégation.  .Mais 
elles  ne  veulent  pas  être  louées.  «  Nous  rem- 
plissons un  devoir,  répond  l'une  ou  l'autre, 
et  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  y  sous- 
traire. »  Dans  le  charme  discret  d<'  ces  ré- 
ponses, on  sent  la  plus  profonde  .«sincérité. 
Elles  ont  beau  se  récuser,  elles  n'échappe- 
ront pas  ;\  la  reconnaissance  de  ceux  à  qui 
elles  rendent  tant  de  services,  comme  de 
ceux  qui  les  voient  à  l'o-uvre. 

lliouv  Sagmek. 
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CHARRUE  RRARANT-DOUBLE  A  TREUmS 

La  cliarruc  brahanl-double  de  M.  Adolphe  i  teiUre     dans    la    caléyoïie     des    charrues- 
Bianchard,  agrii-iilleur  des  régions  envahies,   |   Ireuilsil),  c'est-à-dire  que  la  machine  porte 


ir 
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Kig.  1U4.  —  v.han'ic  lirHlKÉUi-a'iuiMi'  a  irriiiis  île   M.  Adoiplie  iiiaiirriari 

le  nioleiir  et  deux   tambours  de  treuils  sur  i  dont  l'extrémité  est  ancrée  sur  la  fourrière; 
chacun  desquels  peut    s'enrouler   un   cûble  I  les  câbles  sont  simplement  Iposés  à  terre  et 


Fig.  lûD.  -'  l'rincipo  do  la  cliarriie  Hlttncliard. 

ne  subissent  pas  d'usure  par  le  frottement  .   m  raie  de  la  machine.  l/ancraf?p  de  chaque 
sur  le  sol.  cable  est  conslilui'  par   une  simple  cliaîne, 

La  photographie (^fig.  104)  donne  la  vue  gé-  I       i)  luUure  métani<iue,  t.  iv,  p.  i:i. 
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longue  d'environ  cinq  mètres,  maintenue  sur 
la  fourrière  par  des  piquels:  la  diroclion  de 
cette  chaîne  est  perpendiculaire  au  rayage; 
le  crochet  qui  termine  le  câble  s'accroche 
dans  un  des  maillons  de  la  chaino  et,  à 
chaque  arrivée  de  la  charrue  sur  la  l'ourrière, 
on  déplace  le  crochet  sur  la  ciiaiuc  d'ancrage 
d'une  longueur  ù  peu  près  égale  à  deux  fois 
la  largeiir  de  la  raie. 

Dins  lo  premier  modèle  qui  a  ("le  construit 
])ar  M.  Kmile  Allongé.  8."!,  avenue  l'hilippe- 
Aui,'nste,  à  Paris,  et  qui  fut  essaye  rèceni- 
meni  par  M.  Hingclmann,  le  mécanisme  es' 
fixé  au  support  d'une  charrue  brabant-double 
représentée  schématiquement  par  la  ligure 
10.5.  dans  laquell(M)n  voit  l'âge  rt,  les  corps  de 
charrue  /(et//,  les  roues-support  cet  cMa  vis 
de  terrage  d  et  les  mancherons  c  (]ui  portent 
la  commande  de  l'encliquetage,  les  élançons 
tournant  autour  de  l'âge  fixe  a. 

Le  mécanisme  est  fixé  aux  deux  montants/' 
(fi  g.  10.')  de  l'essieu  des  roues  c  et'' :  il  com- 
prend un  petit  moteur  monocylindrique  .1, 
d'une  puissance  de  trois  k  quatre  chevaux- 
vapeur;  le  refroidissement  des  ailettes  du 
moteur  est  activé  par  un  petit  ventilateur; 
une  planche  formant  tablier,  lixée  aux  mon- 
tants /',  supporte  1<^  réservoir  à  essence  miné- 
rale. L'arbre  du  moteur  conitiiande  par 
chaîne  «y  un  arbre  intermédiaire  I},  lequel, 
pur  une  autre  chaîne  î,  actionne  les  treuils  C; 
dans  ces  deux  transmissions  réduisant  la  vi- 


tesse angulaire  du  moteur,  la  tension  des 
chaînes  est  réglée  par  des  galets  h  et  j.  Les 
deux  treuils  C,  placés  l'un  à  coté  de  l'autre, 
peuvent  être  chacun  embrayés  avec  l'arbre 
sur  lequel  ils  sont  montés  lorsqu'ils  tirent  la 
charrue  en  enroulant  lecAble  m,  ou  débrayés 
quand  ils  laissent  le  cable  n  se  dérouler  sur 
le  guérel  a"  en  dehors  de  l'aplomb  de  la  mu- 
raille; le  plan  a:  représente  le  fond  de  la  raie. 

Les  câbles,  quand  ils  servent  de  rappel, 
passent  entre  des  cylindres-guides  /  ((ui  doi- 
vent être  reuiplacés,  dans  les  types  définitifs, 
par  un  enrouleur  automatique. 

Quand  la  charrue  se  déplace  dans  le  sens  r 
(fig.  iO'>).ellese  haie  sur  le  cftble  de  rappel  m 
et  laisse  se  dérouler  le  câble  de  retour  ».  .\r- 
rivê  à  l'extrémité  du  rayage,  le  laboureur 
débraye  le  treuil,  retire  le  cible  m  des 
guides  /,  retourne  la  charrue  et  la  place  en 
tête  de  la  nouvelle  raie  à  ouvrir,  déplace  le 
crochet  du  làble  m  sur  la  chaîne  d'ancrage 
dispo'oe  sur  la  fourrière,  passe  le  câble  n 
entre  les  guides  /  du  second  treuil  qu'il  em- 
braye ensuite  et  la  charrue  se  dt'place  dans 
le  sens  inverse  de  >•  jusqu'à  l'autre  fourrière 
où  le  laboureur  renouvelle  les  manœuvres 
précédentes. 

Le  laboureur  marche  srr  le  guéret  comme 
s'il  conduisait  un  attelage,  ce  dernier  étant 
remplacé  parle  n)écanisme  dont  nous  vi>iions 
de  parler. 

|{.    f)KSSAIS.\l\. 


L'UTILISATION  DKS  DÉCHETS  D'ABATTOIKS 

DKS  AllMI-ES  EN  CAMP.vr.NK 


L'alimentation  des  troupes,  au  cours  de  la 
■.'uerre  européenne  de  101  V  à  1017,  aura  néces- 
sité la  solution  rapide  de  problèmes  nombreux 
et  variés.  Parmi  toutes  h  s  questions  soulevées, 
l'une  d'elles  a  été  résolue  tardivement  en  France, 
malgré  l'intérêt  pécuniaire  immédiat  qu'elle 
présente  et  ses  rapports  avec  l'économie  f;éné- 
rale  du  pays.  Je  veux  parler  de  l'utilisation  des 
déeliels  il'abatloirs  des  armées  en  campagne. 
Pour  bien  comprendre  l'importance  des  résul- 
tats (|u'on  est  eiidrdit  d'alten<lre  de  cette  utilisa- 
tiun,  il  faut  tout  d'al)rd  donner  quelques  di'tails 
sur  ce  qu'on  appelle  le  rendement  il'un  animal 
abattu. 

."^uivuns  rni>i<lenienl  les  opérations  successives 
qu'accomplissent  les  bouchers  depuis  le  moment 
où  un  bœuf  ou  une  vache,  par  exemple,  ay.int 
reçu  sur  le  crâne  le  fatal  coup  de  tllas^ue,  se 
trouve  étendu  sur  les  dalles  île  l'alialtoir.  L'ani- 
mal est  d'abord  saigné  par  ouverluie  de  l'ailére 
aorte  qui  se  pratique  après  avoir  fait  une  luii:;ue 
incision  dans  la  réf;ion  du  larynx.  On  proède 
ensuite  ;i  >•  l'haliillage  "  de  la  bêle  abattue;  i^'esl 


ainsi  qu'on  désigne  en  boucherie  la  série  des 
opérations  qui  permellenl  d'enlever  la  peau  et 
les  viscères  de  l'animal,  de  lui  couper  la  tête  et 
les  pieds  pour  obtenir  finalement  l'ensemble  du 
squelette  et  des  masses  musculaires,  qu'on  di- 
vise lonpitudinalerr.ent  et  laléralemeut  l'U  quatre 
quartiers,  comprenant  chacun  un  des  membres 
posti'rieurs  et  auK'rieurs.  t'.es  ■■  quatre  quartiers  » 
constituent  la  viande  de  lioucherie  qui,  avant 
d'être  livrée  à  la  consommation,  sera  dépecée, 
c'est-à-dirc  débitée  en  morceaux  de  qualiti-  et  de 
valeur  différentes.  Ils  ne  forment  pas  rependanl 
la  tiilalité  des  parties  eomeslddes  du  bœuf.  Ce 
qu'on  appelle  les  i<  abats  »  sont  aussi  employés 
à  l'alimentalioM,  soit  immédiatement  comme  la 
cervelle,  la  langue,  le  ca'ur,  le  foie,  les  pou- 
mons, la  rate,  les  bajoues,  soit  après  une'  pré- 
paration particulière  comme  l'estomac,  la  fraise, 
les  mamelles,  les  suifs  et  les  ;;raisses. 

A  Coté  des  matières  comestibles,  le  bœuf 
abattu,  babillé,  dépecé,  donnera  des  i<  issues  » 
qui.  \\>-  pouvant  être  utilisées  i)Our  l'alimenta- 
tion, seront  destinées  à  des  usages   industriels 
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spc-ciaux.  La  pt-au,  la  tête  sans  langue,  ni  cer- 
velle, ni  bajoues,  les  cornes  et  les  onglons,  les 
pieds,  la  vessie,  les  intestins,  la  vésicule  biliaire 
ei  la  bile  qu'elle  contient,  b's  capsules  surré- 
nales, etc.,  etc.,  ont    des    emplois  déterminés. 

Lorsque  les  bouchers  et  leurs  aides  ont  ainsi 
tiré  parti  d'un  bovidé,  il  reste  encore  un  cer- 
tain nombre  de  déchets  qui  n'ont  pas  d'usages 
alimentaires  et  qui,  par  suite  de  leur  nature  ou 
de  circonstances  spéciales,  ne  peuvent  servir  à 
l'industrie.  Ce  sont  des  débris  de  peau  ou  de 
squelelle,  des  bouts  de  queue,  de  cornes,  d'in- 
testins, des  portions  de  viscères,  les  organes  gé- 
nitaux, des  parties  ligamenteuses  ou  aponévro- 
liques,  les  oreilles,  le  fumier  de  la  panse,  le  con- 
tenu intestinal,  l'urine,  la  lymphe,  des  caillots 
de  sang,  des  débris  provenant  du  parage  de  la 
viande,  et  enlin  le  tout  ou  la  partie  des  quatre 
quartiers  et  des  abats,  reconnus  impropres  à  la 
consommation,  auxquels  il  faut  ajouter  encore 
les  issues  que  des  conditions  défavoiables  d'ex- 
ploitation obligent  à  laisser  inutilisées.  Les  gens 
du  métier  ont  donné  à  ces  déchets  réguliers  ou 
accidentels,  qui  ne  peuvent  recevoir  aucun  usage 
industriel  et  dont  il  faut  se  débarrasser  au  plus 
vile  (I),  car  ils  sont  formés  de  matières  facile- 
ment putrescibles,  le  nom  de  ■■  nivets  ». 

Quelle  est  la  composition  chimique  des  nivets? 
Ce  sont  des  matières  d'origine  animale  et, 
comme  tous  les  produits  de  cette  origine,  ils 
contiennent  du  l'azote  et  de  l'acide  phusphorique, 
c'est-à-dire  les  deux  principaux  éléments  ferti- 
lisants. X  cet  égard,  ils  ont  donc  une  valeur,  car, 
toute  matière  organique  qui  n'est  pas  utilisée 
pour  la  nourriture  humaine  ou  qui  ne  peut  être 
considérée  comme  une  matière  première  indus- 
trielle peut  et  doit  êire  employée  comme  en- 
grais. Les  nivets  ne  sont  donc  pas,  à  proprement 
parler,  inutilisables,  et  ils  rentreront  en  compte 
ilans  l'établissement  du  rendement  d'un  animal 
abattu  à  coté  des  «  quatre  quartiers  »,  des 
■•  abats  »  et  des  "  issues  ». 

Théoriquement,  on  peut  concevoir  deux  types 
extrêmes  et  différents  d'exploitation  d'unanimaL 
Dans  le  cas  où  la  bète  abattue  est  saine,  si  la 
mise  en  u'uvre  de  toutes  ses  parties  est  faite 
avec  tout  le  soin  désirable,  les  «  nivets  »  seront 
réduits  à  leur  plus  simple  expression.  Si,  au 
contraire,  l'animal  n'est  pas  accepté  par  les  ser- 
vices d'hygiène  et,  s'il  est  impossible  d'effectuer 


aucune  récupération  industrielle,  le  poids  des 
nivets  sera  ie  poids  total  de  la  bète.  La  diffé- 
rence entre  les  rapports  des  deux  exploitations 
est  considérable.  D'après  les  chiffes  de  Lawes  et 
(iilbert,  un  bieuf  d'un  poids  vif  de  000  kilogr. 
ripréseiite  à  peu  près  10  Uilogr.  d'azote,  Il  ki- 
logr. d'acide  phosphorique,  i  kilogr.  de  potasse. 
En  ne  le  considérant  qu'au  point  de  vue  de  ses 
l'Iéments  fertilisaids,  .MM.  Mûntz  et  Tiirard  ne  lui 
dunnent  alors  qu'une  valeur  de  30  fr.  On  peut 
admettre,  en  suivant  la  hausse  des  prix  des  en- 
grais, qu'en  ce  moment  cetle  valeur  soit  doublée 
ou  même  triplée,  mais  quelle  formidable  diffé- 
rence on  enregistre,  si  on  la  compare  à  celle 
qu'aurait  le  même  animal  livré  ù  la  boucherie 
il  fournissant  normalement  pour  ses  quatre 
(|uartiers  environ  300  kilogr.  de  viande,  cotée 
aux  Halles  Centrales  de  Paris,  de  1  fr.  U)à3fr.  40 
le  kilogramme,  suivant  les  morceaux. 

Dans  la  pratique  courante  et  surtout  dans  les 
grands  centres  où  les  abattoirs  soni  bien  organi- 
si'S  et  où  les  industries  annexes  sont'  en  rela- 
tions quotidiennes  avec  les  ateliers  d'abalage,  le 
rendement  des  animaux  en  produits  alimen- 
taires et  industriels  est  très  élevé.  Les  nivets 
n'existent  qu'en  petite  quantité  et  sont  dirigés 
immédiatement  sur  les  fabriques  d'engrais  orga- 
niques. Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  centres 
d'abats  des  armées  en  campagne.  Les  installa- 
lioDS,  qui  sont  imposées  par  le  caractère  provi- 
soire et  mobile  de  toutes  les  organisations  en 
temps  de  guerre,  ne  permettent  pas  un  travail 
de  boucherie  parfait.  .Nombre  d'abals  ou  d'issues 
ne  peuvent  suivre  leur  destination  habituelle 
par  suite  de  l'éloignement  des  établissements 
spéciaux  où  se  fait  le  traitement  de  ce;;  matières 
premières.  La  besogne  de  "  l'habillage  »  et  du 
■<  dépeçage  u,  faite  hâtivement  par  un  personnel 
restreint  donne  de  nombreux  déchets.  La  quan- 
tité des  viandes  estimées  impropres  à  la  con- 
sommation est  augmentée  par  suite  des  acci- 
dents imputables  aux  conditions  défectueuses 
dans  lesquelles  se  fait  le  transport  du  bétail.  Il 
s'en  suit  que,  avec  le  maximum  de  soins  et  de 
célérité,  la  proportion  de  matières  non  utilisables 
pour  l'alimentation  et  pour  l'industrie  est  tou- 
jours considérable. 

.1  suivre).  Ai.brit  Ra.nc, 

Ductcur  os  Sciences. 
I.iiurt'al   lie   l'Inslilut. 


L'ÉDUCATIOiX  DES  SERBES  EN  FRANCE 


On  sait  rjuc  la  France  a  donné  l'hospilalittî 
à  une  grande  partie  de  la  jeune.sse  Serbe 
chassée  de  si)n  pay.s  par  l'invasion,  ('ne  con- 
vention relative  ;\  l'éducation  de  cette  jeu- 
nesse a  été  conclue  entre  les  (iouvernements 
Kranrais  et  Serbe:  elle  est  actuellement  sou- 
mise au  Parlement.  Du  rapport  présenlé  à  la 

(1)  Albert  Ranc,  Reçue  de  Pathologie  comparée, 
mai  1!)17. 


Chambre  des  Députés  par  M.  Louis  Marin,  au 
nom  de  la  Commission  du  budget,  nous  ex- 
trayons ce  qui  suit  sur  la  part  prise  à  cetle 
éducation  par  les  élablissements  d'enseigne- 
ment agricole  : 

Près  de  150  jeunes  Serbes  ont  été  admis  dans 
une  douzaine  de  nos  écoles  aijricoles  :  dans  l'Ecole 
nationale  <ragiiculture  à  Crignon;  —  dans  les 
Écoles  pratiques  d'Agriculture  :  à  Aurillac    Can- 
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tal),  Grand-Joiian  (Loire-Inférieure),  (^hilUllon- 
Sar-Seine  (C(Me-d'Or].rienouillal  (Creuse),  Saintes 
(Charente-Inférieure^  et  la  Riole  (Gironde);^ 
dans  li's  ferniPS-t-colos  :  à  la  llmirre  (Gers),  Va- 
l.ibre  (Houclies-du-IUii'>nei,  Geiinetines  Alliur), 
Mainiriil|p<  ^Doubs)  el  Antilles  (Al|ies-Maritimcs). 

Mans  toutes  ces  écoles  d'a^îriculture,  les  élèves 
serbes  sont  entretenus  à  nos  frais. 

Un  certain  nombre  de  Serbes  ont  suivi  les 
cours  de  l'école  de  inotocullure  à  Paris. 

30  Serbes,  anciens  soldais  bles'T'S  ou  fonction- 
naires du  ininisttîre  de  r.\;,'ricullure,  ont  été 
admis  à  l'Iïcole  des  mécaniciens,  conducleurs, 
réparateurs  de  machines  agrirole-;,  instituée 
rue  Jenner,  par  l'œuvre  de  n^'ilucalion  profes- 
sionnelle agricole. 

L'ii'iivre  du  ("oniité  technique  franco-serbe  pré- 
pare, en  accord  avec  les  administrations  fran- 
çaise el  serbe,  l'ouverture  d'une  Ecole  d'agricul- 


ture et  d'enseipnement  raéuafjer  agricole  où  iii.\ 
jeunes  lilles  ou  jeunes  femmes  serbes,  institu- 
trices de  campagne  pour  la  |ilii[)arl,  recevront 
l'enseigoemeot  agricole. 

11  n'est  pas  douteii.v  '[u'aprOs  leur  rapalrie- 
tnenl  les  jeunes  Serbes  élevés  en  i'"rance  con- 
tribueront à  étendre,  dans  l'avenir,  nos  rela- 
tions avec  leur  luToitiue  pays. 

Les  Serbes,  roimne  les  Belges,  ont  été  les 
premières  victimes  de  l'odieiis-  agression  de 
la  barbarie  allemande  el  aulricliienne.  Les 
uns  et  les  autres  ont  droit  à  ladmiration  de 
toutes  les  nations  civiliséi's.  l)ans  l'épupée 
qu'elle  poursuit,  la  France  s'honore  une  lois 
(le  plus  en  leur  prodiguant  son  aide. 

(î.    (jAUnOT. 
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Séance  du  l~ octobre  1917. 
Présidmce  de  .M.  Jules  Develle. 

Ilans  la  correspondance,  M.  le  ^eiTt'Inirc  per- 
fit'luel  s]gna\e  un  mémoire  «le  .MM.  Itlaiiclinid  e.l 
Perrel  sur  la  maladie  et  l'enroulement  des 
pommes  de  terre;  une  note  de  M.  Dcvau.c,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Uordeaux, 
sur  les  résultats  obtenus  dans  la  méthode  qu'il 
réconise  de  la  culture  du  blé  par  semis  précoces 
et  battages.  Les  remlements  eu  1917  n'ont  été 
que  moyens  à  cause  des  mauvaises  conditions 
méléorolo^!i(|ues  de  la  campagne. 

Cela  n'einpèche  qu'il  y  a  eu  augmentation  du 
rondement,  peut-être  de  5  à  10  quintaux,  sur  les 
récolles  dos  régions  avoisinanles. 

La  récolte  des  olives  en  1917. 

M.  Edmniid  Tlicry  appelle  l'atlenlion  de  l'.Vca- 
démie  sur  la  récolte  abondante  des  olives  en 
Provence  en  l'Jl".  Par  un  ensemble  de  circons- 
tances climatériques  es.sentiellement  favorables 
à  la  véj;étation  des  oliviers,  la  récolle  des  olives 
fera,  cette  année-ci,  exception  à  la  règle  générale, 
car  elle  donnera,  au  moins,  1  oOO  000  i|uintaux 
de  fruits,  c'esl.-à-dire  la  production  la  plu8  forte 
du  dernier  quart  de  siècle,  représentant  presque 
cin(|  fois  celle  de  l'année  1910  «lui  avait  à  peine 
atteint  .'126  SOO  quintaux.  .Mais  celte  abondance 
soub'veia  de  sérieuses  difliculté.s,  tant  pour  la 
cuoillelte  que  pcjur  la  transfoirnalion  des  fruits 
en  huile,  si  des  mesures  parlii:ulières  ne  sont 
[las  prises  par  les  autorités  civiles  el  militaiies. 
Pour  éviter  la  pourriture  des  olives  sur  l'arbre 
et  leur  fermentation  dans  les  greniers  des  mcpu- 
lins,  il  est  nécessaire  (|ue  le  ministre  de  r.\gri- 
cullure  inteivienne  en  fav>nir  des  oléiculteurs 
pour  obtenir  la  main-d'ieuvre  nécessaire. 

.M.  le  Pré.sident  annonce  que  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture,  aui|uel  la  note  de  .M.  l'héry  avail 
élé  remise,  a  donné  l'assurance  que  des  mesures 
immédiates  étaient  prises  pour  :issuier  la  réi-olle 
des  uliv>>s. 


La  culture  du  lin  dans  les  colonies 
de  l'Afiique  du  Nord. 

M.  Oijbouyhi  appelle  rnttenlioM  de  l'Académie 
sur  la  situation  de  l'industrie  utilisant  le  lin 
comme  matière  première,  li  lui  est,  aujour- 
d'hui, quasi  impossible  de  se  procurer  du  lin  ;  la 
production,  qui  était  chez  nous  de  25  0(10  tonnes 
environ  en  1913,  est  en  effet  tombée  cette  année 
à  moins  du  1/:)  de  celle  quantité.  Le  lin  est  ainsi 
en  quantité  insnflisante  pour  pourvoir  aox  be- 
soins de  la  construction  des  appareils  d'avia- 
tion. H  estime  qu'il  y  aurait  possibilité  de  trou- 
ver une  nouvelle  source  de  production  par  les 
cultures  à  entreprendre  dans  no-  ccdonies  de 
l'Alrique  du  Nord.  Kn  effet,  les  essais  de  culture 
faits  en  Tunisie  et  au  .Maroc  sont  très  encoura- 
geants et  pourront  donner  des  résultats  intéres- 
sants dès  que  l'on  aura  suivi  une  mélhode  qui 
permette  d'en  tirer  tout  le  parti  désirable. 

1,'objeclion  que  l'on  a  faite  h  la  production  de 
la  fibre,  c'est  le  manque  d'eau.  Cette  objection 
tombe,  quand  on  emploie  le  procédé  Peufaillil 
qui  donne  des  résultats  industriels  excellents;  à 
l'heure  actuelle,  les  manufactures  de  l'Etal  uti- 
lisent le  lin  obtenu  par  ce  procédé.  Or,  la  quan- 
tité d'eau  employée  par  ce  proc'dé  ne  dépasse 
pas  trois  ou  quatre  mètres  cubes  à  la  tonne  de 
paille. 

A  roté  de  l'avantage  que  l'industrie  et  la  dé- 
fense nationale  trouveraient  à  la  production  de 
fibre  faite  dans  rAfricjue  du  .NorI,  les  cultiva- 
teurs de  ces  reliions  verraient  leurs  profits  plus 
que  doublés  par  le  traitement  des  pailles  prove- 
nant d'une  culture  faite  dans  ùe>  conditions  ra- 
tionnidles. 

L  urgence  du  chaulage  des  terres. 
M.  Miircet  Vailier  montre  quelle  a  été  la  trans- 
foriiialiori  des  cultures  dans  le  centre  de  la 
Fram  e  notamment,  à  la  suite  de  l'einploi  de  la 
chaux  duos  le»  terres  qui  manquaient  de  cet  élé- 
ment essentiel  à  la  fertilité  du  sol. 
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Or,  depuis  la  yuerre,  dans  ces  mômes  régions, 
tout  chaulage  a  été  suspendu.  Ls  résultat  ne 
s'est  pa-<  fait  att-Midre.  I"n  niènie  temps  que  les 
mauvaist's  h»-rbes  envaliissaieni  le  sol,  les  ren- 
dements s'abaissaient  rapidement  et  progressi- 
vement. 

Si  nous  voulons  relever  la  l'erlililé  des  terres, 
et  les  raraeuec'  aux  rendements  moyens  di' 
l'avant-sïucrre.  il  est  de  la  plus  exlnine  urgence, 
dès  le  prinleinps  prochain,  de  mettre  la  chaux 
indispensable  à  la  disposition  de  la  culture.  Dans 
ce  but  les  prmvoirs  publics  doivent  prendre 
toutes  dispositions  utiles  pour  désigner  les  fours 
à  chaux  qui  seront  allumés,  et  en  même  temps 
pour  fournir  la  niain-d'u'uvre  nécessaire  aux 
chaufourniers,  et  leur  assurer  leur  approvision- 
nement en  charbon. 

En  outre,  la  taxe  supplémenlaire  de  20  fr.  par 
tonne  serait  supprimée  pour  tout  charbon  eai- 
ployé  à  la  cuisson  de  la  chaux  agricole. 

Rééducation   agricole  des  mutilés. 

M.  Henry  Suynter  apj>elk-  l'atti^nlion  de  l'Aca- 
démie  sur  le-,  résultats  obtenus  par  le  docteur 
Cbatiu  au  Centie  d'appareillage  et  de  rééduca- 
tion de  Lyon.  Sur  712  cultivateurs  mutilés  ayant 
passé  par  cet  établissement  entre  le  !«' juillet 
1916  et  le  i"  avril  1917,  CM  ont  été  rééduqués, 
savoir:  ;il6  dans  la  culture,  17  dans  une  profes- 
sion similaire,  yi;  dans  riuduslrie  et  G.i  dans 
d'autres  emplois. 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  intéressant  que 
les  enquêtes  faites  par  le  docteur  Chatin  lui  ont 
montré  que  les  rééduqués  retournés  à  la  culture 
y  sont  restés  presque  Imus,  et  n'ont  pas  aban- 
donné le  métier  qu'ils  avaient  choisi.  Il  y  aura 
lieu  de  revenir  sur  ces  faits. 

Présidence  de  il.  Jitlex  UeicUf. 

Séance  du  2i  octobre  1917. 

Emploi  dn  marron  d  Inde  dans  l'alimentation 

du  bétail. 

H.  bechamhre,  après  avoir  rappelé  les  expé- 
riences faites  antérieurement  sur  l'emploi  des 
marrons  d'Ind"  pour  l'alimentation  du  bétail  et 
discuté  les  résultats  obtenus,  communique  les 
observations  recueillies  dans  des  l'ssais  tout  ré- 
cents, poursuivis  notamment  à  l'Ecole  nationale 
d'Agriculture  'le  liri^mon  sons  sa  direction.  Il  en 
conclut  que  les  marrons  frais  simplement  cnn- 
casiés  peuvent  fort  bien  être  donnés  aux  mou- 
lons à  raison  de  1  kilogr.  par  tète.  Les  marrons 
cuits,  l'eau  de  cuisson  ayant  ét^^  éliminée,  peu- 
vent être  donnés  aux  bœufs  à  l'engrais,  à  raison 
de  3  kilogr.  par  tète.  Les  marrons  ne  convien- 
nent pas  aux  vaches  laitières. 

Pour  les  pori-s,  il  faut  une  préparation  spé- 
ciale :  soumettre  les  marrons  lonca.ssés  à  une 
lévigalion  dans  l'eau  courante,  et  recueillir  la 
farine  par  décantation.  Celle-ci,  ensuite  dessé- 
chée, peut  être  utilement  mélangée  à  d'autres 
aliments  Jusiju'à  concurrence  du  poids  de  1  ki- 
logr.  par  tAte  de  porc. 

Le   marron  d'Inde  enfin   ne  convient  ni  aux 


poules,  ni  aux  canards  ;  il  e.st  même  un  poison 
violent  pour  ces  derniers  animaux  de  basse-cour. 

M.  Marcel  Vacher  n'a  réussi  à  en  faire  accepter 
par  les  porcs  qu'en  les  cuisant  à  l'autoclave  avec 
ibs  pommts  de  terre,  et  à  condition  que  la  pro- 
portion des  marrons  ne  dépassât  pas  10  0/0. 

M.  Tisserand  rappelle  qu'à  la  bergerie  natio- 
nale (le  HaïubouilIeL  on  a  de  tout  temps  fait  en- 
tii:r  les  marrons  dans  la  ration  normale  dos 
moutons. 

M.  Linclet  fait  observer  que  le  marron  d'Inde 
l'rrmeute  très  rapidement  et  donne  une  forte 
proportion  d'alcool:  8  kiloi,'r.  de  maiTons  d'Inde 
peuvent  donner  1  litre  d'alcool;  du  reste,  des 
distilleries  ont  employé  le  marron  d'Inde. 

La  châtaigne  dans  le  pain. 

M.  de  Miircillac  signale,  d'après  M.  K.  de  Roux 
à  Chalus  (Hautt'-Vieniie),  l'intérêt  que  pourrait 
présenter  la  clu\iaigne  comme  succédané  du  blé 
dans  la  fabrication  du  pain.  .M.  de  Houx,  par  un 
procédé  ([u'il  emploie,  fabriquerait  un  excellent 
pain  avec  un  tiers  de  châtaigne,  deux  tiers  de 
Lié;  il  conspille  toutefois  de  saler  alors  davan- 
tage le  pain,  étant  donné  le  goût  sucré  de  la 
châtaigne. 

M.  Lindel  pense  que,  si  l'on  voulait  utiliser  la 
châtaigne,  il  faudrait  ilessécber  d'abord  celle-ci, 
i;ar  elle  renferme  à  l'état  frais  00  0/0  d'eau;  des- 
séchée, elle  se  décortique  très  facilement  ;  on  la 
réduit  alors  en  farine  que  l'on  n'a  plus  qu'à  mé- 
langer à  la  farine  de  blé. 

M.  Mantjin  appelle  l'attention  sur  les  altéra- 
tions que  subit  très  facilement  la  châtaigne  du- 
rant sa  conservation;  nii'ire,  elle  est  attaquée 
fré(|uemment  par  un  champignon  qui  en  noircit 
l)ieritôt  la  chair.  On  en  retirerait  abns  une  farine 
impropre  à  la  labrication  du  pain. 

Somme  toute,  la  châtaigne  pourrait  devenir 
un  succédané  intéressant  du  blé  ;  mais,  de 
longue  date,  on  a  recherché  la  farine  île  châ- 
taigne pour  l'employer  pure  ;  d'autre  part,  dans 
les  pays  à  châtaigniers,  on  emploie  directement 
ce  fruit  pour  l'alimentation  de  l'homme  ou  bien 
les  animaux  vont  le  consommer  sur  place  sous 
les  châtaigneraies. 

Dans  les  régions  libérées. 

M.  Ilenrij  Sar/nicr  rend  compte  à  l'Académie 
des  observations  que  lui  a  suggérées  une  ré- 
cente visite  dans  les  régions  récupérées  au  prin- 
temps derniei-,  et  il  insiste  sur  les  résultats  ex- 
trêmement intéressants  obtenus,  au  point  de  vue 
agricole,  dans  un  vilhige  voisin  du  front,  d'une 
part  par  rKtal-major  d'un  de  nos  corps  de  cava- 
lerie, d'autre  part  par  une  nrission  améiioaine, 
que  dirigent  avec  autant  de  dévou>'nienL  que 
d'intelligence  M""-  Dike  et  Miss  Morgan,  assistées 
d'une  douzaine  d'autres  Américaines  volon- 
I   taires,  leurs  compatriotesi  voir'  plus  haut,  p. 427). 

M.  Develle  saisit  cette  occasion  pour  rappeler 
les  services  rendus  dans  la  Marne  et  la  Meuse 
par  If  s  missions  américaines  et  anglaises. 

11.   llirfKit. 
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—  N»  iV2'9  iCIirr  .  —  N'ayant  pu,  celte  année, 
butter  vos  pommes  de  terre,  lioaucoup  de  lu- 
beicules  se  trouvent  verls,  impropres  donc  h  la 
consommation. 

Vous  pourre».  les  employer,  comme  semenci'S, 
si  ces  tubercules  sont  bien  mûrs  et  bien  pourvus 
d'yeux,  c'est-à-dire  de  ^pruies.  Henlrei-les  donc 
bien  secs  dans  une  cave  ou  tout  endroit  obscur 
à  l'abri  du  froid  et  de  Tliumidité  jusqu'au  prin- 
temps procliain.  —  (H.  H.) 

—  N"  798  (Rlione).  —  Ce  qu'un  vous  vend 
lOmme  essence  de  térébenthine  est  probable- 
ment Vcspril  hlanc.Vcssencclilanchcou  irhite  spirit, 
provenant  du  pétrole  ou  duf^ouilron  de  houille; 
cela  constitue  une  fraude.  Le  produit  en  ques- 
tion peut  se  inélan?.'er  avec  l'essence  de  térében- 
Ihine  qui  en  masque  l'odeur.  —  (AI.  R.) 

—  N°  7;i;>l  'Sfinc-i't- Marne).  —  Le  meilleur 
travail  du  pulvériseur  à  disques  est  obtenu 
quand  on  passe  la  machine  si;r  un  labour.  Dans 
le  cas  d'un  déchaumage,  il  est  ;\  craindre  que  les 
disques  pénètrent  peu  profondément  si  le  sol 
est  dur  et  sec,  en  effectuant  un  travail  insigni- 
liant  loin  de  valoir  celui  qui  serait  obtenu  avec 
un  cultivateur  à  dents  flexibles;  si  ce  dernier 
pénètre  par  exemple  à  0".06  ou  0".08  de  jtrofon- 
deur,  en  exigeant  une  traction  moyenne  de  -JliS 
à  260  kilogr.  par  mètre  de  largeur  de  train,  le 
pulvi'Tiseur  m'  pénétrera  qu'à  0™.03  avec  une 
traction  moyenne  d<'  150  kilogr.  par  mètre  de 
train,  mais  son  travail  sera  bien  faible  tandis 
que  sur  une  terre  labourée  la  profondeur  de 
pénétration  des  disques  sera  de  0"'.0T  à  0'".12 
avec  une  liaclion  de  180  à  22o  kilogr.  par  mètre 
de  largeur  de  train,  .en  effectuant  un  excellent 
travail.  —    M.  R. 

—  .N"  80:t9  (Cote -d'Or).  —  Pour  doser  la  caséine 
précipitable  par  la  présure,  no\is  ne 'connais- 
sons que  h-  procédé  décrit  par  M.  Lindet  dans  le 
itullctin  de  la  Société  nationale  d'Agriculture 
(1902,  p.  9C),  et  dans  son  traité  :  Le  luit,  la  crème. 
le  beurre  et  les  fromages,  p.  71  (Clauthier-Villars, 
r>o,  quai  des  (irand-î-Augustins). 

Vous  nous  dites  que  le  Syndicat  du  Camem- 
bert exige  que  les  fromages  aient  au  moins 
.12  0  0  de  matières  grasses,  et  vous  nous  de- 
mandez comment  ce  chiffre  doit  i*tre  compris.  Il 
se  rapporte,  bien  entemlu,  à  la  matière  supposée 
sèche.  Au  Congrès  de  la  répression  des  fraudes 
(Paris,  1909),  les  fabricants  de  Camembert 
avaient  imposé  le  chiffre  de  36  0  0,  et  voici  com- 
ment ce  chiffre  doit  être  compris  :  le  Camem- 
bert est  ordinairement  fabriqué  avec  du  lait  de 
la  traite  dn  soir,  écrémé,  et  b'  lait  entier  de  la 
traite  du  malin.  Si  le  lail  renfermait  4  0  0  de 
matières  grasses,  le  mélange  des  deux  traites  n'en 
renferme  plus  que  2  0/0;  il  y  a,  d'autre  part, 
3  0/0  de  caséine  précipitable  par  la  présure.  La 
proiioition  des  deux  éléments  est  de  2  à  3,  de 
sorte  que  s'il  y  a  36  0/0  de  matières  grasses  dans 


le  fromage,  il  y  a  34  0/0  de  caséine,  soit  au  to- 
tal 00  0  0,  le  reste  étant  du  sel,  des  phos- 
]ihates,  etc.  Si  l'on  admet  32  0  0,1e  calcul  montre 
que  le  lail  qui  a  fourni  le  fromage  ne  contenait 
que  3.33  O'O  de  matière  grasse,  soit  1.60  0/0  à 
l'état  demi-écrémé.  Vous  voyez  qu'il  est  facile 
d'atteindre  cette  limite  de  32  0  0. 

.Nous  n'avons  en  France  qu'un  journal  spécial 
de  laiterie,  c'est  le  Journal  de  l'induslrie  laitière, 
3,  rue  Baillif.  Nous  croyons  qu'il  faut,  pour  le 
recevoir,  faire  partie  de  la  Société  d'encourage- 
ment à  l'Industrie  laitière.  La  IXerue  gfvérale  du 
lait  ne  paraît  plus  depuis  la  guerre.  — (L.  L.l 

—  il.  E.  F.  (/'(ir/s  .  —  On  a  préconisé  l'emploi 
de  la  chaux  pour  la  conservation  des 
pommes  de  terre,  en  affirmant  qu'il  suffirait 
de  siupoudrer  df  chaux  les  tubercules  pour  les 
préserver  du  développement  de  la  maladie. 

Ce  piocédé  ne  semble  pas  efficace.  La  chaux 
peut  un  moment  dessécher  la  surface  des  tuber- 
cules, mais  son  action  n'est  pas  persistante,  et 
il  ne  faut  pas  compter  sur  ce  procédé  pour  la 
bonne  couservaiion  de  la  jiomme  de  terre.  — 
(H.  H.) 

—  >'"  714  i.lisnei.  —  Il  y  a  toujours  intérêt  à 
fabriquer  des  briques  cuites,  si  l'on  a  la  terre 
convenable  à  jiroximité;  la  fabrication  i)eul  être 
réalisée  d'une  façon  rustique  comme  on  le  fait 
aux  colonies  voir  le  Gruie  rural  appUijui  au.v 
Colonies,  p.  21  et  suivantes!.  Les  briques  en  ci- 
ment, assez  employées  surtout  aux  Etats-Lnis,  se 
font  en  moulant  un  mortier  de  ciment.  Les  meil- 
leures proportions  des  matériaux  constituant  le 
mortier  seraient  les  suivantes  :  en  poids,  100  ki- 
logr. de  ciment  de  l'ortland  ou  autre  analogue  à 
prise  lenle,  40  kilogr.  de  chaux  hydraulique  et 
(iOO  kilogr.  de  sable.  En  volumes,  les  proportions 
seraient  :  100  de  ciment,  100  de  chaux  hydrau- 
li(iue  et  600  d^'  sable.  —  (M.  H.) 

—  .M.  J.  P.  {^aùne-et -Loire].  —  Pour  y  planter 
un  vignoble,  vous  voulez  défoncer  un  terrain 
dont  le  SOUS-.S0I  est  du  schiste  rocheux;  voyez  le 
livre  :  Travaux  et  machines  pour  la  mise  en  culture 
des  terres,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  Dans  les  condi- 
tions que  vous  indiquez  nous  ne  voyons  pas  pos- 
sibilité de  faire  exécuter  le  Ir.ivail  par  une  forte 
sous-soleuse  tirée  par  un  câble  s'enioulanl  sur 
un  treuil  actionné  par  un  moteur.  —  (.M.  H.) 


Hecommandations  instantes  à  nos  abonnés  : 

1"  i\e  nous  adrc'ser  que  ce  que  noux  pouvons 
détruire  nprés  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pièce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perte. 

2»  De  ne  nom  adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois  sur  la  mi'mc  feuille. 

3°  De  ne  jamais  nous  rcnroyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 
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» 
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-1.1 
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0.0 

D.O 
3.3 

Rosée    et  brouill.,   couvert   le 

mat.,  beau  le  soir. 
Rosée  le  m.,  pluie. 

Mercredi .  21  — 

» 

2.9 

10.3 

0.9 

-1.9 

» 

4. G 

0.7 

Averses  la  nuit  et  le  soir. 

Jeudi  ....  2;i  — 

» 

S.l 

13.9 

10.9 

+2.3 

II 

6. S 

2.1 

Pluie  le  matin  et  le  soir. 

Vendredi.  26  — 

M 

5. S 

13. j 

n.4 

4-0.9 

» 

1.4 

2.9 

Temps  couvert,  pluie  le  soir. 

Samedi . .  27  — 
Dimanche  28  — 

2.4 

0.6 

7.4 
6.3 

5.0 
3.9 

—3.3 
-4.2 

» 

0.0 
0.0 

: 

Gelée  blanche,   temps  couvert, 
brouillard. 

Rosée,    brouillard,   temps   cou- 
vert. 
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censure  au   Bureau  central  météorologique.) 


REVUE    COMMERCIALE 


Situation  générale.  —  Le  temps  a  été  très  variable 
au  cours  de  la  seconde  quinzaine  d'octobre,  tour  à 
tour  sec,  brumeux  ou  pluvieux,  avec  prédominance 
de  l'humidité.  Les  difficultés  éprouvées  en  maints 
endroits  par  la  culture  pour  s'approvisionner  en  se- 
mences avant  persisté,  il  en  résulte  que  l'exécution 
des  semailles  de  blé  se  poursuit  lentement.  Dons  ces 
conditions,  il  parnit  peu  probable  que,  malgré  le  re- 
lèvement de  la  taxe  des  blés  de  la  récolte  prochaine, 
on  arrive  à  une  extensiou  notable  des  emblavures. 
Les  arracli.-iires  de  betteraves  et  de  pommes  de  terre 
sont  pre>r|ue  terminés  et  la  levée  des  premiers  sei- 
glr-*  se  fait  normalement. 

Blés  et  Farines.  —  Les  offres  de  blé  sont  toujours 
très  modérées:  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  nouvelle^ 
mesures  concernant  les  battages  permettront  d'acti- 


ver un  peu  ces  opérations.  On  obtient  aisémeul  le 
prix  de  la  taxe. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  les  semailles  de  blé 
sont  presque  terminées:  on  annonce  que  les  superfi- 
cies emblavées  sont  très  supérieures  à  celles  de  la 
précédenle  cauipagne.  Sur  le  marché  de  New-Vork, 
le  blé  disponible  est  coté  47  fr.  71  les  100  kilogr.;  les 
cours  sont  un  peu  plus  fermes. 

Les  transactions  portant  sur  les  farines  sont  très 
restreintes  et  ont  lieu  sur  la  base  des  taxes  départe- 
mentales. 

Issues.  —  En  raison  de  la  raielé  et  de  la  cherté 
des  divers  aliments,  les  sons,  très  demandés,  sont 
enlevés  à  des  prix  très  fermes. 

Seigles.  —  .Mime  situation  que  pendant  la  quin- 
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zaine  |ir<îcé(l<'iile;  les  ventes  ont  lien   au  pris  de  la 
taxe. 

Orges.  —  l'tîres  toujours  très  limitées;  les  alfaires 
se  traitent  au  taux  de  la  taxe. 

Avoines.  —  Les  offres  continuent  à  i^tre  peu  nom 
brcuses,  les  transactions  ont  lieu  au  prix  de  la  taxe. 

Sarrasins.  —  Les  disponibilités,  au   fur  it   a   me 
sure  i]u>lles  se   présentent,  sont  livrées  k  la  mine, 
terie  i|ui  paie  le  prix  de  la  taxe. 

Maïs.  —  lin  ne  signale  encore  aucune  affaire  im- 
portante •  n  mais  de  la  nouvelle  rt-colte  :  dans  les 
Uasses-Pyrfnêes,  les  premières  ventes  ont  eu  lieu  au 
prix  di'  12  Ir.  le  quintiil. 

Graines  fourragères. —  On  paie  aux  lOU  kilogr.: 
graine»  île  trélle  violet,  '2:i0  à  300  fr.  dans  le  .Midi, 
2a0  h  ;)2ï  fr.  dans  l'Ouest  ;  graine  de  luzerne,  225  & 
2i0  fr.  dans  le  .Midi,  2,'iU  fr.  dans  la  Vienne.  Les 
vesces  d  hiver  valent  SO  à   100  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  àea  fourrages  varient 
entre  25  et  3:i  fr.  les  100  kilo^r.  départ.,  suivant 
])rovenance  el  qualité. 

Pailles.  —  Aux  100  kilogr.  départ,  on  paie  :  paille 
de  blé,  is  à  20  fr.:  paille  d'avoine,  lil  à  i'i  fr.:  paille 
d'orfjie,  15  (r. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marclié  de  La 
Villelle,  à  Paris  (2!)  octobre)  : 


Bteuts. . . . 
Vâchos  . . 
Taureaux. 
Veaux  . . , 
Moulons.. 
Porcs  


AmenAs. 


•2  91-.> 
1  -.'SO 
21.1 
1  6M 
13  JJ5H 
3  602 
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Invendus. 

^«^^  _*- 

1" 

2- 

quai. 

qnal. 

■.'■î 

3.U 

■1  '.n 

3S 

3.11 

2  12 

18 

3.20 

3.00 

„ 

414 

4  U 

300 

4  64 

3  60 

0 

5.24 

4  r.o 

3> 
qud. 

2.10 
2.64 
2.74 
3  34 
3.20 
14 


Prix  oxlrêmes  du  kilog:ramine. 


Hipufs  .  . . 
Vaches  . .. 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons.  . 
l-'orrs,, , . 


Au  poids  vif. 

1.12  *  1.97 
0.97  1.97 
i.li  l.« 
1.32  2.i)« 
1.23  9. r.o 
2.80      3.60 


Au  poids  not, 

•-'.24  à  3.28 

1.94  3.28 

2.ii  3.26 

.'.61  4.91 

2  51  5,26 

4.00  5.14 


Dans  les  départements,  on  cote  ; 

Bordeaux,  par  kilogr,  poids  net  :  bœufs,  2.10  à 
3.60:  vaches,  1.80  à  3.G0;  veaux,  3,.;0  à  4.20  ;  mou- 
tons, 3.50  à  i.70, 

/Ji/'".  par  kilogr.  poids  net:  veaux,  2.7."i  à  2.N'i  ; 
moutons,  2.S0  à  3.S0  ;  porcs,  3.";o  à  3.X0. 

Clwlel,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.20  à  1.30; 
vaches,  1.15  à  1.2."j. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.(10  à  3,(11), 
veaux,  2.3"i  à  2.18  ;  moutons,  3,';(»  &  i.so, 

S'eiifcliri/el,  par  kilogr.net:  veaux,  3.60  à  1.60; 
porcs,  3.40  h  3.60, 

Chartres,  par  kilugr,  poids  net  :  veaux  gras,  :;.sO 
à  Lnc. 

-■lu/lin,  jiar  kilogr.  vif:  bo'iils,  I.OO  à  l.'iO;  mou- 
tons, 2à  2,i:;;  veaux,  2.60  à  2.80;  porcs,  3.40  à  3.80, 

.V/mcî,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  3  à  3.20; 
vaches,  2.'.I0  a  3.10;  moulons,  1  à  1.20;  porcs.  3.75 
à  l  fr,  le  kilogr.  vif, 

Cuen,  par  kilogr.  poids  net  :  boeufs,  2.60  à  3.20; 
veaux,  3.(10  à  4.20;  moutons,  3,80  à  i.'.tO  ;  porcs, 
4.nn  à  1.80. 

Viandas.  —  Derniers  cours  ofnciels  aux  Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 


1/4  de  derrière.  I  80  à  S  10       Train» 2  00  »  3  60 

1/4  do  devant.  I   70      2  "^O  Cuisse»  ....  2  00      î  90 

Aloyau  ....  2  40      4  00  Pi»  «l  collol.   ,  1  60      2  50 

Paleron ,   .   .   .  1  20      2  70  Bavette          .   .  2  60      3  30 

Vrau. 

Extra 3  10  i  4  00        P»n»   ei   cuis!i.    3  40  t  4  60 

1"  qualité.   .   .     3  10      3  SO  Veaux  do  Caen: 

2-      —      ...     3  40      a  60        1/4  de  devant..     3  00  à  3  60 

3»       —       .    .    .     3  OO      3  30        1/4  dod.Tri.-re.         .  « 

Veaux  hrelons.     3  00       3  W 

Mouton . 

1"  qualité.    .    .     3  90  à  1  10        Oipol  .        ...     3  00  »  5  30 

2*      —       ...     3  10       i  80        Carrés  paré».   .     3  l'O      5  4'i 

3«      —       ...     2  50      3  00         Apneauv    ....  • 

Pon. 

Kntior 4  r.o  à  5  0)        Filel»         ...  3  60  »  5  SO 

1"  qualité.   .   .         «  •  Jambons    .    ,   ,  4  00      5  00 

2-       —  .    ,         .  ..  Rpins  ,    ,  3  «0      i  00 

Poit.  fraîches.     1  tO      .t  10         Poil,  salées  .    .         •  • 

Suifs.  —  Cours  en  hausse  de  5  fr.  A  la  Uonise  de 
Paris,  la  cote  oflicielle  est  de  355  fr.  les  100  kilnur. 

Vins,  —  Les  ventes  île  vins,  encore  peu  nom- 
breuses, ont  lieu,  dans  le  Midi,  à  des  prix  voisins  de 
ceux  pratii(ués  antérieurement.  A  M  .nlpellier,  on 
paie  les  vins  rosés  de  illi  à  120  fr.,  i  Nimes,  de  .SO  à 
110  Ir.;  à  Béziers,  de  78  à  102  fr.  I  heciolitre  départ, 
suivant  degré  et  qualité. 

Kn  Saône-ct-l.oire,  les  prix  varient  entre  210  et 
250  fr.  la  pièce,  non  logés. 

Dans  les  Pvrénées-Orienlales  le-  cours  sont  com- 
pris entri»  75  et  105  fr.  l'Iieclolitre,  nu.  En  Vancluse, 
les  ventes  ont  lieu  à  des  prix   variant  de  !I0  a  105  fr. 

Kn  .Mgérie.  on   paie  de  1.2  à  65  fr.  l'hectolitre. 

Chicorée  a  café.  —  Les  rac  nés  vertes  de  chicorée 
à  café  sont  rolées  de  180  à  20     fr.  la  tonne. 

Miels  et  cires.  —  A  Pniis,  •  s  m  els  surfins  sont 
cotés  do  3:iO  à  100  fr.  et  les  miel-  blancs,  260  à  270  fr. 
les  100  kilogr.  La  cire  vaut  510  fr.  le  .iiiintal. 

Graines  oléagineuses.  —  Dans  i Cuest,  on  paie 
aux  mil  kilogr.:  yraim  s  de  colzi,  175  fr.;  de  navette, 
210  fr.:  de  lin,  170  à   17.'.  fr. 

Fécules. —  La  rareté  de  la  minhanlisc  a  délat- 
iiiiné  une  nouvelle  hausse:  l.n  p.ie  U  fécule  de  2S0  à 
255  fr.  les  100  kilogr. 

Beurres.  —  On  paie  de  7  à  8  fr  le  kilogr,  sur  un 
grand  n..mbre  de  uian-hés  de  province. 

Œufs.  —  Prix  sans  chang-m.nl. 

Légumes  secs.  —  Aux  l'iO  kilogr.,  on  p<ie  :  hari- 
cots du  Midi,  140  à  160  fr.;  fèves  de  même  prove- 
nance, 75  à  78  fr.;  pois  secs  du   M.id,  1  to  fr. 

Fruits  à  cidre  et  cidres,  —  Ln  disponible,  les 
pommes  de  N.irmanilie  se  pai.  ni  55  fr.  et  ce  les  de 
Uretimne,  52  à  '.;!  fr.  les  t  000  ki  ..gr.  départ.  Les 
cidres  nouveaux  de  la  vallée  i  Aime  sont  cotes  de 
3U  ù.  :i5  fr.  Ihectolilre  nu,  dé(ia.|. 

Tourteaux.  —  .Nouvelle  lia  sso.  On  vend  aux 
100  kil.  à  Marseille:  arachide  Coromandel,  52  à  53  fr.; 
coprah  rochin,  71  à  73  fr.;  copr  1.  bine,  64  à  65  fr,; 
lin,  7i  fr.;  sésame,  ^.2  à  54  fr.  ;  i.mIdi  -le,  43  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  i.h  .  u-  I  000  kilogr. 
départ  :  Early  roKC.  200  à  22ii  <  .  In-iilul  .le  Beau- 
vais,  200  8  210  fr. 

La  Hollande  se  paie     :•    2  I.-    lOfl  kilogr. 

Sorgho  à  balai.  —  La   pailU  .!■■  55  à  75  fr.  les 

100  kilogr. 

It.   Di:iiAXi). 
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Nouvelles  interpellations  sur  le  ravitaillement.  —  Déclaration  ministérielle  sur  les  ressources  assurées  désor- 
mais. —  .Nouvel  arrêté  sur  les  prix  des  pommes  de  terre  et  des  haricots.  —  Instructions  du  ministre  de 
r.Vgriculture  sur  les  précautions  à  prendre  contre  les  gelées.  —  La  repartition  de  l'avoine  à  Paris.  — 
Création  d  un  OfGce  central  des  fourrages.  —  Les  prix  uiaxima  du  blé  dans  les  différents  pays.  —  Ins- 
tructions relatives  à  la  fourniture  des  semences  de  blé  de  printemps.  —  .\ppel  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture pour  la  construction  de  tracteurs  agricoles.—  Vœux  des  Associaliims  agricoles  et  viticoles  à  propos 
des  taxations  et  des  réquisitions.  —  .Nouvelles  dispositions  relatives  à  la  circulation  des  semences  de 
céréales  et  de  tubercules.  —  Dispositions  sur  rex[)ortation  des  plants  de  vigne  en  Algérie.  —  La  des- 
truction des  petits  oisejux  avec  des   lilets. 


Encore  le  ravitaillement. 

Des  incidents  survenus  dans  quelques 
villes  à  l'occasion  de  la  fourniture  de  farine 
aux  boulanger.^  ont  provoqut',  à  la  Chambre 
des  députés,  de  nouvelles  interpellations  sur 
les  ressources  dont  le  pays  peut  disposer  et 
sur  la  répartition  qui  en  est  faite.  Ces  pro- 
blèmes, toujours  délicats,  le  deviennent  d'au- 
tant plus,  que  cerlains  ont  tendance  à  les 
transformer  en  questions  do  rivalité  politi- 
que. Ce  fâcheux  état  d'esprit  no  peut  aboutir 
qu'à  des  discussions  stériles  et  irritantes. 

Le  développement  de  ces  interpellations 
n'est  pas  encore  achevé  au  moment  où  ce 
numéro  va  paraître.  Toutefois,  quelques  indi- 
cations se  sont  dégagées,  que  l'on  doit  re- 
tenir. Des  explications  données  par  M.  Mau- 
rice Long,  ministre  du  Havitaillement,  deux 
faits  ressortent.  Le  premier,  c'est  que,  pen- 
dant les  dorniers  mois  qui  ont  procédé  la 
moisson,  le  (jouvernemont  ne  se  serait  pas 
suftisammont  préoccupé  d'assurer  les  impor- 
tations de  blé  nécessaires.  Le  second  fait, 
c'est  que  des  efforts  vigoureux  sont  poursui- 
vis pour  réparer  cetlo  malhourousi^  négli- 
gence. 

f)o  l'exposé  qu'il  a  présenté  à  la  Chambre, 
.M.  .Maurice  Long  a  pu  conclure  :  «  .Vvec  les 
importations  sur  lesquelles  nous  sommes  en 
droit  de  compter  maintenant  elavec les  quan- 
tités qui  restent  sur  le  sol  français,  je  puis 
apporter  au  pays  l'assurance  quo,  s'il  veut 
accepter  une  économie  raisonnable  et  éviter 
soigneusement  le  gaspillage,  il  pourra  vivre 
jusqu'à  la  prochaine  récolte.  »  Cette  réplique 
aux  alarmistes  sera  accueillie  avec  une  vive 
satisfaction. 

Nouvelles  réglementations. 

()a  trouvera  plus  loin  (p.  'i.'lO,  un  nouvel 
arrêté  destiné  à  régler  les  prix  des  i)oinmes 
de  terre  et  des  haiicots  durant  la  campagne 
en  cours.  De,/ion  e^lé,  leipinislrp  de  l'Agri- 
(•ul'ure  a  cycopiuniqué  la  nolesuivante  :     , 

l)dns  In  p^iioJe  de  crise  alimentaire  que  n ou» 
traversons  il  faut  que  les  leçons  du  passé,  par- 
fois cruelles,  soient  mises  à  profil, 
t.'i  novembre  1917.  —  N»  23. 


Durant  la  campagne  de  1917,  la  gelée  a  détruit 
des  milliers  de  tonnes  de  pommes  de  terre,  tan- 
tôt sur  les  quais  des  gares,  tantôt  sur  vagons. 
Or,  on  signale  de  toutes  les  régions  de  produc- 
tion que  d'importantes  quantités  de  tubercules 
slationueut  sur  les  quais  des  gares  en  attendant 
re.xpédiliou.  .Si  les  diflicultés  du  moment  expli- 
quent la  pénurie  du  matériel,  il  n'en  reste  pas 
moins  imlispensable  de  faire  des  elforts  pour 
assurer  la  rapide  circulation  d'une  denrée  essen- 
tiellement périssable. 

M.  Le  Rouzic,  directeur  du  .Service  central  de 
la  production  des  pommes  de  terre  et  des  légu- 
mes secs  au  ministère  de  l'Agriculture,  a  appelé 
l'attention  du  ministre  des  Transports  sur  l'ur- 
gence des  dispositions  à  prendre  pour  éviter  une 
catastrophe  toujours  possdde  en  cette  saison. 

Il  appartient,  peut-être  aussi,  aux  expéditeurs 
de  pommes  de  terre  de  ne  déposer  leur  mar- 
chandise sur  les  quais,  que  tant  qu'ils  seront 
assurés  d'obtenir  des  vagons. 

Il  serait  navrant  qu'un  seul  vagon  de  pommes 
de  terre  soit  perdu  par  le  gel  dans  une  période 
où  ce  tubercule  est  plus  précieux  que  jamais. 

Un  décret  en  date  du  30  octobre  a  détér-' 
miné,  dans  le  département  do  la  Seine,  pour 
l'avoine  destinée  aux  chevaux,  une  organisa- 
tion analogue  ;\  celle  qui  y  fonctionne  pour  la 
carte  de  pain.  Chaque  propriétaire  a  dû, 
atant  lo  S  novembre,  déclarer  le  nombre  de 
chevaux  et  do  mulots  qu'il  a  à  nourrir,  ainsi 
que  le  nom  du  foiimisseur  d'avoine  qu'il  a 
dû  choisir.  L'Ol'Iice  central  des  céréales 
dçvra  assurer  la  fourniture  des  quantités 
d'avoin(;  nécessaires.  La  ration  journalière 
est  fixée  à  4  liilogr.  "It'tO  pour  les  chevaux  de 
trait  légor  pesant  moins  de  300  kilogr.)  et 
pour  les  mulots,  à  8  kilogr.  pour  les  chevaux 
de  gros  tiait.  Cette  organisation  paraît  avoir 
ét.é  inspirée  ,par  celle  qui  a  été  adoptée  en 
.\ngleterre  pour  tout  le  pays. 

•Ln  arrêté  en  date  du  7  novembre  a  insti- 
liié  auprès  du  ministère  du  Havitaillement 
général  un  Oftico'  central  des  fourrages, 
<i  chargé  de  préjiaror  les  mesures  propres  à 
faciliter  le  rivilaillchient  national  en  four- 
rages et  ep  paille' et  de'cohcourir  à  leur  exé- 
cution. ))  l'nc  noté  oflicieuse  en  indique  le 
rôle  en  ces  termes  ; 

1917.—  23 
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CHRONIQUE  AGRiCULE 


Cet  Office  nura  tout  d'abord  à  se  préoccuper  de 
l'approvisionnement  du  camionnage  de  Paris, 
des  usines  de  guerre  et  des  ports.  Il  s'occu- 
pera ensuite  des  réfjions  d'i^levage.  11  aura  à 
faire  connaître  le  mode  d'emploi  de  tous  les  ali- 
ments pouvant  être  substituas  au  fourraf;e  et  d'en 
viilirariser  l'usage.  .Ses  membres  sont  choisis 
parmi  les  techniciens  de  l'alimentation  animale, 
les  producteurs  de  fourrage  et  les  représentants 
du  commerce. 

C'est  à  l'ipuvre  qu'il  sera  possible  d'appré- 
cier les  services  rendus  par  le  nouvel  orga- 
nisme. 

Les  prix  du  blé. 
Les  prix  maxirna  pour  le  blé  fonctionnent 
comme  on  sait,  dans  la  plupart  des  pays. 
Voici,  d'après  les  documents  de  l'Institut  in- 
ternational d'Agriculture  de  Rome,  à  quels 
taux  ces  prix  ont  été  fixés  pour  les  blés  indi- 
gènes dans  les  principaux  pays  d'Europe 
pour  la  récolte  de  1017  (ces  prix  sont  expri- 
més en  francs  par  quintal,  au  pair)  : 

GramleHietntjnc  et  Irlande,  40  fr.  55  (les  prix 
des  blés  exotiques  sont  de  4.3  fr.  7o  pour  le  .Ma- 
nitoba  n"  I,  et  de  42  à  42.57  pour  les  blés 
d'hiver). 

Suède,  41  fr.  75. 

Pays-Bas,  59  fr.  60. 

Suisse,  64  francs. 

Italie,  blés  tendres,  48  fr.  50;  Mes  durs, 
57  fr.  50. 

Espagne,  36  fr. 

Dans  l'Afrique  du  Nord,  les  prix  maxima 
sont  lixés  comme  il  suit  :  Algérie,  43  fr.  30 
depuis  le  i"  novembre,  avec  majoration  de 
23  centimes  par  mois  ;  Tunisie,  36  fr.;  Maroc, 
30  fr. 

Aux  Etats-Unis  des  prix  maxima  ont  été 
fixés  ;  ils  varient,  suivant  les  grands  mar- 
chés auxquels  ils  s'appliquent,  entre  41  fr.  !)0 
et  43  fr.  70  par  100  kilogr. 

Les  blés  de  printemps. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  adressé  aux 
préfets,  à  la  date  du  3  novembre,  la  circulaire 
suivante  relative  aux  ensemencements  en 
blé  de  printemps  : 

Je  vous  ai  invité  à  prendre  toutes  les  mesures 
en  votre  pouvDir  pour  étendre  le  plus  largement 
possible  la  culture  du  blé,  et  je  suis  persuadé 
que  les  efloris  que  vous  ferez  dans  ce  sens  don- 
neront des  résultats  importants. 

Il  y  a  lieu,  toutefois,  d'envisager  le  cas  où  des 
circonstances  particulières  empêcheraient  d'en- 
semencer en  Mé  d'automne  toutes  les  terres  pré- 
parées à  cette  lin. 

Il  convient  donc  d'examiner,  dès  à  présent,  les 
dispositions  propres  à  assurer  les  semences  né- 
cessaires aux  cultures  de  pi  intemps  et  particu- 
lièrement de  blé. 

( 


Les  variétés  indigènes  peuvent  i''tre  insuffi- 
santes et  j'ai  demandé  à  M.  le  ministre  du  Ravi- 
taillement général  de  vouloir  bien  mettre  à  la 
disposition  de  l'agriculture,  comme  l'an  dernier, 
des  semences  de  blé  de  Mauitoba  dont  la  culture 
a  donné  dans  la  plupart  des  cas  des  résultats 
excellents. 

.le  vous  serais  donc  obligé  de  faire  examiner 
par  le  directeur  des  Services  agricoles  de  votre 
département  quelles  sont  les  quantités  de  se- 
mence de  blé  de  .Manitoba  qui  lui  paraissent  né- 
cessaires en  dehors  de  celles  qui  s'y  trouveraient 
déj.i  pour  assurer,  à  défaut  de  variétés  locales 
de  printemps,  l'ensemencemenl  de  la  plus  grands 
étendue  de  terre  possible. 

.le  vous  prie  de  m'adresser  ce  renseignement 
dans  le  plus  bref  délai. 

D'après  les  renseignements  recueillis,  les 
rendements  obtenus  avec  le  blé  du  Mani- 
toba ont  été  généralement  appréciés. 

Culture  mécanique. 

Le  Jiinrnal  Of/icirl  du  4  novembre  a  pu- 
blié l'appel  suivant  aux  maisons  françaises 
pour  la  construction  des  tracteurs  agricoles  : 

Le  ministre  de  l'Agriculture,  désireux  de  con- 
naître exactement  les  possibilités  de  construction 
de  tracteurs  par  les  maisons  françaises,  invite  ces 
dernières  ù  indiquer  avant  le  20  novembre,  tous 
renseisnemenls  pouvant  servir  à  des  achats 
éventuels. 

Ces  renseignements  devront  comprendre  no- 
tamment le<  prix  qui  seraient  demandés  pour 
des  séries  de  <ent,  cinq  cents  et  mille  tracteurs, 
les  engagements  des  aciéries,  fonderies,  forfjes 
et  ateliers  susceptibles  de  construire  ces  trac- 
teurs, les  détails  de  livraison,  les  plans,  les  ca- 
ractéristi(|ues  des  appareils,  les  détails  approxi- 
matifs des  différeiites  matières  premières  en- 
trant dans  la  construction  des  tracteuis.  les  ga- 
ranties offertes  sur  les  rendements  des  trac- 
teurs, en  particulier  la  puissance  du  moteur, 
celle  disponible  à  l'essieu  des  roues  motrices,  et 
celle  disponible  à  la  barre  de  traction  en  terrain 
normal,  ainsi  que  tous  renseignements  utiles 
complémentaires. 

Ces  indications  devront  être  envoyées  au  Ser- 
vice de  la  culture  des  terres,  63  bis,  rue  de  Va- 
renne,  à  Paris. 

L'accord  est  unanime  sur  la  nécessité  de 
développer  en  France  la  construction  des 
appareils  de  culture  mécanique.  Dans  la 
séance  de  la  Chambre  des  Députés  du  9  no- 
vembre, M.  Fernand  David,  ministre  de 
l'Agriculture,  a  fait  connaître  qu'il  dispose- 
rait bientôt  de  800  tracteurs  déjà  importés 
ou  en  route,  et  que  215  étaient  promis  par  les 
constructeurs  français.  Ce  sont  l;"!  des  quan- 
tités évidemment  insuffisantes.  De  larges  di  - 
bouchés  sont  donc  ouverts  aux  constructeurs 
français  à  la  fois  dans  le  présent  et  dans 
l'avenir. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 

Dans  sa  réunion  du  29  octobre,  la  Société 
centrale  d'Agriculture  du  Gard  a  émis  le  vœu 
que  les  appareils  deculture  mécanique,  à  va- 
peur ou  autres,  soient  atïectés  exclusivement 
à  la  culture  du  blé,  et  qu'à  cet  etTel  ils  soient 
réquisitionnés  par  les  Pouvoirs  publics. 

Taxations  et  réquisitions. 


La  Société  d'.\gricultuie  d'Indre-et-Loire  a 
émis,  dans  sa  séance  du  29  septembre,  un 
vœu  auquel  se  sont  ralliées  toutes  les  .associa- 
tions de  ce  départt'meut,  savoir  :  l'Union  vi- 
nicole  des  propriétaires  d'Indre-et-Loire,  le 
Syndicat  des  Agriculleurs  d'Indre-et-Loire 
la  Fédération  des  Associations  et  Syndicats 
agricoles  et  viticoles  de  Touraine.  En  voici  le 
texte  : 

1°  Qu'il  soit  mis  fin  au  régime  des  taxations  à 
la  propriété; 

2°  Que  le  Gouvernement  assure,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  vins,  la  liberté  de  l'oflre  et  de 
la  demande,  en  poursuivant  rigoureusement  les 
accapareurs  et  tous  ceux  qui,  par  des  manœuvres 
quelconques,  fausseraient  le  jeu  de  cette  grande 
loi  économique; 

3°  Que  le  principe  du  prix  d'achat  soit  établi 
sur  la  base  du  cours  commercial  et  local  au  jour 
de  la  réquisition  ; 

4'  Que  les  indemnités  de  garde,  suffisamment 
rémunératrices,  soient  établies  avec  précision  et 
égalité  pour  tous  et  acquises  sans  discussion, 
par  hectolitre  et  par  mois; 

5»  Que  les  paiements  soient  effectués  par  un 
acompte  de  la  moitié  de  la  somme  due,  un  mois 
après  la  réquisition,  le  reste  portant  intérêt  à 
4  0  0  et  étant  payable  au  moment  de  la  livraison; 

6»  Que  les  vins  de  crus  et  les  grands  ordinaires 
soient,  comme  précédemment,  exemptés  des  ré- 
quisitions ou  payés  à  leur  valeur  marchande; 

■j»  Qu'il  soit  tenu  compte  pour  les  vins  ordi- 
naires dTndre-et-Loire,  des  précédents  depuis 
deux  ans  par  le  maintien  de  la  prime  justifiée 
par  leurs  qualités  spéciales,  ainsi  que  par  leur 
rendement  réduit  qui  ne  permet  pas  de  les  as- 
similer au  prix-degré-hectolitre  des  vins  des  ré- 
gions à  grande  production. 

Cette  manifestation  s'ajoute  à  celles  que 
nous  avons  déjà  enregistrées  sur  ce  sujet. 
La  circulation  des  semences. 

Le  numéro  du  î!i»  septembre  a  publié 
(p.  370i  l'arrêté  du  ministre  du  Ravitaille- 
ment général  qui  a  déterminé  les  conditions 
de  circulation  des  semences  de  céréales  et  du 
tubercules. 

D'après  l'article  4  de  cet  arrêté,  les  expédi- 
teurs de  semences  devaient  se  pourvoir  d'un 
certificat  du  maire  de  leur  commune,  destiné 
à  mettre  ces  semences  à  l'abri  des  réquisi- 
tions en  cours  de  route.  Un  nouvel  arrêté,  en 
date  du  27  octobre,  a  remplacé  ces  disposi- 
tions par  les  suivantes  : 
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«  L'Office  départemental  des  céréales  assure  la 
fourniture  des  semences  nécessaires  aux  cultiva- 
teurs sous  réserve  de  rengagement  pris  par 
ceux-ci  de  restituer  après  battages  de  leurs  ré- 
coltes 1017  ou  1918,  à  leur  choix,  une  quantité 
de  grains  égale  à  celle  qui  leur  aura  été  délivrée 
ou  de  payer  la  valeur  de  la  semence  fournie.  » 

Il  ne  semble  pas  que  cette  disposition  soit 
de  nature  à  faciliter  les  approvisionnements 
en  semences.  Elle  ajoutera  de  nouvelles  dif- 
ficultés aux  entraves  que  l'on  s'est  plu  à  ap- 
porter jusqu'ici  au  commerce  des  semences, 
si  essentiel  pour  le  succès  des  cultures. 

L'exportation  de  vignes   en  Algérie. 

On  nous  prie  de  rappeler  aux  exportateurs 
de  plants  de  vignes  racines,  gretTés  ou  non, 
à  destination  de  l'.\.lgérie,  que  le  Gouverneur 
général  a  fixé  ainsi  qu'il  suit,  les  condilions 
d'importation  des  plants  dont  il  s'agit  : 

1»  Etre  expédiés  du  15  novembre  au  1"  mai; 

2°  Arriver  aux  ports  d'Arzew,  Philippeville, 
Bône,  Mostaganem,  Oran  ou  Alger; 

3'  Etre  réunis  par  paquets  de  moins  de  deux 
cents  et  ne  pas  excéder  1™.50  de  longueur; 

4°  ^"étre  mélangés  à  aucun  débris  de  vigne, 
ni  à  aucune  matière  végétale  encore  fraîche; 

5°  Etre  désinfectés  à  leur  arrivée  par  les  soins 
d'un  agent  du  Service  algérien  du  phylloxéra; 

6°  Etre  accompagnés  d'un  certificat  phytopa- 
thotogique  établi  par  l'Inspecteur  du  Service  pliy- 
topathologique  de  la  région  de  provenance,  attes- 
tant que  la  commune  dont  ils  proviennent  est 
indemne  de  Black-rot. 

Pour  obtenir,  s'il  y  a  lieu,  le  certificat 
exigé,  les  exportateurs  de  vignes  doivent 
soumettre  leurs  cultures  à  l'Inspection  pby- 
topathologique.  Les  demandes  sont  reçues  au 
ministère  de  l'Agriculture,  Service  des  Epi- 
phyties,  42  bis,  rue  de  Bourgogne,  Paris. 

La  protection  des  petits  oiseaux. 

Certains  préfets  s'ingénient  toujours  à  vio- 
ler les  dispositions  les  plus  formelles  des  lois. 
C'est  ainsi  qu'on  nous  signale  un  arrêté  du 
préfet  de  la  Gironde,  pris  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  autorisant  l'emploi,  en  temps 
d'ouverture  de  lâchasse,  de  panles  ou  tilets  à 
mailles  d'au  moins  deux  centimètres,  pour  a 
capture  des  petits  oiseaux  de  passage.  Or  cet 
emploi  est  rigoureusement  interdit  par  la 
loi. 

Ce  qui  est  peut-être  encore  plus  grave, 
c'est  que  cet  arrêté  a  été  approuvé  par  déci- 
sion ministérielle  du  27  septembre,  c'est-à- 
dire,  dans  la  circonstance,  par  le  ministre 
de  l'Agriculture. 

He.nry  Sagnier. 
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LALIMENTATION  DU  BÉTAIL  EN  PÉKIODE  DÉFICITAIRE 


L'ALIMKMATIOA  DU  BÉTAIL  EN  PÉRIODE  DÉFICITAIRE 


Approvisionnements  insuffisants  pour 
assurer  un  accroissement  moyen.  —  U  ne 
siiflil  pas  lie  clierclier  le  meilleur  parli  à 
tirer  des  aliments  grossiers,  quand  on  dis- 
pose en  tnème  temps  de  racines  et  d'un  peu 
de  tourteaux,  il  convient  d'examiner  aussi 
ce  que  devraient  faire  les  éleveurs,  dont  l'ap- 
provisionnement reste  insuffisant  pour  le 
nombre  de  leurs  animaux. 

Le  tioiivernemenl.  incité  par  ceux  ([ui 
voient  d'un  peu  haut  les  réalités  de  la  pra- 
tique, avait  pris  des  mesures  pour  nous  ame- 
ner à  conserver  plus  de  bêtes  que  nous  n'en 
pouvions  convenablement  nourrir.  Il  est 
heureux  que  ces  mesures  n'aient  jamais  été 
bien  sérieusement  observées. 

Maintenant  on  semble  reconnaître,  en  haut 
lieu,  qu'il  est  nécessaire  de  proportionner 
l'importance  du  cheptel  à  celle  des  ressources 
fourragères,  comme  nous  n'avons  cesse  de 
l'aflirmer.  On  a  supprimé  les  restrit-lions 
apportées  à  la  consommation  de  la  viande  et 
qui  étaient  destinées  à  enrayer  la  nouvelle 
diminuliMU  de  notre  cheptel,  que  les  circons- 
tances rendent  inévitables. 

Pour  le  momi'nt.  ce  qu'il  importerai l  sur- 
tout, c'est  d'enseigner  aux  éleveurs  le  meil- 
leur moyen  de  disposer  des  ressources  dont 
cbacnn  d'eux  dispose. 

Sans  entrer  dans  des  détails  trop  tech- 
niques, nous  rappellerons  qu'un  élève  de 
11)0  kilogr.  croit  de  "/OO  grammes,  moyennant 
1  t>5Û  grammes  de  matière.s  organiques  di- 
gérées en  un  jour,  l^our  le  même  résultat, 
l'animal  de  200  Uilogr.  consomme  oH  0/0  de 
plus.  .\  300  et  400  kilogr.,  1  augmentation  de 
la  dépense  atteint  110  et  KlOOO. 

C'est  donc  par  les  animaux  les  moins  avan- 
cés en  âge  qu'une  même  quantité  de  four- 
rages est  le  mieux  -utilisée.  Quand  il  faut 
alléger  le  poids  du  Iroufieau,  ce  sont  les 
bétes  les  plus  àgi'es  qu'on  doit  songer  ù  éli- 
miner. 

Si  l'on  est  obligé  d'imposer  des  privations 
aux  animaux,  rien  ne  serait  aussi  contraire 
aux  intérêts  de  l'éleveur  que  de  les  faire 
porter  indi'-tinctement  sur  tons. 

lùi  supposant  que  rap|ir(ivisioniicnii>nl  qui 
aurait  permis  à  quatre  sujets  de  100, liOO,  :{00 
et  4(M)  kilogr.  de  gagner  cliacun  700  grannnes 
par  jour  se  trouve  réduit  de  20  0  0,  le  croit 
total  tomberait  de  ;>4  0/0,  si  cette  réduction 
portait  uniformément  sur  diaque  élève. 

(/abaissement  du  croit  ne  serait  que  de 
39  0  0,  si  le  sujet  de  400  kilogr.  recevait  seu- 


lement la  quantité  d'aliments  nécessaire  à 
son  entretien,  et  si  seule  des  trois  autres  la 
ration  de  l'élève  de  300  kilogr.  supportait  le 
surplus  de  la  diminution. 

Au  cas  où  l'on  se  déciderait  alors  à  rem- 
placer la  béte  de  4(X)  kilogr.  par  une  seconde 
de  200  kilogr.,  le  croît  ne  fléchirait  plus  que 
de  14  0  0. 

Di's  économies  importantes  de  nourriture 
pourraient  donc  être  réalisées,  en  réduisant 
le  poids  du  cheptel,  sans  diminuer  le  nombre 
de  tètes. 

C'est  surtout  pour  les  vaches  qu'il  con- 
viendrait de  faire  une  revision  sérieuse  du 
troupeau. 

La  production  de  1  000  litres  de  lait  an- 
nuellement, par  une  très  médiocre  laitière, 
nécessite  proportionnellement  deux  fois  plus 
d'alimpnls  (]ue  celle  de  3  000  litres  par  une 
vache  capable  d'atteindre  ce  rendement. 

Les  fourrages,  si  mal  utilisés  i>ar  la  mau- 
vaise laitière,  suf tiraient  à  deux  élèves  de 
200  kilogr.  pour  gagner  ensemble  300  kilogr. 
de  poids  vif. 

Même  en  tenant  compte  qu'on  se  priverait 
ainsi  d'un  veau,  il  n'est  pas  douteux  qiie 
3  kilogr.  de  viande  brute  soient  préférables 
à  10  litres  de  lait,  pour  l'alimentation  hu- 
maine. 

Approvisionnements  suffisant  seulement 
à  l'eutretien  des  animaux.  —  De  trop  nom- 
breux éleveurs  vont  être  fort  eu  peine  pour 
nourrir  leurs  animaux.  Ils  ne  trouveront  pas 
ou  ne  pourront  payer  b's  Hlimonts  complé- 
mentaires dont  ils  auront  besoin.  Kn  raison 
de  leur  rareté,  les  prix  de  ceux-ci,  ainsi  du 
reste  que  celui  des  fourrages  gros^-iers,  dé- 
passent toute  vraisemblance. 

encore  imporle-l-il  que  les  éleveurs  soient 
fixés  sur  la  (juantité  de  ces  derniers,  qui  est 
indispensable  pour  assurer  simplement  l'en- 
tretien de  leur  bétail,  tout  espoir  de  progres- 
sion étant  abandonné  jusqu'à  une  saison 
meilleure. 

Les  besoins  de  l'entretien  des  animaux  coo- 
sisli'tit  surtout  dans  le  renouvellement  de  la 
chaleur  vitale.  Les  principes  azotés  des  ali- 
ments y  conlribuenl  aussi  bien  que  les 
sucres,  les  graisses  et  autres  hydrates  de 
carbone,  lin  second  lieu,  ils  comprennent  le 
remplacement  des  tissus  des  organes  usés  du 
corps.  Les  principes  azotés  seuls  y  parti- 
cipent. 


L'UTILISATION  DES  DÉCHETS  D'ABATTOIRS  DES  ARMÉES  EN  CAMPAGNE 


Les  exigences  de  ce  remplacement  sont 
sérieuses.  Chez  les  élèves  de  300  ;\  400  ki- 
logr.,  elles  nécessitent  cli.iqiie  jour  autant 
d'azote  que  le  croit  de  l  kilogr.  de  viande  en 
absorbe. 

Soumettre  les  animaux  en  croissance  à  un 
jeune  azoté  prolongé,  c"esl  compromettre 
irrémédiablement  leur  avenir,  bien  plus  en- 
core qu'en  les  privant  de  lensemble  des  ali- 
ments nécessaires  à  leur  croissance.  Aussi 
serait-il  très  fâcheux,  surtout  quand  on  a 
recours  à  un  mélange  de  paille  et  de  foin 
pour  assurer  leur  existence,  de  les  priver  de 
la  faible  quantité  do  tourteaux  surazotés  que 
nous  prescrivons. 

Les  élèves  devraient  se  maintenir  à  peu 
près  en  état  avec  les  rations  suivantes  : 

kil.  kil.  kil.  kil.  kil. 
Coids  du  su- 
jet        150          -200          300          400  450 

Ration  journalière  : 
Foin 3  3.100       4.800       5.800       6.300 


kil. 


kil. 


kil. 


kil. 


441 
kil. 


Tourteau  d'a- 

rachides.. . 

néant 

néant 

néant 

U.130 

0.200 

Paille 

0.800 

1.400 

2 

2.600 

2.noo 

Foin 

2.1Uii 

2.200 

2.800 

3.200 

3.400 

Tourteau  d'a- 

rachiiles. . 

200 

200 

200 

300 

300 

Toutefois,  il  ne  serait  pas  parfaitement 
exact  de  dire  que  les  jeunes  animaux  se 
maintiendront  en  coniplel  équilibre  de  poids 
avec  les  rations  sus-indiquées.  La  force  de 
croissance  est  tellement  impérieuse  que, 
malgré  Tinsuflisance  de  leur  nourriture,  ils 
grandiront  quelque  peu.  Pour  cela,  ils  met- 
tront à  contribution  la  graisse  que  leur  corps 
possède  en  réserve.  Leur  poids  augmentera, 
la  chair  nouvellement  produite  englobant 
une  proportion  d'eau  considérable,  mais  en 
même  temps  ils  subiront  un  amaigrissement 
bien  visible,  en  rapport  avec  leur  croissance 

André  Gouin  et  P.  Andouard. 


L'UTILISATION  DES  DÉCHETS  D'ABATTOIRS 

DES  ARMÉES  EN  CAMP.\.Gx\E  (1) 


Les  services  de  l'Intendance  se  préoccupèrent, 
pour  diminuer  les  quantités  des  nivets  produits, 
d'utiliser  dans  les  meilleures  conciliions  pos- 
sibles les  abats  et  les  issues.  L'n  effort  a  été  fait 
dans  cette  voie.  Des  élabllssenients  ont  été 
montés  dans  la  zonu  des  armées  poui-  préparer, 
avec  les  panses  des  bovidés,  des  tripes  à  la  mode 
de  Caeii  ou  du  sras-dc"«uble.  Les  suifs  sunt  en 
presque  loialilé  utilisés  pour  fiibriijuer  des 
srai^ises  comestibles.  1,'s  peaux  sont  expédiées 
sur  l'arrière,  dans  les  tanneries.  Les  cornes,  les 
onglons,  les  os  sont  envoyés  à  des  centres  de 
triage  qui  pourront  les  livrer  aux  industries  se 
servant  de  ces  matières  premières.  Il  en  est  de 
même  pour  les  vessies  et  les  intestins  après  leur 
lavage  et  leur  salace.  A  certains  endroit-,  on  ex- 
trait des  pieds  des  bovidés  l'huile  dite  de  pieds 
de  bieuf.  (tn  a  même,  dans  certaines  années, 
récollé  les  ovaires  des  vaches,  les  capsules  sur- 
rénales et  d'autres  organes  susceptibles  d'être 
utilisés  dans  les  fabriques  de  produits  opothéra- 
piques.  Enlin  le  sang  des  animaux  est  recueilli, 
coauulé  et  aseptisé  eu  vue  de  la  préparation  d'un 
engrais  organniue  de  première  (jualilé  (2). 

il  est  inutile  d'insister  davanta^-e,  cette  simple 
énuméraiion  parle  à  l'esprit  et  montre  combien 
seront  t'randes  les  économies  léaliséesau  cours 
de  la  t-'iierre  par  ces  judiiieuses  récupérations. 
On  com(>rendra  aussi  que,  malgré  une  oiganisa- 
tion  de  jour  en  jour  plus  babile,  la  quantité  des 

(r  Voir  le  n»  du  !•'  novembre,  page  130. 
(21   Albert    Uanc.   C.    H.    Académie    d'Agriculture, 
téinre  du  25  avril  19\' . 


iiivets  ne  soit  pas  encore  amenée  à  son  mini- 
mum. Autour  des  abattoirs  et  des  centres  d'utili- 
sation des  abats  et  des  issues,  des  déchets  orga- 
niques s'accumulent.  Tout  d'abord  ils  furent 
enfouis,  ainsi  que  les  cadavres  des  chevaux 
morts  flans  les  dépôts  de  chevaux  malades  ; 
mais  les  techniciens  s'aperçurent  bleiiti'it  que 
l'enfouissement  de  tous  les  nivets  était  une  mau- 
vaise opération,  puisqu'elle  ne  permettait  pas  la 
transformation  de  ces  matières  en  produits  fer- 
tilisants, ce  qui  faisait  une  sérieuse  perte  pour 
le  Trésor.  Vn  petit  centre  d'abatage,  où  sont  tués 
quotidiennement  40  bovidés,  peut  facilement 
fournir  10  000  kilogr.  de  nivet  par  mois.  Ils  sont 
nombreux  ces  petits  abattoirs  dans  toute  l'armée 
française  oi'i  chaque  homme  reçoit  une  ration 
jouinalière  de  3:>0  grammes  de  viande,  dans  la- 
quelle la  viande  fri;.'orltiée  d'importation  ne 
rentre  que  pour  une  part  relativement  faible.  Si 
l'on  suppose  dans  une  de  nos  armées  un  ahatage 
de  100  bêles  par  jour,  en  tenant  compte  du  poids 
de  Ions  les  déolieis  des  abattoirs,  des  triperies, 
des  fabri(|iies  d'huilfs  de  pieds  de  bœuf,  etc.,  on 
peutadmeitie  une  production  de  2  000  à  :t  000  ki- 
logr. de  uivels  par  jour,  dont  le  seul  emploi 
possible  est  la  préparation  des  engrais  (3). 

Aujourd'hui,  ces  quantités  considérables  de 
produits  organiques  provenant  des  déchets  des 
boucheries  aux  armées  doivent  être  récupérées. 
Des  ordres  très  précis  ont  été  donnés  pour  qu'on 
procède,  dans  tous  les  endroits  où  il  sera  pos- 

(3,  Henry  Sagnier.  C.  R.  Académie  d'Agriculture, 
séance  du  4  avril  liin. 
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sible  de  le  faire,  à  la  cuisson  des  nivets  dans 
l'eau  bouillante.  Pour  réaliser  cette  cuisson, 
de  petits  ateliers  d'équarissage  ont  été  mon- 
tés avec  un  matériel  sommaire  et  le  person- 
nel strictement  nécessaire.  Dans  de  «rands 
cuiseurs  de  1  000  litres,  tous  les  débris  orga- 
niques provenant  des  abattoirs  sont  maintenus  à 
la  température  de  100  degrés  pendant  une 
dizaine  d'heures.  Au  bout  de  ce  temps  et  après 
une  période  de  quelques  heures  nécessaire  au 
refroidissement,  les  équipes  d'hommes  chargés 
de  ce  travail  retirent  de  leurs  appareils  des  ma- 
tières grasses  faciles  à  isoler  par  décantation,  de 
la  viande  cuite  et  des  os.  Ce  sont  là  les  produits 
ultimes  du  rendement  d'un  animal.  Les  corps 
gras  sont  employés,  après  un  traitement  appro- 
prié, par  les  différents  services  de  l'armée  pour 
la  fabrication  des  graisses  à  voiture,  à  chaus- 
sures, à  cuir,  etc.  L'excédent  de  la  production 
sur  la  consommation,  au  sein  même  de  l'armée, 
est  envoyé  à  l'intérieur  où  il  sera  employé  à  de 
multiples  usages  industriels,  dont  quelques-uns, 
comme  la  fabrication  de  la  «lycérine,  intéressent 
directement  la  défense  nationale. 

Les  os,  suivant  leur  qualité  et  leur  nature,  re- 
cevront des  ajiplications  soit  en  tabletterie  ou 
en  brosserie,  soit  dans  la  fabrication  de  la  géla- 
tine, du  noir  animai  ou  des  engrais  phos- 
phatés. 

Enfin,  la  viande  cuite,  après  avoir  été  égout- 
tée,  pressée  et  antiseptisée,  est  expédiée  dans 
des  usines  spéciales  qui  la  dessécheront  et  la 
pulvériseront  de  façon  à  en  faire  une  matière 
fertilisante  de  grande  valeur. 

On  peut  dire  en  ce  moment  que  l'observation 
raisonnée  des  circulaires  permettra  de  tirer 
profil  de  toutes  les  parties  des  animau.x  abattus 
pour  l'alimentation  des  troupes. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  ces 
services  de  récupération,  il  suffit  de  dire  qu'il  y 
a  des  armées  qui,  en  utilisant  les  abats  des  ani- 
mau.\  tués  pour  leur  ravitaillement  en  viande 
fraîche,  peuvent  produire  par  mois  près  de 
1  000  kilogr.  de  tripes  à  la  mode  de  Caen  et  de 
100  à  120  quintaux  de  graisse  de  cuisine.  Ces 
mêmes  armées,  dans  le  même  temps,  par  un 
traitement  rationnel  des  issues  et  des  déchets  de 
leurs  abattoirs,  fournissent  de  10  000  à  12  000  ki- 
logr. d'os  divers,  800  à  1  000  kilogr.  de  cornes 
vides, 400 kilogr. de  graisse  industrielle,  10000  ki- 
logr. de  viande  pressée  pour  engrais.  Ces  chitîres 
n'ont  qu'une  valeur  approximative,  car  il  est 
bien  compréhensible  que  les  travaux  sérieux  de 
statistique  ne  pourront  se  faire  que  longtemps 
après  la  signature  de  la  paix,  lorsi|ue  les  comptes 
épurés  des  différentes  gestions  des  services  des 
armées  permetliont  les  recherches  des  spécia- 
listes. .Mais  d'ores  et  déjà  on  peut  dire  que  quel- 
que chose  peut  être  fait  pour  obtenir  le  rende- 
ment optima  des  animaux  prélevés  par  l'armée 
sur  notre  troupeau  national  pour  l'alimentation. 

Les  résultats  des  efforts  d'organisation  faits 
dans  cette  voie  de  l'utilisation  complète  des  dé- 
chets d'abattoirs  des  armées  en  campagne  sont 


intéressants  à  plus  d'un  point  de  vue.  Tous  les 
produits  récupérés  ont  une  valeur  marchande  ; 
les  os  ordinaires  se  paient  10  fr.  les  100  kilogr.; 
les  os  choisis  parmi  ceux  qui  sont  lonss  et  de 
texture  compacte,  comme  ceux  qu'on  dénomme 
os  de  quille  du  pied  de  ba^uf,  peuvent  valoir  jus- 
qu'à 26  fr.  les  100  kilogr.  Les  graisses  ordinaires 
sont  cotées  très  facilement  1  fr.SO  le  kilogramme. 
La  viande  pressée  pour  engrais  se  vend  (î  à  8  fr. 
le  quintal,  malgré  la  pénurie  des  demandes 
occasionnée  momentanément  par  le  manque  de 
houille  dans  le.s  usines  qui  peuvent  la  traiter. 
Enfin,  la  transformation  de  certains  abats  en 
produits  alimentaires  réalise  une  sérieuse  éco- 
nomie en  bétail,  car  chaque  ration  de  tripes  à  la 
mode,  par  exemple,  réalise  l'économie  d'une  ra- 
tion de  viande. 

Mais,  à  un  point  de  vue  plus  général,  les  dé- 
chets d'abattoirs  représentent  une  part  de  la 
richesse  nationale  qu'il  importe  de  ne  pa~  gas- 
piller. Les  organismes  animaux  vivent  directe- 
ment ou  indirectement  aux  dépens  des  végé- 
taux. Leurs  tissus  se  développent  et  vivent  en 
assimilant  les  principes  alimentaires  contenus 
dans  les  plantes.  Ils  accumulent  notamment, 
pour  une  grande  part,  l'azote  dans  leurs  muscles 
et  l'acide  pbosphorique  dans  leur  squelette.  Tous 
les  débris  organiques,  tous  les  excréta  de  la  vie 
animale  contiennent  cesdeux  principes  qu'ils  ont 
pris  au  monde  végétal.  Les  organismes  végétaux 
puisent  dans  la  terre  les  mêmes  éléments  qui. 
lorsqu'ils  y  manquent,  doivent  y  être  apportés 
sous  la  façon  d'enyrais.  Les  agronomes  ont  de- 
puis longtemps  montré  avec  quelle  vitesse  et 
dans  quelle  proportion  ces  substances  sont  pré- 
levées sur  la  terre  nourricière,  l'ne  récolte  de 
3  600  kilogr.  de  blé  et  de  600  kilogr.  de  paille, 
par  exemple,  enlève  par  hectare  de  terre  en 
moyenne  114  kilogr.  d'azote  et  48  kilogr.  d'acide 
pbosphorique. 

Sous  quelle  forme  ces  éléments  peuvent-ils 
revenir  au  sol  qui  est  appelé  par  la  suite  à  four- 
nir de  nouvelles  récoltes'?  La  notion  classique 
du  cycle  de  la  matière  nous  enseigne  que  les 
éléments  pris  dans  le  monde  minéral  |>ar  les 
plantes,  accumulés  par  les  animaux,  reviennent 
au  sol  sous  la  forme  de  déchets  organiques  qui, 
reminéralisés  par  la  suite,  reprendront  leur 
place  dans  l'immense  circulus  de  matière  et 
d'énergie  qu'est  la  vie  à  la  surface  du  globe. 
L'ingéniosité  de  l'homme  a  permis  la  répartition 
raisonnée  du  stock  universel  d'azote  et  d'acide 
pbosphorique.  L'exploitation  des  gisements  de  ni- 
trate de  soude,  de  phosphate  de  chaux,  a  permis 
à  l'agriculture  d'apporter  dans  les  parties  les 
plus  sur.-hargées  de  population  et,  par  consé- 
quent, où  se  consomme  le  plus  d'éléments  essen- 
tiels à  la  vie,  l'azote  et  l'acide  pbosphorique  des 
régions  lointaines.  Elle  a  su  utiliser  les  débris 
animaux,  les  conserver  et  leur  donner  la  forme 
adéquate  à  leur  emploi,  .\bandonner  les  matières 
organiijues  à  la  putréfaction  dans  quelque  ter- 
rain d'enfouissement,  ce  n'est  pas  perdre  de 
l'acide  phosphorique  et  de  l'azote  dans  le  sens  le 


L'ETE  DE  ion 


4i3 


plus  large  du  mot,  car  ils  rentreront  toujours 
dans  l'éternel  tourbillon,  mais  c'est  les  laisser 
disperser  par  des  voies  tellement  multiples  et 
dilTuses  qu'on  peut  les  considérer  comme  perdus 
pour  l'économie  nationale. 

C'est  à  ce  point  de  vue  Je  philosophie  chi- 
mique que  la  n'-cupéralion  des  déchets  d'abat- 
toirs est  un  travail  utile  et  rémunérateur.  Dans 
la  guerre  actuelle  qui  diminue  nos  importations 


de  nitrate  et  qui  nous  a  surpris  avant  que  nous 
ayons  mis  complètement  en  application  la  fabri- 
cation des  corps  azotés  aux  dépens  de  l'azote  de 
l'air,  c'est  une  besogne  impérieuse  en  rapport 
étroit  et  constant  avec  notre  production  agricole. 

Albert  HaiN'c, 

Docteur  es  Sciences. 
Lauréat  de  l'Institut. 


L'ETE  DE  1917 


L"été  de  1917  a  été  moyennement  chaud, 
humide  et  surtout  orageux.  Les  moyennes 
de  température  sont  en  général  un  peu  supé- 
rieures à  celles  d'un  été  moyen  ;  l'excès  est 
faible  dans  toutes  les  stations  ;  le  plus  fort 
est  constaté  dans  la  région  parisienne  et 
atteint  un  demi-degré.  Ce  qui  caraclérise 
l'été  de  1917,  c'est  la  distribution  de  la  chaleur 
au  cours  de  la  saison,  au  moins  dans  la  moitié 
nord  de  la  France.  Sous  nos  climats,  juin 
présente  une  clialeur  modérée,  tandis  que 
juillet  et  aoi'it  sont  les  mois  les  plus  chauds. 
En  1917,  la  température  a  été  très  élevée  en 
Juin  ;  les  moyennes  de  ce  mois  ont  surpassé  de 
2  degrés  les  normales  correspondantes.  Dans 
toute  laFrance  continentale,  juin  a  été  chaud, 
juillet  légèrement  frais,  aoi'it  irés  frais.  Dans 


l'Ouest  et  dans  le  Sud,  juin  a  été  plus  chaud 
qu'à  l'ordinaire  ;  cependant  juillet  et  aoilt, 
sans  être  très  chauds,  ont  présenté  des  tem- 
pératures égales  ou  légèrement  supérieures  à 
celles  de  juin. 

Les  quantités  de  pluie  tombées  sont  assez 
irrégulières  ;  elles  dépassent  généralement 
les  normales,  sauf  à  Marseille.  Les  excès  sont 
relativement  peu  élevés,  exception  faite 
pour  Lyon  où  l'écart  atteint  loO""".  Les  jours 
pluvieux  ont  été  nombreux,  sauf  dans  le 
Midi  ;  on  en  compte  47  jours  à  Paris,  45  à 
Brest,  44  à  Lyon  contre  19  à  Perpignan,  18  à 
Marseille. 

On  trouvera  dans  le  tableau  ci-après  les 
valeurs  des  principaux  éléments  météorolo- 
giques pour  l'élé  de  1917  : 


STATIONS 


Paris  (St-Maur). 

Brest  

Nantes 

Moulins 

Lyon 

Marseille 

Perpignan  


TEMPÉRATURE 
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00 
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V. 

c 
a 

i 
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17.7 
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1S.6 

13.  fi 

2:;.  3 

19.4 

15.1 

28.0 

21.6 

16.1 

il.l 

21.9 

Minima  absolus 
cl  dates. 


7° 8  le  3  juin 

9.0  le  !'"■  juillet . 

le  3  juin  

le  23  juillet.. 

le  24  juin  .  . . 

If  2  juin 

le  !«'■  juin  . . . 


7  0 
8.5 
S. 6 
9.2 
10.7 


Maxima  absolus 
et  dates. 


32'>3  le  17  juin.   . 

27.4  le  18  juin.. . 
32.0  le  17  juin... 
33.0  le  28  juillet. 

32.5  le  28  juillet. 
35.2  le  20  juillet. 
34.4  le  19  juillet. 
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C 
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3 

a 

Z 

73 
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79 
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202 

SO 
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79 
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72 

4.^) 
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58 
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35 

74 

4.4 
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NOMBRE 
de  jours. 


Les  orages  ont  été  fréquents,  fauf  dans 
l'Ouest  ;  le  plus  grand  nombre  ont  éclaté 
normalement  en  juin  ;  aoftt  a  été  très  ora- 
geux dans  le  Centre  et  l'Ksl.  Les  périodes 
orageuses  ont  alterné  avec  des  périodes  de 
temps  nuageux  et  assez  chaud. 

Le  début  de  juin  est  beau  ;  du  o  au  7  la 
chaleur  est  forte  ;  celte  période  est  suivie 
d'orages  avec  pluies  abondantes.  Modéré- 
ment chaud  du  10  au  15,  le  temps  devient 
trè<  chaud  du  ItJ  au  18  ;  les  pluies  orageuses 
reprennent  dans  toute  la  France  ;  elles  sont 
générUes  du  19  au  :i3,  puis  intermittentes 


jusqu'à  la  fin  du  mois.  En  juillet,  le  temps  est 
assez  beau  du  3  au  (1  et  du  !21  au  28  ;  il  est 
pluvieux,  humide,  orageux  et  frais  du  7  au 
"10,  au  début  et  à  la  fin  du  mois.  Les  deux 
premières  décades  du  mois  d'août  sont  plu- 
vieuses et  très  fraîches  avec  quelques  rares 
journées  nuageuses  et  modérément  chaudes; 
le  temps  est  assez  beau  du  21  au  26  ;  il  rede- 
vient pluvieux,  humide  et  très  frais  dans  les 
derniers  jours  du  mois. 

Au  cours  de  cet  été,  le  temps  a  été  assez  fa- 
vorableà  l'agriculture.  La  chaleur  et  les  alter- 
natives de  temps  sec  et  humide  de  Juin  et  de 
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juillet  ont  accéléré  le  développement  des  cé- 
réales ;  toutefois,  les  rendements  ont  rare- 
ment répondu  aux  premières  apparences. 

La  moisson  a  été  effectuée  relative- 
ment toi.  Les  fourrages,  moyennement  abon- 
dants, ont  été  fauchés  et  rentrés  secs  et  se 
conserveront  sains.  Si  les  vignobles  ont  subi 
des  attaques  des  maladies  cryptogamiques 
pendant  les  mois   de  juillet   et   d'août,    ils 


avaient  une  assez  belle  apparence  à  la  fin  de 
lu  saison. 

Le  plus  grand  nombre  des  arbres  fruitiers 
ont  échappé  aux  effets  désastreux  des  vents 
violents  des  six  dernières  semaines:  leur  as- 
pect était  beau  et  promettait  une  abondante 
récolte. 

G.  Barbé, 

Météorologiste  au  Bureau  Cent-al. 
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Sauterre  et  Soissonnais. 

Rien  n'est  ;\  la  fois  aussi  pénible  et  aussi 
douloureux  qu'une  visite  dans  les  régions  li- 
bérées clu  joug  (allemand  au  printemps  der- 
nier. Pour  apprécier  les  souH'rances  que, 
pendant  plus  de  deux  années,  ont  endurées 
nos  compatriotes  de  ces  provinces  naguère 
si  belles,  il  faut  avoir  vu  de  près  l'étal  lamen- 
table des  villes  et  des  villages  que  le  tlol  des 
barbares  avaient  submergés, et  où  la  cruauté 
la  plus  féroce  s'est  ingéniée  à  multiplier  les 
tortures.  Mais  nous  n'avons  ici  à  nous  oc- 
cuper que  du  sol  et  des  conséquences  agri- 
coles de  l'invasion. 

C'est  pour  constater  l'activité  du  Service 
de  culture  des  terres  dans  ers  régions  que 
nous  avons  répondu  h  l'aimable  invitation  de 
M.  J.-.\.  Lucas,  directeur  1res  actif  de  ce  Ser- 
vice. 

Dix-huit  batteries  de  dix  Irarieurs  achetés 
par  le  Ministère  liel'.Vgricultiire  fonctionnent 
depuis  la  fin  du  printemps  dernier.  Kn  exa- 
minant le  travail  qu'elles  exécutent,  il  est 
possible  de  se  rendre  compte  de  l'élat  général 
des  besoins  agricoles. 

Il  est  impossible  de  parcourir  les  milliers 
d'hectares  des  région'*  libérées;  on  doit  donc 
Se  borner.  Notre  première  visite  est  réservée 
à  quelques  parties  du  déparlement  de  la 
Somme,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne.  Cette  visite 
est  rendue  facile  par  la  sollicitude  et  l'habileté 
dépensées  par  l'autorité  militaire  pour  la  ré- 
fection des  roules  ;  à  la  lin  d'octobre,  les 
prini-ipales  artères  avaient  été  coinpii'iement 
réparées  et  elles  ne  présentaient  plus  que  de 
rares  traces  de  batailles. 

D'.Xmiens  au  Quesnel,  on  traverse  la  zone 
occupée  par  l'armée  française  iivaut  la  retraite 
allemande.  La  vie  agricole  y  est  relativement 
active.  Des  tranchées  et  des  réseaux  de  lil  de 
fer  subsistent  encore  ;  mais  la  charrue  arrive 
jusqu'à  ces  ouvrages,  parfois  même  elle  se 
faulile  entre  les  réseaux,  en  respectant  les 
lombes  éparses  dans  la  plaine. 


Avec  Le  Quesnel,  jusqu'à  la  sortie  de  Roye, 
commence  le  règne  de  la  désolation.  Une 
partie  des  ruines  a  élé  la  conséquence  de 
la  lutte  opini;\tre  qui  a  duré  plus  de  deux 
ans  ;  mais  que  de  maisons  détruites,  d'après 
les  déclarations  des  |rares  habitants,  pour 
le  seul  but  de  ruiner  la  ville!  Au  delà,  le 
spectacle  ne  varie  plus.  C'est  la  route  de  la 
retraite,  pendant  laquelle  l'armée  allemande 
n'a  rien  voulu  laisser  derrière  elle.  Dans  tous 
les  villages  que  l'on  traverse,  le  spectacle  est 
le  meute  :  usines,  fermes,  maisons  bourgeoi- 
ses, chaumières,  rien  n'a  élé  épargné.  En 
voici  un  exemple.  Le  village  d'Etalon 
compte  environ  .'liiO  habitants,  presque  tous 
cullivaleurs:  au  début  de  la  guerre,  M.  Albert 
Hadengue,  maire,  et  sa  courageuse  femme, 
avaient  converti  leur  ferme  en  ambulance 
pour  les  blessés  ;  ils  furent  chassés  de  leur 
habitation  par  les  Allemands  qui  y  installè- 
rent leur  propre  service  sanitaire.  Au  mo- 
ment de  l'évacuation,  tous  les  habitants  fu- 
rent impiloyablement  expulsés,  et  tous  les 
bâtiments  furent  systématiquement  détruits. 
Les  quelques  familles  revenues  depuis  la 
libération  'sont  réduites  à  loger  dans  ces 
ruines  ;  elles  sont  approvi'^ionnées  de  farine 
et  de  pain,  mais  elles  attendent  vaineiuenl 
les  abris  provisoires  qui  ont  été  promis,  les 
instruments  et  les  machines,  comme  les  se- 
mences nécessaires  pour  la  reprise  de  la  vie 
agricole.  Une  équipe  de  prisonniers  alle- 
mands travaille  ;\  (jnelques  réparations,  et 
c'est  lout.  J'ai  insisté  sur  cel  exi'iiiple,  pour 
n'avoir  pas  à  revenir  sur  les  mêmes  faits  que 
l'on  retrouve  presciue  partout. 

A  Nesles,  nous  rencontrons  une  première 
batterie  de  tracteurs  du  ministère  del'.Xgricul- 
lure.  Elle  se  compose  de  dix  ICHcteiirs  Case, 
et  elle  est  dirigée  par  M.  Piliaud,  ing''nieur 
agronome.  Les  tracteurs  sont  au  Ir.ivail  dans 
une  vaste  plaine  uniformément  couverte 
d'une  épaisse  forêl  de  chardons,  dont  la  hau- 
teur dé'passe  souvent  1  mèlre.  L'organi-ation 
du  travail  est  très  inélliodi()ue  ;  un  contrat  a 
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é lé  passé  avec  les  propriétaires  du  sol,  el  le 
prix  du  labourage  est  fixé  pour  être  re- 
couvré plus  lard  par  le  ministère  des  Finan- 
ces. Si  l"us  les  propriétaires  sont  consen- 
tants, le  défrichement  s'exécute  à  la  fois  pour 
tous;  mais  il  arrive  parfois  qu'il  y  a,  pour  un 
motif  plus  ou  moins  plausible,  quelque  ré- 
calcitrant. Dés  lors,  le  tracteur  et  sa  charrue 
doivent  contourner  les  parcelles  ou  les  pièces 
qui  lui  appartiennent  ;  d'où  ralentissement 
dans  le  travail  utile  et,  par  suite, élévation  du 
prix  de  revient.  On  saisit  sur  place  la  néces- 
sité urgente  de  l'adoption  par  le  Parlement 
des  propositions  sur  le  rememlirement.  Le 
Sénat  a  voté  l'excellente  proposition  du  doc- 
teur Chauveau  sur  ce  sujet,  mais  la  décision 
de  la  Chambre  des  députés 
est  toujours  en  suspens. 

Le  centre  de  la  batterie  de 
Nesle  est  dans  une  vaste 
distillerie  dont  les  gros 
murs  seuls  subsistent. M.  Pil- 
laud,  utilisant  quelques  mo- 
bilisés spécialistes,  a  ins- 
tallé un  atelier  de  réparation 
pour  les  michines  agricole-^ 
ramassées  dans  la  plaine  et 
pour  celles  que  des  cultiva- 
teurs lui  contient.  Le  même 
atelier  sert  aussi  à  réparer 
autant  que  pos-ible  les  trac- 
teurs et  leurs  charrues  ;  la 
pénurie  1res  accentuée  de 
pièces  de  rechange  crée,  en 
effet,  |de  très  grosses  diffi- 
cultés. 

Un  peu  plus  loin,  aux  en- 
virons de  Ilam,  une  autre 
batterie  de  dix  tracteurs  Case 
laboure,  à  Brouchy,  les  terres  de  la  grande 
ferme  de  M.M.  Kernot  frères,  fabricants  de  su- 
cre. Les  usines  et  la  ferme  ont  été  systéma- 
tiquement détruites,  mais  la  vie  agricole  y 
renaît;  des  attelages  de  forts  chevaux  et  de 
bœufs  blancs  exécutent  les  façons  prépara- 
raloires  des  semailles  sur  les  champs  sur  les- 
quels les  charrues  mécaniques  ont  fait  dispa- 
raître les  chardons  et  le  chiendent;  quelques 
pièces  ont  été  enseuiencées  déj.'i,  el  sur  ci'.s 
terres  qui  ne  demandent  qu'à  produire,  la  le- 
vée est  régulière. 

■  Non  loin  de  Brouchy,  une  batterie  de  dix 
tracteurs  Kinerson  est  en  activité  .'i  l'ismery- 
Hallon.  Kn  nous  rapprochant  de  Noyon,  nous 
rencontrons  à  Bussy,  une  nouvelle  batlerie 
de  tracteurs  Case.  Kiea  de  particulier  à  si 
gualer.    '  ''  '  ,■«■■> 


Quand,  en  parlant  de  Compiègne,  on  suit, 
à  l'est,  le  plateau  qui  domine  la  vallée  de 
l'.Visne,  on  retrouve,  en  arrivant  à  Allichy, 
le  champ  de  balaillc  sur  lequel  la  lutte  a  été 
cristallisée  pendant  plus  de  deux  ans.  Le 
pays,  naguère  occupé  par  de  grandes  et 
prospères  exploitations,  n'est  plus  qu'un 
vaste  désert.  Des  fermes,  il  ne  reste  que  des 
ruines;  les  tranchées  et  leurs  boyaux,  comme 
les  réseaux  de  lils  de  fer  barbelés,  français  et 
allemands,  s'entrecroisent  de  tous  côtés;  les 
trous  d'obus  ne  se  comptent  plus.  Kt  cepen- 
dant, la  couche  supérieure  du  sol,  constituée 
par  la  lerre  franche  et  douce  du  limon  des 
plateaux,  est  tellement  épaisse  qu'on  a  le  sen- 
limenl  que    le    retour  aux    riches   récoltes 


Kiir.  106.  —  Labour  avec  le  tracteur  Caso  de  ciiaraps  envahis  par  les  chardons. 


d'aulrcfiiis  pourra  être  rapide  après  le  net- 
toieiuenl  et  le  nivelhiuent  du  sol.  Malheureu- 
sement, cette  opéralion  primordiale  paraît 
laissée  à  l'abandon.  11  avait  été  décidé,  et  cela 
était  tout  naturel,  que  ce  travail  serait  exé- 
cuté par  le  Génie  militaire;  un  décret  récent 
l'a  placé  dans  les  attributions  du  ministère 
des  Travaux  publics.  Que  ce  soit  un  moyen 
de  le  faire  acliver,  il  e-t  jieiaiiis  d'en  douter. 
On  ne  peut  que  (constater  que  rien  ne  parait 
avoir  été  exécuté  jusqu'ici. 

Sur  le  plateau  qui  domine  .\lticliy,une  l>at- 
lerie  de  dix  Iracteurs  Kock-Island  s'escrime 
sur  les  fermes  de  Montplaisir  et  de  MaKoi- 
sine,  où  de  vasies  surfaces  sont  auj()iird'hui 
défrichées.  Laissant  à  droite  Moulin-sous- 
TouN-ent,  on  traverse  le  parc  d'Olfemont  où 
des  prisonniers  allemands  sont  occupés  à 
démolir  les  anciens  ouvrages  de  défense  de 
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leurs  armées.  Après  Tracy-le-Haut,  ou  salue, 
en  passant,  les  ruines  de  plusieurs  fermes, 
notamment  celles  de  la  ferme  de  Quenne- 
vières,  témoin  de  luttes  liéroïijues.  et  celles 
de  la  ferme  des  Loges,  appartenant  à  la  So- 


Fig.   lOT.  —  Rumes  de  la  ferme  *ic  Malvoisine 


ciétédes  Agriculteurs  de  France.  Le  spectacle 
est  partout  également  triste. 

En  montant  à  Hlérancourt,  nous  entrons 
dans  le  département 
de  l'Aisne.  J'ai  donné, 
dans  un  précédent  ar- 
licle(numéro  du  l°'no- 
vembre,  p.  -427),  le  ré- 
cil  des  enseignements 
que  donne  ce  centre 
exceptionnel  ;  je  ne  re 
viendrai  pas  sur  ce  su- 
jet. Mais  je  dois  cons- 
tater que  Blérancourl 
est  le  centre  d'une  des 
premières  Coopératives 
de  culture  constituées 
dans  les  |régions  libé- 
rées et  que  cette  Asso- 
ciation manifeste  une 
très  heureuse  activité. 
Une  batterie  de  dix 
tracteurs  Titan  donne 
toute  satisfaction  par 
les  qualités  robustes 
aussi  bien  du  tracteur 
Sur  l'un  des  appareils 
le  travail,  une  disposition  ingénieuse  permet 
d'exécuter  le  hersage  immédiatement  après 
le  labour;  à  cet  effet,  à  une  branche  d'arbre 
fixée  solidement  sur  le  bâti  de  la  charrue  et 
le  dépassant  latéralement   est    attelée    une 


herse  doni  l'action  s'exerce  sur  le  tour  pré- 
cédent de  l'appareil. 

Après  Hlèrancourt,  en  descendant  vers 
Soissons,  on  aborde  le  vaste  plateau  du  Sois- 
sonnais.  Le  spectacle  du  sol  est^lamenlable  : 
des  terres  qui  se  pla- 
cent au  premier  rang 
des  terres  les  plus  pro- 
ductives ne  sont  plus 
qu'une  forêt  de  char- 
dons :  jusqu'à  l'horizon 
lointain,  rien  ne  dis- 
trait la  vue  ;  on  se  croi- 
rait dans  les  plus  pau- 
vres parages  de  la  Ca- 
margue .  Ou  arrive 
ainsi  à  Cuisy-en-Al- 
mont,  où  se  trouve 
une  des  fermes  les 
plus  réputées  de  la  ré- 
gion, la  grande  ferme 
de  M.  lirunehant,  fa- 
bricant de  sucre.  De  la 
ferme  comme  du  vil- 
lage, il  ne  reste  quejdes 
ruines.  Mais,  dans  les 
champs,  une  batterie  de  tracteurs  Mogul 
travaille  avec  activité  à  retourner  le  sol  et  à 
le  débarrasser  de  la  végétation  parasite  qui 


Fib'.  108.  —  Ruines  de  la  ferme  des  Loges,  appartenant  à  la  Socit^lt^  des  Agriculteurs 

do  Fraoce. 


que   de   la  charrue, 
dont   nous  suivons 


le  souilhi.  Ce  n'est  pas  que  des  accidents,  ici 
comme  ailleurs,  ne  surviennent.  Parfois,  un 
tracteur  bascule  dans  un  trou  d'obus,  il  faut 
qu'un  autre  arrive  pour  le  remettre  d'aplomb  ; 
l'appareil  rencontre  des  grenades  que  la 
charrue  fait  éclater,  mais  généralement  sans 
grands  dommages. 
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vaux  de  la  saison  se  poursuivent  avec  ordre. 
Il  en  est  de  même  plus  loin,  dans  la  vallée 
de  rOurcq,  dans  le  Mullien,  où  les  tombes 
militaires   sont   seules   à  rappeler   au  voya- 


Cfts  mésaventures  n'arrêtent  pas  le  travail. 

Laissant  Soissons,    sur    la    gauche,  nous 

descendons  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  et  nous 


longeons  la  rivière  pour  la  franchir  à  Vie. 
Sur  ce  parcours,  nous 
traversons  plusieurs 
villages  complètement 
détruits,  qui.  parfois, 
comme  jX  Konlenoy, 
rappellent  les  ruines 
de  Fompéi.  On  se  de- 
mande où  peuvent  s'a- 
briter les  habitants,  et 
cependant  il  y  en  a. 
Dès  la  libération,  les 
petits  cultivateurs,  qui 
se  livraient  à  la  cul- 
tare  maraîchère  dans 
la  vallée  et  sur  les  pen- 
tes ensoleillées,  sont 
revenus  prendre  pos- 
session de  leurs  lopins; 
ils  en  ont  déj;'i  tiré  des 
récolles  et  ils  en  pré-  !.,„_ 

parent     de   nouvelles. 

.\dmirable  ressort  de  la  race   attachée  à  la 
terre  ! 
Au  delà  de  l'Aisne,  c'est  le  commencement 


Kig.  110.  —  Tracteur  .\Iogul  à  la  ferme  de  Cuisy-cii-Almont, 


de  la  plaine  du  Valois.  I.à,  l'invasion  n'a 
exercé  ses  ravages  que  pendant  quelques  se- 
maines. La  vie  agricole  n'y  a  pas  été  inter- 
rompue. Oq  nous  raconte  que,  dans  telle 
ferme  que  nous  traver.sons,  des  attelages  de 
bœufs  ont  été  atteints  en  plein  travail  par 
des  obus  allemands;   aujourd'hui,   les   tra- 


.  —  Humes  de  ia  iurmu  du  (^ueuuevièros. 

geur    la    grande    victoire    de    la    Marne. 

De  cette  première  excursion  dans  les  ré- 
gions dévastées,  quelles  conclusions  peut-on 
tirer?  La  première  est  rassu- 
rante :  c'est  que,  sur  la  plus 
ijrande  partie  du  territoire 
que  j'ai  vu  (je  ne  parle  que 
de  ce  que  j'ai  vu),  la  terre 
est  indemne  et  qu'elle  pour- 
rait être  ramenée  assez  rapi 
<lementà  son  ancien  état  de 
production.  La  seconde,  c'est 
([ue  des  efforts  énormes  sont 
nécessaires  pour  atteindre 
ce  but  ;  or,  on  ne  sent  pas 
que  ces  efforts  soient  régu- 
lièrementcoordonnés.  On  ne 
paraît  pas  avoir  facilité  le 
retour  des  cultivateurs, avoir 
mis  à  leur  disposition  les 
constructions  provisoires  qui 
avaient  été  promises,  leur 
avoir  assuré  les  ressources 
en  matériel  et  en  animaux 
qui  leur  sont  nécessaires. 
Sans  doute,  il  leur  appartient 
d'avoir  des  initiatives,  mais  ces  initiatives 
doivent  être  secondées,  sous  peine  de  n'avoir 
pas  la  force  nécessaire  pour  soulenir 
l'immense  effort  à  entreprendr(\  l-es  Coopé- 
ratives de  culture,  dont  le  nombre  tend  à 
s'accroître  rapidement,  doivent  être  encou- 
ragées ;  il  ne  faut  plus  qu'un  préfet  puisse 
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répondr*"  quil  ne  les  conuait  pas  el  ne  veut 
pas  les  coniiaitre. 

(jiiant  au  Service  de  la  mise  en  culture  des 
terres,  son  ii'uvre  doit  être  considérée  comme 
excellente  el  bien  conduite.  Mais  elle  esl  jus- 
qu'ici beaucoup  trop  restreinte.  Dans  les  can- 
tons que  nous  avons  parcourus,  nous  avons 
rencontré  sepl  batteries  en  action  ;  il  en  fau- 
drait dix   fois  plus  pour  arriver  ^  un  autre 


résulliil  que  de  créer  des  oasis  dans  un 
immense  désert,  .\utant  ce  Service  n'a  eu 
que  de  médiocres  succès  dans  les  autres  par- 
ties d(!  la  l'rance,  autant  il  est  appelé  à  jouer 
un  rôle  de  premier  rang  dans  les  régions 
libérées.  On  ne  saurait  trop  appeler  l'atten- 
tion du  ministre  de  l'Agriculture  sur  ce 
sujet. 

HtNBY    SaGNIER. 


LE  TAVOLO  A  MADAGASCAR 


Le  Tavolo  {Tacca  Umbrarum  et  pinnali/ida 
Taccacées  (1),  Tavolo,  Hov.,  Kabija,  Sak., 
Kobilao)  pousse  à  l'elat  spontané  à  Mada- 
gascar, oii  plusieurs  variétés  y  sont  connues. 
On  le  rencontre  fréquemment  dans  la  région 
qui  s'étend  entre  Valomandry  et  Farafangana 
sur  la  ciMe  Est;  il  s'accommode  mal  du  sable 
du  littoral;  on  le  trouve  surtout  dans  la  zone 
comprise  entre  les  sables  el  les  premières 
falaises  qui  sont  situées  avant  la  forél,  en 
plaine  comme  sur  les  coteaux.  Sur  la  côte 
Ouest,  la  plante  est  commune  dans  les  sables 
littoraux,  rare  dans  le  calcaire. 

Depuis  longtemps,  les  indigènes  extraient 
du  tubercule  du  Tavolo  une  farine  dont  ils  se 
servent  pour  leur  nourriture;  le  tubercule 
^esl  aussi  consommé  par  eux;  mais,  avant  la 
cuisson,  dès  qu'il  est  arraché,  ils  le  mettent 
dans  l'eau  courante  pendant  quatre  jours,  le 
font  cuire  ensuite  et  le  remettent  dans  l'eau 
pendant  deux  heures.  Ce  procédé  n'est  em- 
ployé qu'aux  époques  de  disette. 

Le  Tavolo  commence  à  pousser  en  octobre 
et  évolue  jusqu'en  mars;  h  celte  épocjue,  le 
fruil  supporté  par  la  tige  llor.ile  s'ouvre  et 
laisse  échapper  les  grains  ([iii  s'éparpillent 
au  vent;  les  fanes  meurent  peu  après  el  la 
récolte  peut  commencer. 

Dans  certaines  terres,  cette  planle  atteint 
une  hauteur  de  '1  mètres  ;  en  coteaux,  on  la 
voit  raniment  dépasser  1  mètre. 

Les  tubercules  d'un  an  pèsent  environ  de 
300  i\  -400  grammes  suivant  les  sols,  et  atlei- 
gnenl  jusqu'à  i  lulogr.  a  l'Age  de  trois  h 
([ualre  ans. 

Les  feuilles  du  Tavolo  donnent  une  tine 
paille  à  chapeau  utilisée  <i  Tahiti. 

Les  indigènes  commencent  à  récolter  le 
tubercule  en  mai.  Dés  que  les  fanes  sont  bien 
sèches,  qu'elles  se  délachent  sans  elTorls  du 
tubercule,  hi  maturité  est  complète. 

Des  diverses  nianipulalious  (|ue  doit  subir 

(l^  Le  Knbitao-doio  e*t  une  espi^ee  nouvelle 
(T.  ui»'«ii'Mm  JuQ).  el  Perr.t,  dont  Iv  tubercule  a  les 
mi^uii'Si  eiiipliiis. 


le  tubercule  avant  d'être  transformé  en  fé- 
cule, celle  de  l'arrachage  est  la  plus  longue. 
Les  tubercules  sont  mis  ensuite  dans  des  pa- 
niers, portés  à  la  rivière  pour  y  être  lavés; 
par  des  mouvements  de  rotation  donnés  au 
panier,  les  tubercules  se  débarrassent  de  la 
terre  et  d'une  petite  peau  qui  se  détache 
assez  facilement,;  ils  sont  ensuite  pris  par  les 
femmes  et  les  enfants  qui  les  râpent  sur  des 
pierres;  l'eau  et  le  tubercule  râpé  sont  re- 
cueillis dans  des  feuilles  de  Ravcnala;  après 
le  ràpage,  la  pâte  obtenue  est  passée  dans  un 
linge  avec  beaucoup  d'eau  pour  e.vtraire  la 
farine. 

La  fécule  se  précipite  assez  rapidement;  le 
premier  décanlage  peut  avoir  lieu  deux 
heures  après  le  ràpage.  L'eau  décantée  esl 
d'une  couleur  marron  et  a  une  odeur|lrès  par- 
ticulière; elle  est  renouvelée  jusqu'à  ce  que 
la  fécule  soil  bien  blanche  el  l'eau  sans  amer- 
tume, 11  faut  quatre  dècanlages  pour  que  la 
fécule  puisse  être  livrée  au  commerce,  et 
jusqu'à  huit  pour  que  l'eau  soit  douce  el 
claire.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  faire  sécher 
la  fécule  :  trois  jours  de  plein  soleil  suffisent 
pour  qu'elle  soit  prèle  à  être  mise  en  sac. 

Avec  ce  procédé  loul  rudimentaire,  qui 
laisse  perdre  beaucoup  de  fécule,  les  indi- 
gènes du  sud  de  Mananjary  ont  livré  au  com- 
merce, en  1UI2,  plus  de  300  tonnes  de  fécule. 

Le  premier  envoi  de  1913,  comportant 
■4  tonnes,  a  été  payé  185  à  190  fr.  la  tonne. 

Un  courtier  du  Havre,  M.  Kobinson,  qui 
achetait  presque  la  totalité  de  la  fécule  de 
Tavolo  expédiée  de  Madagascar,  dit  qu'elle 
remplace  avantageusement  la  fécule  de 
pomme  de  terre  pour  l'industrie,  surtout 
pour  la  préparation  des  toiles  blanches.  La 
fécule  de  Tavolo  esl  connue  commerciale- 
ment sousjes  noms  de  fécule  d'arrow-rootou 
de  Williams  ou  encore  fécule  de  Pia,  bien 
que  le  Tavolo  soil  diflérenl  de  l'arrowroot. 

M.  Lebourg,  i>harmacien  à  .Mananjary, 
nous  <  ommunique  le  résultat  de  l'analyse 
suivante  : 


LllTE  DUNTRr.  Lh 

Dosage  de  fécule  dans  des  tubercules  de  Tavolo 
(Tacca  Umbrarum)  au  point  de  vue  rendement 
industriel  : 

Poids  de  tubercules  employé  ;  2  kilogr.  (arra- 
chés depuis  48  heures,  sans  trace  de  moisissure). 

Poids  de  fécule  commerciale  :   000  grammes. 

Rendement  :  30  0/0. 

Après  nettoyage  soigneux,  les  tubercules  qui 
avaient  été  pesés,  tels  qu'ils  avaient  été  arra- 
chés, ont  été  soumis  au  ràpage,  tamisante  et  la 
vages  répétés  (huit  lavages  ont  été  nécessaires). 

La  dessiccation  de  la  fécule  s'est  faite  au  so- 
leil pendant  ileux  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  le 
produit,  ne  perdant  plus  de  son  poids  et  étant 
devenu  très  friable,  a  pu  être  considéré  comme 
marchand.  Le  dosage  étant  terminé  depuis  deux 
semaines,  la  fécule  ne  présente  aucune  trace 
d'avarie . 

D'après  Ileckel.  la  fécule  est  à  l'aspect,  très 
blanche  avec  quelques  grumeau.x.  Au  pre- 
mier coup  d'œil  au  microscope,  on  pense  à 
une  fécule  de  manioc  et  la  distinction  reste 
diflicile.  Grains  simples,  rares;  ceux  qui  pa- 
raissent sphériques  montrent  souvent  des 
facettes  si  l'on  fait  varier  le  point.  Grains 
composés,  tous  séparés  les  uns  des  autres, 
d'où  absence  de  ces  grains  jumeaux  si  fré- 
quents dans  le  manioc.  Les  tout  petits 
grains  sont  relativement  rares  et  largement 
polyédriques  avec  un  côté  convexe;  les  gros 
grains  en  cloche,  largement  évasés  et  rare- 
ment rétrécis  a  leur  base  (diflérence  avec  les 
grains  similaires  du  manioc);  beaucoup  sont 
irréguliers  et  présentent  de  multiples  facettes. 

D'après  les  premiers  renseigneint-nts  ohte- 
nus,  aucun  essai  de  plantation  n'aurait  réussi 
ou  du  moins  le  tubercule  mis  en  terre  n'était 
remplacé  que  par  un  tubercule  d'égale  gros- 
seur. M.  Bousquet,  toutefois,  a  prétendu  avoir 
réussi  à  reproduire  la  plante  par  graines. 

Ces  renseignements  ne  semblent  pas  en 
accord  avec  ceux  que  nous  communiquait 
récemment   M.  S.,   missionnaire  lazariste  à 
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Vohipeno,  et  que  nous  reproduisons  inlégra- 
lenienl  : 

.Nous  nous  trouvons  dans  la  zone  d'habitat  Je 
et'  tubercule  qui  occupe  beaucoup  de  gens  de  la 
contrée.  M  lis  les  indigènes  ne  font  pas  de  cul- 
ture. La  plante  pousse  à  l'état  spontané  dans  la 
forêt.  Chaque  année,  à  cette  saison-ci  (fin  aoiît 
et  septembre),  on  va  cueillir  les  tubercules  pour 
les  travailler  de  la  façon  que  vous  savez. 

Pour  avoir  des  renseignements  précis,  j'ai 
voulu  questionner  un  de  nos  chrétiens,  un  très 
brave  homme  et  en  même  temps  fort  intelli- 
i;ent.  Il  se  trouve,  fort  heureusement  (et  il  est 
peut-èlie  le  seul  indigène  de  la  contrée  à  y  avoir 
jiensé),  qu'il  fait  un  petit  essai  de  quelques  tu- 
bercules sur  son  terrain,  et  il  a  fort  bien  réussi. 

Voici  d'après  son  avis  comment  il  faut  procé- 
iler  :  le  Tavolo  est  une  plante  annuelle  ;  il  ne  faut 
pas  penser  à  faire  de  semis  de  graines;  c'est  le 
tubercule  lui-même  qu'il  faut  mettre  en  terre 
maintenant,  mi-septembre  et  fin  septembre  ; 
l'année  prochaine  a  la  même  époque  (août  et 
septembre!,  le  tubercule  auradonné  naissance  à 
sept  ou  huit  autres,  d'une  gros--eur  évidemment 
proportionnée  à  la  richesse  du  terrain. 

Le  brave  homme  en  question  m'apporte  un 
seul  pied  qu'il  vient  de  déterrer  pour  me  le  mon- 
trer. J'y  compte  sept  tubercules  du  poids  total  de 
5  kilogr. 

On  ne  peut  diviser  les  tubercules  pour  la  re- 
plantation pour  la  raison  que  chaque  tubercule 
ne  conlii'iit  qu'un  seul  germe;  ce  germe  est 
facile  à  distinguer,  il  se  montre  quelque  peu 
proéminent  à  la  partie  supérieure  du  tubercule. 
Mais  je  crois,  avec  ce  brave  indigène,  cpie  l'on 
peut  distraire  une  paitie  du  même  tubercule 
pour  le  rapport,  et  laisser  l'autre  partie  néces- 
saire à  la  nourriture  du  germe. 

Ces  variations  dans  Ihs  opinions  résultent 
probablement  dos  qualités  du  sol  exigées  par 
ce  tubercule,  qui,  de  même  que  la  pomme  de 
terre,  vient  bien  ou  vient  mal,  suivant  le  ter- 
rain où  on  la  plante. 

G.    C.\RLK, 
r.lipf  du  Service  do  Colonisation  à  Mailogascar. 


LUTTE  CONTRE  LES  MOUSTIQUES 


Les  larves  des  moustiques  se  développent 
dans  les  marais,  les  étangs,  comme  dans  les 
petites  (laques  d'eau  et  les  mares  avoisinant  les 
sources,  les  fontaines,  les  abreuvoirs,  etc.  La  vie 
des  larves  oscille  de  seize  à  vinctcinq  jours, 
pendant  lesquels  elles  doivent  rester  sans  inter- 
ruption dans  l'eau;  si  l'on  arrive  à  assécher  la 
flaque  deau  qui  leur  sert  d'habitacle,  les  larves 
meurent. 

Sur  ces  données,  MM.  Edra.  et  Et.  Sergent 
ont  basé  une  méthode  simple  de  destruction  des 
moustiques  par  lalternance  de  leurs  gîtes  (T: 

(1)  .Vcrtdéinie  des  Sciences,  Compte-  lendiis,  l-' oc- 
tobre 1911.  p.  Hfi. 


'   ils  l'ont  appliqué  avec  succès  depuis  une  dizaine 
d  années  ilans  le  Tell  algérien. 

Au  (lébouclié  d'une   source,  on  creuse  deux 

fossés  qui  se  raccordent  en  aval  avec  le  ruisseau 

d'écoulement;  avec  quelques  pelletées  île  terre 

ou  avec  une   vanne,  on   l'ait  passer  l'eau  de  la 

source  dans  un  des  fossés  pendant  une  huitaine 

I  de  jours,  l'autre  étant  à  sec;    les   anopliélides 

!   pondent  dans  le  fossé    mouillé  et  bs  larves  y 

!  commencent  leur  développement.  Au   bout  de 

huit  jours,  on  fait  écouler  l'eau  dans  le  second 

i   fossé  alors  que  le  premier  se  sèche  et   que  les 

larves  qu'il   contient   meurent  sons   l'action  du 

soleil  ;  huit  jours  après,  on  répèle  la  manœuvro 
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et  l'eau  s'écoule  dao!i  le  premier  fossé  pendant 
que  le  second  se  dessèche. 

En  résumé,  un  gîte  à  moustiques  n'est  dant,'e- 
reux  que  s'il  est  permanent.  I.e  remède  consiste 
à  reni|)lacer  ct^  gîte  peimment  par  deux  giles 
temporaire,';,  alternativement  en  eau  et  à  sec 
pendant  une  semaine. 


Les  résultats  de  la  méthode  sont  excellents, 
tout  en  occasionnant  une  très  faible  dépense; 
celte  dernière  est  n'iiuite  au  moins  au  dixième 
de  ce  que  coiitenl  les  méllioJL'5:  antilarvaires 
ordinairement  en  usage.  On  arrive  ainsi  à  lutter 
efficacement  contre  le  paludisme  qui  infeste  de 
nombreuses  localités. 

G.  Mamun. 


CULTURE  MÉCANIQUE 


Essais  de  Bourges. 
Le  Syndicat  dt-parloiaenlal  de  riiltiire  mé- 
canique du  Cher  a  effcclué,  pn'-s  de  Bourges, 
les  8,  (J  et  lUseptemhre,  des  cs-sais  de  labours 


Tr.nclcur. 


MnguI . . . 
Titaa. . . 
Ciise...    . 
Avery  . . . 
Emerson. 
Gray 
.Mi)lin' 
Globe... 


Puissance  du 
molcur 

(chov.-vaj).). 

16 
20 
20 
16 
20 

:;o 

12 
18 


Profondeur 

moypnno 

du 

labour 

(ceiillDiÀlrcs). 

n.2 

19.0 

n.o 

iS.5 

18.11 

n.o 

17.» 

n.o 


Dans  ces  essais,  la  lonfjftieur  du  ravage 
oscillait  de22i  à  307  mèlres. 

Les  tracteurs  Case,  Avery,  Moline  et  Globe 
liraient  chacun  une  charrue  à  deux  raies;  les 
tracteur.-;    Mogul,   Titan   et  Emerson    dépla- 


avee  tracteurs.  Les  résultats  conslalés  par 
M.  E.  Ilabaié,  directeur  des  Services  agri- 
coles du  département,  sont  résumés  dans  le 
tableau  suivant  : 


Surface 

laboun^p  par 

heure 

(niùtr.  carrés) 

2  SU 

3  .".28 
2  !)2.". 

1  7in 

2  tiOi 

3  •2-'ï 
2  IJ92 
2  i;i6 


Essence 

dépensée 

par  liectaro 

(lilresî. 

23.30 
21. Si 
2S.23 
21.1.-; 
32.90 
27.20 
29.0(1 
43.90 


Volume  do 

terre 

relournée  par  litre 

d'essence 

(nièl.  cubes). 

73.8 
89.4 
60.2 
87.1 
54.7 
62..'; 
D8.6 
38.7 


caient  des  cliarnies  à  trois  raies,  alors  que  le 
tracteur  (iray  était  attelé  il  une  charrue  cou- 
vranl  qualre,  mies  en  un  seul  passage. 

II.  Dessaisaix. 
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Arrêté  du  ministre  du  Ravitaillement  général, 
en  date  du  29  octobre  1917,  réglementant 
le  commerce  des  pommes  de  terre  et  des 
haricots. 

I.  —  Pommes  de  terre. 

Art.  i".  —  A  partir  du  l"  novembre  1917,  et 
jusqu'à  la  récolte  1918,  les  prix  d'achats  à  la 
cultnrc  sont  fixés  par  100  kilogr.  pour  les  di- 
verses catégories  de  pommes  de  terre  aux  taux 
maxima  suivants  : 

Catégorie  supérieure  ;  27  fr.  —  Types  de  hol- 
lande à  chair  jaune. 

1"  catégorie  :  22  fr.  —  Saucisse  roupie,  royale 
Kiduey,  géante  Kluck,  ronde  jaune  et  leurs  va- 
riétéii. 

2'  catégorie  :  20  fr.  —  Early  rose,  magnum 
bonum,  fin  de  siècle  ou  up|to  date  et  leurs  va- 
riétés. 

3«  catégorie  :  18  fr.  —  Institut  de  Beauvais, 
vosgieniie,  chardon  à  chair  jaune-  et  leurs  va- 
riétés. 

4«  catégorie  :  16  fr.  —  Professeur  Woltman. 
merveille  d'Amérique,  chardon  à  chair  blanchi', 
géante  bleue  et  autres  variétés  fourragères. 


A  dater  du  I"'  janvier  1918,  il  est  alloué,  en 
sus  des  prix  ci-dessus  fixés,  pour  frais  de  con- 
servation ei  pour  déchet,  une  prime  de  50  cen- 
times par  lOO  kilogr.  et  par  mois. 

Art.  2.  —  Indépendamment  des  frais  de  trans- 
port, la  rémunération  des  marchands  gros-istes, 
y  compris  tous  les  frais,  est  ramenée  par  100  ki- 
logr. à  3  ir.  et  celle  du  marchand  détaillant, y 
compris  tous  les  frai.*,  à  6  fr. 

11.  —  Haricots. 

.\rt.  3.  —  A  partir  du  l"'  novembre  1917  et 
jusqu'à  la  récolte  1918,  les  prix  d'achat  à  la  cul- 
ture sont  fixés  par  100  kilogr.  pour  les  diverses 
catégories  de  haricots  récoltés  en  1917,  aux  laux 
maxima  suivants  : 

1°  Haricots  supérieurs,  flageolets  verts,  che- 
vriers,  180  fr.; 

i"  Kognons  de  coq,  plats  extras,  llageolets 
blancs,  linL'ols. suisses  blancs  :  160  fr.; 

3"  Haricots  nains,  brézms,  (;ros  pieds,  cocos 
blancs,  plats  nature,  petits  plats  et  haricots  cou- 
leur, sauf  les  rognons  de  coq  :  140  fr. 

An.  i.  —  Indépendamment  des  frais  de  trans- 
port, la  rémunération   des  commerçants  in'er- 
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médiaires,  y  compris  les  frais  de  courtage  et 
tous  autres  frais,  ne  pourra  être  supérieure  : 

ai  Pour  les  ventes  effectuées  par  le  marchand 
grossiste  dans  la  région  productrice  avec  le  com- 
merce de  gros  de  la  région  cousommatrice,  à 
plus  de  3  0/0  du  prix  d'achat  à  la  culture. 

6)  Pour  les  ventes  effectuées  par  le  marchand 
grossiste  au  commerce  de  détail  :  à  plus  de  3  0  '0 
du  prix  payé  par  ce  marchand  grossiste,  pour  les 
ventes  de  5  000  kilogr.  et  au-dessus  ;  à  plus  de 
5  0/0  pour  celles  inférieures  à  5  000  kilogr. 

Ces  prix  ne  pourront  pas  élre  augmentés  de 
plus  de  15  0/0  pour  la  rémunération  des  com- 
merçants détaillants  vendant  à  la  consommation. 
Cette  rémunération  comprend  tous  les  frais. 

Art.  T).  —  Les  articles  1  el  2  du  présent  arrêté 
sont  applicables  à  partir  du  1"  novembre  1017 
aux  haricots  indigènes  récoltés  antérieurement  à 
1917. 
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Art.  6.  —  A  partir  de  la  même  date,  les  hari- 
cots provenant  de  nos  colonies  ou  de  l'étranger 
ne  pourront  ctre  vendus  à  la  consommation  à 
des  prix  supi^rieurs  à  ceux  résultant  des  disposi- 
tions des  articles  1  et  2  ci-dessus  pour  les  hari- 
cots indigènes  de  catégories  similaires. 
in.  —  Dispositions  gi'néralcs. 

Art.  7.  —  A  partir  du  l"  novembre  1917,  au- 
cune expédition  de  pommes  de  terre  et  de  hari- 
cots ne  pourra  être  autorisée  que  pour  les  expé- 
diteurs qui  aflirmeront,  dans  les  conditions 
fixées  par  l'arrêté  du  3  septembre  1917,  que  les 
prix  d'achat  de  ces  denrées  à  la  culture  ne  sont 
pas  supérieurs  à  ceux  établis  par  les  articles  l" 
et  3  du  présent  article. 

Art.  8.  —  Cesseront  d'avoir  effet  à  dater  du 
1'''  novembre  1917,  les  dispositions  de  l'arrêté 
du  12  septembre.  Sont  abrogés  les  paragraphes  3 
et  4  de  l'article  2  de  l'arrêté  du  3  septembre  1917. 


GRAINAGE  DES  VERS  A  SOIE 


D'après  une  noie  de  la  Direction  des  Ser- 
vices sanitaires  el  scientifiques  au  ministère 
de  l'Agriculture,  la  production  des  graines 
de  vers  à  soie  dans  les  établissements  con- 
trôlés par  l'Etat  a  repris  de  raclivilé  pendant 
la  dernière  campagne.  C'est  ce  qui  résulte 
des  renseignements  suivants  : 

Alors  qu'au  printemps  1915  il  avait  été  mis 
au  grainage  après  triage,  113  197  kil.  800  de  co- 
cons, nous  avons  à  enregistrer,  au  printemps 
1916,  une  mise  au  grainage  de  116  929  kilogr. 

La  production  des  graines  a  suivi  la  même 
marche  ascendante  et  est  (lassée  de  7  789  kilogr. 
en  1915,  à  8  299  kilogr.  en  1916. 

Le  nombre  des  boites  bandt-rolées  par  le  Ser- 
vice de  surveillance  des  grainages  s'est  élevé, 
pour  la  campagne  1916-1917,  à  269  727  contenant 
6  307  kilogr.  de  graines. 

Les  graines  contrôlées  ont  été  expédiées  prin- 
cipalement :  en    Espagne    (1  185  kil.  537),    Italie 


(359  kil.  641),  Perse  (M70  kil.  025)  Russie 
(1  314  kil.  875),  Grèce  (407  kil.  975),  Indes  (306  ki- 
logr. 450). 

La  quantité  de  ces  graines  écoulées  en  France 
a  été  de  1  352  kil.  749. 

Le  nombre  de  lots  de  graines  prélevés  dans  les 
ateliers  de  grainage  et  examinés  dans  les  sta- 
tions séricicoles  d'Alais  et  de  Draguigoan  a  été, 
comme  pour  les  campagnes  précédentes,  de 
1  400.  Sur  ce  nombre,  deux  seulement  ont  été 
reconnus  pébrinés,  mais  avec  une  très  faible  in- 
tensité corpusculeuse. 

La  campagne  séricicole  de  1917  est  désor- 
mais achevée;  les  rendements  paraissent  bons 
dans  l'ensemble.  Les  marchés  aux  cocons  ont 
eu  lieu  régulièrement;  les  prix  ont  accusé 
une  reprise  assez  accentuée  sur  ceux  de 
l'année  précédente. 

G.  Gaddot. 


KEEDUCATION  AGRICOLE  DES  MUTILES 


A  diverses  reprises,  le  Journal  d'Agricul- 
ture pratique  a.  signalé  les  elTorts  poursuivis 
aussi  bien  par  le  Service  de  Santé  que  par  le 
ministère  de  r.\griculture  et  l'initiative  pri- 
vée en  vue  de  la  rééducation  des  mutilés  de 
la  guerre.  Les  résultats  obtenus  répondent- 
ils  toujours  à  ces  efforts,  surtout  quand  il 
s'agit  des  cultivateurs?  Des  doutes  ont  été 
émis  à  cet  égard.  Mais  des  faits  heureux 
peuvent  répondre.  Tels  sont  ceux  constatés 
au  Centre  d'appareillage  et  de  rééducation 
de  Lyon  (14"  région  et  dont  nous  emprunte- 
rons l'analyse  à  un  rapport  très  intéressant 


du  médecin-major  de  première  classe 
P.  Chatin,  chargé  de  la  rééducation  profes- 
sionnelle dans  ce  Centre. 

Dans  ce  rapport,  le  docteur  Chatin  rap- 
pelle d'abord  que  le  problème  de  la  rééduca- 
tion agricole  est  d'autant  plus  intéressant 
que  (iO  ;\  70  0/0  des  mutilés  sont  des  cultiva- 
teurs. Il  était  donc  naturel  que  les  elForls  du 
Centre  d'appareillage  s'appliquent  de  cecAté. 
Or,  sur  ll'l  cultiv.ileurs  ayant  passé  par  cet 
établissement  entre  le  I"  juillet  1916  et  le 
1"  avril  1917,  691  ont  été  rééduqués,  savoir  : 
510  dans  la  culture,  17  dans  une  profession 


454  ACAUKMIK  U  AGHICU 

similaire,  9.'j  dans  l'industrie  et  63  dans  un 
autre  emploi.  Sur  les  iiK)  rééduqués  dans  la 
culture.  IX'i  étaient  amputés  du  membre  supé- 
rieur, 2<XJ  du  memt)re  inférieur  et  IS3  avaient 
subi  des  nnulilalions  diverses.  Kn  outre,  un 
certain    nombre    d'amputés    exereant    une 
profession  qu'ils  ne  pouvaient  plus  conserver 
ont  demandé  la  rééducation  agricole  et  sont 
revenus  à  la  terre.  Les   amputés  sont   ren- 
voyés dans  leur  foyer,  après  deux  mois  envi- 
ron qui  suffisent  généralement  à  la  rééduca- 
tion, m'mis  d'appareils  de  prothèse  simples  | 
et  solides  et  de  porte  outils  spéciaux  appro-  I 
priés  aux  différents  travaux,  dont  quelques-  ! 
uns.    comme   le  porle-ontil  Jullien,   ont   été 
décrits  'ici.  Ces  appareils  seront  réparés  et 
remplacés  japrès   usure   aux  |  frais  de   l'Etat  i 
pendant  toute  la  vie  de  .l'intéressé.  \ 


LTUKE  DK  KKA.MCE 

On  peut  se  demander  si  les  résultats  de  la 
rééducation  sont  durables,  et  si  l'amputé 
rentré  dans  ses  foyers  n'abandonne  pas  le 
travail  des  champs.  Le  docteur  ("liatin  ré- 
pond à  cette  question  par  les  enquêtes  faites 
sous  diverses  formes  depuis  le  mois  de  no- 
vembre I91().  Sur  1!M  résultats  connus,  153 
(soit  80  0,0j  sont  dans  restés  la  culture  et  32 
seulement  y  ont  renoncé. 

11  est  impossible  de  donner  ici  des  détails 
sur  les  méthodes  suivies  pour  la  rééducation. 
Mais,  en  présence  de  la  proportion  si  élevée 
des  cultivateurs  dans  le  nombre  des  mutdés, 
il  est  consolant  de  faire  ressortir  les  résultats 
acquis  jusqu'ici  et  qui  se  multiplient  de  jour 
en  jour;  ils  font  honneur  au  zèle  et  au  dé- 
vouement du  Centre  de  rééducation  de  Lyon. 

H.  S. 
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Séance  rfi(31  octobre  1917. 
Présidence  de  M.  Jules  Develle. 

.M.  le  Président  a  le  profond  regret  d'annoncer 
à  r.'Vcadémie  la  mort  de  M.  .\uitin'red,  dont  le 
nom  figure  sur  la  liste  îles  ilonateurs  de  TAca- 
iléinie  et  qui  inspirait  à  tous  ses  confrères  au- 
tant d'estime  que  de  sympathie. 

.M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  .M.  .VudiflVed, 
que  l'Académie  écoute  avec  l'altention  la  plus 
émue. 

Le  problème  de  la  viande. 

Comme  suite  à  la  communication  de  M.  Mnussu 
de  juillet  dernier  sur  le  problème  de  la  viande,  la 
Si'clion  d'Iîconomie  des  Animaux  a  présenté  des 
conclusions  qui  viennent  en  discussion  devant 
l'Académie. 

A  celle  discusiiion  prennent  part  notamment 
MM.  .Méline,  Moussu,  Tisserand,  Louis  Maugin, 
Lindet  ;  (inalement  l'Académie  adopte  les  con- 
si  léranis  et  l'avis  suivants  : 

L'Acaili^mie  ilAgricnllure  CMn^idéraiit  ; 

t"  Qu'il  iin|iiirte  iiar  tmis  les  moyens  possibles  île 
ménager  le  che|itel  de  la  France,  mis  en  péril  parles 
besoins  de  la  guerre; 

2°  Que  des  perles  considérables  de  viandes  et  de 
produits  divers  irailmentalion  se  produisent  chaque 
jour,  (lu  fait  de  lurganisalion  retardataire  de  notre 
commeri'i'  de  b<t  lil  ; 

3°  Qu'il  est  acquis  qu'un  abaissement  du  prix  de  la 
viande,  et  par  suite  du  pris  de  la  vie,  peut  être  ob- 
tenu par  la  mise  en  R'^tivil"^  ,|e  mélbodes  plus  nio- 
dern'-s  permettant  d'éviter  toutes  ce»  perle»; 

4"  Que  les  pouvoirs  publics  sont  (lualiliés  pour 
prendre  toutes  inesuros  pouvant  sjuveij.ir.lcr  les  in- 
lépMs  de  la  nation  ; 

Et  reiiimvelant  ses  voeux  précédents, 

Emnl  l'avis  : 

1°  Qu'une  ritoTiao  complète  «oit  apportée  dans 
r<>r);aoisali"n  pratique  ilu  r^ivilnillemenl  des  troupes 
en  campagne  et  du  ravilnillenieut  des  centres  d<' 
coDsommalion,  notamment  de  la  ville  de  Paris; 


2"  Que  le  ravitaillement  en  viandes  fraîches  des 
troupes  en  campagne  soit,  à  laide  de  vagons  frigo- 
rifiques, substitué  au  ravitaillement  en  bétail  sur 
pied  ; 

3»  Que,  pour  y  arriver,  il  soit  construit  et  installé 
à  l'arrière,  dans  des  villes  bien  desservies  par  les 
grandes  voies  ferrées,  et  autant  que  possible  dans 
les  pays  de  proJuclion  de  bétail,  de  grands  centres 
d'abatage  ■iotés  d'entrepôts  frigorifiques; 

4°  Que  la  Ville  de  Paris,  de  son  cdté  et  dans  les 
mêmes  conditions,  réalise  la  réforuie  de  son  com- 
merce de  bétail  par  la  reconstruétion  de  ses  abat 
toirs  de  La  Villi-tté,  eu  y  annexant  les  entrepôts 
frijioriflquis  lui  permettant  d'euimagiisiner  les  ré- 
serves qui  lui  sont  llé(■e^saires. 

Pains  allemands 
trouvés  dans  les  zeppelins  abattus  en  France. 

M.  LiU'Iet  fait  part  des  observations  qu'il  a  élé 
amené  à  faire  sur  des  fragments  de  pain  trouvés 
dans  les  zeppelins  abattui  e;;  France. 

L'un  de  ces  pains  est  un  pain  de  seigle,  sans 
mélange,  ni  meilleur  ni  plus  mauvais  que  celui 
qui  est  consommé  d'une  façon  courante  en  Alle- 
magne. Entre  deux  tranches  de  ce  pain  se  trouve 
une  matière  gra.sse,  probablement  du  saindoux. 

L'autre  pain  est  lait  'le  froment  et  ne  renferme 
pas  nu  excès  de  son,  M.  .Arpen  a  constaté  la  pré- 
sence dans  ce  pain  de  10  à  12  n/0  de  farine  de 
r\i.  Entre  les  traïuhes  de  ce  pain  se  trouve  une 
couche  assez  abondante  de  miel. 

M.  Lindet  remarque  ainsi  que,  pour  permettre 
à  l'équipage  de  supporter  le  froid  des  hautes 
altitudes,  le  comimndement  a  pris  soin  de  ren- 
forcer l'aliment  essentiel  en  liydr.ites  de  carbone 
à  l'étal  de  graisse  ou  de  miel. 

Séance  du  7  novembre  1017. 
Présidence  de  Aï.  Jules  D  velle. 
Hommage  à  la  mémoire  du  capitaine  &uynemer. 
.M.    le    /'n'si./caf   adresse  les  sincères   condo- 


léances  de  l'Académie  à  M.  le  comte  de  Saiut- 
Queiitiii.  qui,  pour  la  première  fois,  assiste  à  la 
séance  depuis  la  mort  de  son  neveu  le  capitaine 
Guyneraer: 

«  La  mort  du  capitaine  Guyiiemer,  du  héros 
de  l'air  qui  est  tombé,  comme  a  dit  le  rapport  du 
Sénat,  n  dans  un  ciel  radieux  d'épopée,  au  mo- 
ment où  il  venait  d'accomplir  son  53"  exploit  >■ 
est  un  deuil  naiional.  >> 


Notice  sur  les  travaux  d'Achille  Mùatz. 

M.  A.  Ch.  Girard  donne  lecture  d'une  éloquente 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Achille  Miintz, 
ancien  membre  de  l'Académie. 

Cette  notice,  accueillie  avec  une  profonde  sym- 
pathie, sera  in.sérée  dans  le  tome  1"'  des  Travaux 
et  notices  publiés  par  V Académie  d' Agriculture. 

Sur  la  mortalité  des  lapins 
dans  les  années  humides. 

.V.  Raitliel,  après  avoir  constaté  ([u'au  cours  des 
années  humides  la  mortalité  des  lapins  est 
souvent  très  élevée,  a  recherché  à  quoi  est  due 
cette  mortalité,  quelles  précaulions  à  prendre 
pour  Tévitei . 

Beaucoup  de  lapin.«,  les  annéps  humi.les,  suc- 
combent à  riiyptrtrophie  du  foie,  causée  par  une 
affection  parasitaire,  la  coccidiose,  qui  se  porte 
non  seulement  sur  le  foie  mais  sur  les  intestins. 
Cette  malalie  se  présente  sous  deux  formes,  la 
forme  nigur.  la  forme  chronique. 

I.escoccidies,  qui  représentent  tes  agents  ei^sen- 
liels  de  re.s  maladies,  sont  des  protozoaires 
microscopi.jui's  ei  la  néces-ité  d'un  milieu 
humid«  (lilière  même,  terre  mouillée,  herbes 
mouillées,  flaques  d'eau)  poui'  l'évolution  ries 
coccidies  en  dehors  de  l'orgiinisme,  explique 
pourquoi  les  coccidioses  sévissent  surtout  dans 
les  années  pluvieuses. 

Quelles  mesures  opposer  à  la  coccidiose? 

Dès  que  la  maladie  fait  son  apparition  dans  un 
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clapier,  il  convient  d'isoler  ou  de  sacrifler  les  la- 
pins malades  ou  suspects.  Au  lieu  de  jeter  les 
cadavres  ou  les  viscères  sur  les  fumiers,  comme 
on  le  fait  d'habitude,  il  faut  les  incinérer  ou 
tout  au  moins  les  enfouir  très  profondément, 
liors  de  l'accès  des  chiens  ou  autres  carnivores. 
En  outre,  il  y  a  lieu  de  désinfecter  à  fond  la 
litière  et  les  cages  :  laver  les  cages  à  l'eau  bouil- 
lante, arroser  les  litières,  par  exemple,  d'eau 
contenant  40  grammes  d'acide  sulfurique  par 
litre,  ou  les  saupoudrer  de  chaux  vive. 

Mais,  pour  éviter,  dans  la  mesure  du  possible, 
l'invasion  d'un  élevage,  des  précautions  d'ordre 
plus  général  sont  à  recommander.  En  premier 
lieu,  ne  pas  rassembler  dans  le  même  milieu  un 
trop  grand  nombre  d'individus  :  c'est  là  d'ail- 
leurs uue  prescription  qu'appuient  les  plus  sim- 
ples considérations  économiques,  l'élevage  en 
grand  des  lapins  entraînant  des  Irais  d'aliraenta- 
tation  qui  le  rendent  onéreux.  D'autre  part,  sé- 
parer de  bonne  heure  les  sujets  jeunes  des 
adultes.  Etablir  les  clapiers  dans  des  locaux 
sains,  les  tenir  bien  aérés  et  aussi  secs  quelpos- 
sible.  Distribuer  des  aliments  secs  ou  cuits  de 
préférence  aux  fourrages  verts;  éviter  notam- 
ment les  herbes  mouillées  par  les  pluies  et  sou- 
vent souillées  de  la  sorte  au  contact  du  sol.  Ne 
pas  répandre  ces  aliments  sur  la  litière,  mais  les 
disposer  dans  des  mangeoires  tre illissées,  éta- 
blies à  une  certaine  hauteur;  tenir  enfin  à  la 
portée  des  animaux  de  l'eau  propre  et  fréquem- 
ment renouvelée,  dans  des  auges  faciles  à  net- 


Avec  cet  ensemble  de  précautions,  si  les  éle- 


vages ne  sont  pas  mis, 


d'une  façon  absolue,  à 


l'abri  des  atieintes  de  la  maladie,  du  moins  ilsau- 

ront  les  plus  grandes  chances    de    ne   les  subir 

que  dans  une  mesure  restreinte,  et  d'échapper 

aux  ravnges   si  fréquemment  signalés  dans  nos 

campagnes. 

^  "  H.  lliTiF.n. 
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—  N»  226  iSeine).  —  Voici  les  chiffres  généraux 
que  nous  pouvons  vou'<  indiquer  au  sujet  de  la 
construction  des  machines  de  culture  :  char- 
rues, cultivHtPurs,  herses,  dans  lesquelles  il 
rentre  de  1  à  10  0/0  de  fonte  (herses  à  der.ts  ri- 
(jides,  1  0/0;  charrues  brabant-double,  8  0/0; 
herses  à  dent»  flexibles  et  cultivateurs  0  h  100/0). 

Pour  100  kllogr.  de  machines  fabriqués  on 
entre  dans  l'usine  102  kilogr.  de  matières  pre- 
mières Varier,  fonte,  fer  et  binnzei. 

Dans  100  kiloirr.  de  machine  fabriqués  on 
trouve  t.)  UiloL'r.  ,5  d'aci-r.  10  kilocr.  de  fonte, 
6  kilogr.  de  fer  et  0  kilogr.  !i  de  bronze. 

Pour  fabri'iiier  lOO  kilofr.  de  machine  il  faut 
dépenser  130  kilogr.  de  houille. 

Dans  un  atelier  bien  monti'  d'autrefois,  mais 
qui  n'a  pas  suivi  les  modifications  économiques 
de  la  construction,  lOO  kilogr.  de  machine  l'abri- 
<fués  nécessite  15.3  heures  d'ouvriers  et  employés. 


Avec  une  meilleure  méthode  de  construction  il 
suffirait  au  plus  de  18  à  iO  heures  iln  personnel, 
ouvriers  et  employés,  pour  faire  100  kilogr.  de 
machines  fabriqués,  à  la  condition  d'avoir  un 
débit  suffisant  pour  permettre  ce  qu'on  appelle 
la  fabrication  eu  série,  et  cette  dernière,  bien 
conduite,  permet  une  réduction  des  chiffres  in- 
diqués ci-dessus.  —  (M.  R.) 

-  N"  "iK'il  [Ai-eyron).  —  l^Quels  sont  les  ou- 
vrages ou  brochures  les  plus  pratiques  à  consul- 
ter, pour  l'instHllalion  des  beurreries  et  la  tech- 
nique d'une  bonne  fabrication  du  beurre, 
étant  entendu,  (in'il  s'agit  de  beurreries  peu  ini- 
portaoles?  Si  vous  ne  désirez  qu'un  «railé  élé- 
mentaire, achetez  chez  Bai  lière,  à  Paris  le  livre 
de  Martin  ou  celui  de  Hob-t;  si, au  contraire,  vous 
dé-irez  faire  de  la  laiterie  et  de  la  heurrerie  une 
étude  pins  scientifique,  nous  vous  conseillons  le 
livre  de  Lindet  (Le  lait,  la  crème,  le  beurre  et  les 
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fromages),  chez  Gaulhiers-Villars,  53,  quai  des 
('■lamls-Auguslins.  —  2"  Quelle  est  la  meilleure 
utilisation  pratique  du  petit-lait,  restant  après 
l'extraction  du  beurre,  soit  que  ce  produit  soit 
traité  industrifllement,  soit  plutôt  que  sa  quan- 
tité étant  insuffisante,  il  ne  puisse  èlve  ainsi 
traité  ?  Il  n'y  a  pas  de  meilleure  utdisation  du  lai' 
écrémé  que  dans  l'élevage  des  veaux  ou  îles 
porcs.  Néanmoins  vous  pouvez,  avec  le  lait 
écrémé,  faire  des  fromages  maigres,  dits  à  la  pie 
ou  blancs,  ou  le  concentrer,  ou  en  retirer  la  ca- 
séine; mais  ces  deux  dernières  opérations  de- 
mandent une  installation  industrielle.  —  (L.  L.) 

—  N°  8207  {Loiret).  —  Parmi  les  écoles  de 
conducteurs  mécaniciens  ruraux  nous  pou- 
vons vous  citer  celle  de  Noisy-li-Cirand  Seim-- 
et-tiise)  et  les  centres  d'instruction  des  Ecoles 
nationales  d'Agriculture,  à  (Jrignon  (Seine-et- 
Olse)  et  à  Montpellier  (Hérault).  —  (M.  R.) 

—  P.  D.  [Paris).  —  Si  dans  la  Correspondance 
du  numéro  du  V  novembre,  le  journal  Vlndns- 
trie  laitière  a  été  cité  seul,  c'est  qu'il  est  le  seul 
qui  paraisse  en  ce  moment.  On  ne  pouvait  pas 
indiquer  un  autre  journal,  La  Lniterie,  dont  la 
publication  a  été  suspendue  temporairement  de- 
puis le  début  de  la  guerre  actuelle. 

—  N'°  670i  {AllierK  —  On  peut  conserver  les 
harengs  en  les  salant  de  la  même  façon  que  le 
porc.  Il  faut  d'abord  les  vider,  les  gratter,  puis 
les  essuyer  avec  soin.  Ensuite,  on  les  roule  sur 
du  sel  pulvérisé  île  manière  à  les  enrober.  Enfin, 
on  les  range  dans  des  réiMpients  par  lits  que  Ton 
sépare  par  des  lits  de  sel  ;  on  met  d'abord  un  lit 
de  sel  au  for.d,  puis  un  lit  de  harengs  et  ain.si  de 
suite,  en  ayant  soin  que  le  sel  garnisse  bien  tous 
les  interstices.  On  termine  par  un  lit  de  sel,  on 
bouche  et  l'on  place  le  récipient  dans  un  local 
froid  et  sec.  Le  succès  de  l'opération  dépendra 
des  soins  apportés  dans  son  exécution.  En  gé- 
néral, à  la  campagne,  on  ne  se  livre  pas  à  la 
préparation  de  ce  genre  de  conserve;  on  pré- 
fère s'approvisionner  auprès  de  épiciers  qui  les 
font  venir  de  chez  les  industriels  ayant  cette 
spécialité.  —  (F.  L.) 

—  M.  D.  Gard  .  —  Vous  avez  un  chanlier  de 
labourage  à  vapeur  à  deux  locomotives-treuils 
d'une  puissance  de  treute-cinq  chevaux  tirant 
alternitiveraenl  une  charrue  balance  à  quatre 
raies.  L'arbre  vilbr^quin  d'une  des  deux  locomo- 
tives est  cassé;  la  forge  et  l'ajustage  d'une  nou- 
velle pièce  demanderont  un  assez  grand  délai 
pendant  lequel  vous  voudriez  labourer  avec  une 
seule  locomotive,  la  charrue  revenant  à  vide  sur 
le  guéret.  On  pourrait  mettre  un  arbre  provisoire 
à  la  machine  actuellement  hors  de  service;  cet 
arbre  recevant  le  volant  et  les  pignons  de  com- 
mande, le  volant  serait  actionné  avec  une  cour- 
roie par  un  autre  moteur,  par  exemple  un  mo- 
teur à  pétrole  fixé  sur  le  tender  ou  par  le  moteur 
d'une  locomotive  routière  que  vous  avez  de  dis- 
ponible; dans  ce  dernier  cas,  à  la  locomotive 
routière,  placée  en  avant,  on  relierait  la  locomo- 
tive-treuil, dont  le  treuil  ne  servirait  que  pour  le 
retour  à  vide  de  la  charrue. 


En  temps  normal,  avec  un  personnel  habitué 
et  intéressé  au  travail,  et  dans  de  grandes  pièces, 
vous  arriveriez  à  labourer  presque  deux  hectares 
par  jour  avec  les  deux  loconiotivcs-treuils  et  la 
charrue  à  quatre  raies,  alors  que  dans  les  mau- 
vaises conditions  actuelles,  en  cinquante-cinq 
journées  vous  n'avez  labouré  que  77  à  78  hectares 
soit,  en  moyenne,!  hectare  40  par  jour.— (M. R.) 

—  .N»  6971  (Seine-et-Oise\  —  l.'Hélianthus  se 
cultive  comme  le  topinambour.  On  plante  les  ra- 
cines en  pleine  terre  de  février  à  avril  en  lignes 
espacées  de  60  à  80  centimètres,  les  racines 
étant  placées  elles  mêmes  sur  ces  lignes  à  un  es- 
pacement de  :iO  à  40  centimètres,  en  les  enter- 
rant à  une  profondeur  de  0"I0  environ. 

En  été,  on  donne  quelques  binages. 

On  récolte  de  novembre  à  avril. 

Comme  engrais,  on  peut  employer  le  fumier 
de  ferme  qu'on  complète  par  apport  de  400  à 
"lOO  kilogr.  de  superphosphate  à  l'hectare.  Quand 
on  peut  en  avoir  on  y  ajoute  100  kilogr.  de  sul- 
fate de  potasse,  100  kilogr.  de  nitrate  de 
soude.  —  (H.  H.) 

—  N»  78"J2  (Côte-d'Or).  —  Vous  voulez  créer 
des  pâturages  à  mouton  avec  des  plantes  qui  ne 
provoquent  pas  la  météorisation  des  animaux. 

Nous  supposons  que  vous  devez  établir  ces 
pdlurages  .fur  des  terrains  calcaires  secs.  Voici  un 
mélange  à  semer  à  l'hectare  : 


Trèfle  hybride  ...  l" 

Trèfle  blaac 3 

Minette 3 

Ray-grass  anglais  10 

Fromental 12 


Fléole  des  prés. . 
Paturin  des  prés. 
Houque  laineuse 
Brume  des  pré8.. 


2" 
3 
4 
4 


(H.  H.) 
^  M.  E.  F.  !Seine-et-M<trne].  —  Vous  comptez 
récolter  d'importantes  quantités  de  poires  et  de 
pommes  et  en  retirer  200  000  litres  de  jus.  De- 
vant la  difficulté  de  vous  procurer  des  tonneaux 
en  nombre  suffisant,  vous  décidez  de  distiller 
le  poiré  et  le  cidre  pour  obtenir  de  l'alcool 
pour  les  besoins  de  la  Défense  nationale,  mais 
vous  êtes  en  présence  d'autres  difficultés,  soit  de 
logement  et  de  transport  des  jus  à  une  distillerie, 
soit  de  vous  procurer  un  grand  appareil  à  distil- 
ler. Nous  pouvons  vous  proposer  la  solution 
suivante  : 

Faire  une  première  distillation  avec  un  mon- 
tage de  fortune  afin  d'obtenir  des  llegmes  ayant 
de  30  à  70  degrés.  Vous  pouvez  vendre  ces 
llegmes  au  Service  des  fabrications  des  poudres 
et  explosifs  (voir  page  390  du  n"  20  du  4  octobre); 
en  tous  cas,  vous  réduisez  le  volume  initial  en 
obtenant  une  marchandise  conservable  plus  fa- 
cilement que  le  poiré  ou  le  cidre.  Vous  pouvez 
alors  faire  la  repasse  dans  un  alambic  en  cuivre 
pour  obtenir  de  l'alcool  à  90  degrés. 

L'appareil  de  fortune,  auquel  nous  faisions  al- 
lusion plus  haut,  serait  une  ancienne  chaudière 
quelconque  de  machine  à  vapeur,  alimentée 
avec  une  pompe  à  main,  et  le  réfrigérant  serait 
coDslilué  par  un  long  tuyau  en  fer  placé  en  plein 
air  soutenu  par  des  pièces  de  bois  ;  ce  tuyati 
aura  une  pente  vers  la  sortie  de  l'alcool.— (M.  R.) 


REVUE  COMMERCI.\LE 


455 


LA  OUINZALNE  3IÉTÉ0R0L0GIQUE 


Semaine  du  20  octobre 

nu  4 

iiiiven 

brelan  (OBSERVATOIRE 

DU  PARC  SAL\T-AÎAÙK) 

1               JOUKS 

BT     DATES 

z 

o  .- 

il 

s5    •« 

TEMPERATURE 

1 

1  Vent. 

g 

o    ° 
o 

~3 

Hauteur  de 
pluie. 

REMARQUES  DIVERSES 

"S 

a 

X 

n 

O 

C 

c 
o 

Écart 
aur 
la  nor- 
male. 

millim. 

heores 

millim. 

Lundi 29  oct. 

1           m 

— 1«0 

10»2 

3». s 

—4  2 

u 

4.3 

1) 

Gelée  bl.,  beau  temps. 

Mardi 40  — 

0.:î 

ll.Û 

■i.3 

— 2..-i 

It 

4.0 

1.2 

Gelée  hl.,  pluie  le  soir. 

Mercredi..  31  — 
Jeudi l-'no. 

' 

4  0 
6.7 

14.2 
11.8 

8.0 
9.1 

+0.3 

+1  :; 

» 

4.2 

0.0 

» 

2.1 

Temps   beau   le   mat.,  couvert 

le  soir. 
Pluie  la  nuit  et  le  soir,  couvert. 

Vendredi.     2  - 

, 

9  9 

l.-i  8 

12.0 

+3.0 

" 

î    o.o 

1.1 

Brouillard  et  pluie  fine. 

Samedi.. .     :î  — 
Dim ;  - 

1      •• 

6.4 

0.5 

44.8 
12  6 

11  4 

10.1 

f4.0 
+2. s 

i 

0  0 
0.0 

■> 

Br.->uillard  le  m.,  le  temps  s'é- 

clairoit. 
Rosée,  temps  couvert. 

M4;«oaei  «n  toliDi 

UuU  iir  \i  Doraaii  .... 

„ 

4.7 

+0.2 

12.9 

+  0  9 

S. 6 
+  1.0 

« 

m 

12. D 

ao  lin  i' 

6S  11.  s 

dor.  lh*ûr. 

4.4 

1 

Pluie  depuis  le  l*'' janvier  : 

En  1917 r.lS""" 

Normale 507"" 

Sem 

aine  du  6  n 

u  11 

lovembre  1917 

Lundi 3  no.i 

Mardi....     fi  - 

D-.S 

8.7 

li'O 
14  9 

90  1 

11.1 

+1»9 
+i.l 

: 

0.0 
2.3 

1.3 

Rosée    et    brouillard  ,    temps 

couvert. 
.Nuageux,  pluie  le  soir. 

Mercredi .     7  — 
1  Jeudi S  — 

2.7 
0.9 

1U..0 
10.6 

7.3 
5.6 

+0.4 
-1.2 

■> 

0.7 
3.8 

3.0 
1.6 

Temps  pluvieu.K  le  jour,  beau 

et  gelée  bl    le  soir. 
Gelée  bl.  le  m.,  pluie  le  soir. 

Vendredi.     9  - 

3.1 

12  2 

8.3 

+  1.6 

• 

1.0 

3.  G 

Temps  pluvieux. 

Samedi  ..  10  — 

4.9 

9.0 

6.4 

-0.1 

» 

0.8 

5.1 

Temps  pluvieux. 

Dimanche  il  — 

3.3 

9.6 

6.7 

+0.3 

" 

4. S 

O.S 

Pluie    la   nuit,    le   temps    s'é- 
claircit. 

lt;uMi  II  utui 

ktrti  or  11  iinile .... 

- 

4.5 
0.0 

11.3 

o.n 

7.8 

-L|.0 

1 

» 

» 

12. S 
aQ  lien  de 

66  b.  .1 
dur.  ihéor. 

1.5.4 

Pluie  depuis  le  i"  janvier  : 

En  1917 534">n" 

Normale :il9"°' 

(La  publication  des  renseignements  sur  la  pression  barométrique  et  sur  le  vent  est  interdite  par  la 
censure   au   Bureau  central  météorologique.) 

HEVUE    COMMERCIALE 


SitaatioD  générale.  —  Au  cours  de  la  quinzaine 
écoulée,  les  pluies  ont  été  générales  et,  dans  la  plu- 
part des  régions,  l'on  se  plaint  de  l'excès  d'humidité. 
Le  mauvais  temps  a  interrompu  ou  retardé  If  s  arra- 
chages de  betteraves  et  de  pommes  de  terre.  Par 
suite  de  l'état  du  sol  et  de  l'Insuffis.ince  des  se- 
mences, les  eiublavures  d'automne  se  [loursuivent 
lentement. 

L'-s  seigles  et  les  premiers  blés  semés  ont  une 
levée  satirfaisante. 

Blés  et  Farines.  —  Le  commerce  des  blés  ne  pré- 
sente actuellciuent  qu'une  faible  activité  ;  partout, 
les  offres  sont  très  modérées. 

On  se  préoccupe  de  stimuler  les  battages  et  l'on 
sign'ile  que,  dans  nn  certain  nuuibre  de  départe- 
uiriilj,  des  équipes  de  travailleurs  militaires  ont  été 


mises  à  la  disposition  des  cultivateurs  et  des  entre 
preneurs  qui  manquaient  de  personnel. 

Les  Iransaclions  ont  lieu  à  des  prix  très  fermes; 
on  obtient  facilement  le  t.ux  de  la  taxe. 

Aux  Etats-Lnis,  les  oll'res  de  blé  ont  pris  plus 
d'import.incp,  surtout  dans  les  Etats  du  Nord;  sur  le 
niaiché  de  New-York,  on  paie  17.71  le  quintal.  Cours 
stationnaires. 

Les  livraisons  de  farines  ne  sont  pns  toujours  en 
rapport  avec  les  demandes  de  la  boulangerie.  Les 
prix,  fermement  tenus,  sont  basés  sur  les  taxes  dé- 
partementales. 

Issues.  —  On  observe  toujours  une  demande  très 
active  que  ne  permet  pas  de  Fatisfaire  la  faible  im- 
portance des  oUres.  Prix  très  fermes. 

Seigles.  —    Les  disponibilités   sont    enlevées   pa- 
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les  minoteries  des  lieux  de  productiuii  au  pii.x  de  la 
taxe . 

Orges.  —  Prix  soutenus  ;  on  atteint  facilement  le 
taux  lie  la  taxe. 

Avoines.  —  Cours  très  fermes.  Offres  peu  nom 
breuses.  Les  prix  sont  voisins  rie  la  taxe. 
"Sarrasins  —  Le  grain  continuant  à  rtre  livré  di- 
rectement aux  minoteries,  les  atfaires  sont  peu  nom- 
breuses et  le  prix  de  la  taxe  est  fré'iuemment  prati- 
qué. 

Haïs.  —  La  taxe  est  de  42  Ir.  les  100  kilogr.;  les 
disponibilités  vont  aux  minoteries  pour  la  fabrication 
du  pain. 

Graines  fourragères.  —  On  paie  aux  100  kilopr. 
suivaut  <iualité  :  luzerne  de  Provence,  300  h  32.^  fr.; 
luzerne  de  pays.  iOO  à  .100  fr.;  trèlle.  280  à  :î25  fr.; 
lupnline,  ISD  h  200  fr.;  sainfoin,  75  â  80  fr. 

Fourrages.  —  Dans  le  Ceutre  et  le  .Midi,  le  (uin 
se  p.iie  de  lô  à  20  fr.   les  100  kilogr. 

Pailles.  —  Aux  100  kilogr.  .  on  paie  :  la  paille  de 
blé.  10  à  13  ir.;  la  paille  d'avoine,  9  à  10  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetle,  à  Paris  (12  novembre)  : 


PRIX    DU    RILOG. 

*0   POIDS   NET. 

Amenés. 

Invendus. 

~'-.~^^^' 

1" 

2- 

3- 

quai. 

qnal. 

quai. 

Bœuts 

2  350 

283 

3.10 

2.88 

2.69 

Vaches 

1  915 

11-2 

3.10 

2  84 

2.56 

Taureaux 

198 

30 

3.00 

2.78 

2  54 

Veaux 

1  795 

29S 

5  00 

4  50 

3  70 

Moulons 

19  621 

2  000 

■S  b6 

3  90 

3  10 

Porcs  

5  123 

500 

5.50 

4  28 

3  95 

Prix 

extrêmes 

lu  kilogramme. 

Au  poi 

is  vif. 

Ad  poids  net. 

Bœufs 

t.og  t 

1.90 

2.16  à  3  10 

Vaches  

O.M 

1.90 

l.!,6      3.16 

Taureaux.. 

1.12 

1.8J 

2.24      3  Ui 

Veaux 

1.45 

3.1-2 

2.90      5.20 

Moutons 

1.2> 

2.45 

2.e0      5.1» 

l'orcs 

2.59 

3.29 

3. 

70      5. 

-0 

Dans  les  départements,  on  cote  : 

Avignon,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.90  à  3.3.5  ; 
vviches,  2.70  à  3.10;  moutons,  4.25  à  4.73  ;  porcs, 
■k90  à  5.10  :  par  kilogr.  vif,  veaux,  2  à  2.80. 

Dijon,  par  kilogr.  poids  vif  :  moutons.  2.60  à  3. GO  ; 
porcs.  3.75  à  3.80. 

Diiui-i/,  par  kilogr.  vif  :  bœuls,  1.35  à  l.CO;  mou- 
tons, .i.tO  h  3.30;  veaux,  2.80  a  3.10;  porcs,  2.80  à 
3.05. 

I.yon,  par  kilogr.  poids  net  :  bœufs,  2.34  à  3.3 i. 
moutons,  4  k  i.76  ;  par  kilogr.  vif,  porcs,  3.10  à  3.60. 

Seufcliiitel,  par  kilogr.  uet  :  veaux,  3.90  i  4.40  ; 
porcs,  4.20  à  4.60. 

Charlies,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux  gras,  3.^0 
a  4.50. 

houen,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux,  4.30  à  5  fr.; 
par  kilogr.  vif,  porcs,  3.10  à  3.80. 

/.i«ifu.r,  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  1.50;  vaches, 
1.60;  porcs,  3.30. 

Viandes.   —  Derniers   cours    officiels   aux    Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 
B<nf. 

1/4  de  derrière.  1  70  »  2  80  Train» 1  80  à  3  40 

1/4  de  devant.  1  70      i  to  Cuisses  ....  2  00      2  70 

Alojrta  ....  24»     3  80  l'is  et  collet.   .  1  «0     2  40 

Paleron.   ...  I  80      2  40  Bavette  ....  2  «0      3  10 


l'eau. 


Extra. 


00  à 


!••  qualité.  .  . 
2-  —  .  .  . 
3»      —      .   .   . 

3  70 
3  50 
3  00 

3  '.K) 
i  <0 
3  40 

Veaux  d€ 
1/4  de  devant.. 
1/4  do  derrière. 
Veaux  bretons. 

Caen: 

3  00  4  3  60 

»                   ■ 

2  80      3  20 

bouton. 

1"  qualité.    .    . 

2-  —       .    .    . 

3-  -       .    .    . 

3  90  â 
3  10 
2  30 

4  40 
3  80 
3  00 

Gigot.       .   .    . 
Carrés  parés.   . 
Agneaux    .   .   . 

3  60  *  5  60 
3  00      5  40 

Porc. 

Entier 

!■»  qualité.  .  . 
2-  —  .  .  . 
Poit.  tratcbes. 

4  70  à  5  CD 

>          » 

*          > 

4  20      5  10 

Filets  

Jambons   .  .   . 

Ueius 

Poit.  salées  .   . 

4  OO  4  S  20 
4  20      5  10 
4  CO      5  00 

»         » 

Snifs.  —  A  la  Bourse  de  Pari<,  le  suif  est  coté 
365  fr.  les  100  kiloer.  Cours  en  hausse  de  10  fr. 

Vins.  —  Dans  les  vignobles  méridionaux,  la  taille 
est  comnieucée. 

Les  ventes  de  vins  Ju  Miili  sont  aetueilemenl  peu 
nombreuses,  en  raison  de  l'insuffisance  des  vagons- 
léservolrs  ilout  le  comii'erre  dispose. 

D.ins  l'Hérault,  on  paie  à  Béziers,  h  l'hectolilre  nu  : 
vins  rouges  de  "  à  9  degrés,  77  à  87  fr.;  vins  rouges 
de  9  à  11  degrfs.  88  à  100  fr.;  vins  rosés,  100  à  105  fr.; 
vins  blancs,  105  à  115  fr. 

Dans  les  Pyrénnées-Orienlales.  les  vins  sont  cotés 
de  95  à  105  fr.   l'hectolitre,   suivant  qualité. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  demande  de  240  à 
2";0  fr.  par  pièce  de  225  litres. 

En  Bourgogne,  dans  la  Côle-fOr,  on  vend  les  vins 
rouges  ordinaires  de  250  à  300  fr.  et  les  blancs  de 
300  à  31S  fr.  la  pièce  de  228  litres. 

En  Touralne,  on  paie  les  vins  rouges  de  220  à 
250  fr.  la  pièce  de  2:i0  litres. 

En  Algérie,  les  vins  rouges  sont  tenus  de  62  à 
73  fr.  et  les  blancs  de  75  à  82  fr.  l'hectolitre. 

Chicorée  à  café.  —  Cours  eu  hausse.  Les  racines 
qui  se  payaient  2o0  fr.,  valent  mjintenaut  de  225  & 
250  fr.  la  tonne. 

Beurres.  —  Les  prix  varient,  sur  les  divers  inar- 
ch''s,  entre  t>  et  8  fr.  le  kilogr. 

Œufs.  —  La  douzaine  d'œufs  vaut  de  3  à  5  fr.  50 
sur  les  miirch'^s  des  départements. 

Légumes  secs.  —  Les  lentilles  des  Pyrénées- 
Orlenl.Tles  sont  cotées  140  fr.;  les  fèves  du  'l'arn-et- 
Garonne  78  à  SQ  Ir.:  les  haricots  de  Saône-et-Loire 
140  à  IfiO  fr. 

Fruits  à  cidre  et  cidres.  —  Les  cours  des  cidres 
sont  slalionnaires;  on  continue  à  payer  de  28  à  33  fr. 
l'hectolitre  nu,  pris  dans  le  p.iys  de  production. 

On    paie,    en    disponible.    p:ir    tonne    dép.irt    :    les 
pommes  de  Normandie  80  fr.;  de  l'Oise  55  à  60  fr.;  ' 
de  l'Yonne  75  à  !i')   fr.;   d'Ille-elVJlaine  90  à  95  fr.; 
d'Knre-et-Loir  100  à  105  fr. 

Les  poires  île  provenances  diverses  sont  cotées  de 
45  à  (10  fr.  les  mille  kilogr.  départ. 

Fécules.  —  Cours  en  hausse  'le  quelques  francs, 
par  suite  de  la  rareté  de  la  marchanJiso.  La  fécule 
supérieure  est  cotée  de  255  à  258  fr.  et  la  fécule  pre- 
mière de  253  à  255  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre  —  Le  nouvel  arp'lé  du  ministre 
du  Bavitaillemeut  fixant  les  prix  d'achat  des  pommes 
de  terre  à  la  culture  jusqu'à  la  récolte  de  1918,  est 
entré  en  vigueur  le  i"  novembre. 

Les  prix  établis  sont  généralement  inférieurs  à 
ceux  qui  était  nt  pratiqués  antérieureiiient  sur  les 
marchés,  offres  peu  nombreuses;  les  affaires  sont 
d'ailleurs  quelque  peu  entravées  par  l'insuffisance 
des  vogons  pour  assurer  le  transport. 

li.  Duinsri. 

Le  itérant  :    CiniiLKS  Dltrkh. 
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Un  nouveau  ministère. 

Le  Cabinet  più-sidé  par  M.  PainlevO  ayant 
été  renversé  par  un  vole  de  la  Chambre,  un 
nouveau  Cabinet  a  été  formé,  lu  10  novem- 
bre, sous  la  présidence  de   M.  Clemenceau. 

Dans  cette  combinaison,  le  ministère  du 
Uavilaillemenl  a  élc  i-éuni  au  minislère  de 
l'Agriculture.  M.  Victor  Boret,  député  de  la 
Vienne,  a  été  placé  à  la  tête  du  double  mi- 
nistère, remplaçant  ainsi  .M.  Fernand  David 
et  M.  .Maurice  Long.  M.  Vilgrain,  qui  n'ap- 
parlient  pas  au  Parlement,  mais  qui  est  un 
minotier  très  apprécié,  lui  a  été  adjoint  en 
qualité  de  sous-secrétaire  d'Ltat  du  Uavilail- 
lement.  M.  Clémenlel  conserve  le  portefeuille 
du  Commi-rce  et  M.  Klol/.  celui  des  Finances. 
L'n  nouveau  minislère  a  été  créé  sous  le  litre 
de  «  ministère  du  blocus  et  des  llègions  libé- 
rées »;  M.  Jonnart  en  fut  dabord  le  titulaire. 

On  se  félicitait  de  voir  M.  .lonnart  à  la  tète 
de  ce  nouvi'au  ministère.  On  espérait  qu'il 
consacrerait  ses  hautes  qualités  à  apporter 
dans  la  rénovation  des  malheureuses  régions 
libérées  hier  ou  qui  le  seront  bientôt,  une 
coordination  et  un  esprit  de  suite  qui  ont 
Irop  fait  défaut  jusqu'ici.  Mais  le  mauvais 
état  de  sa  santé  ne  lui  a  pas  permis  de  con- 
server ée  portefeuille,  d(int  M.  Lel.irun,  dèpuli- 
de  Meurthe-et-Moselle, est  devenu  le  titulaire. 

Semences  de  céréales. 
Il  est  de  la  plus  simple  équité  que  les  ré- 
quisitions, militaires  ou  civiles,  épargnent 
les  semences  nécessaires  pour  les  récoltes  de 
l'avenir.  Or,  c'est  le  contraire  qui  s'est  pro- 
duit au  cours  de  celle  année,  nu  moins  dans 
un  certain  nombre  de  dèpai-tenienls  où  les 
Commissions  de  llavitaillement  ont  refusé  dir 
laisser  aux  cultivateurs  les  semences  qui  leur 
étaient  indispensables.  CiMix-ci  ont  donc  été 
obligés  d'en  chercher  ailleurs;  mais  trop  sou- 
vent, après  en  avoiracheté.  ils  n'ont  pu  les  re- 
cevoir, à  raison  de  l'arbitraire  inconcevable 
de  certains  préfets  qui,  malgré  les  ordres  les 
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plus  formels,  prennent  des  décisions  illégales 
pour  prohiber  la  sortie  des  grains  de  leurs 
départements. 

Des  plaintes  se  sont  élevées  de  toutes  parts 
sur  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons  que  les  enre- 
gistrer, en  déplorant  que  l'on  semble  s'in- 
génier à  multiplier  les  difticultés  auxquelles 
les  atrricultetirs  sont  actuellement  soumis. 
En  enregistrant  l'arrêté  du  5  septembre  der- 
nier sur  la  circulation  des  semences,  nous 
exprimions  l'espoir  que  les  mesures  adoptées 
seraient  exécutées  avec  esprit  de  suite  ;  cet 
espoir  n'a  pas  été  réalisé. 

Culture  de  l'olivier. 


Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture, 


en 


date  du  1.")  novembre,  a  fixé,  pour  l'exercice 
1917,  à  14  fr.  30  par  hectare  le  montant  de  la 
prime  pour  la  culture  de  l'olivier. 

Prorogation  des  baux. 

Par  un  décret  en  date  du  !(  novembre,  les 
dispositions  antérieurement  prises  pour  la 
prorogation  et  la  suspension  des  baux  des 
fermiers  et  des  métayers  qui  ont  été  mobili- 
sés, seronl  applicables  aux  baux  qui  doivent 
prendre  lin  ou  commencer  à  courir  dans  la 
période  du  1"  janvier  au  30  juin  1018,  soit 
en  vertu  de  la  convention  des  parties,  soit 
par  suite  d'une  précédente  prorogation  ou 
suspension. 

Les  déclarations  à  faire  sont  les  mêmes 
que  pour  les  périodes  précédentes.  Elles  doi- 
vent èlre  présentées  à  la  justice  de  paix  du 
canton  soixante  jours  au  moins  avant  l'expi- 
ration du  bail  ou  la  date  fixée  pour  l'entrée 
en  jouissance.  Le  juge  de  paix  pourra,  en  cas 
de  circonstances  reconnues  exceptionnelles;, 
relever  le  fermier  ou  le  métayer  de  la  dé- 
chéance qu'il  aurait  encourue. 

Ce  décret  est  applicable  à  l'Algérie. 

La  main-d'œuvre  de  lEtat. 
Le   ministre  de  l'Agriculture   a   publié  au 
Journal  Officiel  du  15  novembre  des  instruc- 
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lions  relatives  à  la  production  des  denrées 
essentielles  à  la  résistance  du  pays.  On  trou- 
vera ces  instructions  plus  loin  (p.  468  . 
Comme  corollaire,  il  a  décidé  d'enlever  aux 
cultivateurs  qui  seraient  rebelles  ii  ces  ins- 
tructions le  concours  de  la  main-d'œuvre  de 
l'Etat  :  soldats  des  plus  vieiUes  classes  mobi- 
lisés à  la  terre,  prisonniers  de  guerre  et  tra- 
vailleurs coloniaux,  équipes  militaires.  Les 
officiers  conirc'ileurs  départemeul.iux  de  la 
main-d'œuvre  agricole  sont  chargés  de  signa- 
ler les  infractions  aux  instructions  ministé- 
rielles. 

Service  du  Matériel  agricole. 
A  la  suiti'  de  la  créaticn  du  Service  du  Ma- 
tériel agricole  (voir  Chronique  du  1"  no- 
vembre, p.  418),  le  ministre  de  l'Agriculture 
a  adressé  aux  préfets  une  circulaire  dont 
voici  la  partie  principale  : 

J'ai  l'inlentiiin,  pour  prévenir  les  hausses  exa- 
gérées, il'établir,  d'acconl  avec  les  Chambres 
syndicales  intéressées,  une  larihcation  des  ma- 
chines et  des  iiislnimenls  d'agriculture  indispen- 
sables et  de  ne  faire  bénéficier  des  facilités 
d'approvisionnement  que  les  constructeurs  on 
importateurs  qui  se  seront  enjiagés  à  se  confor- 
mer à  cette  tarification. 

Dans  le  cas  où  les  a|.;riculleurs  de  voire  dé- 
partement éprouveraient  des  diflicullés  pour  se 
procurer  les  machines  et  le  matériel  dont  ils  ont 
besoin  pour  leur  exploitation,  il  vous  appartien- 
drait d'encourager  la  création  de  groupements 
qui  reniraliseraient  les  commandes  des  intéres- 
sés et  les  feraient  parvenir  au  ministère  de 
l'.Agricullure. 

La  Chambre  syndicale  des  constructeurs  de 
machines  et  instruments  d'agriculture  et  la 
Chambre  syndicale  du  commerce  des  machines 
agricoles  de  France,  dont  le  siège  est  situé, 
10,  rue  de  Lancry,  à  Paris,  en  attendant  le  fonc- 
tionnement de  ces  groupements,  recevront,  di- 
rectement, les  commandes  individuelles  des 
agriculteurs  qui  n'auraient  pas  pu  trouver  de 
fournisseurs  et  s'efforceront  d'y  dunner  satisfac- 
tion. 

Les  préfets  sont,  en  outre,  invités  à  signa- 
ler au  ministre  les  difficultés  que  peuvent 
éprouver  les  cultivateurs  de  leurs  départe- 
menls  pour  s'approvisionner  en  macliines. 

Le  Service  de  la  culture  des  terres. 
Le  ./(inriial  Officiel  du  17  novembre  a  pu- 
blié un  rapport  adressé  au  Président  de  lii 
Itépubliqiie  par  le  ministre  de  l'Agriculture 
sur  le  fonctionnement  du  Service  de  la  mise 
en  ciilluro  des  terres  institué  pour  l'applica- 
tion (les  lois  du  2  janvier  et  du  7  avril  1917. 
(In  y  Irouveà  la  fois  des  indications  sur  l'or- 
giinisiition  dos  diverses  parties  de  ce  Service 
el  des  renseij^nemenls  sur  le  travail  effectué 
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et  sur  les  résultats  acquis.  C'est  ce  dernier 
point  de  vue  qui  doit  surtout  retenir  notre 
attention. 

La  mission  qui  incombe  au  Service  est 
double  :  opérer  des  travaux  de  culture  pour 
le  compte  des  agriculteurs,  des  Syndicats  el 
des  communes,  apporter  la  démonstration 
des  services  qu'on  doit  attendre  du  matériel 
de  culture  mécanique. 

Sous  le  premier  rapport,  les  opérations  ef- 
fectuées jusqu'à  la  lin  de  septembre  se  ré- 
partissaient  ainsi  :  l'J  22.')  hectares  de  labour. 
2  66.*)  de  moisson,  089  de  scarifiage,  390  de 
déchaumage  et  1  290  de  hersage  el  de  rou- 
lage. 320  tracteurs  de  types  différents,  tous 
américains,  et  S  appareils  de  culture  à  va- 
peur ont  exécuté  ces  travaux.  L'activité  du 
travail  s'est  développée  en  octobre;  pendant 
ce  mois,  îi  U2  hectares  ont  été  labourés  el 
i  180  ont  été  hersés  et  roulés.  C'est  surfout 
dans  la  zone  des  armées  que  le  Service  a 
porté  ses  principaux  etTorIs;  dan.^  le  lolal  des 
labours  exécutés  jusqu'à  la  lin  du  mois  d'oc- 
tobre, et  qui  a  atteint  2'i  !I10  hectares,  la  zone 
des  armées  compte  pour  IG  334. 

C'est  par  batteries  de  dix  que  fonctionnent 
les  tracteurs.  Le  rapport  minist'^riel  fournit 
des  détails  comi^lels  sur  le  travail  exécuté 
par  clia((ue  batterie,  et  sur  le  prix  de  revient 
de  ce  travail  pendant  le  trimestre  de  juillet  h 
septembre.  Les  batteries  ayant  fonctionné 
dans  les  conditions  les  plus  diverses,  il  est 
impossible  d'élablir  des  comparaisons;  dans 
quelques  départements,  la  répartition  du  tra- 
vail parait  avoir  été  trop  souvent  inspirée 
par  des  visées  étrangères  aux  besoins  agri- 
coles; ou  y  arrive  parfois  à  des  prix  attei- 
gnant 26")  fr.  par  hectare  travaillé.  Dans  la 
zone  des  armées,  ou  de  telles  considérations 
ne  se  rencontrent  pas.  le  prix  de  revient  reste 
dans  des  proportions  plus  normales,  malgré 
les  difficultés  que  rencontre  le  travail. 

GrAce  aux  subventions  prévues  par  la  loi 
pour  l'achat  de  tracteurs  par  les  Syndicats 
agricoles,  le  Service  de  la  culture  des  terres 
a  pu  céder  tio  appareils  A  des  Syndicats  for- 
més par  des  agriculteurs  qui  avaient  cons- 
taté les  résultats  du  travail  de  ces  tracteurs. 
Plusieurs  batteries  se  trouvent,  en  outre,  en 
cours  d'aclijit  actuellement.  La  propagande, 
qui  est  un  des  buts  poursuivis  ])ar  le  minis- 
tère de  l'Agriculture,  a  donc  porté  des  fruits. 
<)n  peut,  d'ailleurs,  déduire  des  renseigne- 
ments fournis  par  le  rapport  qu'un  nombre 
assez  iinporlant  de  tracteurs  a  été  acquis  par 
les  agriculteurs  en  dehors  de  l'action  admi- 
nistrative: on  en  comptait,  eu  efl'et,  788  en 
i'rance  à  l;i  lin  du  mois  de  septembre. 
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r.e  mouvement  ira  en  s'accentiiaiit  de  plus 
en  plu«,  en  raison  de  l'urgence  des  besoins. 
Outre  les  appareils  que  les  constructeurs  fran- 
çais doivent  fournir  ;\  bref  délai  désormais, 
le  Service  de  la  culture  des  terres  disposait, 
au  milieu  de  novembre,  de  41U  tracteurs  et 
de  8  appareils  Fowler,  savoir  150  tracteurs 
et  5  appareils  Fowler  (dans  les  déparlements 
de  Tarn-et-Garonne,  de  l'Aude  et  du  Gard) 
pour  la  zone  de  l'intérieur,  et  260  tracteurs  et 
3  appareils  Fowler  pour  la  zone  des  armées. 

.\insi  que  je  disais  dans  un  article  précé- 
dent (numéro  du  l,j  novembre,  p.  -i'iS),  ce 
dernier  nombre  devrait  être  au  moins  décu- 
plé, si  Ton  veut  répondre  aux  besoins  du 
présent  et  d'un  avenir  prochain. 

Reconstitution  des  régions  libérées. 
La  Commission  de  reconstitution  des  As- 
socialionsAgricoles  dans  les  réi;ions  libérées, 
instituée  par  la  Fédération  nationale  de  la 
Mutualité  et  de  la  Coopération  agricoles, 
vient  d'émettre  les  vœux  suivants  : 

1°  ijue  les  professeurs  d'ayriculture  des  dépar- 
tements envatiis  si>ier)t  rnis  eu  sursis  ; 

Et  ((u'ils  soient  installés,  dès  à  présent,  dans 
les  divers  secteurs  récupérés;  pour  renseigner  les 
populations  sur  les  formalités  à  remplir  au  point 
de  vue  des  constats,  des  évaluations  provisoires, 
des  demandes  d'avances  en  argent  ou  en  nature, 
etc.;  pour  convaincre  les  agriculteurs  de  la  ni'- 
cessité  de  créer  des  Coopératives  de  culture  et 
de  reconstituer  les  Associations  agricoles  dispa- 
rues, et  pour  provoquer  la  reprise  de  l'activité 
aericole  sous  toutes  ses  (ormes; 

2°  Que  les  matériaux  nécessaires  à  la  cons- 
truction d'abris  provisoires  en  bois  ou  en  torchis 
soient  mis  d'urgence  à  la  disposition  des  muni- 
cipalités et  des  Coopératives  de  culture  des  n-- 
gions  libérées;  que  le  bois,  en  particulier,  soit 
fourni  par  des  chantiers  spéciaux  installés,  par 
le  service  des  Eaux  et  Fori'ts,  le  plus  près  pos- 
sible des  lieux  de  destination  ; 

Et  que  des  chantiers  de  briqueterie  soient 
préparés,  daus  toutes  les  régions  favorables,  en 
vue  de  la  reconstruction  ultérieure  des  villages 
détruits  ; 

3°  .Que  les  listes  prévues  par  la  circulaire  du 
5  octobre  19i7  et  concernant  la  délivrance  des 
autorisations  de  retour  dans  les  régions  libérées 
soient  iHablies  le  plus  tût  possible;  que  pour 
en  hdter  l'élaboration,  les  Préfets  fassent  appel 
au  concours  des  maires  et  des  conseillers  géné- 
raux et  d'arrondissement  du  département. 

En  vue  de  coordonner  l'action  du  ministère 
de  l'Agriculture  dans  les  régions  libérées,  un 
arrêté  en  «late  du  13  novembre  a  confié  à 
l'Office  de  reconstitution  agricole  la  direction 
ou  le  contrôle  de  l'ensemble  de  l'œuvre  de 
reconstitution  agricole  de  ces  départements. 
Les  organismes  et  missions,  créés  depuis  la 


guerre  pour  la  reprise  de  la  vie  agricole  dans 
les  régions  libérées,  sont  placés  sous  l'auto- 
rité directe  de  l'Oflice. 

Ce  n'est  pas  seulement  entre  les  organes 
du  ministère  de  l'Agriculture,  mais  entre  tous 
les  organes  administratifs  qu'il  conviendrait 
d'assurer  l'unité  de  direction. 

Exposition  des  vins  de  Bourgogne. 

La  'ôi"  exposition  annuelle  des  vins  de 
Bourgogne,  organisée  par  le  Comité  d'Agri- 
culture de  Beaune  et  de  Viticulture  de  la 
Cùte-d'Or,  s'est  tenue  à  Beaune  le  11  novem- 
bre. Elle  a  permis  au  jury  de  donner  l'appré- 
ciation suivante  sur  les  vins  de  la  récolte  de 
1917  : 

Los  belles  espérances  qu'avaient  fait  naître  les 
débuts  de  la  végétation  dans  notre  vignoble  ne 
se  sont  malheureusement  pas  entièrement  réali- 
sées, par  suite  de  la  fréquence  des  intempéries 
au  cours  de  l'été  dernier. 

Si  quelques  contrées  ont  été  plus  épargnées,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  récolte  a  été  dé- 
ficitaire dans  son  ensemble  et  principalement 
dans  les  grands  crus. 

Toutefois,  le  beau  temps  et  les  fortes  chaleurs, 
qui  n'ont  cessé  de  régner  pendant  toule  la  du- 
rée des  vendanges,  •mt  parfait  la  maturité  des 
raisins,  qui  ont  été  récoltés  dans  des  conditions 
exceptionnelles. 

Les  1917  possèdent  dans  l'ensemble  du  vi- 
gnoble bourguignon  et,  en  particulier  dans  le 
Beaujolais,  une  couleur  normale,  de  la  finesse  et 
du  fruité,  qualités  qui  leur  assurent  une  place 
honorable  parmi  les  récoltes  de  ces  dernières 
années. 

Les  vins  blancs,  notamment  ceux  de  la  région 
de  Chablis,  sont  d'une  bonne  réussite. 

Le  même  jour  a  eu  lieu  la  célèbre  vente 
aux  enchères  publiques  des  vins  fins  de  la  ré- 
colte de  1917provenant  des  domainesdes  hos- 
pices civils  de  Bçaune.  Cette  vente  portait  sur 
93  pièces  de  vins  rouges  et  23  de  vins  blancs. 

Les  prix  d'adjudication  ont  varié  comme 
suit  :  vins  rouges,  I  000  à  3  000  fr.  la  queue 
(l.'if)  litres);  vins  blancs,  2  iOO  à  3  200  fr.  Le 
total  de  la  vente  dus  116  pièces  a  atteint 
11.5  035  fr.  dont  81130  fr.  pour  les  vins 
rouges  et  33  90o  fr.  pour  les  vins  blancs.  Kn 
1916,  la  vente  avait  produit  lli)  293  fr.  pour 
167  pièces  de  vins  rouges  et  23  de  vins  blancs. 

A  l'occasion  de  cette  solennité,  des  confé- 
rences ont  été  données  par  M.  l'rinz,  avocat 
à  la  Cour  supérieure  de  New- York,  sur  le 
rôle  de  l'Amérique  dans  la  guerre,  et  par 
M.  Houciuette,  secrétaire  général  de  l'Exposi- 
tion de  San-Francisco,  sur  les  relations  éco- 
nomiques avec  l'Amérique. 

Commerce  des  vins. 
La  Direction  générale  des  contributions 
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indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  sorties  des  raves  des  récoltants  pendant 
le  mois  d'octobre,  le  premier  df  la  nouvelle 
campagne. 

Ivn  France,  ces  quantités,  y  compris  les 
vins  nouveaux  enlevés  en  septembre,  se  sont 
élevées  à  2  itTlî  0,S6  hectolitres,  dont  2  882  282 
vinifiés  sur  place  et  iHI  804  repn-senlés  ])ar 
des  expéditions  de  vendanges.  Les  quantités 
soumises,  en  octobre,  au  droit  de  circulation 
ont  été  de  ^  o;ii  90.'}  hectolitres. 

En  .M^érie,  les  sorties  de  vins  ont  été,  dans 
les  mêmes  conditions,  de  1  M)2  135  hecto- 
litres, dont  698  24M  vinifiés  sur  place  et 
703  8!)()  représentés  par  des  expéditions  de 
vendanges. 

Le  siock  commercial  chez  les  marchands 
en  gros  s'est  relevé.  .\u  31  octobre,  il  était  de 
7  279  7")0  hectolitres  en  France  et  de  987  055 
en  Algérie. 

Les  céréales  en  Angleterre. 

On  a  indiqué  ici  les  dispositions  adoptées 
en  .Vnglelerre  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  1910  en  vue  d'accroître  l'intensité  de 
la  culture  des  céréales.  Ces  mesures  ne  sem- 
blent pas  avoir  eu  une  grande  efficacité  im- 
médiate, si  l'on  juge  d'après  les  documents 
que  le  Boanl  o/  Agrkvllure  vient  de  publier 
sur  les  rendements  de  la  récolte  de  1917. 

D'aprè.s  ces  documents,  les  surfaces  consa- 
crées aux  céréales  pour  la  dernière  récolte  se 
seraient  élevées  à  1  WJ  000  hectares  pour 
l'Angleterre  proprement  dite  et  le  pays  de 
Galles,  au  lieu  de  1  332  000  pour  la  récolte  de 
191(1.  C'est  un  accroissement  de  77  000  hec- 
tares seulement,  dont  la  plus  grande  partie 
pour  lavoine  et  pour  l'orge. 

Quant  aux  rendements,  ils  seraient  les 
suivants  :  blé,  l.'i  tll'-t  000  quintaux  en  1917, 
contre  H  901  000  en  lilJO;  avoine,  l.'>  mil- 
lions 377  (MM>  contre  l't  732  000:  orge,  10  mil- 
lions 20  0(M»  contre  9  398  000. 

l'our  la  campagne  actuelle,  l'.Xngleterre 
devra  donc  recourir  à  l'inportation  à  peu 
près  dans  les  mêmes  proportions  que  l'année 
précédente. 

(tn  a  annoncé  que  li;  tioiivernement  anglais 
aurait  fait  l'acquiailion  aux  litnts-L'nis  du 
\  (KKt  Iracleor.'»  en  vue  des  travaux  de  se- 
mailles ilu  printemps  prochain. 

Betteraves  à  sucre. 
Les  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  prn- 
tiijHe  (ml  été  tenus  au  courant  des  travaux 
persc'vérants  poursuivis  depuis  une  quinzaine 
d'annces  par  M.  Kmile  Saillard,  directeur  du 
labomtoire   du   f«vndicat   des    fabricants  de 
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sucre,  sur  la  comparaison  des  diverses  races 
(le  betteraves  à  sucre;  les  résultats  en  ont  été 
exposés  dans  nos  colonnes.  Malgn''  les  difficul- 
tés de  la  situation,  ces  études  ont  été  pour- 
suivies pendant  les  dernières  années; 
M.  Saillard,  dans  une  note  présentée  à  l'Aca- 
démie des  sciences  séance  du  13  octobre)  en 
a  résumé  les  résultats  dans  les  termes  sui- 
vants : 

1°  Les  betteraves  à  sucre  ont  été  pratiquement 
aussi  riches  en  1916  et  1917  que  pendant  les  dix 
années  qui  ont  précédé  la  guerre.  La  iiroduction 
de  sucre  par  hectare  a  été  peut  i-lre  un  peu  plus 
faible;  mais  il  faut  noter  que  les  conditions  de 
culture  ont  été  moins  favorables,  à  cause  de  l'in- 
snllisance  des  engrais  et  des  ra(;ons  aratoires, 
données,  au  surplus,  trop  tardivement.  Sans 
avoir  recours  aux  praines  allemandfs,  on  peut 
donc  obtenir  de  la  betterave  à  àucre  sensible- 
ment les  nit'imes  résultats  qu'avant  la  «uerre. 

•1"  Pendant  les  dix  années  (lOOi-igi.l)  l'élabo- 
ration du  sucre  par  hectare  ou  par  racine  a  été 
maximum  au  commencement  de  septembre 
(;J69  kilopr.  par  hectare,  7  prammes  9S  par  ra- 
cine). Pour  les  deux  années  1916  et  1917,  la  se- 
maine d'élaboration  maximum  est  venue  un  peu 
plus  tard. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  France  s'affran- 
chira, dans  l'avenir,  du  lourd  tribut  qu'elle 
payait  à  ses  ennemis  pour  ses  graines  de 
betteraves.  Elle  possède  de  bonnes  races,  elle 
doit  les  multiplier:  c'est  un  problème  dont 
la  solution  doit  s'imposer  dé.sormais. 

La  récolte  des  betteraves  à  sucre  donne  de 
bons  résultats,  tant  pour  le  rendement  que 
pour  la  richesse.  La  fabrication  est  on  pleine 
activité. 

Encouragements  à  la  production. 
M.  J.-B.  Martin,  directeur  des  Se^^'ices 
agricoles  d'indre-cl- Loire,  fait  connaître 
qu'un  généreux  donateur  anonyme  a  ofTert 
une  somme  de  10  000  fr.  à  distribuer  en 
récompenses  aux  cultivateurs,  aux  forma- 
tions militaires  et  aux  membres  de  l'ensei- 
gnement qui  auront  donné  le  plus  d'extension 
à  la  culture  du  blé,  des  pommes  de  terre  et 
des  haricots  dans  ce  département. 

Comice  de  Busy. 
Dans  sa  derniiTc  réunion,  sons  la  prési- 
dence de  M.  Maurice  Martin,  le  Comice  de 
Busy  Doubs)  a  attribué  le  prix  Marlin-llrey , 
réservé  aux  jeunes  ménages  de  cultivateurs, 
à  M'"*  veuve  Elle  (laillard,  dont  le  mari  est 
mort  pour  la  Patrie.  Il  a  décidé  de  maintenir, 
malgré  les  difficultés,  hïs  f)rimes  pour  l'éle- 
vage qu'il  décerne  îiux  bons  taureaux  et  aux 
pouliches  de  demi-sang  et  de  trait. 

Hr:Miv  SACMicn. 
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SECOURS  D'URGENCE  DANS  LES  RÉGIONS  LIBÉRÉES 

APIM-L  AUX  AdRICULTEURS 


Agriculteurs,  aidez-nous  vite. 

.Mdez-nnus  vite  ;\  donner  un  peu  de  joie 
aux  familles  qui  rentrent  en  pays  libéré  el  ne 
retrouvent  plus  de  bétes  à  l'étable  et  dans  la 
basse-cour,  plus  de  fourrages  dans  leur 
grange,  plus  de  meubles  dans  la  maison, 
plus  rien  que  les  murs  —  ou  les  pans  de 
murs. 

Prenez  dans  votre  poulailler  bien  garni 
deux  ou  Irois  jeunes  poulettes,  un  coq;  -^  au 
clapier,  quelques  lapins;  —  à  la  vacherie,  si 
vous  en  avez  une  en  surnombre  et  que  vos 
alTaires  soient  prospères,  une  rarhe  laitirve. 

Kegardez  autour  de  vous,  et  voyez  si  vous 


pouvez  vous  dispenser  d'une  table  ou  d'une 
chaisr.  d'un  lit  dans  une  chambre  inoccupée. 

Signalez  ce  dont  vous  pouvez  vous  priver 
au  Secours  d'urgknck  dans  les  régions  liré- 
KÈEs,  fondé  sous  la  présidence  d'honneur  de 
M""  la  maréchale  Joffre,  72,  avenue  des 
Champs- [■Jhjsées,  à  Paris. 

Merci  d'avance,  au  nom  de  ceux  qui  ont 
tant  souffert  et  qui  n'ont  qu'un  désir,  — 
refaire  leur  foyer  sur  le  coin  du  sol  de 
France  qui  les  a  vus  naître  et  où  ils  espèrent 
vivre  libres.  ' 

Secours  d'urgence 
DANS  LES  Régions  libérées. 


Exemple  de  carte  postale  de  réponse  à  envoyer 


le. 


Je  mets  à  votre  disposition  pour  venir  en  aide  aux  familles  des  villages 
dévastés  : 


Vaches  

Volailles 

Lapins 

Bottes  de  filin 

—  de  paille 

Kilogr.  de  betteraves 

—  de  pommes  de  terre. 
Plants  (^fi  légumes 


Graines  de  légumes . 

Instruments 

Vêlements 

Linge 

Lits 

Tables 

Chaises 

Batterie  de  ruisinc  . 


Veuillez  me  faire  savoir  oii  je  dois  les  adresser. 

Signature  : 
Adresse  : 


L'éloquenl  appel  i[u"on  vient  de  lire  doit 
être  entendu.  Les  familles  agricoles  ont 
donné  trop  d'exemples  de  solidarité  depuis 
trois  ans  pour  qu'elles  ne  saisissent  pas  l'oc- 
casioo  qui  leur  est  oDTerte  de  manifester  à 
nouveau  les  si'nliments  qui  les  animent. 

La  détresse  des  régions  libérées  dépasse 
toutes  les  descriptions  qui  en  ont  été  don- 
nées. 

Il  faut  en  avoir  été  témoin  pour  sentir 
l'immensité  des  efforts  à  poursuivre  a(in  de 
venir  en  aide  aux  populations  agricoles  dont 


le  courage  n'aspire  qu'à  rendre  à  leurs  terres 
leur  belle  fécondité. 

Sans  doute,  l'Etat  poursuit  la  lâche  de  ré- 
parer les  désastres.  Mais  les  formalités admi- 
nistralivos  exigent  une  longue  période  pour 
que  quelques  résultats  soient  acquis.  Or,  les 
besoins  sont  urgents;  les  saisons  marchent, 
et  le  temps  perdu  n'est  jamais  recouvré. 

C'est  pour  ces  motifs  impérieux  que  je 
prends  la  liberté  d'apimycr  de  toutes  mes 
forcjs  l'appel  du.  Comité  du  Secours  d'ur- 
gence. Hknhy  Sagnier. 
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ESSAIS  DE  CULTURE  MECAMOUE  A  METTRAY 


(1) 


Les  essais  d'appareils  de  culture  mécani- 
que destint's  aux  vignes  et  aux  plantes  en 
lignes,  organisés  par  l'arrêté  ministériel  du 
l'^juin  1!M7,  ont  été  divisés  en  deux  sérios  : 
la  première  du  o  au  S  juillet,  comprenait  les 
travaux  pratiques  pfTeclués  par  les  appareils 
dans  les  cultures  mises  à  la  disposition  de  la 
Commission  par  M.  Brun,  directeur  de  la 
Colonie  agricole  de  Metiray  ;  la  seconde  sé- 
rie, comprenant  divers  essais  et  mesures,  fut 
effectuée  sur  le  domaine  del'ficole  des  Méca- 


niciens de  Noisy -le  Grand  (Seine-et-Oise). 
Les  deux  machines  présentées  aux  essais 
sont  de  construction  américaine  et  n'ont  pas 
été  établies  spécialement  en  vue  des  travaux 
spécifiés  par  l'arrêté  du  l"'juin  ;  elles  ont  été 
adaptées  plus  ou  moins  bien  à  ces  travaux  ; 
en  tenant  compte  de  cette  indication,  les 
renseignements  fournis  par  les  essais  de  ces 
machines  sont  intéressants  pour  l'avenir. 

Les  machines  expérimentées  étaient  : 


nésignalion 
des  machines. 


Avery 

Misvalley. 


Tableaa  I. 

Adresses. 

Maison  Tli.  Piller,  24,  rue  Aliberl.  Paris. 
.Xmerican-Tractor,    II,    avenue    du    Bel- 
Air,  Paris 


Conibuslible 
employé' . 

Puissance 
annoncée. 

Prix 
de  ventedu 
tracteur  seul 

cliev.-vapcur 

francs 

Essence. 

10 

5  500 

Essence. 

12 

8  300 

Les  principaux  résultais  constatés  à  Metiray  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

Tableau  II. 

Temps 
Personnel        pratique  Consomma- 

ViU'sso  'y  pour  tîOD 

moyeone  compris  ciillîver  Surl'are         d'essence  (3) 

tinns         le  mécanicien  un  cultivée  par 

Culluros.  inlcrligne.      conducteur'.     Iieclare(9).  par  heure.  lieclare. 

met.  parti.         hommes  h.  min.  met.  carn-sf  kîlopr. 
Tractear  Avery. 

i  plaine 2  s4t                 2  2  42  3  700  6.5 

V'g--)  coteau  :.,..)Î;;^,-J^;^;     j      2  «62 

Betteraves  (plaine I  r.Si  '          .!  .'i  12  1750  13.7 

Haricots  (coteau)  (5) j  '^"^^^'^^^■.  \  f.l'     j       1  :.6H                 .  6  ir.  1  390^  15  .. 

Pomm.  de  terre  (coteau)  (61  j  ^"J'^'/^^j^J'g'g^;     j      3  :i64  3  2  30  4  000  6» 

Tractenr  Misvalley. 

(plaine 2  304  2  3  i:i  3  080  6.5 

Vi«-...j^„,^^„(,,.   jM^^ce^.     2  232.     j       ,  „„ 

Betterave»  (plaine) 1  152      .  2  5.57  1  6S0  11.9 

Haricots    c,„eau)(,^» )  '':3"enle  :  2  m.     (      '  '''  '  •''  -  '"«  «' 

Pomm.delerre(coteau)if,    j  J*,'^';"^'/^',J.  ^'^^J;     (      :(  "fiO  2  2.17  4  370  4.6 

(1)  Rapport  préliminaire. 

(2)  Avec  un  raynce  de  15o  ini'lres  sans  les  fourri.  res  el  en  ne  comptant  que  :.(i  niiiuites  de  travail  par 
tieure,  à  cause  de»  divers  arn'-ts  de  la  pratique  courante.  Les  temps  employés  au.\  viraRos  ont  été  Dxés  à 
30  secondes,  bien  qu'exceptionnellement  certains  ont  ét^-  eDectués  en  15  et  en  24  seci>ndes. 

(3)  Les  dépenses  de  coiiihiistible  par  tiectare  ont  été  calculi'es  d'après  les  consnnimations  moyennes 
lioraires  en  essence  minérale  (densité  723  à  15°  centigrade»:  t  kilopr.  d'essence  représente  1  litre  38)  de 
2  kilogr.  4  pour  le  tracteur  Avery  et  de  2  kilogr.  pour  le  traiteur  .Misvalley. 

4)  Avec  une  pente  générale  de  12  centimètres:  sur  une  vinstaine  de  mètres,  la  pente  était  de  20  centi- 
mètres par  mitre. 

(.7i  Avec  des  pentes  générales  de  7  et  de  13  centimètres;  sur  ime  quinzaine  de  mètres,  la  pente  était  de 
20  centimètres  par  mitre. 

(6)  Avec  une  pente  générale  de  8  centimètre»  gi.'ir  uiitrc. 
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Des  essais  ont  eu  lieu  dans  les  vignes  ei 
dans  des  champs  de  betteraves,  de  haricots, 
de  pommes  de  terre  et  de  maïs  : 

Écartement 
Cultures.  des  litrnes. 


Vignes 

Betteraves 

Haricots 

Punîmes  de  terre. 
Mais 


1  80 
0  72 
0  75 
0  80 
0  40 


La  machine  Avery  tirait,  dans  les  vignes, 
une  herse  à  dents  flexibles,  ;\  deux  manche- 
rons(12  dents  disposées  sur  3  traverses  ;  lar- 
geur du  train  1"°.12)  de  la  maison  ïh.  Pilter  ; 
dans  les  betteraves,  les  haricots,  les  pommes 
de  terre  et  dans  le  maïs,  le  tracteur  Ijrait 
deux  houes  à  un  rang  Piller-Planet. 

Le  tracteur  .MisvallRy  t'tait  attelé  à  un  cul- 
tivateur à  dents  tlcxibles,  à  avanl-train  et  ;i 
siège,  de  la  maison  Massey-llarris  :  0  dents 
(vignes)  ou  6  dents  (betteraves,  haricots. 
pommes  de  terre  et  maïs)  ;   largeur  du  train 

Les  premiers  essais  dans  les  vignes  palis- 
sées surfils  de  fer,  ayant  ["'..oO  d'écartemen', 
en  plaine, ont  dû  être  abandonnés  après  quel- 
ques tentatives,  les  tracteurs  détériorant  les 
sarments  et  les  souches. 

Les  essais  ont  pu  s'efTectuer  dans  les  vi- 
gnes à  l^.SO  d'écartement,  conduites  sur  fils 
de  fer,  en  plaine  et  en  coteau. 

Dans  le  maïs,  le  tracteur  Avery  travaillait 
deux  interlignes  avec  deux  houes  Pilter- 
Planel,  et  le  tracteur  iMisvalley  opérait  sur 
trois  interlignes  avec  le  cultisalcur. 

Le  tracteur  .\very  fonclionnait  avec  roues 
motrices  sans  extensions,  ni  cornières;  les 
roues  motrices  du  Misvalley  étaient  garnies 
de  crampons  en  faitages. 

Les  champs  appartiennent  au  crétacé  ;  la 
ter 'e,  dite  des  Auhuis,  argilo-calcaire,  avec 
cailloux  calcaires  et  silex,  n'avait  pas  été 
travaillée  depuis  longtemps;  elle  était  très 
dure  et  très  difficile  à  cultiver. 

Dans  la  vigne  en  coteau,  les  hommes  un 
peu  plus  habitués  au  travail  ont  pu  augmen- 
ter légèrement  la  vitesse  du  tracteur.  Ils  (jnl 
avancé  avec  beaucoup  de  précautions  dans 
les  betteraves  ;  les  haricots  étaient  très 
toulTus,  ce  qui  explique  la  vitesse  d'avance- 
ment ;  mais  celle-ci  a  été  un  peu  trop  forte 
dans  les  pommes  de  terre,  dont  certains 
plants  ont  souffert  du  passage  du  tracteur. 


Les  essais  spéciaux  elîectués  à  N'oisy-le- 
(jrand  sont  indiqués  dans  ce  qui  suit  " 
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LES  RÉCOLTES  DANS  LtS  VOSGES 

TraclwR  mtLxmum  obitnae.  corrtsponilnnl  nu  calaye  du  Inictetu-  dont  les  roues  motrices 
tournent  alors  sur  place  en  te  terrant. 

TracU*D  moyenfUï 
sur  laqueiJ« 
Traclion  on    pent  coin[»tt*r 

Machines.  maximum.  en  pratique  (I). 


Avery. . . . 
.Misvallev. 


( 


Sans  extensions  ni  cornières 

60UkK 

34îi'i; 

Arec  extensions  et  corniires 

730 

427 

Sol  eo  bon  î^tat  de  culture 

■;oo 

399 

Sol  durci 

800 

436 

(1)  Les  cliitfres  de  cette  colonne  sont  basés  sur  les  résultats  de  nos  recherches  de  1910  {Annnies  de  l'ins- 
Ulxil  nalioiial  af^ronomique,  i'  fascicule  de  1912;  Culture  mec/inique,  t.  !'"%  p.  82),  déterminant  la  traction 
œoyt-nne  utilisable  en  fonction  de  la  Uaction  niaximum  possible,  aliû  que  le  trarlrur  puisse  vaincre  les 
résistances  momentanées  qui  se  manifestent  en  travail  pratique. 

précédents  relatifs  aux  essais  antérieurs  de 


Un    rapport   général   détaillé   sera   fourni 
ultérieurement  pour  faire  suite  aux  résultats 


1915  et  l'JlC. 


M.    Rl>GELMAR[C. 


CHARDONS   NUISIBLES   A  LA  PHODUCTION  DE  L'HERBE 


Parmi  les  plantes  nuisibles  aux  artificiels  et 
aux  prairies,  je  sifjnalerai  particulièrement 
quatre  espèces  de  chardon  :  le  C/iarrfon  pen- 
chés, le  laneéoté,  le  Chardon  sans  tige  et  I'Aho- 
porde  Acanthe.  Je  remarque  surtout  que,  depuis 
trois  ans,  leur  arrachage  est  trop  né;;lif,'é  ; 
pourtant  plus  d'un  cultivateur  a  éprooivé  des 
perles  sensibles  dans  ses  récoltes.  Un  peut  dire, 
en  général,  que  ces  jilantes  sont  étoulTaules  par 
la  rosette  de  leurs  feuilles  radicales  et  que  plu- 
sieurs sont  encombrantes  par  le  nombre  et 
rOcaiiemenl  de  leurs  ti^es.  Passons-les  en  revue. 

Chardon  penché  iCanluns  nutansi.  —  Le  Char- 
don peiulK?,  ainsi  nommi'  par  suite  de  la  plus 
ou  moins  grande  inclinaison  de  ses  capitules  di' 
fleurs  rouges  odorantes,  rarement  blanches,  est 
une  plante  pubescente  aranreuse  dans  son  en- 
semble. Sa  tige  varie  de  60  à  90  centimètres.  Ses 
feuilles  caulinaires  et  radicales,  parfois  blan- 
ches, sont  laineuses  en  dessous,  sinuées,  pinna- 
tiPides  et  terminées  par  une  épine  vulnérante.  Il 
nuit  surtout  au  rendement  par  sa  rosette  de 
feuilles  radicales,  serrée,  qui  n'a  pas  moins  de 
23  à  30  centimètres  de  diamètre.  Il  pousse  habi- 
tuellement dans  les  lieux  incultes,  les  jachèrps, 
les  bords  des  chemins  et  de  là  s'échappe  dans 
les  artificiels.  Comme  il  est  bisannuel,  l'arra- 
chage des  rosettes  dans  les  artificiels  assure  sa 


destruction   totale,    poorvu  qu'on  la  poursuive 
également  dans  leur  voisinage. 

Chardon  lancéolé  {Cinium  lanceolatum).  —  Le 
Chardon  lancéolé  est  encore  pins  à  redouter 
que  le  pM'cédent.  Sa  tige,  plus  robuste,  atteint  6 
à  13  décimètres;  elle  est  droite,  rameuse,  can- 
nelée, velue,  el  le  contour  du  pied  varie  de  10  à 
12  décimètres;  toutes  ses  feuilles  sont  pubes- 
centes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  lan- 
céolées, pinnatifides,  très  épineuses.  Les  fleurs 
sont  rouges,  rarement  blanches.  Il  est  une 
plante  à  la  fois  étoulTante  par  sa  rosette  radicale 
ayant  un  diamètre  de  40  à  43  centimètres,  el 
encombrante  par  l'ensemble  des  pieds.  Il  pousse 
plus  souvent  aux  bords  des  chemins,  des  murs, 
dans  les  lieux  incultes,  mais  on  le  trouve  trop 
souvent  dans  les  artificiels  et:  les  prés.  Lui  aussi 
est  bisannuel  et  partant  facile  à  détruire  par 
l'arrachage  des  rosettes.  Un  lermier  à  qui  j'avais 
donné  ce  conseil  m'avoua,  il  y  a  quelques  an- 
nées, avoir  récupéré  par  cette  opération  le  ren- 
dement annuel  de  plus  de  15  ares.  Su|iposant 
ce  chardon  vivace  comme  celui  des  champs,  il  le 
croyait  indestructible  et  se  contentait  de  couper 
1-es  tii-arainf-es  poussant  dans  les  intervalles  de 
ces  chardons  de  (ilus  en  plus  uomi>reux. 

E.    NOFPRAT. 


LES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillcrs-Vagney,  12  novembre  1917. 
Depuis  un  mois  environ,  les  intempéries  se 
luccèdent,  interrompues  seulement  par  de  rares 
ëchap[>ées  de  beau  temps.  .Néanmoins,  les  ré- 
coltes, notamment  les  pommes  de  terre,  sont 
aujourd'hui,  à  peu  d'exceptions  près,  partout 
renie ées.  Le  rendement  des  pommes  de  terre, 
piis  généralement,  peut  être  classé  comme  bon; 
les  a|>pr<''hensions  que  l'un  avait  conçues  sur 
rexlensi'>ii  de  la  maladie  ne  se  sont  point  gé- 
néralisée:). 11  n'eu  est   pas  nioius  vrai    que  bon 


nombre  de  cultivateurs  ont  eu  leur  récolte  bien 
réduite  par  la  pourriture. 

L«^s  semailles  de  seigle  ont  eu  lien  dans  des 
ten-es  bien  détrempées  :  il  en  reste  pour  l'exé- 
cution (lesquelles  on  attend  une  situation  plus 
favorable. 

Le  temps  pluvieux  et  froid  ramène,  sur  les 
montagnes,  de  fréquentes  chutes  de  neige  qui, 
sans  être  liés  abondantes,  semblent  annoncer 
des  froids  |irochains. 

J.-B.    J.tCOfOT. 
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Champagne.  — ..L'histoire el  la  tradition  po- 
pulaire s'accordent  avec  la  géographie  pour 
attribuer  la  dénomination  de  Champagne  aux 
plaines  crayeuses  et  dénudées  qui  couvrent 
transversalement  une  partie  des  départe- 
ments de  l'Yonne,  de  l'.Vube,  de  la  Marne, 
des  Ardennes.  de  l'Aisne,  [''acilemenl  péné- 
Irable  dans  loute.^^  les  directions  en  dépit  de 
sa  frontière  forestière,  à  toutes  les  époques 
elle  a  été  horriblement  foulée  par  les  inva- 
sions, et  d'éternels  souvenirs  de  guerre  pla- 
nent sur  toutes  la  contrée  (1).  » 

Au  pied  des  collines 
qui  forment  la  falaise  de 
l'Ile-de-France  et  qui 
sont  couvertes  de  vignes 
ainsi  que  les  pentes  de 
la  Montagne  de  Reims, 
se  développent,  vers  l'Kst 
et  vers  le  Nord,  les  crou- 
pes arrondies  et  les  on- 
dulations confuses  de  la 
fkanipaçine  poititlpiise 
où  la  craie  qui  se  mon 
Ire  à  nu,  à  peine  recou- 
verte, ici  et  là,  par  de 
minces  lambeaux  d'allu- 
vions,  engendre  un  sol 
aride  et  désolé.  Les  sa- 
varls  ou  «  peleux  », 
véritables  landes  aban- 
données à  la  vaine  pâture 
et  la  maigre  végétation 
des  pineraies  y  disputent 
la  place  aux  céréales  :  seuls  les  interminables 
rubans  de  verdure,  qui  désignent  de  loin, 
aux  regards,  le  tracé  des  vallées,  rompent 
l'uniformité  monotone  du  paysage. 

Toutefois  de  grands  progrès  avaient  été 
réalisés  au  point  de  vue  agricole  dans  ces 
terres  de  la  Champagne  pouilleuse:  des  mil- 
liers d'hectares,  les  plus  mauvais  terrains, 
les  plus  éloignés  des  villages  — ceux-ci  étant 
presque  tous  groupés  le  long  des  rares  cours 
d'eau  qui  traversent  la  Champagne  —  ont  été 
plantés  en  résineux.  L'effort  des  agriculteurs 
avait  pu  alors  se  limiter  à  des  surfaces  |)Iiès 
restreintes;  des  engrais  potassiques,  com- 
plément indispensable  des  fumures  dans  ces 
terrains  de  craie,  assurent  de  belles  récoltes 
de  céréales,  seigle,  blé,  avoine  et  orge,  cette 
dernière  céréale  donnant  dans  ces  terres  de 
Champagne  des  grains  de  qualité  exception- 


nelle pour  la  brasserie  ;  enfin,  le  développe- 
ment des  prairies  artificielles,  du  sainfoin 
notamment,  avait  permis  de  mieux  nourrir 
les  troupeaux  de  moulons,  une  des  richesses 
des  exploitations  agricoles  de  cette  région. 

Lks  .\Bni;.NiVES.  —  Le  sud  des  arrondisse- 
noents  de  Hethel  et  de  Vouziers  appartient 
aux  formations  crayeuses  de  la  Cham- 
pagne; mais,  ici  surtout,  d'un  pays  pauvre, 
désolé,  les  cultivateurs,  à  force  de  travail  et 
d'intelligents  efforts,  avaient  fait  un  mi- 
lieu riche  qui  ne  le  cédait  en  rien  auxmeil- 


(1)  Emile  Chantriot,  La  Cliampafjne. 


Kig.   m.  —  Les  vignes  en  Clianipai:nc. 

leures  contrées.  C'était  le  «  grenier  »  de 
l'Ardenne. 

Au  delà  de  la  vallée  de  l'Aisne,  dont  les 
alluvions,  particulièrement  fertiles,  se  prélent 
à  toutes  cultures  (cultures  maraiclières,  ose- 
raies,  prairies,  betteraves,  etc.,  sucreries 
d'Atligny,  Amagne,  Kelhel,  Acy-l!oniance, 
GuignicourI,  etc.),  s'étend  une  région  beau- 
coup plus  montueuse  que  la  Champagne; 
en  même  temps,  les  terrains  y  sont  très 
variés  :  la  craie  marneuse  y  prédomine,  sur- 
montée de  nombreux  lambeaux  tertiaires, 
de  pliiques  d(î  limon,  d  bientôt  les  deux 
formations  supracrétacées  et  infracrétacées 
s'enchevêtrent,  présentant  un  ensemble  de 
sols  frais,  d'une  végétation  luxuriante  ;  le 
pays  est  sillonné  de  cours  d'eau.  Les  villages 
s'épanouissent  au  milieu  des  jardins  et  des 
vergers. 

Du  sud-ouest  au  nord-est,  à  travers  le  dé- 
partement des  Ardennes,  depuis  la  vallée  de 
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la  Bar  jusqu'aux  vallons  liu  Gland  et  de 
l'Aube,  petits  affluents  de  l'Oise,  les  dépots 
jurassi(]ues  de  l'Oxfordien  forment  le  faîte  de 
séparalion  entre  le  versant  de  l'Aisne  et  celui 


Fig.  11-2.  —  Sur  la  ferme  des  Marquises  (Marne) 

de  la  Meuse,  dessinant  une  ligne  continue  de 
hauteurs,  aux  contours  escarpés,  couvertes 
de  forcis  (forêtsde  Maza- 
rin,  de  Signy-l'Abbaye), 
dont  l'altitude  moyenne 
est  de  ;j(iOmrlr('s.  On  les 
désigne  sous  le  nom  de 
chaîne  des  créles. 

Au  pied  des  crêtes 
jusqu'à  la  Meuse  s'éten- 
dent les  pentes  argileu- 
ses de  Callovien,  les 
plateaux  calcaires  du  Ba- 
thonien,  les  molles  on- 
dulations du  Liasien 
(Sedan  à  Charleville  l 
Entin  au  delà,  vers  le 
Nord, l'horizon  se  trouve 
absolument  fermé  par 
une  haute  harricre  d'al- 
titude élevée  de  iOO  à 
■jOO  mètres,  s'est  le  mas- 
sif primaire  de  VAr- 
denne.  > 

l.a  région  de  forma- 
tion jurassique,  qui  occupe  le  centre  du 
département  des  Ardennes,  ollre  les  plus 
grandes  ressources  au  i)oinl  de  vue  agricole, 
et  surtout  les  ressources  les  plus  variées. 
Cependant  ce  pays,  depuis  une  quarantaine  i  cheval  d'artillerie. 


d'années,  avait  subi  une  évolution  profonde 
au  point  de  vue  agricole  :   partout  où  l'ex- 
trême  morcellement  du  sol    et   le   manque 
d'eau  pour  abreuvoir  n'y   avaient    pas   mis 
obstacle,  on  avait  suc- 
cessivement converti  en 
herbages  les  sols  humi- 
des, marneux,  dans  les- 
quels, du  reste,  l'herbe 
pousse    spontanément; 
dès    lors,   l'élevage  des 
chevaux    et    des    bêles 
bovines,  l'induslrie  lai- 
tière et  l'embauche  s'y 
étaient  développés. 

Dans    toute  la   partie 
nord   et  centre  des  Ar- 
dennes, surtout  dans  les 
pays  de  Rocroi ,  Mauberl, 
.\uvillers,  Rumigny,  Ca- 
rignan,  Buzany,  l'élevage 
se  pratiquait  en  grand. 
L'ancienne    race    ar- 
dennaise  —  le  «  cheval 
des  Bois   «    comme   on 
l'appelait, —  caractérisée 
par  son  énergie,  son  en- 
durance, sa  sobriété,   a   subi  de  profondes 
miulilications,   nfil.'immenl  au  point  de   vue 


Fig.  113.  —  Chaumes  pfiturés  par  les  moutons  en  Champagne. 


de  l'augmentation  de  la  taille  et  du  poids 
C'est  aujourd'hui  une  race  de  trait  d'un  très 
grand  lui'rite,  et  le  •'  petit  ardennais  »  no- 
tamment était  recherché  comme  un  excellent 


CHAMPAGNE,  ai; 

Evidemment,  nos  ennemis  auront  emmené 
le  plus  grand  nombre  des  animaux  repro- 
ducteurs qui  pouvaient  rester  dans  les  ex- 
ploitations des  Ardennes,  mais  nous  en  pos- 
sédons en  Meurthe-et-Moselle  et  avons  pu 
sauver  dans  d'autres  régions  d'excellents 
types  de  ce  cheval  ardennais,  qui  nous  per- 
mettront de  reconstituer  l'élevage  dans  ces 
régions. 

Le  département  des  Ardennes,  par  contre, 
ne  possédait  pas  de  race  bovine  spéciale;  on 
trouvait   dans   le  troupeau    communal,    par 
exemple,  des  produits  de  croisements  du  rham, 
llamand,  normand,  hollandais,  elc.Tonlefois, 
les  éleveurs    donnaient 
la   prétérence  à   la  race 
hollandaise,   et   les   Ar- 
dennes en    possédaient 
des  vacheries  remarqua- 
bles. 

La  Meuse.  —  Entre  le 
sillon  profond  de  la  ri- 
vière d'Aire  i\  l'est  et 
les  plaines  ondulées  du 
village  d'Aisne  à  l'ouest, 
aux  ronfinsdes  départe- 
ments des  .\rdennes,  de 
la  Marne  et  de  la  Meuse, 
se  dresse  un  entasse- 
ment confus  de  crêtes 
rocheuses  sèches  et  boi- 
sée><  entrecoupées  de  ra- 
vins humides  :  c'est  le 
massif  de  l'Argonne, 
théâtre  pendant  celte 
guerre  des  plus  durs 
combats. 

Sur  les  confins  de  l'Ar- 
gonne, notamment  dans  la  vallée  de  l'Aire, 
l'industrie  fromagére  a  pris  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années  une  assez  grande  ex- 
tension; de  nombreuses  fromageries  indus- 
trielles y  ont  été  créées,  et,  du  reste,  cette 
région  située  aux  conlins  de  l'Argonne  et  du 
barrois  était  en  voie  de  grande  amélioration. 
L'excellente  Ecole  pratique  des  Mercliines 
(près  de  Vaubécourl  avait  donné  depuis 
longtemps  au  pays  l'exemple  des  progrès  qui 
pouvaient  ici  être  réalisés. 

Les  terrains  de  la  plus  grande  partie  du 
département  de  la  Meuse  appartiennent  à  la 
formation  jurassique  qui  s'y  trouve  repré- 
sentée surtout  par  des  calcaires  durs  que  sur- 
monte une  faible  épaisseur  de  terre  arable. 
La  Meuse,  La  Rivière,  de  Coniinercy  à  Dun- 
la-Meu?e,  s'y  est  établie  «  dans  sa  gaine  de 
roches  calcaires    coraligènes   "   (1  .    Le    sol 

(1|  Vidal  de  la  Blache. 
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même  de  la  vallée,  formé  d'alluvions,  se 
prête  à  toutes  les  cultures,  toulefois  les 
prairies  y  prédominent;  le  long  des  pentes 
se  rencontreut  des  cultures  de  céréales  et  de 
prairies  arlilicielles;  l'agriculture  y  est  encore 
prospère  tandis  que,  plus  haut,  sur  les  pla- 
teaux calcaires  d'altitude  élevée,  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  «  montagne  »,  ingrate 
est  la  culture  et  pauvres  sont  les  villages,  le 
bois  y  couvre  de  vastes  étendues  qu'il  y  au- 
rait lieu  cependant  encore  de  développer  da- 
vantage. 

L'est  du  département   de  la  Meuse,  entre 
le>  côtes  de  la  Meuse  et  les  côtes  de  la  Mo- 


Fif.  114.  —  Roc  de  villa;;.!  .lans  le  déparlomenl  de  la  Meui^e. 


selle,  est  constitué  par  des  terrains,  au  con- 
traire, marneux  et  argileux;  c'est  la  plaine 
de  la  Woi'vre  ;  six  à  huit  chevaux  y  traînent 
à  grand  peine  les  charrues  massives  dont  se 
servent  encore  beaucoup  de  cultivateurs  du 
pays.  L'excès  d'humidité  des  sols  y  est  le 
grand  obstacle  aux  améliorations  culturales 
et  rexlrème  division  de  la  jiropriété  avait  en- 
travé jusqu'il-i  les  opéralions  de  drainage. 
Nombreux  sont  encore  les  étangs.  Cependant 
la  culture  des  céréales,  du  blé  et  de  l'avoine 
assurait  le  principal  revenu  des  cultivaleurs 
de  la  Woëvre;  comme  élevage,  celui  des 
porcs  y  était  particulièrement  développé. 

La  parlic  riche  et  peu|)lée  de  la  Meuse  était, 
avant  cette  guerre,  la  région  des  Cùlus  qui 
séparent  la  plaine  de  la  Woevre  de  la  vallée 
(le  la  Meuse.  .\vec  les  sources  reparaissent  ici 
les  riches  cultures,  les  noyers,  les  mirabel- 
liers,  la  vigne;  et  les  villages  se  pressent  au 
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piod  des  cotes.  ;i  moins  d'un  kilomètre  par- 
fois l'un  de  l'antre  (1)  :  .louy-sous-ies-Cutes, 
\Voinvillc,  lîuxières,  Vigneules.  Ilatlonclia- 
lel,  Eix.  Damloup,  noms  (lt''sorinais  relèhres 


dans  le  monde  entier  et  que  l'histoire  gar- 
dera à  jamais  de  l'oubli  pareil  qu'ils  se  rat- 
tachent à  la  défense  même  de  Verdun. 

11.    UlTIER. 


PARTIE  OFFICIELLE 


La  main-d'œuvre  d  Etat  et  la  production 

des  denrées  essentielles 

à  la  résistance  du  pays    i  . 

L'effort  des  cultivateurs  fram-ais  doit  plus  par- 
li(nilièien)enl  porter: 

1'  Sur  la  produition  des  aliments  nécessaires 
à  la  vie  dp  1  homme; 

2°  Sur  la  production  des  aliments  nt^cessaires 
à  l'entretien  des  animaux  de  trait  et  de  bou- 
cherie, et  sur  la  production  de  ces  animaux 
eux-m^mes; 

3°  Sur  la  production  des  matières  premières 
agricoles  indispensables  aux  indusiries  de 
guerre. 

Ce  leur  est  un  devoir  auquel  nul  d'entre  eux 
n'a  le  droit  de  se  soustraire  et  pour  rexécution 
duquel  il  ne  faut  rien  ménager  des  forces  et 
de  l't-nergie  disponibles. 

Et  c'est  à  la  production  de  ces  denrées  que 
doit  être  d'abord  et  avant  tout  employée  la 
main-d'ieuvre  agricole  dont  dispose  la  nation. 

1°  Alimentation  humaine. 

Au  premier  rang  des  aliments  nécessaires  à 
l'homme  liuure  le  blé  qui  constitue  le  fonds 
même  de  notre  nourriture. 

Etant  donné  que  les  soles  fur  lesquelles  il 
est  cultivé  sont  déjà  tombées  de  6  raillions  et 
demi  d'hectares  à  4  raillions  seulement,  que, 
sous  l'inlluence  du  maru|ue  d'eniTais  et  de 
soins  culluraux,  les  rendements  moyens  à 
l'hectare  qui  approchaient  de  14  quintaux 
avant  la  guerre  sont  aujourd'hui  de  10  quin- 
taux à  peine,  tout  doit  concourir  à  ramener 
la  production  du  blé  aux  anciens  chiffres  de 
85  à  90  millions  de  quintaux,  alors  qu'elle  n'est 
plus  en  toi"  que  de  40  millions  de  i|uinlaux 
environ. 

•Après  le  hié,  il  faut  mettre  snr  le  même  plan 
les  autres  céréales  paniflabli,-s  : 

Seigle,  avoine,  orge,  mais,  sarrasin,  millet. 

Toutes  ces  céréales  acquièrent  uue  iminir- 
lance  considérable  du  fait  qu'elles  entrent 
actuellement  dans  la  composition  du  pain  et 
permettent  de  faire  TécouDmie  de  l'achat  aux 
nations  alliées  d'une  partie  des  40  à  't'.'>  mil- 
lions de  quintaux  de  li|é  <|ui  nous   manquent. 

Les  produire,  c'est  limiter  l'exportation  île  l'or 
français,  c'est  ménager  le  crédit  de  la  France  et 
rendre  du  fret  disponible. 

(i;  Vidol  de  In  HIarhe. 

i2j  Instrur.liuns  aux  Coiiimissinnii  départpment.-des 
de  la  main  d  œuvre  s);rlcole  relatives  &  U  ri^parti- 
tion   de    eetle   niain-d'fpuvre.   (Extrait    du    Journal 

Offiiirï  i\\\  r.  [iMVt'iiibi'e; 


Le  seigle  vient  en  première  ligne  parce  que 
dans  des  sols  pauvres  ou  appauvris  en  raison 
(les  circonstances  actuelle  il  donne  à  moin- 
dres frais  un  rendement  supérieur  à  celuj  du 
blé. 

L'avoine  sert  pour  les  chevaux  de  l'armée,  de 
l'industrie  et  de.l'aerirulture  elle-même,  plus 
encore  que  pour  Tliomme,  elle  n'en  doit  pas 
moins  être  cultivée  dans  la  plus  large  mesure 
possible,  parce  que  si  nous  ne  l'avions  pas  il 
faudrait  hi  remplacer  par  d'autres  céréales, 
notamment  le  mais  dont  l'aire  Je  production 
est  plus  limitée. 

Le  sarrasin,  qui  a  servi  longtemps  à  faire  le 
pain  de  plusieurs  de  nos  départements,  reprend 
un  rang  honorable  aujourd'hui  qu'il  est  prouvé 
que,  sans  en  altérer  les  qualités,  il  peut  s'allier 
dans  la  proi)ortion  de  12  à  15  0  0  à  la  farine  de 
froment. 

Le  millet  lui-même  ne  doit  pas  être  négligé 
dans  certains  départements  méridionaux  ;  l'op- 
portunité de  sa  culture  est  liée  à  des  conditions 
locales  qu'il  appartiendra  aux  Services  agricoles 
de  préciser. 

.\  ccité  des  céréales  prennent  rang  les  pommes 
de  terre  et  les  légumes  verts  ou  secs  :  haricots, 
pois  et  lentilles. 

Par  la  multiplicité  de  ses  usages,  la  pomme 
de  terre  mérite  la  préséance  ;  elle  sert  large- 
ment à  l'alimentation  humaine,  et,  avec  la  ra- 
reté des  tourteaux,  devient  un  facteur  de  plnsen 
plus  nécessaire  à  l'entretien  des  porcs  dont 
l'élevage  périclite  gravement  en  face  des  besoins 
des  consommateurs;  si  l'oneiiavaild'assezgrandes 
quantités,  elle  donnerait  également  de  l'alcool 
dont  les  multiples  usages  n'échappent  aujour- 
d'hui à  personne.  lùitin,  c'est  une  plante  de 
;.'rande  culture  pour  laquelle  il  est  possible  de 
limiter,  jusqu'il  un  certain  point,  la  niain- 
iro'Uvre  par  l'emploi  des  instruments  attelés. 

Le  topinambour  est  la  pomme  de  terre  des 
sols  pauvres. 

Haricots,  pois  et  lentilles  doivent  retenir  tout 
particulièrement  l'attention  ;  ces  farineux  sont 
des  aliments  riches  en  azote,  susceptibles  de 
remplacer  la  viande  dans  l'alimentation  hu- 
maine :  10  à  12  i|uintaux  de  haricots  secs  à 
l'neclare  fournissent  un  stock  alimentaire  du 
plus  haut  inli'rét. 

Immédiatement  après  la  culture  des  pommes 
de  terre  et  des  haricots,  celle  des  betteraves  de 
sucrerie  et  de  ilistillerie  doit  bi'nélicier  de  la 
main-d'u'uvre  d'Ktat.  Si  l'on  pont  réduire  le 
sucre  ilans  l'alimentation,  il  faut  cependant  en 
prévoir  une  quantité  minimum.  Quant  à  l'alcool 
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inilustrie),  les  fabrications  de  guerre  n'en  auront 
jamais  assez. 

A  câté  de  l'alcooi  iadustx-iel  et  du  sucre  de 
betteraves  viennent  les  oléagineux  :  colza,  na- 
vette, œillette,  ricin  . 

La  vigne  garde  une  place  à  part  et  la  main- 
d'œuvre  d'Etat  doit  lui  être  également  réservée. 

2"  Aiimentalion  spéciale  des  animaïuc. 

Pour  les  animaux  doivent  être  prévues  les  cul- 
tures suivantes  : 

Céréales  :  avoine,  orge,  sarrasin,  déjà  étudiées 
plus  haut. 

Plantes  racines  :  pommes  de  terre  et  topinam- 
bours, betteraves  à  sucre  et  de  distillerie 
(pulpes,  betteraves  fourragères,  carottes  tour- 
ragères,  choux-navets,  rutabagas  et  navets; 

Choux  fourragers", 

Graininées  et  Légumineuses  annuelles  semées 
seules  ou  en  mélanges  sur  des  sols  spécialement 
préparés  à  leur  intention  (vesces,  pois,  trèfle 
incarnai,  al  piste  ,  etc.; 

Légumineuses  ou  mélanges  de  Graminées  et  de 
Légumineuses  semés  dans  une  céréale, ofcnpant 
les  soles  une  année  (trèfle,  minette)  ou  plusieurs 
années  luzerne,  sainfoin,  prairies  tempoiaires  ; 

Fourrages  obtenus  en  culture  dérobée  entre 
deux  récol  tes  principalesmouliU'ile  blanche,  etc.); 

Prairies  naturelles  faucliables; 

Herbages. 

La  main-d'œuvre  d'Eiat  sera  utilement  appli- 
quée à  toutes  ces  cultures.  .Vux  unes,  parce 
qu'elles  demandent  pour  elles-mêmes  un  travail 
presque  continu,  tant  pour  la  préparation  du  sol 
que  pour  la  récolte  des  produits  :  au.x  autres, 
parce  qu'elles  exigent  des  interventions  de 
moins  lont/iie  durée,  mais  très  actives  ;  lennison), 
•)ui  prennent  place  entre  l<-s  travaux  nécessités 
par  les  plantes  céréales  et  complètent  ainsi 
l'emploi  ratj')nnel  des  détachés  à  la  terre,  des 
équipes  a^rricoles  et  des  prisonniers  de  guerre. 
—  'Toutes  les  pl.-jntes  citées  fournissent,  d'ail- 
leurs, soit  des  stocks  importants  de  fouirages 
indispensables,  soit  des  engrais  verts  qui  girdent 
les  nitrates  du  sol  à  la  disposition  du  cultiva- 
teur, ou  même  apportent  de  nouvelles  provi- 
sions d'azute. 

L'eipérience  montre  que,  sur  presque  tous  les 
points  de  notre  territoire,  la  main-d'œuvre  de 
secours  est,  depuis  la  «uerre,  absolument  néces- 
saire pour  assurer  la  récolte  des  fourrages;  son 
intervention  se  justifie  aussi  dans  certains  cas 
pour  l'entretien  des  heibages.  Toutefois,  dans  ce 
dernier  cas,  aussi  bien  que  pour  les  soins  à 
donner  aux  animaux  eux-mêmes,  ii  app.irli-ndra 
aux  organisations  locales  de  main-d'œuvre  agri- 


cole de  décider  dans  quelle  mesure  la  main- 
d'œuvre  d'Elat  pourra  être  employée;  celle-ci 
devra  être,  autant  que  faire  se  pourra,  réservée 
aux  travaux  où  femmes,  vieillards  ou  enfants  ne 
sauraient  la  suppléer.  Il  y  a  lieu  de  signaler 
pour  mémoire  l'entretien  proprement  dit  du  bé- 
tail et  l'élevage. 

3°  Plantes  industrielles. 

I.a  production  de  moins  en  moins  grande  de 
la  laine  par  suite  de  la  réduction  progressive  du 
troupeau  ovin,  les  besoins  des  constructeurs 
d'aéroplanes,  des  aéronefs  et  de  matériel  de  cam- 
pement obligent  à  concentrer  sur  les  cultures 
de  plantes  textiles,  lin  et  chanvre  en  particu- 
lier, une  partie  de  la  main-d'œuvre  agricole  na- 
tionale. 

Les  plantes  énumérées  plus  haut  forment  une 
liste  à  peu  près  complète  des  végétaux  dont  la 
culture  présente  dans  les  circonstances  actuelles 
un  caractère  de  réelle  nécessité,  et  pour  l'ob- 
tention desquels  la  main-d'œuvre  restée  à  l'ar- 
rière serait  à  elle  seule  à  peu  près  impuis- 
sante. 

Ceci  posé,  comme  c'est  le  ravitaillement  de  la 
natiou  qui  est  en  jeu,  la  nation  doit  mettre  la 
main-d'œuvre  dont  elle  dispose,  et  qui  est  sienne, 
uniquement  à  la  disposition  des  cultivateurs  qui 
accepteront  de  produire  les  denrées  au.xquelles 
est  reconnu  par  le  ministre  de  l'Agriculture  le 
caractère  de  première  nécessité  qui  vient  d'être 
déterminé. 

Certes,  cette  manière  de  faire  suppose  une 
méthode  nouvelle,  ditlérente  de  ce  à  quoi  nos 
agnculteui-s  ont  été  habitués  jusqu'ici,  et  cette 
méthode  Irauclie  avec  le  caractère  d'individua- 
lisme profond  de  notre  agiiculture  ;  mais  il  faut 
se  soumeltre  à  une  discipline  imposée  par  les 
cil  constances,  et  qui,  en  fondant  tous  les  efforts 
pour  une  action  commune,  permettra  d'en  obte- 
nir un  maximum  de  résultats  avec  un  minimum 
lie  dépenses. 

L'exemple  doit  être  donné  par  les  fonction- 
nairen  de  l'Etat  chargés  de  l'exécution  du  pro- 
gr.imme  ;  il  faut  que  ces  fonctionnaires  soient 
bii-n  convaincus  de  la  gravité  de  la  situation  et 
qu'ils  apportent  au  mini.-,lre,  leur  chef,  tout  leur 
concours  [i"ur  l'application  de  ces  directives. 

Des  sanctions  administratives,  il  n'y  faut  guère 
songer;  mais  les  sanctions  de  fait  sont  large- 
ment permises.  L'ne  seule  suffira  :  enlever  pour 
un  temps  ou  pour  toujours  la  main-d'œuvre 
agricole  d'Etat  aux  individus  ou  aux  collectivités 
qni  refuseront  de  se  conformer  aux  instructions 
reçues. 


DANS  LES  HÉCIONS  ÏJIJÉHÉES 


Zone  de  l'armée  Britannique. 
Les   régions  libérées  dans  une  partie  du 
départeinenl  de  la  Somme  el  dans  celui  du 


Pas-de-Calais  appartiennent  à  la  zone  de 
l'armée  Britannique.  Les  situations  que  l'on 
y  peut  observer  sont  de  même   nature  que 
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d'Iles  décrites  dans  un  précédent  article 
(n"  du  15  novembre,  p.  ii't  ;  mais,  c'est  là 
peut-être,  que  Ton  peut  constater  les  eflets 
les  plus  lamentables  de  la  lutte  opiniâtre 
qui  s'y  est  poursuivie  pendant  une  longue 
période. 

Cette  désolation  commence  sur  la  route  qui 
conduit  d'.\miens  à  Péronne.  Les  villages 
dont  elle  était  parsemée  ont  complètement 
disparu.  Le  guide  vous  arrête  au  milieu  de 
la  roule,  et  vous  dit  :  «  Ici,  était  tel  village.  » 
En  vain,  vous  clierchez  trace  d'un  b;Uiment 
quelconque  ;  en  écartant  les  herbes  des  fossés- 
vous  trouvez  les  traces  des  fondations;  par" 
ci,  par-là,  des  arbres  déchiquetés  altesten' 
qu'il  y  avait  des  jardins;  des  trous  béants 
laissent  apercevoir  des  voûtes  de  caves  ' 
elTondrées  sous  les  obus.  Dans  la  plaine,  le 
sol  des  champs  est  complètement  boule- 
versé. Que  d'efTorts  seront  nécessaires,  pour 
ramener  la  vie  dans  ces  déserts  ! 

En  tournant  dans  la  vallée  de  la  Somme, 
après  avoir  traversé  la  rivière  et  ses  maraiS' 
ainsi  que  le  canal  du  Nord,  coniplèlement 
bouleversé,  on  alleinl  une  commune  qui 
attire  1  attention,  à  raison  de  l'elTorl  intense 
qui  s'y  poursuit.  C'est  la  commune  d'.Mhies. 
Les  ruines  y  abondent,  mais  tous  les  bâti- 
ments n'y  ont  pas  été  détruits.  Des  troupes 
anglaises  y  cantonnent,  et  prè,tent  volontiers 
leur  aide  à  la  population  clairsemée.  Un 
maire  énergique,  M.  H.  ïhéry,  agriculteur 
et  fabricant  de  sucre,  secondé  par  sa  fille, 
M"""  de  Senneville,  dont  le  mari,  ingénieur 
agronome,  a  été  tué  à  l'ennemi,  a  organisé 
une  Coopérative  de  culture,  (|ui  englobe  la 
plupart  des  terres.  Cette  Coopérative  mani- 
feste uue  grande  activité;  elle  est  la  première 
en  date  qui  ail  reçu  des  avances  de  rfilat. 
Une  batterie  de  tracteurs  Case,  appartenant 
au  Service  de  la  culture  des  terres,  y  travaille 
régulièrement  pour  son  coniple.  Il  y  a  là  un 
modèle  de  ce  que  peuvent  obtenir  des  ellorts 
heureusement  combinés. 

Dans  toutes  ces  régions,  par  un  raffinement 
de  la  sauvagerie  allemande,  les  puits  ont  été 
abominablement  contaminés.  Pour  parer  à  la 
disette  d'eau,  les  .\nglais  ont  établi  des  fniints 
d'eau.  Des  forages  descendent  à  une  profon- 
deur qui  dépasse  parfois  ."lO  mètres,  el  de 
petits  moteurs  élèvent  l'eau  dans  des  r(''ser- 
voirs.  C'est  une  précieuse  ressource  pour  la 
population,  quelque  clairsemée  qu'elli-  soit. 
Ur,  quand  l'armée  Hritannique  avance,  elle 
ne  laisse  derrière  elle  rien  de  ses  installa- 
tions, elle  récupère  tout.  Les  habitants  re- 
doutent donc  la  disparition  de  ces  puits  ]iré- 
cieux  ;    ils    demandent    instamment    qu'une 


convention  avec  l'Administratiop  française 
en   garantisse  le    maintien. 

D'.Vthies,  la  route  qui  suit  les  méandres  de 
la  Somme  et  de  ses  marais  nous  conduit  à 
Péronne.  Quel  terrible  spectacle,  que  celui 
de  cette  malheureuse  ville,  H.-ms  laqiielle  la 
haine  des  Allemands  a  ajouté  ses  horreurs  à 
celles  de  la  bataille:  elle  y  a  tout  saccagé  et 
profané,  jusqu'au  monument  de  l'héroïque 
.Marie  Fourré.  On  cherche  en  vain  quelqu'^^i 
habitants;  il  semble  que  rien  ne  soit  fait 
pour  leur  faciliter  le  retour.  Il  m'a  même 
étéaflii-mé  que  l'AdminisIralion  s'y  opposait 
pour  des  motifs  qu'il  est  préférable  de  ne 
pas  indiquer. 

De  Péronne  à  Bapaume,  on  parcourt  des 
plateaux  naguère  des  plus  riches  de  la  ré- 
gion. Les  sucreries  s'y  étaient  installées 
presque  cote  à  cote,  la  vie  agricole  y  était 
intense.  Le  contraste  est  sinistre.  Ce  ne  sont 
que  ruines  amoncelées,  dans  un  inextricable 
chaos.  Des  milliers  d'hectares  des  plus  belles 
terres  de  France  sont  bouleversés  au  point 
qu'il  est  impossible  de  supputer  à  quelles 
dépenses  entraînerait  la  remise  en  état.  Il 
semble  que,  pour  un  temps  du  moins,  le  meil- 
leur moyen  d'utiliser  ces  vastes  surfaces  se- 
rait de  les  faire  pâturer  par  des  moutons. 
C'i'st  l'idée  que  notre  excellent  collaborateur, 
M.  Ilitier,  émettait  dans  nos  colonnes,  dès  le 
printemps  dernier;  on  devrait  travailler  à 
l'appliquer. 

Vi\  fait  frappe  l'attention  dans  cette  zone. 
C'est  le  soin  apporté  par  les  Anglais  à  net- 
toyer le  sol  et  à  le  débarrasser  des  réseaux 
de  lils  de  fer,  des  projectiles  épars  sur  la 
terre,  des  madriers  de  tranchées,  etc.  Des 
milliers  de  travailleurs  Asiatiques,  conduits 
militairement,  sont  employés  à  ce  travail, 
comme  à  la  réfection  des  routes.  Une  carte 
m'a  été  communiquée,  tenue  au  jour  le  jour, 
sur  la  inarche  de  ce  travail;  elle  montre  que, 
dans  la  zone  récupérée,  plus  de  la  moitié  du 
travail  est  achevée,  .l'ai  déjà  dit  que  rien  ou 
presque  rien  n'a  été  fait  à  cet  égard,  dans  la 
zone  de  l'armée  française. 


Avec  Bapaume,  on  est  entré  dans  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais. 

Noire  premier  arrêt  est  dans  la  commune 
d'Ablainzevelle,  sur  les  premiers  |)laleaux 
ondulésde  l'.\rlois.  Une  batterie  de  tracteurs 
Bull  y  travaille  lentement.  Mais,  on  trouve 
ici  un  exemple  remarquable  de  courage  et 
d'abnégation.  Le  maire.  M.  Grottard,  agri- 
culteur, âgé  de  soixante-douze  ans.  déporté 
pendant   des    mois  dans    les  prisons    aile- 
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mandes  pour  avoir  résisté  aux  exactions 
de  l'ennemi,  est  revenu,  dès  qu'il  a  étélibéré, 
au  milieu  des  ruines  de  son  village,  et  il  a 
entrepris,  à  peu  près  seul,  avec  le  concours 
du  Service  de  la  culture  des  terres,  la  remise 
en  culture  des  champs  de  la  commune.  En 
l'absence  des  abris  provisoires,  inutilement 
demandés  au  ministère  de  l'Intérieur,  il 
loge,  avec  quelques  chevaux,  sous  un  toit 
délabré  d'écurie,  et  consacre  toute  son  éner- 
gie aux  travaux  de  préparation  des  semailles, 
Un  peu  plus  loin,  sur  la  commune  d'Avette, 
un  autre  cultivateur  isolé,  un  R.  A.  T.  revenu 
à  la  terre,  aura  la  satisfaction  d'avoir  rendu 
à  la  culture,  avec  un  attelage  de  deux  che- 
vaux fourbus,  la  plupart  des  terres  de  sa 
ferme. 

Sur  un  plateau  voisin,  à  Foncquevillers, 
une  batterie  de  tracteurs  Avery  (8-16  chev.) 
apporte  son  concours  à  quelques  cultiva- 
teurs réintégrés. 

En  remontant  dans  le  département,  on 
arrive  à  Beaumetz-les-Loges,  où  M.  Mal- 
peaux, ancien  directeur  de  l'Ecole  d'Agricul- 
ture de  Berthonval,  actuellement  adjoint  à  la 
Direction  des  Services  agricoles,  fournil 
d'intéressants  détails  sur  les  initiatives  prises 
par  le  Conseil  général  du  Pas-de-Calais. 

Ce  Conseil  général,  heureusement  inspiré, 
s'est  préoccupé  à  la  fois  de  procurer  des  abris 
aux  cultivateurs  revenant  dans  leurs  foyers, 
et  d'assurer  la  mise  en  culture  des  terres. 

Pour  atteindre  le  premier  but,  il  a  fait  éta- 
blir des  constructions  provisoires  en  ciment, 
dont  j'ai  vu  d'excellents  types  à  Beaumetz. 
Mais,  il  parait  que  le  ministère  de  l'iiilérieur 
a  qualifié  cette  initiative  de  subversive;  il 
aurait  exigé  qu'elle  s'arrêtât  au  delà  d'un 
chiffre  a.ssez  restreint,  en  prétendant  que  lui 
seul  a  le  droit  de  fournir  ces  constructions 
provisoires,  qu'il  h  été  d'ailleurs  impuissant, 
jusqu'ici,  à  répartir  dans  des  proportions 
quelque  peu  sérieuses. 

Heureusement,  le  Conseil  général  a  joui 
d'une  plus  grande  liberté  dans  la  remise  en 
culture  des  terres.  Profitant  de  la  loi  pro- 
voquée par  M.  Méline,  il  a  incité  les  maires 
présents  dans  les  communes  libérées  à  pren- 
dre possession  des  champs  incultes  et  à  les 
cultiver  pour  le  compte  des  firopriélaires  ou 
des  fermiers,  en  leur  fournissant  les  inslru- 
menlset  les  animaux  nécessaires.  Nous  avons 
pu  voir,  à  Wailly,  un  exemple  de  cette  orga- 
nisation ;  une  vaste  plaine  est  ainsi  recon- 
quise. Une  batterie  de  tracteurs  Case  (12- 
15  chev.)  achève  le  labour  auquel  succède 
activement  l'exécution  des  semailles  de  cé- 
réales. 


Une  remarque,  déjà  faite  en  divers  en- 
droits, est  à  enregistrer  ici.  Des  obus  de  diffé- 
rents calibres,  liéterrés  par  les  charrues,  ont 
été  rangés  sur  le  bord  d'un  chemin,  où  une 
équipe  de  soldats  anglais  viendra  les  enlever. 
Il  est  à  remarquer  que  sur  les  milliers  d'hec- 
tares labourés,  où  les  obus  abondent  parfois 
plus  ou  moins  profondément  dans  le  sol, 
aucune  explosion  de  ces  projectiles  n'a  été 
signalée  ;  il  en  est  différemment  pour  les 
grenades  éparses  sur  le  sol,  mais  celles-ci 
éclatent  sans  provoquer,  le  plus  souvent, 
d'accidents  sérieux. 

Dans  les  localités  où  il  n'est  pas  possible 
d'organiser  la  culture  communale,  le  Conseil 
général  du  Pas-de-Calais  recourt  à  une  cul- 
ture départementale,  dans  des  conditions 
analogues. 

Au  nord  de  Beaumetz,  on  aborde  bientôt 
un  des  champs  de  bataille  les  plus  terribles 
de  cette  région  :  Mont  Saint-Eloi,  Carency, 
Ablain-Saint-Nazaire,  Souchez.  La  ruine  des 
villages  est  complète,  mais  la  plupart  des 
terres  sont  à  peu  près  intactes.  Une  batterie 
de  tracteurs  Avery  (8-16  chev.)  exécute  réguliè- 
rement, à  Gouy-Servins,  les  labours  de  pré- 
paration des  semailles.  Un  éleveur  bien 
connu,  M.  Decrombecque,  à  Hersin-Coupi- 
gny,  dépense  une  grande  activité  en  vue  de 
la  résurrection  de  la  région. 

A  Arras,  accueil  gracieux  du  colonel  de  P..., 
commandant  la  mission  française  près  l'Etat- 
major  anglais.  Après  avoir  parcouru  les 
ruines  de  la  ville  martyre,  nous  atteignons  la 
citadelle.  Celle-ci  est  transformée  en  un  vaste 
atelier  de  réparation  de  machines  agricoles; 
des  milliers  de  machines,  ramassées  de  tou- 
tes parts,  y  sont  remises  en  état,  sous  la 
direction  d'un  officier,  le  lieutenant  B...,  qui 
est  très  légitimement  fier  de  l'œuvre  qu'il 
accomplit. 

Retour  d'Arras  à  Albert.  La  roule  est  sinis- 
tre. Pendant  qu'à  l'horizon  brillent,  dans  la 
brume,  les  lueurs  des  grosses  batteries  an- 
glaises, on  traverse  les  vestiges  des  vilbiges 
disparus.  L'aspect  est  partout  le  même  qu'en- 
tre Péronne  et  Bapaume.  C'est  le  spectacle 
d'une  misère  lamentable. 


Les  conclusions  que  je  présentais  dans  un 
premier  article  n"  du  15  novembre,  p.  447) 
sont  confirmées  par  les  observations  qu'on 
vient  de  résumer.  Mais  les  destructions  et  les 
dommages  sont  encore  plus  intenses  dans 
cette  partie  des  régions  libérées  que  dans 
celle  précédemment  parcourue.  Des  efforts 
peut-être   plus  énergiques  devraient   y  être 
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coordonnés:  or,  celte  coordination  paraît 
avoir  fait  défaut  jusqu'ici.  Sauf  sur  les  points 
du  l';is-de-Cal;iis  qui  ont  été  signalés,  il  ne 
somble  pas  qu'on  ait  établi  une  cohésion  <jui 
est  nécessaire  entre  les  diverses  branches  de 
l'Administration.  L'absence  d'une  direction 
souple,  s'adaplant  au.x  besoins  locaux  et  aux 
ressources  locales,  qui  varient  bciucuup, 
parait  la  principale  cause  d'un  piélinciaent 
aussi  funeste  aux  populations  agricoles  qu'à 
l'intérêt  général. 

Quanta  la  remise  en  culture  des  terres,  qui 
a  été  l'objet  direct  de  celte  étude,  le  Service 


spécial  qui  eu  est  chargé  s'est  acquitté  de  sa 
mission  avec  un  /.èle  qu'on  doit  reconnaître- 
Les  18  batteries  de  tracteurs  réparties  dans 
la  zone  récupérée,  depuis  les  mois  de  mai  al 
de  juin,  avaient,  jusqu'à  la  lin  d'octobre, 
labouré  plus  de  Ki  000  hectares,  luoissonaé 
.■J3!»,  déchaumé  et  scarilié  ll.jO,  hersé  f  l  roulé 
environ  l  300.  C'est  un  résultat,  mais  com- 
bien restreint,  en  comparaison  du  Imt  à 
atteindre  1  Tous  les  elïorts  doivent  tendre  à 
décupler  cet  ell'ort  pour  le  printemps  de 
l'JlH. 

Hrnhy  Sagme». 
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Siance  du  14  novemlire  1917. 
l'résiiieiice  île  M.  Jules  Ilerelle. 
M.  II.  lie  Lapi^arenl  présente,  au  nom  des 
auteurs,  .MM.  Vuiyner  et  Roger  de  Saiut-.Mau- 
rice,  ingénieurs  agronomes,  uue  brochure  inti- 
tulée :  les  Muliitf.  Jcs  Cliamps,  guide  piécieu.x, 
destiné  à  lendie  confiance  en  eux-mi^mes  à  dos 
agriculteurs  mutilés  et  à  leur  permettre  d'espé- 
rer mi  avenir  ronforme  ;i  leurs  aspirations  pas- 
sées. 

Un  moyen  de  lutte  contre  le  piétin  du  blé. 

il.  Guslvn  iioniiicr.  au  noD\  de  .MM.  llerbet, 
directeur  de  l'Ecole  d'.Vgriculturp  de  La  Réole,  et 
11.  Deviiux,  p^ofe^seu^  à  la  Faculté  des  Sciences 
lie  Horileaux.  pré-ente  une  note  sur  un  moyen 
de  lutte  contre  le  piétin  du  blé.  .lusqu'ici,  les 
moyens  préconisés: choix  de  variiHés  résistant' s, 
semis  clairs,  etc.,  ne  sont  que  des  moyen»  pré- 
ventifs, on  ne  reconnaît  aucun  remède  à  opposer 
u  la  maladie,  une  fois  celle-ci  déclarée.  Le  fait 
est  d'aillant  plU'*  regrettal)le  qu'il  s'écoule  sou- 
vent un  temps  assez,  long  entre  le  moment  où 
l'ou  peut  constater  la  présence  du  mal  et  celui 
où  il  cause  la  verse.  t)n  sait  que  le  mycélium  du 
champignon  produisant  le  piétin  attaque  uni- 
quement les  eiitienii'uds  les  plus  bas,  au  voi- 
sinage immédiat  du  !<ol,  ces  enfre-nœ.uds  devien- 
nent 1)1  uns  et  peu  résistants,  tandis  que  i  i^ux 
situés  au-dessus  restent  verts  et  gardent  toute 
leur  rigiililt-.  Or,  sur  des  pieds  atteints  par  cette 
maladie,  .M.  Herhet  avait  ot)servé- la  pioduclioo 
de  fortes  ra  ines  adventives  au-dessus  de  cette 
paitie  malade;  sur  certains  pieds,  elles  avairut 
n'-us.si  A  s'implanti  r  dans  le  sol,  ces  pieds  fuient 
mwi»\  c'est  que  le  système  radiculaire  nouveau 
implanté  directement  sur  des  parties  saines  for- 
mait alors  lin  appareil  d'absoriilion  et  de  sus- 
tentation (|ni  i-emplaçnit  complètement  l'ancien 
syxtome  de  rarines  situé  plus  bus,  au  delà  do  la 
partie  malade  :  le  blé  tend  donc,  par  ses  propres 
moyens,  à  lutliir  contre  la  iuaia<lie  du  pieliu  et  il 
>  réussit  parfois.  Pour  l'aider  dans  celte  lutte, 
M.\l.  Ili.i  bil  et  Oevaux  ont  obtenu,  dans  ce  sens, 
de  remarquables  résultats  pratiques  par  le  Init- 


tage;  aussi,  se  croient-ils  autorisés  à  pouvoir  dire 

aux  agriculteurs  :  le  bullage  du  blé  atteint  de 
piétin,  en  provoquant  la  lormation  de  racines 
au-dessus  de  la  partie  maladi-,  permet  réellement 
à  la  plante  d'amener  ses  épis  à  maturité  sans 
subir  la  verse. 

M.  Louis  Mangin  fait  toutes  réserves  à  ce  sujet; 
car,  quand  le  piétin  envahit  le  pied  du  blé,  on  a 
beau  butter  la  plante,  celle-ci  restera  stérile.  Le 
buttage  peut  supprimer  la  verse  physiologique, 
il  n'empêche  pas  la  verse  dite  parasitaire.  En 
réalité,  quand  le  piétin  est  installé  dans  un 
champ,  les  plantes  n'arrivent  plus  à  maturité,  ou 
produisent  peu  de  grains.  Pour  préserver  du  pié- 
tin, il  faut  faire  des  blés  de  printemps  ou  des 
blés  très  tardifs. 

La  maladie  du  chêne. 

.M.  Gaston  lionnier  présente  une  élude  de  M.  Lu- 
cien Daniel  sur  la  nialailie  du  chêne,  ses  causes 
et  son  renièite.  Il  t'audiait  cultiver  le  chêne  avec 
charpente  sufllsamnient  développée  et  exploiter 
les  arbres  «  en  biaves  [lères  de  famille  »;  les 
propriétaires  devraient  l'ordonne  dans  leurs 
baux;  l'Étal,  au  besoin,  devrait  l'imposer. 

Récompenses   aux  femmes  de  cultivateurs. 

.M.  Tisseiiind,  au  nom  de  .M.  Saviii  de  Larclause, 
ilirecicur  de  la  ferme-école  d'-.Monllouis  Vienne), 
oflre  à  l'Académie  le  comple-renilu  de  la  distri- 
bution des  récompenses  donni'es  aux  femmes, 
sœurs  et  lilles  de  mobilises  de  la  Vienne,  qui  se 
sont  distinguées  par  leur  labeur,  leur  énergie, 
pour  remplacer  leurs  maris,  pères  et  frères.  Dans 
les  seuls  arrondissements  de  Poitiers  et  de  Ci- 
vray,  on  en  a  pu  signaler  I  100  comme  très  mé- 
ritantes. 

Le  beurre  de  coco. 

M.  liuuvier  préser.te  une  note  de  M.Paul  Serre, 
coirespouilant.sur  lesdiverses  fécule»  employée» 
àlafrinilé,  en  mélange  avec  le  blé,  pour  la  fabri- 
cation du  paiu.  Les  résultats  n'ont  i>as  eit-  heu- 
reux et  on  a  reconnu  qu  il  fallait  mieux  consom- 
mer purs,  igname,  patate,  manioc,  etc. 
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A  ce  propos,  une  discussion  s'engage  sur  cer- 
tains succédanés  du  beurre. 

M.  Dijdoxvski  ayant  cilt^  l'opinion  du  D' Combes, 
de  Lausanne,  préconisant  le  beurre  de  coco 
comme  ayant  un  coeflicient  de  digestibilité  supé- 
rieur à  celui  du  beurre  le  plus  trais,  M.  Ilaller 
s'élève  éncrKiiiuement  coiifre  cette  opinion.  Le 
beurre  de  coco  est  >ans  Moule  une  des  matières 
tTasses  qui  se  rapprochent  le  plus  du  beurre  natu- 
rel, mais  il  n'a  pas  les  mêmes  qualités,  et  il  con- 
tient toujours  une  quantité  infinitésimale  de 
produits  à  odetir  extrêmement  désagréable. 

Élevage  des  lapins  pendant  la  guerre. 

.M.  /(//(.OTsAiinontro  l'intérêt  que  présente  l'éle- 
vage ilu  lapin  en  ce  niominl,  pour  produire  éco- 
nomiquement lieaucoup  de  viande,  par  l'utilisa- 
tion de  toutes  espèces  d'herbes  autrement  per- 
du^s,  de  déchets  de  la  maison,  etc.  A  côté  de 
spécialistes  qui  réussissent  des  élevages  en  graml, 
très  intéressants,  chaque  ménage  pourrait  et 
devrait  avoir  son  clapier  avec  quelques  bétes. 

lin  dehors  de  la  viande,  il  ne  faut  pas  oublier 
la  valeur  de  la  fourrure  que  donne  la  peau  de 
lapin. 

M.  li'iiHkt  maintient  que  l'élevage  en  grand 
des  lapins  ne  peut  pas  réussir.  Cela  tient  à  deux 
causes  :  la  première,  c'est  que,  presque  toujours, 
au  bout  d'nn  certain  temps,  il  se  développe  des 
maladies  contagieuses  qui  sévissent  avec  une 
telle  intensité  que  l'élevage  est  trèb  rapidement 
détruit;  la  seconde,  c'est  parce  que  l'élevage  du 
lapin  en  grand  exige  une  nourriture  fournie  par 
des  denrées  d'une  valeur  cotée.  .M.  Kailliel  est 
convainiu  qu'on  ne  peut  pas  <>n  tirer  un  bénélice 
réel.  En  tout  cas,  le  bénélice  serait  plus  grand, 
si  l'on  élevait  des  bovins  qui  produiraient,  pour 
II!  mi>me  poids,  une  quantité  plus  élevée  de 
viande.  On  se  trompe  >i  l'on  croit  que  les  petits 
animaux  mangent  proportionnellement  moins 
que  les  grands. 

Le  travail  des  plantes  textiles. 
.M.  Félicien  itichuUe  expose  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  à  l'aide  de  machines  appropriées  de  son 
invention,  pourdécortiq\ier  mécaniquement  tou- 
tes les  plantes,  aussi  bien  à  l'état  vert  qu'à  l'état 
sec,  par  les  procédés  industriels  qu'il  emploie 
pour  le  dégnmmage. 

Valeur   comparative  des  aliments   concentrés. 
MM.   Amlré   Gouiii,  coriespondant,  et   /'.  An- 
douanl  ndrcssput  une  note  relative  à  In  valeur 
comparative  des  aliments  mncentrés. 

La  pénurie  du  tabac  français. 
M.  Ardouin-Dumazcl,  corres|)ondant,  snggèi-e 
la  possibilité  cl'accroitre  la  récolte  française  de 
tabac,  l'an  prochain,  en  élevant,  dans  une  pro- 
portion t\  déterminer,  le  nombre  des  feuilles  que 
le  planteur  doit  laisser  surchaqur  plant. 

Séance  du  11  noiiemôre  /0/7. 
Présidence  de  M.  Develle. 

M.  Méline  fait  hommage  i  l'Académie  d'une 
étude  de  M.  Maurice  Qu'Titin,  sur  la  question  du 


blé.  Dans  cette  étude  parue  dans  le  C(yrrespon- 
dant,  l'auteur  passe  en  revue  les  mesures  légis- 
latives prises  depuis  le  début  de  la  guerre  en  ce 
qui  concerne  les  prix  du  blé,  les  taxations,  etc. 
M.  Lindel  fait  hommage,  de  la  part  de 
M.  Georges  Lemoine,  membre  de  l'Institut,  d'un 
mémoire  paru  dans  le  liiillclin  de  la  Société  ifeti- 
iimragcmenl  pour  l'indiiatrii'  natinnalc  sur  l'enxei- 
(iiicmcnt  aiiric'ilc  libre.  M.  Lemoine  y  décrit  l'or- 
ganisation des  Ecoles  d'Agriculture  d'Angers, 
Heauvais,  Fribourg,  etc.,  il  rappelle  1h>  initia- 
tives prises  par  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  et  1  Tnion  du  Sud-Est,  pour  l'enseigne- 
ment agricole;  enfin,  M.  Lemoine  montre  les  ser- 
vices rendus  à  l'agriculture  par  l'enseignement 
libre  et  ceux  que  cet  enseignement  pourra  leur 
rendre  à  l'avenir. 

Rééducation  agricole  des  amputés. 

M.   le  D'  Chalin,  médecin  major  de  première 
classe,  entretient  l'Académie  des  résultats  cons- 
tatés au  centre  d'appareillage  et  de  rééducation- 
de  Lyon   (14"  région)  pour  la  rééducation   agri- 
cole des  mutilés  de  la  guerre. 

M.  le  docteur  Clialin  rappelle  l'importance  que 
présente  pour  l'agriculture  cette  rééducation 
des  mutilés  ;  60  à  TO  0  0  en  eflet  des  grands  mu- 
tilés de  la  guerre,  soldats  amputés  d'un  mem- 
bre, appartiennent  à  la  classe  des  agriculteurs, 
sont  d'origine  rurale. 

Or,  l'on  peut  récupérer  pour  la  campagne  et 
l'agriculture  presque  tous  ces  mutilés;  au  centre 
de  Lyon,  sur  I  214  de  ces  grands  muiilés,  936 
ont  pu  être  gardés  à  la  terre.  Aussi  ne  saurait- 
on  s'élever  avec  trop  de  force  contre  l'opinion 
soutenue  dans  certains  milieux  que  tout  amputé 
d'un  bras  ne  peut  plus  faire  un  travail  manuel. 

Les  amputés  de  la  cuisse  ou  de  la  jambe  sont 
évidemment  plus  vite  rééduques,  réadaptés;  pour 
eux,  le  mieux  est  de  les  renvoyer  le  plus  tôt  pos- 
sible au  villaize,  dans  leur  ferme;  tout  seuls,  ils 
leprennent  le  travail  des  champs.  Pour  les  am- 
putés du  bra-,  grâce  à  des  porte-outils  comme 
ceux  de  M.  JuUien,  on  arrive  rapidement  à  leur 
permettre  de  se  servir  de  bêches,  île  pelles, 
même  de  faux;  M.  Clwtin  cite  à  cet  éganl  mul- 
titude d'exemples  tout  à  fait  probants. 

A  ces  mutilés  revenus  à  la  campagne  VAsxo- 
riafion  d'Assistance  aux  mutilés  prête  une  aide 
précieuse;  d'autre  part,  entre  mutilés  s'est  créé 
un  Syndicat,  qui  compte  déjà  plus  de  150  mem- 
bres mutilés  agricoles. 

Le  concours  le  plus  utile  qui  pourrait  être 
donné  à  ces  mutilés  serait  de  leur  faciliter  l'achat 
des  machines  agricoles,  d'obtenir  pour  eux  à  un 
prix  réduit  ces  machines. 

M.  Develle  se  fait  l'inlerpréte  de  ses  confrères 
poui-  adresser  au  D'  Chatin  les  remerciements  et 
les  félicitations  de  l'Académie. 

Résultats  donnés  par  un  tracteur. 
M.   E.  l'Iuchet  communique  à  l'Acadétnie   les 
observations  très  précises  et  contrôlées  qui  ont 
pu  être  faites  sur  les  résultats  donnés  par  un 
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tracteur  dans  une  granJe  exploitation  agricole 
d'Eure-et-Loir. 

Du  15  juillet  au  :tO  octobre  ce  tracteur,  choisi 
d"après  les  indications  de  M.  Hingelinann,  li'une 
force  de  10-20  H.  P.,  utilisant  le  pétrole  comme 
carburant,  a  travaillé  .iiO  heures,  soit  i">  journées 
de  8  heures,  il  a  labouré  65  hectares  à  une  pro- 
fondeur de  18  à  20  centimètres,  soit  un  hectare 
en  5  heures  (les  terres  de  l'exploitation  sont  très 
fortes  et  mélangées  de  cailloux). 

La  dépense  en  carburant,  huile,  pièces  de  re- 
change, réparation  et  entretien,  s'est  élevée  à 
2  734  fr.  Le  chef  de  culture  conduisant  le  trac- 
teur était  payé  1  fr.  par  heure,  ce  qui  porte  la 
dépense  à  3  094  fr.  ou  47  fr.  50  l'hectare  labouré. 

Si  enfin  l'on  ajoute  à  ces  frais  l'aniorlissement 
de  l'appareil  prix  d'achat  12  500  fr.)  sur  neuf 
ans  à  raison  de  150  hectares  labourés  par  an, 
on  constate  que  Theclare  labouré  est  revenu  à 
67  fr.,  prix  qui  n'est  guère  supérieur  à  celui  du 
labour  par  traction  animale. 

Les  appareils  américains  que  nous  importons 
sont  loin  d'être  parfaits;  il  nous  faut  souhaiter 
voir  la  construction  française  nous  fournir  des 
tracteurs  plus  au  point;  cela,  fait  remarquer 
M.  Pluchet,  est  d'autant  plusà  désirer  que  l'ave- 
nir apparaît  chaque  jour  davantage  devoir  ré- 
server aux  tracteurs  un  lole  important  dans  nos 
exploitations  agricoles. 

Le  travail  des  prisonniers  de  guerre. 
M.  de  Mareillac,  correspondant,  appelle  l'atten- 


tion de  r.\cadémie  sur  le  prix  de  revient  du  tra- 
vail des  prisonniers  de  guerre.  \  première  vue, 
les  prix  payés  paraissent  plutôt  faibles;  ainsi, 
l'Etat  demande  i  fr.  Xi  pour  la  nourriture,  plus 
20  centimes  comme  rétribution  pour  l'homme, 
plus  une  part  qui  varie  suivant  les  régions  de  15 
à  80  centimes  et  parfois  même  va  à  2  francs. 
Seulement  il  faut,  en  outre,  tenir  compte  des 
jouis  de  chômage,  du  fait  des  jours  fériés,  des 
jours  de  pluie,  etc.,  etc.;  un  ou  plusieurs  prison- 
niers sont  retenus,  en  outre,  au  cantonnement 
pour  préparer'  les  repas  de  l'équipe,  etc.  Si  l'on 
fait  alors  le  calcul  exact  du  prix  de  revient  en 
terrant  compte  de  tous  ces  éléments,  on  constate 
que  les  frais  généraux  qu'on  rre  voit  pas  a  priori 
représentent  jusqu'à  35  0  0  du  prix  de  la  jour- 
née qui,  alors,  devient  très  cher. 

M.  de  Mareillac  met  en  garde,  dans  ces  condi- 
tions, contre  le  projet  prêté  à  l'Etat  d'augmenter 
encore  la  part  des  frais  qu'il  impose  à  ceux  qui 
emploient  les  prisonniers.  Plus  les  prix  payés 
aux  prisonniers  de  guerre  s'élèvent,  plus  les  prix 
de  la  main-d'œuvre  locale,  qu'on  préférera 
toujours,  s'élèvent  et  tendent  à  devenir  par  trop 
onéreux  pour  l'agriculteur. 

Election. 

M.  Glangeaud  est  élu  correspondant  natio- 
nal dans  la  Section  d'Histoire  naturelle  agri- 
cole. 

H.  HnrER. 


CORRESPONDANCE 


—  .N"  7485  [Lot-et-Gai-onne).  —  L'Intendance 
réquisitionne  le  tiers  des  vins  de  la  récolte 
de  l'.UT  jusqu'à  concurrence  du  tiers  de  la  dé- 
claration de  récolte,  à  moins  que  celte  déclara- 
lion  ne  révèle  une  récolte  iuférieure  à  15  hecto- 
litres. —  Vous  demandez  s'il  ne  faudrait  pas  en- 
tendre les  instructions  administratives  en  ce 
sens  que  la  quantité  de  15  hectolitres  reste 
toujours  exempte  de  réquisition  et  que  celle-ci 
ne  porte  que  sur  le  tiers  de  l'excédent. 

C'e->t  ce  dernier  système  qui  a  été  adopté  pour 
la  réquisition  des  alcools  naturels  produits  du 
i"  novembre  1917  au  .30  septembre  1018,  qui  ne 
frappe  qu'une  fraction  de  la  quantité  dépassant 
40  hectolitres  'Journal  d' Agriculture  pratique  du 
I"  rrovembre  1917,  p.  410). 

Mais,  pour  hs  vins,  il  conviendrait  de  s'adres- 
ser à  l'Administration  pour  obtenir  d'elle  uire 
précision  semblable.  —  (G.  E.) 

--  P.  C.  {Alyéric).  —  Vous  demandez  :  1»  Si  les 
Directeurs  des  Services  Agricoles  ont  été  rois  en 
sursis  d'appel  ;  2°  Si  cette  mesure  est  encore 
en  vigueur;  ;i"  Si  elle  est  applicable  h  l'Algérie"? 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de  la  circu- 
laire à  laquelle  vous  faites  allusion.  11  n'a  été 
pris,  croyons-nous,  (|ue  des  mesures  indivi- 
duelles. —  (G.  E.) 


—  .1/.  /(.  Lot-et-Garonne).  —  Voici  d'après 
Miinlz  et  (lirard,  la  composition  d'une  suie  de 
chenÙDée  au  bois  : 

Matières  organiques 72.0  0  0 

—      minérales 2;i  .0    ■■ 

Azote 1.3     • 

Acide  pbosphorique O.i     » 

Chaux 10.0     .. 

Potasse 2.1    » 

La  valeur  fertilisante  est  donc  loin  d'être  né- 
gligeable. Il  est  intéressant,  da  ns  ce  temps  de 
pénurie  d'engrais,  d'en  tirer  parti,  de  préfé- 
rence pour  la  fumure  de  vos  vignes,  à  la  ma- 
nière du  fumier  de  ferme,  en  calculant  que  la 
valeur  fertilisante  de  la  suie  représente  à  peu 
près  trois  fois  celle  dir  fumier.  —  (A.  C.  G.) 


Recommandations  instantes  a  nos  abonnes  : 
l"  Ae  nous  adresser  que  ce   que  nous  pouvons 
détruire  nprés  l'avoir  tu  ;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pièce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perte. 

2»  De  ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la 
fois  sur  ta  mi'mc  feuille. 

3»  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 
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LA  QUINZAINE  MÉTÉOROLOGIQUE. 

Semaine  du  1-2  au  18  novembre  1911  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAVR) 


JOURS 

KT     DATES 


Lundi; 12  nov. 

Mardi H  — 

Mercredi..   I  i  — 

Jeudi K>  — 

Vendredi.  10  — 
Sameili.. .  \'  — 
Dim 18  - 

UftJ4SMt  H   tOtUI 

torU  sir  h  otriali 


Lundi.. . .  r.i  no. 
Mardi....  20  — 
Mercredi  .21  — 
'  Jeudi  ....  22  — 
Vendredi.  23  — 
Samedi  ..  24  — 
Dimanche  Ti  — 

Hij-:-.'!  !l  t. Un 

r:arli  m  il  l'^milt 


z 

O  ..; 

S  i 

a 


TEMPERATURE 


a 

a 

à 

a 

a 

a 

s 

—  Û<>2 

7»0 

-1.2 

10.3 

II.O 

6.0 

2.- 

9.!) 

3.1 

9.3 

1.7 

6.2 

1.:! 

il  0 

1.4 

8.2 

—2.4 

-2.0 

Écart 

c 
o 
o 
>. 

O 

sur 
la  nor- 
maie. 

20.4 

—3.9 

3.1 

—3.1 

2.9 

-3.1 

6.1 

+0.2 

3.0 

— O.S 

4  0 

—  1.7 

.•;.3 

—0.2 

4   1 

■ 

—1.8 

» 

btgrts 

3.;i 

7.3 
0.0 
3 .  \ 

o.o 

0  0 

0  0 


11.2 
au  lieo  de 

03  b.  '.I 
dar.  tbior. 


millim. 


1.2 


2.1 
1.1 


4.4 


REMARQUES  DIVERSES 


Brouillard  et    gelée    bl  ,   beau 

temps. 
Gelée  bl.  et  br;iuillard  le  m., 

beau  temps.  . 
lirouillard     épais,    bruine     le 

;oir. 
Temps  nuageu.x,  brumeux. 

Brouillard,  temps  couvert. 

Brouillard  épais. 

Temps  couvert  et  brumeux. 


Pluie  depuis  le  l"' janvier 


Rn  1917.. 
Normale. 


r,3iiiim 
530»" 


Semaine  du  19  au  23  novembre  1917 


» 

3».9 

8°8 

7»0 

+106 

M 

0.0 

•■      1 

fi.O 

10.4 

8.3 

+3.1 

» 

0.0 

n.s 

13.8 

12  0 

+  6.9 

0.0 

2.1 

10.5 

11.9 

11.2 

+6.-J 

" 

0.0 

o.r. 

8.0 

12.9 

10  S 

+  ::.:i 

•■ 

0.0 

O.i 

10.1 

13.2 

110 

+6.3 

» 

0.4 

•> 

3.7 

12.3 

S.i 

+3. S 

•■ 

3.5 

0.:; 

1 . 7 
+5.0 

11.9 
f3.9 

9.8 

+4. S 

.. 

.. 

3.!l 

ai  liei  h 

61  b.  7 

dnr.  tbior. 

3.6 

Temps  couvert,  hriuueux. 
Temps  couvert. 
Temps  couvert  et  |ilnvieux. 
Brouillard  et  pluie. 
Temps  couvert  et  phiie. 
Temps  nuageux. 
.Vverses  et  écl.-iircies. 


Pluie  depuis  le  I"''  janvier  : 

En  1917 .•;37°'" 

Normale 512"'°" 


(La  publication  des  renseignements  sur   la   pression   barométrique  et   sur  le  vent  est   interdite  par  la 
censure  au   Bureau  central  météorologique.) 
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Situation  générale. —  La  seconde  quinzaine  de  no- 
vembre a  été  plus  f.ivorable  que  la  première  aux 
travaux  des  champs:  les  pluies  ont  été  moins  fré- 
quentes, ce  qui  a  permis  aux  cultivateurs  de  pour 
suivre,  dans  de  bonnes. conditions,  les  ensemence- 
ments de  blés  d'automne.  Malheureusement,  les  res- 
sources en  main-d'œuvre  n'ont  pas  toujours  été  en 
rapport  avec  la  besogne  à  ellectuer.  On  ne  saurait 
dire  actuellement  si  l'étendue  consacrée  au  blé  dé- 
passe celle  de  la  précédente  campagne. 

Il  convient  de  se  préoccuper  dès  à  présent  des  me- 
sures à  prendre  en  vue  de  favoriser  les  semailles  de 
blé  de  printemps  et  notnnimeat  de  mettre  à  la  dis- 
position de  la  culture  les  quantités  de  semence  dont 
elle  aura  besoin. 


Les  nouvelles  concernant  la  future  récolte  de  blé 
dans  l'Argeutine  sont  contraiiictoircs. 

blés  et  Farines.  —  Les  disponibilités  en  blé  conti- 
nuant il  être  très  modérée?,  les  aH'aires  sont  peu 
nombreuses.  Toutefois,  on  doit  enregistrer  ((ue  les 
minoteries  ont  été  un  peu  mieux  approvisionnées 
que  précéilemment.  Les  prix,,  fermement  tenus,  se 
rapprocbenl  de  la  taxe. 

En  Amérique,  aux  Et.its-L'nis,  les  ofl'res  de  blés  se 
font  régulièrement  et,  sur  le  marché  de  New-Vork, 
les  prix  se  uiainlienent  sans  changement. 

Il  en  a  été  de  même  pour  les  fuiinrs  que  pour  les 
blés;  les  plaintes  de  la  boulangerie  sont  moins  vives, 
d'autant  plus  que  la  qualité  des  farines  est  devenue 
meilleure.  Pri.\  basés  sur  les  taxes  départementales. 


■»' j»m 


ne 


UEVUE  CUMMEHCIAth: 


Issues.  —  Les  deinnnilos  de  sons  sont  toujours 
1res  n-mbreuses  el  les  oITres  rares,  de  sorte  que  la 
fermeti-  ilcs  cours  se  maintient. 

Seigles.  —  Cette  céréale  ne  donne  lieu  qu'à  un 
petit  nombre  de  transactions,  lesquelles  se  prati- 
quent au  prix  de  la  taxe. 

Orges.  —  Ollres  ;isae/.  rares  :  les  prix  dénotent  de 
la  fermeté  et  »e  rapprochent  de  la  taxe. 

Avoines.  —  La  situation  se  maintient  ^an.~  <  han- 
gemenl  :  raible>  disponibilités  sur  les  rii.ircliés  des 
départements  et  prix  soutenus. 

Sarrasins.  —  La  culture  continue  ses  livraisons 
aux  minolerics.  Prix  soutenue  cl  voisins  de  la  taxe. 

Maïs.  —  Les  grains  de  cette  céréale,  destinés  à  la 
panilication.  sont  livrés  aux  ujinoteries  au  prix  de 
42  Ir.  les  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  La  récolte  de  graine  de 
trclle  viiplel  ne  pareil  pas  très  bonne:  les  derniers 
cours  sont  toutefois  un  peu  moins  élevés.  Ou  paie 
de  i'M  à  300  fr.  les  100  kilogr.  Le  trèlle  hybride  est 
coté  100  fr.  et  le  trèlle  blanc  de  'iOU  à  «00  fi. 

Des  ventes  de  graine  de  luzerne  ont  eu  lieu  à  des 
prix  v.iriaut  de  2j0  à  2"5  fr.  les  lOo  kilogr. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  foins  présentent  de 
grandes  dillcreiices  suivant  la  provenance  et  la  ([ua- 
lité.  Dans  les  départements,  les  lours  varient  de  18 
à  30  fr.  les  lOO  kilogr.  On  paie  le  sainfoin  18  à 
20  fr.,  la  luzerne  2")  à  ;18  fr.  les  100  kilogr. 

Failles.  —  Aux  100  kilogr.  ,  on  paie  :  la  paille  de 
blé.  18  à  20  fr.;  la  paille  d'avoine,  l'i  à  Ki  fr.;de 
seigle,  s  à  9  fr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villetle,  à  Paris  (26  novembre)  : 


Bœuts. ... 

Vache» 

Taureaux 

Veaux 

Moulons- . 
Porcs   . 


Amenés. 


Invendus. 


.2  8U 

151 

19S 

ÎSO 

195 

27 

1  24S 

26 

13  M3 

60 

5  028 

B 

PRIX   DU    RILOQ. 
&t*    l'OIUS    NKT. 


1" 

quai. 
3.12 
3.1-2 
2.92 

4.70 

4.-;o 

5.20 


2- 
quai. 

2 .  'Ji 
2.88 
2.80 
4  10 
3  MO 
4.90 


3- 
quai. 
3.64 

^.58 
S.52 
3  10 
8  40 
4.30 


Prix  exlrSmeB  du  kilogrammo. 


Au  poids  vif. 


Au  poids  net. 


B.euf« 1.08*1.96  2.16  à  3.2ii 

Vache» i).:»i      1.96  1.96      3.2i> 

Taureaux 1.08      1.80  2.16      3.0O 

Veaux LIS      2.94  2.30      190 

Mouton» 1.37       2.50  2.86      5.9« 

l'orcs 2.80      3.71  4.00      5.30 

Dans  les  départements,  on  cote  : 
Amiens,  par    kilogr    poids  nel  :  bœufs  et   vaches, 
2.50  à  3.10:  veaux,  3.(iO  à  4.20;  porcs,  4.50  à  4. 05. 

Bourj, par  kilogr. vif:  bœuls  el  vaches,  1.30à  1.60; 
veaux,  2.10  k  3  fr.;  moutons,  3    à   3.40;  porcs,  3  à 

Dijon,  par  kilogr.  poids  vif  :  veaux  2.T0  à  2.1)0  ; 
porcs,  3.10  à3.so. 

Borileaux.  par  kilogr.  poids  vif  :  porcs.  3  20  à 
3.85. 

Lyon,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.3X  à  1.90; 
veaux,  2.2:j  ft  2..S0  ;  moutont.  2  à  2.40. 

Nanci/,  par  kilogr.  poids  vif:  bœufs,  1.60  à  1.15; 
moutun<,  l.bO  à  2.2S;  veaux,  1.35  à  1.55;  porcs,  2.55 
à  2.65. 

0«jtan>'on,par  kilogr.  poids  vif  :  bOBufs,  1.40  à  I.4S  ; 
vaches,  1..1S  i  1.40;  veaux,  2.80  i  3  fr.;  porcs,  3.80  & 
3. '.10. 


Viandes.  —  Derniers  cours  officiels  aux  Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 

Ara/'. 

1/4  do  derrière.     1  80  à  2  90        Train» 2  iO  »  3  50 

1/4  de  devant.  1  60  2  20  Cuisses  ....  2  20  2  70 
Aloyau  .  .  .  .  2  fO  4  00  Pis  el  collel.  .  1  90  2  40 
Paleron ....     2  OO      2  50        Bavette  ....     2  60      3  20 

Veau. 

Extra 4  00  »     ..  Pan»   el  cuiss.     2  80  *  4  60 

1"  qualiU.   .   .     3  70      3  90  Veaux  de  Caen: 

2'      —       ...     3  40      3  'i(r       1/4  de  devant..  à     .- 

3-      —       ...     3  00      330        1/4  de  derrière. 

Veaux  bretons.     ■-'  10      3  20 

Mouton. 

1"  qualité.    .    .     3  90  à  4  iO        Gigot 3  60  *  5  (30 

2"  —  ...  3  10  3  80  Carrés  parés.  .  3  00  ô  3ii 
3»      —      ...     2  30      3  00        Agneaux    .... 

Porc. 

Entier 4  50  à  5  00        Filel» 4  40  4  5  20 

l"  qualité.   .   .         u  •  Jambons    ...     4  00      5  10 

2*       — Reins 4   10      5  00 

Poil,  fraîches.     4  40      5  10        Poil,  salées  .   .         -  • 

Vins.  —  Le  commerce  éprouvant  des  difficullés 
pour  ses  transports,  les  all'aires  sont  peu  actives, 
surtout  en  vins  île  provenance  algérienne.  Les  prix 
des  vins  se  maintiennent  sans  chaneenit-nt  notable. 

Dan<  rilirault,  un  paie  à  l'hectolitre  suivant  negré 
el  qualité  :  vins  rouges,  78  à  110  fr.;  vins  rosés,  105  à 
110  fr  ;  vins  blancs,  115  à  125  fr. 

F,n  Loir-et-Cher  on  vend  225  à  2.50  fr.  la  pièce  d'- 
22s  litres:   dans   l'Indre-et-Loire  250  fr.  la  pièce. 

Les  vins  ordinaires  du  Hliône  sont  cotés  de  125  à 
135  fr.  et  les  vins  d'hybrides  prodiioleurs  directs  de 
même  provenance  '.'0  à  100  fr.  l'hectolitre. 

Chicorée  à  café.  —  Les  derniers  lots  sont  enlevés 
à  :i00  fr.  la  tonne. 

Fruits  à  cidre  et  cidres.  —  Par  suite  de  l'insuf- 
lisanoe  de  vagons,  le  transport  des  pommes  à  cidre 
achetées  se  fait  lentement.  D'autre  part,  la  rareté 
de  la  main-d  œuvre  n'ayant  pas  permis  de  récoller 
tous  ces  fruits  en  temps  iillle,  il  y  a,  çà  et  là,  des 
pommes  gâtées.  Les  cours  des  fruits  à  cidre  sont  en 
hausse.  On  paie  aux  1.000  kilogr.  :  les  pommes  de  lu 
Vallée  d'Auge  100  à  110  fr. .  de  la  Seine-Inférieure  et 
de  la  Minche  90  à  95  fr.;  d'IUe-et-Vilaine  80  à  85  fr.; 
lie  l'Eure  .S5  à  HO,  de  la  Sarthc  el  de  l'Iîure-et-Loii 
100  à  115  Ir.,  de  l'Oise  60  à  65  fr.  Dans  l'Oise,  les 
poires  à  poire  v:ilcnt  de  50  à  55  fr.  la  tonne. 

On  observe  également  une  légère  hausse  sur  les 
cours  des  cidres  qui  sout  cotés,  à  la  pièce  :  Cal- 
vados 80  à  100  fr.:  Manche  SO  à  90  fr.  Dans  le 
Loiret,  on  demande    10   à  15  fr.  par  beclolitre. 

Beurres.  —  Les  prix  du  kilogramnii?  varient  sur 
les  marchi'is  des  départements  entre  6  et  8  fr. 

Œufs.  —  Les  iL-ufs  se  paient,  sur  les  marchés  de 
province,  de  l.'iO  à  5  fr.  la  douzaine 

Pommes  de  terre,  —  L'ollre  satisfait  à  peu  près  la 
demande  et  les  transactions  ont  lieu  à  des  prix  voi- 
sins de  la  taxe. 

Marrons  et  châtaignes.  —  Dans  la  région  du  Sud- 
Ksl,  on  vend  aux  100  kilogr.  :  les  marrons  55  à  65  fr. 
les  chAlaignes  10  .i  45  fr.; 

Tourteaux.  —A  Marseille,  les  tourteaux  pour  l'ali- 
nientation  du  bétail  sont  cotés  comme  suit  :  par 
100  kilogr.  :  arachide  ruiisque  54  à  56  fr.:  arachide 
Coromanlel  52  fr.:  sésanne  blanc  53  fr.;  palnii>te 
13  fr.;  coprah  Cochin  13  fr.;  autres  sortes  do  63  k 
65  fr.;  lin  13  fr.  11.  DunASiii. 

Le  Oériiiil  :    CiiiuLts  Di  tiieix. 

Fan».  —  L.  MAHi-rTniax.  laipriuieiir.  1,  rue  (;n!4sc(te. 
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Nouvelle  réglementation  sur  le  régime  des  céréales.  —  Motifs  présentés  pour  justifier  cette  réglementation. 

—  Réquisition  générale  des  grains.  —  Exceptions  à  cette  réquisition.  —  ContriMe  des  moulins  par  l'Etat. 

—  Condiliuiis  de  falirication  de  la  farine.  —  Prix  de  la  farine  et  du  son.  —  Le  l'atiunnemeiit  du  pain.  — 
Konctionuemeut  de  la  carte  du  pain.  —  Détermination  du  prix  de  réquisition  des  vins  de  la  dernière 
lécoUe.  —  Premiers  résultats  connus  de  la  déclaration.  —  Vote  de  la  loi  sur  le  régime  des  entrepôts.  — 
.Note  du  ministre  de  l'.Vgriculture  relative  au.\  approvisionnements  en  tourteaux.  —  Evolution  de  la 
fièvre  aphteuse  jusqu'à  la  lin  du  mois  de  novembre.  —  La  peste  bovine  au  Sénégal  et  en  Mauritanie.  — 
liate  de  l'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France.  —  Récompenses  accor- 
dées par  la  Société  d'Agriculture  de  l'Eure  aux  femmes  des  cultivateurs  mobilisés.  —  Cours  public 
d'entomologie  à  Paris.  —  Excursion  organisée  par  la  Compagnie  d'Orléans  pour  l'étude  des  industries 
de  la  pomme. 


Régime  des  céréales  et  des  farines. 
Un  «iécrel  en  date  du  30  novembre,  pro- 
mulgué au  Journal  Officiel  du  5  décembre,  a 
in.slitué  une  nouvelle  réglementation  pour  la 
fabricalion  et  la  con.sominalion  du  pain, 
pour  la  réquisition  et  le  prix  des  céréales, 
pour  le  régime  de  la  meunerie.  On  trouvera 
plus  loin  [p.  180;  les  parties  de  ce  décret  qui 
intéressent  directement  les  agriculteurs. 

Dans  un  rapport,  M.  Victor  Boret,  ministre 
de  IWgriculture  et  du  Itavilaillenient,  affirme 
que  «  nos  importations  de  céréales,  en  tenant 
compte  des  risques  qui  pèsent  sur  les  trans- 
ports maritimes,  ne  parviendront  pas  à  com- 
bler l'insuffisance  de  la  récolte  indigène.  » 
Or.  peu  de  semaines  auparavant,  l'un  de  ses 
prédécesseurs,  M.  Maurice  Long,  concluait 
devant  la  Cluimbre  des  l>é[)utés  :  «  Avec  les 
importations  sur  lesquelles  nous  sommes  en 
droit  de  compter  maintenant  et  avec  les 
quantités  qui  restent  sur  le  sol  français,  je 
puis  apporter  au  pays  l'assurance  que,  s'il 
veut  accepter  une  économie  raisonnable  et 
éviter  soigneusomeni  le  gaspillage,  il  pourra 
vivre  jusqu'à  la  prochaine  récolte.  "  Nous  ne 
nous  chargerons  pas  de  départager  ces  deux 
affirmations;  on  doit  retenir  seulement  de 
l'une  et  de  l'autre  la  nécessité  d'économies 
dans  la  consommation.  C'est  pour  assurer 
ces  économies  que  le  nouveau  décret  vient 
d'intervenir. 

Au  point  de  vue  agriiole,  ce  décret  ordonne 
qu'à  dater  du  l"  janvier  prcu-hain  toutes  les 
céréales  en  grains  ou  en  gerbes  seront  réqui- 
sitionnées pour  le  compte  de  l'Iîtal,  à  l'excep- 
tion des  quantités  nécessaires  aux  semailles, 
à  la  con.somination  des  producteurs  et  à  l'ali- 
mentation du  bétail;  les  céréales  réquisition- 
nées seront  payées,  à  caisse  ouverte,  aux  taux 
précédemment  fixés  pour  chacune  d'elles. 
Mais  il  est  ajouté  que,  dans  chaque  déparle- 
ment, des  arrêtés  préfectoraux  fixeront  les 
quantités  non  susceptibles  d'être  réquisition- 
nées ;  celle  mesure  devra  élre  appliquée  avec 
le  lact  nécessaire  pour  échapper  à  l'arbi- 
i:;  .|.-.v.mbre  191".  —  N»  2". 


traire  et  à  ses  conséquences  désastreuses. 
C'est  un  point  essentiel,  trop  souvent  oublié. 
Dans  les  mesures  indiquées  pour  le  règle- 
ment des  réquisitions,  aucune  allusion  n'est 
faite  au  rôle  des  répartiteurs  de  céréales,  créés 
il  y  a  quelques  mois.  Doit-on  en  conclure  que 
disparaissent  ces  agents  parasiles,  dont  l'in- 
trusion a  suscité  de  vives  protestations  de  la 
part  des  agriculteurs  comme  des  commer- 
çants? On  peut  l'espérer  et  s'en  féliciter. 

Les  moulins  sont  placés  sous  le  contrôle 
du  ministre  de  l'Agriculture  et  du  KavilaiUe- 
ment.  Le  trop  fameux  taux  d'extraction  de 
83  0/0  disparait;  la  farine  entière,  exempte 
de  son  et  d'impuretés,  doit  seule  sortir  des 
moulins  et  être  mélangée,  pour  la  fabrication 
du  pain,  avec  des  farines  de  succédanés.  Le 
prix  de  la  farine  est  fixé  uniformément  dans 
tout  le  pays  à  31  fr.  par  100  kilogr.,  celui 
du  son  de  blé  à  '\o  fr.,  pris  au  moulin.  Enfin, 
des  dispositions  spéciales  sont  prévues  pour 
régler  les  rapports  entre  les  meuniers  et  les 
agriculteurs  qui  leur  confient  la  moulure  des 
céréales  laissées  à  leur  disposition. 

Le  nouveau  décret  remplace  la  dizaine  de 
décrets  pris  sur  ces  sujets  depuis  dix-huit 
mois,  et  il  les  abroge  formellement.  C'est  un 
code  dont  toutes  les  parties  concordent  clai- 
rement, sinon  au  gré  de  toutes  les  aspira- 
tions, du  moins  d'après  le  principe  de  l'inter- 
vention directe  et  complète  de  l'Etat. 

Régime  du  pain. 

Les  dispositions  qu'on  vient  de  résumer 
ont  pour  but  d'a.ssurer  des  économies  dans 
la  consompialion  du  pain.  Le  décret  du 
30  novembre  fixe,  d'autre  part,  les  règles 
adoptées  pour  obtenir  ces  économies;  toute- 
fois, les  communes  rurales  sont  laissées  en 
dehors,  ces  règles  n'étant  applicables  que 
dans  tes  communes  ou  agglomérations  de 
communes  dont  la  population  atteint  au 
moins  20  000  habitants.  Dans  ces  dernières 
communes,  il  pourra  être  établi  une  carie  de 
pain,  carte  individuelle  permettant  aux  con- 
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tiommaleurs  d'aclieler  leur  ralion  journalière. 

Dans  cliaqut!  clrparlemcnl,  un  lonlin^ent 
de  céréales  pour  la  fabrication  du  paiu  sera 
fixé  en  lenanl  compte  de  la  population  et 
du  taux  des  rations  journalières.  Des  organes 
adiiiinistratifs  sont  créés  pour  le  fonclionne- 
ineul  du  système. 

Aux  termes  de  l'arlicie  il  du  décret,  le  pain 
..  doit  être  fabriqué  avec  de  la  farine  entière 
de  froment  mélangée  ou  non  avec  de  la  farine 
de  succédanés  ».  Mais,  d'après  l'article  36, 
«  la  farine  entière  du  blé  dail  être  mélangée 
pour  la  fabrication  du  pain  avec  une  ou  des 
farines  de  succédanés  ».  Nous  ne  pouvons 
distinguer  quelle  est  la  vraie  fonnule;  il  est 
regrettable  que  de  telles  éontradictions  se 
rencontrent  d.ins  le  décret. 

l'n  arrêté  ministériel  du  1  '  décembre  or- 
ganise le  fonctionnement  de  la  carte  de 
pain,  ainsi  que  le  montant  des  rations.  La 
ration  varie  de  200  à  000  grammes  suivant 
les  catégories  de  consommateurs.  Constatons 
simplement  que  la  ralion  de  OUO  grammes 
est  allouée  aux  travailleurs  agricules  ><  autres 
que  ceux  alimentés  par  lus  céréales  laissées 
aux  producteurs  pour  leur  consommation  fa- 
miliale ».  On  peut  en  déduire  que  ce  taux  de 
(i(tO  grammes  sera  celui  qui  sera  admis  pour 
lixer  la  quantité  de  blé  à  laisser  aux  produc- 
teurs pour  leur  famille. 

Les  réquisitions  de  vins. 

(tn  sait  que  la  réquisition  doit  porter,  pour 
l'année  1017-1  S,  sur  le  tiers  de  la  récolte  en 
vins  ordinaires,  dél'alcation  laite  de  1j  hecto- 
litres mis  en  dehors  de  ce  prélèvement.  Mais 
on  ignorait  jusqu'ici  à  quel  prix  les  vins  ré- 
quisitionnés seraient  payè-i. 

Une  note  ol'licieuse  a  fait  connaître  que, 
dans  sa  réunion  du  4  décembre,  le  Conseil 
des  ministres  a  fixé  à  72  francs  l'hectolitre, 
soit  S  fi .  le  degré,  le  prix  i|ui  sera  applicable 
au  règlement  des  vins  rouges  de  0  degrés  de 
qualité  loyale  et  m.irchande  dans  les  départe- 
menls  grands  proilucleurs  du  .Midi.  Ce  prix 
servira  de  base  à  l'établissement  par  la  Com- 
mission centrale  des  réquisitions  de  barèmes 
régionaux  suivant  une  échelle  par  degré  à 
b.ise  dégressive  pour  les  vins  de  flegrés  infé- 
rieurs à  U  degrés.  La  même  note  ajoute  qui- 
des  majorations  sont  prévues  pour  tenir 
compte  des  ijualil^'^  ,|;...,-..^  .\,.^  productions 
locales. 

La  récolte  des  vins. 

l.a  Uiiec.ion  générale  des  Contributions 
indirP'ti-^  a  commencé  à  faire  connaître  b'S 
ré  vendanges.  Voici  quels  ont  été 
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ces  résultats  comparativement  à  l'année  1916, 
pour  les  quatre  déparlements  nms  produc- 
teurs de  la  région  méridionale  :  .\ude,  Gard, 
Hérault  et  Pyrénées-Orientales: 

1917  1916 

Quaufilés  déclarées  .      18  SiH  308  18  9«  112 

Stocks 198  881  127  :t9i 


Totaux 19  09G  :t89  19  016  306 

Dans  la  nouvelle  récolte,  le  déparlement  de 
l'Hérault  compte  pour  !)  801  134  hectolitres. 
l'Aude  pour  ."i  179  6K'i,  les  Pyrénées-Orien- 
tales pour  2  4.'{o  (il  4  et  le  Gard  pour  1  million 
/.81  07(1. 

Le  régime  des  entrepôts. 

Le  Sénut  a  adopté,  dans  sa  séance  du 
29  novembre,  le  projet  de  loi  précédenimenl 
voté  par  la  Chambre  des  députés  sur  la  ré- 
forme du  régime  des  entrepôts.  Ce  projet 
avait  pour  but  principal  de  coordonner  les 
ancienues  prescriptions  relatives  soit  aux  en- 
trepôts réels,  soit  au.x  entrepôts  fictifs;  ces 
prescriptions  étaient  parfois  incohérentes.  \ 
ces  deux  catégories  une  nouvelle  est  ajoutée, 
celle  des  entropcils  spéciaux,  destinés  aux 
marchandises  dont  la  présence  dans  l'entre- 
pôt réel  peut  présenter  des  dangers  et  à  celles 
dont  la  conservation  e.xige  des  précautions 
spéciales. 

Ce  terme  d'  «  entrepôt  spécial  »  rappelle 
d'amers  souvenirs  à  la  viticulture  française; 
naguère  les  entrepôts  spéciaux  avaient  trop 
servi  à  falsifier  les  vins  et  les  eaux-de- 
vie.  Mais,  dans  la  nouvelle  loi,  des  précau- 
tions sont  prises  contre  le  retour  de  ces  abus. 
Aux  termes  de  son  article  11,  sont  exclus  des 
entrepôts,  quels  qu'ils  soient,  les  alcools 
d'origine  étrangère  et  les  vins  étrangers  dont 
les  récipients  ne  portent  pas  une  marque  in- 
délébile indicatrice  du  pays  d'origine  (art.  2 
de  la  loi  du  2  février  1899i.  Les  dispositions 
essentielles  destinées  a  sauvegarder  la  pro- 
duction nationale  sont  donc  maintenues  dans 
leur  iulègralité. 

A  propos  des  tourteaux. 

En  réponse  à  une  question  de  M.  Plichon, 
député,  lui  demandant  de  mettre  les  tour- 
teaux à  la  disposition  de  la  culture,  le  mi- 
nistre de  r,\griculture  a  donné  les  indica- 
tions suivantes,  publiées  ^i,  J,ui,<i,:l  Ofilr',,-1 
du  27  novembre  : 

L  administration  lie  r.\j;iiculluies'(.'bl  luU|ours 
pri'oci  upi'e  (le  rapprovisionnement  de  la  culture 
en  tourteaux;  toutefois,  les  conditions  écono- 
miques ri'siiltanl  des  événements  actuels  ne  per- 
mettent pas  de  disposer  en  faveur  de  l'agricul- 
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lure  de  la  même  quantité  de  cette  denrée  qu>ii 
temps  normal,  (.a  production  des  tourteaux  en 
France,  en  1917,  est  réduite  de  plus  «le  moitié 
par  la  réduction  des  importations  de  graines 
oléagineuses.  L'exportation  des  tourteaux  a  été 
interdite  par  le  déi-ret  du  21  décembre  1914,  ra- 
tifié par  la  loi  du  16  avril  1915.  Aucune  autorisa- 
tion de  sortie  n'a  été  accordée  en  1917,  même 
pour  les  pays  alliés.  I,a  hausse  des  prix  des 
tourteaux  est  due  principalement  à  la  hausse 
des  prix  de  revient  des  graines  oléagineuses.  Les 
graines  de  lin  valaient  30  fr.  les  100  kilogr. 
avant  la  ;;uerre  et  IjO  fr.  en  août  !9I7,  celles 
d'arachides  valaient  30  fr.  avant  la  guerre  et 
160  fr.  en  août  1917. 

La  haii<.se  fantastique  du  prix  des  lour- 
teaux  est  déplorable,  mais  on  doit  s'incliner 
devant  la  force  des  événements  qui  l'oal  pro- 
voquée. 

Police  sanitaire  du  bétail. 

Le  Uullelin  sanitaire  du  ministère  de 
l'Agriculture  a  fourni  les  renseignemenis 
suivants  sur  révolution  de  la  fièvre  aphteuse 
jusqu'à  la  (in  du  mois  de  novembre  : 

Communes. 


Dépar- 
QuinzaiDos.        lenieots. 

Fo3'ers 
déjà  signalés. 

Foyers 
nouveaux 

3  au  15  septembre.      5 
16  sept,  au  G  cet. .         2 

1  au  20  octobre.. .       2 
21  oct.  au  3  nov.. .       1 

31 

28 
31 

t; 

5 

2 

4  au  n  novembre      1 

33 

1 

18  nov.  au  1'^  di.-.       1 

:jt 

■1 

Le  département  de  la  Savoie  est  le  seul  qui 
ait  été  signalé  comme  contaminé  pendant  les 
trois  dernières  (juinzaines. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'.Xgriculture,  en 
date  du  30  novembre,  a  prohibé  l'importa- 
tion en  France  et  le  transit  des  animaux  vi- 
vants des  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et 
autres  ruminants, ainsi  que  des  porcs, en  pro- 
venance de  l'.\frique  occidentale  française. 
I>a  même  prohibition  s'applique  aux  viandes, 
à  l'exception  des  conserves  stérilisées  par  la 
chaleur,  aux  peaux  et  fi  lous  autres  produits 
frais  ou  conservés,  provenant  de  ces  ani- 
maux. 

Cette  mesure  a  été  provoquée  par  le  fait 
que  la  pesie  bovine  existe  dans  certaines 
parties  du  Sénégal  et  i\r.  la  Mauritanie. 

Société  des  Agriculteurs  de  France. 
Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France  a  décidé  que  laSo- 
ciélé  tiendrait  une  assemblée  g(''nérale  an- 
nuelle le  samedi  lô  décembre.  La  veille  de 
celle  assemblée,  les  Sections  seront  réunies 
pour  l'examen  des  vœux  présentés  par  les 
Commissions  permanentes. 


Société  d  Agriculture  de  l'Eure. 

Pour  la  seconde  fois  depuis  le  début  de  la 
guerre,  la  Société  libre  d'Agriculture  de 
l'Eure  a  décerné,  le  4  novembre  dernier,  à 
Evreux,  des  récompenses,  consistant  en  mé- 
dailles, diplômes  et  primes  en  espèces  aux 
vaillantes  femmes,  tilles  ou  sœurs  des 
cultivateurs  mobilisés  de  l'arrondissement 
d'Evreux,  qui  ont  remplacé  leurs  maris, 
leurs  pères  ou  leurs  frères  dans  la  culture  de 
leurs  exploitations. 

A  la  distribution  solennelle  des  récom- 
penses, MM.  Paul  Harel,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  l'Eure,  Robert  Leneveu, 
préfet,  et  Albert  Doucerain,  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société,  ont  prononcé  d'excellents 
discours  à  la  louange  des  cultivatrices  récom- 
pensées, qui  sont  venues  recevoir  leurs  mé- 
dailles. La  Société  des  Agriculteurs  de  France 
el  le  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement 
d'Evreux  avaient  joint  plusieurs  médailles  à 
celles  décernées  par  la  Société  d'agricul- 
ture. 

Cours  public  d'entomologie. 

Le  cours  public  d'entomologie  agricole, 
horticole,  arboricole  et  industrielle,  professé 
au  Jardin  du  Luxembourg,  à  Paris,  par  M.  A. 
L.  Clément,  a  commencé  le,mardi  4|décembre, 
ù  9  heures  1/2  du  matin  dans  le  pavillon  de 
la  pépinière  et  se  continuera  les  samedi  el 
mardi  de  chaque  semaine,  à  la  même  heure, 
pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars. 

Le  professeur  traitera  spécialement  de  la 
destruction  des  insectes  et  autres  animaux 
nuisibles. 

Les  industries  de  la  pomme. 

Le  Service  Commercial  de  la  Compagnie 
du  Chemin  de  fer  d'Orléans  organise  pour  fin 
décembre  une  mission  d'agriculteurs  et  in- 
dustriels cidriers  de  son  réseau  pour  la  visite, 
en  Normandie  et  en  Bretagne,  d'établisse- 
ments modernes  traitant  la  pomme  à  cidie  : 
cidreries,  distilleries,  sècheries  el  confiture- 
ries.  La  Compagnie  il'Orléans  espère  contri- 
buer ainsi  eflicacement  au  développement  de 
ces  industries  dans  les  régions  productrices 
de  son  réseau. 

Des  facilités  de  circulation  sont  accordées 
pir  la  (Compagnie  sur  son  réseau.  L'excursion 
durera  cinq  jours. 

Pour  l'inscription  el  tous  renseignements 
complémentaires,  on  doit  s'adresser,  avant  le 
17  décembre,  à  M.  Polier,  insjjecleur  piinci- 
pal  des  Services  commerciaux,  I,  |dace  Val- 
liubert,  ;ï  l'aris. 

IlE.Miv  Sagnieii. 


mm 


480 


I.  IMPOT  SIU  I.i:S  liÈNÉFICES  AGRICOLES  ET  LE  MÉTAYAGE 


L'IMPOT  SUR  LESBÉiNÉFIGES  AGRICOLES  ET  LE  MÉTAYAGE 


Le  ministre  des  Finances  a  fixé  récemment 
un  poitil  de  droit  touclianl  l'application  au 
métayage  de  l'impôt  sur  le  revenu.  On  sait 
que  le  métayage  est  considéré  tantôt  comme 
un  contrat  de  louage,  tantôt  comme  un  con- 
trat de  société.  Dans  le  premier  cas,  la  part 
du  propriétaire  pourrait  représenter  la  valeur 
locative  du  liien-fonds.  dans  le  second  la 
moitié  du  produit  lui  revenant  correspondrait 
à  la  fois  à  la  valeur  locative  et  au  proiil  du 
bailleur. 

La  question  prend  une  importance  capi- 
tale lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  au  métayage 
l'imptM  sur  le  revenu.  P.n  elTet,  le  bénéfice 
agricole  est  atteint  au  titre  cédulaire  et  au 
titre  complémentaire;  il  est  un  des  éléments 
du  revenu  de  l'imposable,  et  il  est  clair  que, 
si  le  métayage  demeure  un  contrat  de  loca- 
tion, le  propriétaire, n'en  recueille  aucun  bé- 
néfice agricole  apparent:  il  se  borne  à  louer 
sa  terre  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
bailleur  d'une  ferme  et  n'a  en  conséquence  à 
supporter  que  l'impôt  foncier  établi  à  raison 
do  i  0/0 sur  les  i  "«"'de  la'valeur  locative  esti- 
mée conformément  aux  conclusions  du  tra- 
vail d'ensemble  prescrit  par  la  loi  du  ±1  dé- 
cembre 1907  (art.  3). 

Au  contraire,  si  le  métayage  est  assimilé  ù 
un  contrat  de  société,  la  part  du  propriétaire 
se  ventile  en  :  1"  valeur  locative  représen- 
tant l'intérêt  de  son  capital  foncier;  2°  béné- 
fice agricole  représentant  l'intérêt  des  avan- 
ces faites  à  la  métairie  sous  forme  de  capi- 
tal d'exploitation  et  la  rémunération  de  son 
travail  de  direction  et  de  surveillance  de  l'ex- 
ploilation. 

Le  ministre  des  Finances  s'est  prononcé 
pour  la  deuxième  hypotlièse  dans  une  ques- 
tion écrite  posée  par  M.  de  Gailliard-Hancel, 
député.  Voici  le  texte  de  la  question  : 

M.  de  Gailliard-ltanccI,  ilépuli-,  expose  à  M.  le 
ministre  des  Finances  qu'il  semble  y  avoir  con- 
tradiction entre  la  jurisprudence,  d'une  pari  el 
d'autre  part  les  instructions  données  aux  agents 
de  son  administration  pour  la  perception  de 
l'impiU  sur  le  revenu  dans  le  cas  di;  métaya^îe; 
ajoutant  f]up  la  jurisprudence  (Cassation  du 
H  r.-vrier  tST.")  et  In  loi  du  18  juillol  1889,  incor- 
porée au  code  rural),  loin  d'assimiler  If  métaya^ie 
au  contrat  de  sociélé,  le  considèrent,  au  con- 
traire, coname  une  forme  du  hail  h  ferme,  la 
moitié  du  proiluit  attribuéi>  au  profiriétaire  re- 
présentant la  valeur  locative;  el  demande  au 
ministre  :  1»  si  le  métayaue  a.s8imilé  à  hail  à 
Irrme  au  point  de  vue  juridique  et  économique, 


ne  doit  pas  l'être  également  au  point  de  vue  fis- 
cal; 2°  s'il  n'y  a  pas  lieu  pour  le  métayage  de 
considérei-  en  principe,  les  produits  penus  par 
les  bailleurs  comme  l'équivalent  de  la  valeur  lo- 
cative, sans  qu'il  soit  question  du  bénéfice  agri- 
cole (question  du  22  mai  1917  . 

Le  ministre  des  Finances  a  donné  la  ré- 
ponse suivante  : 

Dans  le  contrat  île  métayage,  le  bailleur 
n'abandonne  pas  entiêremenl  la  jouissance  de 
la  chose  louéo;  il  cor.serve  la  surveillance  des 
travaux  ainsi  que  la  direction  gérii^rale  de  l'ex- 
ploitation et  contribue  même  parfois  aux  dé- 
penses de  la  culture. 

Dès  lors  ii  parait  incontestable  que  la  part  qui 
lui  est  attribuée  dans  le  produit  des  récoltes  re- 
présente non  seulement  le  loyer  ou  la  valeur  lo- 
cative de  ses  terres,  mais  encore  une  portion  du 
bénéfice  d'exploitation,  correspondant  à  la  ré- 
inum'iation  de  son  travail  personnel  et,  le  cas 
échéant,  à  l'intérêt  des  sommes  (]u'il  a  engagées 
dans  renlre|)rise. 

Ainsi,  pour  le  fisc,  le  métayage  est  consi- 
déré comme  un  contrat  de  société.  Il  ne 
semble  pas  d'ailleurs,  qu'il  en  soit  autrement 
dans  la  réalité  nu,  tout  au  moins, qu'il  puisse 
s'agir  d'un  contrat  de  location.  En  ellét,  le 
louage  suppose  un  prix  de  location.  Ctr,  dans 
le  métayage,  la  part  du  [iropriétaire  ne  peut, 
en  aucune  façon,  être  considérée  comme  un 
prix  de  location,  ou  un  prix  de  ferme.  Il  n'y 
a  pas  de  valeur  qui  passe  du  patrimoine  du 
preneur  dans  celui  du  bailleur.  Le  produit 
obtenu  est  bien  le  résultat  d'une  collabora- 
tion du  métayer  el  du  propriétaire,  l'un  four- 
nissant son  travail,  l'autre  ses  capitaux  el  ses 
conseils  éclairés.  H  y  a  partage  et  non  paie- 
ment. 

D'autres  arguments  pourraient  être  invo- 
qués puisqu'aussi  bien  la  question  n'a  Jamais 
été  vidée  à  fond  et  qu'elle  a  toujours  donné 
lieu  à  des  controverses.  Le  lieu  n'es!  pas  ici 
de  les  teriniiier.  mais  de  décider  si,  au  point 
de  vue  économique,  le  métayage  peut  être 
considéré  comme  un  contrat  de  sociélé,  alors 
même  que,  par  ailleurs,  il  devrait  se  rattacber 
à  une  location'.' 

Par  didinition,  "  le  métayage  est  un  con- 
trat par  l(>quel  le  preneur  d'un  héritage  le 
remet  pour  un  certain  temps  à  un  preneur 
qui  s'engage  h  le  cultiver  .sous  la  condition 
d'en  partager  les  fruits  avec  le  bailleur.  » 

D'abord,  le  mot  lounijc  n'est  pa<  indiqué  ; 
ensuite,  la  remise  dont  il  est  fait  mention  n'a 
pas  lieu  dans    la   réalité,  puisque  le  bail 
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leur  reste  le  directeur  de  l'exploitation. 
S'en  suit-il  que  le  métayage  puisse  être 
regardé  à  bon  droit  comme  un  contrat  de  so- 
ciété? Les  apparences  sont  de  ce  coté,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  en  principe  de  prix  lixé  pour 
l'usage  de  la  chose  mise  à  la  disposition  du 
bailleur:  une  part  de  produit  seule  est  déter- 
minée en  quantum,  part  dont  l'importance 
variera  suivant  le  travail  du  métayer  et  l'in- 
telligence du  bailleur;  il  y  a  coopà-dllon;  le 
produit  sera  proportionnel  à  la  valeur  de 
cette  coopération.  C'est  donc  bien,  à  tout 
prendre,  une  société  que  ce  mode  d'exploita- 
tion dans  lequel  le  propriétaire  et  le  métayer 
sont  tous  deux  des  exploitants,  le  métayer  ne 
versant  pas  à  son  bailleur  une  partie  de  son 
produit,  ni  en  argent,  ni  en  fruits  j^^art.  G). 

Mais  alors,  pourquoi  cette  société  ne  se 
dissout-elle  pas  à  la  mort  du  propriétaire? 
Cette  collaboration  n'est-elle  donc  établie 
qu'entre  un  travailleur  et  une  valeur  de  ca- 
pital? Cette  clause  ramènerait  bien  le  mé- 
tayage à  un  louage,  «t  l'application  de  l'ar- 
ticle 210-2  abonderait  alors  dans  le  même  sens. 
La  jurisprudence,  dans  quelques  articles,  a 
écarté  aussi  l'idée  de  société,  eu  plaçant  net- 
tement la  question  sur  le  terrain  de  louage, 
c'est-à-dire  de  la  séparation  des  parties  ;  en 
effet,  le  prix  des  fournitures  faites  au  colon 
ne  peut  être  demandé  au  bailleur  (Alger, 
20  mars  1888,  et  Tribunal  civil  Laval, 
nov.  1898). 

Il  en  est  de  même  des  salaires  des  ouvriers 
employés  par  le  colon  (Cass.  civ.,  18  octo- 
bre 1888).  Il  y  a  plus,  les  fournisseurs  et  les 
ouvriers  ne  peuvent  même  pas  intenter  une 
action  de  in  rererso;  on  estime  que,  dans  ce 
cas,  les  uns  ou  les  autres  n'ont  pas  entendu 
faire  l'afl'aire  du  propriétaire  (Cass.  civ., 
18  oct.  18'J8j.  Ces  dispositions  qui  ne  sont 
destinées  qu'à  diminuer  la  responsabilité  du 
bailleur  pour  des  actes  qu'il  a  pu  ignorer,  à 
raison  du  caractère  de  l'exploitation  rurale, 
ne  peuvent  infirmer  le  caractère  de  société 
(jui  prend  son  origine  dans  la  répartition  des 
produits. 

En  résumé,  le  mélayage  est  plutôt  une 
société  qu'une  location.  11  y  a  là  une  véri- 
table association  dans  laquelle  les  deux  con- 
tractants font  (l'uvre  commune  et  partagent 
un  produit  destiné  à  rétribuer  les  apports  et 
les  travaux  des  deux  parties.  Un  tel  produit 
comporte  nécessairement  un  bénéfice  agri- 
cole analogue  au  bénéfice  industriel  ou  com- 
mercial. 


Le  point  de  vue  fiscal  dérive  du  point  de 


vue  économique.  Toutefois,  la  question  ap- 
pelle quelques  remarques  suggérées  d'ailleurs 
par  la  rédaction  même  de  M.  de  Gailhard- 
Bancel.  En  eflet,  l'honorable  député  parait 
demander  qvie  la  part  du  propriétaire  repré- 
sente cil  bloc  la  valeur  locative  ;  ainsi  enten- 
due, celte  valeur  serait  supérieure  à  la  valeur 
locative,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par  le 
ministère  des  Finances  dans  l'Enquête  pres- 
crite par  la  loi  du  31  décembre  1909  (art.  3). 
La  part  du  propriétaire  P  comprend  à 
notre  sens  la  valeur  locative  et  le  bénéfice 

agricole  : 

P  =  VZ  -f  B 

L'impôt  foncier  frappera  la  valeur  loca- 
tive à  raison  de  4  0/0  sur  les  4/3"  ;  quant  à 
l'impôt  sur  les  bénéfices  agricoles,  il  n'inté- 
ressera que  le  bénéfice  pour  "A  0/0. 

Laisser  supposer  que  la  part  du  proprié- 
taire représente  la  valeur  locative  revient 
donc,  au  point  de  vue  de  l'impôt  foncier,  à 
taxer  l'ensemble  valeur  locative  et  bénéfice  à 
raison  de  i  0/0  sur  les -'i/o^'.  .Ainsi  interprété, 
il  semble  que  l'impôt  serait  supérieur  à  ce 
qu'il  doit  êlre,  en  réalité,  au  chiffre  même 
dérivant  de  la  conception  du  ministre  des 
Finances  en  matière  nature  du  contrat. 

En  eflel,  si  nous  attribuons  au  bénéfice  sa 
valeur  chiffrée  au  quart  de  la  valeur  locative, 
puisque  le  bénéfice  agricole  est  évalué  par  la 
loi  à  la  moilié  de  la  valeur  locative  à  chacun 
des  deux  contractants  dans  le  cas  le  plus  fré- 
quent du  métayage  à  moitié,  la  part  du  pro- 
priétaire est  de  une  fois  un  quart  la  valeur 
locative. 

De  sorte  que,  dans  l'hypothèse  de  M.  de 
Ciailliard  Bancel  dans  laquelle  la  part  du  pro- 
priétaire est  égale  à  la  valeur  locative  .sans 
bénéfice  agricole,  l'impôt  à  payer  par  le  pro- 
priétaire porte  h  raison  de  4  0  0  sur  une  fois 
un  quart  la  valeur  locative. 

Taudis  que,  dans  l'hypothèse  de  l'.Vdmi- 
nistration  des  Finances  dans  laquelle  la  part 
du  propriétaire  est  égale  à  la  valeur  locative 
grossie  du  bénéfice  af<ricole,  l'impôt  à  payer 
par  le  propriétaire  porte  à  raison  de  i  0  0 
sur  les  4/5"  de  la  valeur  locative,  et  à  raison 
de  3  0/0  sur  le  quart  de  cette  même  valeur 
locative. 

On  trouverait,  en  mettant  le  problème 
sous  forme  algébrique,  que  l'impôt  payé  par 
le  propriétaire  est  plus  élevé  si  la  part  de 
fruits  représente  la  valeur  locative,  que  si 
cette  part  comi)rend  à  la  fois  la  valeur  loca- 
tive et  le  bénéfice  agricole. 

Si  le  métayage,  au  sens  juridique,  ne  peut 
être  considéré  comme  une  véritable  société, 
la  part  du  propriétaire  comprend  bien  à  la 
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fois  linlrriH  du  capilal  Foncier  el  la  rémuné- 
ralion  du  capilal  d'expluilalion  Tourni  par  le 
liailk'ur.  Si  ce  capital  porte  inlérrl,  le  revenu 
ne  doit  pas  échapper  au  lise,  mais  il  serait 
injuste  de  lui  fain*  supporter  deux  impùts, 
alors  que,  dans  le  fermage  ou  le  fair<!-valoir 
direct,  il  n'en  supporte  qu'un.  Nous  n'envi- 
sageons ici  que  l'impôt  ci^dulaire  ;  l'argu- 
menlalion  se  poursuivrait  sur  le  terrain  de 
rimpi'il  complemenlaire,  el  nous  aboutirions 
aux  mêmes  conclusions.  La  thèse  de  chevau- 
chement des  revenus  imposables  doit  êlre 
combattue  aussi  bien  en  ce  qui  concerne 
l'impiM  complémentaire  que  la  cédule. 

Malheureusement,  malgré  les  déclarations 
1res  judicieuses  contenues  dans  la  <|uestiou 
écrite  que  nous  avons  commentée,  il  semble 
bien  que  le  législateur  considère  la  part  du 
propriétaire  comme  une  valeur  locative.  Au 
cours  de  la  discussion  à  la  Chambre  sur  les 
bénélices  agricoles,  M.  J.-L.  Duuiesnil.  rap- 
porteur, a  très  nettement  déclaré  que  «  le 
loyer  est  représenté  par  la  portion  de  fruits 
que  louche  le  propriétaire  et  que  celui  ci 
n'avait  pas  "  à  payer  d'impi'ds  sur  les  béné- 
lices  de  l'exploilalion.  L'impôt  sur  les   bé- 


néfices de  l'exploitation  agricole  s'applique 
non  pas  au  sol,  mais  au  produit  du  sol  eldoil 
être  en  principe  supporté  par  le  métayer,  ré- 
serve faite,  Lien  entendu,  de  la  faculté  pour 
ce  dernier  el  son  propriétaire  d'avoir  entre 
eux  telles  conventions  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos d'établir.  « 

On  ne  saurait  mieux  amorcer  la  chicane. 
D'une  queslion  simple  on  a  lait  un  chaos,  el 
il  faudra  amonceler  les  décisions  de  la  juris- 
prudence pour  concilier  les  intéréis  en  jeu. 
Souhaitons  que  le  point  de  vue  économique 
l'emporte  devant  le  juge  comme  il  l'avait 
emporté  devant  l'administration  pour  une 
fois  .lu  moins  animée  de  logique  el  d'esprit 
pratique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  valait  la 
peine  d'être  posée.  11  faut  savoir  gré  à  M.  de 
Gailhard-Bancel  sinon  d'avoir  permis  de 
lixer  un  point  de  droit,  du  moins  d'avoir  per- 
mis aux  rédacteurs  du  règlement  d'adminis- 
tration publique  ou  au  juge  de  préciser  une 
bonne  et  dernière  fois  la  consistance  de  ia 
part  de  fruits  du  propriétaire  de  métairies. 
Abei,  Beckericu, 

In|.'«înieur  agricole. 


LE  CAMBHÉSIS  AGRICOLE 


La  région  où  soudain,  s'est  manifestée 
avec  tant  de  succès  la  no'.ivelle  olfensive  de 
l'armée  anglaise  est,  ou  plutôt  était,  une  des 
plus  riches  de  notre  France  au  point  de  vue 
agricole.  C'était  aussi  une  des  plus  intéres- 
santes par  les  liens  étroits  de  l'agricidture  el 
de  l'induslrie.  Pays  extrêmement  peuplé,  il 
était  voué  l'hiver  au  tissage  dans  les  vastes 
villages  qui  le  couvrent. 

Du  printemps  à  l'automne,  ses  habitants 
abandonnaient  le  métier  familial  pour  la 
terre,  allant  faire  les  façons  non  seult-ment 
dans  le  pays,  mais  ,en  IJrie  et  en  Heauce, 
concurremment  avec  les  Flamands  de  Bel- 
gique. 

Par  ces  coutumes  de  Iravail,  le  (^ambrésis 
clail  une  terre  bien  à  pari,  qu'il  sera  peut- 
être  diflicilc  de  reconsliliu-r  dans  son  origi- 
nalité, tant  la  vague,  répandue  sur  ces  cam- 
pagnes a  dû  bouleverseï'  des  nueurs  sécu- 
laires. Mais  la  physionoiitie  n'en  sera  guère 
modiliée;  il  n'y  eut  pas,  comme  en  tant  d'au- 
tres parties  de  Franco,  de  cluingemenls  dus 
à  la  suppression  de  bois  par  le  canon,  li'S 
zones  rev'lues  d'arbres  étant  rares.  En  de- 
hors du  bois  de  Rourlon  et  de  celui  d'IIavrin- 
courl,  assez  vaste  pour  mériter  !e  titre  de 
forêt,  il  n'y  a  guère  que  la  ceinture  des  ver- 


gers autour  des  villages  et  quelques  parcs  de 
châteaux. 

Le  Cambrésis  est  un  vaste  plateau  de 
grandes  croupes  très  plissées  entre  des  ra- 
vins sans  eau.  au  fond  duquel  le  thalweg 
ne  s'emplil  que  par  les  grands  orages  ou  à 
la  suite  de  très  longues  pluies.  Dans  le  lan- 
gage du  pays,  ce  sont  des  liuis  secx,  portant 
parfois  des  noms  bizarres,  riol  des  Quinze, 
ravin  des  Vingt-deux  —  au  sud  de  Mar- 
coing. 

Les  villages,  très  étendus,  couvrent  le  som- 
met des  croupes,  enlevant  à  ces  ondulations 
de  terre  fauve  un  peu  de  leur  monotonie. 
Deux  vallées  sont  neltement  dessinées,  celle 
parcourue  par  l'Escaut,  né  près  du  Calelet,  el 
celle  sans  eau,  sauf  à  son  issue,  dont  le  fond 
est  occupé  par  le  lit  appelé  torrent  d'Esnes. 

Telle  est  la  physionomie  du  Cambrésis  à 
l'ouest,  au  sud  et  jusqu'aux  environs  de  Cau- 
dry,  de  Clary  el  de  Busigny.  .\utour  de  ces 
centres,  comme  vers  le  Cateau  el  Solesmes, 
il  y  a  moins  de  terres  de  culture,  beaucoup 
de  prairies,  quelques  bois,  l'élevage  y  prime 
la  production  des  betteraves  et  du  blé.  Le 
ruisseau  de  lErclain,  el  plus  encore  la  rivière 
de  Selle,  sont  la  limite  entre  les  deux  ré- 
gions. 
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Mais  dans  un  vasle  rayon  autour  de  Cam- 
brai, on  ne  trouve  ((ue  les  campagnes  nues 
dont  la  betterave  l'aisuit  lu  rieliesse.  L'arron- 
dissement à  lui  seul  possédait  i'.i  sucreries 
el  G  râperies  n'appartenant  pas  à  des  l'a- 
briques  de  sucre.  Parmi  ces  usines  se  trou- 
vait, à  Escaudd'uvres,  véritable  faubourg  de 
Cambrai,  hi  plus  grande  sucrei'ie  du  monde 
entier,  établissement  superbe,  «jui  a  dil  subir 
le  sort  intligé  à  toutes  nos  manutactures  par 
l'envahisseur  ;  le  matériel  en  a  sans  doute  élé 
enlevé  pour  être  transporté  en  Allemagne. 

Celte  puissante  usine,  par  les  16  râperies 
qu'elle  possède  et  (jui  lui  sont  reliées  à  l'aide 
d'une  canalisation  de  tuyaux  de  tonte  aine- 
nanl  parfoi-  les  jus  de  28  et  même  'i<S  kilo- 
mètres, a 'dû  jouer  un  rôle  dans  les  opéra- 
lions.  Pour  faciliter  l'écoulemeni  des  jus 
sucrés  jusqu'à  Escaudœuvres,  les  ràptiriesoi'i 
ils  sont  obtenus  sont  hu  sommet  des  croupes. 
le  plus  souvent.  Ce  sont  des  bàlimenls  en 
briques,  très  solides,  renfermant  une  ma- 
chine à  vapeur,  des  pompes  ramenant  l'eau 
du  sous  sol.  L'ennemi  s'y  est  évidemment 
installé.  Ces  muis  ont  pu  résister  quelque 
temps,  les  ruines  elles-mêmes  pouvant  abri- 
ter canons   el  mitrailleuses. 

Cette  dispersion  des  ràperie-i  sur  un  im- 
mense terriliiire  représentait  une  économie 
considérable  pour  la  sucrerie,  malgré  les  frais 
de  canalisation.  Les  belteraves  évitent  ie 
transport  à  grande  distance  qui  serait  i)res- 
que  prohibitif,  elles  étaient  conduites  des 
champs  voisins  ;\  la  ràperie,  pesées  aussitôt 
en  poids  el  en  densité.  Pour  éviter  les  longs 
stationnements  on  a  créé,  en  outre,  sur  les 
chemins,  les  ports,  à  l'entrée  des  gares,  des 
ponts  à  bascule  pour  la  pesée.  Cet  outil- 
lage, qui  a  pris  en  Cambrésis  une  extension 
inconnue  dans  les  autres  régions  sueriéres, 
est  une  des  caraclériitiques  de  ce  riche  jinys. 

Kn  l'JKi.  ie  dé[)artement  du  Nord  consa- 
crait 38  180  liectares  à  la  culture  de  la  bette- 
rave el  dans  ce  chiiïre  l'arrondissement  de 
Cambrai  comptait  pour  l."i  'jilO.  La  sucrerie 
d'Kscaudœuvrcs  doit  être  alimentée  par  le 
tiers  de  celle  surface,  cai"  elle  traitait,  par 
jour,  3  millions  de  betteraves  sur  les  9  7'iOUItO 
mises  en  œuvre  dans  les  -23  sucreries  de  l'ar- 
rondissement. En  outre,  elle  a  une  partie  de 
ses  râperies  dans  le  Pas-de-Calais  el  de  nom- 
breuses bas'-ub's  dans  les  arrondissements 
de  l»ouai|el  de  \  ilenciennes,  d'où  elle  recevait 
les  betteravi's  par  vagons  ou  par  bateau.x, 
l'usine  élanl  au  bord  de  l'Kscaut  i:analisé. 

Cette  production  intense  des  betteraves  a 
naturellement  pour  corollaire  celle  des  cé- 
réales. .\ussi  Cambrai  est-il  d(!venu  un  des 


grands  marchés  aux  grains  de  nos  provinces 
du  .Nord  et  ses  moulins  compteni  parmi  les 
plus  iinfinrlanls  de  ces  riches  pays.  On  sait 
que  les  établissemenls  Cornaille  font  partie 
des  «  dou/.e-marques  ».  Les  pioduils  agri- 
colesentraienl  pourune  part  importante  dans 
le  mouvement  du  superbe  j)Orl  dont  l'amé- 
nageuienl  n'était  pas  achevé  quand  la  guerre 
éclata.  Ce  port,  établi  sur  l'emplacement 
d'une  partie  des  fortifications  arra'ées,  est 
un  des  plus  comi)lets  de  noire  réseau  de  ca- 
naux. Ou  peul  le  l'approcher  des  ports  alle- 
mands ])ar  ses  docks,  ses  magasins,  ses  élé- 
vateur* à  grains,  les  faisceaux  de  rails  rac- 
cordés au  chemin  de  fer.  La  Chairibre  de 
commerce  y  avait  installé  ses  bureaux  dans 
un  bel  hôtel. 

Cet  ensemble  révélait  une  ville  indus- 
trieuse et  opulente,  liclie  surtout  par  la 
vitaliié  agricole  du  i)nys  el  par  le  commerce 
avec  une  foule  de  gros  bourgs  el  de  petites 
villes  où  les  manufactures  sont  nombreuses, 
où  le  travail  à  domicile  d'^meurc  fort  actif. 

Cambrai  même  n'a  pas  beaucoup  d'usines; 
parmi  celles  qu'elle  possèdt;  plusieurs  se  ral- 
tachenl  à  la  vie  agricole,  elles  se  livrent  à  la 
lorrefaclioii  de  la  chicorée  à  café.  Pourtant  la 
cullure  de  la  chicorée  est  de  faible  impor- 
tance en  Cambrésis.  Sur  les  3  385  hectares 
consacrés  à  cette  piaule  en  1003  par  le  dépar- 
tement du  iNord,  l'arroiidissetnent  de  Cam- 
brai comptait  seulement  pour  I'r2.  Les  fabri- 
ques cambrésienues  tirent  la  matière  pre- 
mière, les  cossettes,  des  autres  arrondisse- 
menls  el  de  Belgique. Sur  les  !(2  chicoratei-ies 
que  complail  le  dêpailement,  le  pays  de 
Cambrai  eu  renfermait  13,  mais  elles  étaient 
parmi  les  plus  importantes.  Un  a  pu  remar- 
quer au.x  devantures  des  épicjers,  avant  la 
guerre,  que  les  marques  de  Cambrai  domi- 
naient. Une  des  usines  comptait  plus  de 
20(1  ouvriers. 

Bien  que  l'industrie  du  tissage  du  lin  pour 
la  production  des  fines  toiles  diles  batiste  ail 
fait  la  répulaiion  de  Cambrai  où  elle  est  née, 
et  que  la  ville  ait  élevé  une  statue  à  l'ingé- 
nieux tisserand  llaptisle,  sot;  enfant,  au(]uel 
on  la  doit,  le  lin  n'est  pas  cultivé  en  Cam- 
brési-',  les  fabricants  liraient  les  lilés  de  la 
l'iandre  française  et  de  la  loilebelge. 

Ces  lins  tissus  ne  sont  guère  obtenus  en 
usines,  ils  sont  l'o^ivre  de  tisserands  répan- 
dus dans  tout  le  pays,  surtout  dans  le  canton 
de  Carnières,  ù  l'est  de  la  \ille,  on  en  évalue 
le  nombre  à  une  (|uinzaine  de  mille  environ. 
Ils  constituent  une  des  populations  les  plus 
intéres.santes  de  notre  pays,  celle  dont  jo 
parlais  au  début  ])our  signaler  ses  inœurï 
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iiiigralriceset  les  services  rendus  à  la  grande 
lullurc  Sans  elle,  la  situation  de  vastes  ter- 
ritoires serait  précaire.  Les  bras  des  ouvriers 
<•  camberlots  »  ont  bien  fait  délaul  cette 
année. 

Ces  oiseaux  migrateurs,  nombreux  surtout 
à  Iwuy,  eenirc  populeux  situé  sur  le  elie- 
miu  de  (er  de  Somain,  quittent  au  printemps 
les  caves  liumides  où,  tout  l'hiver,  pour  de 
misérables  gains,  ils  ont  ])roduit  des  tissons 
si  lins  que  l'antiquité  les  eill  divinisés,  si 
elle  les  avait  connus.  Ils  arrivent  au  moment 
où  les  betteraves  ont  germé  et  commencent 
■h.  dessiner  des  lignes  claires.  Ce  sont  eux 
principalement,  et  d'autres  travailleurs  venus 
des  f  landres  belges,  qui  procèdent  aux  bi- 
nages, au  (li')iiariagc  et  au  sarcbige.  Ils  (>ni- 
mènent  femmes  et  enfanis  qui  travailleront 
avec  eux,  car  le  travail  est  fait  à  la  tâche.  On 
connaît  trop  bien  l'œuvre  accomplie  par  ces 
travailleurs  forains.  Je  n'insisterai  pas. 

Quand  l'entretien  des  betteraves  a  pris  lin, 
ils  s'engagent  pour  la  fenaison,  puis  pour  la 
moisson,  partici/jant  ainsi,  souvent  très  loin 
de  leur  Cambrésis,  à  tous  les  travaux  des 
champs.  L'automne  venu,  ils  rentrent  au 
pays  prendre  part  à  l'arrachage  des  bette- 
raves, lieaucoiip  d'entre  eux  participent 
même  à  la  campagne  sucrière  dans  les  usi- 
nes avant  de  retourner  au  métier  à  tisser 
établi  en  sous-sol  dans  les  villages  où  les 
baies  cintrées  qui  éclairent  le  rustique  atelier 
donnent  un  si  curieux  aspect  aux  habita- 
tions. 

Le  développement  des  usines  a  amené 
une  réduction  dans  le  nombre  de  ces  émi- 
grants  d'été.  L'accroissement  de  Caudry, 
jadis  village  purement  rural,  maintenant  ville 
industrielle  de  L'J  000  âmes,  vouée  ;\  la  den- 
telle, s'e^l  fait  pur  la  lixation  sur  le  territoire 
urbain  .d'un 'grand  ^nombre  de  ces  errants. 
Le  Cateau,  la  région  si  active  de  Fourmies, 
ont  également  attiré  et  conservé  des  milliei's 
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de  camberlots  renonçant  à  leurs  coutumes 
migratrices  ;  mais  la  race  est  prolifique,  le 
Cambrésis  n'avait  pas  cessé  d'être  un  réser- 
voir de  main-d'œuvre  pour  nos  grandes  ex- 
ploitations jusqu'aux  abords  de  Paris.  Qu'en 
adviendra-l-il  après  la  guerre  qui  a  du  creuser 
de  si  grands  vides  dans  ces  campagnes  tra- 
vailleuses où  naît  l'Escaut? 

Tel  est,  ou  plutôt  tel  était  ce  Cambrésis  aux 
premiers  jours  d'août  191  i.  A  ce  moment, 
nombreux  devaient  être  les  travailleurs  cam- 
berlots répandus  en  Artois  et  en  Picardie 
pour  le  sarclage,  la  fenaison  et  la  mois.son. 
Beaucoup  durent  répondre  à  la  mobilisation, 
les  autres  sont  restés  sans  doute  sur  les 
grands  domaines  et  durent  participer  à  la 
fuite  devant  les  armées  allemandes.  Ketour- 
neront-ils  dans  leurs  villages  quand  le  Cam- 
brésis sera  complètement  délivré'' 

La  partie  sud-est  et  est  du  pays  diffère  de 
la  région  du  centre  et  de  l'ouest  par  l'aspect 
autant  que  par  les  cultures.  Autour  de  ]ia- 
signy  sont  les  ciiamps  de  houblon  dont  j'ai 
parlé  jadis  ici;  au  delà  du  Cateau  jusqu'à  la 
forêt  de  Mormal,  c'est  une  zone  de  superbes 
pâtures  plantées  de  pomniiers,  de  poiriers  et 
de  pruniers  qui  alimentaient  de  fruits,  non 
seulement  notre  département  du  Nord,  mais 
encore  la  Belgique  et  même  l'Allemagne.  Je 
les  ai  également  décrites. 

Celle  contrée  orientale  est  bien  à  part.  Le 
vrai  Cambrésis  agricole  est  la  zone  des  gran- 
des cultures  qui  entourent  Cambrai,  Mar- 
coing,  Masniôres  et  à  travers  laquelle  s'en 
vont,  inflexiblement  droites,  les  grandes  rou- 
les vers  Valenciennes,  Arras.  Bapaume,  Pé- 
ronne,  Saint-Quentin,  Hohain  et  le  Cateau. 
Ces  amples  vagues  de  terre  fauve  jadis  si  mo- 
notones, mais  si  riches  par  leurs  étendues 
de  froment  et  de  betteraves,  sont  le  champ  de 
bataille  où  se  prépare  peut-être  la  délivrance 
de  nos  l''iandres. 

AltDOt'IN-DuMAZIiT. 


ANNUAIRE  INTERNATIONA I.  DE  STATISTIQUE  AGRICOLE 


On  sait  que  l'Instilut  international  d'Agri- 
culture de  Borne  publie  chaque  mois  un  fini- 
lelin  lie  Slnlialii/uc  in/rirole  cl  coiiimrrcialr 
qui  renferme  les  documents  provenant  de 
tous  les  pays  sur  le  mouvement  de  la  pro- 
duction et  du  commerce  des  denrées  agri- 
coles. Ce  bulletin,  dont  l'utilité  est  universel- 
lement appréciée,  se  complète,  de  deux  en 
deux  ans,  par  un  .'Innuaire  qui  réunit  tous  ces 
documents  dans  un  ordre  parfait.  A  raison  <lu 
trouble  apporté  par  la  guerre  dans  les  rela- 


tions postales  au  cours  des  dernières  années, 
l'Institut  de  Borne  a  créé  dans  un  pays 
neutre,  en  Suisse,  un  bureau  par  lequel  il 
se  prieure  les  documents  qu'il  ne  peut  pas 
recevoir  directement;  grâce  à  celle  heureuse 
combinaison,  sa  documentation  est  restée 
aussi  complète  qu'il  est  possible  pendant  la 
période  tragique  que  nous  traversons. 

La  grande  activité  de  l'Institut  de  Rome 
vient  de  se  manifester  par  une  nouvelle  pu- 
blication que   nous   devons   signaler.   C'est 
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i'Anmtaire  international  de  Statistique  agri- 
cole 1913  et  1910  1).  Ce  titre  est  trop  mo- 
deste. 

En  effet,  ce  volume  renferme  le  tableau 
délaillL',  par  piTiodes  comparatives,  du  mou- 
vement de  la  production  el  du  commerce 
tlans  tous  les  pays,  pendant  la  période  dé- 
cennale de  1907  ;\  1910.  Ces  documents  se 
rapportent  naturellement  aux  céréales,  mais 
aussi  à  toutes  les  plantes  cultivées,  aussi 
bien  à  celles  qui  sont  répandues  sur  les  dif- 
férents points  du  globe  qu"à  celles  qui 
n'ont  qu'une  importance  locale,  dont  la  va- 
leur est  ainsi  mise  en  relief.  Ils  se  rap- 
]>ortent  également  ;\  l'éleyago  et  au  com- 
merce du  bétail  et  de  ses  produits.  Pour 
ces  produits  comme  pour  les  denrées  d'ori- 
gine végétale,  les  (luctuations  des  prix  sont 
exposées,  pour  les  différents  pays,  avec  un 
soin  scrupuleux,  avec  l'indication  des  sour- 
ces auxquelles  ces  informations  sont  puisées; 
les  variations  du  change  et  celles  du  taux  des 
frets  maritimes  sont  indiquées  avec  préci- 
sion. Enfin,  des  indications  non  moins  com- 
plètes sont  réunies  sur  la  production  et  le 
commerce  des  engrais  commerciaux  ainsi  que 
des  produits  chimiques  utiles  à  l'agricul- 
ture. 

A  aucune  époque  et  dans  aucun  pays,  une 
réunion  aussi  complète  et  aussi  minutieuse 
de  documents  sur  la  statistique  agricole 
n'avait  été  réalisée;  l'organisation  de  l'Insti- 
tut de  Home  pouvait  seule  permettre  de  l'en-  1 


(reprendre.  Un  caractère  spécial  accroît  en- 
core la  valeur  de  cette  œuvre.  Les  documents 
originaux  des  divers  pays  sont  établis 
d'après  les  systèmes  spéciaux  de  mesures  de 
surface  el  de  poids  et  d  après  le  régime  mo- 
nétaire qui  y  régnent;  quand  on  est  appelé  à 
les  comparer,  on  doit  se  livrer  à  des  calculs 
délicats  et  parfois  dangereux  (par  exemple, 
la  valeur  du  husliel  en  kilogrammes  aux 
Etats-Unis  n'est  pas  la  même  pour  le  blé  que 
pour  le  maïs,  etc.).  Or,  l'Institut  de  Rome  se 
livre  au  travail  énorme  de  convertir,  dans  ses 
publications,  toutes  les  mesures  locales  en 
mesures  du  système  métrique.  11  fournit 
ainsi  des  tableaux  dans  lesquels  tous  les 
nombres  correspondent  aux  mêmes  unités; 
les  comparaisons  sont  donc  rendues  très 
faciles. 

Ces  explications  sufliront  pour  montrer  la 
haute  valeur  de  la  nouvelle  publication. 
L'Institut  de  Rome  a  fourni  aux  travailleurs 
un  instrument  puissant  de  recliorclies,  qui 
aurait  été  émin(miinenl  utile  en  tout  temps, 
mais  qui  est  précieux  dans  la  crise  terrible 
qui  frappe  actuellement  l'univers.  Toutefois 
il  faut  apprendre  à  s'en  servir,  et  ne  pas  en 
tirer  avec  légèreté  des  déductions  erronées. 
Ces  erreurs  n'engagent  pas  la  responsa- 
bilité de  l'Institut,  auquel  on  doit  mani- 
fester de  la  reconnaissance  pour  l'activité 
et  l'habileté  remarquables  qui  constituent  son 
apanage. 

Henry  Sagnieh. 
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Chardon  sans  tige  Ciniiim  acaule).  —  Ce  char- 
don, malgré  la  petitesse  de  sa  taille,  psI  nuisiljje 
aux  prés  des  terres  calcaires.  Il  possède  une  ra- 
cine dure  garnie  de  libtfs  noirâtres;  si-s  léuilles 
lancéolées,  |)iniialitides,  sinuées  de  lobes  Irilides 
épineux,  composent  une  rosette  radicale  essen- 
tiellement éloudanle  de  20  à  25  centimètres  de 
diamètre  ;  le  pédoncule  des  fleurs  rouges  ou 
blanches  en  capitule  est  nu  ou  de  1  î\'3  décimètres. 
Il  croît  aux  bcrds  des  chemins,  sur  les  pelouses, 
et  de  là  s'introduit  maintes  fois  dans  l<-s  parties 
des  prés  qui  commencent  .i  se  dégarnir.  Souvent, 
les  pieds  rapproch>'s  forment  des  loulTes  com- 
pactes étouffant  toute  vi-g^^talion.  .l'ai  observé  ce 
chardon  stérilisant  complètement  des  carrés  de 
i  à  .i  mètres;  or,  supposez  i|u'un  prp  mon- 
tueux,  déjà  pauvre  en  rendement,  possède  une 
dizaine  et  plus  de  carrés  de  chardon,  et  vuus 
juj^erez  i|u'il  est  prudent  de  le  faire  disparaître, 

(1)  1,'n  volume  in-8"  de  iOOO  p.ifies.  .V  l'Institut  in- 
lemalion.il  dAyrirulturc  i\e  Houic.  Villa  L'uibei-lu  I, 
n  Kome.  —  Prix  :  1»  fr.nnes. 

[i)  Voir  le  numéro  du  29  novembre,  pnge  Ifil. 


car  il  est  vivace  et  ne  peut  qu'auiçiiienter  an- 
nuellement la  surface  envaliie.  Son  arracliage 
est  facile  puisque  sa  racine  est  tibreuse. 

Onoporde  à  feuille  d'acanthe  [Onopordon  anan- 
tliicum).  -  Cet  onoporde  est  appelé  vulgaire- 
ment Artichaut  sauvage  parce  que,  dans  certains 
pays,  les  liabi  tan  tsniani,'eiit  le  fond  des  réceptacles 
floraux  en  guise  d'artichaut.  11  est  une  des  plus 
grandes  Carduacées.  Sa  tige  atteint  jusqu'à 
2  mètres  de  haut,  devient  ossez  grosse  et  assez 
dure  pour  servir  de  combustible  dans  plusieurs 
Contrées,  Sa  racine  est  jHvotante,  rameuse,  tra- 
çante. Toute  la  plante  est  aranéeuse  ;  les  feuilles 
radicales,  larj,'es,  s'étalent  sur  un  diamètre  de 
."iO  à  60  centimètres;  les  caulinaires  embrassent 
la  tige  par  une  décurrence  prolongée  en  ailes 
larf^es  sinuées,  ondulées.  Les  capitules  dos  Heurs 
purpurines  ont  de  3  à  4  centimètres  de  dia- 
mètre. Si  ses  stations  ordinaires  sont  les  lieux 
incultes,  les  talus  des  haies  et  des  fossés,  il  ne 
dédaigne  pas  les  artificiels  qui  sont  voisins.  Je 
l'ai  constaté  dans  des  Irèlles  in<'arnats,  des 
trèfles  de   saison,  des  luzernes.  Aucune  vi'géla- 
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LE  CHIEN  BOUVIEII  DES  KLANDRES 


tioii  n'est  possible  sous  l'étreinte  des  Teuilles  ra- 
dicales. Ou'uiif  dizaine  de  pieds  de  ce  chardon 
existent  dans  un  artificiel,  et  le  cas  n'est  pas 
chimérique,  j'en  ai  compté  davatitai;e,  ol  vous 
aurez  5  ou  6  mètres  carr.'s  impruductifs.  De  plus, 
les  pieds  occupent  dans  leur  emombrcment  un 
pspa'-e  de  5  à  7  dériinélres  de  di.iinètre.  Comme 
il  est  bisannuel,  en  arrachanl  sa  rosette,  le  culti- 
vateur est  sur  de  préserver  ses  champs. 

O'jsenalions  ijénérales.  —  Pour  ne  pas  me  ré- 
péter ù  cliaque  alinéa,  jn  sif,'nalerai  en  terminant 
le  danger  que  présente  la  multiplication  tle  ^s 
plantes  par  la  dissémination  de  leurs  gri^i^es 
à  aigrettes;  les  moins  productives  d'entre  elles 
donnent  plusieurs  centaines  de  ijraines;  plus 
d'une  tombe  en  un  lieu  favorable  à  sa  j^ermina- 
lion  ;  lie  là,  de  nouveaux  [lieds  qui  aiiiimentent 
la  superficie  des  carrés  ou  en  forniPiit  de  nou- 
veaux. 

Trois  de  ces  chardons  sont  bisannuels:  le 
chardon  sans  tige,  bien  que  vivace,  a  une  racine 


fibreuse;  par  conséquent,  l'arrachage  des  ro- 
settes radicales  est  efficace  dans   fous  les   cas. 

Une  inspection  de  ses  prés  et  de  si'^  ai  tificielsen 
novembre  et  en  mais  permettrait  au  cultivateur 
de  reconnaître  le  danger  des  envahisseurs  et  de 
les  détruire  dans  le  voisinage  de  ses  champs  de 
rapport,  comme  dans  les  cliam[is  eu.\-raèines.  De 
plus,  il  préserverait  par  cette  destruction  oppor- 
tune ses  tréllescontre  r£ry.s(/p/iecommi/His  (/l/anc 
des  trèfles],  qui  atta(iue  ces  cliardons,  l'Ono- 
porde  surtout,  ainsi  que  je  l'ai  coiislalé  l'an 
dernier  dans  deux  champs   de  trèfle  de  saison. 

Je  donnerai  même  le  conseil  de  ne  jamais 
tolérer  ces  chardons  dans  les  jachères,  aux 
bords  des  chemins,  sur  les  talus  des  ruisseaux  et 
des  haies  au  milieu  des  exploitations.  L'assole- 
ment ramène  forcément  les  artillciels  dans  ces 
voisinages  infestés,  et  il  est  plus  prudent  de 
prévenir  que  de  subir  les  dégâts  de  l'envahisse- 
ment des  mauvaises  plantes  qui  le  pré|)arent. 

E.    NOFKB.tV. 


LE  CHIEN  IJOUMEH  DES  FLANDRES 


La  race,  quoique  depuis  longtemps  connue 
dans  le  Nord  de  la  France  ainsi  (jue  dans  les 
régions  limitrophes  de  Belgique  et  y  avoir 
été  de  part  et  d'autre  avantageusement 
appréciée  dans  le.s  concours,  n'avait  jamais 
encore  figuré  aux  expositions  de  i'aris,  lors- 
que, sur  la  demande  que  M.  Itobert  l-'onlaine 
lui  a  adressée  au  nom  du  Club  Français  fondé 
à  Lille  en  vue  de  la  patronner,  la  Société 
centrale  pour  l'amélioration  des  races  de 
chiens  en  France,  a  ouvert  a  titre  d'essai  en 
1913  deux  classes  réservées  au  Bouvier  des 
Flandres  et,  après  les  avoir  maintenues  en 
lîHi  h  la  suite  de  leur  résultat  favorable,  les 
a  délinilivemenl  admises  dans  la  classilica- 
tion  de  ses  expositions. 

La  race  avait,  en  vérité,  débuté  avec  un 
incontestable  succès  sur  la  terrasse  de  l'Oran- 
gerie, non  seulement  sous  le  rapport  de  la 
quantité  des  sujets  exposés  'Il  chiens  et 
o  chiennes;  égalant  celles  des  classes  de  plu- 
sieurs autres  races  depuis  longtemjjs  recon- 
nues, mais  aussi  au  point  de  vue  de  l'homo- 
généité du  type  et  des  qualités  individuelles 
assez  généralemeol  aftirmées  pour  que  le 
juge,  M.  lioberl  Fonlaine.ailcrii  devoirclasser 
tous  les  roncurrenls;  ceux  ci  avaient  été,  du 
reste,  soigneusement  choisis  parmi  les  su- 
jets possédés  par  les  membres  du  Club  de 
Lille. 

Le  Bouvier  des  Flandres  est  un  chien  à  poil 
dur  dont  la  r(d)e  varie  du  fauve  au  gris  foncé; 
il  n'a  pas  l'aspect  séduisant  des  variétés  ca- 
nines de  luxe,  mais  sa  structure  solide  et  son 
œil  intelligent  dénotent  des  aptitudes  parli- 


culières  pour  le  travail  auquel  il  est  destiné, 
soit  pour  le  service  des  ambulances,  soit  pour 
la  défense. 

A  queue  courte  et  plutôt  de  petite  taille, 
car  il  ne  doit  pas  avoir  plus  de  (1.'!  centimètres 
d'après  le  Standard  établi  par  le  Club  de 
Lille,  il  est  1res  bien  doué  sous  le  rapport  de 
l'odorat. 

Les  qualités  dont  il  avait  fait  |ireuve  dans 
les  concours  de  recherche  des  blessés  l'avaient 
fait  déjà  apprécier  avant  sa  première  présen- 
tation à  Taris  par  la  Société  ualioiuile  du 
Chien  sanitaire,  qui  s'en  était  procuré  plu- 
sieurs dont  elle  avait  été  absolument  satis- 
faite. 

Sur  les  II)  Bouviers  des  Flandres  exposés 
en  r,ll.{  à  Paris  dans  les  classes  ouvertes, 
13  étaient,  en  elTet,  qualifiés  pour  concourir 
dans  les  clauses  spécialement  réservées  aux 
chiens  de  berger  français  ni/nnl  été  classés 
dans  une  épreurc  de  recherche  des  hlessrs,  et 
s'y  faisaient  tout  particulièrement  remarquer 
en  gagnant  tous  les  prix  ainsi  que,  sauf 
deux,  toutes  les  mentions. 

Les  représenlanls  de  la  race  (pii  ont  ligure 
en  l'.IIU  à  l'exposition  de  Paris  appartenaient, 
d'ailleurs,  tous  ;\  des  proprii't.iires  français, 
pour  la  plupart  membres  de  la  Société  na- 
tionale du  Chien  sanitaire,  hormis  quatre, 
exposés  par  des  amateurs  belges,  et  on  pou- 
vait en  augurer  que  la  race  était  en  voie  de 
se  répandre  en  dehors  de  son  centre  d'origine 
et  de  prendre  une  place  prépondérante  parmi 
les  variétés  canines  d'uiilité. 

Mais  rinvasion  de  la  Belgique  et  de  nos 
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I.AlîOLR  KT  lIKIiSAGK  AU  ÏRACTEIH 


(lépaileineiils  du  NnrJ,  où  le  Bouvier  des 
Flandres  élail  surtout  apprécié,  a  rendu  son 
avenir  liés  incertain;  il  sera  très  diflicile, 
après  la  guerre,  de  trouver  les  reproduileurs 
k  nécessaires  pnur  lui  rendre  la  prospérité 
•    qu'il  avait,  ajuste  titre,  obtenue. 

Ainsi  <iu  il  en  est  chaque  fois  qu'une  nou- 
velle variété  canine  est  signalée,  on  a  beau- 
coup discuté  sur  l'origine  du  Bouvier  des 
Flandres    et,    en    particulier,    sur    la     de- 


187 
nielle  il  devait  être  dési- 


noniination  par 
gné. 

Il  a  été  d'atiord  question  de  le  qualifier 
"  Picard  «sous  le  prétexte  un  peu  fantaisiste 
que  son  poil  était  piquant;  mais  comme  ce 
nom  aurait  eu,  on  outre,  l'inconvénient  de  le 
confondre  avec  le  chien  de  Berger  de  Picardie, 
la  dénomination  ■■  Bouvier  des  Flandres  »  a 
été  déliniliveuieut  adoptée. 

F.  Masson. 


LABOLK  ET  HERSAGE  AU  TRACTEIH 


Lors  de  l'exéculion  des  labours  d'automne 
précédant  les  semailles,  et  surtout  pour  les 
labours  de  printemps  qui  se  durcissent  sou- 
vent avec  rapidité  sous  l'action  des  liàles,  il 
y  a  intérêt  a  liirser  le  plus  lot  possible.  L'em- 
ploi du  Irai. teur  permet  d'eflecluti;  le  hersage 
en  même  temps  que  le  labour,  en  reli.m 
d'une  façon  très  simple  la  herse  au  bâti  de  la 
charrue. 

Dans  la  figure  11."),  représentant  schémati- 
quement  une  charrue  à  trois  raies  n,  h  et  c, 
tirée  dans  le  sens  /',  on  voit  qu'on  peut  atta- 
cher la  herse  //,  par  une  chaîne  /,  en  un 
point  convenable  d'une  traverse  dd'  li.xée  aux 
âges  a  et  b'. 

Celte  traverse  peut  élre  constituée  par 
un  bois  o\i  mieu.x  par  une  cornière  de 
(iO  millimèire*;  elle  est  lixée  sur  les  âges  a 
el  b'  par  des  élriers  et  est  consolidée  par  une 
tringle  e  formant  tirant.  Le  crochet  de  la 
chaîne  l  s'accroche  dans  un  des  trous  de  la 
traverse  d'  jouant  le  r('>lH  de  régulateur  de 
largeur.  La  po>ilion  de  l'attelage  de  la  chai  ne 
l  doit  être  réglée  de  lelb-  sorte  que  la  herse  // 
ne  travaille  pas  la  dernière  bande  de  terre 
retournée  par  le  corps  de  la  charrue  c;  la 
herse  agit  sur  les  bandes  a  et  //  plus  les  der- 
nières bandes  labourées  au  ravage  prérédeni; 
on  évite  ainsi  de  faire  ébouler  la  terre  dans 
la  raie  ouverte  par  le  corps  de  la  charrue  c, 
éboulements  qui  gêneraient  l'action  du  sil- 
lonneur  assurant  la  conduite  aulnmatiriue  du 
tracteur. 

Pour  être  certain  d'avoir  un  bon  travail,  il 
convient  que  le  train  de  la  herse  soit  plus 
large  que  'celui  de  la  charrue;  nous  avons 
obtenu  un  excellent  résultat  avec  le  moulage 
employé  parla  l^ixnpagnie  internationale  de 
machines  agricoles  lors  de  nos  essais  des 
Iraîleurs  Titan-iO  (ig.  116)  et  Mogul-20;  la 
herse  de  30  dents,  dont  le  train  élail  de  l"'..'j:;, 
était  attelée  à  la  charrue  i\  trois  raies  travail- 
lant sur-  une  largeur  de  0"'.9().  Suivant  la 
profondeur  de  pénétration  des  dents  de  celle 


herse,  le   supplément  de  traction  moyenne 
imposé  au  tracteur  variait   de  ITt)  à  2()0  kil. 


J/ 


Fii^.  11.'»    —  Monlago  tlo  l'an  .iU|ileiiieiil  .l'une  itcr 
À  une  rliarruc  à  trois  rnioa. 


Il  est  bon  d'employer  une  herse  h  dents 
inclinables  flig.  I  Kl  qu'on  peut  déterrera  l'ex- 
trémité de  la  raie  au  moyen  d'un  levier.    .   • 
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LABOUR  ET  lltRSAGE  M  TUAUTF.rR 


Les  herses  Acmé,  que  nous  avons  expéri- 
mentées en  1885,  comme  les  pulveriseurs  à 
disques,  peuvent  remplacer  la  herse  traî- 
nante à  dents  solidaires  pour  compléter  le 
travail  de  la  charrue. 


Lorsque  le  tracteur  est  employé  unique- 
ment au  hersage,  on  peut  opérer  sur  un  train 
d'assez  grande  largeur   en  accouplant  plu- 


l'ig.  116.  —  Tr.ulou 

sieurs  herses  à  une  harre  d'attelage.  Dans  ce 
cas  il  ne  faudrait  pas  que  la  pression  du  trac- 
teur sur  la  terre  labourée  soil  trop  élevée  ;  on 


:r  T,l»„-2u  luaut  ma-  charru.  à  tro.s  r.,o.  ol  un.  her.«  a  .louis  ,»cliuahk-s 


aurait  une  compression  du  sol  et  un  hersage 
inéf;al  dont  la  répercussion  se  ferait  sentir  sur 
laré.olle:  en  altendanl  de  nouvelles  expé- 


ij.     ,n.  —  HJli  ù  sii'i-'c  pour  licrses. 


iicnres  il  ellecluer  dans  ■•e  hul,  nous  croyons 
()u'il  faudrait  se  tenir  à  des  poids  représcn- 
lant  au  plus  ir,  kilugr.  par  centimètre  de  lar- 
geur de  liandage  des  roues. 

Aux   Llals-l'nis  on  relie  i\  la  harre  d'altc- 
lage  de  la  lier.^e  un  léger  hati   pourvu  d  un 


siège  et  porté  par  deux  grandes  roues  légères 
comme  celles  des  râteaux  à  cheval.  La  hg.  Uj 
en  donne  un  exemple:  du  siège  s  l'aide  peut 
manœuvrer  facilement  les  leviers  c  et  d  des 
herses  a  el  h.  , 

Pour  faciliter  les  virages,  les  roues  r  el  r 


PARTIE  OFFICIELLE 


tS'J 


ffig.  117)  sont  articulées  et  libres  dans  le  plan 
horizontal;  chaque  fusée  est  coudée  deux 
fois,  une  première  fois  horizontalement  vers 
l'avant,  puis  une  seconde  fois  verticalement 
en  formant  un  axe  /'pouvant  tourner  dans 
deux  collitTS  reliés  au  timon  correspondant 
e  ou  (''dont  l'extrémité  antérieure  est  fixée 
à  la  barre  d'attelage  c  tirée  suivant  la 
flèche  /. 

11  y  a  d'autres  dispositifs,  cl  on  peut  en 


imaginer  de  nouveaux;  dans  certains  mo- 
dèles, les  roues  sont  montées  comme  celles 
d'avant  des  automobiles,  et  la  barre  d'ac- 
couplement est  déplacée  par  les  limons  ce 
de  la  figure  117.  Nous  nous  souvenons 
d'avoir  essayé,  en  1881),  un  bâti  à  siège  qui 
avait  été  construit  par  M.  Emile  Piizenat; 
les  herses  étaient  attachées  à  l'arriére  du 
chariot. 

Max  Rlngel.ma.nn. 


EXCURSION  PISCICOLE 


La  mission  piscicole  organisée  par  le  STvJce 
Commercial  de  la  t^ompai;nie  d'Orléans,  a^ec  le 
concours  du  Syndicat  Central  d'Aquicullure  de 
la  région  limousine,  vient  de  terminer  ses  tra- 
vaux. 

Sous  la  rouduite  de  M.  Poher,  ingénieur  agro- 
nome, iuspecteur  principal,  cette  miMsiun  qui 
comprenait  de  nombreux  propriétaires  et  exploi- 
tants d'étangs  ainsi  que  d'importants  marchands 
de  poissons,  a  visité  I  Etabhsseiiiinl  de  Piscicul- 
ture du  Centre  à  .\mhaiac  (llaule-Viennei,  le 
domaine  aquicole  de  Monteaiix  Cher),  les  Halles 
Centrales  de  l'aris  et  les  bassins  en  sous-sol,  un 
vagon  spécialement  aménagé  pour  le  transport 
du  poisson  vivant. 

Partout,  les  intéressés  ont  reçu  le  meilleur 
accueil;  iLs  ont  pu  voir  notamment  aux  Mon- 
lenux,  chez  M.  lîrunet,  président  honoraire  du 
Syndicat  des  Pisciculteurs  de  France,  des  étangs 


parfailement  araénatiés  pour  la  production  in- 
tensive de  carpes  cuir  bien  sélectionnées,  nour- 
ries, à  croissance  rapide  et  à  chair  excellente; 
des  frayères  bien  comprises  destinées  à  produire 
méthodiquement  le  poisson  de  repeuplement; 
des  bassins  de  vente  dont  le  rôle  est  de  conser- 
ver le  produit  des  pèches  des  étangs,  par  caté- 
gories coin nierciales, jusqu'au  momentde  l'expé- 
dition et  de  la  vente. 

Les  membres  de  la  mission,  en  remerciant  la 
Compa^'nie  d'Orléans  de  sa  nouvelle  et  heurense 
initiative,  convaincus  des  progrès  rivalises  en 
France  dans  l'expluilation  des  eaux  privées,  no- 
tainineiil  à  une  époque  où  le  prolilcine  de  l'ali- 
mentalion  publique  devient  si  important,  ont 
donné  l'assurance  qu'ils  sauraient  mettre  à  pro- 
fit les  enseignements  de  cette  si  utile  leçon  de 
choses. 

X. 


PAKTIE  OFFICIELLE 


Décret  du  30  novembre  1917  relatif  à  la   oon- 
sommation  du  pain,  à  la  réquisition  des  cé- 
réales et  à  la  fabrication  de  la  farine,  i  ICx- 
Irait.) 
CHAi-irRE  V.  —  Héquisilion  et  prix]  des  c  réaies. 
Art.  -20.  —  .\  dater  du  1"  janvier  l'JlS,  sont 
réquisitionnées  pour  le  compte  de  l'Etat,  qu'elles 
soient  détenues  par  un  producteur,  par  un  com- 
merçant ou  par  tout  autie  détenteur,  toutes  les 
céréales  en  grains  ou  en  gerbes  ci-après  énumé- 
rées  : 

Blé  froment,  seigle,  méteil,  orge  (y  compris 
escourgeon  et  paumelle),  maïs,  sarrasin,  sorgho 
et  avoine. 

I.a  réquisition  s'applique  également  aux  fèves 
ou  féveroles. 

Les  céréales,  fèves  ou  féveroles  en  cours  de 
transport  à  la  date  liiée  au  premier  alinéa  sont 
également  réquisitionnées  et  considérées  comme 
détenues  |iar  le  destinataire. 

Art.  21.  —  Cette  réquisition  comprend  toutes 
les  céréales,  fèves  ou  féveroles  existantes,  à 
l'exception  : 

l'  Des  quantités  nécessaires   soit  aux  ense- 


mencements des  producteurs,  soit  aux  ense- 
meuceiiients  d'autres  cultivateurs  dépourvus  [de 
semences,  soit  à  des  marchands  grainetiers  dans 
les  conditions  lixécs  par  l'arrêté  iuterminislériel 
du  u  septembre  1017; 

2"  Des  quantités  nécessaires  à  la  consomma- 
lion  des  familles  attachées  à  l'exploitation  agri- 
cole ; 

3»  Des  quantités  de  céréales  autres  que  le  blé, 
nécessaires  à  la  nourtiture  des  animaux  appar- 
tenant au  producteur. 

Dans  chaiiue  département,  les  quantités  de 
céréales  nienlionnées  aux  trois  alinéas  précé- 
dents comme  non  susceptibles  d'être  réquisi- 
tionnées .sont  fixées  par  un  arrêté  préfectoral  qui 
est  soumis  à  rapprobalion  du  ministre  de  l'Agri- 
culture et  du  liavitaillemenl. 

Cet  arrêté  prescrit,  le  casécliéanl,  les  mesures 
destinées  à  assurer  le  coniréle  des  déclarations 
de  récolte  et  le  recensement  des  stocks  dispo- 
nibles chez  les  producteurs,  les  meuniers,  les 
commeiçanls  et  autres  détenteurs,  à  la  date  ar- 
rêtée pour  la  mise  en  application  du  régime  ins- 
titué par  le  présent  décret. 
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Arl.  ii.  —   l-a   réalisai  ion  des   ct'n'^ales   sou- 
mises à  la  réquisition  est  elTectUf-e  dans  chaque 


commune  par  l'un  des  modes  ci-après 

1°  Livraison  des  producteurs  ù  la  Commission 
de  réceplion  ; 

2°  Livraison  des  producteurs  aux  meuniers; 

3°  Livraison  des  producteurs  aux  commer- 
çants et  courtiers  en  forains,  patentés  avant  le 
l"janvier  191". 

Les  présidents  des  Commissions  de  r(''ceplion, 
les  meuniers,  les  nég>ciants  et  les  courtiers 
agissent  ■p')ur  le  compte  de  l'Etal,  nutilient  l>-s 
quanliiés  achetées  au  liureau  permanent  et  les 
tiennent  à  sa  disposition. 

Toutefois,  les  céiéales  provenant  des  achats 
d"un  meunier  sont  utilisées,  à  moins  d'instruc- 
tions contraires  et  dans  des  cas  exceptionnels,  à 
alimenter  son  moulin. 

Art.  23.  —  Les  céréales,  fèves  ou  léveroies 
achetées  à  l'amiable,  suivant  l'un  des  modes 
prévus  à  l'article  ii,  sont  payées  au  producteur 
par  les  Commissions  de  réception,  les  meuniers, 
les  commerçants  et  courtiers,  pour  les  100  ki- 
logr.  nets  et  nus,  aux  prix  suivams  : 


Blé  froment 

Orge 

Miis 

Seifile 

Sarrasin 

Méleil 

.Sorgho 

l'"éves  ou  féveroles. 
Avoine 


l'ranrs 
50 
i2 
42 
42 
42 
45 
35 
45 
12 


Tous  ces  prix  s'futendent  de  denrées  prises 
chez  li;  producteur  et  de  qualité  saine,  loyale  et 
marchande. 

Pour  le  transport  de  la  ferme  au  moulin,  aux 
gares  de  départ  dU  aux  ports  d'emharquemenl. 
sont  applicables  les  tarifs  en  vii,'ueur  pour  les 
transports  par  réquisition  de.s  marcliaiidises  ré- 
quisitionnées, achetées  à  disse  ouverte. 

Ail.  2V.  —  Les  cérc'ale^  achetées  à  l'amiable 
par  les  Commissions  de  réception  sont  payées  nu 
producli'ur,  suivant  la  procédure  des  achats  à 
caisse  ouverte. 

"  Les  céréales  qui  ont  été  achetées  par  les  meu- 
niers et  qu'ils  sont  autorisés  à  conserver  pour 
l'alimentation  de  leur  moulin,  leur  sont  rem- 
bourséi's  sur  prodnciion  de  leurs  faciures,  ac- 
compagnées du  permis  de  circulation  sur  route 
préwi  à  l'artic  le  26. 

Les  céréales  aciietée.s  par  les  commerçants  ou 
courtiers,  ainsi  iiue  celles  qu'exceplionnelle- 
mçnt  les  meuniers  ne  sont  pas  autorisés  à  con- 
server pour  l'alimentation  de  leur  moulin,  leur 
sont  renihouisées  sur  production  de  faciures  ac- 
compagnées soit  du  reçu  du  réceptionnaire  dési- 
gné par  le  bureau  permanent  lors(|ue  la  mai- 
cbandise  a  voyagé  sur  route,  soit  du  récépissé 
délivra-  p»r  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  ou 
de  navif^'olion. 

-^Dans  les  cas  visés  par  les  deux  alinéas  précé- 
dents, le  remboursement  est  effectué,  au  litre 


du  compte  spécial  du  ravitaillement,  par  un 
agent  désigné  par  le  ministre  de  l'Agriculture  et 
du  Uavilaillemenl. 

Arl.  25.  —  \  défaut  par  un  détenteur  de  livrer 
amiablement  s- s  céréales  suivant  l'un  des  mo- 
des fixés  à  l'ariicle  22,  les  opérations  de  ré(]uisi- 
lion  sont  poursuivies  conformément  aux  pres- 
criptions léglementaire?,  et  les  prix  offerts  iiour 
payement  des  marchandises  réiiuisitionnées  ne 
peuvent  être  supérieurs  à  ceux  indiqués  à  l'ar- 
ticle 23,  sous  réserve  de  répondre  à  la  qualité 
type. 

En  ce  qui  concerne  le  blé,  il  doit  être  d'un 
poids  s|.éci(ique  de  77  kilogr.  à  l'hedolilre  et  i.e 
pas  contenir  plus  de  2  0  0  d 'inipiirelés  on  de 
corps  étrangers.  Lorsqu'^  cette  double  condition 
n'est  pas  remplie,  le  prix  subit  une  réfaction 
suivant  la  ba^e  d'un  demi  0/0  par  kilogramme 
manquant  sur  le  poids  spériliquo  et  d'tin  demi 
0,0  par  unité  d'impuretés  ou  de  corps  étrangers 
en  plus  des  2  0/0  tulérés. 

Mes  réfactions  analo^'ues  pour  défaut  de  poids 
spécilique  et  pour  excédent  d'im()uretés  ou  de 
corps  étraii:.'ers  snnt  appliquées  aux  autres  cé- 
réales et  aux  fèves  ou  féveroles. 

Arl.  2b.  —  Les  céréales  et  fèves  ou  féveroles, 
sauf  dans  le  cas  de  rentrée  des  récoltes  en 
granges  ou  à  la  suile  des  baHaaes,  ne  peuvent 
circuler  sur  route  qu'avec  un  permis  délivré 
par  le  maire  et  portant  les  noms  et  adres-es  du 
pi  oductiur  et  du  destinataire  aiusi  que  les  quan- 
tités et  la  nature  des  denrées. 

A' t.  27.  —  Les  permis  de  circulation  sur 
route  sont  extraits  d'un  carnet  à  souches  déli- 
vré par  le  mini-tère  du  Uavilaillemenl.  Ils  sont 
divisés  en  deux  feuillets  détachables  :  le  pre- 
mier est  remis  à  l'expéditeur  par  le  maire  et  doit 
accompa-'n^r  la  marchandise  dans  ses  déplace- 
ments; le  livreur,  après  l'av.iir  ïi^né,  le  remet  à 
son  l'iur  au  destinataire,  une  fois  la  liviaison 
elTectuée. 

Le  deuxième  feuillet,  qui  reproduit  exacte- 
ment le  premier,  est  envoyé  par  le  maire  au  bu- 
reau permanent. 

Il  est  alloué  aux  a^jents  de  la  mairie  une  in- 
demnité  le  2'>  centimes  par  permis  délivré. 

Art.  2K.  —  Toutes  céréales  et  fèves  ou  féve- 
roles circulant  sur  route  sjns  le  permis  exigé  par 
l'article  2((  du  présent  décret  sont  assimilées  à 
des  céii'iles  non  déclarées  :  en  ciiii«équeiice. 
e'ies  sont  réquisitionnées  et  payées  avec  la  ré- 
duction de  7  fr.  par  100  kilogr.  éiablie  par  l'ar- 
ticle 2  .lu  décret  du  13  juillet  1917. 

Arl.  29.  —  Les  expéditions  de  céréales  el  fèves 
ou  féveriles  par  voie  ferrée  ou  navigable  ne 
sont  autorisées  que  sur  présiiilation  aux  chefs 
de  (jare  ou  aux  inspecteurs  principaux  de  l'ex- 
ploitalioii  commerciale  des  chemins  de  fer,  aux 
mariniers  ou  compagnies  de  navigation,  île  per- 
mis d'expéililions  de  grains,  l'.es  permis  soni  dé- 
tachés de  carnets  spéciaux  à  souches  délivrés  au 
bureau  permanent  par  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture et  du  liavilaillemenl. 
Le  bureau  permanent  peut  charger  un  ou  plu- 
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sieurs  a^'i^nts  de  délivrer  l'ti  son  nom  ces  permis  | 
aux  parties  intéressées  à  rhaii:e  de  lui  en  rsndre 
compte. 

Art.  :)9.  —  L'allocation  de  I  fr.  SOdonl  les  né- 
gociants et  autres  intermédiaires  oui  été  auto- 
risés à  majorer  le  prix  des  céréales  eu  vertu  de 
l'aiticle  5  du  13  juillet  1917,  est  réduite  à  0  fr.  85 
par  110  kilo^r. 

CiiAPlThE  VI.  —  Régime  de  la  meunerie. 
Livraison  et  priv  des  faiino». 

Art.  31.  —  Tous  les  moulins  sont  placés  sous 
le  contrôle  du  ministère  de  l'Agriculture  et  du 
Ravitaillement. 

Leur  surveillance  est  exercée  concurremment 
par  les  agents  du  Service  de  la  répression  des 
fraudes,  par  les  fonctionnaires  de  l'Intendance 
ou  lesofliciers  délégués  par  eux,  et  par  le  ou  les 
contrôleurs  départementaux. 
•  Art.  33.  —  Il  est  interdit  aux  meuniers  de 
laisser  sortir  de  leur  moulin  ou  de  vendre  d'au- 
tres produits  de  la  moulure  du  blé  que  la  farine 
entière,  le  son  et  les  déchets  de  nettoyage  im- 
propres à  la  mouture. 

Le  blé  mis  en  mouture  doit  être  pratiquement 
exempt  d'impuretés. 

La  farine  entière  doit  contenir  tous  les  élé- 
ments du  blé  hormis  le  son  et  les  impuretés. 

Art.  36.  —  La  farine  entière  du  hié  doit  être 
mélangée  pour  la  fabrication  du  pain  avec  une 
ou  des  farines  de  succédanés  autorisés  par  l'ar- 
ticle 1"  de  la  loi  du  8  avril  lOn. 

La  proportion  des  mélanijes  est  fixée  dans  cha- 
que département  par  arrêté  préfectoral,  pris 
après  avis  du  bureau  permanent. 

Arl.  3T.  —  Les  farines  de  succédanés  du  blé 
doivent  être  extraites  aux  taux  suivants  : 

80  p.  100  pour  le  mais. 

"5  p.  100  pour  le  méteil. 

74  p.  100  pour  lej  fèves  et  fêveroles. 

70  p.  100  pour  le  seifjle. 

05  p.  109  pour  l'orge. 

67  p.  100  pour  le  sarrasin. 

47  p.  100  pour  le  sorgho. 

Ces  taux  s'entendent  de  denrées  de  qualité 
saine,  loyale  et  marchande  ;  ils  peuvent  être  ré- 
duits ou  augmentés  suivant  la  qualité  des  den- 
rées mises  en  mouture,  sur  instrui:tion  du  bu- 
reau permanent. 

Arl.  3H.  —  A  partir  du  1"  janvier  1918,  le 
prix  de  la  farine  entière  de  blé  froment  mélan- 
gée ou  non  avec  les  succédanés  autorisés  par 
l'article  1"  de  la  loi  du  8  avril  1017  et  quelle 
que  soit  la  proportion  du  mélange,  est  lixée  à 
51  fr.  les  100  kiloiir.  nets,  nus  et  pris  aux  mou- 
lins. 

Ce  prix  est  a|)plieable  à  toutes  les  farines  de 
succédanés. 

Arl.  39.  —  Il  est  inlerdit  aux  meuniers  de 
vendre  des  farines  de  blé  froment  et  de  succé- 
danés i  un  prix  supérieur  à  celui  fixé  par  l'ar- 
ticle précédent,  et  de  les  livrer  à  d'autres  parties 
prenantes  que  colles  qui  sont  désifinées  par  le 
bureau  permanent,  sauf  pour  If  s  farines  prove- 


nant de  moutures  à  façon  elTecluées  pour  l'ap- 
provisionnement de  producteurs. 

CnAPiTRE  VII.  —  Prix  f/cs  céréales  CKli'es  jrour 
des  eiitjdois  cmires  que  la  patii/icalion.  —  Tiz-l'c 
et  UiraisoH  des  sons. 

Arl.  43.  —  Les  prix  de  cession  par  l'iitat  de 
céréales,  sauf  U  blé,  destinées  à  dos  emplois 
autres  que  la  panification,  sont  fixés  par  déci- 
sion du  ministre  de  l'Agriculture  et  du  Ravi- 
laillem'ïut. 

Uesicnt  applicables 5  la  revente  di^  ces  céréales 
à  la  consommation  les  majorations  prévues  à 
l'article  10  du  décret  du  31  juillet  1017  pour  les 
commerçants  en  gros,  demi-gros  et  détail. 

Ai-t.  41.  —  A  partir  du  1"  janvier  1!1I8,  les  sons 
ne  peuvent  être  mis  en  vente,  vendus  ou  réqui- 
sitionnés à  des  prix  supérieurs  aux  taux  r-ui- 
vants  : 

1"  Provenance  de  la  mouture  du  blé  froment, 
méteil,  seigle,  orge,  mais,  35  fr. 

•2"  Provenance  de  la  mouture  des  fèves  et 
fêveroles,  20  fr. 

30  Provenance  de  la  monture  du  sarrasin  et 
du  sorgho,  15  fr. 

Ces  prix  s'entendent  les  100  kilogr.  nets,  nus 
et  pris  au  moulin.  Ils  sont  augmentés  s'il  y  a 
lieu,  des  frais  de  transport  et  des  majorations 
prévues  à  l'article  10  du  décret  du  31  juillet  1917 
pour  les  commerçants  en  gros,  demi-gros  et 
détail. 

Art.  43.  —  L"s  meuniers  ne  doivent  livrer  les 
sons  et  déchets  qu'aux  parlies  prenantes  qui 
leur-  sont  désignées  par  le  bureau  permanent, 
sauf  pour  les  sons  et  déchets  provenant  de  mou- 
tures à  façon  elVectuées  pour  le  compte  de  pro- 
ducteurs. Toutefois,  le  bureau  permanent  ^peul 
laisser  aux  meuniers  la  faculté  de  vendre  tout 
ou  partie  de  leur  fabrication. 

CiJAPiTHE  VIII.  —  Oispositions  spéciales  au.v  pro- 
ducteurs consommant  les  céréides  provenant  de 
leur  propre  récolle. 

Art.  46.  —  D-ins  chaque  déparlement,  le  bu- 
reau permanent  dresse  la  liste  des  moulins  qui 
sont  autorisi^s  à  effectuer  la  mouture  des  cé- 
réales panifiables  laissées  à  la  disposition  des 
producteurs  pour  leur  consommation  familiale. 
Il  fait  remettre,  par  le  maire  de  la  commune, 
à  chaque  producteur-,  un  bulletin  porlani  la  dé- 
signation du  moulin  chargé  de  moudre  à  façon 
ses  céréales  avec  indication,  le  cas  échéant,  des 
quantités  par  léte  et  par  mois. 

Le  meunier  ne  peut  eflectuer  celle  mouture  à 
façon  que  contre  remise  dudit  bulletin.  11  doit 
fabriquer  la  farine  de  blé  froment  conformément 
aux  prescriptions  de  l'article  3:i  et  les  farines  de 
suciM'danés  aux  taux  fixés  par  l'article  37. 

Art.  47.  —  Tout  transport  de  céréales  desti- 
nées à  des  moutures  à  façon  pour  la  consom- 
mation familiale  ou  de  farines  ou  sons  prove- 
nant de  ces  mourures,  ne  peut  être  effectué  par 
un  producteur  qu'avec  les  permis  de  circulation 
ou  d'expédition  visés  aux  articles  26  et  20  du 
présent  décret. 
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Arl.  48.  —  Il  est  interdit  aux  producteurs  de 
vendre  les  céréales  et  fèves  ou  fi'-veroles  qu'ils 
ont  été  autorisés  à  conserver  |iour  leur  coiisoin- 
malioii  familiale. 

En  cas  d'infraction  à  ci'tte  intenliclion,  il  est 
procédé  à  la  réquisition  de  toutes  lesdenrées  pani- 
fiables  restant  à  la  disposition  du  contrevenant. 

Art.  49.  —  Il  est  interdit  aux  boulangers  de 


livrer  du  pain  :  1°  aux  producteurs  autorisés  ù. 
conserver  les  quantités  de  céréales  nécessaires  à 
leur  consommation  familiale  et  cuisant  eux- 
mêmes  leur  pain;  2"  aux  personnes  autorisées 
par  le  bureau  permanent  à  recevoir  d'un  meu- 
nier les  quantités  de  farine  nécessaires  à  leur 
consommation  familiale  ou  cuisant  elles-mêmes 
leur  pain. 


ACADE3IIE  D'AGIUCULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  28  novembre  1017. 
Présidence   de    M.   Jutes   Dcrelle. 

Mort  d'un  membre  étranger. 

M.  le  Secrétaire  perpéluel  e.xprime  les  rej^rets 
de  l'Académie  à  l'occasion  de  la  niorl  d'un 
membre  étranger  dans  la  Section  de  grande  cul- 
ture :  le  général  William  ("lales  Le  Duc. 

Les  décharges  électriques  aériennes. 

M.  Alfred  Ant/ot  appelle  l'attention  do  l'Acadé- 
mie sur  uu  très  intéressant  rapport  publié  par 
MM.  'V'.-II.  Hlackman  et  .1.  (iiirgensen  dans  le 
numéro  d'avril  1017  du  Journal  of  the  lioard  of 
Agrieiilture,  et  relatif  à  l'influence  des  décharges 
électriques  aériennes  sur  le  rendement  de.s  ré- 
coltes. Elles  ont  porté  sur  l'avoine  et  ont  été 
faites  dans  un  champ  de  0  acres  (.3  hect.  64)  qui 
avait  toujours  donné  des  récoltes  très  uni- 
formes. 

La  parcelle  choisie  pour  les  expériences  était  un 
rectangle  de  80  mètres  sur  SO  mètres,  couvrant 
exactement  un  acre  (0  hect.  40.ï);  deux  parcel- 
les-témoins, d'un  demi-arre  chacune,  avaient  été, 
pour  les  comparaisons,  choisies  à  des  ilistances 
très  diPTérentes.  Les  décharges  émanaient  de 
21  (ils  parallèles  avec  petits  côtés  de  la  parcelle, 
distants  d'environ  4  mètres  et  que  des  supports 
isolants  maintenaient,  à  leurs  extrémités,  à  une 
hauteur  de  2'".i0  au-dessus  du  sol:  à  la  lin  des 
expériences,  les  lils  avaient  un  peu  fléchi  et  leur 
distance  du  sol  se  trouvait,  au  milieu,  réduite  à 
I^.SO.  Ces  fils  étaient  mis  en  communication  par 
un  bout  avec  le  sol  et  par  l'autre  avec  le  circuit 
secondaire  d'nne  bobine  d'induction,  produisant 
sur  les  fils  un  potentiel  d'environ  90  000  voltsj 
sur  le  trajet  se  trouvaient  deux  interrupteurs  à 
boules  entre  lesquelles  jaillissaient  les  étincelles 
de  1  j  à  10  centimètres  de  longueur,  et  enlin  une 
série  de  soupapes  Lodge,  destinées  à  redresser 
les  courants.  Le  circuit  primaire  de  la  bobine 
recevait,  par  rintermé<liaire  d'un  interrupteur 
rotatif  à  mercure,  un  courant  de  3  aoipères  sous 
:iO  volts. 

L'avoine,  seniT^e  le  2"  mars,  a  levé  le  lU  avril; 
on  a  commencé  les  décharges  le  lendemain.  Le 
16  mai  il  y  avait  déjà  une  diffi-ience  maniuOe 
entre  le  c:banip  d'expériences  et  les  parcelles- 
témoins.  Les  décharges  ont  été  continuées  jus- 
qu'au 17  août,  mais  le  jour  seulement;  on  les  in- 
leriompail  la  nuit  et  pendant  la  pluie.  Elles  ont 
été  ainsi  appliquées  pendant  un  nombre  total 
de  848  heures. 


On  obtint  à  l'hectare 


(îraios. 


Paille. 


kilosrr. 

kilot;r. 

Parcelle  élecliisèe.. . 

2  %0 

S  330 

—         leimiin.... 

1  ;i80 

2  'JiO 

Les  frais  d'installation  sont  largement  couverts 
par  la  plus-value  de  la  récolte  et  il  reste  un  béné- 
fice net  important. 

Des  observations  de  plusieurs  années  consécu- 
tives, résulte  ce  fait  nouveau  que  l'électrification 
pratiquée  une  anm'e  exerce  encore,  l'année  sui- 
vante, un  eflet  résiduel  notable.  Le  champ  com- 
prenant la  parcelle  sur  laquelle  avaient  été  faites 
les  expériences  de  1915  a  été,  en  1916,  ense- 
mencé en  trêlle  et  (iraminées.  La  différence  entà'e 
l'ensemble  du  ch.imp  et  la  parcelle  électrisée 
l'année  précédente  sautait  aux  yeux  et  cette 
parcelle  a  donné,  en  juillet,  une  première  récolte 
de  foin  beaucoup  plus  abondante.  L'effet  a  et'' 
encore  extrêmement  net  sur  le  regain  de  trètle 
qui  a  suivi  la  première  récolte. 

La  question  toutefois  n'est  pas  encore  au 
point  pour  entrer  dans  la  pratique.  Bien  des 
questions  restent  à  étudier  :  valeur  la  plus  avan- 
tageuse de  l'intensité  des  décharges;  manière  la 
plus  économique  de  produire  les  courants  h 
haute  tension  nécessaires;  iulluence  de  la  na- 
ture du  sol,  des  engrais,  de  la  lumière,  de  l'hu- 
midité, etc.  etc. 

Eu  .\ngleterre,  des  essais  ont  été  poursuivis 
de  différents  cotés  et  la  [iratique  de  l'électrisa- 
tion  semble  y  susciter'  un  vif  intérêt.  M.  .\ngol 
estime  dès  lors  que  des  études  analogues  s'im- 
posent à  l'attention  des  services  officiels  de  mé- 
téorologie agricole. 

Sur  les  cultures  du  bassin  de  la  Méditerranée. 

M.  Tisscranl  fait  hommage  à  l'Académie,  au 
nom  des  auteurs  MM.  I.ecq  et  Hivière,  d'un  ou- 
trage r/e  rF.iiri/clopcdie  (igricoir,  intitulé  :  Les  cul- 
tures du  Midi.  A  ce  propos  .M.  Tisserand  signale 
les  magnifiques  ressources  que  peuvent  nous 
offrir  nos  colonies  du  Nord  de  l'Afrique  bien 
exploitées  et  aménagées. 
L'exiraction   de  l'alcool  des   glands  de  chêne. 

M.  Linlct  fait  coiinailre  que  M.  Kay»ei-,  maître 
de  conférences  à  l'Institut  national  agronomique, 
ayant  récolté  des  glands  de  chêne  pédoncule,  de 
chêne  rouvre,  de  chêne  vert,  les  a  soumis  à  la 
fermentation;  celle-ci  n'a  d'ailleurs  présenté  au- 
cune difliculté.  Il  a  obtenu,  suivant  les  glands 
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employés,  de  12  à  18  d'alcool  (en  volume)  pour 
100  .le  glands,  pris  à  l'iHat  frais  et  avec  leurs 
cupules.  Il  suffit  donc  de  8  à  10  kilogrammes  de 
clands  pour  obtenir  I  litre  d'alcool. 

C'est  là  une  matière  première  qu'il  ne  faut  pas 
négliger. 

L'inapplication  de  la  taxe 
do  blé  dans  le  département  de  la  Seine. 

M.  Paul  Vincpy  signale  ce  faidique  le  Service 
du  fiavitaillement  cédant  aux  meuniers  de  la 
Seine  les  hl-^s  d'importation  à  30  francs  le  quin- 
tal, ces  meuniers  refusent  d'acheter  aux  produc- 
teurs de  ce  département  le  blé  à  un  prix  plus 
élevé  ;  ceux-ci,  pour  l'écouler  en  minoterie  aux 
conditions  de  la  taxe  oKiciellc,  doivent  le  trans- 
porter en  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne. 

L'n  tel  état  de  choses  ne  subsiste  que  parce 
que  le  département  de  la  Seine  reste  exception- 
nellement dépourvu  d'un  Office  de  céréales. 

Séatice  du 
Présidence  de 


i  décembre  1917. 
M.  Jules  Develle. 


Le  sorgho  sucré. 

M.  Diil/Diiski  présente  une  note  de  .M.  Andri' 
Piédallu,  pharmacien-major,  sur  le  soiijho  su- 
cré (Sorqhiiin  lulcjare  saccliaratiim). 

M.  Piédallu  a  fait  une  monographie  très  com- 
plète de  cette  plante  et  montré  quels  produits 
très  variés  et  intéressants  pouvaient  donner  les 
tiges,  les  feuilles,  la  graine,  les  enveloppes  des 
graines  du  surgho  sucré. 

Si  sous  le  climat  de  Paris,  par  exemple,  les 
tiges  du  sorgho  ne  renferment  guère  que  4  à 
5  0/0  de  sucre,  sous  les  climats  chauds  de  l'Afri- 
que occidentale  elles  en  renferment  12  à  IS  0/0. 

Les  feuilles  constituent  un  bon  fourrage. 


Les  liges  renferment  une  matière  cellulosique 
qui   permet    de   fabriquer    un   excellent  papier. 

Enfin,  au  lieu  d'exploiter  la  plante  avant  la 
formation  des  graines,  la  laisse-t-on,  au  con- 
traire, mûrir,  les  grains  de  sorgho  sucré  donnent 
une  farine  bise  de  bon  goût  pouvant  être  mélan- 
gée à  celle  du  blé  pour  faire  du  pain. 

Enfin  M.  Piédallu  a  constaté  que  les  enve- 
loppes ou  glunies  de  la  graine  du  sorgho  sucré 
foui-nissent  des  matières  colorantes  des  plus 
intéressantes  teignant  les  laines  en  rose,  rouge, 
brun,  etc.,  etc. 

Les  expériences  de  Verrières  sur  les  blés. 

M.  Jacques  de  Vilmorin  fait  une  communica- 
tion du  plus  haut  intérêt  sur  les  expériences 
poursuivies  à  Verrières  pendant  la  campagne 
l!)IG-i9l7  à  propos  des  meilleurs  blés  de  prin- 
temps et  de  la  résistance  de  diverses  variétés  de 
blés  h  l'hiver.  Il  signale  spécialement  les  mérites 
des  blés  Aurore  et  Marquis  comme  blés  de  prin- 
temps, à  cause  de  leur  précocité  et  des  rende- 
ments qu'ils  fournissent.  La  note  de  M.  .Jacques 
de  Vilmorin  sera  publiée  dans  le  journal). 

M.  J.  Derellc,  au  nom  de  l'.^cadémie,  félicite 
vivement  M.  Jacques  de  Vilmorin  île  cette  com- 
munication qui  témoigne  que,  malgré  les  deuils 
qui  l'ont  frappée,  la  famille  de  Vilmorin  con- 
tinue ;i  poursuivre  les  recherches  qui  l'ont  illus- 
trée et  ont,  en  même  temps,  contribué  si  large- 
ment aux  progrès  de  notre  agriculture. 
Les  jardins  scolaires. 

M.  liocher  entr<;tient  l'Académie  des  résultats 
très  encourageants  obtenus  dans  les  jardins  sco- 
laires, si  heurensement  multipliés  au  cours  de 
la  campagne  1017. 

II.    HlllEH. 


CÉRÉALES  ET  POMMES  DE  TERRE 


L'Institut  international  d'Agriculture  de 
Koine  a  réuni,  dans  son  Bulletin  de  Statis- 
tique agricole  et  commerciale  de  novembre, 
une  .sorte  de  bilan  de  la  production  générale 
des  céréales  en  1917  dans  l'hémisphèrô  sep 
teDlrionai. 

Comme  il  le  dit  fort  justement,  «  alors 
que  partout  une  des  principales  préoccu|.a- 
lions  de  l'opiniim  publique  est  de  savoir  dans 
quelles  conditions  l'alimenlation  humaine 
sera  assurée  pendant  la  campagne  de  con- 
sommation l'Jl 7-1918,  des  données  globales 
de  ce  genre  présentent  un  caractère  de  très 
haute  actualité.  »  On  ne  peut  que  s'en  féli- 
citer. 

■Voici  le  résumé  de  ce  relevé  : 

Froment,  .=508  16.3  000  quintaux  en  1917,  contre 
814  713  000  en  19li',. 

Seiijle,  37  402  000  quintaux  en  1917,  contre 
.39  556  000  en  191  r,. 

Orqe,  127  720  000  quintaux  en  1917,  contre 
127  127  000  en  1916. 


Avoine,  389  290  000  quintaux  en  1917,  contre 
3.16  9V0OOO  en  1916. 

.Uaj.s,  841  204  000  quintaux  en  19)7,  contre 
683  793  000  en  1916. 

Riz,  14  231000  quintaux  en  1917,  contre 
15  928  000  en  1916. 

Pour  les  pommes  de  terre,  les  renseigne- 
ments étaient  moins  complets.  D'après  ceux, 
fournis  par  plusieurs  pays  d'Europe  (Italie, 
Luxembourg,  Norvège,  Pays-Ilas,  Suède, 
Suisse,  Kspagne,  Grande-Hretagne)  et  les 
Etats-Unis,  la  récolle  a  atteint,  dans  ces  pays, 
195  7ul  OOU  quintaux  ;  or,  dans  l'ensemble 
des  pays  sur  lesquels  des  indications  avaient 
été  fournies  en  1910,  elle  n'avait  pas  dépassé 
14î;  233  UUU  quintaux.  La  différence  serait 
donc  très  importante  en  faveur  de  l'année 
actuelle;  non  seulement  la  récolle  dépasserait 
de  plus  du  quart  celle  de  V.llC,  mais  elle  sé- 
rail supérieure  à  la  moyenne  des  cinq  années 
précédentes. 

G.  Gaudot. 
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CORRESPONDANCE 


CORRESPONDANCE 


—  il.  J.  T.  S'ci'ne.  —  Voi)s  avez  l'intention  de 
procéder  à  l'eDlèvement  des  souches  prove- 
nant d'arbres  que  les  ennemis  ont  coupés  ù 
■blanc-étoc  sur  votre  propriété.  L'opération  sera 
dillicile  et  coûteuse  (voyez  :  Travaux  ri  machines 
pour  la  mise  en  culturr  des  terres,  à  la  Librairie 
af;ricole  de  la  Maison  rustique,  20,  rue  .hicob, 
l'arisi.  1/emploi  de  la  dynamite  pormel  d'écono- 
miser de  cinq  à  sept  lieures  de  main-d'œuvre 
par  souche;  l'arrachage  peut  se  faire  au  treuil 
ainsi  que  cela  a  été  indiqué  dans  le  n"  H  du 
!:'.  juillet  dernier,  pa:.'e  2G;i.  Vous  pouvez  encore 
laisser  les  souches  se  décomposer  pendant  plu- 
sieurs années  et  faire  un  lé^^er  labour  pour  se- 
mer des  plantes  appropriées  afin  de  convertir  la 
parcelle  en  pâturage.  —  (M.  R.) 

—  .\°  "li'.Mi  (lldule-Vienve).  —  Vous  demandez: 
1°  si  le  nu-propriétaire  doit  des  droits  de  mu- 
tation, lorsque,  par  l'e.xtinclion  de  l'usufruit,  il 
devient  propriétaire;  2°  si  l'héritier  d'une  suc- 
cession qui  s'ouvre  en  pays  envahi  doit  payer  les 
droits, alors  qu'il  lui  est  impossible  de  connaitre 
la  consistance  de  celle  succession. 

1°  Il  n'est  rien  dû  pour  la  réunion  de  l'usu- 
fruit à  la  nue  propriété.  (Loi  25  février  1901, 
art.  13). 

2"  Nous  ne  connaissons  aucun  texte  sur  la 
question.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  l'héritier 
n'a  pas  à  payer  actufllement  les  droits,  puisque, 
par  sui'e  d'un  cas  de  force  majeure,  il  ne  peut 
savoir  de  quoi  se  compose  la  succession.  —  ((i.  E.) 

—  N"  0734  [Drame  ,  —  Nous  iie  ]iouvons  pas 
vous  conseiller  de  faire  du  superphosphate  en 
substituant  du  bisulfate  de  soude  résidu  des 
poudreries)  à  l'acide  sulfurique.  Si  nos  rensei- 
gnements sont  exacts,  l'attaque  du  phosphate 
est  incomplète. 

La  fermentation  du  marron  d'Inde  n'offre 
pas  de  difficultés.  On  saccharifie  les  marrons, 
légèrement  broyés,  ou  plutôt  siul^ltement  ou- 
verts, par  1  0/0  d'acide  sulfurique  en  autoclave 
à  110°  pendant  deux  heures.  On  sature  par  la 
craie  ;  on  met  en  levain  par  addition  de  levure, 
ai)rès  avoir  étendu  d'eau  le  moi'ii,  de  faron  que 
sa  densité  ne  dépasse  pas  lOiiO. 

La  température  de  fermentation  doit  être 
maintenue  à  28-30".  —  (L.  L.) 

—  N"  6734  Drômc,.  —  La  quantité  d'alcool 
que  vous  pouvez  fabriquer  journellement  avec 
votre  alambic  est  peut-être  trop  faible  pour  inté- 
resser les  Services  de  la  guerre.  Toutelois,  comme 
les  alcools  naturels  sont  réquisitionnés  pour  les 
usines  de  fabrication  d'explosifs,  vous  pourriez 
faire  directement  des  offres  à  une  usine  dans 
votre  réj^ion,  par  exemple  à  celles  de  Saint-Cha- 
masou  du  Uauphiné. —  (L.  L.) 

—  H.  M.  E.  [Eure-et-Loir).  —  Pour  labourer  les 
terres  léttéres  de  la  Heauce  sur  un  train  d'au 
moins  l"'.2:i,il  faut  avoir  recours  ;\  des  tracteurs 


dont  le  moteur  a  une  puissance  de  2;;  à  33  che- 
vaux-vapeur. ■—  (M.  11.) 

—  N"  7837  {Areijroii).  —  Vous  demandez  à 
quel  âge  les  porcs  utilisent  le  mieux  le  lait 
écrémé.  Le  lait  convient  d'autant  mieux  aux 
animaux  qu'ils  sont  encore  plus  jeunes. 

L'écrémage  lui  enlève  la  moitié  de  sa  valeur 
nutritive,  aussi  le  lait  écrémé  ne  saurait-il  cons- 
tituer l'ur'ique  aliment  des  porcs  eu  croissance, 
ils  seraient  incapables  d'en  absorber  la  quantité 
nécessaire  aux  besoins  de  leur  nutrition. 

Il  ne  servirait  à  rien  d'énumérer  les  aliments 
susceptibles  de  s'adjoindre  avantageusement  au 
lait  écrémé.  Presqee  tous  sont  devenus  introu- 
vables. 

A  Marseille,  vous  arriverez  sans  doute  à  vous 
procurer  des  tourteaux  de  palmiste,  parce  qu'ils 
sont  encore  peu  connus  en  France.  .\ssociés  au 
laii  écrémé,  ils  constituent  une  bonne  alimenta- 
tion pour  les  porcs. 

Suivant  leur  taille,  vous  leur  donnerez  de  cinq 
à  dix  litres  de  lait  par  jour,  en  y  délayant  autant 
de  tourteaux  qu'ils  en  voudront  manger.  Plus  ils 
en  consommeront  et  plus  cela  vous  profitera.  — 
(A.  G.) 

—  N"  7241  ^Tarii)  et  .1.  [Savoie  . —  L'adresse  du 
constructeur  du  brabant-double  à  treuils  de 
M.  Blanchard  a  été  donnée  dans  le  n°  22,  page 
430  :  M.  limile  Allongé,  83,  avenue  Philippe-Au- 
guste, à  Paris.  —  Ou  peut  établir  une  semblable 
cliaiTue  pour  labourer  à  0™2"i  de  profondeur; 
c'est  une  question  de  puissance  de  moteur  d'après 
la  nature  du  sol  qu'il  s'agit  de  travailler. —  Il  n'y 
a  aucune  difficulté  pratique  au  sujet  des  an- 
crages. —  Les  résultats  constatés  aux  essais  du 
premier  modèle  se  trouvent  à  la  page  404  du 
n"  21  du  18  octobre  dernier.  —  (M.  R.) 

—  .V.  U.  V.  [Allier).  —  .Nous  ne  croyons  pas 
pialique  lie  chercher  à  détruire  les  larves  de 
mouches  dans  le  fumier  en  soumetiant  ce  der- 
nier ft  divers  traitements  ou  à  des  arrosages  de 
divers  produits.  Les  grands  destructeurs  d'asti- 
cots sont  les  oiseaux  domestiques  et  les  poules 
en  particulier. 

Ou  peut  observer  qu'il  y  a,  en  saison  conve- 
nable, relativement  beaucoup  de  mouches  dans 
les  exploitations  où  les  poules  sont  enfermées 
dans  des  enclos.  S'il  n'est  |)as  bon  de  laisser 
toutes  les  poules  circuler  dans  la  ferme,  rentrer 
dans  les  écuries  et  les  étables  dont  elles  souillent 
les  r;\teliers  et  les  mangeoires,  il  convient  de 
laisser  circuler  quelques  animaux  seulement  qui 
se  chargent  île  détruire  les  insectes.  Nous  avons 
pu  ciuislater  que,  dans  un  jardin  de  2  à  3  ares 
d'étendue,  une  seule  poule  laissée  en  liberté, 
causait  des  dégradations  véritablement  insigni- 
fiantes aux  plantations  qui  étaient,  par  contre, 
débarrassées  de  toutes  sortes  d'insectes.  — 
(M.  It. 
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LA  QUINZAINE  iMETÉOUOLOGIOUE 

Semaine  du  -2(1  nov.  au   i  décembre   1917   {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAlAT-IUAdH) 
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barométrique  et  sur  le  vent  est  interdite  par  la 


REVUE   COMMERCIALE 


Situation  générale.  —  .\  la  faveur  du  temps  dou.\, 
les  cér/'ales  en  terre  s'étaient  développées  activement 
prenant  ainsi   une  vigueur  que  l'on  trouvait  iinmo-   j 
dérée.  Un  désirait  un  temps  plus  froid.  Les  va?ux  de   , 
la  culture  se  sont   réalisi's    et,  depuis  le  début  du   I 
mois,  la  température  s'est  fortement  .ibaissée. 

Les  aeninillcs  de  blé  sont  suspenduis.  Un  se  préoc-  | 
<  upe  sérieusement,  dans  les  milieux  agricoles,  des 
prochaines  eniblavure»  de  prinicmps.  Elles  ne  se  fe- 
ront nortnalement  qu'.-i  la  condition  que  l'on  mette  h  | 
la  disposition  des  cultivateurs  les  quantités  de  se- 
mences de  blés  alternatifs  et  de  blés  de  printemps 
qui  leur  seront  nécessaires.  Celle  question  présente 
une  importance  de  premier  ordre. 

Blés  et  farines.  —  En  raison  de  la  modération  des 


offres,  le  commerce  du  blé  est  des  plus  calmes.  Les 
transactions  se  font  à  des  pri.x  se  rapprochant  de  la 
taxe,  soit  de  18  à  50  fr.  le  quintal  sur  les  marctiés 
des  départements.  > 

Au\    Etats-Unis,  les  semailles  de  bli-,  non  encore 
terminées,   se   poursuivent   dans   plusieurs  régions.  . 
Les  prix  se  maintiennent  sins  changement   sur  les 
marchés  de  New-York  (47  fr.  71  les  100  kilogr. 

Pour  ce  qui  esl  des  /mines,  les  livraisons. à.  la  bou- 
langerie s'ell'ectuent  au  jour  le  jour.  Les  prix  de 
vente  restent  bases  surles  taxes  départementales. 

Issues.  —  On  pratique  le  prix  île  la  taxe,  mais  en 
raison  de  la  faible  importance  de  l'oll're  et  de  lac- 
croissemenl  de  la  demande,  il  esl  impossible  de  sa-' 
tisfaire  les  besoins  de  1  élevage. 
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Seigles.  —   Prix  soulenus   et  voisins  dv  la  taxe. 

Orges.  —  l.cs  cours  présentent  de  la  fermeté  cl  at- 
leif-'nent  le  l.iux  de  la  laxe,  soit  12  fr.  les  100  kilogr. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  insuffisantes  pour  la 
consommation,  de  POrte|que  l'on  e^t  parfois  nbWfié:  de 
donnerd'autres  produits  aux  ihevaux.  l'rix  de  la  laxe. 

Sarrasins.  —  Transactions  peu  nombreuses,  par 
suite  de  la  raret*'  des  offres. 

Graines  fourragères.  —  Les  difficultés  rencontrées 
jiar  lés  expéditeurs  pour  le  transport  des  graines  ont 
pour  ilfel  de  limiter  el  d.'  restreindre  les  approvi- 
sionnements des  commerçants.  On  observe  peu  de 
chans,'pment  dans  les  prix  qui  sont  les  suivants  par 
100  kilogr.:  luzerne  de  Provence,  lîOO  à  :)35  fr.;  de 
pays,  225  à  nOO  fr.;  trèlle  violet,  230  à  300  fr.:  trèlle 
blanc,  .'iCO  à  600  fi.;  trèlle  hybride,  3j0  à  150  fr.; 
sainfoin,  100  à  lOj  fr.;  lupuline,  l'a  à  200  fr. 

Fourrages.  —  Les  foins  de  pré  et  les  fourrages 
de  prairies  artiUcielles  valent  de  20  à  35  fr.  les 
100  kilof;r.  dans  les  départements. 

Pailles.  —  La  paille  de  blé  est  cotée  de  10  àlti  fr.; 
celles  d'avoine  et  de  seigle,  11  à  12  fr.  les  100  kilogr. 

Bétail.  —  Voici  le  relevé  du  dernier  marché  de  La 
Villette,  à  Paris  (10  décembre)  : 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 


Invendus . 


1" 
quat. 

•2  895  92        3.36 

390  li6        3.-16 

135  21        3.0fi 

1  511  i-'Ja 

16  3ii  350         5.00 

vSi  '  4  94 

Prix  extrêmes  du  kiloî 


PRIX    DU    KILOS, 
AU   POIDS   MBI. 


2' 

qnal. 

:i.Oi 
3.0.' 

■i.'Ji 

1.30 
4  76 

rainme 


3« 
quai. 
2.70 
■-'.64 
2.62 

3  70 
3.70 

4  60 


Bœufs  .  . . , 
Vaches . . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. 
Porcs 


Au  poids  vif. 

1.10  à  3.04 

1.00      2.0* 

1.):! 

1.50 

1.49 

2.C6 


Au  poids  net. 

2.20  à  3.40 
Î.OO      3.40 


1.88 
.■i.1-2 
2.67 
3.50 


2.26 
3.00 
3.10 

3.80 


3.11 
5.50 
5.56 
5.00 


Dans  les  départements,  on  cote  ; 

Bordeaux,  par 'kilogr.  poids  vif  :  bœuls,  l."0  à 
3.20;  vaches,  1.60  à  2.90;  par  kilogr.  poids  mort  : 
veaux.  3.40  à  4.30;  moutons,  3  à  1.20. 

Cttolel;  par  kilogr.  vif  :  oœufs,  1.30  à  I.IO;  vaches, 
1.25  à  1.3:.. 

Dijon,  par  kilogr.  poids  net  :  moutons,  2.80  à 
3.80  ;  par  kilogr.  poids  vif  :  veaux,  2. GO  à  2.S0;  porcs, 
3.70  à  3.80. 

Charités,  par  kilogr.  poids  net  :  veaux  gras,  3.s0 
à  4.60;  par  kilogr.  poids  vif:  vaches,  1  40  ù  l.'iO. 

l.'/on,  par  kilogr.  poids  vif  :  bœufs,  1.3U  à  l.S.s  ; 
veaux,  2.30  à  3  fr.;  porcs,  3.30  à  3.50;  par  kilogr. 
poids  net  :  moutons,  3.70  à  1.60. 

Viandes.  —  Derniers  cours  ofGciels  aux  Halles 
centrales  de  Paris  (par  kilogr.)  : 

Bauf. 

l/4dederri«ra.    2  00  à  3  .'0       Trains 2  ';0  à  3  GO 

1/4  de  devant.     1  80      2  40        Cuisses  ....  2  20      3  00 

Alo]r«n  .   .   .  .     2  tlO       ■.40        Pis  et  collet.   .  2  00      '!  40 

Paleron ....     2  00      ■.'  CO        Bavette  ....  2  60      3  30 

Veau. 

Extra 4  00  à     -           Pani  et  culsa.  4  00  à  4  t',0 

1"  qualité.   .  .     3  90      3  90                    Veaux  de  Caon: 

2'      —       ...     3  70      380        1/4  de  devant..  3.40  à  4. CO 

3'      —      ...     3  20      360        1/4  de  derrière. 

Veaux  breloDS.  ■?  10      3  20 


P*  qualilt^. 
2«  —  . 
3'      —      . 


4  10  à 

3  10      4  10 

i  70      3  30 


Mouton. 
4  70        Gigot . 


Carrés  parés. 
Agneaux    .   . 


1  00  à  S  60 
3  00      6  00 


Enlior.  .  . 
)'•  qualité. 
-■>•      


Pore. 

4  10  à  4  90        Filets 4  00  »  5  .'ÎO 

•          •            Jambons   ...  3  80      4  80 

Reins 3  80      4  90 


Poit.  fraîches.     3  60      4  30        Poil,  salées  .    .         >  > 

Vins.  —  Aucune  amélioration  à  signaler.  L'insuf- 
fisance des  vagons-réservoirs  pour  assurer  le  trans- 
port, et  la  raralé  des  futailles  ont  pour  conséquences 
la  limitation  des  transactions  et  une  hausse  sensible 
dans  les  centres  de  consommation.  Dans  les  grands 
départements  producteurs  du  Midi,  les  cours  ont 
progressé  de  2  à  3  fr.  par  hectolitre. 

(tn  paie  à  l'hectolitre,  à  Montpellier;  vins  rouges 
de  7  à  S°.  80  à  8.'i  fr;  de  8  à  9".  86  à  K  fr.;  de  9  à  10», 
96  à  100  fr.  ;  vins  rosés,  lo'i  à  110  fr;  vins  blancs, 
120  à  125  fr:vins  des  Pyrénées-Orientales.  S5  à  90  fr.; 
de  l'.Vudc.  7.'i  à  105  fr.  suivant  degré  et  qualité. 

Dans  lYonne^,  If  s  vins  rouges  ordinaires  valent  de 
160  à  1X0  fr.  et  les  blancs  de  ISO  à  200  fr.  et  au- 
dessus,  par  feuillette  de  126  litres. 

Les  vins  ordinaires'de  la  Cole-d'Or  ont  atteint  jus- 
qu'à 323  fr.  la  pièce;  ceux  des  Charentes  sont  cotés 
de  100  à  110  fr.  l'hectolitre. 

F,n  Algérie,  on  paie  les  vins  rouges  de  00  à  82  fr. 
et  les  blancs  de  TV.  à  82  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  à  cidre.  —  Le  manque  de  vagons  para- 
lyse également  le  commerce  des  pommes  à  cidre. 
Les  cours  restent  soutenus.  Aux  I.OOO  kilosr.  départ, 
on  paie  :  les  pommes  de  îa  Seine-Inférieure,  90  à 
92  fr;  du  Calvados.  105  à  115  fr;  de  l'Eure.  92  à  95  fr.; 
de  la  Manche.  75  à  80  fr.;  de  l'Yonne,  SO  à  90  fr;  de 
l'Orne,  90  à  100  fr;  des  C6tes-du-Ford,  100  à  110  fr.; 
de  la  Sartlie,  60   à  100  fr. 

Olives  et  huiles  d'olives.  —  La  cueillette  des  olives 
se  poursuit  régulièrement.  Si  la  récolte  donne  satis- 
faction au  point  de  vue  quantitatif,  il  n'en  est  pas  de 
même  partout  en  ce  qui  concerne  le  rendement  en 
huile.  Les  prix  des  olives  v.arient  de  5  à  6  fr.  par 
double-décalitre,  soit  de  30  à  33  fr.  les  100  kilogr.  Les 
huiles  d'olive  nouvelles  valent,  à  la  sortie  du  moulin, 
iOo  fr.  le  quintal. 

Sorgho  à  balais.  —  La  paille  est  cotée,  en  Vau- 
cluse,  5  "1  à  85  fr.  en  l'''  choix  et  de  35  à  45  fr.  en  2", 
par  100  kilogr. 

Marrons  et  châtaignes.  —  Dans  le  Sud-Est,  les 
châtaignes  valent  de  30  à  50  fr.  et  les  marrons  de  60 
à  70  fr.  les  IOO  kilogr. 

Beurres.  —  Sur  les  marches  de  Normandie,  les 
beurres  se  paient  de  6  fr.  "5  à  9  fr.  50  le  kilogr. 

Œufs.  —  Les  prix  des  œufs,  ,à  la  douzaine,  varient 
lie  4  fr.  .1  6  fr.  50  sur  les  marchés  de  province, 

Suifs.  —  Cours  sans  changrment  ;  35").50  les 
100  kilogr.  à  la  Hourse  de  Paris. 

Pommes  de  terre.  —  Transactions  peu  nombreuses 
au  prix  de  la  taxe. 

Tourteaux.  —  Cours  en  hausse.  A  .Marseille,  on 
cote  :  tourteaux  d'aiachide  Hiifisque,  56  à  60  fr.; 
Corniiianlcl,  55  fr.:  coprah,  72  h  75  fr.;  palmiste, 
4i  fr.;  lin  75  fr. 

B.  DtiiANn. 

Le  Gérant  ;    Cii.\iiLes  Ditiieix. 
Pans    -    L.  .MiBBTUiitx,  imiirimeur,  1,  rue  Cnssclto. 
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Discussion  au  Sénat  d'interpellations  sur  le  ravitaillemenl.  —  Critiquos  aitressées  aux  modes  de  taxation  et 
de  réquisili.vn.  —  Le  ratiunnement  du  pain.  —  Explications  du  ministre  de  l'Agriculture  el  du  llavitail- 
lem>'nt.  —  L'aide  à  upp'  rler  à  l'Aj^ricullure.  —  Inslrmlions  niinislérielles  relatives  aux  (luanlitcs  de  bli^ 
dev.mt  éch'pper  aux  réi|ui!>itious.  —  Mndes  de  pai<-iiient  fixés  pour  les  rtquisitionnés.  —  Sorties  de  vins 
en  France  et  en  A  jiérie  pendant  les  mois  il'octobrc  et  de  novembre.  —  Profjraaimc  des  protliains  con- 
cours d'ani'iiaux  reproducteurs  de  Nevers  et  de  Moulins.  —  Les  prix  lixés  pour  les  céréales  le  la  récolte 
de  1918  en  Italie.  —  Avances  réparties  pour  la  mise  in  culture  de*  terres  abanlonnées.  —  Attributions 
da  nouveau  .Ministère  du  Blocus  el  des  Régions  libérées.  —  Vœux  émis  par  la  Cnmmission  de  reconsti- 
tution agricole  dans  ces  régions.  —  L'Agenda  agricole  et  viticole  de  Vermorel.  —  Les  concours  d'adiais- 
sion  dans  les  F!i;oles  vêt>'riiiaires  en  1918. 


Le  ravitaillement. 

Le  Sénat  a  consacri'  deu.x  séances  (17  et 
18  dèi-embre"!  à  la  discussion  de  deux  inler- 
pelliiliiins  relatives  au  ravitaillement  de  la 
population  et  aux  mesures  que  compte 
prendre  le  Gouvernement  pour  assurer  le  re- 
lèvement de  lAgricullure.  Des  critiques  par- 
fois acerbes,  le  plus  souvent  trop  justifiées, 
ont  été  dirigées  conire  Ips  mélhodes  qui  ont 
été  suivifs  dans  les  n'qui^itinns  et  dans  les 
laxalions;  les  exemples  d'incohérence  dans 
ces  mélhodes,  maintes  fois  signalée  ici,  ont 
été  apportés  à  la  tribune.  Mais  le  problème 
du  ravitaillement  du  pays  a  naturellement 
dominé  le  débat  ;  des  expliontions  ont  été  de 
mandées  au  minisire  de  r.\gricuiture  et  du 
llavilaillemenl  sur  les  mesures  qu'il  a  adop- 
tées récemment  pour  leralionnemontdu  pain. 
Il  y  a  là  un  proi)lème  très  t:ravo,  aussi  bien 
pour  les  populations  des  campaf;iies(jue  pour 
celles  des  villes.  Chacun  sait  que  le  pain  est 
la  base  de  l'alimentation  eu  France  pour  les 
classes  laborieuses  el  les  populations  rurales  ; 
autant  les  restrictions  imposées  par  l'élat  de 
guerre  sur  les  antres  denrées  sont  acceptées 
sans  récrimination,  autant  celles  qui  .se  rap- 
portent ;iii  pain  inquiètent  les  esprits. 

Cependant,  ces  reslriclions  sont  d'une  né- 
cessité urgente.  C'est  re  que  .M.  Victor  Boret, 
ministre  de  l'Agriculture  el  du  Havilaille- 
menl,  a  netlemenl  établi  dans  s^a  réponse 
aux  int>  rpellaleiirs.  Chacun  sait  que,  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  la  consommation, 
il  est  nécessaire  de  recourir  aux  importations 
de  ble;  or,  si  le  blé  ne  l'ait  pas  réellement  dé- 
faut.  les  diflicultés  et  les  aléas  des  transports 
maritimes  diminuent  les  arrivages  dans 
d'énormes  projxiriions.  C'est  ce  qui  est  ar- 
rivé dans  les  derniers  mois  el  ce  qui  menace 
de  se  reproduire  dans  les  mois  suivants.  Il 
est  inuhle  de  récriminer  conire  l'impré- 
voyance qui  a  provoqué  im  lel  résultat,  il 
faut  s'incliner  devant  les  faits.  Les  restric- 
tions dans  la  consoiaination  s'imposent.  C'est 
pourquoi  le  Sénat  a  clos  la  discussion  par  I 

21  décembre  19n.  —  N"  26. 


l'ordre  du  jour  suivant  :  «  Le  Sénat,  conliant 
dans  le  Gouvernement,  approuvant  ses  dé- 
clarations et  conoiaiit  /<■  palriul'sme  du  pays  à 
s'ex  inspirer,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

En  ce  qui  concerne  le  secours  à  donner  à 
l'agriculture,  iM.  Victor  lioret  ne  pouvait  que 
rappeler  les  dillicultès  de  la  main-d'œuvre  et 
celles  des  approvisionnements  en  engrais. 
C'est  ce  qu'il  a  fait,  en  ajoutant  qu'il  ne  mé- 
nagerait pas  les  efTorts  pour  aiténuerces  dif- 
ficultés. 

La  réquisition  des  céréales. 

M.  Victor  Borcl,  ministre  de  l'.Vgriculture 
et  du  Ravitaillement,  a,  dans  une  circulaire 
aux  préfets  en  date  du  10  décembre,  publiée 
au  Journal  Officioldn  l'i,  fourni  des  instruc- 
tions préi'ises  sur  l'organisation  des  contin- 
gents départementaux  pour  la  fabrication  du 
pain  et  sur  le  fonctionnement  de  la  carte  de 
pain  pour  les  diverses  catégories  de  consom- 
mateurs. Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  ces 
indications  qui,  quoif|ue  très  intéressantes 
en  elles-mêmes,  sont  d'ordre  exclusivement 
administratif.  Toutefois,  un  point  y  est  traité 
qui  intéresse  surtout  les  agriculteurs;  il 
se  rapporte  aux  quantités  de  céréales  lais- 
sées en  deiiors  de  la  réquisition  pour  les  be- 
soins des  producteurs.  Voici  les  termes  de  la 
circulaire  sur  ce  sujet  : 

Le  décret  (du  30  novembre  1917)  stipule  que 
dans  le  calcul  des  besoins  il  faudra  déduire  les 
céréales  paniliables  qui  sont  laissées  à  la  dus- 
position  des  producteurs  pour  leur  consomma- 
tion familiale. 

Kn  vertu  de  l'article  21,  ne  sont  pas,  en  effet. 
Soumises  ;'i  la  réquisition  fiénérale  des  céréales 
les  quantili'-s  nécessaires  à  l'alimentation  des 
cultivateurs  et  des  personnes  vivant  à  leur  foyer 
ou  no^rries  par  eux  et  attachées  à  leur  oxploila- 
tion  agricole.  C'est  une  réserve  traditionnelle 
qu'il  est  juste  de  maintenir. 

Le  (iouvernement  vous  a  ilélégué  le  soin  de 
fixer  par  un  arrêté  les  quantités  ainsi  laissées  ;"i 
la  disposition  des  producteur.»,  en  môme  temps 
i|ue  celles  non  susceptibles  d'être  réquisition- 
nées comme  destinées  aux  semences  ou  à  la 

1911.  —  20 


498 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


nounituif   Jes  animaux  appartenant  aux  pio- 
iluclcurs. 

Antérieurement,  avant  de  posséder  les  rensei- 
cuemenls  détinilifs  sur  les  ressources  de  la  ré- 
colte indigène,  il  avait  fixé  une  réserve  de  trois 
quintaux  par  an  et  par  télé  pour  les  cultivateurs 
cuisant  eux-mi'mes  leur  pain.  En  présence  du  dé- 
licit  de  la  récolte,  tel  qu'il  ressort  d'inf-rmalions 
complémenlaires,  il  u'élait  pas  possible  de  con- 
server ce  chiUre  ;  de  là  labrogalion  de  l'article  21 
du  décret  du  :i  août  191". 

Vous  aurez  donc  à  lixer  nn  antre  iinanlum 
pour  les  mois  restant  à  courir  sur  la  présente 
campagne  :  pour  Cf  Ite  évaluation  vous  vous  ins- 
pirerfz  des  habitudes  locales,  tout  en  faisant  la 
part  des  légitimes  besoins  des  producteurs  et 
vous  vous  rapprocherez  le  plus  possible  des  taux 
adoptés  pour  les  autres  travailleurs  agricoles. 

Il  reste  entendu  qu'il  s'agit  ici  de  producteurs 
ayant  fait  ou  faisant  effectuer  des  moulures  à  fa- 
çon parles  meuniers  pour  boulanger  eux-mêmes 
leur  pain.  Je  vous  signale,  à  cet  égard,  que  le 
chapitre  Vlll  du  décret  contient  plusieurs  dispo- 
sitions  applicables  à  cette  situation  spéciale. 

Tout  en  tenant  à  respecter  les  coutumes  de 
nos  cami-agnes,  nous  sommes  décidés  à  nous 
opposer  à  ce  que  certains  proliteit  de  ces  cou- 
tumes pour  conserver  par  devers  eux  des  quan- 
tités supérieures  à  leur  consommation  farailialt^ 
et  bénéficient  d'une  quantité  de  pain  leur  faisant 
une  situation  privilé;;iée  par  rapport  aux  autres 
consommateurs  se  trouvant  dans  les  mêmes 
conditions  qu'eux.  A  égalité  de  situation,  égalité 
de  traitement,  telle  doit  être  la  conduite  à  suivre 
dans  ces  questions. 

D'autre  part,  défense  est  faite  aux  producteurs 
de  faire  moudre  à  des  taux  non  réglementaires 
ou  "te  s'approvisionner  en  pain  à  des  boulangers 
alin  de  ne  pas  toucher  à  leur  réserve  fami- 
liale. 

Il  faut  que  chacun  soit  bien  pénétré  de  cette 
idée,  c'est  i|ue  touin  quantité  de  céréales  indû- 
ment soustraite  .'i  la  moulure  peut  avoir  des  ré- 
percussions fâcheuses  sur  l'ensemble  de  notre 
approvisionnement  eu  pain. 

D'autre.s  instruclions  devront  intervenir 
pour  régler  les  nnethodes  à  .suivre  relalive- 
menl  aux  autres  céréales  que  le  blé  mises  en 
dehors  de  lu  réquisition  pour  les  .semailles  et 
])Our  1  alimenlalion  du  bélaii  des  fermes. 

Les  réquisitions  de  vins. 

On  a  lu  dans  la  préeé<lonle  Chronique 
ip.  178'  que  le  prix  de  réquisition  des  vins 
est  li.xé,  pouj-  la  récolle  de  r.U",  sur  la  ba.se 
de  72  fr.  par  liectolitre  pour  les  vins  de 
'.»  degrés  alcooliques.  11  a  élé  annoncé, 
d'aulr«  pari,  que  it'S  vins  de  cru,  non  réqui- 
sitionné-*, ne  .seraient  pas  lorapiés  dans  le 
calcul  des  qimniilés  à  réquisitionner,  et  que 
les   ii.iicinints    des    Tins    réquisitionnes   se 


feraient  par  acomptes  :  ."tO  fr.  par  hectolitre 
au  1"  janvier,  30  fr.  avant  le  1"  avril,  elle 
reste  lorsque  le  vin  sérail  retiré. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  f^éuérale  des  Contributions 
indirectes  a  l'ait  connaître  les  quantités  de 
vins  sorties  des  caves  des  récollants  p^'ndant 
les  deux  premiers  mois  (octobre  et  novembre) 
de  la  nouvelle  campagne. 

En  France,  ces  quantités  .se  sont  élevées  à 
:>  01-1  ô.'îO  hectolitres,  dont  Hli  776  repré- 
sentés par  des  expéditions  de  vendanges.  Les 
quantités  de  vins  soumises  au  droit  de  circu- 
lation ont  été,  pendant  ces  deux  mois,  de 
3  634  211  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
2  09n  021  hectolitres,  dont  8.'50  075  repré- 
sentés par  les  vendanges  expédiées. 

Au  30  novembre,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  était  de  7  22.'^  717  hec- 
tolitres en  France  et  de  99Ï)  408  en  .Mgérie. 

Prochain  concours  de  Nevers. 

La  Société  d'Agriculture  de  la  Nièvre  orga- 
nise le  concours  d'animaux  reproducteurs 
màlos  de  la  race  Nivernaise-CharoIai-ie  qu'elle 
tiendra  à  Nevers  les  8  et  '.)  février  U>I8.  Tous 
les  animaux  reproducteurs  de  cette  race, 
quels  que  soient  leur  provenance  et  leur  lieu 
d'origine,  seront  admis  à  ce  concours;  HO  prix 
sont  prévus  au  programme  ;  un  prix  d'hon- 
neur et  trois  prix  d'ensemble  seront,  en  outre, 
décernés. 

Les  déclarations  des  exposants  devront 
parvenir  au  secrétariat  de  la  Société  d'Agri- 
culture, à  Nevers,  le  15  janvier  au  plus  tard. 

Concours  de  Uoulins. 

La  Société  départementale  d'Agriculture 
de  l'Allier  tiendra,  à  Moulins,  les  jeudi  li, 
vendredi  13  et  samedi  ilJ  février  1918,  un 
concours  d'animaux  reproducteurs  de  la  race 
bovine  Charolaise-Nivernaise,  comprenant 
les  taureaux  et  les  génisses.  Ce  concours 
sera  général,  c'est-à-dire  que  tous  les  ani- 
maux de  cette  race  y  seront  admis,  sans  dis- 
tinction d'origine  ni  de  provenance. 

Pour  être  autorisé  à  t*xposer,  oo  doit 
adresser  au  plus  tard  le  10  janvier  1918, 
délai  de  rigueur  absolue,  soit  à  M.  de  Garidel, 
président  de  la  Njciélé.  au  chAieau  de  B<'au- 
monl,  par  Saint-Menoux,  soit  à  .M.  Signorel, 
secrétaire-adjoinl,  à  Yieure,  une  déclaration 
écrite,  lies  formules  de  décl;iralion  et  des 
programmes  seroiil  adressés  gratuitement  à 
toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  de- 
mande à  M.  Signoret. 


CHRONIQUE 

La  taxe  des  céréales  en  Italie. 

On  a  indiqué  précédemment  ici  les  prix 
fixés  iustiu'ici  pour  les  céréales  en  Italie.  Une 
notification  oflicielie,  en  date  du '2.'{  novembre, 
a  modifié  ces  prix  pour  les  grains  de  la 
récolte  de  1918  et  les  a  établis  comme  il  suit, 
par  quintal  métrique:  blés  tendres  et  demi- 
durs,  (iO  fr.  ;  blés  durs,  70  fr.;  maïs,  Aï>  fr.  ; 
avoine.  4.'  fr.  ;  orge,  'iO  fr.  ;  seigle  50  fr.  Une 
proclamation  du  ministre  de  IWgricuIture 
invite  les  agriculteurs  à  étendre  le  plus  pos- 
sible, pour  répondre  aux  besoins  de  la  nation, 
la  culture  des  céréales  et  celle  des  autres 
plantes  alimentaires. 

Cultnre  des  terres  abandonnées. 

En  réponse  à  un  député,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  fait  connaître  le  montant  des 
avances  réparties  jusqu'ici  pour  l'application 
des  lois  sur  la  culture  des  terres  abandonnées. 

11  a  été  accordé  :  1°  au  titre  de  la  loi  du 
6  octobre  i'.tlfi,  110  811  fr.,  à  55  communes 
pour  mettre  en  culture  1  396  hectares  :  2°  au 
litre  des  lois  des  iJ  janvier  11)17  et  7  avriM917: 
5(54  000  fr.  à  8  coopératives  pour  mettre  en 
culture  :*  Kii  hectares,  .'iO  000  fr.  à  une  com- 
mune pour  mettre  en  culture  143  hectares. 

Pour  les  régions  libérées. 

Un  décret  en  date  ciu  13  décembre  a  fixé 
les  attributions  du  nouveau  ministère  du 
Blocus  et  des  Régions  libérées.  Ce  ministère 
a  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concerne 
la  réorganisation  de  la  vie  locale  et  des 
moyens  d'habitation  dans  les  régions  libérées, 
l'aide  .'i  donner  aux  sinistrés  pour  le  relève- 
ment des  immeubles  détruits,  la  réparation 
des  dommages  de  guerre,  la  recontitulion  du 
sol,  la  restauration  agricole,  commerciale  et 
industrielle.  Il  réunira  ainsi  sous  l'autorité 
effective  et  directe  d'un  seul  ministre  les  ser- 
vices spéciaux  créés  jusqu'ici,  qui  étaient 
éparpillés  entre  un  certain  nombre  d'admi- 
nistrations, sans  aucune  rohésion  entre  eux. 
L'Office  de  reconstitution  agricole,  créé  au 
ministère  de  l'Agriculture,  est  rattaché  au 
nouveau  ministère. 

On  a  le  droit  d'espérer  une  unité  de  direc- 
tion et  une  coordination  qui  étaient  absolu- 
ment nécessaires  et  qui  ont  trop  longtemps 
fait  défaut. 

—  Dans  sa  réunion  du  11  décembre,  la  Com- 
mission de  reconstitution  agricole  dans  les 
régions  libérées,  instituée  par  la  Fédération 
nationale  de  la  Mutualité  agricole,  a  émis 
les  vœux  suivants  : 

1»   Que     le     Gouvernement     fasse    adopter. 
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d'exirêrae  urgence,  par  le  Parlement,  le  projet 
de  loi  ayant  pour  objet  d'accorder  des  facUité^  de 
cridit  particulières  aux  agriculteurs  des  départe- 
ments enialils; 

•2°  Que  le  maximum  des  prêts  à  moyen  terme, 
tels  qu'ils  sont  définis  par  la  circulaire  du  Mi- 
nistre de  TAgricullure  en  date  du  7  octobre  1010, 
soit  porté,  pour  les  régions  envahies,  de  oOOO  à 
8  000  fr.  ; 

.■î»  Que  les  Directeurs  des  Services  Agricoles  ne 
soient  pas  des  régisseurs  ou  des  mandataires 
directs  de  l'Oflice  de  reconstitution  des  réfzions 
envahies,  mais  descontrùleurs  et  des  conseillers 
des  organismes  représentant  l'Oflice  dans  chaque 
départe:nent  ; 

Que  si  les  tiers  mandataires  de  l'Oflice  ne 
sont  pas  des  agents  on  des  délégués  dépendant 
dirtiCtement  de  cet  Office,  ce  soient  des  Sociétés 
coopératives,  à  l'exclusion  des  Sociétés  ayant 
pour  but  la  réalisation  de  bénéfices; 

Que,  conformément  à  l'esprit  de  l'arrêté  du 
!.■}  novembre  1917,  il  y  ait  entente  préalable 
entre  l'Oflice  de  reconstitution  agricole  et  les 
autres  services  du  Ministère  de  rA;,'riculture 
(Direction  de  l'Agriculture,  Service  du  Crédit, 
de  la  Coopération  et  de  la  Mutualité  agricole, 
Service  des  améliorations  agiicoles),  quant  à 
rinipulsioii  et  à  la  forme  à  donner  aux  nouvelles 
associations  aericoles  pouvant  être  fondées. 

Cesvu'ux  ont  été  transmis  au  Ministre  de 
l'Agriculture  et  du  Ravitaillement.  Leur  réa- 
lisation sera  désormais,  comme  il  est  indi- 
qué plus  haut,  dans  les  attributions  du  Mi- 
nistère des  Régions  libérées  récemment  orga- 
nisé. 

Agendas  et  annuaires. 

L'Agenda  Agricole  et  Viti'.ole  de  V.  Ver- 
morel,  pour  11)18,  vient  de  paraître.  On  sait 
que  celte  publication,  revue  et  complétée 
chaque  année  depuis  trente-trois  ans,  ren- 
ferme sous  une  forme  essentiellement  pra- 
tique, de  très  nombreux  renseignements 
utiles  à  l'agriculteur  et  au  viticulteur.  Prix  : 
édition  ordinaire,  1  fr.  75;  édition  de  luxi', 
3  fr.  En  vente  chez  l'auteur,  à  Villefranche 
(Rhône),  et  à  la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  Rustique,  2t!,  rue  Jacob,  à  Paris. 

Écoles  nationales  vétérinaires. 

Le  Journal  (Jf/uiel  a  publié  l'avis  suivant  : 
Le  prochain  concours  d'admission  aux  écoles 
nationales  vétérinaires  aura  lieu  le  {"•'■aoùt  1018. 
Kn  cas  d'appel  anticipé  de  la  classe  1910,  un 
concours  réservé  spécialement  aux  jeunes  gens 
de  celte  classe  reronnus  bons  pour  le  service 
serait  organisé  avant  leur  appel  sous  les  dra- 
peaux. 

La  décision  ministérielle  du  7  septembre 
dernier  est  rapportée. 

He.NKY    SAGNIEr. 


500 


LA  LORRAINE.  LKS  VOSGES 


LA  LORRAliNE,  LES  VOSGES 


Depuis  une  vingtaine  d'années  les  agricul- 
leurs  lorrains  orientaient  de  plus  en  plus 
leurs  syslénies  de  culture  vers  la  productiou 
de  l'herbe  et  la  création  de  parcs,  vers  l'éle- 
vage el  lentrelien  du  bétail.  Ici  même  en 
lt>l3  (^numéros  du  13  mai  et  suivants)  sous 
ces  litres  :  1,'évolHliandel'agrirnlhiri'en  Lor- 
raine et  Quelques  fermes  tout  en  herbages 
en  Lorraine,  nous  avons  essayé  de  montrer 
quelles  transformations  nous  avions  remar- 
quées dans  les  conditions  d'exploitation  du 
sol  d'une  partie  tout  au  moins  du  départe- 
ment de  MHurtlie-et-Moselle. 

Devant,  en  efl'et,  la  rareté  et  les  exigences 
de  la  main-d'œuvre  attirée;  dans  les  centres 
industriels  et  les  multiples  usines  qui  ne 
cessaient  de  se  développer  autour  de  Nancy 
et  Lunéville,  de  Longwy  el  de  Briey.  les  cul- 
livaleurs  lorrains  se  trouvaient  forcés  de  re- 
chercher les  systèmes  de  culture  demandant 
relativement  le  moins  de  personnel,  et  ils 
avaient  été  amenés,  dans  les  exploitations 
les  mieux  dirigées,  à  restreindre  leurs  terres 
de  labour,  ù  en  mettre  une  partie  en  herbes. 
Celte  évdiulion,  du  reste,  était  tout  indi- 
quée aussi  bien  par  les  conditions  du  milieu 
naturel  où  ils  se  trouvaient  placés  que  par  les 
condilions  économiques  du  pays. 

En  Lorraine,  au  pied  des  formations  cal- 
caires jurassiques  qui,  du  C("ité  de  l'ouest, 
constituent  ces  grands  plateaux  secs  pi  per- 
méables, pourvus  d'une  mince  couche  de 
terre  végétale,  mais  heureusement  couverts 
de  forêts,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
plateaux  ou  pays  de  "  Haye  n,au  pied  encore 
de  Cl  s  collines  calcaires  de  la  rive  droite  de 
la  Moselle  cotre  .Nancy  el  f'onl-à-Mousson, 
constituantle  «  Grand  Couronné  de  Nancy  » 
où  est  venue  se  briser  l'invasion  allemande 
au  début  de  cette  guerre,  s'étenilent  vers 
l'Est  lusqu'à  la  chaîne  boisée  des  Vosges,  de 
grandes  plaines  plus  ou  moins  mameloimées, 
dont  le  sol  est  formé  essentiellement  de 
terres  fortes,  compactes,  argileuses  el  im- 
perméables, marnes  du  lias,  marnes  et  ar- 
giles du  keuper. 

Sur  de  telles  terres,  pour  faire  du  Idé,  on 
conserve  l'année  de  jachère  pendant  laquelle 
le  sol  est  façonné  par  trois  hihours  se  prati- 
quant avec  une  charrue  attelée  de  six  chevaux. 
(.»r,  ces  mêmes  terres,  si  difficiles  à  tra- 
vailler, se  prèlenl,  jtar  contre,  la  plupart  du 
temps  très  bien  à  la  création  de  prairies  na- 
turelles el  d'herbiiges,  ce  dont  tendaient  de 


plus  en  plus  à  profiler  les  agriculteurs  lor- 
rains en  multipliant  les  pairs  sur  leurs  ex- 
ploitations. 

Ils  étaient  incités,  d'autre  part,  ;\  déve- 
lopper l'élevage  et  les  spéculations  animales 
par  les  larges  débouchés  qu'offraient  pour  la 
vi;inde,  le  lait,  etc.,  les  populations  si  denses 
des  centres  industriels  de  la  région. 

La  Lorraine  cependant  ne  possédait  pas  de 
races  de  bétail  qui  lui  soient  propres.  Elle 
avait  dû  introduire  dans  le  pays  des  ani- 
maux d'autres  régions  ;  après  quelques 
tâtonnements  inévitables,  grAce  à  l'impul- 
sion donnée  par  les  Sociétés  d'agriculture, 
les  Syndicats,  l'orientation  était,  a\ant  cette 
guerre,  des  plus  nettes  vers  l'élevage  du 
cheval  de  Irail  nrdennais  par  exemple  el 
vers  1''  xploitation  du  bétail  bovin  de  la  race 
lacheli'c  des  Alpes. 

Le  pays  était  même  devenu  un  grand  cen- 
tre d'élevage  du  cheval  de  trait  et  VArden- 
nais- Lorrain  avait  acquis,  bien  au  delA  des 
limites  de  la  Lorraine,  une  réputation  juste- 
ment MiériliM".  Kort  lioureusement  d'excel- 
lents animaux  reproducteurs  de  cette  race 
ont  pu  être  conservés  et,  après  celle  guerre, 
la  Lorraine  pourra  non  seulement  reprendre 
son  élevage  du  cheval  ardennais,  maisl'ournir 
des  étalons  el  juments  qualifiés  aux  fermes 
de  l'Ardenne  et  de  la  Meuse  dont  le  bétail 
n'existe  plus. 

En  ce  qui  concerne  l'élevage  îles  bovidés, 
la'race  l;ichetée  suisse,  la  race  Montbéliarde, 
tendait  à  prédominer  dans  les  meilleures  éta- 
liles,  bien  (jue  dans  quelques-unes  encore  on 
trouvât  des  vaches  Imllandaises  et  des  ani- 
maux issus  de  croisements  divers. 

Touteiois,  pour  transformer  les  systèmes 
de  culture  vers  ces  spéculations  animales  de 
beaucoup  les  plus  lucratives  et  les  mieux 
adaptées  à  leur  milieu,  les  agriculteurs  lor- 
rains rencontraient  un  certain  nombre  d'obs- 
tacles dont  le  principal  provenait  de  la  cons- 
titution même  de  la  propriété  en  Lorraine. 
Le  partage  du  territoire  de  la  commune  en 
trois  soles  ou  saisons  avec  l'enchevétiemenl 
des  dill'érentes  parcelles  retardait  el  rendait 
très  difficile  la  création  des  parcs  el  des  her- 
bages; d'autre  part,  la  disposition  des  bAli- 
nients  de  ferme  construits  plutôt  pour  en- 
granger des  céréales  que  pour  lii\ernerde 
nombreux  animaux  ne  se  prêtait  guère  ("i 
l'orientalion  nouvelle  des  exploitaiions  agri- 
coles. 
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Hélas,  quede  lerriloires  en  Lorraine  ont  eu 
à  soullVir  de  la  ^uerro  présente  et  ne  peuvent 
encore  être  remis  en  culture;  que  de  villages 
dont  les  fermes  et  maisons  ont  été  détruites  ! 

Puisqu'il  va  falloir 
refairr  le  Icrriloirc  i^. 
agricole,  rebâtir  les  ;  ^  _ 
fermes,  il  semble  tout 
indiqué,  dans  cette  re- 
constitution du  pays, 
de  tenir  le  plus  grand 
compte  des  conditions 
dans  lesquelles  l'agri- 
culture lorraine  se 
trouve  appelée  ;\  se 
développer.  La  Lor- 
raine est  toujours  cilée 
quand  on  parle  des 
premières  ri-ali^ations 
de  remetnhremenl  dans 
nos  provinces  fran- 
çaises ;  or,  quand  eu- 
rent lieu  ces  remem- 
brements, à  Vaude- 
ville par  exemple  et  à 
quelle  occasion,  MM. 
Georges    Hottinger  et 

Louis   Marin   l'ont  Judicieusement^[rappelé  : 
Au   cours  du  wir-"  siècle,  la  région  lorraine 


taires  de  reconnaître  les  héritages  qui  leur 
appartenaient.  ><  Four  remédier  ;\  cette  con- 
fu.sion,  une  procédure  s'était  organisée  qui 
semblait  spéciale  à  notre  pays  lorrain  et  au.\ 


Ki^;.  lis.  —  La  ■  Grange  »,  renne  des  Vosges. 


circonstances  malheureuses  qui   en  étaient, 
l'origine,  c'était  le  remembrement.  »(li 

Ce  qui  fut  fait  alors, 
mais  seulement  dans 
([uelques  communes  et 
sans  plan  général  d'en- 
semble, il  importe  de 
|p  généraliser  aujour- 
li'liui  (l'une  fiiion  mé- 
thodique pour  les  ré- 
gions dévastées  à  re- 
«■ousliluer. 


^ 


■^T 
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Plainfaing.  —  Une  val!'- 
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fut  dépeuplée  et  dévasté(t  par  d(;s  calamités 
sans  nombre  les  plus  variées  :  peste,  guerre 
et  famine.  Des  cantons  entiers,  devenus  dé- 
serts, restèrent  incultes  pendant  clés  années 
et  les  choses  se  trouvaient  dans  une  telle 
confusion  qu'il  était  impossible  aux  proprié- 


Le  bois  et  la  prairie, 
tels     .sont     les     deux 
grandes    exploitations 
agricoles  des    Vosges, 
dans  la  région  monta- 
gneuse; les  terres  ara- 
bles ne  forment,  à  vrai 
dire,  qu'une  parlie  ac- 
cessoire des  domaines 
et  l'on  y  cultive  surtout 
la  pomme  de  terre. 
Les  forêts  des  Vosges  sont  peuplées  d'épi- 
céas et  de  sapins,  d'une  très  belle  venue,  et 
constituent  une  grande  richesse  pour  le  pays 

1)  Louis  Marin:  Pmiiosition  île  loi  sur  /<"<  remem- 
hii'mi-nts  uihiiins  el  rurnu.r.  —  E.rposi'  des  moti/i. 


I;i  moDUgno  dos  Vos;jcs. 
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dans  In  région  froide  et  montagneuse:  il  en 
est  de  mémL'  de  la  prairie;  partout  où  l'agri- 
calleur  Tosgien  a  pu  amener  l>au,  il  a  créé 
une  prairie.  La  production  de  l'herbe  se 
trouve,  ici,  en  olTet,  inlimcmenl  liée  à  la  pra- 
tique des  irrigations  et  comme  le  remarquait 
Amédée  Boilel  :  le  rendement  en  foin  y  est 
en  rapport  avec  les  arrosages  comme  celui 
de  la  pomme  de  terre  avec  les  fumiers. 

Dans  aucune  autre  région  en  France  l'eau 
n'est  donnée  à  la  prairie  en  si  grande  abon- 
dance, t'.e  n'est  pas  par  milliers  de  mètres 
cubes  deau,  mais  par  centaines  de  milliers 
que  le  Vosgien  arrose  son  pré,  déplaçant 
sans  cesse  les  rigoles  de  répartition  d'eau  de 
manière  à  donner  celle-ci  au  collet  de  la 
plante  et  à  la  faire  courir  partout,  pour  dis- 
tribuer également  l'humidité  et  les  subs- 
tances utiles  aux  Graminées  et  aux  autres 
espèces  dont  les  racines  se  tiennent  près  de 
la  surface. 

Le  foin  recueilli,  l'herbe  verte  coupée  au 
fur  el  à  mesure  qu'elle  repousse,  assurent 
aux  fermes  vosgiennes  une  abondante  pro- 


vision de  fourrages  qui  permet  d'y  entretenir 
un  bétail  bovin  relativement  très  dense. 

Tout  le  fumier  produit  sert  à  amender  le 
champ  destiné  à  porter  la  pomme  de  terre  : 
celle-ci,  du  reste,  vient  à  merveille  sur  les 
terres  granitiques  ou  gréseuses  de  la  mon- 
tagne, siliceuses,  toujours  meubles  et  fraî- 
ches. 

Pays  de  petite  propriété,  la  culture  directe 
existe  presque  seule  ici:  les  fermes,  les 
granges,  sont  disséminées  à  travers  tout  le 
pays.  «1  Maisons  larges  et  basses  dont  les 
toits  en  bardeaux  s'inclinent  et  s'allongent 
pour  envelopper  sous  un  même  abri,  le  foin, 
les  animaux  el  les  hommes.   >'  (1)  (fig.  118). 

A  côté  des  industries  familiales  qui  étaient 
encore  très  répandues  dans  les  montagnes 
des  Vosges  s'était  développée,  à  la  suite  de 
la  guerre  de  1S70,  la  grande  industrie  :  tis- 
sages du  coton,  du  lin  et  du  chanvre,  pape- 
teries, etc.,  et  toutes  ces  fabriques  des  Vosges 
étaient  dotées  de  l'outillage  le  plus  perfec- 
tionné (fig.  119). 

II.    lllTlEB. 
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On  sait  que  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  a  dil,  depuis  le  début  de  la  guerre, 
remplacer  sa  session  habituelle  par  une 
Assemblée  générale  annuelle  d'une  courte  ; 
durée.  Cette  assemblée  générale  s'est  tenue 
le  15  décembre,  sous  la  présidence  de 
M.  Emile  Pluchet. 

L'éminenl  président  de  la  Société  a  pro- 
noncé, à  l'ouverture  de  la  séance,  une  allo- 
cution émue  dont  voici  les  parties  princi- 
pales : 

Nous  avons  passé,  nous  passerons  encore, 
sans  doute,  par  des  heures  bien  douloureuses, 
el  nous  w  pouvons  parfois  nous  d<^fendie  de 
pensées  attristantes  et  d'une  lassitude  iinpa- 
liente.  Ces  pensées,  il  faut  les  repousser  avec 
toute  notre  énergie,  garder  toute  notre  con- 
fiance, tous  nos  légitimes  espoirs,  pensera  notre 
vieille  et  consolante  devise  :  «  Dieu  protège  la 
France  1  »  notre  belle  el  chère  France,  champion, 
avec  ses  nobles  alliés,  de  la  justice,  du  droit  et 
de  la  liberté  ! 

Pour  cela,  mes  chers  Collègues,  nous  n'nvons 
qu'à  porter  nos  regards...  avec  nos  cœurs,  vers 
nos  héroïques  romliatlanls.  I,a  Marne,  |Veidun, 
Vpres,  Cambrai!  Tous  ces  noms  et  bien  d'autres 
ne  sonnenl-ils  pas,  comme  des  chants  suMimes 
de  mâles  sacrifices,  de  hravoure  el  d'fspér.-iiice! 
El,  si  nous  lounioiis  les  veux  vers  nos  <  hères 
populations  rurales,  cruellement  éprouvées, 
elles  aussi,   et  de  toutes  fa(;on.s,  nous  ne  pou- 


vons nous  retenir  de  leur  adresser  l'expression 
émue  de  notre  admiration  el  de  notre  sympa- 
thique recoimaissauce  : 

Vieillards  auxquels  l'amour  de  la  patrie  et  le 
sentiment  du  devoir  redonnent  des  forces  nou- 
velles : 

Femmes  vaillantes,  qui,  souffrant  cruellemeul 
de  l'absence  du  mari  ou  des  fds  exposés  lous 
les  jours  au  front,  refoulez  vos  angoisses  et  vos 
larmes,  pour  les  remplacer  aux  Jurs  travaux 
des  champs  ; 

Jeunes  (L;ens  et  jeunes  filles,  qui,  presque  gaie- 
ment, faites  le  sévère  apprentissajîH  d'une  rie 
laborieuse,  nous  tous  saluons  avec  respect  et 
reconnaissance!  Vous  contribuez  pour  une  large 
part,  à  la  défense  nationale.  Vous  serei  tiers 
bieiiliM  d'avoir  aidé  puissamment  i  la  victoire 
finale  ! 

Nous  avons  trouvé  auprès  des  Pouvoirs  publics 
et  notamment  auprès  des  difTèrents  Ministres  de 
l'Agrii-ullure  qui  se  s<int  succédé,  une  grande 
bonne  volonté  cl  le  désir  sincère  de  vous  aider 
dans  votre  tâche  patriotique,  souvent  si  pénilde. 
Malheureusement,  nous  avons  à  regretter  que 
leur  bonne  volonté  et  leurs  ellorls  n'aient  pas 
toujours  abouti  à  vous  apporter  un  concours  sé- 
rieux et  efficace.  Nous  savons  qu'ils  se  trouvent, 
eux  aussi,  en  face  de  grandes  ditlicullés  el  nous 
devons  leur  en  tenir  compte:  mais  soyez  assurés 
«lue  nous  ne  cesserons,  comme  nous  avons  la 
conscience  de  l'avoir  fait  jusqu'ici,  de  leur  por- 

(1)  Vidal  de  la  Blache. 
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ter  vos  nombreuses  el  trop  légitimes  revendica- 
tions. 

Xous  insisterons  surloul  pour  qu'on  accox'de 
à  nos  malheureux  sinistrés  des  rt-^ions  libén'es, 
les  secours  effectifs  ■■n  nature  et  en  argent  qui 
leur  ont  été  solennellement  promis,  mais  qu'ils 
attendent  toujours  vainement  en  ce  qui  con- 
cerne surtout  les  avances  en  argent  dont  ils  ont, 
pour  II  plupart,  un  urircnl  besoin.  Il  me  parait 
superflu  de  vous  dire  qu'ils  ont  reçu,  avec  une 
profonde  gratitude,  les  secours,  bien  trop  mo- 
destes à  noire  gré.  que  nous  avons  déjà  pu  leur 
répartir  sur  les  fonds  de  notre  souscription. 

Tous  ont  fait,  pour  rendre  un  peu  de  vie  à 
leurs  exploitations  ruinées,  pour  remettre  en 
culture  une  partie  de  leurs  terres  ravagées, 
trouées  d'entonnoirs  profonds,  couvertes  de 
hautes  berbes  sauvages,  dos  etTorts  que  je  qua- 
lifierai d'héroïques.  Mais  ils  sont  à  bout  de  forces 
el  de  ressources.  Beaucoup,  presque  découragés, 
se  demandent  avec  angoisse  s'ils  ne  seront  pas 
obligés  d'abandonner  leur  village,  el  l'abri,  plus 
que  modeste,  où  depui-  dix  mois,  ils  vivent,  mi- 
sérablement campes.  Ce  sont  là  des  détresses 
poignantes,  que  peuvent  seuls  apprécier  com- 
plètement ceux  qui  en  ont  été  les  témoins...  ou 
Us  victimes,  et  dont  les  conséquences  pourraient 
devenir  un  péril  national  si  les  Pouvoirs  publics 
n'y  avisent  pas  au  plus  tôt. 

Il  semble  qu'on  l'ait  compris  en  haut  lieu,  en 
créant  un  Ministère  dit  :  du  Blocus  et  des  Ré- 
gions libérées!  Cette  nouvelle  conception  peut 
nous  donner  quelque  espoir.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis cependant  de  regretter  qu'on  n'ait  pas  limité 
s«s  fonctions  au  seul  service  des  régions  libé- 
rées. II  y  avait  là  de  quoi  utiliser  toute  l'activité 
d'un  bon  ministre! 

Nous  devrions  célébrer  en  1918,  le  cinquante- 
naire de  la  Société  des  Agiiculteurs  de  France. 
Dieu  veuille  que  nous  puissions  le  faire  solen- 
nellement, dans  la  joie  d'une  paix  glorieuse! 

J'ai  à  cœur  d'adresser  en  mon  nom  et  au  vfltre, 
l'expression  île  notre  vive  reconnaissance  aux 
bienfaiteurs  de  nations  acnies  qui  ont  donné  à  ; 
nos  compatriotes  éprouvés  par  la  guerre  des  se- 
cours précieux,  témoignant  ainsi  de  leur  sympa- 
thie généreuse.  I 


I  Madame  Chase  Casgrain,  veuve  de  l'ancien 
ministre  Canadien,  a  chargé  notre  Société  de  ré- 
partir entre  les  o'uvres  îles  Orphelins  de 
(uierre,  et  les  sinistrés  les  plus  douloureuse- 
ment atteints,  le  produit  important  de  la  sous- 
cription qu'elle  a  ouverte  en  leur  faveur  au  Ca- 
nada. Nous  nous  sommes  empressés  de  répondre 
à  sa  confiance,  qui  nous  a  profondément  tou- 
chés, et  je  suis  heureux  de  l'assurer  que  son 
nom  est  béni  dans  nombre  de  pauvres  familles 
rurales  durement  éprouvées,  el  soulagé'^s  déjà, 
gri'ice  à  son  généreux  dévouement. 

Ces  jours  derniers  nous  arrivait,  dans  l'Aisne 
et  dans  la  Somme,  un  convoi  de  sept  vagons 
(12  belles  vaches  de  l'Emmenthal,  du  Valais,  et 
200  chèvres),  don  maynillque  de  la  Fédération 
des  Associations  agricoles  de  la  Suisse  romande. 
La  Fédération  Suisse  avait  tenu,  elle  aussi,  non 
seulement  à  ce  que  notre  Société  se  charge.it  de 
la  répartition  de  ce  don,  mais  elle  nous  avait 
d<?raandé  d'envoyer  uu  délégué  pour  présider  au 
choix  des  animaux  qu'elle  destinait  à  nos  mal- 
heureux agriculteurs  sinistrés. 

Notre  collègue,  M.  de  Mauny,  avec  un  dévoue- 
ment dont  il  nous  a  di'jà  donné  tant  de  preuves, 
a  fait  ce  long  et  fatigant  voyage.  Il  a  été  chaleu- 
reusement accueilli  par  nos  voisins  et  amis  et  a 
pu  ramener  en  parfait  état  les  212  bêles  que  nos 
collègues,  M.  Thomassin  pour  la  Picardie  et 
l'Artois,  el  M.  Rrunehant  pour  le  département  de 
l'Aisne,  ont  bien  voulu  se  charger  de  répartir. 
Je  suis  heureux  de  l'occasion  qui  s'offre  au- 
jourd'hui d'adresser  solennellement  à  nos  géné- 
reux bienfaiteurs  l'expression  de  notre  profonde 
gratitude. 

M.  de  Monplanel,  trésorier,  a  exposé  la 
situation  financière  de  la  Société.  Après  l'ap- 
probation des  comptes  de  l'exercice  191  G,  les 
pouvoirs  du  Bureau  et  du  Conseil  d'adminls- 
Iralion  ont  été  prorogés  pour  un  an. 

M.  Lavollée,  secrétaire  général  adjoint,  a 
présenté  ensuite  un  rapport  très  complet  sur 
les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année 
écoulée. 


ESSAIS  CONTRÔLÉS  DE  CULTURE  MÉCANIQUE 


Voici  les  conclusions  du  rapport  présenté 
par  M.  Itingeltnann  au  ministre  de  l'.Vgricul- 
fiire,  à  [a  suite  des  essais  contrôlés  des  appa- 
reils de  culture  mécanique  destinés  aux 
vignes  et  aux  plantes  en  lignes  (]ui  ont  eu 
lieu  à  Mellray  et  à  Noisy-le-Grand  ^  numéro 
du  -2f)  novembre,  p.  WA)  : 

—  I,e  vignoble  français  s'élendant  sur 
1  600  000  hectares,  il  y  a  lieu  d'appeler  l'atlen- 
lion  des  ingénieurs  et  des  constructeurs  sur 
les  appareils  propres  à  la  culture  mécanique 
des  vignes. 


—  Un  cinquième  environ  des  vignes  de  France 
est  en  plaines. 

—  Un  cinquième  est  en  demi-coteaux  dont  la 
pente  moyenne  ne  dépasse  pas  !}  0  0. 

—  Trois  cinquièmes  sont  encoleaux  fortement 
inclinés  et  en  terrasses,  appartenant  surtout  à 
de  petites  exploitations  et  dont  la  culture  ne 
peut  être  faite  que  par  des  procédés  ma- 
nuels. 

—  Sans  compter  l'important  vignoble  de  l'Al- 
gérie el  de  la  Tunisie,  et  peut-être  prochaine- 
ment celui  du  .Maroc,  la  culture  mécaniquo 
pourrait  s'appliquer  à  une  partie  des  deux  pre- 
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mières    ciilrpories   précitées,    donl    rensernble 
repn'sonte  environ  640  000  hectares. 

—  Il  rrexisie  pas  actuellement  d'appareil  de 
tullure  mécanique  spécialement  construit  pour 
la  viticnlture. 

—  Les  façons  culturales  ii  exécuter  coiisis- 
lent  surlonl  en  labour  à  10-I.'i  cenlimùtres  de 
profondeur  et  en  ^carifiages  à  ii  centimètres  de 
proforiileui'. 

—  Il  y  a  lieu  d'éludier  dfs  appareils  spi'riale- 
ment  appruprii-s  à  la  culture  des  vignes  en 
plaines  et  d'autres  spécialement  destinés  à  la 
culture  il'-s  vignes  en  co'eaux. 

—  La  plus  «rande  larj.'eur  de  l'appareil  ne  doit 
pas  dépasser  un  mètre. 

—  L'appareil  avec  la  chariue  ou  le  cultiva- 
teur doit  pouvoir  virer  sur  une  fourri^'re  ayant 
une  largeur  de  3  mètres  au  plus;  on  doit  tendre 


à    se    tenir    en    dessous    de    celte    dimension. 

—  Pour  ce  i|ui  concerne  les  tracteurs,  leur 
poids  total  ne  doit  pas  dépasser  1  lOi»  kilogr.: 
pour  les  autres  indicalions,  il  y  a  lieu  de  se 
reporter  à  la  nute  pulilit^e  dans  le  numéro  du 
l"' novembre  1917)  (p.  42.S). 

—  Le  tracteur  doit  pouvoir  être  utilisé  pour 
divers  travaux  (sulfatages,  soufrages,  trans- 
ports, etc.*. 

—  Dans  le  cas  d'emploi  du  tracteur  aux 
binages  et  aux  sarclages  des  plantes  cultivées 
en  lignes,  ou  doit  pouvoir  mo 'Hier  l'.caite- 
ment  des  mues  (avant  et  arrière)  .suivant  l'ecar- 
temeut  des  ligne-. 

Le  bord  du  bandage  des  roues  doit  passer  .i 
'20  centimètres  environ  de  l'axe  du  semis  ou  de 
la  plantation  qu'on  doit  biner  ou  sarcler. 

Max  Ri.vgki.ma.nm. 
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Lagnes,  i  décembre  lïti7. 

L'année  qui  est  sur  le  point  de  finir  sera 
classée  |<armi  les  moyennes  ;  certaines  récoltes 
ont  bien  réu-si,  d  autres  n'ont  donné  que  de 
pauvres  résultats.  Les  pommes  de  terre  et  les 
liaricots  sont  dans  la  première  catégorie,  le  blé 
et  la  vigne  dans  la  deuxième.  La  récolte  des 
olives  mérite  une  mention  à  part  par  son  abon- 
dance e.\ -eptionnelle. 

La  taxation  des  pommes  de  terre  a  jeté  la 
perturbation  sur  le  marché.  Est-ce  un  bien? 
lîst-re  un  mal?  Certains,  dans  un  nioment  de 
mauvaise  humeur,  dé'larent  qu'ils  n'en  sèmeront 
pas  l'année  prochaine;  il  faut  penser  que  bien 
peu  agiront  ainsi,  car  au  prix  de  la  taxe  la 
pomme  de  terre  e>t  encore  rémunératrice. 

D'autres  causes  menacent  la  pomme  d--  terre 
plus  que  les  taxes.  La  première  est  le  prix 
élevé  des  tourteaux  (ils  valent  actuellement 
(10  francs);  or,  la  pomme  de  terre  exige  des 
fortes  fumures.  En  second  lieu,  des  prix  très 
élevés  sont  obtenus  parles  récolles  non  taxées, 
les  melons,  les  aulx,  les  tomates,  les  carottes 
porte-t'raines,  etc.;  on  peut  craindre  que  ces 
eulluresi    ne    soient   appelées   à    remplacer    la 


pomme  de  terre,  au   moins  dans  certains  cas. 

La  vigne  a  été  très  éprouvée  par  les  maladies 
cryptogamiques,  la  récolte  a  éié  à  peine  le  quart 
d'une  normale;  aussi  le  prix  des  laisiiis  de  cuve 
qui  avait  débuté  à  60  fr.  par  100  kilngr.  s'est 
élevé  jusqu'à  80  fr.  Les  raisins  ont  été  accapa- 
'  rés  «lansune  par'iedu  dépaitenient  parde  grands 
établissements  de  vinification  récemment  créés, 
un  seul  doit  avoir  vinifi'^  plus  de  tOOOdO  hecios. 

La  main-d'œuvre  a  été  aidée  etficaceinent  par 
les  permissions  accordées  aux  soldats  dans  les 
dépôts;  les  nègivs  et  les  métis  venus  des  Antilles 
ont  montré  beaucoup  de  bonne  volonté,  il  n'en 
a  pas  toujours  été  de  même  de  ceux  venus  du 
Séné;.'«l  et  du  Soudan  ;  ceux-ci.  généralement 
musulmans  de  religion,  embarrassaient  les  •  m- 
ployeurs  par  les  particularité<  de  leur  nourri- 
ture et  se  montraient  ^généralement  moins  actifs 
que  leurs  camarades  catholiques 

L'hiver  a  débuté  par  un  mois  de  nov-mbre 
froid  et  sec.  Les  travaux  s'exécutent  facilement 
et  il  faut  espérer  que  les  laiiours  étant  faits  de 
bonne  heure,  on  pourra  ensemencer  au  prin- 
temps dans  de  bonnes  conditions. 

He.mu  Avmk. 
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Il  existe  dans  la  famille  des  Carabides  une 
.série  d'espèces  dont  le  régime  est  norinale- 
menl  phytophage  {/abrus,  /Htnmiis,  etc.)  ou 
mixte  (certains  Amara,  etc.)  et  une  autre  sé- 
rie comprenant  des  espèces  carnassières  qui 
se  moiitr-  ni  l'ri. miles  de  la  pulpe  sucrée  des 
fruits  (Cnrafttis,  (iilallius,  etc.).  On  trouve 
des  représentants  de  ces  deux  catégories 
d'espèces  parmi  lesCarahides  qui,  à  diverses 
reprises,  ont  élé  observés  en   nombre  dans 


les  ru'tures  de  fraisiers  et  ont  élé  signalés 
comme  causant  des  dégàls  en  s'allaquanl 
aux  fruits  mi'irs. 

c:'e'>l  en  Hollande  (Kilzema  Bos,  18'J21et  en 
.\ngleterre  (miss  Orinerod.  ISOi  et  18'Ji»  que 
ces  dégàls  paraissent  avoir  alliré  l'aitention 
pour  la  première  fois;  mais  des  invasions 
analogues  ont  èti'  constatées  aussi  en  France^ 
en  Helgique  et  en  Suisse.  Les  espèces  qui  y 
participent  sont  principalement  les  suivantes: 


LES  Kl  ÏS  AVARIES 


SOS 


Pterostichus  nflnuarius  III.,  Sti^ropus  mndi- 
diis  F.,  Calathus  fusci'i-s  Gœze,  Ophoiius  ru- 
/ii-ortiis  F.  Un  cirniiiiùino  (larabide,  VHnr/inlus 
disdniiuen'iiix  Dult.,  a,  en  outre.  p(é  signalé 
par  M.  P.  Murcliiil  lomme  s'étanl  nioniré 
nui.»iii)le  dans  les  même  conditions  en  1897 
aux  environs  de  l'oiliers. 

Les  iriiis  pr-nnières  espèces,  qui  sont  car- 
nassières, entanneni  plus  ou  moins  largement 
les  fruits  pour  se  f;orger  de  suc.  Il  est  inté- 
ressant de  n"ter  que  c^-s  trois  espèces  sont 
apt'>res  ou  ne  possèdent  que  des  moignons 
d'ailes  inutilisables  pour  le  vol.  Ne  pouvant 
se  déplacer  que  pas-  la  marche,  elles  reslent 
forcémenl  cantonnées  dans  un  rayon  restreint 
et  ne  peuvent  exercer  leurs  déprédations  que 
dans  le  voisinage  des  lieux  où  leurs  larves 
ont  vécu. 

A  IVncontre  des  précédents,  VOiiltmins  ru- 
/icornis,  «l'après  les  observations  de  M.  Pos- 
kin,  recherche  exclusivement  les  graines  qui 
sont  implantées,  comme  on  la  sait,  à  la  sur- 
face du  fruit.  Il  les  brise  entre  ses  mandi- 
bules et  en  dévore  l'amande;  mais  les  légcres 
blessures  ([u'il  déiermine  en  arrachant  ces 
graines  suflisent  pour  amener  une  altération 
rapide  du  fruit.  .\  Koo?.  (province  de  .\ainur), 
où  l'iiisecte  se  montrait  nuisible  en  I90i,  les 
jardiniers  estimaienl  que  les  perles  causées 
par  lui  pouvaient  s'élever  au  cinquième  de  la 
récolte. 

D'ailleurs,  VOplumus  ntficoniis  ne  s'at- 
taque pas  seulement  aux  Iraises.  Les  fores- 
tiers de  l'Europe  centrale  ont  constaté  (lu'il 
ronge  les  graines  des  essences  feuillues  aussi 
bien  qufi  celles  des  essences  résineuses  dans 
les  carrés  de  semis  i[ue  Ion  recofivre  de  plan- 
chettes pour  les  préserver  des  dégâts  des  pe- 
tits Ilongeurs  et  des  pinsons.  Plus  d'une  fois 
un  l'a  surpris  dévorant  les  graines  du  Maclura 


niiranlittca.  C'est  donc  une  eS|ièce  nettement 
phyiopliagi'  et  granivore. 

Ajoutons  que  VOplwnus  al  un  insecte  noc- 
turne qui  vole  avec  aisance  par  les  chaudes 
nuits  d'été  et  qui,  dans  ces  conditions,  peut 
se  tfiinsporter  au  loin  et  ga:;ner  les  lieux  où 
alioiide  la  nourriture  de  son  choix. 

Comment  peut-on  coniltatlre  Ips  Carabides 
occasionnellement  nuisibles  aux  fraisiers?  Il 
est  certain  (lue  le  paillis  dont  on  recouvre  le 
sol,  pour  éviter  que  les  fruits  ne  soient  salis. 


■/ 


/ 


Kigr.  1-20.  —  Ophonus 


Fig.   12I.   --   PI'Tiittichis 
tnt'îanarius  III. 


favorise  les  di'gàts  d'insectes  lucifng'S  qui 
trouvent  sous  ce  paillis  un  abri  pendant  le 
jour.  Il  ne  peut  être  question  de  le  sup- 
primer. Mais  il  est  permis  de  penser  que  la 
nii'tliode  di-s  luéges  pourr.iit  iii  rendre  quel- 
ques services.  De  petits  tas  d'herbes  ou  des 
carrés  de  paillassons  maintenus  tiumides  et 
disposés  de  place  en  place  atlireraienl  sans 
doute  beaucoup  d'insectes  et  peimetlraient 
d'en  capturer  quotidiennement  un  bon 
nombre. 

P.  Lksne, 

Assistant  au  Muséum. 


LES  FUTS  yVVAHIES 


La  pénurie  des  réserves  de  futailles  chez 
nombre  de  prO'lucteurs  les  obligent  à  livrer 
leurs  vins  dans  des  frtis  d'occasion,  et  encore, 
quand  ils  pHuvcnt  s'en  procurer. 

Il  en  résulte  qu'une  proportion  inaccoutu- 
mée de  vms  droits  de  goilt  en  cuve  ac- 
quièrenl,  par  leur  séjour  dans  ces  fùls  dou- 
teux, des  tares  manifestées  par  des  saveurs  et 
des  bouquets  anormaux.  On  ne  saurait  donc 
trop  recommander  aux  intéressés  de  pnuidre 
toutes  leurs  précautions  pour  éviter  de  dé- 
précier leurs  Vins  par  ces  contenanis.  Ce 
sont  en  eflFet  des  causes  de  litiges  d'autant 
plus  pénibles  i|ue  l'expéditeur  est  de  bonne 


foi  et  croit  à  une  mauvaise  chicane  de  son 
destinataire,  tandis  que  ce  dernier  suspecte 
l'honnêteté  de  son  expéditeur,  et  rapporte  le 
plus  souvent  le  goùl  dé-agréable,  non  à  sa 
véritable  cause,  le  fi'il  avaiie.  m  usa  une  ma- 
nipulation frauduleuse  du  vendeur. 

Unis  tous  les  cas.  c'est  une  dépréciation, 
quand  ce  n'est  pas  perle  totale  d'un  produit 
rare  celte  année  et  que  chacun  «loit  s'ell'orcer 
de  conserver  loyal  et  marchand,  ne  serait-ce 
qu'au  point  de  vue  patriotique. 

L'examen  de  l'intérieur  du  ifit  à  1 1  bougie, 
le  tlaii  de  son  odeur  par  le  trou  de  bonde,  ne 
sont  pas  suffisants  pour  être  assuré  de   la 
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liettelé  de  goiM  «le  la  surface  intérieure,  car 

un  rirK-iigf  à  l'eau   i'\  A  la  chaîne,  le  s<'jour 


mém'-  de  soluli-'iis  désioleclanles,  acide  sul 
fureux,  pennaiigHnate  de  potasse,  etc.,  etc., 
peuvent  approprier  la  sui-face  intérieure, 
même  sur  une  ép  .issfur  de  un  à  deux  milli- 
mèlres,  mais  liiis>er  dans  les  profond,  urs  du 
bois  des  sulj^lanoes  odorantes  qui  passeront 
dans  le  vin  après   uu   séjour  prolong^^. 

Il  n'y  a  en  réalité  qu'une  seule  épreuve 
convaincante,  c'e-t  le  séjour  du  vin  pendant 
une  quinzaine  do  jours.  —  Mais  on  ris(|ue  de 
gâter  le  vin?  —  dira-l-on.  Certaiiicinenl, 
mais  en  tous  cas,  il  ne  le  sera  pas  plus  ([ue 
celui  expédié  dans  ce  fût,  ce  qui  aurait  en- 
core l'inconvénient  de  vous  créer  un  litige. 
On  peut  même  éviter  de  perdre  ce  vin 
d'épreuve,  car  prévenu,  vous  le  suivrez  Ions 
les  deux  ou  trois  jours,  et  au  premier  indice 
de  faux  goût,  vous  si'parerez  ce  vin  du  fùl  in- 
fecté; d'ailleurs,  comme  ces  goûts  anormaux 
s'accentuent,  en  général,  très  énergiquement 
au  contact  de  l'^ir,  la  moindre  trace  dans  le 
vin  se  percevra  en  goûtant  le  vin  témoin  de 
la  cuve,  le  viu  prélevé  sur  le  fût  et  ce  der- 
nier laissé  une  heure  ou  deux  dans  un  verre. 
Avant  de  recourir  à  cette  épreuve  décisive, 
rien  n'empèclie  d'ailleurs  d'appli<iuer  à  tous 
les  fûts  plus  ou  moins  suspects  les  soins  des- 
tinés à  atténuer  cns  goûts  anormaux. 

Tous  ceux  qui  se  révèlent  par  une  odeur 
sont  justiciables  de  l'étuvage  à  la  vapeur  qui 
a  encore  le  grand  avantage  d'en  effectuer 
l'antisepsie.  D'ailleurs  l'étuvage  à  la  vajieur 
ou  le  rinçage  A  l'eau  bouillante  sont  des 
moyens  de  déceler  les  moindres  odeurs  anor- 
males, par  le  llair,  avec  précautions,  des  gaz 
chauds  qui  s'échappent  du  trou  de  bonde 
quelques  minutes  après  le  contact  de  la  va- 
peur ou  de  l'eau  chaude. 

En  l'absence  'le  la  connaissance  précise  du 
traitement  eoiiven  .ble,  basé  sur  le  diagnostic 
de  l'infeclanl,  il  est  tout  indiqué,  après  l'étu- 
vage proloti^é  ou  le  passage  à  l'eau  chaude, 
d'elVectuer  successivement  les  trois  Iraite- 
menis  suivants,  de  preféi-ence  à  chaud,  sui- 
vis chaque  fois  .l'un  rinrfige  : 

1'  A  l'eau  lie  cristaux,  1  liilogr.  dans 
10  litres  d'eau  ,  2°  au  permanganate  de  po- 


tasse à  la  dose  de  2  grammes  par  litre  ;  'd"  k 
l'eau  bisullitée  par  1  centilitre  de  bisuliite  de 
chaux,  ou  ;■)  grammes  de  bisuliite  de  potasse 
par  10  litres  d'eau.  Chaque  traitement  .sera 
eJFeclué  en  roulant  le  fût  de  minière  à  bien 
imprégner  toutes  les  parois  intérieures. 

On  pourra  à  la  rigueur,  remplacer  cette 
desinfection  à  chaud,  p.irle  séjour  des  mêmes 
solutions  froides,  prolongé  pendant  au  moias 
une  journée  pour  chacune. 

On  se  rend  compte  qu'il  est  impossible 
d'indiquer  des  limites  de  temps  pour  chaque 
opération,  car  le  temps  devrait  être  réglé 
par  la  vitesse  de  pénétration  du  liquide  jus- 
qu'au delà  de  la  couche  infectée;  il  vaut  donc 
mieux  exagérer  le  temps  pour  être  sûr  d'at- 
teindre tout  le  bois  contaminé. 

L'action  superhcielle  des  désinfectants  rend 
compte  également  de  la  séi-urité  trompeuse 
que   donne   l'examen  à  l'o-il  et  au  llair. 

Dans  les  conditions  indiquées  plus  haut, 
on  aura  un  résultat  certain  dans  la  majorité 
des  cas,  la  désinfection  ayant  atteint  1  à 
2  millimètres  de  profondeur;  on  conçoit  que 
si  la  contamination  est  plus  profonde,  l'effet 
ait  été  insuffisant.  Si  l'on  veut  avoir  la  certi- 
tude d'une  désinleclion  certaine,  il  n'y  a  rien 
d'absolu  que  l'épreuve  indiquée  plus  haut  et 
prolongée  au  minimum  l.'J  jours,  pour  que 
les  goûts  anormaux  logés  dans  les  couches 
profondes  du  bois  aient  le  temps  de  traverser 
le  bois  désinfecté  et  de  se  diffuser  dans  le  vin. 

On  a  recommandé  quelquefois  l'eau  de  ia- 
vel  ou  les  hypochloriles  dont  l'action  est  très 
eflicace,  mais  offre  l'inconvénient  de  lais.ser 
des  goûts  de  chlore  très  tenaces  et  très  sen- 
sibles dans  le  vin,  et  fort  difliciles  à  faire  dis- 
paraître du  bois  sans  traitement  soigné  anti- 
chlore  à  l'acide  sulfureux. 

Je  n'insisterai  pas  non  plus  sur  l'acide  sul- 
furique,  d'un  emploi  délicat  par  les  dangers 
de  sa  manipulation,  ni  sur  les  vapeurs  ni- 
treuses  très  dangereuses  à  respirer;  les  seuls 
corps  indiqués  pins  haut  sont  suffisants,  em- 
ployés judicieusement,  en  visant  surtout  leur 
pénétration  dans  les  profondeurs  du  bois. 

L.  MAiima', 

Directeur  <1es  Stations  CKnologitiQos 
>lc  llourgogoc. 
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Séance  ilu  12  ikccinhre  t'Jl". 

Présidence  'le  M.  Juin'  /)■  vede. 

Les  céréales  et  tes  pommes  de  terre 

en  Angleterre. 


liodnl  l'i  .\iji icuUiuc,  les  renself.Tiemenls  re- 
cueillis en  .\ngleterre  sur  la  production  de  la 
dernière  récolle  en  céréales  et  en  ponimp-s  de 
terre.    Les    détails    en    sont   4<iuni'S    dans    !'• 


M.   Hennj  Hagnier    fait   connaiUe   d'après   le  '  jouiiial. 


Les  prairies  artificielles. 

M.  Henri  Ililicr  rappelle  rinlOrèt  ([ue  présente, 
dans  les  comlitions  arluelU^s,  le  développe- 
ment des  cultures  des.  prairies  aitiliciellos, 
c'est-à-dire  de  la  luzerne,  du  sainfoin  et  du 
trèlle.  La  culture  de  ces  Légumineuses,  à  uiie 
époque  où  les  engrais  azotés  sont  si  rares  et  si 
coûteux,  pernit't  d'enrichir  le  sol  on  azote  dans 
une  large  proportion,  et  rela  grâce  à  l'azote  puisé 
dans  l'atmosplière. 

Trotte,  sainfoin,  lu/.erne,  sont  des  plantes 
étouffantes  nui  ne  laissent  pas  les  plantes  adven- 
tices croître  dans  les  champs.  Aussi,  après 
prairies  arliiicielles,  les  céréales  venant  sur 
une  terre  enrichie  en  azote  et  propre  donnent 
de  sros  rendements. 

Quant  aux  ressource.^  fourragères  que  peuvent 
donner  soit  en  vert,  soit  en  foin  sec  ces  Légu- 
mineuses, elles  sont  considérables  et  d'autant 
plus  précieuses  que  dans  les  régions  on  elles 
rénssissent  le  mieux,  limon  à  sous-sol  per- 
méable,plaines  calcaires,  etc.,  les  prairies  natu- 
relles et  herbages  n'existent  pas  le  pins  souvent. 
.Aussi  on  peut  dire  que  développer  la  culture 
de  la  luzerne,  du  trèlle,  du  sainfoin,  c'est,  en 
définitive,  assurer  l'augmentation  de  nos  rende- 
ments en  blé;  c'est  permettre,  dans  nos  exploi- 
tations, d'enlietenir  plus  de  bétail  ;  c'est  fournir, 
p»r  conséiTuent,  plus  de  pain  et  plus  de  viande 
1  l'ensemble  de  la  [inpulalion. 

L  état  des  blés  en  terre. 

M.  Henri  llilier  constate  que,  giàce  aux  condi- 
tions météorologiques  favorables  de  l'automne, 
les  semailles  de  blé  se  sont  effectuées  cette 
année  en  octobre  et  novembre  d'une  façon  sa- 
tisfaisante; beaucoup  de  blés  sont  levés  dont 
l'aspect  se  montre  aussi  bon  que  possible  pour 
la  saison. 

Appareils  de  culture  mécanique 
destinés   aux  vignes  et  aux  plantes  en  lignes. 

M.  HiniielnMiin  n'-sunie  les  observations  qui' 
a  pu  faire,  résultant  d'expériences  laites  à  Met" 
tray  ei  ailleurs.  Ses  conclustoas  sont  repro- 
duites plus  haut    p.  aO.t). 

La  blé  à  réserver  pour  lalimentatioa  humaine. 

M.  Paul  Vincey,  currespondant,  espère  que  les 
nouvelles  dispositions  prises  relativement  à  la 
consommation  du  pain  feront  cesser  des  abus 
qui  s'étaient  produits  :  il  signale,  en  effet,  qu'à 
l'heure  actuelle  dans  la  petite  et  la  grande  ban- 
lieue parisienne,  par  exemple,  il  y  a  des  ani- 
maux qui  reçoivent  comme  nourriture  du  blé  ou 
même  du  pain.  L'intérêt  public  commande  qu'il 
soll  mis  lin  le  plus  promptement  possible  à  de 
tels  abas. 

^éan<:e  iht  19  décembre  1917. 
Présidenef  de   M.   Jules   Herelle. 

M.  liix'el  présente  à  l'Aiailémie  nn  ouvrage  de 
MM.  Lapie  el  Maige  srcr  la  flore  forestière  de  l'Al- 
gérie. 

M.  byljoaiki  présente  nn  ouvrage  de  M.  Will- 
coks  sur  les  parasites  du  coton,  ouvrage  en  an- 
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glais,  lies  mieux  documentés,  et  dont  bienti'it  va 
heureusement  paraître  une  ti^aduction  française. 

Les  œufs  desséchés. 
M.  Lindel  appelle  l'atleution  de  ses  confrères 
sur  un  produit  qui,  aujourd'hui,  se  répand  en 
Fiance  :  Iva  d'u/h  deiist'cli/:s.  Ces  teufs  nous  vien- 
nent de  Chine  où  des  Aj3g;lais  ont  importé  ua 
procédé  de  fabrication  ulilis<'  à  Chicago.  Ces 
(Kuts  vendus  en  poudre  granulée,  mis  à  tremper 
un  ceilaiu  lein[is  dans  l'eau  tiède,  peuvent  être 
consommés  en  omelette  ou  brouiJlés.  Le  jaune 
de  l'oeuf,  ainsi  que  la  blanc,  sont  conservés  par 
ce  procédé  :  la  dessiccation  doit  se  faire  dans  le 
vide  à  une  lempi-ralnie  infi'rieure  à  bii  degrés. 
En  tous  cas.  il  y  a  là  un  procédé  intéressant,  qui 
pciraet  de  nous  envoyer  des  œufs  parfaitement 
comestibles  à  une  époque  où  celte  denrée  est 
précisément  rare  et  1res  chère. 

Le  topinambour. 
M.  Srliribaïix  appelle  l'attention  sur  le  service 
que  peut  rendre,  par  ce  temps  de  guerre  sur- 
tout, le  tnpinainboiir.  Cette  plante  vient  dan-s 
tous  les  terrains,  n'est  pas  exigeante,  résiste  aux 
maladies;  c'est  une  plante  étouffante,  et  qui  pré- 
sente ce  prand  avantage  de  fournir  une  quantité 
considérable  de  matières  alimentaires  pour 
l'homme  et  les  animaux;  elle  peut  être  aussi  la 
matière  première  de  la  distillerie  pour  la  faJbri- 
cation  de  l'alcool. 

M.  Scliribaux  montre  combien,  dans  le  ceulre 
de  la  France,  les  récolles  de  topinambour  sont 
supérieures  aux  récoltes  de  pommes  de  terre; 
dans  les  terrains  sableux,  granitiques  et  gnei- 
siques  le  topinambour  vient  à  merveille;  d'à 
reste,  seuls,  les  sols  trop  humides  ne  lui  con- 
viennent pas.  On  a  reproché  au  topinambour  de 
devenir  une  plante  envaliissaiile  dont  on  ne  peut 
ilébarrasser  un  champ,  le  topinambour  se  mul- 
tipliant par  les  tubercules  qui  ont  pu  rester 
dans  le  sol;  mais  il  suffit  de  faire  de  la  vesce, 
par  exemple,  après  topinambour,  les  liges  sont 
coupées,  avec  le  fourrage,  et  le  topinambour 
disparait. 

M.  Manqin  confirme  la  rusticité  du  topinam- 
bour, qui  n'est  pas  attaqué  par  les  maladies, 
supporte  le  froid,  la  sécheresse,  etc.  iCnlin, 
M.  Mangin  signale  qu'il  cultive  de  longue  date, 
au  Muséum,  une  variété  dont  les  yeux  sont  sor- 
tants, non  enfoncés  comme  dans  be  incoup  de 
variétés;  par  conséquent  les  tubercules  se  Det- 
toient  plus  facilement. 

M.  Marcel  Yai'her  cultive,  chaque  année,  sur 
une  grande  surfaee  le  topinambour  qui  est,  pour 
la  région  du  Hourbonnais,  uni'  ressource  des 
pins  précieuses  pour  l'alimentation  des  animaux 
surtout  des  bœufs  à  l'engrais. 

Election. 

M.  Ftvjol  est  élu  rnembie  de  l'Académie  dans 
la  Section  de  (jrande  Culture  par  2S  voix,  contre 
7  à  M.  Trouard  lii^Ile,  :;  à  M.  p.  (Im  Monicault, 
■i-  à  .VI.  Bjichelier. 

11.  Iliimn. 
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—  M.  C.  L.  (Eure-et-Loir).  —  De  tous  les  tra- 
vaux de  culluip,  le  labour  est  le  plus  pénible  à 
exécuter;  c'est  la  rlianiie  qui  nécessite  le  plus 
de  dépense  d'énergie  demandée  aux  attelages  ou 
aux  appareils  de  culture  mécanique;  pour  vous 
en  donner  une  idi'f,  par  unité  de  surface  un  bon 
scarifiage  emploie  la  moitié  de  l'énergie  néces- 
saire ai  la  charrue  elTecluant  un  labour  moyen 
dans  la  même  terre;  le  hersage  demande  le  c-in- 
quième,  le  roulage  au  brise-moites  le  dixième.  — 
(M.  R.) 

.W.  //.  V.  (Somme).  —  Pour  une  exploitalion 
d'une  étendue  totale  <\<-  'M  h-olares.  il  n'y  u  pas 
lieu  d'employer  la  charrue-brouette  automo- 
bile; voyez  les  n°-  21  et  22  du  18  octobre  et  du 
1"  novembre.  11  faudrait  vous  associer  avec  des 
voisins  pour  avoir  au  moins  r.O  hectares  à  labou- 
rer à  l'aiilomne  aliii  d'utiliser  un  tracteur.  — 
(M.  R.) 

—  .U.  M.  C.  illiraull).  —  En  effet,  pour  voire 
région  où  le  problème  île  l'alimentation  des  che- 
vaux devient  de  plus  en  plus  ardu,  il  est  1res 
important  d'avoir  des  appareils  pour  la  culture 
mécanique  des  vignes;  il  n'y  a  pas  encore 
d'appareils  spécialement  construits  d'une  façon 
courante  chez  nous  dans  le  but  que  vous  indi- 
quez. —  (M.  H.) 

—  N»  6064  (Vattcluse).  —  L'oxychlorure  de 
cuivre,  pour  le  Iraitemenl  du  mildiou  de  la 
vigne,  nou-s  a  donné  des  résultats  encourageants 
quant  à  son  eflicacité,  notamment  en  1910, 
année  de  grande  invasion.  Cependant  la  pratique, 
jusqu'ici,  ne  l'a  pis  adopté  en  grand. 

L'emploi  dn  sel  de  cuisine  a  été  l'objet  d'un 
véritable  engnuemeiit,  il  y  a  quelques  années, 
pour  accroître  l'enicacilé  des  bouillies  ou  même 
seul  dissous  dans  l'eau.  Nous  l'avons  essayé  à 
différentes  doses,  contre  le  mildiou  et  contre 
l'oïdium,  et  nous  n'avons  obtenu  que  des  in- 
succès, aggravés  parfois,  avec  certaines  doses, 
de  fortes  brûlures  des  feuilles  et  des  :.'rappes.  — 
(}.  L.  V.) 

—  N'>7852(C(i/e-d'Or).  —  La  maladie  de  la  douve, 
ou  pourriture  du  foie,  chez  le  mouton  peut 
être  trailéi'  eflic.acement  lorsqu'on  n'attend  pas 
un  temps  trop  long,  et  que  les  animaux  ne  sont 
pas  épuisés.  Le  traitement  est  le  suivant  : 

Administrer  le  malin,  à  jeun,  durant  cinq  à 
six  jours  consécu'ifs  : 

Extrait  étliéré  de   rou^ére  m&le  (titré 

au  minimum  île  15  0/0  de  principes 

actifs) r>  grammes 

Huile 20      — 

Mélanger,  administrer  à  la  bouteille  ;  dose 
pour  un  miiulon  adulte.  Répéter  six  jours  de 
suite. 

L'indication  d'une  teinte  jaunâtre  du  foie  et 
des  reins  est  insuffisante  pour  que  l'on  puisse 


affirmer  de  quelle  affection  les  brebis  sont 
mortes. 

Ces  lésion.*  peuvent,  en  effet,  se  rapporter  à 
des  altérations  provoquées  par  des  parasites, 
c'est-à-dire  à  la  maladie  de  la  douve,  ou  à  des 
altérations  d'origine  alimentaire. 

11  eût  été  utile  de  connaître  le  régime  alimen- 
taire auquel  ces  brebis  sont  soumises  pour  ap- 
pn'cier  s'il  n'entre  pas  dans  la  ration  quelque 
substance  toxique,  telle  que  touiteau  de  colon, 
de  colza,  etc.  S'il  s'agissait  de  maladie  de  la 
douve,  ce  qu'il  est  très  facile  de  reconnaître  par 
l'incision  du  foie,  les  parasites  s'échappant  par 
les  canaux  biliaires  au  niveau  de  cette  incision, 
il  y  aurait  lieu  d'appliquer  le  traitement  indiqué 
ci-dessus.  —  (Ij.  M. 

■ —  N"  7n;;7  (.\ri'yron).  —  La  mortalité  chez  les 
porcelets  peut  être  causée  par  des  affections 
iiiultipk-s  dont  il  est  impossible  de  donner  une 
carai'térihtiiiue  d'ensemble  ici.  Consultez  à  ce 
sujet  Les  Mahuiies  du  porc,  librairie  .Vsselin  et 
llouzeau,  place  de  l'Ecole  de  .Médecine,  Paris. 
Dans  les  cas  d'élevage  à  base  de  petit-lait,  il  faut 
surtout  veiller  aux  diarrhées  infectieuses  qui  se 
greffent  si  facilement  sur  ce  régime  alimen- 
taire. -  (G.  .\l.) 

—  .N"  0688  {Seine).  ~  La  blatte,  vulgairement 
appeli'e  cafard,  vil  de  préférence  dans  les  fournils 
et  maisons  dhabitalions,  plus  rarement  dans  les 
écuries,  étables.  etc.  Elle  n'est  pas  dangereuse 
par  elle-même,  mais  réfiand  uue  otieur  assez 
désagréable.  Elle  se  retire  dans  les  anfractuosités 
des  murs,  les  tissures  des  bois.  etc.  Le  jointoyage 
parfait  des  locaux  fréquentés,  de  faeou  à  les  ren- 
dre complètement  étaiiclies,  est  une  mesure  ex- 
cellente pour  se  débarrasser  d'un  voisinage 
gênant.  La  destruction  peut  encore  se  faire  à 
l'aide  de  pièges  spéciaux  dans  le  genre  de  ceux 
utilisés  pour  les  souris  et  que  l'on  trouve  dans 
le  commerce.  —  ((i.  .M.) 

—  C.  lie  V.  Seine-et-.\Iarne  . —  Jusqu'ici  il  n'y  a 
pas  de  traitement  spécifique  de  lavortement 
épizootique  chez  les  vaches.  Cependant,  la  sé- 
paration des  avortées  du  reste  du  lot  des  bêtes 
en  gestation,  la  désinfection  des  étables  et  la 
désinfection  génitale  prolongé*  chez  les  avor- 
tées permet  de  limiter  les  perles. 

Préventivement,  chez  les  bètes  pleines,  on  peut 
encore  essayer  les  injections  sous-cutanées  d'eau 
phéniquée  à  20  gr.  d'acide  phénique  par  litre 
d'eau. 

Injection  sous-cutanée  de  20  cenl.  cubes  de  la 
solution  tous  les  huit  à  quinze  jours,  dans  la 
région  de  l'encolure,  du  fanon,  ou  en  arrière 
des  coudes.  —  {('•.  M.) 


Il  lie  faut  jainui.i  nous  dci7ianticr  de  répondre 
datu  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible. 
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Semaine  du   10  au  16  décembre 
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Situation  générale.  —  Pcnrl-ml  I.i  seconde  i|inn- 
/ain--  di.'  •lécembre.  le  froid  est  ilevtiiu  plus  vif.  D.ms 
nuiiiKre  de  régions,  la  iini^'e  a  fait  son  apparition, 
obligeant  les  cultivateurs  k  interrompre  les  travaux 
extérieurs. 

Les  céréales  en  terre  ont,  en  général,  une  appa- 
rence salisfaisante.  D'après  les  infr>riiiations  du 
ministère  de  l'Agriculture,  les  superficies  emblavées 
en  blé  dépa<<spnt  seusibicment  celles  de  la  campagne 
précédente. 

Il  importe,  ilan:<  les  circonstances  actuellei>,  de 
faire  un  gros  elfort,  en  vue  d'assurer,  pour  l'an  (u-o- 
chaiii,  l'approvisionnement  du  pays  in  pain.  Un  n'y 
arrivera  ipi'en  secondant  les  cultivateurs  par  tous  les 
moyens  et  notamment  en  mettant  à  leur  disposition   | 


en  temps  utile  les  semences  de  blés  de  printemps 
dont  ils  auront  besoin  pour  les  emblavures  de  février 
et  mars. 

Blés  et  Farines.  —  Le  commerce  du  blé  est  réduit 
à  sa  plus  "impie  expression.  Kn  raison  de  la  médio- 
crité de  la  récolte  et  de  l'irrégularité  des  arrivages 
de  provenance  .  trungère,  les  oll'res  sont  rares:  les 
prix  atteigi'Cnt  le  taux  de  la  taxe. 

tu  Amérique,  dans  l'Argentine,  où  la  nioissson  est 
en  cours  d'exécution,  Ihs  pluies  ont  occasionné  un 
certain  retard.  \ux  Ktats-Unis,  dans  lu-ieurs  ré- 
gions, les  blés  en  terre  sont  clairs  et  mani|uent  un 
peu  de  vigu-ur.  Les  prix  des  blés  se  maintiennent 
sans  chaiigeiiient  sur  le  marché  de  New-Voïk. 

L'activité   des  moulins  est  devenue  un  peu   plus 
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-riinile;  \es  farines  ae  ïennLeol  touiour»  à  de»  pri» 
i'ii'i'S  sur  les  taxes  départwai'ataies. 

Issues.  —  ^Uuattou  ^t&Uoaaaire,  r  e;>t-à-iirf  oiIr«& 
f^ib|p<  rt  drinaiides  immbreiises.  Dans  ers  condi- 
tion-, !'•  prix  de  la  ta^e  est  facilement  obtenu  parles 

«eiuK'UI;. 

Seigles.  —  filTres  rares  et  prix  voisins  de  la  taxe 
-oit  IJ  fr.  les  100  tilogr. 

Avoines.  —  nffies  f.iililes;  des  réquisitions  sont 
iipiTces  d.ius  nouilire  de  régions.  On  piiie  le  prix  de 
la  ta.\e. 

Orges. —  l'rix  soutenus  cl  atteignant  le  taux  de  1» 
taxe  pour  Us  raies  lots  mis  en  rente. 

Sarrasins.  —  Les  quanlités  disponililes  daits  l'ouest 
vont  aux  moulins  au  prix  de  la  taxe. 

Graines  iourragères.  —  Les  entraves  iipprjrtées  au 
transport  île-  graines  fourragères  ont  entraîne  la  ré- 
duction des  stocks  des  coininerçanls  et  déterminé  le 
rallermissenient  des  prix. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  graines  .suivantes  ■ 
Irèlle  violet,  240  à  :iûO  fr.;  luzerne,  J.iO  à  300  fr.i 
trèlle  incarnat,  HO  à  150  fr.;  vesce  d'hiver,  95  fr.' 
vescc  de  printemps,  80  à  90  fr.;  lupuline  éi'ossée, 
1*0  à  200  fr.;  r.iy-grass.  l;t5  à  MO  fr.;  trèlle  blanc,  SOO 
à  600  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  80  à  90  fr. 

Fourrages.  —  Les  foins  et  fourrages  de  prairies 
artiliciclles  valent  de  l!<  à  :i0  fr.  le  ipiinlal  départ, 
sui\  ant  provenance  et  qualité. 

Pailles.  —  On  cote  la  paille  de  blé  de  12  à  16  fr., 
celle  de'  seigle  de  11  à  12  fr.  et  celle  d'avoine  13  à  l'i  fr. 
les  100  kilogr. 

Bétail.  —  Voici  le  relève  du  dernier  marché  de 
La  \illelt<-  à  Paris  (24  décembrel. 


Bœufs. . . . 
Vaclips. . . 
Tauroauv. 
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MouUiijs.. 
PorcH .... 


AiDeaés. 
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PRIX    DU    KILOa. 
AU    POIDS   NET. 


1" 

quai. 
3.10 
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3.16 
&.40 
5  00 
ô  46 


qaai. 

3.1  J 
3.08 
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4.90 
1.30 
6  .3« 


3" 
quai. 

3.7i 
•2.74 
4.10 
3.70 
3.14 


Prix  extrêmes  du  Idlo^îramme. 


Boeufs 

Vaclies 

Taureaux.. , 

Veaux 

Moulons.  . . 
l'orc» 


Au  poids  vif. 

I.IS  i  2.14 
1.05      3.1t 


Au  poids  net. 
■2.30  à  3.5Î 


1.1 '.' 
1.60 
1.54 
2.8'.» 


l.»i 

3.36 
8.67 
2.89 


2.10 

2.38 
3.20 
3.20 
4.00 


3.54 

3.24 
5.60 
5.56 
5.56 


Dans  les  départements,  on  cote  : 

Air,  par  kilogr.  vif  :  brebis,  2.65  à  i-'i'-j;  agneaux, 
'.80  4  3  fr. 

Heii/nni\  par  kilogr  vif  :  porcs,  4  fr. 

Ui'iilranr,   par   kilugr.   poids   net  :  bii-ufs,  1.80   à 

■m     ,, .-!,„.     J.70  à  3  fr.;  veaux,  3.50   à  4.50;  nwn- 
;.20. 
i'  ir  kilogr.  vif  :  bœufs,  1.27  à  1.31  ;  vaches. 
1.22  il  ».:»!. 

Cliailreii,  par  kilogr.  »if  :  rcanx,  3.80  è  4.60. 

bijou,  par  kili>;,'r.  net  :  moutons.  2.'.)0  i  3.90;  par 
kilogr.  rif  :  vp»ux.  2.80  à  3  fr  :  pon:*,  3.70  4  3.80. 

Li/nu-Vmtf.  par  kilngr.  net:  Ixi-ufs,  2.38  à  3.45 
par  kilogr.  Tif;  veaux,  2. M)  à  3.0i  ;  par  kilogr.  net, 
nioutor»    4. 20  ù  4..s0. 

Niinr  .  par  kilog.  nrt  :  hinufs,  2,10  4  3.15;  vaches, 
l.*0  *  3;  nioutoiM.  2. «6  H  4,45;  brebis  de  2  iO  4  4  Ir., 


par  kiLogt.  vit;  ve4u\,  2.20  4  2.40  ;  porcs,  3.90  4  3.95. 
Viandss.    —    Deniiess    cours    ofGciels   aux   Halles 
Centrales  de  l'ari-,  par  kilogr. 

Bauf. 

l/4dedorri«re.     t  80  à  3  10        Trains 
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qualité. 


1  00  k     ,.  Pans  et  cuiss.     4  00  4 
3  90        1»  Veaux  de  Caon; 

3  60      3  80        1/4  de  devant..    3.40  4  3.60' 

3  20      3  50        1/4  do  derrière. 

Veaux  bretons.     3  00      3  2U 
Mouton» 

4  10  «  4  ',0        Gigot 4  00  k  S  80 

3  10      3 'JJ        Carrés  par«s.   .3  00      5  60 

2  50      3  00        Agneaux   ...       a  > 

Prn-c. 


Entier 

1"  qualité.   .   . 

Poit.  fraîches. 


4  -20  à  1  90  Filets 4  40  k  S  50 

•  •  Jamtjons   ...  3  20      1  70 

•  "  Reins 3  80      5  flO 

■i  20       4  se  Poil,  salées  .    .         .  » 

Vins.  —  Situation  inchangée  :  atTalres  restreintes 
par  suite  de  l'insuffisance  des  moyens  de  Irjnsport. 
Dans  les  princi(iau\  iléparteiiients  pro. lutteurs  du 
Midi,  les  conii  des  vins  lougcs  sont  stationnaires 
et  ceux  des  vins  blancs  en  hausse  de  5  à  10  fr.  par 
hectolitre.  A  Montpellier,  les  vins  blancs  sont  cotés 
de  120  à  130  Ir,  l'hectolitre  nu. 

Dans  la  t;oted'()r,  les  vins  rouges  de  Gamay  se 
vendent  de  250  à  300  fr.  et  les  blancs  de  320  à  325  fr. 
la  piice. 

En   Saône-et-Loire,  bs  prix  des  vins  du   Ohalon- 
i    nais  varient  de  25«  4  2S0  fr. 

Prix  soutenus  en  Algérie  où  les  vins  rouges  sont 
cotés  de  61  à  78  fr.  et  les  blancs  de  76  à  82  fr.  l'hec- 
tolitre. 

Graines  oléaginenses  et  huiles.  —  La  réeelle 
d'olives  est  généralement  abon  lante  et  les  prix  sans 
changement.  L'huile  d'olive  se  paie  400  fr.  l'hecto- 
litre. 

Les  graines  oléagineuses  sont  cotées  aux  prix  sui- 
vants :  cidza  et  navette,  210  à  215;  œillelle,  210  les 
l.l'OO  kilogr.  Les  huiles  de  colza  et  de  navette  se 
veudeiil,  suivant  qualité,  de  470  à  490  fr.  le  quintal. 

Pommes  à  cidre  et  cidres.  —  Les  difficultés  ren- 
contrées dans  le  transport  des  fruits  i  ci  Ire  ne  sont 
pas  encore  aplanies;  il  s'ensuit  que  des  jioiiimes 
s'altèrent  dans  les  centres  de  production  et  dimi- 
nuent de  valeur.  Au.x  1.000  kilogr.  on  paie  les 
pommes  à  cidre  :  Calvados.  105  4  110  fr.;  Eura  et 
Seine-Inférieure,  9:;  à  100  fr.;  Manche,  70  4  80  fr.; 
Ille-et-Vilaine,  90  4  100  fr;  l-'inistére,  60  4  80  fr,; 
Yonne.  90  à  *<  fr. 

La  fabrication  du  cidre  bat  son  plein.  Dans  le 
Loiret,  on  trouve  vendeurs  à  28  fr.  l'hectolitre.  Hen. 
dus  à  Paris,  les  cidres  de  provenannes  diverses  re- 
viennent à  100  fr.  la  pièce,  La  ciinsoiiiiiiation  do 
cidre  a  d'ailleurs  pris  un  notable  accroissement  dans 
la  capitale  où  le  prix  au  détail  du  litre  varie  de  l>0  4 
80  centimes, 

B«urrei.  —  Sur  les  marché»  départementaux  les 
prix  du  beurre,  au  kilogramme,  varient  de  6  fr,  66  à 
S  fr.  50. 

(Buts.  —  Dans  les  départements,  les  œufs  valent 
de  4  4  6  fr.  la  douzaine. 

B.   DukAKU. 


Le  gérant  ;  Chahles  Ddtbeix. 


Paris.  —  1.    MahETiiHinr,  Impnnimtr,  1,  rue  Cas&ette. 
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229.  —  T.  de  palmiste,  282  —  Les  lourle.iux  dans 
l'élevage  des  porcs,  3SI.  —  Note  du  ministre  de 
l'Agriculture  sur  l'approvisionneuienl  en  tour- 
teaux, 478. 

Trairteurs.  —  Voir  Culliire  mécanique. 

Transports.  —  La  crise.  114. 

Tuberculose.  —  Diminution  en  fin  de  bail  de  l'esti- 
m»tion  d'animaux  qui  réagissent  à  la  tiiberculine, 
38.  —  La  tuberculose  chez  la  chèvre,  148. 

Tueries  particulières.  —  Demande  d'aulorisalion,  lé- 
gi^-lation,  330. 

Tuyaux.  —  T.  métalliques  et  T.  de  terre  cuite,  330. 

—  T.  en  ciment,  414. 
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Vache.  —  Uéteution  anormale  d'un  fœtus,  170. 

Veaux.  —  Vente  de  veaux  d'élevage  du  camp  re- 
tranché de  l'ari>,  I3i..  194. 

Vers  à  sole.  —  Voir  >é  iciculture. 

Viande.  —  Restriction  .le  la  consommation,  1S6.155, 
173,  19.Ï.  —  La  viande  et  le  blé,  213.  —  V.  frlgori- 
flées,  289.  —  Vœux  émis  par  l'Académie  d'agricul- 
ture, i52. 

Vigne.  —  Essais  viticoles  aux  Etats-Unis,  9.  —  El'll- 
cacité  comparée  des  bouillies  bordelaises,  56  — 
Les  zones  franches  el  la  viticulture,  106.  —  A  pm- 
po3  du  mildiou,  1".'%  —  Des  appareils  de  culture 
mécanique  des  vignes,  226.  —  Que-lions  viticoles, 
235.  —  Bouillie  cuprique  lysolée,  230.  —  Situation 
viticole.  275.  —  Conditions  d'importation  des 
plants  en  .Mgérie,  439. 

Vins.  —  Récolte  de  1916,  9,  ilV.  —  Sorties  des  caves 
des  recollants  ilu  1"'  octobre  au  31  décembre  r'Ifi, 
27.  —  Production  et  commerce  en  1916  1917.  37. — 
Commerce,  63,  99.  136.  196,  236,  274,  334.  358,  399, 
459.  —  Vente  des  vins  des  Hospices  de  Reaune. 
196,  216,  439.  —  A  propos  du  transpoil.  228.  —  Le 
prix  du  vin.  33  4.  —  Réquisition  des  vins  nouveaux. 
358,  473,    198.  —    Cours  d'irnologie  à   Dijon,  360. 

—  Les  causes  de  la  hausse  du  prix  des  vins,  417. 

—  Exposition  des  vins  de   Bourgogne,  439.  —  La 
récolte  de  1917.  478. 

Vosges.  —  Etude  agronomique,  500. 
Zootechnie.  —  i.iuelqnes  théories  de  l'Ecole  zootecli- 
nique  allemande,  30D. 
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